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A^vocat  m  Parlement. 

'  ^  ^  "       D  I  T  I  0  N 


4 


A  PARIS 


chez  Charles    OsM0NT,ruc  Saint  Jacques , 

au  coin  de  la  rue  de  la  Parchcmincrie  , 

à  l'Ecu  de  France. 
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TRES-HAUT  ET  TRES-PUISSANT  SEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 

CHARLES  DE  SAINTE  AlAURE. 
DUC    DE  A^IONTAUSIER, 

PAIR    DE  FRANCE, 

HEVALIER     DES     ORDRES     DU  ROY 
Gouverneur  .V  L.e.tei.art  Gênerai  peur  5a  Majeftc  en  NormandiV 
Prcnuer  Genti!J,on.me  de  la  Chnn.b*re  de  Munl^nenr  le  dS 
Grand-  M.u«  defa  Gatde.robbc ,  Se  cy-dcvant  fon  Gouverneur  &c 


ONSEIGNEUR, 


Je  croims  manquer  au  plus  jujle 
de  772 es  devoirs  ^fi  après  toutes  les  fa^ 


a 


E  P  I  s  T  R  E. 

vetm  que  fay  reçues  de  Vous,  je  lai  (fois 
paffèr  aucune  occafion  de  Vous  en  te- 
moigner  ma  reconnoifpince,  La  nouvelle 
Edition  .MONSEIGNEUR, 
que  j  ay  fait  faire  des  VlaidoyeT^  de  feu 
Monfieur  le  Maijlre ,  m  en  prefente  une 
trop  favorable  pour  la  négliger.  Cet 
Auteur  a  excellé  dans  le  Barreau ,  & 
l'on  y  voit  briller  les  belles  Lettres , 
les  plus  pures  maximes  de  la  Morale 
Cbrejlienne,  Ainfi  quand  je  ne  Vous 
ferois  pas  oblige  de  tout  ce  que  Vous 
aveX^  eu  la  bonté  de  faire  en  ma  fa- 
veur^ je  naurois  pas  ?na??.qué  de  Vous 
offrir  cet  Ouvrage  ,  parce  que  tout  ce 
qu/l  y  a  de  beau  (y  de  fubl'me  dans 
les  Sciences  ^  na  point  échapè  à  votre 
pénétration  ^  &  que  Vous  FaveZ^  fçu 


xrviks  &  miUtmns  ^  que  perfitme,  iia 
és  poffède .  didM^  am  fi  ^  béùt^  degrè-^dê 

Je  fujet  demande  une  aum  plume  4juê 
ia  mknne^à'  ii y  aurt^  de  U  témérité 
)i  un  homme  de  ma^  profejfion  de  (en- 
éreprendre  {  Outre  qu^  je  Jç^  que 
Vùtn  nmme^^pàs  ks  Imûà^es  }  Mais 
vitm  mode/be  voudra  bien  me  per^ 
mettre  ^  (p»  .  je  jdifer.^ne  .  l^tirtio^ 
des  Princes  e fiant  le  éef-deeimt  ife 
la  fageffè  humaine  ,  celle  que  le  J^oy 
Vous  a  confiée  '  doàt  le  fiicm  ^^è 
Vous  efi  pas  moins  glorieux  ^  quU  efi 
avantageux  .  0  f  JEfiat ,  marque  incom^ 
parakimm  mieux  la  g-andeur  de 


.ÎPISTILE. 

vo(râ  mérite  ^  que  ne  pourroit  faim 
ia  plus  vive  Eloquence.  Sans  parler 
MONSEIGNEUR  ,  ^ 
ces  ntres  quabte^i  qui  vous  ont  aquis 
t^fiim  du  plus  ^and  Monarque  du 
monde  ,  avec  celk  de  toute  fa  Cour  ^ 
des  plus  Sçanjans  du  fiecle  ^je  me 
iontenteray  de  vous  dire ,  que  je  nay 
d^ autres  vues  .  en  vous  dédiant  ce  Un 
vre  y  que  de  reçonnottre  publiquement^ 
que  je  dois  tout  à  f  honneur  de  votre 
protection  y  &  que  je  fuis  avec  un  très^ 
profond  refpeât^  \ 

MONSEIGNEUR, 


Vfttiettés-hiiinble ,  ttéi.obcSl&tit* 
it  ttthM^  ttftiieac, 

HORTHIMllf* 
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A  MONSEIGNEUR 

BELLIEVRE 

PREMIER  PRESIDENT 

AU  PARLEMENT. 


ONSEIGNEUR. 


Le  nom  de  Monfieur  le  Maiftre  eft  trop  con- 
nu dans  toute  la  France,  &:  trop  célèbre  dans  le  ^ 
Parlement  où  vous  prefidez  $  ic  les  Plaidoyez 
qu'il  y  a  prononcez  autrefois,  ont  ctc  trop  lio- 
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notez  de  votre  eftime ,  pour  ne  me  donner  pas 
lieu  de  croire,  que  vous  agréerez  k  pre(ènt,que 
je  prens  la  liberté  de  vous  en  faire.  J  cfpcre  enco- 
re ,  que  le  public  qui  a  conceu  une  opinion  fi 
avantageufe  de  ces  productions  de  noflre  Bar- 
reau ,  approuvera  ma  conduite^  &c  jugera ,  conune 
moy,quQ  ce  Livre  n'eftoit  pas  indigne  de  vous 
eftre  offert  5  &  que  les  chofes  qu'il  contient  ont 
quelque  proportion  avec  la  grandeur  de  voftrc 
©fprit  àc  Icminence de  voftre  Charge. 

MAIS  comment  aurois-je  pu ,  O  N S6 L 
GNSf^JiftoitiquccsL  vous  le  dédier ,  (ans  biedèr 
l'ordre  des  cho(ês  6C  toutes  les  loix  de  la  bien« 
fcance  ?  Car  les  deux  premières  Editions  qui  en 
ont  eilc  faites  au  defceu  de  TAuceur  &c  contre  ià 
Volonté,ayant  eftcadreffées  à  voftre  Predeceffeur, 
quoy  qu'elles  fuflfenc  pleines  de  faifiiicationsfi^de 
défauts;  à  qui  pouvois-je  mieux  offrir  qu'à  fon 
SuccefTcur  dans  cette  fublime  Dignité, cette  nou- 
velle Edition  9  qui  efl  toute  pure  &C  toute  fidellç» 
8^  que  l'Auteur  n  a  foufFert  qu'on  ait  donnée  au 
public,  que  dans  la  neceflité  de  reparer  les  Êiutes 
des  précédentes? 

II  ettoit  raifonnable,  MONSS/GNEVR; 
que  ces  A(5lions  publiques  qui  ont  efté  prononcées 
dans  le  Sanctuaire  le  plus  augufte  de  la  JuAice^où 
la  majefté  de  l'ancienne  éloquence  (è  renouvelle 
tous  les  jours  avec  tant  d  cclac ,  parufTent  fous  le 
|iom  ù  jglorieux  de  celuj  qui  en  eft  le  premier 


BPJStR  B. 
Miniilre,  félon  le  langage  des  loix  Uomaiiies,  & 

qui  n'eft  pas  moins  cclairé  dans  la  Science  de  la 
Parole,  que  dans  les  règles  de  TEquitc. 

MAIS  quand  ces  confideracioos  particulières  ne 
maurqienc  pas  engagé  à  youftpcdfencer  ces  Plai-. 
doyez ,  &  quand  je  n  y  aturofs  pa&cfté  porté  par  le 
reircntiiiicnc  de  labicn-veillance  donc  il  vous  plaît 
de  m'hQnorer5pouvQiiS-je  choiiù:  encre  cous  les. 
l^agiârats  du  Royaume  un  nom  plus  itUiAre  91e 
le  voftre ,  pour  mstnc  à  la  telle  de  ces  Oamgesl 
Qui  eftie  François  qui  ne  révère  &  la  noblefle  de  • 
'  yoilre  Sang  qui  cft  honorée  de  coure  la  France  ^  &: 
çei;i:ebau{cSag.q0equi  aeâc  des  les  pcenikres  an^ 
nées  de  voilire  vi^ ladmicatioa  des  peuples  eâran- 
gers ,  &  cette  place  éminente  de.ToAre  l^agiftra- 
ture  qui  vous  rend  avec  cet  augufte  Corps,  dont 
vous  eftes  le  Chef,  l'Image  la  plus  parfaite  du  Prin- 
ce, Toeil  de  fa  Juftice  fouveraine,rOrgane  de  fa 
PuiiTance  Royale,  Tlnterpretedefès  Loix,&rAr- 
bitre  dellionneur  &dela  fortune  de  Tes  Peuples  > 

CE  nVft  pas  néanmoins,  AlO  NSB/GNEFR, 
tout  ce  grand  éclat  qui  vous  enviionne^quia  ior- 
n)é  dans  mon  efpric  les  premiers  mouvemens  de 
mon  refpeéb ,  &  le  premier  deflèin  de  vous  en  don- 
^erde^  preuves  en  cecrerencontre.il  y  a  long-tems 
que  j'avois  efté  inftruic  de  rcftime  que  je  devois 
avoir  de  vos  rares  qualitez»  par  un  homme  admi- 
rable en  jugement  &  en  connoifiânce,  qui  ma  fàic 
Thonneur  de  me  témoigner  Touvent  la  joye  qu'il 


BP ISTR fi. 
avoir  de  les  voir  heureafèmcnc  employées ,  à  fodJ 
tenir  lu  ne  des  plus  imporcances  ôides  plus  grandes 
Charges  du  Royaume.  ^ 
1  Je  vous  cire  un  ccnioin  cgalcmcnc  illuftre  &  ir- 
réprochable; Ceft  feu  Moniieur  l'Avocat  General 
Bignon  »  à  qui  j  ay  vu  faire  il  y  a  plufieurs  années  un 
porcraic  de  votre  erprir,maisun  portrait  tout  ache- 
vé, qui  n  avoir  rien  que  de  vif  6^  de  noble  en  tous 
Tes  traies.  Gerces  il  apparcenoic  à  ce  grand  homme 
de  relever  les  verras  extraordinaires.  Sa  main  qui 
eftoitauflî  iidelle  &c  aufli  fincere  que  fon  coeur,  ne 
flattoic  jamais  ce  qu'elle  peignoit  ;  mais  fans  qu'el- 
le ajoûtâc  rien  à  voftre mérite,  il  eftoic  impofiible  . 
de  ne  pas  révérer  les  belles  &c  excellentes  images 
qu'elle  en  ttaçoit. 

:  Ce  grand  per(bnnage,donc  vousfçavez^  A/OA^- 
•y6'/G'A''6'^i^,que  lame  efloit  toute  remplie  de 
lumière  i  dont  la  vaite  &:  profonde  fuffifance  a  pa(^ 
fé  pour  un  prodige  en  noftre  Ciede^  &c  qui  dans  le 
concert  merveilleux  de  tant  de  vertus  morales^po- 
lidques  &  Chreftiennes,a  voit  un  amour  reiidre,& 
un  zele  paflîonné  pour  fon  Roy ,  &  pour  fa  Patrie, 
conceuc  de  grandes  eiperanccs  de  la  fortune  pu- 
blique, lors  qu  il  vous  vit  en  ce  haut  rang  où  vous 
eftes.  Cet  infigne  prefênt  q  ue  le  Rojr  fit  à  fes  Peuples 
par  voftre  élévation ,  &  qui  étoit  comme  un  bien 
gênerai  pour  tout  le  Royaume, fut  à  cet  ardent 
amateur  de  l'ordre  &  de  la  tranquillité  de  cec£cac 
une  grâce  particulière.  Il  regarda  ce  choix  que  Sa 
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Majcfte  fie  de  voftre  pcrfonne  pour  prcfider  dans 
la  Cour  des  Pairs  de  France ,  comme  un  gage  de 
h  reconciliadon  des  efprics,  ôc  comme  unreco^ 
delà  félicité  qu'il  auroic  encore  plus  parËiicemenc 

*Soùcce,Si  FEu  Monsieur  vôtre  pere 
( difoic-il en  ces  propres  paroles)  EN  E  itT  p  ù 
ESTRE  LE  TEMOIN. 

Je  me  perfuade,  MONSEIGNEVR^  que  le 
témoignage  de  cet  illuftre  Mort,dont  il  luy  a  plu 

me  rendre  dcpoficaire  ,auffi-bien  que  de  Tes  plus  fe- 
çrectes  penices ,  ô£  de  fès  dernières  voloncez  »  œ 
vous  fera  pas  defâgréable.Ferfbnne n'ignore  Tami- 
tié  trés-étroice,  qui  l'avoir  uny  avec  ce  grand 
Homme,  qui  vous  a  donné  la  naiflàncei  &  vous 
avez  fouvenc  fait  voir  que  l'amour  &  l'eflime 
que  vous  aviez  pour  luy ,  alloient  jufqu'à  la  ten- 
drefTe  &  jufqu'à  la  vénération.  Au/Ii  le  Public  dans 
Tafflié^ion  véritable  qu'il  reflènrit  deâ  perte,  re- 
ceuc  une confolacion  particulière,  quand  il  fceut 
l'honneur  que  vous  rendiftes  à  Tes  cendres  &à 
iâ  mémoire, dcftre  venu  à  la  tefle  du  Parlement 
verfer  des  larmes  fur  fon  tombeau  5  &  d*avoir  rele- 
vé (es  vcrrus  par  un  éloge  avantageux  dans  la 
Mercuriale  fuivancc  de  cet  auguftc  Scnat.  Hon- 
neur que  j'eilime  plus  grand  &:  plus  précieux  à  ceux 
de  fon  nom ,  que  fi  on  luy  avoir  érigé  plufleurs 
ftatuës^ainfi  que  Romeenélevoic  autrefois  àceux 
qui  avoienc  efté  comme  luy  l'appuy  des  Loix,  & 
delà  Juflice,  &  les  ornemens  de  leur  Patrie. 

é  iij 


SP^JSTKS. 
Mais  aprà  que  le  Barreau  a  perdu  par  la  mort 

de  ce  célèbre  Avocat  General ,  Fobjec  de  fcs  plus 
tendres  affeâions  »  TOracIe  qu'il  confultoic  dans 
(es  douces  9  le  parfait  modelle  de  (a  conduite ,  &c  le 
Juge &vorable  de  Tes  travaux;  après  que  le  farle-^ 
mène  i^perdu  l'une  de  Tes  plus  éclatâmes  lumières, 
leRovlundefes  plus  fidcllcs  Officiers,  &  le  Public 
i  un  deies  plus  généreux  6c  plus  (âges  dcfcnfeurs; 
Vous  nous  rcftez  ,  MO.NS£ICNEF£,, pour 
nous  confoler  dans  la  perte  de  cecte  iàgeflè  fi 
éprouvée,  de  cette  fuffifance  fi  extraordinaire, & 
de  cette  cquirc  fi  univerfelle.  Vous  relevez  les  cf- 
peran^es  publiques ,  lors  qu'on  vous  voit  marcher 
iwkspas  de  ces  deux  grands  Chanceliers  deFrao-! 
cevo&deux  AyeulsydoncreTprit  eft  vivant  Screiiny 
dans  le  voflrc,&:  dont  les  fignalcz  fervices  &C  les 
mémorables  adions  ne  peuvent  eilre  furpaifeei 
que  par  celles  de  leur  Petit-fils. 

Qyn  fi<eft  là  ce  que  vous  eftes,  à  T^ard  du 
parlement  &  de  rStac ,  puis^je  diilimuler»  eJIfO^ 
SEIGNEFR ,  quel  vous  eftes  à  1  égard  de  tout 
le  Barreau  ?  Avec  quelle  civilicc  obligeante  vous 
adoucilTez  fes  emplois  laborieux,  avec  quel  foin 
&  qiielle  ferveur  vous  excitez  ceux  qui  en  fou- 
tiennent  la  gloire ,  à  £iire  refleurir  dans  ce  noble 
champ  du  raifonncmenc  l'art  div  in  de  1  éloquence  ; 
&  avec  quelle  efficace  vous  les  perf  uadez  &:  les  inC- 
truifez  par  ces  merveilleufesremontrances  quileur 
peuvent  fervir  d'exemples ,  quo)  qu'inimitables  ? 
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CAJR.  nous  rcconnoiflbns  tous  que  vous  içavez 
èxcellemmenc  difpenfer  les  hchedès  dudi(c<>urS)& 
YODS  rendre  maiftre  des  afïëâîons  des  hommes. 
Mais  c'eft  par  une  éloquence  propre  aux  perfonnes 
devoflren^iflànceô^de  vofire  qualicé^  qui  n  em- 
prunte pas  cane  fes  ornemens  des  livres  desanciens 
Orateurs ,  qu'elle  coule  de  la  grandeur  de  voftre 
efprir  comme  de  fa  fourcc5  que  c  eft  une  efFufion  de 
fes  lumières ,  un  enfancemcnc  des  nobles  &:  ma- 
gnifiques penféesquil  conçoit  par  fa  naturelle  fe- 
condité.quil  formepar  fes  hautes  réflexions  fur  k 
conduite  du  monde  &  Tordre  de  la  Juftice ,  &:  quH 
achevé  6c  confomme  par  Texperience  des  grandes 
affaires. 

C£ST  cette  Eloquence  quHomere  atcribucàfês 
Héros.  Ceft  cellequelesLegifbreurs  qui  ontfon- 
dé  les  Républiques  6c  les  Monarchies ,  ont  fi  utile- 
ment pratiquée, pour  le  bien  des  Peuples  :  qui  a 
defployé  autrefois  tous  fes  trefors  dans  leScnat  de 
la  ILepubliqueRomaine,  qu'onappelloitavecrai» 
fon  un  Confiftoire  de  Rois  i  &  quiaâut  voir  dans 
!csCatons,les  Antoines,  les  Pompées,&les  Cefars, 
des  paroles  dignes  des  Maiftres  du  monde. 

N  EST-CE  pas ,  MONSEIGN^FR ,  à  cette 
divinequalité»  formée  par  cette  haute  prudence  G 
propre  à  la  Maifen  dé  BELLIEVRE  ,que  vous  de- 
vez le  fucccsde  tant  deglorieufes  Ambaf&des  que 
•vous  avez  Ç\  avanrageufemenc  foùtenués  pour  le 
ftrvice  du  Roy^iBc  pour  rjaoaneul:  de  cette  Cou^ 
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ronne,  dans  ces  illuftres  emplois ,  où  vous  avez  pris 
la  conduice  des  plus  grandes  ai&ires  de  l'Europe 
en  un  âge  où  les  Loix  permectenc  à  peine  aurau* 
très  la  conduice  de  leurs  afFaires  particulières? 
Comment  y  auricz-vous  pu  fignalor  ,  ainli  que 
vous  avez  fait,  voftre  fuffifancc  &:  voftre  fageflè, 
fans  cette  Eloquence majeftucufe, qui  fait  voir  ces 
venus  incelleéhielles  au  dehors  de  rameenjdon* 
liant  des  paroles  Royales  à  de  Royales  penfces? 

N'E  s  T-  C  E  point  par  une  même  puiirance  G  no- 
ble ,  fi  ncceflàirc  aux  grands  Perronnages,que 
vous  avez  gagne  rafFcdion  &  reflimc  de  tous  les 
Princes  Souverains ,  auprès  defquels  vous  avez  rci 
prefènté  fi  dignement  la  perfonne  du  Roy  voftre 
Maiftre ,  &  qui  au  lieu  de  vous  conlidercr  comme 
leMiniftrcd  un  Prince  cftranger,  vous  ont  donné 
parc  en  leur  confidence, &eftant  charmez  par  les 
agréemens  de  voftre  efprity  onc  crouvé  leurs  de- 
lices  dans  voftre  entretien,  &:  une alEftance  falu- 
taire  en  la  fagefte  de  vos  confeils  ? 

QVE  û,9;K0NS£JCN£f^R,h  place  cmi^ 
nence  que  vous  tenez, afèrvy  encore d  un  théâtre 
glorieux  à  voftre  vertu  y  en  un  temps  où  il  iâlloic 
avoir  tant  d'adreftc  &:  tant  de  lumières  pour  s'y 
bien  conduire  5  y  a-t'il  quelque  autre  caufe  d'un 
ciFcc  qui  vous  eft  fi  honorable,  &  qui  a  été  fi  utile 
à  cet  Etatique  l'Arc  dominant  de  voftre  Parole^ 
Qliî  fçait  jnénager  les  efprits,  édaircir  leurs  dou-. 
tes,  &:  calmer  leurs  mouvement i  &C  qui  eftanc 

d'aillean 
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d'ailleurs  aidce  de  la  créance  publique^  que  vous, 
n'avez  point  d'autre  bue  quelefèrvicedu  Roy,  la 

dignité  de  voftre  Compagnie,  la  gloire  de  TE  car, 
6d  le  ioulagcmenc  des  Peuples  ,  attire  vos  Con^ 
frères  à  la  juftice  de  vos  avis  par  Tadmiration. 
qu'elle  leur  donne  de  cet  agréable  tempérament» 
&  de  ce  concert  fi  judicieux  que  vous  fçavcz  faire 
de  la  gencroficé  de  voftre  coeur  avec  la  modera-r 
tion  de  voûre  cfpriti* 

Mais  quelque  puiflànt  que  vous  fojez  dans 
l'Art  deperfuader,  MONSEIGNEUR ,  j^efpere 
que  ces  Plaidoyez  exerceront  fur  vous  une  partie 
de  Icmpire  ,  que  vous  exercez  fur  les  autres  ,  & 
que  fi  vous  voulez  biep  prendre  la  peine  de  lire ,  ce 
que  ceuic  qui  vous  ont  précédé  en  yoftre  Charge 
ont  pris  autrefois  tant  de  plaifir  à  entendre, il  ne 
vous  fera  pas  aifé  de  confervcr  la  froideur  la 
gra  vite  déjuge  5  que  vous  vous  fi^ncirez  échauffé 
de  cette  ardeur»  par  laquelle  vous  enflammez ,  & 
vous  emportez  ceux  qui  vous  écoutent.  * 

Je  ne  croy  pas  vous  en  devoir  dire  davantage, 
ne  dourant  point  que  les  mouvemens  que  vous 
concevrez  dans  cette  ki^ure,  nefoienc  beaucoup 
au  defius  de  mes  paroles  II  n'y  a  que  les  excellens 
Ouvriers  qui  fçachent  bien  juger  dû  théritedes- 
Ouvrages  ,  &:  que  les  Am|s  extraordinaires, 
comme  la  vofire  ,  qui  vo  yenc  dans  les  Elprics 
toutes  les  blutez  véritables  qui  y  brillent ,  par- 
ce qu  eUes  y  reconnoiflènt  par  tout,  des  rayons 
......  ^  . 
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de  leur  lumière^  Se  des  efiincelles  de  leur  feu* 
Quelque  eftimeneanmoinsque  vousayez  pour 

ces  Ouvrages  &  pourlapcrfonnede  leur  Aurcurje 

ne  doute  point  que  vous  n  eftimiez  davantage  Ton 

filence  preiènc,  que  Ton  cloquenee  paiTcesô^  que 

TOUS  ne  le  croyez  beaucoup  plus  heureux  main- 

cenant  qu'il  ne  travaille  plus  qu'à  acquérir  la 

vcur  du  Ciel  en  fc  fervant  du  langage  des  Anges 

pour  parler  à  Dieu, que  lors  quilattiroit  les  accla» 

marions  publiques  en  fe  fervanc  du  langage  des 

honunes  pour  parler  aux  hommes. 

J'ESPERE  donc ,  ^ONSBICNEyR ,  que 

vous  recevrez  agréablement  ce  Livrcjqui  vous  doit 

ccrc  précieux  par  cane  de  djfF<^rences  railons ,  &  que 

vous  approuverez  mon  zele,qui  étant  joint  avec 

fautoricé  de  Monfieur  l'Avocat  General  Bignon» 

que  tout  le  monde  fçait  avoir  eu  une  eftime&une 

affcâ:ion  prirticulicrepoui  rAuteur,ra  tire  enfin  de 

ies  mains.  Pour  moy  je  me  tiens  dcja  trop  recom- 

penfé  du  fervice  que  f  ay  rendu  au  Public ,  puis  qu'il 

me  donne  une  occafion  fifàvorable  de  vous  tcmoi* 

gner  la  pallîon  refpc(5tueufe ,  avec  laquelle  je  fuis, 
•  * 

MOJSrSEIGNEVR, 


JèrvkmrilSSALh 
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PREFACE  . 

E  NBST  pals moa deflèin 4e relever pari4ie 
Préface  i'excelleace  lie  ces  Plaidoyez,qtte  }C 
donne  maintenancatt  Public,  ils  n  ont  bcfoin 
qae  d'tcre  lûs.poûr  mériter  leflime  bp^. 
probacion  de  tout  le  monde ,  &  je  me  (èns-  d*ailléun 
trés-incapable  de  remplir  par  mes  parolefs  l'idée  qu'on 
en  pourra  concevoir.  Mon  intention  cft  feulement  de 
faire  connoîcre  les  raifons ,  qui  ont  engagé  M'  le 
Maiftre  à  en  confcncir  la  publication  ,  &  le  jugement 
que  feu  Monlieur  l'Avocat  General  Bignon ,  cet  hom- 
me Cl  judicieux  6c  fi  éclairé^faifoit  de  ce  Livre,  &  de 
fon  Auteur. 

To  V  T  le  monde  fçait  qu'il  y  a  près  de  vingt  ans 
•que  M' le  Maiftre  eft  forty  du  Barreao  »  &  s*eft  même 
retiré  du  monde ,  &  que  depuis  il  a  mené  une  vie  qui 
l'attachant  au  feul  (èrvice  de  Dieu,  l'a  autant  éloigné 
de  la  vûë  des  hommes,  que  les  dix  années  qu'il  avoic 
paflées  au  Palais,  Tavoient  ezpofi  i  la  lumière  de  tout 
Paris,  &  avoient  fait  connoître  fon  nom  en  toutes  les 
-Provinces  du  Royaume. 

Avssi  tôt  qu'il  eut  quitte  fa  profclTion  en  16^7. 
il  fit  une  revûë  de  tous  fcs  Ecrits.  Et  aprc's  en  avoir  bi  ûlé 
une  partie,  il  eut  la  penfée  de  brûler  auffi  tous  ces  Plai- 
doyez  ,  &  ce  ne  fut  que  la  déférence  qu'il  eut  pour 
r<ivis  d'un  de fes  amis, qu'il  confulu  iùr  ce  fujet ,  qui 

r  /> 
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Tcrapccha  de  le  faire.  Il  croyoit  alors  que  luy  ftul  les 
avoic,&  ainfi  le  facnfice  qu  il  en  eût  fait,  eût  été'  tout 
entier  dans  fon  efpric.  Mais  Dieu  s  cft  contenté  de  fa 
bonne  volonté.  Sa  providence  a  confcrvé  ce  qu'oa 
vouloic  perdre  j  &  BOUS  a  laifTé  le  moyen  d'étouffer  au. 
^ourd'liuy  des  copies  contrefaites  &  falfifiées^par  la 
vérité  de  l'Original. 

'  J £  fiiis  témoin  qoe  tontes  ces  AtSlions  publiques ,  hors 
les  preièncations  ,  qui  avoient  été  imprimées  avant  fà 
retraite,  (ont  demeurées  durant  dix  huit  ans  tellement 
oubliées  par  leur  Auteur ,  qu'il  n  y  a  en  que  tnoy  kul 
ans  les  ait  vâës,  n'ayanc  pû  me  refiifer,  ce  qu'il  n'a  pu 
le  re(budre  d  accorder  à  aucun  autre.  J'ay  eu  plus  d'un 
an  encre  mes  mains  ce  threfor,  dont  jefaisaujourd'huy 
parc  au  public,  &  qui  n'auroic  jamais  vu  le  jour  ,  Ci 
J'Aureur  eût  crû  être  le  fcul  qui  l'eût  eu  en  fa  puiffan- 
ce.  Mais  il  y  a  cinq  ans  que  ce  quiavoit  été  fecrer  juf- 
qu'alors ,  commença  de  fe  découvrir.  Un  homme  qui 
avoir  été  autrefois  fon  domcftique  ,  &  qui  avoit  été 
afTez  infidèle  pour  copier  fes  Plaidoyez  en  fecrec  furfes 
minuties, les  avoit  donnez  ou  vendus  à  diverfes  per-' 
fonnes ,  qui  depuis  les  vendoient  peu  i  peu  »  à  quelques 
Libraires  du  Palais. 

Cas T  ce  qui  fie  qu'en  léfi.  on  vit  paroicre  la  pre.' 
mierc  Edition  de  ces  Plaidoyez ,  avec  (on  nom  a  la 
tefte  »  &  un  Privilège  du  Roy  ,  que  deux  Libraires 
avoient  obtenu  par  (iu'prilè.  Ce  procédé  me  parue 
auffi  bien  qu'à  l'Auteur  d'autant  plus  étrange  ,  qu*il 
cft  toui-à  faic  contre  Tordre  de  la  ïocieté  civile  ,  d'im- 
primer les  ouvrages  d'un  homme  vivant ,  à  fon  defceu 
&  fans  fa  participation  :  Et  j  ay  appris  même  que 
Mo^feigneur  le  Chiincelicj:  coucbc  de  ccctc  laifon  de 
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l'ordre  public  y  qui  doit  être  inviolable  aux  Grànds 
Magiftracs  ,avoic  refufé auparavant  ce  même  Privilège, 
à  ceux  qui  le  luy  avoienc  demandé»  pour  ce  même 
eiFer. 

I L  eft  âifc  de  juger  fi  TAutcur  fut  furpris  de  voie 
quoa  publioitfous  ion  nom  dans  la  Ville  capitale  du 
Royaume ,  ce  qu'il  croyoic  renfermé  dans  robfcuricé 
de  Ion  cabinet.  Il  m  en  écrivit  an(&-tôc,&  me  pria 
d'en  confulcer  fini  Monfieur  l'Avocat  General  Bignon. 
Les  témoignages  particuliers  êc  publics  ^n'il  avoir  re» 
ceus  de  ce  grand  Magifirat ,  duianc  dix  années ,  luy 
ayant  lûitté  &ns  le  coeur  une  aniE  profonde  recoa- 
noiflànce  »  que  fcs  rares  0eéminentes  vertus  luy  avoienc 
imprimé  dans  l'ePprit  une  profonde  vénération.  Et  ce 
qui  le  porta  davantage  à  dcfircr  d'avoir  Ton  avis,  fut 
qu'il  fçavoit  qu'étant  trés-defabufe  de  la  vanité  des 
loiianges  Ôc  de  la  réputation  du  monde  ,  par  fa  pieté 
Cncerc,  &  par  fon  humilité  toute  Chréiicnnc  j  il  étoic 
aufll  trés-éloignc  de  defirer  la  publication  des  Ouvra, 
ges  d'un  de  (es  Amis ,  (ans  autre  fujct  que  de  luy  faire 
acquérir  de  Teftime  parmy  les  hommes^ 

Jb  propolày  donc  à  Monfieur  Bienon  les  expédie^ 
qui  me  vinrent  dans  rcfprit^ponr  tacher  de  faire  fiip. 
primer  cette  Edition.  Mais  il  me  répondit  :Qu*il  avoir 
reconnu  en  plufieurs  rencontres  y  que  lefperance  du 
gain  qui  animoit  les  Libraires  étoit  invincible  :  Qu'il 
âvoit  vu  de  kn  temps ,  que  feu  Monfieur  le  Cardmal 
du  Perron  n'avoit  pu  avec  tout  Ton  crédit  les  arrêter 
en  une  femblable  occafion  ,&  avoit  été  contraint  à  la 
fin  ,  après  toutes  Tes  pourfuices ,  de  mettre  fon  Ecrie 
entre  leurs  mains,  pour  (ùpprimet  celuy  qu'ils  avoicnt 

publié  ious  fon.nom^  iàns  ion.  aveu  ^  &  qui  étoit  toac 
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êédgaré  :  Que  la  même  chofc  cftoit  arrivée  à  Mon- 
«Ceur  Beruuc  Evêque  de  Scez  ,  qui  s'en  plaint,  quoy 
qu'inutilement,  dans  la  Préface  de  fes  Po'éfics ,  &  en- 
core à  beaucoup  d'autres  qu'il  me  nomma  ^  car  fon 
cfprit  fécond  luy  fournifToit  une  grande  abondance 
d'exemples  fur  toutes  matières:  Qix on  feroit  obligé 
de  faire  un  procez  aux  Libraires ,  dans  lequel  ils  (è 
défendroieot  par  leur  Privilège ,  qui  les  mettrotceti 
feuretë  devant  des  Juges  ;  &  qu  ainC  il  croyoic  que 
c  elloic  en  vain  qu  on  chercheroic  un  autre  remède  à 
ce  mal  >  que  celuy  d'étouffer  onc  copie  £sd(ifiée  ^  dé- 
feâueufe  ^  par  l'iniprel&on  de  la  véritable. 

lé  k  réponiè  de  ce  fage  Magiftrat  fc  trouva  trop 
vraye  par  révenement.  Car  tout  ce  qu'on  pût  fatrd 
envers  ces  Libraires  ,  ne  produifit  aucun  effet ,  &  le 
liial  même  s'acciûc  encore  davantage  ,  puis  qu'auffi- 
tôt  que  cette  première  Edition  fut  vendue,  ils  en  pu^ 
blicrcnt  une  féconde  en  1655.  P^^^  ample  que  la  pre- 
mière, &  qui  contenoit  dix  Plaidoyez,  donc  il  n'y  en 
avoic  que  huit  de  l'Auteur  -,  les  deux  autres  cftoienc 
abfolumenc  faux,&  il  n*en  avoit  jamais  oiiy  parler. 
Us  Y  ajoûterent  même  une  longue  Lettre  qu  on  luy 
avoic  attribuée ,  £e  qu'il  avoic  trouvé  moyen  de  faire 
lttpprimer,lors  quelle  fut  imprimée  la  première  fois 
en  i6js.  Il  vit  par  là  que  toute  la  peine  qu'il  avoit 
prifepour  cette  fuppremon,  avoic  efté  inutile  ;  &  luy 
oui  depuis  qu'il  a  quitté  le  Barreau,  n  a  pas  publié 
fous  Ibn  nom  le  moindre  Ecrit ,  non  pas  même  la 
moindre  Tradud^ion  de  quelque  Livre  ou  Traité  d'tm 
Pcre  de  l  Eglife ,  quelque  Saint  &  édifiant  qu'il  pût 
être  ,  eut  le  de'plaifir ,  ainfi  qu'il  m  écrivit  alors  ,  de 
voir  répandre  fous  fon  nom  daps  les  Provinces,  ces 
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deux  Editions  d'Aâiont  publiques  tootcs  iticuiieres, 
crés-^l(Hgaces  de  là  condition  prelènce  ^  ou  on  iuy 
(bppolbtc  même  dct  pièces  qui  eftoîenc  à  d'autres  |& 
ou  on  le  rendoic  coupable  des  finîtes  ic  des  imperti^ 
nences  de  divers  Copiftes ,  qui  bleilbient  la  verkë  ci* 
vile  êc  morale,  &  l'honneur  de  quelques  anciens  Au« 
tcurs,  mcmc  des  Pcrcs  de  TEglifc,  dont  les  pcnfécs  Ôc 
les  paroles  y  cftoient  alcerées  ou  corrompues. 

To  VT  B  s  CCS  confiderations  fortifiées  par  l'avis  de 
Monfieur  Bignon,  par  mes  follicitations,&  par  celles 
de  plufieurs  autres  de  Tes  Ainis^  ne  purent  néanmoins 
arracher  de  luy  le  volume  de  iès PiaidoycaB^ parce qait 
iè  perfiiadoic  encore  que  hors  ces  huit  qui  avoiene 
para ,  tous  les  autres  n  eftoienc  qu'encre  fcs  lèules 
mains,  &  il  efperoit  pouvoir  fiiire  en  forte  que  cette 
Êconde  édition  ftroic  h  dernière* 

Mais  il  fut  bien  eftonné ,  quand  un  an  ois  deuï 
après  celle-Ia ,  il  reçut  avis  qu*on  en  preparoit  une 
croifiéme,  qui  feroic  beaucoup  plus  ample  que  la  (è* 
condc ,  parce  qu'un  homme  de  Paris  oftroic  d'ajourer 
pour  fa  parc  douze  nouveaux  Plaidoyez  aux  dix  au- 
tres, &  qu'avec  ceux  qu'on  pourroit  avoir  d  un  Gcn-  ^ 
lilhommc  de  Bourdeaux  ,  pour  qui  il  a  plaidé  autre- 
fois ,  ôc  qu'on  die  en  avoir  dix-neuf,  on  en  pourroit 
compofer  un  jufte  volume.  Ce  fut  alors  que  j'appris 
avec,  certitude  que  les  Plaidoyez  avoient  efté  copiez 
il  y  a  vingt  ans  ,  quoy  que  fur  des  Minuttes  toutes 
broiiilWes  »  ôc  qu'ainfi  il  n'en  efioit  plus  le  maître. 

Cb  nouvel  Incident  ine  fit  de  nouveau  confùlter 
Monfieur  Bignon  »  qui  me  répondit  :  Que  Ton  lèntî* 
ment  cftoit  le  même ,  qu'il  m'avoittoû jours  témoigné 
lùr  cctic  affrtiie  :  Qu  il  n'y  voyoit  point  d'autre  reme- 
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de  que  celuy  qu'il  avoir  propofé  d'abord  -y  mais  qnc  fi 
alors  il  elloit  utile ,  il  eftoic  devenu  depuis  abfolumenc 
neceibire  :  Que  le  plûcôc  qu'on  pourroit  arrêter  la  li^. 
cence  de  ces  Libraires ,  par  une  nouvelle  Edition  ùn^ 
cere  &  fidelle ,  eftoie  le  meilleur }  Se  qu'il  eAoic  de 
pe rilleufe confequcDce  pour  beaucoup  de  râlions, de 
ne  laifTer  aucunes  bornes  à  la  liberté  qu'ils  pcendroienc 
à  l'avenir ,  de  publier  indifteremmenc  fous  le  nom  de 
cet  Auteur,  tout  ce  qu  on  pourroic  mettre  entre  leurs 
mains  :Q  ie  l'ignorance  ou  la  malice  cftoicnt  capables 
d'y  faire  gliflcr  de  telles  chofes ,  qu'il  en  arriveroit  des 
inconveniens  fcandaleux  ,  qui  pourroient  engager  à 
des  defaveus  ,  &  à  des  déclarations  contraires ,  que 
l'on  confidcreroit  peu  ,  tant  qu'on  ne  produiroit  pas 
les  Originaux  pour  convaincre  l'altération  des  copies: 
Quecelloit  là  lefeul  moyen  folide  d'empêcher  tout 
ces  mauvais  cflecs ,  lefqucls  il  eftoit  de  la  prudence 
de  prévenir  ;  Qgil  loiîoit  fa  modeflite,  qui  i'avoic  ren4 
du  fi  oppofé  à  cet  avis  depuis  quatre  ans  ;  mais  que 
déformais  il  dévoie  (è  rendre  au  Icntimenc  de  les 
Amis  :  Qu^encore  que  ces  Plaidoyez  ne  fuflènt  pas 
des  Ecrits  de  pieté,  ce  n'eiloient  pasaufli  des  difcours 
en  l'air  &  de  pure  oftcntarion  ;  mais  des  Ouvrages 
qu'il  avoit  compofez  dans  une  profeflion  réglée  ,  qui 
ne  contenoicnt  que  des  maximes  de  la  Juftice  civile, 
&  de  la  Morale  Chrellicnne  ,  dont  ni  luy  ni  tout  au- 
tre n'avoit  aucun  fujet  de  rougir  :  Que  s'il  laifToic 
faire  cette  troiiiéme  Edition  ,  il  y  auroit  fans  doute 
diverfes  chofes ,  qui  (ècoient  indignes  de  (à  vertu  & 
de  Qk  retraitte,  &  qui  luy  pourroient  caulèr  autant  de 
pudeur  &  de  honte,  que  d'indignation  ôc  de  colère  à 
les  Amis  ;  Qiul.  ne  dévoie  pas  fouffrir  davantage  qu'on 
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abusât  ainfl  de  Ton  Nom  6c  de  Tes  Ecrits  paiTcz ,  8c 
qu'on  produisît  fans  choix  ce  qui  étoic  entré  autrefois 
dans  les  caufcs  qu'il  avoit  plaidées,  à  l'égard  de  queU 
ques  peribnoes  de  condition ,  qui  ne  s'en  pouvoienc 
plaindre  alors  ,  parce  que  la  caufe  le  vouioic  ainfi, 
mais  qui  soffenceroicnt  de  «voir  revivre  au  bouc  de 
viagc  ans ,  &  après  des  procez  terminez ,  ce  qu'il» 
avoicnc  crû  tout-à-fait  éteint  ;  Qu^on  pouvoit  jufqu'à: 
ce  jour  approuver  la  retenue  qui  l'avoit  fi  fort  éloigne 
de  rien  publier  -,  Mais  puis  que  ces  Piaidoyez  avoient 
pafle  en  d'autres  mains  que  les  fienncs ,  &  qu'il  ne 
pouvoic  plus  empêcher  qu'ils  ne  parufTcnt  malgré  luy, 
il  écoit  de  l'hunulité  d'un  homme  retiré  du  monde, 
d'en  écre  (încercmeDC  touché  de  douleur  ^  &  de  la 

Êrudence  Chrcftienne  d'un  homme  fage ,  d'apporter- 
i  remède  au  fécond  mal ,  puis  qu'il  n'en  rcftoit  .plus, 
pour  le  premier  :  Qujine  partie  étant  déjà  miiè  en  lu- 
mière »  &  le  refte  éunt  tout  prcft  de  paroître  encore, 
cen'e^oit  plus  que  publication  pour  publication }  (Se. 
qu'il  ^toic  jade  d'en  préférer  une  véritable  à  une 
uutk,  une  pure  à  une  toute  eocrompuc ,  U  qu'on  de* 
voit  cela  même  à  I  édification  du  public  :  Enfin  qu'il 
devoir  céder  à  l'engagement  où  il  fe  trouvoit  par  des 
rencontres  ,  aurquelles  il  n'avoic  peine  eu  de  part,  & 
&  faire  par  une  élection  contrainte  &c  forcée,  ce  qu'il 
auroit  eu  raifon  de  ne  faire  jamais  de  foy-même  ,  par. 
un  choix  libre  &  volontaire. 

C  £  furent  les  ientimens  de  ce  célèbre  Avocat  Ge. 
neral  ,  non  moins  affcvSlionné  pour  les  devoirs  du 
Chrinianifmc ,  qu'éclairé  dans  ceux  de  la  Prudence 
civile.  M' le  Maiftre  qui  a  toiljours  eu  une  grande 
déférence  pour  Ces  conieils  en  plufieurs  occafions  im< 
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portantes  »  lors  qu'il  ccok  tu  Palais ,  a  crû  devoir  eo  J 
fin  fe  rendre  à  (k  Imnien  en  ceUccy.  Et  s'étanc  repofé 
iiir  la  prudence  de  cet  bomnie  iUnftre,  it  t'eft  confié 
en  mes  foins  de  en  nioo  alkâîon,  de  ce ooi regardoîs 
l'exccuiion  de  ce  deftîn.  L  offire  que  je  luy  en  ay  faire, 
n'a  pas  peo  (ènry  à  le  leibodre  ;  £r  quoy  que  met  oc« 
eu  parions  ordinaires  mayenc  empêché  d'y  donner 
tout  le  temps,  qui  eut  elle  ncceflairc  pour  les  cita- 
tions ,  lant  des  Lotx  du  Droit  que  des  paiîages  dei 
Auteurs^ donc  la  plûpart  avoient  eflé  oubliez  dans  la 
copie  ,  qui  eftoit  ancienne  de  vingt  ans  -,  néanmoins 
le  Ledleur  verra  que  j'ay  tâche  ca  pluikars  endroits 
de  fatisfaire  à  fa  curioficé. 

Il  verra  encore  que  j'ay  pris  peine  à  m'informer 
particulierenncnt  de  ce  que  la  Cour  avoir  jugé  fiir  lou^ 
tes  ces  Caufes.  l'ay  levé  des  Arrefts ,  (|ne  T Aaceur  nV 
voit  jamais  vus ,  parce  que  les  Caules  ayant  efté  ap. 
poinoées ,  les  Arrefts  avoient  cAé  donnes  depuis  qu'il 
a  quitté  le  Palais.  Et  }  ay  fait  Aême  lever  des  Rcgif^ 
très  de  la  Chambre  des  Comptes  ^  quelques  Lenri» 
patentes ,  qui  m*ont  paru  necei&ifcs  pour  l'éclairciflei^ 
ment  d'un  point  de  l'illuilce  firi»llîtatioa  de  Ctm^, 
banes. 

J'avois  pcnfc  d'abord  à  ne  donner  au  public  que 
les  Plaidoyer  qui  ont  efté  prononcez.  Mais  ayant  vû 
que  dans  la  féconde  Edition  l'on  en  a  produit  un  qui 
ne  l'a  jamais  cfté ,  j'ay  crû  que  le  public  ne  feroit 
pas  marry  de  le  voir  avec  les  autres  en  celle.cy ,  &  ai- 
mcroit  mieux  le  reccvc»f  de  mes  mains» que  des  Li- 
braires du  Palais. 

Que  fi  l'on  ne  trouve  point  icy  qneltjaes^  u^es  de» 
pins  cekbrcs  Cauia»  qu'il  a  plaidées  j  comme  Celle 
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PREFACE. 
ic  U  (ùbftitucion  de  Mombrifti  -,  Cdie  de  U  fub(liai« 
de  k  Mû&M  éc  fial&c  d'£Dtiag»es  ;  cdk  d  une 
Brofibaïuierie  de  Sais$CeMe  d'une  Damoi^e  ds 
condition  contre  on  Cmilèiller  de  U  Conr ,  &  antres  ; 
PO  nteribttëcA  U  ftippreflion  de  cet  Fllidoyez  ,  a  des 
ctKbns  parricuHeres ,  cp'tl  aVft  point  fiecc(Iaire  de 
marquer.  Et  d'ailleurs  je  (iiis  te'moin  que  perfonne  ne 
les  peut  avoir  eus  entiers,  &  qu'ainfi  on  ne  les  f^au. 
raie  produire,  que  par  une  viuble  fappofition. 

A  V  RESTE  n'ayant  pas  U  liberté  de  rien  dire  de 
moy  racme  en  faveur  de  ces  Plaidoyer  ,  car  l'Auteur 
.  ma  tout  permis  hors  cela ,  je  me concentcray  de rap. 
porter  le  jugement  qu'en  faiibic  Mon[icuf  l'Avocat 
Genctal  Bignon  -,  eilanc  trés-perfuadé  «qae  ceete  ma- 
nieiDe  d'Eftoee  lèn  plus  gloiicnK  à'Ce  Livre,  <|De  mi* 
tes  les  pnioles  me  je  pouirois  employer  poux  en  relc. 
ver  le  neiîce.  Il  en  efllnioit  crois  «hofes^qn'il  m'a  fiûc 
Mtomenr  de  «ne  déchrer  ^iifieiir<  fois. 

La  première ,  que  i'Aawsr  tVftdt  propoië  les  An*> 
tiens  comme  les  modelles  les  fèN  ncoMnj^îs ,  qu'il 
devoit  imiter  autant  qu  il  pourroit.  Ce  gratid  A-voçat 
General  ayant  cftc  l'honiitne  du  monde ,  qui  rcveroit 
davantage  l'cxccUencc  incomparable  des  prodkî4l*ons 
d'efprit  de  l'antiquité  Grecque  &  Latine. 

La  féconde  ,  qu'il  avoit  fuivy  la  rtglc  la  pfus  im- 
portante des  plus  fameux  maîtres  de  l'art  de  parler, en 
lecbercliant  dans  ia  Philotfophie  de  Platon  ât  d'Ariù 
toee  ,  at  dans  Jes  féos  celebrci  Amttms  qui  ks  Wkt 
Bum ,  te  qoi  devoit  «om^ofo  les  ^us  lôli Jcs  'ome- 
mens  de  fon;  iMcoan.  Cor  cnmioe  tt  Iça^nt  Homme 
aimoic  enenw  ffas  la  Seiew»  que  i£loq4!>eiiee ,  ee 
qn'il  dlimmit  te  pbs  >dans  ces  VM^yez ,  'dkàn  Yétth: 
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dition ,  qui  y  paroîc  en  ^lufîeurs  endroits  par  les  ciCA^ 
ùoos  cles  Auceurs,&  qui  cA  cacbdcen  plufîeurs  aa« 
très.  Ce  qu'il  découvroic  fimi  peine ,  la  (îdclicé  prodi- 
gieuk  de  fa  mémoire  luy  rendant  les  penfées  des  An« 
ciens,& Couvent  tùêms  leurs  paroles  toutes  prc(èntef« 
U  croyoit  avec  raifbn ,  comme  Qumtilien  Ta  dit  au- 
trefois, que  la  Science  dl  le  fondement  de  l'Êloqueft* 
ce  ;  &  que  les  nobles  élévations  d  efprit ,  qui  Te  pui- 
fcnc  dans  les  bons  Livres,  &  qu'on  employé  avec  art 
&  avec  adrcffe^  ont  autant  d  avantage  lut  les  paroles 
les  plus  élégantes  ,  que  les  pierres  precieulcs  iur  l'or, 
dans  lequel  on  les  enchalTe.  il  fçavoic  aufli  que  l'Au- 
teur dés  fa  plus  tendre  jeuncflc  avoir  travaillé  avec 
une  afliduité  infatigable  ,  à  s'inltruirc  de  toutes  les 
connoifTances  donc  notre  profclfion  a  bcfoin.  Soit 
pour  la  Jurifprudence  ,  qu'il  avoit  étudiée  avec  un 
ioin  merveilleux ,  &  fclon  la  règle  de  MonHeur  Bi^ 
gnon  en  lilànt  plusjes  Lois  que  les  Commentaires  ; 
k>it  pour  le  refte  des  excellens  Livres  de  l'une  te 
l'autre  des  deux  langues,  qui  ont  efté  conficrées  aux 
belles  Lettres. 

La  troifiéme  chofe  qu'il  en  eftimoit ,  eftoit  que 
TAuteur  dds  l'âge  de  vingt  &  quatre  ans  s'eftoît  mis 
dans  la  leâure  des  Pères, des  Conciles,  &  de  THiC 
toire  Ecclefiaftique,  &  qu'il  avoit  relevé  les  maximes 
de  la  Morale  humaine,  6c  de  la  SageHe  civile ,  par  les 
fublimes  raifonnemens  qui  fe  trouvent  dans  ces  {àints 
Doc^jeurs  ,  fur  plufieurs  de  ces  fu)ets ,  &  par  les  exem- 
ples de  IHilloirc  de  rEglife,&  même  de  iHiiloire 
Sainte ,  ielquels  ce  grand  Magiftrat  aimoit  &  hono- 
roit  particulièrement ,  tant  par  l  emmence  de  fon  Gé- 
nie,  que  pat  la  iumicre  de  ia  pieté,  ht  en  effet  on 
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jfiiloiinoic  dans  ces  Plaidoyez  pour  Tbonhcdr  de  n6« 
crc kellgton,  que  ia  Scicace  du  Çhriillaaifiiie^.Ae  les 
idées  des  (aines  Pères,  (bnc'non  feulemem  plus  pures^ 
mais  méroé  plus  relevées  ,  que  n'ont  efié  celles  de  la 
raifon  dans  les  plus  (âges  Payens. 
„  .Ce  font  là  les  penfces  &  le  jugement  de  cet  illuftrc 
vXvocat  General ,  qui  n'a  pas  ci\é  feulement  révéré 
dans  le  plus  augullc  Parlement  du  monde,  comme  un 
Oracle  des  Loix  &  de  la  JulHce  ;  mais  qui  a  elle'  en- 
core confidfijré  par  les  plus  fçavans  hommes  de  (on 
ficcle  ,  comme  l'un- des  plus  éckirez&des  plus  équi- 
tables Juges  du  mérite  des  perfonnés  habiles ,  &  de 
Ja  roUdite  4e  kars  Qnvr^es;.  fay  crû  les  devoir  rap. 
porter  'en  cette  rencontre ,  non  feulement  parée  que 
ie  témoignage  de  ce  Grand  -Hcimme  vai»  odiïj  de 
conte  une  aiTemblée  de  Sages  &  dé^çavans ,  likiais 
•encore  parce  que  ceft  Itiy  dont  le  jocement  &  l'au- 
corité  ont  obligé  l'Auteur  de  ces  Plaidoyez  à  .en 
fooffrir  l'Edition.  î  '  . 

•  l'uspERE  auili  que  le  Public  ne  me  fçaura  pas 
mauvais  gré  d'y  avoir  joint  mes  follicitations  &  mes 
ibins  5  Ôc  qu'il  trouvera  heurcufe  la  faute  &  la  har- 
diefTe  des  Libraires  ,  qui  par  les  deux  Editions  des 
pièces  ou  altérées  ou  toutes  fauÛès ,  qu'ils  ont  pu- 
bliées fous  le  nom  de  cet  Auteur ,  font  forcé  de  con- 
ièniir  enfin  à  la  publication  dei  vecit»bies. 
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de  Monficur  le  Maiftre  ,  cy  -  devant  Adnjocat 
an  Parlement  y  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils  d'EJlat  ^  Privé. 

PLAIDOYE'  PREMIER. 

Pour  Jacques  de  Poiiïy,  Efcuyer,  fleur  de  Clcry,  Ôc 
ics  frcrcs,  Appcllans. 

Contre  Damoifelle  Afagdeleine  de  PoiJJy  leur /œur.  Intimée. 


ESSIEURS, 


Il  est  veri  table  ment  étrange  que  Tlntimcc,  après 
avoir  viole  l'honnccecé  publique^  la  révérence  paternelle /ôc 
la  difcipline  de  rEçIifc  ^  après  avoir  déshonore  la  maifon,  flé- 
try  la  noblefTe  de  (a  nailPance ,  &  mérité  l'exheredation  la  plus 


c]iie  n  ctant  p: 

Q  affligions  durant  fà  vie ,  elle  ofc  encore  troubler  Ton  repos 
après  fa  mort. 

Elle  prétend ,  Messieurs,  qu'une  tille  âgée  de  vingt^cinq 

A 


%  Ctmtre  une  fille  desherhée  far  fin  fere, 

ans  eft  exemte  de  cous  les  devoirs  naturels  :  Se  qu'elle  n'eft 
poinr  tenue  d'avertir  fon  père ,  nv  de  pcnfbr  meime  s'il  cft  au 
monde,  lors  qu'elle  délire  de  (e  marier. 

Et  moy  je  fouticns  au  contraire,  qu'une  fille  majeure  cW  en- 
core Hllc ,  que  TOrdonnance  du  Roy  Henty  II.  elt  une  loy  invio- 
lab^ }  que  Pautoricé  des  pères  établie  par  touce  la  juftice  di- 
vine éc  humaine  «  n*eft  pas  une  chimère,  une  imagination,  un 
(biige  :  mais  quelque  chofc  de  vray  ,  de  fblide ,  &  de  (acre. 

Elle  c(ki  me  qiie  U  iêule  qualité  de  ftUe,  quoy  que  coupable  ^ 
quoy  qii'ui digne,  qiioy  que  dc'naturée ,  vous  roucnera  p'us.  fèn- 
lioL'ment ,  que  cdle  d'un  pL*r.'  innoc:nr  ,  afttii!;c ,  meprifc  j  dC 
que  vou ,  j ;i<j;erez  ,  qu'il  devoïc  le  louvenir  d'elle  dans  Ion  telta- 
ment  avec  des  témoii^nages  de  bwen-veiUance  ,  &:  des  elot;cs 
d'honneur,  quoy  quelle  l'ait  oublié  dans  Ton  mariage  pai-  un 
mépris  injurieux  >  Hc  par  un  orgueil  infupporcable. 

Et  moy  je  fodriens  au  contraire ,  qu'une  fille  ne  peut  rien  pré- 
cendre aux  droits  de  la  nature^  lors  qu'elle  les  a  violez  :  qu'elle 
eftaucatic  obi  igce  d'honorer  ion  perc,  parce  qu'elle  en  a  receu 
la  vie,  que  luy  de  l'aimer,  parce  qu'il  luv  a  donne  la  vie  j  &  par 
confêquenr  ,  qu'il  n'ell  plus  oblige  d'avoir  les  (cntimens  d'un 
perc  pour  elle  ,  lors  qu'elle  n'a  plus  ceux  d'une  Hlle  pour  luy. 
Ainlî,  Messieurs,  j'el'pere de  vôtre  juftice  un  Arrcit,  qui 
confêrvera  les.  dernières ,  mais  les  plus  prccieulcs  reliques  de 
l'autoricé  paternelle,  &  l'intimée  en  deure  un  q|ui  les  efllàce. 

Messieu&s,  l£  feu  sieub.  Claude  de  PoifTy ,  perè 
commun  des  parties,  eut  plu  (leurs  cn^s,  qu'il  éleva  tous  dans 
les  (èntimens  d'honneur  te  de  vertu ,  dignes  des  e;cemples  do- 
mediques ,  qu'il  en  avoic  dans  ià  maiibn,  l'une  des  plus  nobles 
du  Vexin. 

Jamais  perc  ne  hic  plus  tendre  nv  plus  raifonnr.blc.  Il  aimoit 
tous  fesenhans ,  comme  il  eut  pu  faire  un  fib  unique,  &  Ton  affec- 
tion^  pour  être  divifée  en  pluGcurs  perfonnes ,  ne  biHbit  pas  d'ê- 
tre touce  entière  en  chacune  d'elles.  Sa  bonté  n'étoit  pas  moin- 
dre que  fk  valeur':  là  grandbur  de  fon  courage  étoit  accompa^ 
gnée  d'une  douceur  extraordinaire  s  Se  ayant  donné  à  fesenfans 
toutes  fortes  de  fujecs- de  l'aimer,  ils^n'en  eurent  jamaist  de  le 
craindre.  Enfin ,  Me  ss  i  e  i  r s,  jamais  pere  ne  mérita  moins 
d'avoir  une  fille  fi  ingrate  fi  dénaturée  que  l'intimée,  &c  ja- 
mais fille  ne  fut  moins  di<j;nc  d'un  pere  fi  doux  &  ii  induli!;:nt. 
•  £11  l'aniiée  i6ii.  lors  qu'elle  ccoïc  âgée  de  vingt-deux  ans ,  U 
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qu'il  pcnfbit  à  la  marier,  clic  luy  déclara  qu'elle  avoit  envie  de 
quitter  le  monde  pour  palier  le  rcfte  de  lès  jours  en  Religion,  6c 
en  mefuie  temps  le  lupplia  de  l'y  mener.  Ce  per(^qui  l'aimoic 
uniquement ,  luy  reprelcnta  toutes  les  rai/ons ,  qui  pouvoient 
détourner  une  fille  de  ce  deflein  ,  fans  qu'il  en  pût  venir  à 
bout  :  Et  enfin  ellant  vaincu  par  Ces  prières,  il  la  mena  aux  Car- 
mélites, mais  elle  ne  fut  pas  jui^ce  propre  pour  y  demeurer  : 
de  forte  qu'elle  fut  objigce  d'en  lortir,  témoij^nant  avoir  du  re- 
gret d'un  fuccés  fi  peu  favorable  pour  une  intention  fi  fainte. 
Et  enfuitc  elle  pria  (on  pere,  que  puis  qu'elle  ne  pouvoir  fup- 
porter  les  aufteritez  de  cette  Règle,  il  la  mît  avec  fa  fœur ,  qui 
ctoit  adminiftratrice  de  l'Hôtel -Dieu  de  Bcaumont  ,  pour 
éprouver  fi  elle  feroit  plus  capable  de  la  vie  Religieulc  dans 
cette  Maifon,  qu'elle  ne  l'avoit  été  dans  les  Carmélites. 

Cette  propofition  qu'elle  luy  fit  le  porta  à  la  mettre  en  i6î}. 
auprès  de  fa  lœur  ,  avec  laquelle  elle  demeura  jufques  en  l'an- 
née 1610.  qu'agitée  d'un  amour  dérègle,  &  poulfcc  d'une  paf- 
fion  furieufè,  elle  en  fort  le  quatrième  de  Février  j  va  trouver 
Claude  Vaillant,  Apoticaire  ordinaire  de  cet  Hôtel-Dieu  ,  6c 
ils  s'en  vontenfemble  à  S.  Germain  en  Layc,  où  ils  fe  marient 
le  lendemain  devant  un  Prêtre  étranger,  fans  contracl;  de  ma- 
riage, fans  aucuns  bans,  /ans  en  avoir  difpenfe,  /ans  parens  de 
côté  ny  d'autre  ,  &  fans  en  avertir  fon  pere  ,  8c  prendre  fon 
avis,  éc  fon  confeil,  ainfi  que  l'Ordonnance  le  veut. 

Vous  voyez ,  Messieurs,  une  fille,  qui  par  une  affcdion 
indifcrete  foule  aux  pieds  la  pudeur  de  fon  /exe,  abufe  de  la 
/Iiinteté  du  Sacrement  de  Mariage ,  viole  les  décrets  des  facrez 
Conciles  ,  abandonne  la  dignité  de  fa  race,  5c  le  refpecl  que 
Dieu  dans  fes  faintesLoix,  la  nature  dans  fon  ca'ur,  6c  le  Roy 
dans  ion  Ordonnance  luy  commandent  de  porter  à  fon  pere. 

Quels  pouvoient  être  ,  Messieurs,  les  mouvemens  de 
ce  pere  lors  qu'il  reccut cette  nouvelle?  S'il  n'eût  été  extrême- 
ment fagc ,  une  douleur  fi  jufte  ne  l'eût-elle  pas  porté  à  des 
violences,  que  l'indignité  d'une  telle  action ,  ôc  une  injure  fi  fen- 
/ible  eu/lent  pû  rendre  exculables  devant  les  hommes  ?  Mais  il 
avoit  tant  de  tcndrclle,  &  une  affection  fi  excclîive  pour  (es  en- 
fans  qu'il  ne  pouvoir  fe  refoudre  à  les  condamner  lors  qu'ils 
éroient  le  plus  coupables.  Il  prenoit  plaifir  à  fe  tromper  luy-mef- 
me  j  à  faire  leur  caufc  meilleure  que  la  ficnne  propre ,  &  à  ren- 
dre, par  quelque  moyen  que  ce  fût,  fon  bon  naturel  vidoricux 
de  ili  raifon.  A  ij 
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'4  Coure  me  fille  Jesheritee  fmr  fon  pere» 

Cet  acddenc  ii  étrange  de  Ci  honteux ,  aa  lieu  de  l'enflam. 
mer  de  colère ,  rémeut  de  ptcic.  II  Ce  œncente  de  faire  infor- 
mer  de  ce  i^ariage  j  afin  que  fa  fille,  voyant  la  plainte  qu'il  eiî 
fiiifoit,  reconnût  fon  devoir  ,  fc  repentit  de  fa  faute  ,  ik.  luy  • 
vinft  demander  pardon.  Ce  que  je  ne  dis  pomr ,  M  e  s  s  i  e  u  rs  , 
par  imagination ,  fon  tcftament  le  porte  en  termo  exprès. 

La  ccndreilè  d*un  peré  &  la  dureté  d'une  fille  peuvent-elles 
aller  pins  loin?  Il  appréhende  de  ne  luy  point  pardonner,  par- 
ce qu'il  craint  qu'elle  ne  daigne  pas  feulement  luy  demander 
pardon }  &  il  tâche  de  luy  en  infpirer  la  volonté.  Elle  au  con- 
traire demeure  ferme  dans  fa  faute ,  Ôc  ajourant  ce  fécond  mé> 
pris  au  premier  ,  excite  autant  la  colère  de  ion  pcre  que  luy 
s'efforce  d'exciter  larepcntancc  de  (a  fille. 

Enfin,  Messieurs,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  que  la  • 
patience  plulicurs  fois  irritée  le  change  en  une  jufte  indigna- 
tion, il  fit  C<m  teftament  le  Mardy  i6,  de  Mars  1614.  par  leauet 
il  inftitne  héritiers  également  fes  aimes  enfâns  pour  lefqueis  je 
fiiis ,  6c  déshérite  Tintimce  &  les  Cens ,  de  U  parc  qu'elle  pou- 
▼oit  prétendiPe  dans  fa.  /àcceffion. 

II  meurt  avec  cette  confolation  &  cette  afTeurance ,  que  les 
loix  donnent  à  ceux  qui  fortent  de  cette  vie  de  £ùre  inviola* 
blement  exécuter  leurs  dernières  volontez. 

Mais  l'intimée  voyant  qu'elle  ne  fera  pas  davantage  déshéri- 
tée pour  l'être  encore  une  fois  par  voftrc  Arreft  :  qu'elle  ne  ha- 
sarde y.  ny  fan  hm ,  dautant  que  ce  teftament  le  Itiy  ofte ,  ny  fà 
réputation,  parce  qu'elle  s^eft  elle-mefiiie  deshonorée,  elle  a 
refblu  d*appeller  en  jugement  Te/prit  de  fon  pere,  ^fin  qu'il  luy 
rende  raiion  de  Cà  volonté  :  elle,  MsssiBaas,  qui  ne  &louvienc 
d'être  la  fille,  qu'après  la  mort,  pour  emporter  une  partie  de 
Ibn  hicn.  Je  /bûtiens  qu'elle  a  été  tres-legitimement  dcsheritée; 

Messieurs,  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  II. 
de  1556.  porte  exprcflement  dans  l'article  premier  ;  Que  les  eni- 
fam  de  famille  ^  qui  contraïleront  des  mariages  clandeftins  contre  le  ctn^ 
fintemertt  detemrs  pères  é'deiem  mères,  feurmtejke  desberite%^ 

L'art.  4^  (  dont  il  s'agit  en  cette  caûiè  )  porce  ces  mots  j  Ife 
veeiUm  ftentindons  comprendre  les  mariais ^  fm  auront  eftè  fi' 
peut  amtra&ex^par  les  fils  excedans  l'âge  de  trente  ans^  les  filles  ayant 
vingt-cinq  ans  faffcz^^jj'  accomplis ,  pourveu  q^ils  fe  foicnt  mis  en  de-- 
voir  de  requérir  l'avis      le  confeil  de  leurfdits  pères  (y-  mères. 

Vous  voyez,  Missieurs,.  qjie  l'Oxdonnance  a  pour  fon;- 
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dément  riionneur  &:  le  rcipccl  que  les.cnfans  doivent  à  ceux 
qui  leur  ont  donne  la  vie.  Honneur  fi  jufte ,  que  Dieu  outre 
l'obligation  naturelle»  l'a  voulu  graver  dans  Tes  loix,  pour  le 
faire  obferver  encore  plus  religieufcment ,  &  fi  iacré,  qu'il  en 
a  mis  le  précepte  dans  la  première  table ,  où  font  ceux  de  la  ré- 
vérence qu'd  veut  luy  ctrc  rendue  r  farce  y  dit  Philon,  qne  les  pm»  i»  DatUi. 
fcres  félon  leur  nature  corporelle ,  p.>nt  hommes  mortels  :  mais  félon  leur 
qualité  de  percs ,  ils  reprefcntent  l'ejfence  immortelle  de  Diett ,  connue 
fere  de  toutes  les  créatures.  Il  ajoute  :  Q^ils  font  fes  mini/ires  dans 
Lt  génération  de  leurs  enfans  :  qu'on  ne  peut  méprtfer  un  nv.nifire  fins 
mèprifer  le  Prince  qui  fe  fertde  luy  i  ^  qu  il y  en  a  mefmc  (  il  entend 
Platon  )  qui  difent  que  le  pere  la  mere  font  des  Dieux  vifiôles  :  qu'ils  pt.„»  m.  u.  d* 
font  des  images  de  Dieu  j  en  ce  qu'il  eft  le  pcre  univerfcl  du  monde ,  ^ 
eux  feulement  de  ceux  qu'ils  engendrent }  qu'il  ne  fe  peut  pas  faire  ^ 
que  celuy  qui  ejl  fans  refpeti  fins  amour  envers  ces  dieux  iMfibles 
qui  font  fi  proches  de  leurs  enfuis  ^  en  ait  etivers  l'invijihle. 

Mais  le  defi^rdre  des  moeurs  &  la  corruption  au  fiecle  avoir 
tellement  effacé  des  c/prits  les  caractères  iàerez  de  cette  loy 
laintc  ,  que  la  violence  d'un  auK^ur  brutal  emportoit  les  enflms 
jufques  à  cet  cxccs  d'irrcverencc  de  /c  marier  contre  la  volon- 
té de  leurs  pères  &:  de  leurs  mercs  ,  dcfquels  après  Dieu  ils 
tenoient  la  vie,  &  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt  cfpcrcr  au  monde. 
Ce  qui  excita  des  plamrcs  générales  de  tous  les  endroits  du 
Royaume,  &  mefme  des  plus  grands  de  l'Etat  qui  s'en  alloienc 
être  enveloppez  dans  ce  malheur  fi  commun  ,  fans  cette  Or- 
donnance ,  qui  releva  du  tombeau  la  puiffance  paternelle  enlc- 
vclic  fous  les  vices  Se  les  dcbordemens  du  fiecle ,  &  rétablie 
les  anciennes  marques  d'une  autorité  li  jufte  &:  fi  légitime. 

Elle  veut,  pour  ce  quielt  des  enfans  mineurs,  qu'ils  le  rap- 
portent entièrement  de  leurs  mariages  à  la  volonté  de  leurs 
pères  £c  de  leurs  mercs.  Et  quant  aux  majeurs ,  dont  il  s*agir 
en  cette  cauie,  elle  ne  les  lie  pas  fi  étroitement  :  leurs  chaînes 
font  plus  lâches  ^  parce  qu'elle  prefume  que  les  années  les  ont 
rendus  plus  capables  de  raifon.  C'eft  pourquoy  elle  leur  per- 
met bien  de  chercher  un-  party  :  mais  elle  leur  défend  de  le 
prendre ,  fans  demander  auparavant  leur  avis  &  leur  confeil. 
Ce  qui  rend  l'intimée  légitimement  déshéritée,  n'ayant  poinc 
fatistait  à  ce  devoir,  julte  de  luy-mcfmc ,  &c  que  l'Ordonnance 
rend  abfolument  ncceffaire. 

Au  premier  article,  elle  fait  les  percs  Rois  de  leurs  enfans,. 

A  lij 
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6  Contre  une  fille  déshéritée  par  fon  pere, 

leur  donnant  une  puilîancc  ab/'oluc  &  fouvcrainc  :  En  celuy-cy  y 
elle  les  établit  comme  magiftrats  domeltiques  ^  comme  lame 
&  les  chefs  de  leurs  familles.  En  celuy-là,  ils  régnent  Ôc  com-  ; 
mandent  :  En  celuy-cy  ,  ils  jugent  àc  conlcillent.  L'Obeilfan-t 
ce  des  mineurs  eft  entière  £c  aveude  :  celle  des  majeurs  eft 
accompagnée  d'une  iionnâce  liberté ,  auifi  éloigné  toutefois 
de  la  licence  efFrcnée  que  de  la  fèrvitude. 

Au  premier  article,  elle  ne  leur  donne  point  de  volonté  paif. 
ticulicre  :  En  ccluy-cy ,  elle  leur  en  accorde  :  mais  elle  Ce  défie 
de  leur  jugement.  C'cfl:  pourquoy  elle  leur  commande  d'avoir 
recours  à  leurs  pcres  &  à  leurs  niercs  :  parce  que  Igur prudence^ 
iuiïta^nft?«c      Salomon ,  doit  former  les  mœurs  de  kurs  en/ans,  éclairer  lem  f as, 

«b  mv.«.  »}.  Et  peut-on  trouver  étrange  ,  qu'un  Roy  tres-Chrétien ,  5c 
Fun  des  plus  grands  qui  ait  gouveraé  cette  Monarchie ,  ait  vou- 
lu par  cette  Joy  H  /aintc  infpircr  dans  les  coeurs  de  fes  peuples 
ce  précepte  du  plus  fàge  de  tous  les  Rois ,  ou  plûtoft  de  la  ià» 

geile  mcfme  :  principalement  en  un  flijet  aum  important  que 
celuy  du  mariage,  l'adioa  de  la  vie  qui  a  le  plus  bdoin  de  con- 
/êil  :  parce  que  dans  les  autres  la  raiibn  a  fes  fondions  toutes 
libres  :  au  lieu  que  dans  celle-cy  elle  citïbuvent  déréglée  par 
une  aifedion  indiicrette ,  &  devient  prefoue  du  tout  captive  de 
cette  furieuTe  paifion ,  qui  (è  rend  maitreuè  du  jugement  par  les 
yeux,  &  fait  faite  aux  plus  fages  de  grandes  &  infignes  fautes. 

£c  combien  plus  eft -il  necellàire  â  ceux  qui  iont  jeunes; 
Combien  plus  aux  filles,  qui  cherchant  quelquefois  plûcoft  lin  . 
hommj  qu'un  mary  ,  en  peuvent  prendre  un  entièrement  indi- 
gne de  leur  naillance,  Se  qui  n'a  rien  qui  leur  puiflc  plaire,  foic  • 
en  fa  condition ,  fbit  en  fa  perfonne ,  que  la  diHFercnce  du  icxe  ? 

Il  n'ell  point  beibin  d'en  chercher  d'autre  exemple  que  ce- 
Itty  de  cette  caulê ,  puis  que  l'intimée,  fille  d'un  GentiLiiom.' 
me  des  meilleures  maifohs  de  la  Province  ,  s*eft  mariée  à  un 
Apoticaire  de  village.  Et  c'cft  ,  Messieurs  ,  la  première 
râiibn  de  l'Ordonnance,  fMidcefur  le  beibin  au'ont  les  ensuis 
du  confèil  de  leurs  percs  6c  de  leurs  mères  en  leurs  mariages. 

La  féconde  ,  5:  qui  eft  la  principale,  a  pour  fondement  le 
refpect  fcla  révérence  qui  leur  elt  deuë  ,  &  qui  ne  peut  être 
davantage  violée ,  qu'en  fe  mariant  à  leur  dcfccu ,  &  fans  leur 
demander  leur  avis.  Car  c'cft  les  eftimer  indignes  de  f^avoir 
l'état  d^kors  enfàns:  mettre  leur  volonté  au  nombre  des  cho» 
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fcs  im^ifFercntcs  :  les  oublier  cnticrcmcnt  j  &:  les  traiter  ainfi 
que  tics  étrangers.  Et  ceKi,  Messieurs,  n'cft-ce  pas  le  com- 
ble du  mépris  ,  le  plus  haut  point  de  rinfolcnce  ,  le  dernier 
outraQ;c  de  l'uiî^ratitude  ? 

Que  doivent  moins  lesenfans  à  leurs  pères  &  d  leurs  mcrcs, 
pour  avoir  reccu  d'eux  les  biens  6c  la  vie,  pour  leur  avoir  don- 
ne tant  de  foins  ,  de  travaux  ,  6c  d'inquiétudes  ,  qae  de  leur 
faire  ïçavoir  qu'ils  veulent  fe  marier  ?  N'eft-il  pas  honteux  , 
qu'il  ait  été  bcloin  d'une  Ordonnance,  pour  les  exciter  par  la 
crainte  des  peines  à  un  devoir  qui  eft  lî  jufte,  &c  que  la  rai/ôii 
naturelle  leur  doit  demander  fi  puiflamment,  Se  leur  a;  radier 
niefme  avec  violence  ? 

Cette  loy  muccce  ,  imprimée  dans  les  cœurs  ,  ne  pouvoit- 
clle  point  toute  feule  mfpirer  ce  fèntimentdc  refp^cT:,  fans  qu'il 
fut  nelbin  de  graver  fur  le  front  d'une  loy  publique  cette  opi- 
nion defavantageufe,  &:  cette  défiance  générale,  qu'elle  avoit 
conccuc  des  cnt-ans  ? 

Mais  au  moins  leur  vertu  ne  devoit-ellc  pas  fliire  que  cette 
loy  devinlt  inutile  î  Et  toutefois.  Messieurs,  l'intimée  la 
violant,  &  la  nature  tout  enfemble  ,  n'a  pas  daigné  feulement 
avertir  fbn  pcre  de  fbn  mariage.   F.lb  n'a  pas  cru  ,  qu'il  eût       moTîr  p«n;i 
mérite,  pour  l'avoir  mile  au  monde,  pour  l'avoir  élevée  avec  "•'ï'SnfhVi'um"! 
tant  de  loin  &:  d'afFecliion,  pour  l'avoir  nourrie  rcfpace  de  plus  fj""'""'»-  • 
de  vingt-cinq  ans  ,  qu  elle  prit  la  peine  de  luy  envoyer  dire 
qu'elle  vouloir  fc  marier. 

Mais  outre  ce  re'ped  fi  légitimement  diï  à  tous  les  pcrcs,  de 
qu'on  ne  Içauroit  leur  dénier  fans  crime,  n'ont-ils  pas  grand 
inrereft-,  que  leurs  fils  ne  prennent  pas  des  femmes ,  ou  leurs 
filles  des  maris,  qui  foient  defcendus  d'une  mauvai/e  race,  ou 
qui  o'K.'n(ènt  le  nom  &  bk  lient  l'honneur  de  It  ur  fn mille  > 
N'eft-il  pas  bien  raifonnable ,  qu'un  pcre  choifiile  ccluy  qui 
luy  doit  t.  nir  hen  de  fils,  de  qui  étant  de  condition  inégale, 
&  indigne,  ou.re  qu'il  deshonore  toute  fa  famille  ,  le  désho- 
nore particulièrement? 

N'^lLil  pas  tres-jiîfle  de  confidcrcr  la  volonté  du  perc  dans 
le  mariage  d  fcs  enfans,  d'où  ii  cfpcrc  toute  fa  p.ilteritc  ,  d'où 
doivent  fortir  fes  hcritiers  i  &  fi  par  la  difpofition  du  Droit  c' "^f'^Hf,'',)}' 
un  fils  ^  aui  empêche  fon  pcre  de  faire  ttjhiment^  ^  de  Ltiffer  fcs  biens  /.^c.j<,,;.'./,^; 
à  qui  il  luy  pLi'if,  peut  être  déshérité  :  combien  celuy-là  le  doit-il  »  ''f/lu'^Jk.l, 
être  plûcolt,  qui  veut  malgré  luy ,  luy  donner  des  liicceflcurs^ 
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•ucz  d'une  famille  vile  abjcclc?  Quelle  injure.  Messieurs, 
cil  la  plus /èîifiblj ,  ou  d'ocer  à  un  p^rc  riicncier  qu'il  délire 
d'avoir  :  ou  de  luy  en  donner  qu'il  abiiorre  fi  jugement  ? 

On  me  DxaA  peut-est&e,  que  rOrdonoance eft plus 
rigoureuiè  aux  mijijeurs  qu'aux  majeurs  j  &  qu'elle  n'oblige  pas 
précifëment  ces  derniers  i  prendre  l'avis  &  le  coniêil  de  leurs 
pères  &  de  leurs  mercs  ,  mais  feulement  les  excite  à  le  faire 
plûtoft  par  un  devoir  d'honneur  que  d'une  abfokic  ncceflîtc. 
A  cela»  Messieurs,  je  reponds ,  qu'on  ne  içauroit  dc- 
fa.  loi.»  uJiopj-  guilcr ,  ny  le  lens  ny  les  paroles  de  1  Ordonnance ,  parce  qu  el- 
cW(i?&c!iv/fi^!  les  lonc  au/Il  claires  que  fi ,  comme  dic  Tercuilien ,  eUti  étoitnt 
J?^'  rayon  dut  SoleiL 

Elle  déshérite  dans  l'article  premier  les  mineurs ,  qui  fè  ma.  : 
rienc  contre  le  con(êncement  de  leurs  pères  &  de  leurs  meres: 
£t  dans  le  quatrième  elle  déclare  .-  QjteUe  ne  €omprend point  dém 
ce  premier  article  le ^  fils  excedans  ^àge  de  trente  ans,     les  fiUtS  ayant 
ytnp -  cinq  ans  pnffcz^      accomplis  ,  p o  u  r  v  e  u  q^'  ils  se 

I  SOYENT    MIS    EN    DEVOIR    DE    REQ^IERIR  l'aviS 

ET    LE    CONSEIL  DE  LEU&S    PERES    ET   DE  LEURS 

Il  s-'enfuit  donc  necellairement^  que  s'ils  manquent  Ace  de- 
voir, que  je  vous  ay  reprefênté ,  Mes  s  i  eu  a.  s ,  eftre  fi  jufte, 

£c  que  la  loy  rend  ablblument  neceflaire,  ils  peuvent  effareie* 
gitimement  déshéritez.  Car  elles  ne  les  exemte  du  premier  ar- 
ticle, qui  porte  l'exhcrcdation,  qu'à  cette  condition  de  pren- 
dre l'avis  ^  le  confeil  de  leurs  pères  &  de  leurs  meres  ,  Se  par 
confequenc  n'y  flitisicufant  point ,  ils  retombent  dans  ce  pre- 
mier article.  Àaiii  elle  déshérite  les  majeurs  ,  qui  ne  deman- 
dent pas  leur  av^  &  leur  coniêil ,  comme  les  mineurs  qui  te  ' 
marient  contre  leur  confcntement  &  leur  volonté. 

£t  ils  font  dautant  plus  coupables  s'ils  ne  font  pas  ce  que 
cette  Ordonnance  leur  commande ,  qu'elle  délire  moins  d'eux 
que  des  autres^  Mais  quoy  qu'elle  les  oblige  à  moins  que  les 
mineurs,  elle  ne  les  oblige  pas  moins  à  ce  à  quoy  elle  les  oblir 
ge.  Elle  veut  puilFamment  tout  ce  qu'elle  veut. 

Aufli  les  loix  doivent  eftre  pleinement    entièrement  obeïes, 
mais  principalement  les  Ordonnances  de  nos  Rois  j  qui  ré- 
gnent anffi  fixiverainemcnt  que  leurs  armes  :  qui  con&rvent  le 
7,'      ^^'P°^     '^"P  (u^txa ,  la  fplendeur  des  ^milles ,  &  la  gloire  de 
|*£^^  ^  ^  ^^^^  ^  fce^  ^fktt  anfflhi  les  colomnes  de  la 

Monarchie,^ 
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Monarchie,  les  fourccs  de  la  felicicé  publique,  &  dont  la  jufti- 
ce  Se  Tcquicc  doivent  trouver  un  refped  aufTi  gênerai  dans  nos 
e/prits,  que  leur  autorité  fuprême  une  parfaite  obcilFance  dans 
nos  voiontez.  C'cft,  Messieurs,  ce  que  Tintimce  ne  peut 
ébranler.  CVft  ce  qui  rend  vains  tous  Tes  artifices.  C'elV  ce 
qui  rend  inutiles  tous  les  clForts. 

Mais  elle  n'a  pas  seulement  méprifc  l'Ordon^ 
nance ,  &  Ion  pcre,  en  ne  luy  demandant  point  Ton  avis  &c 
Ion  confeil  :  Elle  a  encore  déshonoré  toute  fa  famille  par  Ibn 
mariage.  Car  étant  d'une  mailôn  tres-noble,  elle  n'a  point  eu 
honte  de  le  marier  à  un  Apoticaire ,  fi  elle  n'a  point  appréhen- 
dé l'mfamie  où  elle  trouvoit  la  làtisfadion  de  fa  fenfiialiré. 
Une  fiile.  Messieurs,  je  ne  diray  p^s  fort  fage,  mais  feu- 
lement ,  à  qui  l'amour  n'eut  pas  aveuglé  l'efprit ,  n'vuc-clle 
pas  mieux  aimé  réprimer  l'a  pallion ,  que  de  s'abandonner  à  une 
pcrfonne  de  condition  abjecte ,  6c  entiercm.Tit  indigne  de  la 
noblellè  de  la  nailîànce  ? 

11  fe  trouve  fur  ce  fujet  une  loy  tres-remarquable,  où  le  lu-  vid«mut.&fii» 
rifconlulte  juge  ,  Q^e  cette  condition ,  a,  apoujer  un  homme  de  qua-  »i.^y»r./acc^uiciéri 
litè  inégale  à  la  Jiennc  \  efi  plus  dure ,  que  celle  de  ne  fe  point  marier  )TnSLlXbl^'m 
du  tout.  Avant  làîrement  penfé  ,  qu'une  honnête  fille  préfère- 
roit  toujours  une  challeté  fterile  &  honorable  à  un  mariaire  "cij'|«"r*icg»to. 
honteux  :  qu'elle  aimcroit  mieux  être  lans  mari ,  que  fans  hon-  iv^rtuNeiusiftcTi. 
ncur,  6c  rejetteroit  gcnereulement  la  lociete  conjugale,  lors  D.-iicwn»beivei^io 
qu'elle  la  verroit  acJompagnéL-  d'infamie.  feiT^i'i'mi^T?^ 

Aulîi ,  Messieurs,  une  fille  doit  empêcher  qu'on  ne  puifl 
fe  dire  d'elle  ce  qu'un  frère  dit  à  fa  fœur  dans  Senequc  en  un  ''"e  r"'i'»«^'- 
pareil  fujet:  Ma  fœur  jC  vous  jouhaite  une  pcrpctueuc  jterUite  :  par.  a-s-nu.  fu.  aU  cU . 
ce  que  vous  ne  fcauriex^  avoir  de  votre  nutry  des  cr.funs  dignes  de  vô-  ^cr^a\f't^n!  fi 

tre  natjfance.  &  c..,n.  ««...bu. 

N'efl-cc  pas ,  Messieurs,  un  iuftc  fouhait  de  tous  les  pe-  •j'-'*^' prohib<iur, 
rcs,  que  leurs  enrans  conlervent  1  honneur  de  leur  maiion,  oC  ncfte  nup.»,»  Ct, 
fafll-nt  pafler  la  dignité  de  leurs  ancêtres  à  leurs  defcendans  ?  «*',V»^i!'.".D.' 
Et  fi  ceîaefl ,  ne  leur  eft-ce  pas  un  regret  fenfible  de  les  voir  fi  ^''"^Jh\>**^. 
lâches,  que  d'obfcurcir  eux-mêmes  les  rayons  qui  rejalliflènt  fur  lUniiui*. 

>    I  111  r<g<«  iibi,  ut  lionc- 

eux  de  l'honneur  ôc  de  la  gloire  de  leurs  pères,  Se  de  ternir  la  Aoshabe*»iiixfoi, 

r  y        \  Il  I  •  -Jl  iululicrindum  fft. 

Iplendeur  de  leur  origine  par  leur  propre  ignommie  r  de  les  voir  w,.7.CMrr.s. 
oublier  leur  naifîance  ;  f  e  marier  avec  di^  perfbnnes  de  bafîe  con- 
dition y  6c  de  voir  enfuitc  des  enfans  de  ces  infortunez  mariages, 
c'efl  à  dire  des  branches  abjectes  entées  fur  leur  illurtre  tige  i 
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fa  ififf  fille  Jesbirhée  par  pm  ferè, 

'  Maïs  entre  cous  les  pères  ne  ièinble-c-il  pas,  MES5iBUB.s,' 
que  les  GenciIs.lioiiiiiies  qui  fbnc  profeflion  des  armes ,  en  ibnt 
encore  plus  touchez ,  la  narure  leur  inrpirani:  une  gcneroncé 

parricuJicre ,  qui  leur  rend  l'honneur  plus  cher  cy.ic  la  vie, 
par  conlequenc  ia  perte quMs  en  vo\  cnc  faire  a  leurs  cnflins,  ôc 
qui  rcrombe  fur  route  leur  famille,  beaucoup  plus  infupportal. 
blc  î  C'eft  ce  qui  fait,  comme  dit  Philon  en  ion  livre  delà  no- 
m,it»Mibêtt.  bleflè,  que  Us  pères  qui  aiment  k  fins  tendrtmm  Itm  tifdm  ^  Ut 
rejettent  é'  Ut  desbtrittnt^  Us  fepmant  dt  Unr  maifim  à*  Uttt  fa^ 
mile ,  Un  an'ib  VÊftHt^Us  emohfcurcy  par  Uurs  aBiom  U  J^ûté 
di  Uitr  na^Mce  ^é-  ce  qm*Uy  avêit  de  pka  Ukfire  dam  Unr  tiMr.^' 
Cependant,  Messieurs,  ce  pere,  après  avoir  re- 
ceu  deux  injures  li  lenliblcs,  n'a  pas  laiffc  d'être  quarante  ans 
à  fè  reioudre  pour  faire  une  chofe  que  l'Ordonnance  luy  per- 
met, quelle  autori/è,  &. d;uis iaqueiic  il  n'a  point  trouve  d'au- 
tre contradiâion  qu'en  luy-4nême.  It  a  attendu  julques  à  Tcx^: 
trémité  de  (à  vie ,  efperant  toâjours  que  ùl  fille  reconnoitroic 
fa  faute ,  &  luy  viendroit  demander  pardon.  Tant  fa  bonté  a 
été  extrême ,  ion  indulgence  menreillcufe  9c  fon  afifedionde- 
mefurce. 

Aurti  ,  Messieurs,  bien  que  l'Ordonnance  luy  mît  la 
plume  à  la  main,  fa  douceur  naturelle  la  luy  eut  otce  ,  Il  i'in- 
tiince  luy  eût  feulement  témoigne  quelque  regret ,  &.  fait 
quelque  acbc  de  ibuniiHion  ,  comme  luy-mcmc  le  die  en  fon 
teftament.  Ses  larmes  euiTent  rallumé  le  feu  de  l'amour  pacte- 
nel ,  quoy  qu'il  eût  cté  prefque  éteint  par  cette  injure  fi  peu 
fiipportable.  Ce  pcre  li  indulgent  fe  fut  porté  jufques  à  cet 
caccés  de  bonté  que  de  luy  pardonner.  Ci  elle  eut  été  aflèz  fà- 
ge  pour  luv  venir  avoiier  la  faute,  6c  fon  humilirc  eût  triom- 
HàUipmv^  phe  d'une  fijuftedouleur.il  eût  faitr<?  ^«rS.  Ambroife  dit  que 
^l^lS^b^^iSi  -f^"^      ^^^^  percs.  Il  luy  eut  fans  peine  remis  fa  faute  :  jnais  après 

fj^  qu'elle  fut  venue  l'en  fupplier     l'en  conjttrer.  Car  s'il  C  eut  fait  aupa-  . 
*Sm^^S^  ravMm^ctnfeàt postant  été,  comnie  cefaint  Doâeur  ajugé  très* 
^^ï^.  fagement,  fardmur  k  fafiUe  y  quapprwver  fin  a&itn ,  qui  étoît 
MsifiMbtm,       honteuè,  &  fi  condamnable. 

Mais  après  que  quatre  ans -entiers  n*ont  pas  été  iîiffifàns, 
pour  donner  à  rintiméc  quelque  repentir,  ôc  luy  faire  implo- 
rer la  bonté  de  Ion  pere  qu'elle  avoit  fi  peu  méritée,  alors  la 
♦    nature  luv  a  mis  elle-même  le  foudre  de  l'exhercdacion  dans 
main^,  parce  qu'elle  abliorre  les  ciifans  dcnacuiez,  le^ï 
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Plaïdoye'  Premier.  ii 
rejette  comme  des  monftrcs.  Et  Dieu,  auteur  de  la  nature,  ou- 
blie ceux  qui  ne  fe  louviennent  point  de  leurs  pcrcs ,  &.  écoute 
les  maledidions,  que  les  pères  prononcent  contre  leurs  enfans. 

Cette  inc;raritude  étant  ainfi  deteftcc  de  Dieu,  &  de  la  na- 
ture, elle  n'a  garde  de  trouver  de  l'abry  ny  du  refuge  fous 
J'ombre  de  la  fuftice,  &  des  loix  ,  qui  au  contraire  l'ont  éta- 
-blies  pour  la  condamner ,  ôc  qui  touchées  de  ces  /àinrs  mouve- 
mens  ont  fagement  introduit  les  exheredations  ^  arin  c|uc  les 
dérobcilfans  ne  reçoivent  pas  les  rccompcnfes  de  robeïirance. 

Ne  lèroit-il  pas  aulFi  trcs-injulle  de  partai2;cr  c<Talcmcnt  des  Ne  iî'.^rtim .  (,imj 
enfans,  dont  les  uns  auroient  mente  la  part  qu  on  leur  donne-  cicar«dimioii.v..r 
roit  &i  les  autres  s'en  lêroient  rendus  indignes  ?  Y  auroit-il  nen  ijr'rjuc'iXrrm'n 
de  plus  inégal  que  cette  égalité  11  déraUonnable  ?  J'efpere ,  t^\T,'"f.'' 
Messieurs,  que  vous  ne  jugerez  pas ,  que  le  pere  des  par-  ['^"''*„  ®"  ^ 
ties  deiit  faire  cette  injuftîce,  èc  que  vous  luy  permettrez  d'ou- 
blier fa  Hile,  puis  que  la  fille  l'a  oublié,  ôc qu'en  ayant  rcccu 
un  déplailir  li  fenfible  ,  il  ne  pouvoir  le  Ibuvcnir  d'elle  lans  qu'il 
i'oubliàt  luv-mcme. 

On  me  dira  peut-est  RE  TROIS  c  H  o  s  E  s ,  aufquelles 
je  fuis  obligé  de  répondre  en  peu  de  mors, 

La  première,  que  le  feu  lieurde  PoillV  ,  pere,  a  tenu  l'inti- 
mée en  reliç;ion  par  force ,  £c  partant  qu'elle  eft  exculable  de 
ce  qu'elle  s'eft  mariée. 

La  féconde,  qu'elle  a  des  enfans,  &  qu'elle  auroir  de  la  pei- 
ne à  vivre,  fi  on  ne  luy  donnoit  rien  de  la  fuccclfion  de  fon  pere. 

La  troifiémc,  qu'elle  n'a  rien  fait  que  d'honnctecn  le  mariant, 
ce  que  ces  exheredations  empêchent  la  liberté  des  mariages. 

Pour  la  première.  Messieurs,  que  fort  pere  L'a 
retenue  en  reliqion  par  force ,  je  ne  ((çay  pas  fi  l'uitimée  aura  la 
hardicfiiéde  l'alléguer,  parce  qu'on  ne  fçauroit  feindre  rien  de 
plus  faux.  Toutefois  n'ayant  tenu  compte,  ny  de  fon  pere,  ny 
de  fa  réputation,  elle  peut  bien  ne  le  pas  ibucier  de  la  vérité. 

Quand  elle  lé  retira  la  première  fois  en  religion  ,  elle  avoit 
vingt-deux  ans.  Ce  qui  montre  bien  clairement  que  Ibn  pere 
ne  l'a  point  contrainte.  Car  s'il  eût  eu  ce  delîèin  ,  il  l'y  eût  mile 
plus  jeune,  5c  en  un  âge  ,  dont  la  foibleflceût  été  plûrolt  fuf- 
ceptible  d'impreflion  humaine ,  que  d'infpiration  divine. 

Elle  demeura  depuis  avec  fa  fœur  dans  l'Hotcl-Dicu  de 
Beaumont ,  qui  eft  ouvert  de  tous  coftez.  Or  s'il  eût  voulu  la 
retenir  par  force  en  religion  ,  il  l'eût  mife  au  moins  dans  une 
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il  Contre  unt  file  deskeritée  ùsrfia  fetel 

'^eût  été  bien  fermée.  Outre  cela,  M  e  s  s  i  e  u  r.  s ,  ficcccy  ne 
re<^oit  point  de  réponfe ,  clic  y  a  pail'c  fept  années  entières ,  ùau 
qu'il  luy  ait  feulement  fait  donner  l'habit ,  la  iaiflànc  en  lali» 
bcrtc  de  le  prendre  lors  qu'elle  le  dcfireroit. 

Vous  voyez  donc ,  que  ce  fait  eft  calomnieux ,  &  non  foûce. 
nable.  Ii^  l'incfandè croit  que  la  àon»  de  ûta  mariage ,  &la 
violence  cle  (on  oAion  en  wul ctmie  de  ia^arexie  Cmica  pe» 
-re.  C*eft  Tavancâ^  qu'eUe  veut  tirer  de  la  grandeur  de  û. 
faute.  C'eft  le  foil  moyen  de  force  &  de  violence  qu'èttt 
'puiflê  alléguer  ,  &  qui  véritablement  eft  digne  d'elle. 

Pour  la  seconde  obJection:  Qu^eUe  a  dts  eirfuns  \ 
queUê  aurait  de  la  peine  à  vivre ,  fi  en  ne  luy  donnait  rien  de  la, 
[ucceffion  de  fan  pere  jje  réponds  premièrement,  qu'elle  a  bien 
-vécu  neuf  ans  (ans  caeia,    que  rayant  méprifé  donmclk  vie, 
ayant  déshonoré  ià  maifoo ,  6c  àéààxé  là  ntmoire  après  îk 
mort ,  il  n'eft  plus  temps  de  vouloir  exciter  pour  elle  qudquc 
mouvement  de  compamon.  Car  on  ne  manquera  pas  ,  Mbs* 
SIEURS,  de  vous  exagérer ,  qu'elle  eft  chargée  de  cinq  ou  fîx 
petits  enfans,  qu'elle  a  amenez  avec  elle  en  cette  audiancc, 
pour  les  vous  prcfcnter,  &  vous  toucher  de  pitié.  Mais  nous 
ne  plaidons  pas  devant  le  peuple  Romain ,  comme  faifbit  au- 
Xrefxîis  Galba ,  qui  ne  pouvant  fè  défendre  du  crime  dont  il 
étoit  convaincu ,  s*avifa  de  produire  (es  p2tîti  enfitns  en  plei« 
^  ne  aflèmblde  :  qui  far  la  cmpaiun       êjctim  dam  les  yen»  ^ 
i'iiamq'.artiioncm,  daHS  Us  ctcuri  de  fes  luzes  y  obtint  fa  dècharjtjs  ,  fifiilU  fmvêlt^ 
dit  Vaiere  Maxime,  obtenir  de  la  jufiice ^  ^  emporta  fér  la  cm* 
qin'c'i!l!*bS''.ô'  fderatïon  de  ces  ohicts  de  pitié  ,  une  abfalution  toute  entière  ,  qu*iî m 
dlK  ^"t-X""  devait  emporter  fdon  Us  relies  que  par  le  mérite  de  fin  inmcen6e^  (^ 
MmzMm.  t.  8.  «.  I.  flojif  ^cs  ailions  criminelles  le  rendeient  tndt^ne.  .  • 

La  fageife  de  la  gravité  de  la  Cour  l'clovent  au  deiCis  dei 
inouvemens  indifcreti  2e  (ans  raifim ,  «pii  (bat  propres^  or-» 
dinaires  à  la  legcmé  des  peuples.  Elle  n*eft  non  plus  capablv 
de  fMdTcs,  que  d'injufticc.  Il  n'y  a  que  l'injofte  miièrioorde^ 
qui  regarde  le  malheur  Se  l'inforruns,  (ans  en  conHderer  la 
caufè,  Se  il  n'y  a  que  les  ames  lâches,  qui  fe  lailTent  aller  4 
cette  JiKîUc  paflion  ,  qui  croit  qu'un  enfant ,  quel  qu'il  puiilo 
être,  doit  toujours  être  héritier  de  fbn  pere. 
PAiwNtCMwÀfir.  Platon  en  juge  bien  autrement ,  &  fait  une  excellence  rcrfe- 
^ion  fur  ce  fujer.  Quelques-etns  difent ,  écrie  ce  grand  Pjbiloiô^ 
phc ,  que  Cen  étim  à  qui  eft  U  fH/M  àt  wmtmkmes,  9iéHfM$ 
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0     fitf  /«a  w^étim^  ny  et  qui  ef  ^  MA^itT  éiw^^  ngf 
'Mttn  nmMmtf  o  rnais  ce  qmefkmi  tmmnms  U  vy/m  pn^i^ 

par  les  hommes  y  qtti  rejettent  &  font  couper  leurs  pnfni  mçmhreSy 
leurs  mains  (ér  leurs  pteds  lors  qu'ils  font  mauvais.  Car  nous  n'aimons 
point  indiffe remuent  ce  qui  eji  4  vous ,  mais  ce  qui  i(i  kon  ^  notu  ^ 
propre  >  io$u  ce      ejl  mauvais  nom  p^jfantpour  étr4ag(r%'    .  .  - 
^dPlûloQjaif  diiciple  de  PUton  en  juge  encore  piep  autre--  n,iu,ff^ié, 
àûeoL  Cmxqmfmt  ^^xJi^jmÊméÊvfcntm  fétfinkmeiefami' 
Hé»  &  de  Ufmttài  nUmt»  ànfitmmt  étram^pur  Ums  mmktih 
fis  éiHi$m  i  pgmjpm  tmiim»  qtù  procède  de  Ut  jûfiice  é"  des  Mtns 
vertm-g  ^  une  parenté  beaucoup  plus  étroite  que  celle  du  fan^  i 
non  feulement  tls  méritent  d'être  ?/tis  au  nombre  des  étrangers  ,  mats 
même  des  irréconciliables  ennemis.  C'ej?  pounjuoy ,  continue  cet  au- 
teur, eeux  qui  ne  latjfent  pas  de  les  aimer  à  caufc  de  La  liatfon  de  la 
$atm^^>ejt  emre  eux  x  fi  Hf^^  -l^tjffff^^'^  effemineju 
iti^  htdmi^itsnm^dlmmf  f^ifin  par  Upitie, 

«V  Quel  e>cemple  plus  illuftre  pouvons-nous  trouver  de  cette 
yeiitë  morale  ,  dans  rcfpecc  même  de  nôtre  cau/ê,  que  ce- 
luy  qu'on  lit  dans  l'Hiftoirc  fainte,  où  il  eft  rapporte  qu'£/âii 
ayant  quarante  ans  cpoufa  deux  filles,  Judith  ,  ôc  Dafemath*, 
du  pais  de  Chanaan  où  il  ctoit,  fans  prendre  l'avis  &;  le  cou-, 
/êil  de  ion  pere  Ifaac,  &:  de  fa  mcre  Rebecca,  2t  même  con,  ,4  # 

rre  leur  avi$,  ainlî  qu'il  ell  juftifié  par  l'exemple  même  d'Ifaac 
niana  lots  qu'il  >yoii^le  même  âge  de  qiur^tni 

pm^  non  i  wMfl-Çmm^^^y  demenrÂt 
{lAÏf  de  Chanaan ,  mais  à  une  éQe^yfiwe  ferrie  de  ra.f^ç\ 
qu'il  envoya  quérir  par  Eliçzer,  le  premier  de  Tes  ferviteurs. 

Ce  que  faint  Chnroftomc  a  reinarquc  tres-judicicufeinent.  ' 
£faii  ^  dit-il  ,  tcmoipiant  p^r  cette  première  aflton  le  dérèglement  b-, »»  «^««V- 
de  fin  efprit  cpoufe  deux  femmes  payennes ,  fans  en  confulter  fin  pere 
&  fa  mere  i     ^»  f    fious  é^ppfiflifim ,  comhien  elles  étoicnt  de  mau^ 
vatfis  tmeiÊTS  »  l'BfrUmdh  éilSi^tèt  qu'eSit  wnpMoim  l'efpxi^ 

i^tEt  ce  qui  efl  plus  digqe  d'admiratîûo«  ç'eft  qulfâac  éttxx^ 

imolly  par  l'exc^  de  ^n  a^^ûion  naipniene  Rour  ^bfi  fils 

H  ayant  diflîmulé  cette  faute  infigne  qu'il  avoit  commifè  : 

rEfprit  de  Dieu  prononça  le  jugement  de  ce  fils  ingrat  conrrq  vidtMmtr.  im 

la  volonté  de  Ton  propre  pere ,  par  la  bouche  de  Ton  pere  inè-  ****^*«'*»4. 

me,  Payant  infpirç  à  îamere  qui  étoit  famce  ,  Se  ayaiy;  tri^^ 

pe  par  vm  pieux  arcifiçe     perç  wop  in4ul§çAt,  . 
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14  CatUre  um  fllt  déshéritée  par  fan  pere. 

Ecoutons  encore  ce  mefme  Aigle  de  l'Eglife  Orientale 
S.  Chrifoftome  ,  qui  après  avoir  marque  ,  fclon  l'hiftoire  de 
Cham,  &  de  Chanaan,  rapporté  dans  l'Ecriture  ,  que  le  de- 
"  faut  de  rerpecb  envers  les  percs  a  produit  la  fcrvitude  de  fait  les 
premiers  elclaves  ,  s'écrie  hautement  dans  Conltantinople  : 
ft'i»gi!fi!a  ^  ^  fffi'nf  appwment  quili  font  diyus  Jtètrt  tfcUvts ,  Ion  qitUs 
*^  .        fi  rendent  in^ats  envers  ceuie  dont  Dieu  s'efi  fervy  fonr  les  mettre  am 
mende.  Qitjls  fiacbent  que  par  cette  ingnttitMde  ils  perdent  Us  frivî- 
leges  de  leur  naiffance ,  ^  qu'un  enfant  qui  traite  fon  fere  éevee  nU» 
fris     ^-tvcc  injure  ,  n'ef?  plus  fon  enfant ,  mais  un  étranger. 

L'exhercdacion ,  Messieurs,  cîl  un  nioven  de  confervcr 
Je  refpeck  aux  pères  j  parce  que  la  crainte  de  perdre  le  bien 
touche  iendhlement  ceux ,  qui  n'ayant  plus  de  fcntiment  que 

Jiour  les  chofes  temporelles ,  ont  oublié  Diea ,  £c  les  devoirs  de 
a  nature  :  &  s'ils  perdent  la  mémoire  qu'ils  (ont  enfâos,  elle  les 
fait  ibuvenir  qu'ils  font  hommes ,  6c  que  comme  tels  ils  ne 
pourront  vivre  que  milêrables,  s'ils  ne  rei'peâent  ceux  qui  leur 
ont  donné  la  vie. 

confîjfrcvq  ii.v  2/ous  vovons  ,  dit  faîxement  S.  Ambroifc  ,  que  félon  l'efprit  é' 
di:a:.s  [>ccunui  x  Pufige  du  commun  des  hommes  ^  la  qrace  que  l  on  efperc  d'une  fucceuion 
wAb.iior»'  fam  future  rend  les  droits  de  lu  puijfance  paternelle  plus  vénérables.  Car  on 
sîcîîue'  îïù'  fi  perte  k  rendre  plus  de  refp^k  un  pere ,  lors  que  ten  dfprebende  que 
w  k  i  J^Z  p^î  ^«teriti  efiant  offenfèe  y  il  ne  fi  vange  de  la  de/iéHffsnce  é-  de 
tmukifcanirfee«.  Pirrevermce  M  fin  enfant  parune  exhendatiên*  C'e(t-li,MEsaHiiiLsi 
dicMionc  contu.  1  uniquc  rampart  de  1  autorité  paternelle  \  qui  étant  renverfe-, 
uta*./.'|"^!'»t.  l'cxpo/èroit  au  mépris  6c  à  l'infolence  des  cnfans  ^  din;ncs  de 
««rmMiw.      hame,  6c  non  de  compaiîion  ,  iors  qu'Us  attirent  fur  eux  la 

maledicbion  de  leurs  pères. 
Sr^i^S**:  plaigne  les  perfinnes^  dit  Dcmofthenc,  qui  fiuffirent  des 

'mime  lefqnels  Us  tfent  feint  mentez^,  qui  lenr  fint  itAhûlA^ 
TtneA  funt  ho;  «eu  fos  uttes ,  f»!  ffut  esupakUs  de  Uwr  nuahenr,  qui  por- 
â^t' Jf  mî!L        ^  ^^^^^     ^^^^^  ^S^fi^'  injufiice  ordinaire  aux  hem- 

n  noiunt ,  MeS  j  félon  Texceliente  penfée  de  Saint  Auguftin,  de  venkir.hien 
**ff'%u         -r^^^  mcchans  j      de  ne  vouloir  pas  être  mifcrabîcs. 

Dieu  maudit  dans  l'Ecriture  fainte  l'enhmr  qui  n'honore 
as  Ion  pere  ,  6c  la  première  de  Tes  malédictions  ,  félon  Phi- 
on ,  eft  la  pauvreté ,  dont  il  le  menace  d'une  manière  terri- 
ble ,  en  Want ,  qu'il  rendra  pour  Iny  le  Cid  d'airaiii ,  de  k 
terré  <le  fer.  Et  certes  ceux  qui  méprifènt  les  anfeeurs  de  leur 
vie ,  ne  iêroicnc-ils  pas  privez  avec  jufttce  de  l'ofage  de  iês 
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cîemcns ,  dont  coures  les  créatures  rcçtHvenc  la  vie  > 

Le  Jurilconfultc  Triphonin  dit  excellemmcnc  :  QftU  ejî  utile , 
quc  cctuy  qui  a  offenfe  le  fublic par  quelque  crime      (juelque  fcun-  ^'i!'' id'daeMea^ 
dulc  ,  foit  réduit  k  it  dernière  îiuiiqence  :  afin  que  [on  exemple  ferve 
a  détourner  les  autres  d' muter  lu  mauvaife  action  au  il  a  commife,  tvnire  deba. 
11  raut  cxpolcr  k  vice  a  toutes  lei  injures  de  la  terre ,  le  mettre  lu^^i», 
i.  aud,  &  ne  Iny  laiflèr  pour  compaenes  que  la  mifêre  &  riniâ. 
mie.  Les  nâxt&s  doivent  îèrvir  à  u  verni  comme  à  leur  reine. 
.  Mais  ne  ièroit-cc  pas  Je  comble  de  la  douleur  à  un  pere^ 
que  de  le  contraindre  de  donner  Ton  bien  ,  qui  eft  le  gage  de 
fon  affection,  à  celle  qu'il  devroit  dcfirerdc  n'avoir  point  mife 
au  monde  ?  Ne  fèroir-cc  pas  violer  Tordre  de  la  nature ,  que  de 
l'obliger  d  traitter  favorablement  uneperfonHC,  qui  luy  doic 
la  vie,  &  qui  Ta  traite  11  indignement? 

Conliderez ,  i'il  vous  plaift/MESs  i  eubls  ,  que  quelque rai- 
ion  de  devoir  &  d'équice  que  Tincim^c  puillè  alléguer ,  ce  n'eft 
que  pour  en  détruire  une  plus  grande,  pour  renverlêr  robeiïl 
lance  &  le  relpeâ  que  les  enfans  d<Mvent  à  leurs  pères  ^  &:  qu'eU 
le  ne  (êra  pas  miferable  n'ayant  point  de  part  à  la  fucccilîon 
de  nôtre  pere,  parce  qu'elle  en  a  â  celle  de  nôtre  mere,  quQ 
nous  ne  luv  difputons  pas. 

Pour  la  t  r  o  i  s  i  l'm  e  objection  :  Qu'elle  n\i  rien 
fuit  que  d'honnête  en  fe  mariant ,  je  reponds  que  véritablement 
le  don  de  continence  vient  de  Dieu ,  te  que  fi  elle  s'étoit  ma* 
riée  Intimement  lêlon  la  forme  ellèntielle  receuë  dans  !'£. 
glifè ,  elle  n'auroit'rien  fait  que  d'Jionnête  pour  ce  qui  eft  de  . 
la  confcicncc.  Mais  les  niariages  qui  fè  font  contre  ces  (or- 
mes ,  &:  l'ont  illégitimes  comme  ceiuy-cy  ,  n'ayant  point  été 
fait ,  ny  avec  publication  de  bans ,  nv  devant  le  propre  Curé, 
comme  le  Concile  lèvent  à  peine  de  nullité,  ne  font  pas  des 
mariages ,  mais  des  conjonctions  ciandeilines ,  &  de  purs  con- 
cubinages. 

'  Les  Payens  mêmes-  ont  dit  :  Q^m  mâHdp  mèf/d  emréBi 

ne  peut  ètre  eftimè  légitime.  TJ^^^T^^ 
Le  mariage  dans  le  Chriitianifme  eft  une  conjonction  dtafle,  ^^^jj^^^ùi, 
religieufe  ,  fàinte,  pleine  de  pieté  &  de  bénédictions  j  parce  ^Z** 
que  c'eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  qui  joint  cnfemble  les  deux  lexes 
par  cette  union  myftique  &  facrée.  Mais  dirons-nous  que  ce 
ioit  Dieu  qui  aie  uny  ces  deux  perfoimcs  portées  au  mariage 
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*U  centre  une  fille  deshmiie  fér  fin  pere» 

par  une  aflfcdion  brutale ,  &  par  une  volonté  déréglée  ,  tC 
dans  lequel  ils  ont  méprifc  lesloix  Scladifcipline  de  îbn  Egli- 
fc  ?  Le  ferons-nous  auteur  de  ces  conjondions  clandeftines  Ôc 
illicites,  miniftre  de  ces  folles  pallions ,  protcdcur  de  ces  vo- 
Joarez  impures  ?  £c  le  rendrons-nous  rncàtafear  entre  Tiateiu 
tion  <les  méchans,  &  ce  myftere  ii  pur  &  fi  iàint ,  lequel 
employent  feulement  pour  mettre  en  Ceaxtté  leurs  plaiHrs^te 
les  couvrir  d'un  nom  u  fpecieux  ,  &  fi  honorable ,  lors  mâiiie 
qu'avec  mépris  ils  en  violent  l'honneur  &  la  révérence  ? 

Ces  mariai^cs ,  Messieurs  ,  méritent  autant  une  haine 
générale  ,  ?c  des  peines  tres-rigoureufes  ,  que  les  autres  la  fa- 
veur publique.  Que  rinrimée  ne  le  vante  donc  point  du  lien, 
puis  qu'il  la  rend  coupable  du  violement  des  plus  faintes  ioix  , 
&  qu'elle  doit  le  renoinreller  (èlon  les  formes  &  les  Iblenui. 
tez  de  TEglilê,  fi  elle  vmrtie  plusofeifèr  Dieu  â l'ayenir,  8e 
fatisfaire  aux  devoirs  indi/peniables  de  la  conlcience. 

Qu £  SI  vous  Ml  DITES,  fiff  tOrJûfinaHct empêche U  liherm 
tê  des  mariages  y  je  reponds,  qu'elle  n'empcchc  que  la  liberté 
de  mal-fairc,  étant  une  extrême  ingratitude  &:  qui  pailc  juf- 
au'.i  i'infolcnce,  de  méprifer  l'avis  de  fon  pere  lors  qu'on  veuf 
le  marier  :  qu'elle  introduit  une  liberté  honnête  ,  obligeant 
lèoiemenc  à  demaiider,  5e  non  pas  â  obtenir  ion  con£nre> 
ment  )  &  qu'elle  en  bannit  une  diilbluë ,  égarée ,  vagabonde , 
eiclave  des  vices ,  tnere  de  confiifion ,  fource  des  delbrdies. 

Si  vous  ME  DITES  fif  u  Droit  civil  é-  canonique  ne  deftra» 
f as  cette  fonn. r/i té ,  ymrty  recours  à.  la  ftatuë  de  mon  Cefàr, 
comme  cet  ancien  Romain  difbit  autrefois,  Confu^ïam  ad  fht- 
ittam  mei  C<rfuris.  J'auray  recours  à  l'Ordonnance  ,  à  qui  les 
loix  civiles  tic  les  cpnftitutioni  canoniques  doivent  céder  en 
cette  rencontre.  Elle  eft  abfoiuë  en  cet  Eftat ,  ic  ne  laiilè  aux 
fiijets  du  Roy  que  la  (èulc  gloire  de  Tobeifiance. 
NM«nimRcs«n     ^^^tit  Ifidote ,  Archevéque  de  Seville,  dit  élégamment» 
jgg^JjJJ^'*^  Que  tênng  fmféU  mmcrun  Jtty  fitm  kmU  fes  loix.  L'Empereur 
^  uiffmi.  k   Adrien  prononce  cet  Arreft  crcs-memorable  :  Que  les  Ordonnait^ 
GcmnBa'ibiii  «e-  CCS  des  Empereurs  étant  'générales  ,  elles  doivent  conferver  leur  force 
toycAhi  Xp"  ^^^^  autorité  dans  l' Empire  y  ^  ctrc  exécutées  partout  fans  exception. 
î"Jîî*  "ïn**  Ef         Chryloftomc  voulant  montrer  au  peuple  d'Antioche, 
«[^l«^JJ^^J•  qu  ils  dévoient  accompur  ndellement  le  précepte  de  ne  point 
«.  9«  fifJ!Xll  jurer,  que  le  Sauveur  aétaUy  dans  /on  Evangile,  fè  Krt  d« 
ftkuu.      .  i*cxemple  des  Ordonnances  civiles  en  ces  belles  Se  /âintes  mu 
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tôles  :  Dieu  dit  ne  jurex^  fomt.  Ne  me  demander^  fku  là  eaafi  é*  U  cf„yMt.  b,mu. 
nùfon  de  cette  dèfenfe.  C'eft  une  loy  royale.  CeUy  qui  ta  établie  en  Htk, 
pat  t  la  nitfon  Lt  juJHce,  Si  cette  iefenfe  n  eut  pas  été  utile  ^  il  ne 
i-eùtpas  faite.  Les  Rois  ètahUjfcnt  da  loix  ^  des  Ordomtancef ,  cjui 
ne  font  pas  toùjours  utiles.  Car  ils  font  hommes  ils  ne  peuvent  pas 
toàjemrs  rencontrer  ^  comme  JDieu^  ce  qui  efi  vrayement  jujîe  ^  fuln-m 
âopy..  Cefendmitmm  •#  U^jm  fm  du  leat  eior.  Mt  jUtfmmm 
eifetm^èum  imim^^.,  (  c'èa  Mbss»uil9,  rè^peœ'  de  nôtre 
eaufe,  )  fik  ifu^  uêms  faj^am  des  emUwBh  ^  fiit  que  mm  mhttUm 
des  efclaves^  des  nunfim  gé'dti  terres  ^^wm  ne^ foi  font  pas  toutes  ces 
chofes  far  nbtre  propre  volonté  ,  (^r  nbtre  feul  jugement  :  mais  de  Ut 
manière  qu'ils  l'ont  ordonné  par  leurs  Edits.  Nous  ne  fornmes  pas  les 
maîtres  abfolus  de  nous-mêmes  dans  La  conduite  de  nos  aHtons  :  mais 
nous  femmes  ajfujettis  aux  Ordonnances^  dee  Primes ,  ^  finot^^tre' 
frenens  quelque  dioft  '  4^  qyflh'  em  urimaé^tum  » 

epu  nousfaifons  efind  i^  àmàtmêpau  ^9t% 

Ne  rcFulèz  donc  pas.  Messieurs,  â  cette  Ordoniance  fi' 
ju^e  &  Cl  falutaire  de  nos  Rois,  la  jufticc  qu'elle  vous  deman- 
de. Maintenez  cette  loy  royale,  qui  maintient  l'honnêteté  in-^ 
fcparablc  de  rutilitji publique,  la  révérence  deuc  aux  pères,* 
l'honneur  &  le  repos  des  familles.  Vangez  l'injure  faite  à  Ton 
aucocitc fouveraine,  &  qui  retombe  fur  vous,  quieftes  Mes**- 
flJfkii^iS',  iesvtuçc^rs  fidçUesxies  lois^du  Ksoymmetf.f  j.  ,t.^è  / 

Vous  voyez  mi  pere  qui-  Ce  plaint ,  8ç  juflemenrdfe  oe  qm 
'  fa  HUe  à  fi>ulé  aux  pieds  le  reipeét  qu'elle  luy-  devoit,  par  une^ 
inipleiifie  criminelle  :  l'Eglifè,  de  ce  qu'elle  a  mépiifé Tes  loix 
par  un  mariage  clandefbn,  par  une  conjonction  illicite}  &  Ja^ 
Noblelle,  de  ce  que  ia  dignicci  a  été  proihtuée.  Ton  fang  ge- 
neretix  mêlé  avec  celuy  d'une  perfonnc  vile  &  abjecbe  ,  £ciîk 
jfplcndcur  noircie  par  robfcuncc  d'une  condition  balTe.  f 

Qge  Tintimée  ne  défende  donc  point  (on  adion  par  l'Or^ 
jnnnancc ,  puis  qu'elle  l'à  violées  au'êlle  ne  fêdilè  pas  fiUe^, 
9prés  «voir  méonGiCaa  pere  i^qatlle  n'allègue  |ioiBrf«ii*]iMi* 
oagevpuis  qu*îl  la  rend  coupable  :  qu'elle  ne  s'éfttmepliis  nolite- 
après  avoir  deshonoré  fa  mai/ôn  :  £t  ne  faites  pas  ,  s'il  vous* 
plaît,  Messieurs^,  qu'ayant  enveloppé  dans  une  offèn/ê  gé- 
nérale le  commandement  de  Dieu,  l'ordre  de  la  nature  ^la  diC- 
ciplinede  l'Eglife,  l'éclat  de  fa  race,  &  la  puiffancc  des  loix, 
elle  y  ajoute  encore  le  mépris  de  vôtre  Juftice.  Que  Con  inib^ 
ieoce  ae  triomphe  pas  de  uac  de  chofes  facrées  :  que' le  vice,  - 
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ï8  (^ontrê  une  fille  déshéritée  par  fon  pere. 

ne  demeure  pas  victorieux  de  la  vertu ,  l'ingraciCude  de  r^âê-» 

<!;iion,  la  fille  du  père,  &:  la  fujctce  des  loix. 

Vous  voyez ,  Messieurs,  que  cette  caufe  eft  cres-impor. 
tance,  toute  exemplaire ,  toute  publique  :  qu'il  n*y  a  poinede*.' 
pere ,  qui  ait  une  fille ,  â  qui  un  fêmolable  malheur  ne  puiile 
arriver  )  Se  que  cette  licence  efirenëe  ne  peut  recevoir  d'autres 
'bornes  que  celles  que  vous  luy  donnerez  par  vôtre  Arreft }  qui 
confirmant,  comme  je  l'efpcFe ,  le  teftament  que  je  fbûtiens  , 
confcrvcra  les  dernières  volontcz  des  morts  ,  la  majcfté  de 
l'ordonnance ,  &c  rendra  i'autoricc  des  pères  iâince  &  inviola» 
blc  à  tous  les  enfans. 

La  Cou^R  ayant  jugé  par  les  termes  du  Teftament, 
que  la  caufe  principale,  qui  avoit  porcc  ce  pcrc  à  dcs- 
hcntcr  (à  fille ,  avoic  été  ,  de  ce  qu'elle  ne  s'ccoïc  pas 
faite  Religicufè  y  ^  voyant  cju'elle  avoic  plus  de  trence 
ans  lors  qu'elle  secoic  mariée  ^  càdà  TexheredaciQiiy  £cr- 
Tadiiiit  au  partage  de  la  fucceffîon  paternelle  avec  fès 
frères.  On  cllimoic  aufii  au  Palais  ,  que  ce  quatrième 
article  de  TOrdonnance  <iu  Roy  Heiiry  II,  couchanc 
les  fils  majeurs  de  30^  ans  8c  les  fiUes  de  15.  ne  s'écoic 
)amais'^oblèrV|é  à  la  rigueur.  Et  la  pauvreté  de  cette  mè- 
re charge'c  dé.  huit  petits  enfans ,  qu  elle  avoit  prés  de 
(by  à  l'audience,  touçh^  les  Juges  aiine  tres-équitable 
Ôc  tres-railonnable  compalHon.  Cet  Arreft  fût  donné  le 
Jcudy  5.  de  Juillet  162.9.  fuî-  les  conclufions  de  feu 
Monficur  l'Avocat  General  Bignon. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

Sur  le  Plaidoyé  fuivanc. 

J*A  V  o  I  s  ignoré  jujcju'a,  U  fe-condc  Edition  des  faux  PUi- 
doje'^de  L  auteur ^  qu'ayant  plaidé  cette  première  caufe  il 
déroba  ifulefue s  jours  i  fcs  études  ^  qui  étaient  comirmelUs  , 
four  exercer fonjiyle  en  comfofam  un  pUtdoyé  contraire  an 
Jtcn.  Car  jt  ne  lanjou  poini  trouvé  dans  U  volume  original  Jfs 
fis  fUidoye:(^  que  fay  eu  tong-temps. 

Mais  textruit  que  f  en  ay  veu  dans  cette  faujfe  Edition 
fton  en  a  faite,  tnwfont  domê  U  defir  di  U  recouvrir  tout 
entier,  fay  eu  recours  ^  non  àPauteur  m^metptine  tavtût  pas, 
ukttt  à  Vun  de  fes  plus  anciens  amis»  qui  le  gardait  depuis 
vingt-quatre  ans,  (2^  me  Va  mis  entre  les  mains • 

le  l'ay  Jouhaité  plus  qu'aucun  autre  ^  parceque  cefl  une  cho- 
Jè  aj^e-:^  rare      tres-agreahle  ,  de  ^oir  une  caufe  traitée  des 
deux  cote-:^  par  un  même  auteur^  ç^r  les  lumières  du  raifinne- 
ment      du  dxfcours  oppofées  F  un  à  l'autre  dans  le  même  fait, 
Pourmoy /avoue  ^e  cette  op^ofition  m*a  jôrt  pieu  ;  ^  peut- 
être  que  ceux  qui  commencent  a  plaider  ne  trouvermtt pas  peu 
de  profit  à  s'exercer  delamêmt  forte  ;     qu  ils  reconnostront^ 
que  le  propre  iui^  Orateur  kant  de  fçavoir  traiter  toutes  fir^ 
tes  de  fujets,  rien  ne  peut  ^ueres  fervir  davantage  pour  é^ue- 
nr  mte  fufffance ,  que  de  travailUr  fur  des  points  -  contraires, 
tr  die  ieffircer  de  donner  des  ornes  également fortes  tT  lui^ 
fantes  k  la  vérité  CT  i  U  lupce,  dans  un  comoat  oi  elles  pa^. 
roijjent  l'une  contre  l'autre ,  cr  où  l'on  ne  fçauroit  les  hten  dé* 
fendre^  fans  /çaijoir  prendre  un  fait  par  toutes  fes  faces  dijfer 
rentes.  Ce  qui  demonde  quelque  art  ^  quelque  rethorique 
staturtUe, 

'  Ci) 
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PLAIDOYE'  SECONP, 

CONTRAIRE  AU  PREMIER. 

PouK  Danioifcllc  Magdcleinc  de  Poifly  ,  intimée. 

'.  ... 

Contre  Jaccjues  de  FoiJJj  Efcujcr^  feur  Jc  Clery^  j^T  fcs Jwm 

■;  '  ■  ■    •  » 

ESSIEURS, 

TiT-.  —  r ^  •  .  ■       •         •  •         ,.  . 

L'Avocat  d£s  at fellahs  a  eu  un  tres^pmfL  ^vam* 

en  cette  caufe.  Car  il  vous  a  parle  pour  un  pere  ,  dont 
le  nom  eft  vénérable ,  contre  une  fille ,  de  l'ingratitude  de  la- 
cjuelle  il  fe  plaint  avec  l'autorité ,  que  la  nature  ,  &  les  loix 
luy  donnent.  Et  comme  les  paroles  font  les  armes  naturelles 
de  la  colère  ,  il  a  employé  dies  discours  vehemeas  Se  pathctu 
ques ,  pour  votas  faire  paroitre  jolie  &  (fqiitcable  cetce  indigna- 
don  paternelle.,  •oui  a  produit  dans  ce  TeflbUnent'mie  ezàeie- 
dation,  que  je /butiens  cres-tnîufte.- 

.  Au  liea  que  je  dois  parler  pour  une  pauvre  filfe,  qu'on^tcta^ 

que  avec  d'autant  plus  de  hardieilè  ,  qu'elle  a  moins  de  llbec- 
te  de  fe  défendre  j  &  qui ,  bien  qiiVn  effet  elle  ait  rendu  â  C<m 
pcrc  toutes  fortes  de  rcipeds,  lemble  ne  pouvoir  parler  au- 
jourd'liuy  lans  blelîer  cette  venté  :  ny  fe  plaindre  de  ce  telia-' 
hient  Cl  rigoureux,  làns  manquer  de  révérence  envers  (4  mé- 
moire.      .  . 

Une  fille  accablée  d'ennuis  U  pliMi^  dans  des  aàSBtes  & 
Wttàncf qu'elles  s'cipiiqaeroicafc  beaucoup  nueia  par  les 
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-^femifTemens ,  que  par  mes  paroles.  Une  fille ,  Messieurs, 
*qui  juf^ues  à  l'^ige  de  trente  ans  a  toiijours  ctc  forcée  en  fa 
volonté  ,  n'ayant  rien  de  libre  que  les  foûpirs  ^  les  larmes  j 
4^  qui  depuis  a  traîne  une  vie  languiilante ,  pire  mille  fois  que 
■  Ia  morC;:  l'avarice  kifâtiable  de  les  frères  ne  luy  ayant  laiiH: 
ïjKXir  toute  iÎKceffion  de  pere  Sc  de  nicre,  que  le  fêticiiiieiit  de 
lès  doaleufs.,  &  un  peu  de  voinpoo*  fe  plaindre,  l.-  .i.  > 
•  Voasàvez  vcu ,  M  es^  i  eu  r.  s ,  toutes  fortes  d'artifices  em- 
Éd^oyez  pour  déguifer  lé  Véritable  ef  pece  de  cette  caufè  ,  &  k 
Jbudre  de  l'exlieredation  ,  qui  efl  le  nom  qti*<m  Iwy  donne  ; 
4lccompagnc  de  feux,  de  tonnerres,  Se  d'éclairs. 

De  nôtre  part  vous  ne  verre/  que  des  (iijers  de  douleur  & 
•de  pitié.  Vous  verrez  l'intimée  perfccucce  par  Ibn  perc  durant 
•dix  ans  pour  ieftre  llelideufè  malgré  elle  :  ia  liberté  oppriméei: 
iâ  patience  réduite  i  eftre  muette  2  fachafleté  qui  «i'a  jamais 
eu  àe^caCéc  que  pour  un  mariage  légitime,  traittée  par  un 
ifeftaniQnt,  comme  auroit  pû  être  félonies  loixuneimpudicité  ^♦■jfjy'fy 
i]>ublique  éc  hontcuie }  &  fa  foiblefle ,  qui  n'a  pas  été  aiïez  for-  Jim. 
té  pour  s'enfermer  dans  un  Monaftcre  ,  &  demeurer  vierge 
toute  fa  vie,  punie  de  la  perte  de  fon  bien  :  comme  fi  elle  avoit 
•été  criminelle,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  été  appellée  de  Dieu  à  la 
j>lus  iàiate  vocation  de  iôn  Ccxc^  &  à  ia  plus  haute  vertu  du 

f  "MfiS8l  l{URS  ,  X«-'  Tl^b^'SlttlIfi.  ÔLAUrfiC  1)S  P^^SiST, 

Ipeie  commiHi  dés  parties  ayant  pkifieurs  «nfàns,  reiblut  dt 
Wicttie  quelques-unes  de  fès  filles  en  religion  ;  6c  en  ayant  fait 
]f«îtelk»fr"Ulic  de  î'admihiftration  de  T'Hôtcl-Dicu  de  Beaùi- 
mont,  il  mit  l'intimée  âvec  elle  de  fon  autorité  abfoluc,  & 
obtint  des  lettres  de  refignation  'en  ià  iaveur  ,  pour  i'^^ag^ 

,  jiar  ce  moyen  à.  être  Religiculè.  ' 

JFeiuc ,  heu  mmium  feUx  ,  fi  elle  eût  eu  allez  de  force  fur  cllc- 
iMme^pôilr'  peuvoh^  f^Skie  to^té  &  vie  ei^^e^Oâ!:  tlte  ne  & 
ièfoirpas  ^a-ptongee  comme cOe  à  été  éÀsdSs 'fves^i<andèi 
miferes.  Miris:Oieu>nè4iiy>'4iyane'pàs  doBiMi^ta||^àC6f^  qui  eft 
«liroenaire  pour  ontf  prof<^on  toute  ùnf^éc^  &  toute  angei»; 
que  ,  elle  le  trouva  tecMte  a  cfe  pbiiït  ôÉt^^ 
ble,  de  ne  pouvoir  foi^tir  dé  cette  Captivité  fans  fè  marier,  Ôc 
de  n  ozer  demander  un  mary  à  ihn  pere ,  qui  s'écoit  porté  avcc 

.  yalîîon  pour  luy  interdire  le  mariage,  ..  .  . 

Sa  fccur  ayant  picié  d'cUe,  coonoiiTant  <|u'eUc  ne  p^UToic 
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pas  ctrc  Religicufe  ,  ne  voulut  point  la  retenir  plus  long- 
temps. De  lortc  qu'étant  fortie  en  1610.  de  cet  Hocel-Dieu, 
quelque  temps  après  elle  éjpoufa  Claude  Vaillant  en  face  d'£. 
glife,  &  après  avoir  eu  dimenfê  des  bans. 

Voilà,  Mes  SI  EUR. s  ,  iur  quoy  fés  frères  ont  fondé  ooas 
les  crimes ,  dont  ils  raccu(ênt.  VoiU  la  cauiê  do  ce  telhunenc 
où  elle  eft  déshéritée. 

Si  c'efl:  un  défaut  d'obeïflance  en  une  fille ,  de  ne  pouvoir 
ctrc  Rcligicufe  lors  que  Ton  pcrc  le  veut  :  clic  feconfcfle  defl 
obcïirante  ^  $c  s'il  y  a  de  l'impureté  dans  un  mariage  legiame, 
elle  avoiie  qu'elle  en  eft  coupable. 
rAtf.         ..  •   t  JJtûenÊi  uàuàm  fondt  fiuamitn  ta^, 

;  SoQ  père  avant  fceu  (bn  mariage ,  teconmit  hm  qu'il  avoif 
f^ù,  tort  de  ne  la  point  marier,  &deravokibrC(éefiloagaeiiips. 
en  (a  volonté.  Et  de.'faiii  il  fe  contenta  de  prefènter  lequeAe 
pour  faire  informer  contre  clic ,  &:  ne  pafTa  point  plus  avant. 
Il  vécut  jufqu'cn  1614.  &  étant  d  l'extrcmitc  ,  on  luy  ficfairele 
teftamcnt  dont  il  s'agit^  après  lequel  il  mourut. 

Si  elle  l'eut  tellement  mcprifé  durant  ia  vie,  qu'on  vous  l'a 
figuré  >  Messieurs,  elllcjè  fût  plainte  à  la  Juitice  de  cette 
i^eredatitin  anifi^ôt  aprés^fà  mort  ;  &  elle  n'eût  pas  atcéodtt 
cinq  ans.  Mais  le  refped  qu'elle  portoit  â  ùl  mémoire,  lof 
étant  plus  cher  que  le  loin  même  de'ià  vie,  elle  rendoit  ocf- 
volontiers  ce  devoir  d'honneur  à  fon  nom  &  à  fés  œndtes  » 
.quoy  qu'il  la  mît  dans  le  befoin  &  dans  l'indigence. 

Ainli ,  Messieurs,  cette  refolucion  de  fouiFrir  toutes  for- 
tes d'incommoditez ,  plûtoft  que  de  blcffcr  la  volonté  de  fbn 
pere,  quoy  qu'injufte,  eût  fait  voir  à  tout  le  monde,  qu'elle  ne 
lè  fût  jamais  mariée  ùm  luy-^  parfer ,  fi  ce  n'eût  été  lacraio. 
te  d*ofièn(êr Dieu,  &la  coniêrvatian de  fk  libeeté ,  pluache*. 
te  que  tous  les  trefors  de.la  tern-. 

Mais  aujourd'huy  la.nm^té  ..dopties  ioix  font  plus  fbfGBt 
»  de  moins  diipenfables,  que  celles  d'une  ijapdeftie  &  d'une  re- 
tenue toute  volontaire  i  &  l'impuiflance  de  languir  d'avanta- 
ge dans' une  fi  extrême  pauvreté,  née  de  l'avarice  de  fes  frè- 
res ,  qui  luy  retiennent  fon  bien ,  &  ,du  grand  nombre  d'enfans, 
qu'il  a  plu  à  Dieu  de  luy  donner,,  luy  ont  ravy  cette  fatisià* 
dîon,  8c  l'oBC  fbrcée.i  toxàr  de  ce  jcclpeâ.  £c  veriwblemette 
il  fêroit  auffi  faee  &  anffi  lottible,  s'il  k  leodkMt iSèule  aalheu- 

»  •  «  .  • 
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cês  huit  pauvres  enfans ,  qui  difpucenc  aujourd'huy  de  leur  vie, 
dont  la  feule  confldcration  la  concrainc ,  Messieurs,  de 
vous  montrer  l*injuftice  de  cette  exhercdation  fi  cruelle. 

On  a  ToùjouBLs  juGE*,  &  avec  grande  raifbn  ,  qu'il 
falloic  ,  qu'un  père  fût  ofifcnfé  jufqu'au  dernier  point ,  pour 
fc  pouvoir  refbudre  à  déshériter  fa  fille.  Car  il  n'eft  pas  aifé  r  ru  fr, 
de  rompre  les  nœuds  fêcrets  ,  dont  la  nature  attache  les  pe-  '^lLj!^,"ï!'cu. 
res  à  leurs  enfans  ;  d*effacer  les  dernières  marques  de  cette  *• 
affeâion ,  qu'elle  grave  fi  profondement  dans  les  cœurs ,  de 
violer  des  fentimens  fi  inviolables  Se  fi  légitimes.  Il  faut  que  le 
raal  foit  bien  extrême ,  pour  employer  ce  dernier  rcmcdc  ,  & 
que  la  faute  foit  bien  criminelle  ,  pour  mériter  une  fi  fevcre 
vengeance.  Il  faut.  Messieurs,  qu'un  mouvement  extra- 
ordinaire porte  un  pere  de  la  colcre  dans  une  elpece  de  fureur, 

Î>our  pouvoir  le  rendre  capable  de  fc  faire  une  fi  grande  vio- 
ence  i  luy-môme  ,  de  renoncer  à  fon  propre  (ang  ,  d'oublier 
fa  qualité  de  pcrc  ,  &  de  défigurer  fon  image. 

Voyons,  fi  le  fujct ,  qui  a  pou fTé  ceiuy-cy  i  cette  a<îlion  fi 
inhumaine ,  eft  proportionné  à  un  efïèt  fi  runefte.  Son  tefla- 
ment  porte  ;  U  déshérite  à  caufe  que  -pour  fe  marier  elle  cji 

fortte  de  ReU^ion  de  cet  Hbtel-Diem  ,  où  il  tavoit  mife. 

Il  ne  s'eft  point  veu  jafques  icy  ,  Messieurs,  d'exhere-  «-jî'.^'Mm. 
dation  fondée  fur  ce  qii'une  fille  n*a  pas  voulu  être  Rcligicu-  t'?*'  *" 
fe.  Saint  Bafile  ne  dit-il  pas  :  Que  quand  des  Jtlles  ont  ètc  éievces 
dès  leur  enfance  dans  la  Religion ,  ^  qu*ellesy  font  toutes  acco&tu- 
mèes ,  on  ne  doit  point  les  admettre  à  la  profejfîon  d'une  viginitè  per- 
fetuelle  ,  que  lors  que  la  volonté  de  fc  confacrer  À  Dieu  s*efl  a  fer. 
mie  dans  leur  cœur -y  lors  qu  elle  part  de  leur  propre  choix  ,  ^  de  leur 
fropre  difcemement ,  qu'elles  ont  toute  la  lumière  de  l'efprit  ^  de 
la  rai  fon  quelles  doivent  avoir  pour  en  bien  juger  ? 

N*ajoûtc-t-il  pas  :  Qu*il  fautappeller  les  Prélats  des  Eglifes^afîn 
qu'ils  foient  témoins  de  ce  choix  que  font  les  filles  :  qu'ils  confièrent 
leurs  corps  à  D'eu  :  qu'ils  les  luy  rendent  auffî propres  que  les  vaiffeaux 
facrex^de  fon  funîluaire  ,  ^  que  leur  témoignage  donne  encore  plus 
^autorité  plus  de  poids  à  la  profejjton  qu'elles  auront  faite  entre 
leurs  mains  i 

Mais  ce  grand  Dodeur  n'enfeigne-t-il  pas  encore  admira- 
blement ,  que  cette  vente  eft  marquée  en  ces  paroles  du  faint 
Efprit,  qui  dit  parla  bouche  de  David:  Que  les  yierzes  feront  'n»^:inrf*i,A\- 
amenées  toutes  y^yes     tontes  remplies  de  jôye  dam  le  temple  du  Rojf 
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des  coeurs  &  des  amcs  'y  ne  voulant  points  dit-il ,  qu'on  luy  eH  ame^ 
ne ,  qui  rCentreriP  dans  le  vœu  de  virginité  qu*y  étant  contraintes  far^ 
violence  ^      qui  nemhrajfent  cette  vie  f tinte  qu^avec  reyret  ^  par' 
for  fi  :  mais  feulement  celles  qui  le  font  avec  un  èpamUiffementie  cœur^, 
une  alle^ffè  plus  qufmmmm,    ajoûte ,  que  Ir  Pkbpjjiete  ne 
veut  pas:  Q^n les  amtnt  Jaas  mueuêrdhutire  é^tmmit:  mâif  : 
dans  h  tai^U:  fêmr  mdtnptir  fitm  ne  doit  introduire  éUm  a  fm* 
(hutire,  que  ceux  de  ces  vafes  vivons ,  qui  fine  tous  facrex^y  &  tous 
ftints ,     im  fintfmt  de  tent  mftge  «     ^  ^  defirbifmeiin  ét' 
profhane.  \' 
i.w^M  c  if     Que  Cl  le  choix  de  la  perfonne  qu'on  veut  e'pouler  doit  être 
wc.  fi  libre  lèlon  ie^»  loix  Komaines,  qu'un  fils  ou  une  Hlie  n'y  peu- 

vent être  fôrcez  par  leurs  pères  :  combien ,  MES\SiBaiis  ,  le- 
mariage  même  doit -il  ]*ecre  encore  davantage  dans  toate»< 
les  per(bnnes  qui  jotiitfèiic  de  la  liberté  coitanunr,  :&  qni  n*ôiitr 
fiait  aucun  vœu  ? 

mHpmimfem,     Saint  Auguftin  enfèigne  à  toute  TEglifè  :  Q^pn  peut  bien* 
Non  oaidw  .  i  a"  dire  j  félon  qu'il  efi  écrit  dans  les  tables  du  Decalo^e  :  yous  ne  Com- 
ÎScTiîî^îi»"  mettrez^point  fornication  :  vous  ne  tuHret^ point  ,  é-  le  refle  5  Mms- 
UJj^^JgJJ;  quon  ne  peut  pas  dire  :  f^ous  ne  vous  marierez^  point.  Qv^il y  a  ime^. 
•i^iw*.  ».  }•.    ncceffîtè  fofmeUe  de-  ni  feint  cemmettre  ces  crimes  :  mms  qt*ily  ^  nnr 
Ùieni  tente  entière  de  fi  marier  mne  fi  moHerpéS.  Quelle  eft  denc^» 
Messieurs,: l'injuAice de <;es  peies , . qai prononcent ^  lemtf) 
filles  cet  arrcû  barbare,.  F<mis  ne  vous  mdrierexjuint\  ftq|tt  Jtiut 
défendent  le  mariage  comme  fi  c'étoit  un  crime  ? 
9é/u.  di.ium^       Saint  Bafiie  a  dit  ces  belles  paroles  :  Le  mariage  e/?^  conforme 
à  l'ordre  de  la  nafarc ,      la  loy  rend  fes  ordonnances  conformes  à  cet 
ordre  naturel.  C' ejl  ^ourquoy^  comme  la  virgimfé  fU'en.veMe  À  DéHÊ* 
ieUf^t'ém  i^  de  U  nttime^  eSe  nè  teç&it  de  fy  ley  ^i 


étncnn  eemnuindement  rnuiis  ^HevéOtt  par  deffus  U  Z^,.«Er  ejfi»  v^:' 
ientMrtmettt  au  creattur  ^  an  lepfiatemr  fuprhne  fe  fftfini  dftÊIU' 
fureté  inviolable.  AuOi  le  Sauveur  du  mtnde^MW  fien.  etapîumtf  pn» . 

chant  ce  point:  mais  il  a  permis  feulement ,  que  comme  Pbemme  avoif 
fafié  de  l'incorruptian  à  la  corruption.,  en  vtolant  la  nature  par  f  abus  ■ 
quil  a  fuit  de  fa  liberté  ,  il  puiLift  au  contraire  de  la  corruption  À  : 
f  incorruption  y  en  faifant  violence  ,  fa  nature  ,  par  l'èleHion  libre  d*' 
veientéire  etemétsut  fins  nfile/éc  phs-  ejtfeîknt,,^  U.  nn/fonL 
iit  ce  qm  '^peitj  qin'ùitmdmim  à^fiù  que  u  frit  de-  deeimm\ 
vierpi  f^ftbant  quune  ceeiditien  f  -^euMeme  ^  qm  efi  'an  defnt 
de  U  weitnn^  é!  de  U  lef  i  me  fent.ètn  emkft^  »^  ^nne  etme^ 
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qui  s*y  forte  d'elle  -  mefme  par'  le  fcul  amour  de  cette  vertu. 

Et  S.  Ambroifc  grand  iniirarcur  des  penfccs  de  lame  Bafile,  Nooenim impmi- 
dit  au  mcme  lens  j  Q^on  ^eut  fûuhutter  La  virymte  k  ane  fille  ,  'LTl^^xu.^%lm 
mais  non  fas  U  luy  crdonaer:  farce  que  Us  chêfes  qui  font  au  deffùs  'ôro "  "p»!^^q7î 
dt  Mm  pfwm  epe  foubaitiis^  mais  mn  mmuautéet.  ^j^;^^ 

jSottmrirez.yoïis  donc,  Messieuas,  que  la  paffion.de 
■  l'homme  rende  aujourd'huy  necelHûrece  que  la  loy  de  Dieu 
a  toujours  laiiTéabiblument  libre  :  que  les  pères  commandent 
à  leurs  fiJles  ce  que  le  Créateur  propofe  feulement  à  Ces  créa- 
tures, 6c  que  la  puiilancc  paternelle  falTe  ce  que  la  pmllance 
divine  n'a  point  voulu  faire? 

Mais  Ibuffrirez-vous  qu'elle  n'employé  pas  feulement  pour 
cet  eâêt  une  volonté  imperieufe,  mais  encore  clés  menaces  de 
les  déshériter  fi  elles,  i^iç  {bûmcttent  à  leur  volonté  i 
•  -c;  S.  Chry(bftonie  remarque  :      Dieun*a  pas  dit,  qu*  uluy  qui  ctijfijr^  èmU. 
nedmeurera  fastukfmn  vierge ^  fait  pmy  :  que  ccluy  qui  ne  donuers  "•**»*^''-»» 
fastout  fon  bien  aux  pauvres  ,  fait  chafiiê.  Mais  qud  a  dit  feulement: 
que  celuy  qui  le  pourra  faire  y  le  faffe  :  que  ccluy  qm  voudra  être  par- 
fait ^  taccomplijfe.  Et  des  pères  diront  aujourd'huy  à  leurs  filles  : 
.Que  celles  qui  ne  voudront  pas  demeurer  vierges,  5c  erre  re- 
hgieuiès ,  foient  punies  de  l'cxhcredation  i  Que  celles  qui  ne 
youdroot  pas  kûuèr  tout  leur  bien  à  leurs  fineres,  foient  cfaâ* 
tiées,  foient  bannies  pour  jamais  de  la  nMCiAm  de  leur  pere , 
privées  de  tous  biens ,  réduites  à  la  mendicité  fie  à  l'aumône  l 

Quand  les  pères  lêroient  des  dimx  vifshUs ,  comme  on  vous 
a  dit ,  Me  ssiEURS,de  quel  droit  voudroient-ils  dominer  leurs 
enfans  avec  plus  d'empire ,  que  ne  fait  le.  Dieu  mcme  iavili<« 
Ue  &  véritable  ?  *  -î^  . 

Cui  tanta  Deo  permiffa  poteftasl 

De  quel  droit  peuvent-ils  violer  le  droit  ,  des  gens  en  trai- 
tant comaie  des  captives  leurs  filles  qui  (ont  nées  libres  \  £c 
fielles,  ne  pouvant  [bu£&ir  on  joug  fi  cni^  &  fi  barbare, roav 
pent  leurs  liens-,  &  fê  délivrent  de  c:ecte  captivité  mifêrable, 
avec  quelle  apparence  de  raifon  peuvent.! Is  les  deshencers  ■ 

Que  fi  l'amour  de  la  vie  Religieuse ,  ^n:  d'une  virginité  per- 
pétuelle ,  &  l'avcrfion  de  la  vie  &:  du  commerce  du  monde  , 
étoit  une  choie  puremerv  humame,  ma  partie  auroit  toujours 
eu  un  juftefiijet  de  fè  plaindre  de  la  volonté  fi  abfoluc  de  fba 
pere,  pour  luy  faire  prendre  cet  état.  £t  elle  luy  auroit  pÂ  di« 
se  ce  quTitt  aadeii  dMôir  flBCrdSxs  enppe  pareille  rencencie  : 

D 
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Y6  Pour  une  fille  dcsheritee  par  Jon  pere. 

kWtAat  ftcftri  no-  JOes  mouvemens  de  notre  urne  ne  nous  obciffcnt  pas  comme  des  cfcUvtf. 

bi*  non  rcrrtunt.  .  .  ,  -  .      .      .  i 

Kon  po:cs  effkeie  P^ets  ne  pouvcx,  p^^s  futre  purvotre  antonte votre  comoMïïdement^ 
£«S';j'v7il;:  ^»  haijfe  ce  que  vous  vouU^ 

"i^^mTif^'''  '  ^  iconpable  )imt  u'ainielr  pas  ce  qu'ai- 

*      '    mcCoa  pere,  àMnbîco  eflr<-dle  innédciâtè  lùrs  qu'elle  ne  peut 

{>as  cé  qu'il  veut  ^  &  encore  une  chofe  qui  ne  dépend  point'  de 
a  volonté  du  pere ,  niais  de  celle  de  la  fille ,  puis  que  la  vrrg- 
{idï'SÏ«"tî'  nite  ,  comme  die  Saint  Optât ,  efi  une  vertu  Mitè  vdmnèfe\ 

où  la  contrainte  ne  doit  point  avoir  de  part  ï 
câmwm.in rsu-  Mais  OH  pciic  pafTèr  plus  outre  ,  dire,  que  cette  vertu  , 
Telon  le  langage  de  Saint  Paul,  ne  dépend  pas  ieulemcnt  de  la 
;  a't, 'cu4  ill  ▼Qtdnté  d'une  fille,  qui  pour  fadf&iiie  Ton  )>ei«  vôadk«it  toi 
^"amùr&l  eTs  ^  bânnir  du  monde ,  U  fe  retii^ï  dains  un  dof tM  ponr  téttte  ià 
i  Dfo  wnLur  yic  :  mais  de  la  volonté  {ùperiètire ,  &  de  la  mifèricorde  «artû 
?'«oÏ7«"*T.*'  '^^  Dieu,  qui  leùl  eft  càpable  de  luy  donner  aflez  de 

Si  ve!^  no?T<ce'  ^rscc  &  aâcz  ^6  «ùrce,  ndur  luy  faiïe  iMnvoir  tt  ân'eUe  venu 
ÇÏi-Ci.'SS  droit.  i~  J 

t^mtiSSSl  TertnHien  nous  apprend  :  Qu^il  n'y  a  point  de  plus  ^ande 


2b '«nAiSm  ^^^'^^^"^  1^^  ^^^^^  d'ojfrir  à  Dieu  fan  ame  fon  corps  par  Te  vœu 
m mS»!^*  'de  tÔHtinence ,  de  luy  confâcrèr  U  ndtkreHUHte.  Mais  que  cette  voir- 
ïf^:Zi«u.;.?i!  'A  'ne  fc  reçoit  que  de  jDieu,  qui  fcûl'U  donne ^  é'  fi^tlnèU  àmt 


luy  reJ.  Gar^  comme 

JjjJJgfJ^  il  dit  excèUcminent  en  un  autre  endroit ,  la  biéns ,  dont  la  ^an- 
xàckftiA  ttftx.^déur  eft  extraordihairement  fublime  ^  tel  oti'elt  celuy  de  la  vinn^ 
ibdWMinfpiti-  ni  te  lainte,  ne  fe  peuvent  obtenir  que  de  La  grâce  de  Cinfpiratton 
NM^qMdmui-  divine  :  cc  qui  cft  fouverainement  bon  dépendant  fouverainement  de 
îtaiSîM'ci!^  ,  &  celuy  fcul  qui  pojfede  ces  trefors  ,  Us  Jufirikuant  par  unt 
î!5îSrX'''"if  y^^^^  volontaire  ^  CS»  toute  Uère^  â  ceux  qu'il  Uty  plait  hono* 
muaTui  MK^c  rer  de  cette  infyie faveur. 

Ma  pàrde  ppuvoit  doùc  dife  au  feu  fieur  de^PoMy  (on.pc* 
' -ïc,  cbrtiific  Sàiht  Aùguftiii  ciilbiciahcfdbis  èDieu  :  Vous  m*or. 
dohnc^z  la  cbntirièiice  :  donttcz4noy  la  gface  &  la.  force  d'ac, 
Cbmplir  ce  que  vous  m'ôrdonnez ,  &  orddnnez-moy  ce  que 
Vôus  voudrez:  Commentiàm  juies^da  quod  jubés ,  ^  jube  quodvis, 
M'aîs  puis  qu'un  pere  n*a  point  en  fcs  mains  «iette  grâce 
'extraordinaire  ,  que  Dieu  feul  s'cft  rcfcrvée ,  y  a-t-il  une  'ty- 
'f^nle  -patâlle  "i.  céUe'dc  >Milôir  qu'une  'fiUe  ^t*obligée>, 
Ibiis  péfhe  d*êife'aiè»h;etieé&r<ie  luy  qbcïr-en  iifie  o& 
-il'n^i  àucuii  droit -de  luy' ebmrtïander?* 
"Combien  nrôi]te7*iii.ciHde^fill0»,'q|ii<Voii^^ 


Plaidovb''  Second.  17 
llriigieii6s,  (  ce  que  ma  partie  ne  voolur  jamaû)  qui  le  ibu- 

haitent ,  qiii  fe  prc/èntent  pour  être  rcccuës ,  qui  encrent  en 
Religion ,  &:  qui  en  Tortcnt  après ,  ne  s'en  trouvant  pas  capa- 
bles, 5c  rinfirnucc  de  leur  naturel  ne  pouvant  iîiivre  U  foroe 
de  leur  efprit  i 

Et  au/G  quelle  eft  la  fille ,  qui  puiflè ,  fans  une  grâce  èc  une 
îafpiraciDii  coote  divine  ,  s'ci^gager  pour  jamais,  cDpme  dit 


ùmcÙbrfÙi&omc,  à  fitivre par 
dm  Cùly  4  rip%fmur  déms  U  utfg  la  vie  des  Anges ,     à  prati^      ^'  *' 
epurfUns      corps  les  vertus  de  tes  pmffances  incorporeMfs  /  Car  les 

filiei ,  £;Df«:inuc  cette  grande  lumière  de  l'Eglife ,  çpt  à  renfler 
^vx  tentattom  des  hommes ,  à  la  violence  des  fcntimem  naturels» 
Elles  ont  à  foutenir  une  double  gtfcrre ,  au  dedans ,  ^  au  dehors. 

Hf-eft'il  pas  contre  la  nature  ,  mè/tff  au  deffus  de  la  nature  \  con  r»  m  uram  . 
die  faint  «ictoûne ,  de  ne  puint  faivrt  FiffcUnatfm  des  finf  :  dè     "  " 


nciiirc 
ihorum  :  om  lium 
vivofiuu  ho  rcte 


mdr*  fifnle  fa  fèmdi$è  :  de  ne  f0im  etfeil/ir  d^aimf$frm$t  ftù  cegx  l»^";^;  j;;;  f;^;;,"^. 
é'ime  Jsm/nence  t^nte  JpifiuuUe      toute  pure  :  tfènhdte  tdfdemrdu  «'  ^i''* 

fi^  .f$f  k^fi^     veines  :  d'étouffer  tous  Us  ^ipeMvemens  qui  pot.  ^'  "  * 

ieftt  ait  m  triage^     de  vivre  d^  le  eerps^  eemme  fiffm  p'aveit 

tmint  de  corps  !  conr*ùum  *  &  m 

fffnrt»  VM>  Y'r' •        ,        ,.  »  ni  r  corporc  vivcte  fine 

Mais  il  arrive  d'ordinaire  ,  qu  une  h'ie  qui  le  porteroit  d'elle-  cotiorc. 
jmcme  a  la  vie  rcugieule ,  en  coiicoit  d  autant  plus  de  dcgouit  ^  x  mvi  o  .mpo- 

d'ayer-fion ,  que  l'on  l'y  pouffe  avec  plus  d'eifoit.  La  vio-  Ic^VÎŒqàc  fl: 
mv^MP'^fi      foàmiMo»  forcée ^neus  dégoûte  eUe^ntkme  STJ'Su'! 
de  0  iM*eUe  pe/tt  m$s  ftire  faire ,  dit  Saint  Ambroifc ,  l^schofes 
/ff  fi^sfjtt^^  fMpu  fdro^M  f^ikes  de  digùfdfest^  Un  fu'esiipfe  de  ^«'invilui.  ^m. 
teiapej/iif^  pçur  nous  y  pener.  ,j. 

Une  fille  defire  d'autant  plus  d'être  mariée  ,  qu'elle  voit  Niw»  wimmx 
qu'on  luy  veut  interdire  le  mariage  :  parce  que  naturellement  ^sf'eTin^jîÎMSr 
jnous  cherchons  avec  pallion  ce  qu'on  nous  défend  avec  in-  'i^^'^^!'!^, 
julh ce  ,  &  n9^s  perdons  le  refped  lors  qu'on  veut  nous  faire  «••fa^'»-»*' 
per4i;e .  I|i  'jibeçce.  Une  coqtinence  fbrcëe  iê  change  favntskt  en 
j|Re:}n(}Oiidi|qnGe«FOloi^taire}  ^  obliger  une  fille  de  demeurer 
iTinge  vinaigré  elle ,  do^  la^pqçter  dons  le  ^^lùxàstyfL'k  cen- 
«drêiqou^ljk  des  crimes  qu'elle  comrnçr. 

Çecçe  yerité  eiV  de  Saine  Ajnbroifè  ,  qui  ne  craint  point  WMcemtas im. 
,de  dire  :  Que  lors  qu'on  impofe  une  neceUîtè  violente  k  une  perfonne  SSSSrtu'nbÏÏinî 
de  demeurer  exf^fife  fift  ;ifiaria^  ^  an  Ifty  fknne  Ueu  de  fe  U^Her  aller  ^'«Sj^*^ 
Ji, l'impureté. 

^a^^ar  voyax^c  que  f^beau-£ere  Juda  ne  la  i^iari^^c  point 

•  :  Pij 
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.  &8  Powr  tmt fille  dtsherirée  féur fi»  fere, 

à  Ton  fils,  comme  il  luy  avoit  promis  ,  s'aDandonna  à  luY- 
mcme  :  &Juda  reconnut  fa  propre  faute,  &  cxcufa  celle  ae 

^"*''^r*'iar'^     bclle-fille ,  en  difant  :  £l/e  efi plus  jufie  que  moy:  farct  que  jajf 

scUii.iorucQ.o'-  nuinqué  À  la  marier  avec  mon  fils, 

^  ^    feroic  abandonnée  après  une  violence 

iemmable  d  celle  dont  on  a  ufé  eoTers  ma  partie ,  iêmblerQtt 
mériter  quelque  (brtede  pardon,  quoy  qu'elle  aurait  toûioiirt 
commis  une  oflèniê  criminelle  devant  Dieu  fie  devant  les  nom- 
mes ,  ne  foui&ez  pas  s'il  vous  plaifl ,  Messieurs,  que  (on 
innocence ,  qui  n'a  failly  qu'en  fe  mariant  légitimement ,  foie 
traitée  avec  tant  de  rigueur,  que  d'ccre  foûmife  à  la  peine  de 
l'exlicredarion  ,  qui  doit  être  rcfervée  pour  des  vices  honteux, 
pour  des  ingratitudes  Ggnalccs ,  &  pour  des  crimes  notables. 

£t  il  ne  \tet  de  rien  d'alléguer  ,  comme  ont  £ût  les  appel, 
lans  »  qu'elle  étoit  en  un  lieu,  d'où  elle  pouyoit  iôrtir  tous  les 
jours,  &  en  habit  (èculier.  Car  encore  que  fbn  corps  &  per. 
ibnne  fuflènt  libres,  fa  volonté  croit  captive  de  celle  de  fon 
perc.  Servitude  plus  dure  &  plus  infupportable,  qiie celle  du 
corps  :  étant  remplie  d'afflictions  plus  lenfibles  que  les  dou- 
leurs extérieures  j  ifc  de  chaînes  invifiblcs ,  qui  attachent  i'a- 
^  .  me  aufîi  fortement,  que  les  liens  matériels  attachent  le  corps,  & 
'  établiflènt  une  fccrette  tyrannie ,  plus  cruelle  que  celle  qui 

i>aroît  aux  yenx:  comme  an /ait  de  cette  cauiê  K>n  pere  ▼ou. 
oit  bien  qu'elle  pÂt  fbrrir  de  cet  Hôtel-Dieu ,  pounreu  que 
de  l'eiprit  elle  y  demeurât  toujours ,  &  que  du  corps  elle  y 
retournât  après  ^  &  qu'elle  eût  l'habit  l'eculier  ayant  l'ame 
religieufè.  Enfin,  il  n'ofoir  pas  la  contraindre  ouvertement, 
craignant  plus  le  jugement  des  hommes ,  que  celuy  de  Dieu, 
&  de  biefier  fa  réputation  ,  que  (a  conlcicnce. 

Apre' s  avoihetably  cette  vérité  de  fait ,  qui  ren* 
veriê  elle  (èule  tout  ce  teftament ,  puis  qu'elle  juftifie ,  que  fe-. 
Ion  les  fendipens  des  ^nts  Doâeurs  de  l'Egliic,  c^eft  fon  pe« 
re ,  &  non  elle ,  qui  eft  coupable ,  Toyons  ce  que  les  pins  fiu 
gj^J^jyg  ges  Jurifconfultes  &  les  plus  équitables  Empereurs  Romains 
^S&JSmm        ^^"^  ^  ordonné  dans  l'cfpecc  de  cette  caufè,  qui  eft  ce 
cic:tcIsu1  que  l'Avocat  des  nppellans  n'a  ofé  toucher  j  Et  je  viendray  en 
,aQ>^<  "i^'^c  à  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  II.  dont  j'efpere  vous 


^SSuk^-  ïi^o"frer  bien  aifcment  qu'il  a  fait  en  vain  tant  de  trophées, 
feïïSr'*'**  ^^^^  qu'auparavant  j'auray  étably  fur  la  juftice  &  l'autorité  du 
^  Droit  ctTU  Péquité  (lipreme  de  yos  Anefts ,  qjoi  n'ont  jamais 
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P  L  À  I  D  O  Y  b''  s  B  C  O  K  D.  "  if 
ftofferc  iqn'elle  fils  eicecutée  dans  ce  qaatri^ine  article,  cou-  (i»inmtrîino.iâ 

it       ^Tii  •  !■  •  ColtoMre ,  St  dot*. 

chant  les  nlies  majeures  de  vingc-anq  ans.  k.  prou  uere 

Les  loix  Romaines  favorifànt  la  jufte  liberté  des  mariages ,  c^laufon^*"!^» 
ont  condamne  la  négligence,  ou  l'avarice, ou  la  dureté  dcspe- 
res  qui  ne  marient  pas  leurs  Hls  ou  leurs  filles.  Ceux  ,  dit  la  lov,  R<^T"b!.c« 
^ui  ont  leurs  enfans  en  leur  fui jfance  ,  &  les  empêchent  injufiement  de  doie$  ûw*»  lube- 
fi  marier^  fi  ce  font  dei  mâles  \  ou  ne  leur  veulent  pas  donner  du  èien  îlbe^ïSnunlî"" 
four  ktrt  nuaiex^,  fi  ce  fi»  MisfiUes ,  ftmt  iMtntmiS  fikm  tOrdan.  îmîrfiRciMiat 
mmte  dti  Empereurs  Stvere  &  Anmm^  far  Us  Ptmit/Uf^  Us 
emtns  fMtvenem  in  «nvmcesy  de  Us  mariir^  é'de  Us  éottr.  Et  v*^  '<i<<o<pn(«u- 
ton  prefiuiu  que  Uurfert  tmfèsbê  km  mârùuff  ,  Un  mi  il  nt  Uur  pen>j«.me 
cherche  pas  un  farty,  ,g  n. 

Une  autre  lov  de'clarp  :  Que  VEtat  a  intcrefi  de  conferverla  djt 
aux ,  filles  afin  au' elles  pu:(fent  être  mitrica  lors  quelles  auront  pafjè  "f- 
douze  ans t  C  clt  pourquoy  ie  luraconluice  dit  eicffamment  :  oiam  i»  pné  de. 


fkatium 
poduccw 

grrfwrf^  eut^  ^  ntjs  far  quelque  jortt  ae  moMvmje  nfarf^SSe" 

volonté.  qu.m  dolo 


frè fumer  qu'il  n'a  avancé  fon  mariay:  que  par  une  affeUion  plus  IjpMfi'p 
grande  quU  dVfit  four  elle ,  ^  non  far  quelque  font  de  mamtaifi 


Et  Saint  Ciiryfoftome remarque,  qu'un  des  fentimcns  nato-  "f^-^^'J'^l* 
rels  des  pères  envers  leurs. filles  eft  de  les  marier  de  bonne  f>u f*if»'t'^"^'r,, 
heure,  m trai^tant fêint d^atun matinmt^  dit-il ^finon qu* elles pafi  T^7ti\*',, 
fent  la  fleur  de  leur  kgt  dansUurmaifon  fansqu'eUes  film  recherchées» 

Audi  nous  voyons  qu'encore  que  les  Romains  ayenc  voulu  ^ 
que  les  enfans  ne  fe  mahadènt  point  fans  le  con/entement  de 
leurs  pères ,  ce  n'a  été  ,  que  lors  qu'ils  étoient  fous  leur  puiC 
fance,  &:  mineurs  de  vingc-cinq  ans.  Car  lors  qu'ils  croient  Fiiiuirmia>tnt; 
émancipez,  quoy  qu'ils  euifent  moins  de  vingt -cinq  ans,  ils  J!,',riîuxcîïïfd£ 
fe  pouvoient  marier  fans  le  confcntement  de  leurs  pères.  Vn  "J|^sîi;55i 
fils  émancipe ,  dit  la  loy ,  peut  fi  marier  fins  U  confintement  -de  fon  ^S'^Vit»»»""-** 
i>ere  ^  ^  U  fils  qu*U  aura  de  fin  mariage  luy  fitceesurUf    fira  fon  qii'*' «mm  m*S 

*»     .  j  •!       >f        Éep»r»ndi  funt  m». 

eentur.  KsàftrmiAii  i  tu 

En  quoy  néanmoins,  dit  Moofieur  Cu]as,  il faM  faift  différence  ^^'x^^^^t 
entre  les  fils  les  filles:  parce  qu'un  fils  émancipé  ^  quoy  que  mineur  '"^îi'SnrSSS* 
de  vin'it.  cinq  ans ,  peut  Ce  ttiarier  fans  le  consentement  de  fon  pere  :  «on  itou.  * 
ce  que  ne  peut  pas  la  pue.  Et  ceUt  eft  ji  vray ,  dit-ii ,  qu  une  fille  Ro'  pTrii  sua  minoi 
mainey  qui  ptr  Ut  mort  de  fou  pere  n'e^  fokmfe  k  U  puiffance  d^au-  tfà£Ûfc/"iiS 

—  D  iij  / 
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}0  Pour  «ne  file  tUshmt^e  par fÔM  péri. 

t^Bfenrum  u  rny  tToy  ^  &  ffi  waitrefi  J^eUe-mème  ,  cjl  obligée  si  Illb  m'a  fas 

'fr'^u" V  I  N  G  T-C 1 N     A  N  s ,     demander  U  confmtemeiït  de  fa  mere , 
*^Sinmt^**.     fi^  proche) ,  i  cja  fe  de  Lt  foibleffe  du  fexe ,  [oit  qu'elle  fait  vierge 
.  ou  veuve,  les  làx  y  étant  formelles.  Les  veuves  ,  difent  Ici  Einpe- 

n>mfc  vKt(..iiui..  rcurs,  quoy  qu  elles  puijjent  de  la  Liberté  de  i  cmunai'^tiojî  ,  toute- 
foti  SI  ELLES  ONT  MOINS  DE  VINGT-CINQ^AN!»,  eUti 

re^n  «^fiJundr.  peitvent  emttmBtr  m  fttmà  nutria^t  fans  U  nnfentemm  dt  /«r 
nupaiw  fiM  pawi»  Lc  mêiiic  cft  ofdonfK^  par  une  autre  ioy  pour  une  filk» 
wnkm^/.  vius.  qui  n'eit  plus  tous  la  puiitonce  paternelle  :  u  elle  eft  mteem  à$ 

scj  G  fuT^'iM   vinçt  anq  ans. 

{ahum  f  v!^  remarquez,  s'il  vous  pîaît  ,  Messieurs,  que  tou, 

aamimcon-  foûmiilions  dcî>  fillcs  n'ont  lieu  qiic  pour  celles  qui  (ont 


  «JUO 

i|deatfn^iii«xpiL.  mincurcs  de  vinet  cinq  ans,  comme  1«  difenc  toutes  ces  loix , 
«jtwCMi.  OC  non  pour  celles  qui  lont  majeures,  fcloi\  le  langage  dont 
BOUS  nions ,  qui  ont  vinsc-cinq  êc  trente  ans  paflèz.,  comme 
en  l'eipece  de  cette  c»&,  &  en  l'article  quatrième  de  cette 
Ordonnance  du  Roy  Henry  IL  dont  on  vous  a  tant  parle ,  la^ 
qoeUe  par  confequenc  ^  contraire  à  la  diipofitioji  du  Droic 
Romain. 

Voyons  maintenant ,  fi  rexhcrcdation  avoit  lieu  ,  comme  en 
AtfMgnahtr.crti.  cct  articlc  de  l'Ordonnance  ,  à  l'écard  même  des  cnf;ins  mi- 
jut-swoffiï.wjin  ncurs  de  vmg-cmq  ans,  qui  dévoient  obtenir  le  conlt^ntcmeiiC 

«b  id  lotum  oihc-    j      t  «.    j     i  i  i 

Kd^ri  riiiu5  fil  a«e  QC  leurs  pcrcs  oc  de  leurs  mères  dans  leurs  mariages.  . 
p5'.nuJÏA"îïS    Monfîeur  Cajas  voulant  traitter  cette  queftion  dent  iJ  s'agit 
!plï,'21îr*uï  ^^^^^  noUBy  qu'il  dit  êcre  fameufe  parmy  îes  Jurifconfahei ,  Ja  prou 
Aftindront  (>„,  pofê  en  ces  termes:  Scavvr  Smh  fils  ounne  fiUe  peuvent  être  des^ 

pernejivi.&ipud   *  y  rit  .         /•        /  /• 

GMMMWtt  Hct   hentcz^y  pour  avoir  feulement  contracte  mariait  fans  Se  tonjenument 
màîoMk cMdh!i&  de  L'ur  f-ere.  Et  il  répond  :  Qjt'tla  tnùjcurs  foittenu  abfolument 
îS*  gaîf^wair  f^^-  ^^(^^^  diJhncHon  ,  quils  ne  pcirocnt  l'être  pour  ce  feul  fuict  j 

&  il  ajoute  ?  Que  le  très  f  avant  Gentien  Hervet  rapporte  tavis 
^çwj  «BgM».  d*  Théodore  £alf**nun  I^atriarche  d*j4nttoche^  qui  confirme  ouverte^ 

"mm  etne  refolutUn. 
mSaiSSk^-         que  l'on  peut  corifirmer  -par  une  parole  de  Seneque ,  /îir 
'■MttfcwfiNnSIÏ     '"j^*^  ,  que  Ton  pere  avoir  rejctrc  &  desheritié  d  cau- 

*cârcpoti:t.cûii.  fe  qu'il  avoit  épouiela  fille  d'un  Capitaine  de  pyratcs,  .où  il 
^jwgfc^ff-  dit,  que  Larron,  qm  ctoit  un  tres-illuftrc  Declamntcur,  agi- 
•««•i,ji«ii««nn*  ta  cette  queftion,  fçavoir,  (t  un  perc  piut de  h(r;tcr  fon  fils  à  cau~ 
'tS^i^^  ft  d'un  mariage  auHLa  contrarié ,  Parce  qû'il  doit  être  libre  a  chaam 

ftft«d'l!^^Ë£  ^  u  éft  vMy  ,  que  le  même  Monfieur  Cujas  ayant  ctroicté 
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>  P  A  I  D  O  Y  E  K  S  E  C  O  N  d7  3I 
depuis  cette  mcme  qucflion  dans  Ton  nouvcai»  Commentaire  n\uixf'^\aSttS: 
C\iv  les  Novcilcs  cie Jull:niJii ,  change  un  peu  d'avis  touchant  (c.^f^m'yi]u''^«\ 
les  fillés  :  mais  ncanmoins  il  la  décide  en  faveur  de  ma  partie ,  "c  L  ' ./.'a  pl!r'! 
qui  ctoit  majeure  de  vingt-  cinq  ans.  \::s^^::ui 
dicil,  ^tûm-trii  fans  le  an/htement  de  An  fere,  '  ■.i  '^jf"!  o.c. 
mPtwtPmttMioui^hmÊMMètMmmt  être  déshérite  ^  &        Uftm-  »'  arcUratur  n». 

*^  >  .  ^         /*  »r     •         »•/      •      (  VelU  111.  ut  nimiB 

'W#r  /dr/  même  anaanumetit  ^  p  ce  netôtt  fmu  eiu  efoufi  une  fer-  reou:o     ^  „ 
/tîw^'  infâme.  Mais  U  fille  ,  dit-il,  qui  fi  marie  fum  le  covfintement  tTt^^T.^li^ 
de  [cm  pcrc  eu  de  fa  mcre  .  pouvoir  être  dcsheritèe  ,  comme  Patrice  J^"*'"'  Î^^^'T 

/  /f     ;      /  /  /•     /  /  r         pu<IU,  vel  (1  nutttt 

tnterprcie  Grec  le  recueille  de  deux  loix  jaintes  enfimble.  Ce  qui  fcrt ,  iibero  ho-nîni  abf. 
die -il  ,  4  èclaircir  la  Noveile  115.  Par  laqueMe^  Ji  un  pere  Mffere  S^J^»"^^!^ 
À-Otrdierm  f4rty  four  fa  fille  y  <^  qu*eBe  avant  vingt-  ÇÎÏrt»!"',i!'** 
CiNo  ANS  F  ASS  EZ ,  ^ohandùm»  k  un  Cêrrmpmr,  «m  éfoufe  mn  iftl^'iS;^ 
'hêiUmeTihe  fans  le  tonfenumm  di  («m  peut  l  c'eft  l*e/pecC  de  cette  Mu^f:ut««iii^ 
camù  y  )  il  ne  la  peut  àeshcrucr.     .  Jowm  rewmdum 

Voilà  les  paroles  dcMonficur  Cujas,  &  voic)' celles  dcj^ifti-  !£!!^!^!î(Un.tta  • 
•nien  en  Cc'ttc  Novelle  115.  Si  un  pere  ou  unemere^  dit  rEn-\pe-  fcïtoSSSèî- 
reur  ,  voulant  .donner  un  mary  i  leur  fille  y  ^  la  doter  filon  leur  bien,  S^"*^!^ 
elle  rejette  ee  party ,  ^  choifit  plùtofi  it  fi  profittuer  à  une  tue  im-  ii*«t»urq»«jii*$ 
ipudique  ^-iMe  fm 'être  dêsaerith.  Jiéàs'fi <U  fUt  A.  J^tTS^\:ix^''^n!!àk^^ 
•1.ÎA  G  E  D  E  y;i  N  6  T-C I N  ^-AM    é'^^ffin  fm  0»  fa  -mare  ayant  l!nÏÏ!î*2Sî 


pas  que  Cun  ou  t autre  luy  puijfe  ctre  imputé  (omme  une  caufe  (ttn-  ^MnjunfsMl 
gratitude,  qui  mérite  Tcxheredation  :  .parce  qu'il  paroit,  que  ce  n'efi  ï^filiSîîlï 
fas  par  fa  faute ,  mais  par  celle  de  fin  pere  ott  de  fa  nure  ,  ^u  elle  i'ffi  '^J^*^^*^"^^^ 

.9M  eerruifMe  PM'mariêt,  Kmumrd'oemiai! 

Que  il  ces  loix  Romaines  ic  Chrétiennes  ne  donnent  ,plQs  SltSUS^u 
aucun  pouvoir  aiix  pères  Se  aux  mères  de  de^ieriter  -lenis  fil* 
les,  à  caufê  qu'elles  Ce  font  mariées  fans  leur *coii(èntraient , 
lors  qu'ils  ont  différé  à  les  marier  jufques  4présTingt~cinf| 
ans,  combien  font-elles  encore  plus  e'Ioignées  de  le  leur  permet- 
tre lors  qu'ils  fc  trouvent  doublement  coupables  j  &  de  ne  les 
avoir  pas  voulu  marier  durant  tant  d'années  ,  dc.ies  avoir 
voulu  obliger  à  fe  faire  Religieufes  par  force? 
"Voyons,  MESsiBaRs,  quels.aac  été  les  /êndniens de 

•r^ânaquicéEcelêfiallique  iiirce'deniier  «oint. 

Le  grand  Pape  fàint  Léon  écrivant  a>Iluftiqu&Evêque  de 

«Noibâmie;,  Mcoadamne  ^los  *vitiges;A«Iigim(<s  ffà  ûs  masiait,  -    *  '^-"'"^ 
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)t  Pour  une  fille  déshéritée  par  Jon  pere, 

uneo  judicH)  vit-  Miis  avcc  ccctc  rcllriclion  rres-confulcrablc  :  Si  c//es  n'ont poin^ 
ft^'!haiijwï!^fcf  été  contraintes  far  Lt  violence  imperieufedc  Uun  percs  (jr  <ie  leurs  i»^- 
l^^^iiv^T  f*f  membrajjé  parwn  Hmx  tm  wUntdin  la  profejfft'on  & 

ÎT.'Îw'e;.  f  ^^if  ^  ^  virmitè  fainte, 
■'  «/tt-^V.     Ec  le  même  Pape  voyanr  que  les  çlus  nobles  &  les  plus  il- 
lulbes  des  Romains  meccoicnc  leurs  hlles  en  Religion  par  for- 


i  K 

Ififi.  ».  M. 
Hic  conilnwli  ,  ut 

ce,  ordonna,  comme  dit  Anaftafe  Bibliochecairc  en  la  Vie: 
ncm','«!ifiî.K?«ta  ^^'^  fi^^^  Tcccvroicnt  point  la  hcnedttlion  du  voile ,  jî  elles  n'a^ 
fjcrit  in  viremiii-  uoicnt  étc  èprouvcci  diins  Lt  vipnnitè  lufqttk  l' Ù7C  de  quarante  ans. 
Bonini.  (  ^«r.»»/»  Ce  qui  avoïc  ctc  ordonne  quatre-vmgc^  ans  auparavant  p;ir 
ll'ltlrr././.  «"  le  premier  Concile  <ie  Saragoce  en  Efpagnc ,  tenu  en  }Sr.  fous 
r^^,.^.  le  Pape  Damafe,  &  avoir  été  remis  par  les  Condles  d'Afri^ 
STtiSSi'Sb  ^  *  vingt-cinq  ans. 

âïôUr^D»!  ^"^'f^'^  Léon  confiderant  que  les  pcres  s'accoûtumoienc 

40  ttiwnnoV<>-  ^  forcer  leurs  Hlles  de     faire  Reli^ieules ,  il  jugea  que  le  re^ 
ftccniwm^Mr  tardcmcnt  de  leur  conlecration  julqu'à  l'.ige  de  quarante  ans 
feÉ^rl^hâ^A!!!^'  c'foit  falutaire  pour  ruiner  cet  abus  public  &  honteux,  que  les 
o^ï^I/Ti  Chrétiens  faifoient  de  la  puiHance  paternelle.  Et  il  ne  le  con- 
'^"f  ^  p^^      publier  ce  Décret  à  Rome  :  mais  on  croit  que  ce 
£vjî'«.«,tc.    fiit  luy  qui  porta  TEmpereiir  Majorien  qui  regnoit  alors,  à 
ordonner  la  même  cho&  par  une  loy  en  forme  d*£dic  ,  qui 
eft  fi  fàge,  fi  pieu(è ,  fi  équitable ,  5c  fi  élégante ,  que  je  croy 
ne  pouvoir  rien  rapporter  d  la  Cour,  qui  la  latisfailè  davan- 
tage fur  ce  point,  que  les  excellentes  paroles  de  ce  Prinœ 
Chrétien. 

Hoc  qojmprîmum  I^os  ancètrcs  y  dit-il ,  ayant  travaillé  pour  fonder  t  Empire  Romain 
î^m'^Rlm^ui'U-  l^  puijfance  des  armes  ,  ^  fur  le  culte  de  la  vraye  religion ,  nous 
^k^ne'  fùndt/n!'.  ^royons  anSî  devoir  employer  de  notre  part  toute  notre  autorité  pour 
cijui  6a>  .n  .£  empêcher,  que  U  révérence  qui  eft  denS  à  cette  religion  ne  fiit  6leffet 
a.tnni«ni  «  m  nru-  forks  deguijevfum  ficrets,  (y  les  fictions  trempeiifes  des  hommes, 
piohibemui.  Quit  Qjdfeut  fouffrir  y  que  des  percs  ^  des  mères ,  ayant  de  l\tvef^ 
.«tiî'qulîX  fio»  pf^^r  i^»rs  filles ,  ne  les  dédient  pas  tant  à  Dieu,  qu'ils  les  «JT- 
runt .  h.s  non  ram  damncnt  k  fortir  du  monde  ,  pour  les  affujettir  en  leur  bas  àzeàla  nccer- 

oicarc  kjiii!n  dam-    y~  ,  ,     •',  '  >     ;  t         t  t  i 

lurc  cinfiiis ,  ut  fife  forcée  aune  virrinité  perpétuelle  i  5"^  leur  falflnt  donner  le  voile 

«ami  annis  adJwf    r     '  '  t         \  •  [}    r  i  1        n  i     t  i  ;  ; 

m  norbuj  conft,-  JacTc  y  pour  otcr à  CCS  jcuncs  Q'joibtes  ejprtts  La  Liberté  de  vouloir  au- 
Z'^u.^Tl^r^x.  tre  chofe  que  ce  qu'on  veift  ïeux:  M  Uèk  que  ces  exercices  d^unephi- 
Sido^nnbu?  ^f<[P^lf  àMïïe  fe  doivent  en&raffer  far  U  difcememtnt  veUn» 
ann.iai.ud  relie  fit  uttTe  dtwÊU  mtmÊ  deiêerstio» ,  &  nom  psr  U  contraiate  violente  ^um 

itivicirum  (âcniia  tfHperieux  cowfnosuLeHteiêtf 

rcumt^j^^b.    Car  en  doit  éiriter^efffétiUfiiB^&demerfaw de  ffomts  efforts 

les 
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tes  attraits  des  jici.fjîms  naturelles  ,  qu'excite  t ardeur  d'un  hre  fi 
tendre  :  afin  que  la  chaleur  de  la  jcunejfe  étant  appaiscc ,  la  virynitè 
qui  fe  ccnfacre  ^  fe  voue  à  Dieu  ,  puiffe  purveuir  fins  aucun  mon  - 
vcmcnt  d'une  pernicicufe  repcntancc ,  aux  années  de  la  viedlejje , 
À  la  palme  de  la  celefle  milice. 

£Jl  il  utile  que  les  filles  concevant  dans  leur  ccur  le  defir  £ètre  ma- 
riées 3  ijr  ce  defir  honnête  étant  réprimé  en  elles  ,  rendu  impuiffant 
par  l'autorité  de  leurs  pcrcs  ou  de  leurs  mères  y  elles ptrjscnt  de  la  pcn- 
fee  qu'elles  avaient  peur  une  conjonHion  toute  Icytimc  ^  toute  chafie 
à  des  voluptci^fecnttes      i'Jegitimes  ? 

C^efi pûurquoy  voulant  empêcher ^  conriniic  cet  Empereur,  que 
des  filles  nobles  ne  tombent  dans  l'indigence  ^  dans  l'opprobre  par 
cette  durée  impitoyable  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  i  ,  ce  qui 
doit  être  le  principal  de  nos  foins ,  que  l'on  n^offcnfela  Afajejlé  du  Dieu 
tout  pui  ffant  par  des  fcandales  fi  exécrables ,  nous  ordonnons  par  cette 
loy  enferme  d'Edit,  que  les  filles ,  qui  iiuront  été  transférées  par  leurs 
percs  ou  par  leurs  mères  du  commerce  du  monde  en  des  muifons  Reli- 
gieufes  y  pour  y  garder  les  préceptes  de  la  foy  Chrétienne  dans  une  vir- 
pmté  perpétuelle  ,  ^  qui  amont  pcrfifté  dans  la  profe/fion  de  cette 
vie  hten-hcîircufe  ,  ne  fient  point  confacrécs  à  Dieu  par  l'impofition 
du  voile  fi  honorable  dont  on  couvre  la  tète  des  Vierges ,  que  lors 
qu  ayant  paffé  quarante  ans  elles  auront  menté  par  une  pure  ^  irré- 
prochable obfervation  des  règles  du  Chrijhanifme ,  d*ètre  honorées  de 
cet  ornement  fi  glorieux ,  ^  qu'une  épreuve  de  tant  d'années ,  leur 
ferfeverance  dans  le  fcrvice  du  Roy  du  Ciel  y  aura  fermé  leur  cœur 
pour  jamais  à  tous  les  nouveaux  defirs ,  qui  les  pourraient  porter  à  fc 
rendre  defcrtrices  ^  infidelles. 

Que  fi  quelques  pères  ou  quelques  mères  veulent  ou  permettent , 
que  leurs  filles  faifant  profe/fion  extérieurement  de  la  vie  Rcligieufe  , 
mais  n'étant  portées  par  le  fentimcnt  de  leur  fexe  qu*à  fe  marier  î 
foient  voilées  publiquement  avant  cet  âge ,  ils  en  feront  prenis  par  la 
perte  de  la  troiftéme  partie  de  leurs  biens.  Et  ceux  ,  qui  an  défaut 
de  pere  (y^  de  m  ère  ayant  la  charge  (j^  la  tutelle  de  ces  0e s  ^  les 
auront  fait  confacrer  avant  ce  même  âge  ,  feront  punis  de  la  mime 
peine.  Les  Diacres  aufjî  ^  qui  auront  prêté  leur  mimflere  k  cette  con- 
fecration  contre  la  deffenfe  de  cette  loy  ^  front  prof  rits. 

A  qiioy  il  ajoure  encore ,  Messieurs,  Et  pour  régler  en- 
tièrement l'état  6''  condition  des  filles ,  nous  voulons ,  qu  elles  em- 
braffcnt  le  culte  de  la  religion  divine  ^  fans  y  être  coJitraintcs  en  façon 

quelconque  :  de  forte  que  fi  quelqu'une  d'elles  cfi  forcée  parles  aver- 

■    -  -  E 


obfffTatîo  ^>hil©- 

ii;fii!e  folcijiiciiï, 
non  aigcii:  i\  iiv.pr. 
i:n  ,  ffd  lj)firi:<nca 
Je  nutiju  <l:!ih:- 
fiiinneciputui  » 
V'/diJa:  ciiiu:  lii-:, 
te  HugM»  jj.'cn- 
tifinibuwur.l'Liid  r 

lii  tittcrbix  ,  iii 
pficip.  f  pri. 
m*  Xfa:is  atjot 
mipeJii  ,m:  f  jven- 

uiipiz-ctiîluil^ir. 
niceniic  VKium  A 
fentàx  an  nos  Sc 
cclcfti»  oiiliti*  pal. 
mâni  p^rvinice 
r.«e:ca;Lr. 
Qj'ti  «irmpfoJcft 
fi  euyjdi'jj  viigi- 
I  .ilis  l'itria  j\.iciti- 
ic  i.Liii-.j  rflu  ,  lub- 
dol*m  viilunuîcm 
iiubcr.di  ai:e  con- 
cip-j:,9(Alcgt(imo 
tcvuc.itl  cotitrnio 
tà  illtaus  (ulutut 
illtccl>rai  ; 
Undc ,  lie  pcr  liu. 
lufmodi  inipiîu.c 
pAtcn:uinrgci"iiiiC 
opprobtiu:»  jril'o- 
III]  nobilibut  iiio* 
gctur,  V  c)uod  pjç- 
cipuè  fubincivcn- 
àam  cft  inrifîuni- 

b.  i<e^fcrjiid  $oiu- 
nipoiciuuDci  cctv 
l^ah.iiur  oftci  ijo  , 
ctlicuti  Icgc  liiià- 
Q'I-'S  I  (x'.ii: ,  tjiut 
pAtci  nwuryf  4  ic- 
«•iiUfi  pcimùdouc 
triiin.u.Ls  Cliulliit- 
lur      "  ,  I 

'■  .j,  ..1-..U.-  ..-ïq. 
'l'-'-utit  ,  i;i  b:ii* 
V.  X  propjfi.oi'ir- 
1'  snciitci.non  jiue 
lu'icpto  honrrjKO 
caf.tu  veUpiioe 

c.  irfVcrari  ,  quim 

.  J  i.i^iiica  annoi 
li'is  nii«nù::»!i- 
biii  uifulij  intlfcci. 
Ci  meiuniai  i  brit- 
vjiititir^cci'raci.Ac 

llli'l''  '     :  !  '  -il  le- 

lii  ,.ûn- 
Uic. .;  I  .,1  ,11  ad 
pc:(idâni  volunsa- 
ccm  novii  licHdc' 
aditum  non  ttf 


)4  fi^  deshirkéi  fdr  fin  fert, 

çu.A  i  r.'îfim  uni  fiom  l^i  ri^teurs  de  fon  père,  eu  de  fa  mere ,  entrer  dMiS  U  vie 
ûllflimoniaitm'"  dc  cclUs  qut  vetilctit  yirder  leur  virginité ,  é-  eji  bannie  de  U  compila 
nîillîrni'imtfw-  V^^^  /^^ /rf rr;  de  fcs  fœurs  par  ce  procédé,  qui  efi  plus  de  parricim 
UiiieniAnanoiMo-  que  dc  pcrcs  de  ?ncres ,  puis  qu'ils  n'ont  deffetn ,  en  ne  luy  don» 
iMtum  vàuii«w-  nant  nen  four  U  marier  ^  que  de  Luy  munm  tê  nutnage ,  O-  dê  U 
nVSiSâS;  nMdrt  ixtkfe  de  la  part  qtftUe  devnitnimilUrdam  U facat^m  fà^ 
C'^â^Xit  temeUê  &ma$emelU^e^  Ummdt  fixfm^  &  4â  Umtre  ^ 
gi  «imqi4  iibn  ordoioum  •  MU  loTS  que  cette  mort  Caura  renduS  lion  éVéOlÈ 
uminiraprxdidx  qu  elle  ait  qujr.mtc  ans ,  o-  qu  ainfi  elle  ait  pu  légitimement  être  con- 
ritrt!'nfe"»ii'S*-  ficrcc ,  e//cfe  pujjfe  marier  fans  aucun  fcrupule  de  confcicnce.  Car  cel- 
îri^n^  témoi'inera  par  le  defr  qu'elle  a  de  contracter  mariage  dam  les 

«ftiMd^diM*  ^^^"^  d'honneur  (j*  de  vertu  ,  quelle  n'aura  point  voulu  ,  ou  pour 
reftS^pi**-  mitttje  dire ,  queBti^émrd  fk  MomflirU  vmdtmtt  virginité  perpe- 
EtTu^a  earum  ca-  tuelU  ,  no  dott  fotnt  pdjfet  pouT  iMpte  m  pour  fdoili^e  ;  puifque  félon. 
ÇyftfdwS'i;.  l^foy  é-  la  difàfime  dc  U  religion  Chrétienne  meilleur  que  les 

|!SSi^%m^w  fi^^^^'fi  marient ,  que  d'être  agitées  de  l'ardeur  naturelle  du  fang 
voiumui  non  «>••  ^  fexe ,  de  ne  pouvoir  garder  la  vertu  d'une  inviolable  continence» 
odtH obligat* pro-  Enfin  ,  MESSIEURS,  Il  conclut  en  condamnant  toure  cx- 
vîr'ïinTJhTnïu*  hercdation  pour  ce  iujcc.  Que  Jt  après  qtiunc  JiUe  fe  fera  mariée 
.ilnron**î*mcv  fr'^  ^étjfeurance  de  cette  ConftitmtioB  ,  fon  pere  ou  fa  mere  ou  tous  les 
a  iiiaoci.,.  m3<!o  la  déshéritent  par  mt  teèamenty  ou  ne  luy  laijfent  qu'une  leqitime. 
aui  coru  x  r.jden  fious  ordomons ,  que  fans  avovr  égard  à  leur  difpojitton ,  elle  reçoive 
n^tnfvTcôngîu"  //  part  toutc  cHticrc  ^  fi  fcs  ftcns  OU  fes  fœurs  font  infiituex^  héritiers^ 
lu^dS'cnTi!.^;  &fi fi  fint  des  pcrfunncs  ctr.iwieres ,  quelle  prenne  U  moitié  de  toute 
fii1"i^u«'^»ÎS'  ^  fuccefiion ,  coynme  elle  ferait  fclon  le  droit  ancien  ,  p  ton  avoit  oU" 
littuc ,  paitntum  (fliè  À  Patlcr  d'cHe  dans  U  tefiament, 

t>bcuniiuro  nione  • 

âum  iiiu<1ng  ::j  .inn  . ,  qu-hn  vfhii  nf^u'vftit  ,*  Jtii  cgrcOÀ  nuhcndi  «quo  fn^  poicAllliffle  jaiB «oprit  •  ticentitffl  fertia- 
rur.  Nri]!!.-  ni:n)  laciilfga  judicJuidA  cH ,  (|uac  le boc  amcnoluiflè,  aut  cme iwo  polie  cumflflieadfcau  COniligU  bootlfauc  pfoiii- 
aci::  c.i.ii  ciuiftumetclifioiiii  inftùutio  wyr Joflwai  tndint cfe  ceftfcBot TwijiBM  imbiw , ipàm  imgmmlm  uàatt  tamaA 
y:of  i.a  pudituiactionfervatevinuton.   '  .  .  .  . 

Cuin  ita  [Lie  in  mattiiQoniurp nuwia*  iMiRaCBiWlncritnhctedatio  itltolihBe  i^fcntîbiu  iavefta,  aut  fola f afcidûc qiunriut  ra- 
XuXiooa  noccat.  icd fcripds lictcdtbus .  vflAiitevinkmponioofm,  vdenaDaiiadimidiaait  taa^uam pnmiiBlKuManMP 
■m  vivrii  jaàticMtoi.  9iL««Ml.M4i/<rjaw>  rit.  t. 

•  Voilà ,  Messieurs,  ce  que  cet  Empereur  ordonne  pour 
oonièmr  aux  filles  la  liberté  naturelle,  civile,  &  Chrêcienne, 
qu'elles  doivent  avoir  de  la  Religion,  ou  du  mariage  ,  &  em- 
pêcher qu'elles  ne  puiflcnt  ccrc  déshéritées  par  leurs  pères  ou 

{>ar  leurs  mères  ,  à  cauic  qu'elles  n'auront  pas  confency  à 
eur  tyrannie.  » 

Le  décret  de  faint  Léon,  &  cette  Ordonnance  furent  teU 
Ictnenc  approuvez  &  honorez  de  l'Eglifè  Gallicane  ,  que  les 
Pères  du  Concile  d*Agde,  tenu  en  œ  Royaume  doquancse  aw 
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depuis ,  ordonneient,  comme  œ  Pape,  &  cet  Empereur  :  Qjte 
les  vierges  ReUfieetfei ,  quelque  éprouvées  que fuffènt  leurs  nuturs 
leurs  vies ,  ne  recevraient  feint  le  veile  avant  la  quarantième  année 

de  leur  âge. 

Et  le  grand  Saint  LoUis,  qui  a  été  un  miracle  de  jufticc, 
de  fagefle ,  &  de  pieté  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  ,  fut 
xxmAé  iàns  éonaxt  de  ces  mêmes  ièntimens,  lors  que  pour  em. 
pêcher,  oue  les  filles  ne  ifiiâTenc  opprimées  par  i'aucorittS  vio- 
lente  de  leurs  pères,  &  engagées  â  entrer  par  force  dans  la 
vie  Religieufc ,  il  ordonna  :  Que  les  Baillïfs  ne  poumsesU  mettre  smaimoniiiet . 
leurs  filles  en  relipon  dans  Retendue  de  leurs  Budlicfies.  ?uTÏ" '-'V^J 

Que  il  l'on  demande  mainrcnant,  d'où  vient  donc  que  l'Or-  binant,  jn.cm- 
donnancc  du  Roy  Henry  II.  dans  1  article  4.  qu  on  a  cane  re-  qiuar:iR-fi,i 
levé  en  cette  caufe,  cft  formellement  contraire  à  la  dilpofi- 
tion  des  loix  Romaines,  que  je  vous  ay  rapportées  ,  &  aux  ^;.^'o,i° 
iêntimem  des  Papes,  &  des  Pères  de  TEglife,  ainfl  que  je  Tay  >»•* 
fait  voir,  je  réponds,  oue  cette  raifon  cachée  nous  a  été  de- 
couverte  par  Monfîeur  le  Prefident  deThou  dans  Ion  excellcn. 
te  hiftoire,  où  il  marque  en  termes  formels,  que  cette  Or- 
donnance fut  faite  fur  Tinflancc  particulière  d*un  grand  Sei- 
gneur &  Connétable  de  France,  qui  ayant  tout  crédit  dans 
î'Eftat ,  &  pofTcdant  le  cœur  du  Roy ,  l'obtint  de  fa  bien-veil- 
lance,  pour  détourner  un  événement  qui  eût  été  dciavanca. 
^eux  â  rédat  de  fa  Maifbn.  Un  de  fes  fils  étoit  fur  le  point  de 
le  marier  contre  ibn  coniêntement  à  une  fille  de  condition  in- 
férieure à  la  fienne  :  on  fit  cette  Ordonnance  pour  l'en  em- 
pêcher. Voili  (ônorigiae  que  Monfîeur  le  Prefideatde  Tlioit  r*«M>i  i».€t/r. 
a  particulièrement  remarquée  dans  fon  hilloire» 

Les  autres  loix  naiflènt  d'une  licence  générale  ,  &  d'un  ' 
defbrdre  public.  Ce  qui  rend  leur  jiiflice  univerfelle  pour  touc 
le  monde.  Au  lieu  que  ccUe-cy  fe  doit  rapporter  à  cette  ren- 
contre particulière ,  comme  l'effet  i  là  caufe. 
■  Et  véritablement  elle  eft  utile  pour  coii(èrver  la  /{>Ieiidieur 
des  grandes  Maifbns,  comme  die  fit  celle  de  Tune  des  plus 
illuftres  &:  des  f^us  anciennes  du  royaume ,  aulH-Eot  qu^e 
fut  publiée  j  l'Etat  ayant  interelb,  que  les  mariage^es  qrand» 
Seigneurs  &  des  Officiers  de  la  Courorme  les  enrichilïent  6c 
les  relèvent  par  un  accroiricment  d'honneurs  &  de  biens  :  par- 
ce qu'ils  en  font  les  plus  nobles  &  les  plus  belles  parties  ,  les 
jklus  lickes  omcmens,,    les  plus  forces  colomnes . 


j6  Pour  une  fille  déshéritée  par  fon  fere. 

Mais  comme  les  ruiflèaux  tiennenc  de  leur  fôurce ,  cettè 
Ordonnance-jufte  &  (klucaire  pour  le  fùjec  qui  l'a  produite  , 
s*eft  trouvée  injufte  pour  les  autres ,  principalement  en  ce  <pM- 
criéme  article.  Car  comme  clic  ne  peut  icrvir  que  pour  les 
cnfans  mâles  des  Grands ,  leurs  filles  étant  d'ordinaire  ma- 
riées jeunes,  on  a  vcu  depuis  qu'elle  n'exerçoir  au  contraire 
fon  auroricc  que  contre  celles  de  moindre  condition  ,  que  leurs 
pcres  ne  marioient  pas  par  négligence ,  ou  mettoient  en  reli- 
conftriLio  co.i-  gion  par  force.  C'eit  pourquoy  ce  quatrième  article  n'a  point 
doT'^m'^'^  été  obièrvé ,  parce  que  s'il  Tétoit,  il  favonièroic  la  violence 
•$.  ^  pavarice  des  pères ,  &  mettroit  les  filles  en  proye  i  ces  de. 
reglëmens  d'efprit,  &  à  ces  pd&ons  aveugles  &  inhumaines4 
Ce  qui  produiroit  d'extrêmes  defbrdres ,  la  puiilànce  pater- 
nelle étant  fi  grande  d'ailleurs  ,  qu'on  a  jua;é  d  propos  de  ne 
Niiùi  rim  civile ,  l'étendre  pas  au  delà  de  vingt-cinq  ans  en  ce  pouvoir  fupré- 
<iuMnbrevrai  i».-  me  de  déshériter:  comme  aulfi  Mhss  1 1.  a  r  s,  il  ny  a  rien  de 
Ï^VSm.?'.  pl*^^  j'-'^t^'  "y      P^"^  utile,  que  d'abréger  la  durée  d'une  pui^« 
lance ,  dont  on  ne  peut  diminuer  la  grandeur. 

II  Àut  reconnoître  de  plus ,  que  la  pieté  Chrétienne  &  la 
douceur  de  nos  mœurs  (ont  comme  ennemies  de  ces  exhere- 
dations,  qui  d'ellcs-mcmes  /ont  dures  6c  rigoureuiès,  quoy 
qu'elles  ayenc  été  embrafTées  par  les  Romains ,  parce  que 
leur  humeur  altiere  les  portoit  à  vouloir  prcfque  régner  auflî 
fbuverainement  dans  leurs  maifons ,       fur  leurs  cnfans^que 
fur  leurs  efclavcs ,  &; /Iir  les  nations  ctrano;eres.  Delîr  tyran- 
nique  qui  leur  rendoit  cette  puilliince  de  deslieiiter  comme 
neceflàire  :  parce  que  lenr  naturel  étant  plus  propre  i  iè  faire 
craindre ,  qu'à  iê  faire  aimer ,  ils  avoient  befbin  d'une  forte  bri- 
de pour  retenir  leurs  enfans ,  d  qui  ce  même  naturel  rendoie 
ce  joug  Bcheox& infiipportable,  &  il  falloit  armer  puillammenc 
l'autorité  paternelle,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  ofifenfée. 
L,*mmfnUm      Toutcfois  Ics  mcmes  Romains  ont  mis  les  exhcrcdations 
Vi^m**'^'^       nombre  des  cliofes  odieufcs.  Ils  ont  marqué  même,  que 
ttiiuc  auiaVib^  les peres  deshertteient  ju uv en t  leurs  enfans  pins  en  avoir  de  fujet.  Et  ils 
MM  fiKM  nhcK-  n'ont  pas  voulu  en  l'efpcce  de  cette  caufe,  ainli  que  je  vous 
nfiit.ytk.t%.    l'ay  reprcfc^té  ,  qu'un  pere  pût  déshériter  /à.  fille^  qui  iè  /è. 
^iSm^i^»  foit  mariée  contre  fbn  confèntement  après  ]*%e  fi  meur  de 
5S«**«âSrri  vingt-cinq  ans,  que  les  loix  appellent ,  l'ù^e  Ugitime  ,  tàp 
^r/,  ne  dcfiranr  point  qu'on  luy  demande  ion  avis  &  Ibn  con- 
iwnqw  «cuUi  /  feil ,    fc.  fondant  fur  cette  invincible  raifbn }  que  le  pere  de- 
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Toit  âecttTer  là  necriieence  à  marier  fa  iillc ,  &  non  pAS  ùl  fille.  5^  i. 

qui  l  avoit  mis  dans  ion  tort  par  une  n  longue  patience  wioUe- 
par  confcquent ,  qu'il  ne  pouvoic  fc  plaindre  que  de  luy-mê-  r^n™  ASwri 
me,  &:  qu'elle  s'ctoit  juftemcnt  maricc  lans  luy  en  parier,  puis  ij^^'^""^'' 
qu'injullement  il  ne  la  niarioit  pas.  ^.''^f^î'.if. 

On  vous  A  DIT,  Messieurs,  que  ce  quatrie'me  ar-  i'^^^^**i£ 
tide  n'empêche  pas  la  liberté  des  mariages  :  parce  qu'il  n'es  iimi$éMiir!r 
Blige  point  i  attendre  le  conièntement  £1  pere. 
.   A  cela  je  réponds ,  que  Ci  demandant  à  un  pere  Con.  avis  & 
iim  eoD&ilf-on  n'eft  p^s  obligé  d'attendrfe  ion  con&atemetit, 
cette  formalité  femble  n'erre  qu'une  cérémonie  extérieure  8c 
une  efpecc  d'illufion.  Car  n'eft-cc  pas  en  quelque  forte  fe  mo- 
quer d'un  pere,  que  de  luy  demander  Ton  confcil ,  &:  fans  l'at- 
tendre un  moment  faire  en  même  temps  ce  que  l'on  délire  ? 
Ainfi  cette  article  au  lieu  de  conferver  quelque  refpcd  envers 
les  pères ,  (èmble  introduire  un  moyen  de  les  méprifèr  impu- 
nément. 

On  REPLIQUE  que  ce  devoir  fait  au  moins  que  les  en- 
fans  n'oublient  pas  entièrement  ceux  qui  leur  ont  donné  la 

vie. 

Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  oublier  une  pcrfonne ,  que  de  ne 
i'en  fouvcnir qu'afin  delà  mcprifcfr  ?  Davantage,  Messieurs, 
ma  partie  n'avoit-ellc  pas  un  jufte  fujet  de  craindre  que  Ton 
pere  ne  l'empêciiât  par  quelque  voye  de  fait  d*ctre  mariée,  le 
voyant  porte  avec  tant  de  paifion  à  la  rendre  Religieufè  î 

Et  qu'y  a-t^tl  d'ailleurs  de  plus  Êivorable  ,  que  le  mariage 
d'une  pauvre  fille,  qui  ne  pouvant  vivre  davantage  fous  la  vio- 
lence de  Con  pere,  a 'recours  au  remède,  que  Dieu  a  accordé 
à  l'infirmité  humaine  ?  Ne  la  doit^on  pas  cxcufcr,  fi  fc  voyant 
agice'e  de  trouble  ik.  d'inquiétude  ,  &  ne  voulant  point  s'ex- 
pofer  au  péril  d'un  honteux  naufrage  de  Con  honneur,  elle  le 
jette  dans  le  port,  lan*  en  parler  à  ion  pere  ,  qui'  l'eût  encore 
expofée  à  de  fèmblables  tempêtes  ?  luy  doit-on  arracher  cet- 
te ancre  (àcrée  ,  que  Dieu ,  l'Eglife,  &  les  loix  du  Royaume 
luy  preièntent  au  plus  fort  de  ce  danger  i  Mais  ne  peut-on  pas 
dire  en  cette  rencontre  avecTertuIlien  à  ces  pères  &  à  ces  mè- 
res ne^igens,  ou  avarideux  :  qu'une  autre  mere ,  la  nature, 
un  autre  pere,  le  temps,  ont  marié  leur  fille  :  ^lia  m  occulta  T,r,unun.i.vw. 
mater,  natura ,  aUm  in  ktenti  fater ^  tem^ui  ,  fiUam  fitam  k^hu 
Jms  mari$arum  } 

E  iij 
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^8  P^ur  mu  fille  déshéritée  par  fin  fere, 

C'eft ,  Messieurs,  le  fondement  de  vos  Arrefts ,  qui  ont 
perpétuellement  juge  ,  que  ce  quatrième  article  menaçoir, 
mais  ne  frappoit  pas:  donnoit  delà  crainte,  mais  n'ôtoit  pas 
la  fucceflîon.  Comme  auflî  toutes  les  loix  ne  foudroyent  pas 
toujours  lors  qu'elles  tonnent.  Elles  ont  le  vifage  fêverc  pour 
fàirepeur ,  U  retenir  par  le  frein  de  lacrainte la  Hcenoe  anda- 
deuie  des  hommes:  mais  TOUS  tempeiez  par  vôtre  pmdeiice 
leurs  eflèts  Se  leurs  punitions.  La  lettre  tôt  :  mais  l'e/prit  vivt» 
fie,  parce  que  le  temps  fait  naître  divers  accidens,  qui  décou* 
rrent  leurs  défauts ,  Icfquels  doivent  être  corrigez  par  les  Ma- 
n«t.$.itn^ak.  çiftrats,  comme  dit  Platon.  C'eftce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
jurirprudcnce,  que  vous  avez  établie  lur  le  fujct  de  cette  cau- 
fe  par  vos  Arrelh  ,  qui  nous  règlent ,  parce  que  vous  êtes  » 
Messiburs,  lame  &  l'eiprit  de  la  Juftice  ,  au  lieu  que  les 
loix  n*en  lônt  que  le  corps. 

On  dit,  qu'elle  pouvoir  bien  Ce  marier  :  mais  que  et  t» 
devoit  pas  itre  ekmdeâmmmty  i^ktm  Afêticaire. 

Pour  le  premier ,  M  sssi  eu&s  ,  «f  devùt  pas  km  dm» 
iefiinemcm  > 

Je  réponds,  qu'.iprcs  s'ctre  prcfentce  au  Cure  de  Beaumonr, 
qui  ne  voulut  point  célébrer  le  mariage ,  elle  crut  pouvoir  al- 
ler autre  part  »  £c  ayant  eu  diipenfe  des  bons ,  il  fut  célébré 
â  (àint  Germain  en  Lave ,  un  Dimanche  en  face  d'Eelife. 

Je  ne  voy  pas  qu'on  la  puiilè  blâmer  de  quelque  chofê  et» 
ce  procédé.  Si  Pon  regarde  f'on  delTein  y  elle  n'en  pouvoit  avoir 
un  plus  honnête  ,  que  celuy  d'être  mariée.  Car  bien  que  ce- 
luy  d'être  Religiculc  foit  plus  faint  Se  plus  excellent,  il  ne  di- 
frimM  «ft      minuG  rien  néanmoins  de  l'honneur  de  Tautrc.  Le  premier  âcyrè 
«rav'iginiuî:  fi-  de  U  chuftctè ,  dit  l'auteur  de  l'ouvrage  imparfait  fur  faint  Mat- 
w^r'u*gTu^'{t-  tbieu  j  efi  une  virymtè  toute  famte.  Le  fécond  y  efi  un  mur  'uiy:  pur 
5?4!.u;::,.'S      à-  fideSe,   Cefi  pourquoy  l'affifUm  cmjuyile  ,  qui  efi  chafic  ,  fÊM$ 
t>,m.m  i  a<i4  di.       appeSée  une  féconde  efpea  4ê  tfmÊimté^ 

Et  pour  ce  qui  regarde  1  exécution ,  elle  n  a  pointpenle a  déi^ 
rober  un  mary»  Elle  l'a  pris  au  pied  des  Autels,  &de  la  maii» 
de  l'Eglifê ,  y  appellans  les  hommes  pour  témoins ,  5c  Dieu  pour 
juge.  Et  pour  cet  effet  elle  s'cll  adreûTcc  à  ccluy  ,  qui  les  de-^ 
voit  marier  ,  &  qui  à  tort  luv  rcfufa  de  le  faire.  Jufques  icy^ 
Messieurs  ,  elle  eft. entièrement  innocente. 

Que  fi  elle  n'eût  defiré  le  mariî^  avec  tonte  force  d*honnêw 
ceré^  cet  injufte  refiit  irritant  fa  paiEon  ne  i1eûc.ii  pas  pù  jet. 
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ter  dans  le  vice  i  Mais  au  contraire  elle  demeure  toûjours  dans 

le  defïcin  d'un  miriac;e  légitime  ,  qni  la  porta  à  s'en  aller  à 
S.  Germain  ,  comme  j'ay  die,  pour  y  recevoir  toutes  les  bene- 
didions  de  l'Eglife  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires. 

Que  Cl  elle  devoir  être  mancc  à  Beaumont ,  pourquoy  le 
Curé  ne  la  jnarioit4I  pas  ?  £c  ii  le  Curé  de  fàtnt  Germain  ne  la 
dévoie  pas  marier,  n'eftxe  pas  lity  fêul  qui  a  failly  en  ce  point, 
•  &  non  pas  elle  ,  quin*a  point  fçeu  le  Concile  ,  ny  les  Ordon- 
fiances. 

Pour  le  fécond  point       cent  devait  fat  être  k  m  Apoticaire^ 

Je  réponds,  qu'on  veut  qu'elle  fe  juftific  en  cette  audiance 
d'avoir  été  fi  malheurculc  que  d'être  contramte  par  la  violen- 
ce de  /on  pcre  de  fê  marier  à  une  pcrfonne  non  noble.  Jufqu'i 
Quel  excès  d'aveuglement  la  palîion  de  i'intereft  porcc-t-cUe 
(es  frères,  puis  qu'eux-mêmes  voyant  qa'on  ne kfçauroit  con. 
vaincre  que  d'avoir  étd  la  plus  infortunée  de  toutes  les  filles, 
-font  aujourd'huy  des- crimes  de  Tes  malheurs  $  &  au  lieu  d'a- 
voir pirié  d'elle  comme  de  leur  fœur  ,  ne  la  veulent  opprimer 
que  parce  qu'elle  eftleur  fccur ,  afin  deluy  arracher  /on  bien. 

A  qui  après  Dieu,  pourroit-clle  avoir  recours  qu'à  vôtre  ju- 
fticc  ,  Messieurs,  puis  que  Ton  pere  &:  (es  frères  l'ont  tod- 
jours  perfècutee  :  puis  que  toute  la  nature  a  changé  de  na- 
ture pour  la  rendre  miferable  :  puis  que  vous  voyez  cette  four- 
ce  de  dovcenr  &  d*a£&ûion  être*devcmië  pour  elle  une  (ôor. 
ce  d'aigreur  &  de  haine  :  puis  qu'enfin  l'avarice  lay  a  ravy  avec 
-  l'amitic  de  Ton  pere  &  de  fes  frères  l'honneur  &  l'éclat  dç  /à 
naiilance  ?  Honneur  qui  luy  étoit  plus  cher  que  tontes  lev 
chofes  de  la  terre  5  6c  qu'elle  n'eût  jamais  blcfTc  par  un  maria- 
ge inégal,  fi  cllcn'edt  craint  de  perdre  ce  que  Dieu  l'oblige  de 
conferver  avec  plus  de  foin  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pré- 
cieux Se  de  plus  honorable  dans  le  monde. 

Mais  je  vous  fupplie ,  Messieurs,  de  confiderer ,  à  qui 
elle  pouvoit  être  mariée  étant  âgée  de  trente  ans  «  êc  n'ayant 
point  du  tout  de  bien  ?  Qui  eût  été  le  Gentilhomme  ,  qui 
fut  venu  la  chercher  dans  l'Hôtel-Dieu  de  Beaumont,  poiv 
Tcpoufer  &  prendre  fa  nobleilè  en  dot  > 

Il  eft  fort  aifc  de  dire ,  qu'elle  ne  devoir  point  fe  marier  à  un 
Apoticaire,  Mais  Dieu  ne  luy  ayant  pas  donne  aflèz  de  grâce 
pour  être  ReUgieufe  ,  &  ne  pouvant  en  l'ctat  où  elle  ctoic 
trouver  un  autre  parcy ,  elle  a  proféré  ,M£SSX£UR,s,  elle  l'a-; 
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voiic,  un  imnagc  inégal  à  un  péché  Icandaleux,  la  dignité  de 
fon  amc  à  la  diirnitc  de  fa  race ,  &  la  crainte  d'ofFenfcr  Dieu  à 
celle  d'oHrenfcr  les  honiincs.  Que  il  Ion  pcre  l'eût  bien  voulu 
nmier  luy.même ,  elle  n'aurait  pas  été  redtiicé  à  cette  mal. 
hm  Mom  ftttM-  heureu/è  extrémité.  C*eft  donc  U  fitute  de  la  Name  de  ce  qu'el- 
t^i^X"^  adefiréde  l'être,  &  celle  de  Ton  perc  de  ce  que  ç*a  été  avec 
un  homme  d'une  condition  inférieure  à  la  Henné. 

Mais  cette circonftance.  Messieurs  ,  n'ell  pas  le  princi- 
pal  motif,  qui  l'a  porte  à  la  deshcriccr  j  c'elt  l'impuifrancc  qu'el- 
le luy  ^  témoignée  d'être  Rcligieufe,  conuncil  fe  voit  par  fcs 
propres  termes,  qui  montrent,  que  fon  dciLui  étant ,  qu'elle 
demeurât  toute  fa  vie  dans  cccHotcl-Dieu,  hi  ^efperant  atnfi^ 
ce  font  ces  mêmes  mots  dans  fon  teftament,  en  mifequettce  de  ta 
refiytation  que  fa  four  luy  avek  faite  du  gouvernement  de  cet  Hbm 
fital^  il  fut  fllché  de  ce  qu'eUe  en  ibrtit  :  comme  il  arrive 
d'ordinaire  ,  qu'un  fuccés  contraire  à  nos  efperanccs  nous 
afflige  :  parce  que  l'homme  qui  cfl:  naturellement  orgueilleux, 
prelumc  tant  de  la  propre  lumière^  de  fa  fagell'e,  qu'il  s'ima- 
gine que  la  Providence  divuie  doit  régler  toutes  choies  ielon 
les  delirs. 

Âinlî  un  pere  qui  paflè  au  delà  delà  puiflànce  de  pere,  & 
veut  ufurper  celle  de  Dieu,  prétend  que  iès  deHèins  touchant 
la  condition  de  fes  enfans  leur'  doivent  être  des  loix  /buve» 
raines  5c  inviolables  :  n'ayancjaucun  égard  à  leurs  inclinations, 

&  voulant  être  plus  fort  que  la  nature.   Mais  la  Cour  au  lieu 
*  de  favorjfcr  cette  violence,  prend  en  /a  protec1:ion  la  foibleC 

/è  d'une  pauvre  hlle,  qu'elle  voit  avoir  été  opprimée  j  6c  rc- 
duifant  l'autorité  paternelle  dans  les  juftes  bornes  ,  exempte 
l'obcï/lance  des  enifans  des  choies  ,  qui  en  eiïèc  leur  font  im.. 
poilibles. 

Comment  eft.ce  donc.  Messieurs,  que  ce  pere  a  pû  iê 
résoudre  à  déshériter  ia  fiUe  ,  puis  qu'il  ne  pouvoir  luy  impu- 
ter que  le  défaut  d'une  grâce  fumaturelle ,  qui  luy  étoit  com- 
mun avec  tant  d'honnctes  filles  .>  Comment  a-t-il  pu  la  com- 
damner  ,  étant  innocente,  à  une  peine  aufli  nc^oureufe,  qu'elt 
celle  d'une  exhcredation  ,  laquelle  étant  jullc  ôte  l'honneur 
*  &  les  biens,  qui  font  deux  choies  lî  précieufes  ^  li  neceiîàires, 
t»f»umm%%,%.  &  expolànt  un  enfant  a  toutes  (brtes  d'incommoditez  ,  &  î 
Vt  te^a'i^;  toutes  les  injures  des  élemens  &  des  hommes ,  fait  de  vie 
c^um  »».  ».  languifliptc  une  loogiie  mort  ? 

Ok 


u.  i^u,^cd  by  Google 


P  L  A  I  D  O  Y  e'    s  £  C  O  K  O.  4i 

'  O  N  A  MsssiEuiLs  9  exagéré  cette  circQnftance  ,  que 
aô&e  pere  a  quatre  ans  (ans  faire  aucune  difpofition  te- 
Aamentaire ,  opérant  toujours ,  comme  on^  vous-a  dit ,  que  fa 

fille  iuy  vicndroit  demander  pardon ,  &  qu'ayant  manque  à  ce 
devoir  fi  juftc  de  foûmifîîon  ôc  do  refped  ,  elle  avoit  mérite  fê- 
Jon  toutes  les  loix  Tacrécs  Se  profanes,  de  n'être  plus  traitée 
de  luy  comme  fille,  mais  comme  ccrani^ere. 

A  cela  je  réponds,  que  ce  long  clpacctîe  temps  devoir  effa- 
cer de  ion  coeur  tous  les  mouvemens  d'indignation  ,  s'il  eil 
avoit  eus,  &  tirer  de  fes  entrailles  paternelles  route  l'animofi- 
té  qu'il  pottvoit  avoir  conceua.  Car  en  eSét  a'eft.il  pas  extra-- 
ordinaire ,  quece  puiflanc  médecin  des  maladies  de  i*ame ,  n*aic 
rien.pd:^r  Ibn  eiprir  ,  .&  encore  étant  accompagné  de  toutes 
Jcs  forces  de  la  nature  l; 

Origene  demande  pourquoy  Dieu  commanda  à  Abraliam 
d'immoler  Ton  fils  fur  unj  montagne  fort  éloignée  ,  &  où  il  ne 
pût  arriver  que  trois  jours  aprcs,  veu  qu'il  y  en  avoit-  tant  d'au- 
trcsfi  proches, &  en  rend  cette  excellente  raifon:  -/j^a,  dit-il,  ur^J?^„!£S! 
^ue  man/jant  é-  s'avancant  il  fût  dicbiri  de  diverfes  fenpes  dans  ^ZZ^Z^f'^\Z 
imtê  tttH  longueur  dt  cbmin  >  &.  ^ue-Firdft     Stipunr  le  f/rejpmt  b?*ï5ÎI 
àimufdrtdem  oheir^  &de^amtrt  Jûb  sffeSm  fowr  fntfU  unique  i^j^v^^' 
iff  offêfant.^  itfentït  (Hte  ^vifion&  a  tournent  dam  fm^aïu^Ceft  rrà'u  ^M^c^lf' 
four  cela  qu' il  luy  ordome  encore  dt  monter  fur  la  montayte  ^  voulant  ^.^t'^ll'J^^^ 
qvil  feuffrit  durant  ce  temps  le  combat  de  fa  foy  ^  de  fa  tendtejfe 
paternelle^  de  l'amour  de  Dieu  ^  de  l'amour  de  fon  ftng  ,   de  jnhnon>ni[<u,rpv 
t.rttente  des  biens  àt  venir      de.  la  foffejjton  des  kiens  f  refens  ^u*il  lcc^;ït"'ffXr«e 
S'en  alioit  ferdrc.  /    '  .  ïtVZ^;?^; 

Que  fi  Dieu,  pour  avoir  des  a/Iurances  indubitables  de  la  [î^'^n.^Xrï 
foy  de  ce  grand  Hatriarche ,  voulut  qu'elle  combatlt  Tafiè-  H;"/ ,'''^'"^3 
&on  naturelle  dorant  trois  jours  ,  dc  en-demeurât  viâorieu^      •  ft 

fcj  &  que  l'oppo/îtion  de  ramitic  de  pere  au  commandement 
&uverain  qu'il  luy  avoit  fait ,  fut  une  épreuve  de  fa  conftan-^ 
ce,  qui  cflanr  invincible ,  Inv  fît  juftcmcnt  préférer  le  Ciel  à  la 
terre  ,  S>c  Dieu  à  fon  fils  :  n'elt-ce  pas  une  chofc  étrange  ,  que 
la  fantaife  d'une  oflfifnfê  imaginaire,  ait  pii  combattre,  non 
durant  l'efpace  de  trois  jours,  mais  de  quatre  années  entières,, 
cette  môme  afïèdion  paternelle  :  quel'efprit  de  ce  pere  air 

Sû  refîfter  à  toutes  les  penfées  de  pere  ^Caàxeààx.  les  pfïbrts  de 
àfleâioo  du  fang.^dc  être  infémible  à  l'innocence  &  i-Ji- 
im&re.de.fa  fille  »i 

> 
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Pour  nm  fiU  Jishmtie  far fin  fere. 

Comment  fê  peuc4Ukire,  qu'une  injore  fi  légère,  dont  ileft 
luy-mcme  coupable ,  aie  pu  fculemenc  partager  fbn  arae  arec 
tous  les  mouvemens  de  lâchante  naturelle,  6c  que  la  force  dft 
cet  amour  n'ait  pas  étouffé  la  foiblciîe  de  cette  oiîcnfè? 

Mais  que  dis-je  ?  Comment  fc  peut-il  faire  ,  que  la  nature  aie 
été  vaincuL',  &  qu'il  ait  mieux  aime  facnfîer  fa  fille  à  fapalîioa 
injufte  &  cruelle ,  <|ue  luy  laiiTer  ce  que  1  iiumamtc  ,  la  jullice^ 

toutes  les  bis  luy  adjugent  dna  (on  bien  ?  Ne  hsit4i  pas,* 
Mess i eub.s,  que  iês fils  Tayent  ibrcé  par  leurs  petniaiioni 
&  leurs  importunitez  violentes  i  faire  ce  teibunent  ? 
-  Et  cela  ne  PAiLOiST-2L  PAS  encore davantage^ac 
cette  circonftance ,  dont  ils     ibnt  fèrvis  contre  l'intimée  , 

3u'il  l'a  fait  étant  à  l'extrémité  de  fa  vie  ?  Car  s'il  Ce  fut  porté 
e  fon  mouvement  à  déshériter  fa  fille  ,  l'eût-il  fait  en  un 
temps,  auquel  il  devoir  plûtoll  luy  pardoimer  -,  &  auquel  on 
oublie  d'ordinaire  toutes  lec  injures;  afin  que  l'ame  iè  détache 
entièrement  delà  confideration  des  chofès  mortelles,  qu'elle 
eft  ^  le  noint  de  quitter  toutes  pour  jamais  «  que  l'eiprit 
rempli/ê  de  lumière ,  la  yolonté  d'amour,  la  mémoire  oii pré- 
cepte de  pardonner  les  oflèniès ,  ^qu'étant  déchargée  de  tous 
les  (oins  ,  &  délivrée  de  toutes  les  padîons  ,  qui  combattent 
(kns  cefle  le  repos  de  nôtre  vie,  elle  s^cleve  au  delà  des  Cleux^. 
où  eft  tout  fon  bonheur  6c  fcs  elperances  ? 

Un  Chrétien  pardonne  alors  i  Ces  ennemis ,  afin  qu'il  n'en 
trouve  point  après  iâ  mort.  Il  oublie  les  plus  grands  outrages, 
afin  que  Dieu  vetiille  ainâ  oublier  Ces  fautes  ^  6c  il  s'étudie  î 
ne  rien  faire  dans  ces  derniers  momens  de  ià  vie  qui  foit  digne  de 
repentir ,  f^achant  qu'il  n'y  a  plus  de  temps  pour  la  repentance. 

Oeft  poorquoy ,MESsiEuiLS,iI n'eCb  pas  i prefumer,  que 
ce  pere  ait  prononcé  de  luy-même,  6c  par  Ion  propre  inîlindk 
ce  jugement  domeftique  ,  remply  de  tant  d'aigreur,  d'injufti- 
ce,  5c  de  cruauté  lors  qu'il  étoit  lur  le  point  de  comparoître 
devant  un  Juge  lequel  félon  la  parole  de  famt  Auf^uftin  ,  con- 
damneroit  toujours  ,  i'//  aimoit  mieux  a'îjr  enven  mus  conune  un 
HvMSomCnt'  juge  /tvere  ^que  comme  mnpere  méeti^nt,  il  en  faut  donc  accuiêr 
îI^Ifflîm^MC:  iês.  fils  qui  abuGint  delà  feibkfledeteefprit,  née  dTune  ex^ 
£h  ct^me  vieilleflé,  U.  augmentée  par  la  Tiolence  de  ia  maladie, 

iju/iiif'**  *  diâsrce  teftament,  6c  le  faire  parler  dans  du  papier,- 

.   lors  que  l'excez  de  fon  mal  luy  avoifr  ôcéi'oiàçedeU  patoLey 
&  peut-être  même  de  la  raifon.^ 
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Quant  a  ce  qu'ils  reprochent  à  ma  partie  ,  Qae  du^ 
yant  tes  fiuttrt  mméts  ^  eUe  ne  Ccfi  fas  aie  tromver four  luy  denundcr 

Je  réponds ,  que  cecce  oaMoa  ne  mérite  pas  me  Miné  Ci  ^  r  '-  ^"  ' 
ngoureoiey.  &  quelle  ne  Ut  rend  coupable  en  auoiuie  forte,  cumn.c.oi  i^t 
Car  je  vous  fùpplie  ^  MEssiEuns^de  confîdercr  y  6  elle  'v-?é  ■  ut  oTriuiciC. 
n"àvoic  pas  un  juftc  iujcr  de  craindre  de  l'irriter  par  fa  pre-  ■*'*'*^-^  *- 
fèncc,  puis  que  fouvent  celle  de  l'objet  qui  noirs  a  émeus  ré- 
veille la  pafîion  ,  rouvre  la  playe  ,  éc  renouvelle  norre  pre- 
mière douleur  ,rappellant  quelquefois  en  un  moment  route  la 
cdere  paiTée  y  &  rallumant  un       qui  fe  fût  éteint  «k  ioy« 
noême»- 

N'aoïoîcueDe  pas  lîiîet  dfe  craindre  de  tmmrfaa  peie  iitû 
lépariês  f3s,,ayanc  desreprockes  en  la  Boodie ,  la  ftkrce  esia 
main' ^  la  terreur  6l  les  menaces  fur  le  vifàge  i  un  pere  que  la 

moindre  émotion  rend  redcxicaiîle  à  une  fille  ,  ifui  par  JalcB*» 
fclefledefon  fcxeeft  naturellement  timide. 

Ne  craignoit-ellc  pas  avecTajecdê  fe  mettre  emrc  les  mains 
de  Tes  frères ,  à  la  mercy  ^ie  ces  oîeurs  irapitoyaljks  qui  dpvo- 
roient  dcja  Ibn  bien  par  le  defir  &  papTeiperaiife  ,àL  de  ^'a» 
èandbnner  1  des  peiioaRes  poâèdées  d'&tae  bmlàacc  mriœ  ^ 
Tune  des  pins  cruelles  de  coiices  les  pafionsi^  .  * 
Hem  fm^  tmdeles  tmM ,  fit^e  Uum  énuimim.  rhi^' 

Qn%uflènt  fait  ces  iMKs  ,  Ma ssieuls^ xtnflênc^fls iup* 
plié  leur  pere  d'avoir  compaîGon  xle  leur  iÎKur  ?  Eux  qui  oe 
peuvent  fouffrir  aujourd*h«y  ,  que  des  Juges  en  ayeiK  picic? 
Euflent-ils  joint  leurs  j>riercs  à  les  roùniiiîîons  pour  l'adoucir  ? 
Eux  qui  employent  tous  leurs  artifices  à  vous  animer  d'mdi- 
^ation  contre  elle  ?  Eux ,  Messieurs,  qui  iie  fe  iopt  pas 
contenter  de  la  faire  desliericcr  par  ce  ceftasneoc  :  jonaisiqpi  iMV 
£ût  encore  comprendre  iês  enlâns  dans  «et»  exfaMflaiiofir 
en  la  fàfsm  déshériter  ,  Jfr  ^ few»  €e  CMê»  tetm^ 
du  teftamenc,  Infîgne  btfbane  ,  condamoée  par  "rat  Awcml 
comme  injnfte  ,  comme  exécrable. 

Et  auflî,  ^u*y  a-t-ilde  plus  odieur,  que  d^éeçadiïU  ^ine 
de  la  mère  ju/qu^aux  encans  ,  &  défaire  que  leur  mi  fere  pré- 
cède leur  vie  ?  Cette  circonftance  ne  montre-c^ile  pas  claire-  ru*  i.cumrMii,. 
ment  qu  on  ne  vouioit  pomt  punir  le  crime  pius^u  on.a  CfMv-  i,»  i,im,,  4*mm»t. 
•llamnc  ces  innocens  :  mais  que  Tavarice  de  ^s  trercs  n'eût 
^6  fatisfâife  ifi  elle  n'eût  fait  paifer  £x 
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r,M*km.tf.4.  nature,  9c  mâme  des  chofes  vivantes,  imprimaae  &  fyrau 
fiir  des  perfbnnes  qui  n'ccolencpas  encore  nées^fc  parcanciâ 
rage  jufqu'où  elle  ^orce  la  penfce  de  Ces  intcrcfts. 

Mais  ce  n'etoit  pas  alTés  d'avoir  déshérite  ma  par- 
tie,de  avec  elle*  les  pauvres  enfans,  il  fiillou  de  plus,  que  les 
appellans,  pour  couronner  leur  dureté,  s'etForcaticnt  de  vous 
i'mrpircr.  C'eft  ce  qu'ils  ont  fait ,  Messieurs^  n'oubliant 
riea  de  tout  ce  qui  pouvoît  rendre  leur  inhomajut^  plus 
gnalée. 

Et  pour  ce  fùjec,  ik  ont  voulu,  en  inutant  les  StoSdeas., 
faire  un  vice  de  la  compaifion  &  de  la  mifericprde  ,  ^ue  le 
grand  Orateur  met  au  nombre  des  plus  e'minentcs,  vertus, 
f''9  ''^'&'s^&  ^^^^^^  ^-  Aaguftin  le  loUe  ,  ajoutant  que  Dieu  même  en  eft 
d,  mont.  Euuf.  julccDCible ,  oarcc  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  glorieux  que  depoo- 
^mér»(.  $m  L»(.  voir  ,  ny  de  plus  loiiable  que  de  vouloir  louwgcr  jes  aitligez» 
***  &  relever  ceux  que  les  niilercs  ont  abbatus. 

Toutefois  «Messieu&s,  les  appellans  ont  voulu  des- 
iionorer  cette  vertu  eiceUcnce  ,  comme  pleine  de  foibleflè, 
conune  indigné  de  vôtre  ^erofité ,  &  comme  s'il  s'agifloit 
de  cette  compalîîon -indifcrete ,  qui  rompt  les  chaînas  des 
^  criminels,  qui  aveugle  le  jugement ,  &  qui  eft  paiement  rem- 

plie d'injuftice  &  de  lâcheté'.  Au  lieu  qu'il  s'agit  icy  de  celle, 
qui  félon  l'Ecriture  même,  affermit  le  tronc  des  Rois:  qui  tom- 
m^CkiFl^ix.  be  dans  les  plus  grands  courages:  qui  eft  accompagnée  de  ju- 
ftice  ,  Se  que  S.  Ambroifc  dit ,  être  une  partie  même  de  U  jujiice, 
iïïi'.ffi'ô!  ^'^^  pourquoy ,  M  E  s  s  i  e  u  r  s,  je  ne  doute  point,que  vous  n*ett 
iôyés  toiicoés  envers  l'intimée ,  puis  que  (a  caufe  eft  auifi  £1^* 
(.  vorable,  que  celle  des  parties  adverfes  eft  odieuiê. 

Car  vous  voyez  d'uncdtiS  des  frères,  qui  ayant  fait  mettre 
leur  fœur  en  Religion ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  iïicccdât  à 
leur  pere  ,  l'ont  hiit  déshériter  ,  parce  qu'elle  n'a  pu  fuivre 
pur  volonté  ,  &;  afin  que  leur  dellein  reiifsît  toujours avant 
igné  eux-mêmes  ce  tcftament  ,  qu'ils  veulent  aujourd'huy  , 
que  vous  autonlicz  par  votre  Arrell:,  c'ell  à  dire  en  effet, 
M£ssi£UB.s,  que  vous  favoride^ ,  &^  recompenfiez  leur  au- 
dace &  leur  cruauté. 

Encore  ceux  qui  font  prefèflîon  de  ravir  le  bien  d'ancruy, 
ont  quelque  honte  dans  le  crime.  Ils  chercbeoc  les  bois  ^  les 
iôlitudes ,  &  fouffrent  avec  peine  ,  que  les  yeux  des  hommes 
ibleac  témoins  de  leurs  rapines.  Mais  l'avarice  des  aplani 
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chefcfae  la  lumière.  Elle  produit  en  pnblic,  commet  elle 
n'avoit  qu'à  triompher(&  s'armanc  d'une  JiardiciTc  coûte  ex~ 
mordinaire  ,  elle  ne  craînc  point  de  &  montrer  à  la  Teuë  du 
4llonde  ,  &  aux  yeux  de  la  jufticc. 

Mais  que  di'-]c  ?  clic  penfe  trouver  fa  proccdion  dans  le 
fein  des  loix  ^  de  la  juftice  même.  Elle  ne  le  contente  pas , 
que  les  miferes  de  leur  l'œurlôicnc  extrêmes;  Elle  veut  encore 
-qu'elles  loicnt  perpétuelles. 

'  D'autre  part,  Ms^sisuas^  vous  Toyez  une  peribtme  à 
le  deiîr  infâtiablc ,  qu'on  a  eu  d'avoir u>n  bien,  a  faitibuf- 
mr  ce  qu'il  y  a  de  plus  ioTupporcablc  dans  le  monde ,  &  qui  au- 
roit  été  plus  beureu(ê  fi  elle  écoit  née  plus  pauvre:  à  qui  (es 
frères  ne  veulent  pas  même  laiiTer  la  compaflion  que  vous 
avez  de  fcs  infortunes ,  c'eftà  dire  ,  la  dernière  conloLation  des 
milèrables  j  te  à  qui  Dieu  a  donne  pour  frmt  de  l'on  mariage 
tous  ces  pauvres  enfiins,  que  vous  voyez  à  vos  pieds ,  qui  vous 
demandent  du  pain  par  la  bouche  de  leur  mcre  ,  elle  ne  pou- 
vant plus  déformais  Jcur  ,cri  donner;  fi  voui  ne  luy  accordez  la 
part  que  le  droit  du  ûng  luy  a  ocquilè  dans  la  iùcceiCon  de  ' 
Ibn  pere,  &  qùe  fbn  innocence  luy  a  confêrvëe. 

Témoignez ,  Messieurs,  par  vôtre  Arrcft,  que  vous  m 
pouvez  foufFrir  ,  qu'on  oblige  des  filles  àc  des  filles  nobles  â 
-quitter  le  monde  ,  6c  â  entrer  en  Religion  par  force  :  qu'on 
vciiille»  que  i'injufticc  de  la  terre  leur  tienne  lieu  de  vocation 

•  du  Ciel  j  qu'une  violence  tyranniquc  les  engage  à  un  lacriri- 
iCC,  qui  doit  être  tout  volontaire  j  iJw  que  ic  démon  de  i'inte- 
reft  entreprenne  de  leur  faire  ^dre  des  vccux  profanes  ,  au 
lieu  des  vonix  faints,  qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  la  iêulc 
grâce  de  Dieu, 

Apprenez  aux  pères ,  que  lors  qu'ils  ont  voulu  ôter  i  leurs 
.  filles  la  liberté  naturelle ,  que.  toutes  les  loix  leurs  laiflènt  pour 
être  Rcligieufes  ,  ou  marie'cs  ,  ils  ne  pourront  plus  leur  ôter 
Je  bien  ,  que  toutes  les  loix  leur  donnent^  j  6c;  que  fi  la  juftice 
condamne  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leur  puifiance  en  les  vou- 
lant traiter  en  efciaves ,  elle  condamne  encore  davantage  les 
exheredations ,  par  lefquclles  ils  les  veulent  punir  comme  d'un 
crime,  de  ce  qu'elles  n*ont  pas  eu  aflèz  detorçe  pour  lè  CoA^ 
mttxt  i  une  lervitude  Ci  infupportable. 

*  Enfin  , Messieurs  ,  apprenez  aux  frères  à  nevouloir  pas 
^  feuddàt  des  dépouilles  de  kurs  fceurs  :  à  ne  les  pas  opprimer 

F  iij 


jfi  P9ur  MHt  filk  ieshnittc  far  fin  fert. 

pAT  l'autorité  de  leur  pere  :  d  ne  les  pas  chaâlbr  de  U  maiioHii 
i^ternelle.  comme  fi  elles  n'écotent  pas  do  nombre  de  fêsen- 
hns  :  i  ttt  les  pas  reléguer  dans  des  Monafteres»  comme  (î  elles 
avoienc  mérité  d'être  toujours  prifomieres  &  captives  ^  8c  à 
ne  vouloir  plus  les  y  en(èvelir  toutes  Tivsaces  ,  pour  j^éxiter 
d'elles  comme  G.  elles  étoient  mortes. 

La  Cour  par  (on  Amft  caflacc  Tefbiincnc  ,  ainC 
qu*il  a  été  die ,  &  admit  cette  filleauparage  de  U  fiiG^ 
ccffioniie  feti  pere  avec  Ces  frères. 
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PL  AI  DO  YE  III. 

Pour   Marie  intimée. 

Contre  les  enfims  du  pmr  Fùuquet  »  vhfémf  CimfiiBn' 


E  SSIEUR$, 

La  d  £'f  £  n  s  e  de  ma  caufc  nToblige  neceflairement  i  ' 

TCprefenter  à  Li  Cour  la  vérité  du  fait ,  qu'j  les  appcllans  ont 
entièrement  déguifc^  »  pour  hisQ  accorder  les  choies  avec 
leurs  intentions. 

Feu  M-  Ffan(jois  Fouquct  pcrc  des  appellans  ,  homme  de 
condition  ,  de  riche  de  plus  de  cin<}uantfi  mille  ccus,  ayant 
perdu  fa  fênime ,  il  ne  perdit  pas  avec  elle  Tindinacion  ^oi  L'a- 
yoic  porté  au  mariage ,  H  fit  voir  que  Temillien  a  dit  tres- 
veriuUemeat  :  Qgt  ?ejf  ftfftt  Jtm  haute  vertu  ^quedefe  rtpmdre 
à  mu  parfaite  continence  y  afrit  ^ètr9  aee»àttmè  diraatfkjSeman'  ™"cSi£di^«î 
nées  À  une  incontinence  leqitime.  concupi  cendoi.  » 

Mais  comme  d'un  cote  il  avoit  a  combattre  les  mouvemen» 
<de  Ton  naturel,  il  portoit  de  l'autre  une  extrême  affedion  à  iès  «i.'it*?' 
«nfans  :  De  forte  qu'il  fc  trouvoit  en  même  temps  combattu 
de  deux  djveriès paiÛoui  tres-violentes ,  de  i'anutic  paternelle, 
&  de  l'amour.  ; 

Ainfi ,  fuyant  d'une  part  le  célibat,'  £e  de  l'antre  les  iccon- 
des  nopces ,  hi  les  coufiderations  du  monde  étant' plus  puiil 
^tesuir  iba  c/prit,  que  cdles  de  la  coaiçience,  il  s'engagea 
par  la  prudence  de  U  chair  dans  ia  voye  du  vice  ,  ec  luivlt  U 
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4$  Pour  un  êionfMt  %  des  enfims  fMturefs* 
conduite  de  ces  pères ,  qui  ne  fe  pouvant  refoudre  à  engager 
leur  liberté  à  une  féconde  femme  ,  8C  à  cxpofcr  leurs  enFans 
aux  injuftices  ordinaires  d'une  bclle-mçrei  dierchcnr  de/  fil- 
les de  baffe  condition  ,  aufquelles  ils  puifl'cnt  ravir  l'honneur 
par  indiidion  par  promeiks,  &  Ce  les  rendre  verifabiement 
cfcJavcs. 

L'incmice  fut  fi  mollieureu/e,  Messieurs  ,  que  le  fieur 
Fouquet  l^yant  retirée  chez  luy  après  la  mortdefa  femme, il 
fit  ce  que  cette  paffion  non  moins* ingenieufê  que  méchante,., 
infpirc  dans  Famé  de  ceux  qu'elle  agite.  Il  demeura  d'abord* 
dans  les  tenues  d'une  fimpie  bienveillance.  U  ne  l'eiitretint 
que  du  gouvernement  de  fa  maifon  :  mais  il  employa  peu  aprû 
envers  elle  tout  ce  qui  peut  ruiner  la  chaftecé  d'une  fille. 
'   Et  véritablement ,  comment  la  foiMelfe  de  l'ige  de  l'inti- 
mce,  qui  n'avoir. alors  que  dix.neut  ans,     la  fragilité  de  fon. 
fexc  eulTent-clles  pu  rcfifter  ,  fans  une  grâce  particulière  ,  â. 
l*àutorité  du  fieur  Fouquet ,  &  i  (es  importunitez*  continuel- 
I»  «•  wfttam  les  i  Ilfitllmt  eba^ne  Jour,  comme  dit  iàint  Jérôme ,  m  fu'e/U  pe» 
ftKri^it"."^     >     f  «'f^'  demiurkt  viciorieufe.  La  vertu  d'une  pauvre  fiUe  (e 
«wMP«wgjj^'"-  lallcdeie  déifendre;  mais  le  vice  ne  fe  Lafle Jamais  d'attaquer,. 
****  **"    '  &:larcfiftance  ne  fait  que  redoubler  les  eflforts.  Ainfi,  M  es- 
sieu ils  ,  le  pere  des  appcllans  ayant  abufé  de  ma  partie,  il 
l'entretint  domeftiquemcnt  cinq  ou  fix  ans,  £c  eut  trois  en-.- 
fans  d'elle  ,  dont  il  en  refte  encore  deux. 

Mois  comme  elle  tâchoit  continuellement  de  Ce  dégager 
du  vice  y  il  luy  permit  enfin  de  Ce  retirer  avec  Ces  deux  enlans 
en  l'une  de  fès  maironSi.&  dix-huit  mois  après  étant  fèparé 
d'avec  elle ,  il  acheta  une  petite  métairie,  pour  le  prix  /èule* 
nient  de  douze  cens  cinquante,  livres  ,  &  par  le  mcmecon- 
trad  il  en  donneur  tranfporte  U  pleine  poflèflion  5c  propriété 
^  ma  partie  &à.fes  enfans.  Je  ibûciens  que  cctcc.  donation jdoic. 
fûbfillcr. 

Il  y  a.  Messieurs,  deux  perfonnes  à  confiderer  cir 
ma  cauic  :  l'intimée ,  &  Ces  eafàns. 

Quant  â  l'intimée,  je  reconnois  que  l'Eglife  ,  qui  a  pour 
chef  le  DieiL  de  la  chaileté,  condamne  toutes  fortes  de  con- 

jondions  hors  celle  du  mariage  :  que  les  li>iX:de  cette  divine- 
Republique  (ont  plus  pures  Se  plus  chades  que  les  RomaineS|^ 
cÛu^irùEÏ- qui  permettoient  les  concubines;  que  S.  Augufirin  a  dit  tres- 
^Iri^**"'*  vcritafcilement       ^if[a^  »V«  a  jamais  été  ijmcm  cj»  U%itimt 

•  famy 
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ptmf  ta  Chkim^  é'wleftm  iamdt  i  9c  mftnie  qne  TEmpîek.  ««Hiwir.»!. 
tm  Léon  l'a  àeStmàa  ûfynmeot  par  l'une  de  les  Ordoii.  • 

nanccs. 

Mais  cela  peut-il  empêcher  qu'un  homme  veuf,  &  fort  ri* 
clie  ne  puiilc  donner  quelque  dioiè  à  une  peribaoe  qu'il  a 
niiierabiemenc  feduite } 

Il  n'y  a  rien  de  plus  jufte ,  que  de  défendre  de  faire  des  do- 
nations d  ceJks  qui  fa  profticuent  â  une  impudiciré  publique. 
Mais  de  ▼oiiloir  qu'une  jeune  fiUe  comme  ma  partie ,  qui  a  été 
abuieoi  ne  (oit  pu  capable  d'une  donation»  ce  Aroit  une  eau 
trêiDe  inhumanité,  M  ES  SI  EU  as,  £c  contraire  à  la  loy  de 
Dieu  ,  8c  à  celle  des  hommes.  Car  nous  en  voyons  le  prece-   ^  imMc 
pte  dans  TEcriture  fainte  ,  conceu  en  ces  termes  ;  CcLy  qui 
a  tUshonoré  une  fiUe  dfit  la  frenèrt  ^ur  fa  femme  y  ou  luy  donner  de  ï^';©«^"/"î!" 
quoy  fe  marier  i  mn  autre.  Et  la  loy  Romaine  donne  aHion  k  nue    m  <faiptau>rcm 
fille  centrt  ceUtyqui  l'a  commjfuiiy  qujyquil  n'ait  usé  ^ aucune  viO'  ?J^ÎSfe5!îJ^'T. 
Unce  envers  elle.  nTadh!^:/!','^: 

Difpofition  pleine  d'equite  ,  Messieurs.  Cary  a*t-il 
rien  de  plus  raîfbnnable,  que  de  donner  quelque  cho(e  i  une  fto!^,«(C 
fille,  à  la  quelle  on  a  tout  ravy  en  luy  taviââfic  l'honneur,  qui  ^^hSîî'i'nn^S" 
cft  l'ornement  de  ibn  fexe  ?  De  luy  donner  quelque  chofe  pour 
la  recompenfcr ,  quoy  que  tres-imparfaitemcnt  ,  de  la  perte 
d'un  rrelbr  ineftimaole  ?  De  luy  prefencer  dans  le  naufrage 
qu'on  luy  a  fait  faire  de  fa  pudeur  ,  quelque  planche  pour  la 
porter  au  bord ,  c'cft  à  dire  de  luy  donner  quelque  choie  pour 
la  marier,  afin  que  la  neceffitd  ne  la  retienne  pas  dans  le  vice» 
8c  que  l'honneur  8c  la  dignité  du  mariagie  couvre  en  quelque 
finrte  cette  tache,  qui  ne  s'efiàce  jamais  \  Y  a^t-il  rien  de  plus 
jttfte,  MESsiEnE.si 

Me  miferam  !  quart  tant  hona  cou  fa  mea  ej?  ! 

Mais  la  grandeur  de  la  faute  du  fieur  Fouquet  diminuS  en 

Quelque  forte  celle  de  ma  partie.   Car  outre  qu'il  eft  befoin 
'une  force  furnaturelle  pour  vaincre  la  nature  :  Outre  que     R.b«  &  fu 
iàintAuguftiadit;  QuecefluneefpccedenMrtyredenefe  paintUiJfer  ^dl^L'^^^* 
éStremst  Mttnatsdt  U  vkfti,  é-  i"*  ftmttemm^emfEzUfe  a  des  ^^^^^ 
WÊomn  déOU  fk  fks  ^ande  paix, ^ml^'Hem que  dsmfisp&vitlemts  ^t^^/'.^^;^. 
ferjecutions:  Outre  que  les  filles,  félon  faint  Cyprien,  triomphent  Mi.«if/ 
tous  les  jours  d'elles-mêmes  en  gardant  leur  chaftetd  :  conu 
bien  une  fille  doit-cUe  avoir  encore  plus  de  vertu  ,  lors  qu'elle 
xCdJt  pas  ieulcmenc  obligé  de  prendre  ks  armes  contre  cUe* 

O 


tu 


fo         Pour  un  dm  fait  i  des  enfant  natttnb^ 
■même,  mais  auffi  contre  un  étranger,  lors  qu'il  faut  qu'elle  Ce 
•  inecte  en  colère  contre  les  charmes  de  la  volupté  ,  dont  les  in- 

clinations font  fi  puilTantes  en  nous,    qu'elle  refifte  en  mcine 
temps  àTautorité ,  aux  prières,  &;  aux  menaces  de  Ton  maître  > 
vidrai  vires       Certcs  il  ell  prelque  impolîîble  ,  i'ans  une  affiftance  toute 
CiXiMct  particulière  de  Dieu,  qu'une  créature  fi  foible  fè  maintienne 
Muî/n"p[ilr'!^*  parfaite  ^te  au  milieu  de  là  corruption, 

cmt.a  cflc  nu,..-  ^ais  prindpalement ,  lors  qu'outre  toutes  cses  choies,  il  le 
.^.uum<;u.  V,.  rencontre  encore,  félon  la  marque  de  Saint  Jérôme  ,  qu  elle 
wmô'fcdiSw'ï*  eft.  d'une  naiflancc  ba{Iè,&  d'une  condition  peu  relevée,  par* 
Kpif.éifai(g,  ce  qu'on  luy  éblouit  les  yeux  par  Téciac  de  piuiieurs  promeilèt 
avantaîrcufes. 

Ainli  la  Cour  void  ,  que  l'nitime'e  mérite  plus  de  compâfllon 
que  de  haine,  puis  qu'elle  a  été  véritablement  encore  plus 
maliieureufe  que  coupable  j  la  plus  grande  partie  de  fa  faute 
devant  être  attribuée  d'un  côté  aux  artifices  êci  l'autorité  du 
fieur  Fouquet ,  6c  de  l'autre  a  la  foiblellède  fbn  âge ,  &  de  Ion 
ièxe.  Et  toutefois ,  Messieurs,  les  appellans  viennent au- 
..  jourd'huy  exagérer  fa  faute ,  &  la  peindre  avec  des  couleurs, 
dont  l'horreur  offenfe  la  veuë ,  ne  prenant  pas  garde  qu'elle 
luY  efl  commune  avec  une  pcrfonnc  ,  de  qui  le  hom  lèiu  leur 
doit  être  vénérable.  '  '  ' 

j«.      Malheureux  entans  !  qui  comme  un  autre  Cham  ,  venez 
ulnl^'^ibiiSi*  i^y  produire  la  nudité  dc  vôtre  pere,  au  heu  de  la  couvrir  du 
hÙjT'ttils         <^'""  rcipcAucux  iilence  :  qui  venez  j>raftituer  éh  public 
V^^M^r^  ià  réputation,  ainfi  que  dit  Saint  Ambroifè. 
*'  Confiderei  que  toutes  les  injures  que  vous  voAiiflèz  contre 

J'intimée,  retombent  fur  luy  :  &  que  vous  ne  fçaùriez  accufcr 
ma  partie,  fans  que  vous  le  rendiez  coupable.  Si  l'excès  de  vô- 
tre avarice  vous  portoit  à  déchirer  les  vivans,  la  confideration 
des  morts,  Se  encore  de  celuy  qui  vmis  a  donne  la  vie,  dévoie 
vous  en  détourner,  &  il  vous  ccoïc  beaucoup  plus  avantageux, 
quand  même  ma  caufê  fèroit  auffi  mauvaife  qu'elle  eft  bonne, 
de  latilèr  ma  partie  en  repos ,  que  de  troubler  celuy  de  vôtre 

Kére  par  cette  pourfuite  ,  qui  fait  tant  de  tort  à  (a  mémoire: 
lais  vôtre  jugement  eft  emporté  par  cette  furieufè  paffion  ', 
qui  fait  oublier  toutes  fortes  de  refpecks,  &  viole  tout  ce  que 
la  nature  a  de  précieux ,  &:  tout  ce  que  la  pietc'  a  de  vénérable. 

Il  reste  a  examiner  la  cause  des  enfans ,  lef- 
■  quels  le  feu  iicur  l^ouquet  a  reconnus  pour  fes  cnfans  jaatu- 
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rels i  ê&c*eft,  Msss i eu  n s ^  le  deimer  point  par  letpielîe  fi- 
nis ma  caiiiê. 

L'a  HT  I  CL  1  14^.  de  la  Coûtume  d'Anjou  porte  :  Qtùnt 
peut  donner  k  fon  enfant  bâtard  ce  qu'on  pourrait  donner  a  un  étranger^ 
fi  du  vivant  du  donateur  luy  en  cji  bailLè  fojfejjion  réeUe  ^  aciueiie, 
^  qu'il  en  jouiljc  dès  lors.  •  • 

Or  je  jufliâc  par  écrit ,  £c  je  Tay  communiqué  ,  ^uç  la  ppflèfl. 
fion  réeUe  &  aâuelle  de  cette  petite  mc'tairie  a  ecê  çbonée  d 
ma  panie ,  &  (qu'elle  en  a  joiû  4u  vivant  du  fieur  Fouquct  poiy  • 
elle,  &  pour  Tes  enfans.  .   .     '.  . 

Et  la  raifon  pour  laquelle  la  Coutume  permet  au  pcrc  de 
donner  à  (ov\  barard  ce  qu'il  donneroic  à  un  étranger,  cil  Fon^ 
dée  iUr  la  dilimclion  qu'U  faut  faire  ea.trc  le  droit  naturel  ^le 
droit  civil. 

Dam  le  droit  naturel,  il  n'y  a  point  de  différence  entre  les 
enfans  naturels  ,  &  les  Ictiginies  ^  comme  le  dk  çiegàmment 
rBmpeienr  Theodolè  en  ces  termes  :     natmv  attache  les  a^ans 
mumpels  À  ie»  fen^  faey  fne  le  droit  Us  enfepare ,  &  en  wedeUpas  '^"clÈcHïr. 
treitvermauvats ,  qu'ils  ayent  qaeiqu»  f ortie  de  fin  èteMy  fuit  fn'iù  foT.'XSSff 
fint  une  partie  de  fon  fang.  '^"tv*  ' 

La  rai/bn  cft  que  ny  les  loix  civiles ,  nv  l'autontc  /biiveraine 
des  Princes,  comme  difoit  aucietois  un  Empereur ,  ne  fçau-  îiS"T*#«fa/: 
roient  effacer  kii  droits  de  la  nature,  iburce  féconde  U  im-  />,«Vlï»ï'2«! 
mortelle  des  ordomiances  politiques.  .  i^*i;,<Jj'  'J^J^* 

Or  on  a  toâjours  diitingueles  donations  entre  viâ  des  in^  'tf^n"*" 


itituttons  ceftamentaires  £c  des  Aicccflions  :  les  fticceffîons  (e  Jura  (inpiinif  nul. 
réglant  ab^bloroent  par  les  loix  civiles ,  &  les  donations  par  le  mi'J3rSr"i.'£ 
droit  naturel ,  parce  «ju'il  n*y  a  rien  de  fi  propre  i  lliomme  que  ^-^fv^ii^ 
la  liberté ,  ny  de  fî  univerfel  dans  la  nature  humaine  que  le 

commerce  des  bienfaits. 

•  Les  enfans  naturels  étant  donc  capables  des  donations  pa- 
.terneJJes ,  ce  que  le  feu  fleur  Fouquct  a  faiteft  tres-iegitime.  Il 
n'a  pû  fè  refoudre  d'expofèr  en  'proye  à  toutes  les  mifèrcs  du 
monde  ces  deux  pauvres  enfans  pour  lefquels  je  parle^H  letù:  a 
donné  finalement  dit  quoy  vivre ,  ou  pour  mieux  dire de  quoj 
ne  mourir  pas  de  lâim.  Car  la  donation ,  qtt*il  leur  a  faite  n*it- 
galé  pas  même  une  penfien  alimentaire  ^  puis  qu'elle'  n'èft:quie 
de  quatre-vingt  livres  de  rente. 

Qu  EDI  T-o  N  A  u  j  o  u  R  d' H  u  Y  pour  la  combatfc  ?  Qu'ils 
Kibntpas  ieg^imes:.q^'il&(^  font  ^ai  1)62  de  la  chaflerc  con- 
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p.  Pour  un  dm  fût  à  des  emfiuis  ndturtls. 

|ugale  :  mais  de  l'incontinence  de  leur  pcrc  &  de  leur  mcrc. 

A  cela  je  reponds  en  un  mot.  Ils  ne  font  pas  légitimes,  il  cft 
vray  ;  mais  ils  font  hommes  5  ils  font  enfans  ^  ils  font  inno- 
cens  )  ils  ibat  l'ouvrage  de  Dieu  auifî  bien  que  les  légitimes. 

C'eft  ky  où  fon  peut  employer  oecce  excelleace  penfée  de 
S.  Âi^ftin ,  qui  pariant  d'Adeodac  (on  fils  naturel ,  qu'il  avoit 
eu  d*une  concubine,  avant  qu'il  fiic  baptifè,  dit  s  OjfdiféimU 
n^^^o '.Tinô'  en  cet  eifém  fw  U  fiul  pechi  ^iamtiiÊtmt  dmiiMtn^.Uqao 
<^unr,!ri".t!''  ^^^^  comme  auteur  de  la  nature  y  aToit  tout  le  lefte,  U  pour 
tf  'iuê!'^"^'^'  ^'^"^^  ^  pour  le  corps. 

Les  enfans  naturels  font  auifi  bien  que  les  légitimes  une  dé- 
pendance de  leur  pere,  une  partie  de  fonctre,  une  portion  de 
ton  fang  :  tout  de  même  qu'Origenc  dit  par  une  allégorie  ex- 
cellente ,  que  ii  l'on  convertit  les  payens  i  la  Religion  Chr^ 
tienne  parles  rations  prifês  des  fciences  (èculieres,  &  non  par 
celles  des  Ecrituics,  &  de  la  Théologie ,  ils  ne  laiilènt  pas  d*ô. 
tre  Chrétiens  quoy  qu'ils  femblent  être  nez  dans  l*£g^.« 
d'une  concubine. 

Puis  donc  cjue  ces  deux  enfans  naturels  font  véritablement 
enfans  de  leur  pere,  pourquoy  ne  voulez-vous  pas  qu'il  leur 
donne  de  quoy  vivre  ?  SufEc-il  de  dire ,  qu'ils  Ibnt  nez  de  ion 
incontinence  i 

A.I  e.j»MM.  L'Empereur  Conftantin  ayant  embrafl^  la  fey  Chrétienne , 
*w  ^  voyant  qae  la  pureté  des  mcsurs  étoit  fi  parttculierenient 
JJJrtiiJ^  lecommanoee  parTEglifc,  poufTc  d'un  zele  indifcret,  6c  pour 
^  ^  nier  d'un  terme  de  Tcrtullien ,  eTMne  chaleur  dé  néophyte ,  oraon- 

«mmt.  enfans  naturels  (croient  incapables  de  toutes  ibr- 

"  "  tes  de  liberalitcz  paternelles. 

Mais  cette  Conftitution  fut  abrogée  par  Arcade  &  Hono,- 
ré,  aufll  Empereurs  Chrétiens,  &  parcicuhcrement  par  Juiti- 
nien ,  qui  voulut  que  les  enfans  natureb  fiiilènt  capables ,  avee 
knr  niere  «  de  route  la  iùcceifioo  de  leur  pere ,  n'en  ayant 
point  de  légitimes ,  &  en  ayant ,  comme  en  cette  cauiê  de  la 
douzième  partie  de  ia  iûcceflion  par  iôn  ceftament. 

Pourquoy  cela  ?  Parce  qu'il  ne  faut  pas  que  l'amour  de  la 
chafteré,  &  la  paffion  de  fby  tres-IoUable  ,  que  nous  avons 
pour  l'innocence  de  la  vie ,  6c  la  pureté  des  mœurs ,  nous  pouf- 
fe jufques  à  vouloir  détruire  l'obligation  du  iâng,  éc  les  de- 
voirs de  l'affiîûion  naturelle, 
n  ne  faut  pas  cj^  fes  enfans  naturels  ne  puiflcnc  lecepoir. 
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Plâid  o y  £^  IITr  jfl 
de  leur  père ,  ce  que  les  petits  des  bêtes  re^oiyent  de  Côvix  qui 
leur  ont  donné  la  vie  5  fous  ombre  que  leur  pere  s*cft  lai/Té  em- 
porter à  ies  pkifirs,  c'eft  à  dire  qu'il  n'a  pas  cté  plus  fainc^uc 
pavid,  plus  fort  que  Samibn ,  plus  fage  que  Salomon. 

£t  entin , Messieurs, il  ne  faut  pas  que  ce  qui  feroit  uae 
chanté  en  on  étranger  ,  devienne  «a  cnnie  ca  b  fetfonm 
d*an  pere ,  &de  les  eafàos  natntels.  Seoeque  dit  clessunnieiit  ? 

fim  tiityem»  vBlnrvm  fw  ia  cittynu  mmrtnt  de  faim  ?  ///  fint  '^^c\^l,^c^', 
imiêcens ,  ne  vou!ex^  vc«s  pat  que  des  im9cens  fuijfent frbfifier  i  Qite  """Ji' '^^\ 
JtvoMS  n*ofex^pas  dire  que  des  hommes  ,  des  citoyens  des  innocens  J'/jf^'  '""^ 
doivent  mourir  de  ne  ce  futé  ^  demifere  ^  il  n'y  aura  donc  point  de  mal  n'tur»iifiiioi.H.î- 


â  leur  donner  de  quoy  vivre  ^fi  ce  n'ejl  que  je  dife  qu'ils  Jènt  enfans. 

C'eft  une loy ,  M £s s  i  eu rs  ,  que  ïe  temps  &  les occafions 
n'ont  point  Éût  naître,  qui  n'eft  pas  /ù&epdble  de  change-  a.»rt>.iiiù(ai>(. 
ment,  &  pour  le  dire ainu ,  mortelle  comme  les  autres  :  mais 


nilnet  lunt  ,  c:  «e* 
luni  ,  irmocenifi 
funt  :   £1(0  noa 
CI  il    vnium    pr  r- 
rciiffcHiprm ,  ni(i 


qui  eft  née  avec  le  monde ,  &  qui  ne  doit  finir  qu'avec  Je  i 
de  :  qui  n'a  point  été  établie  par  les  fages  de  la  terre,  &  par  • 
les  Legiflateurs profanes  ou  Chrétiens-,  mais  quia  été  gravée 
dans  les  tables  de  la  nature  par  l'Âuteur  même  de  la  nature  ^  * 
que  ce  qui  a  donné  la  vie  à  un  autre  eft  oblige  de  ia  luy  con- 
icrvcr,  lors  que  celuy  qui  l'a  receuc  eil  incapable  de  le  faire. 
Parce  qu'autrement,  M£ssiEUA.s>ce  iêroit  r«rracher  au 
même  temps  qu'on  la  dooneroit  :  œ  ièroit  détruire  ibo  on- 
Yrage  |  &  par  nne  conftipicnGe  neceflairCt  miner  les  cQicoet 
des  chofes  vivantes. 

Ce  qui  défigureroit  entièrement  la  beauté  du  monde ,  dont 
les  créatures  icnfibles  font  le  principal  ornement ,  &  particu- 
lièrement Thommc ,  qui  efl  le  miracle  de  l'Univers  :  £c  ce  qui  yn«*x^mUi 
d'autre  part  rendroit  les  pères  comme  coupables  de  parricide,  S^i'^TS.'ïi 
ainfi  que  la  loy  le  dit.  De  forte  qu'à  parier  véritablement, 
Messieurs,  la  donation  que  le  (ienr  Fouquet  a  faite  aux 
enftns  de  ma  partie,  eft  plAtoft  on  dcvnfir  de  la  aattre,  qu'un 
efièt  de  la  libéralité. 

.Donation,  cpk  même  /èroit  bonne,  quand  elle  auroit  été  k 
caniè  de  mort ,  parce  qu'elle  n'excède  pas  les  altmens.  Mais  otu 
tre  cela  elle  a  été  accomplie  de  fon  vivant ,  fuîvant  la  di/pofi- 
tion  de  la  Coûtume  d'Anjou  en  l'article  34Ç.  félon  laquelle  il 
leur  pouvoit  donner  comme  a  une  pcrlonne  étrangère  »  ICS  e««iftii«Merum 
meubles ,  &  fes  acquefb ,  avec  le  tiers  de  fes  propres.  Sn£t0i«& 

G  iij 


'54       P^ffr  un  dimfdit  i  des  enfans  Hawreb, 

afammiraifierra.     ^^is  cèttc  Coiîtumc ,  oinfi  quc  Ics  autfcs ,  permct  ce  cnn 

■COI  quorvu ,  fed  ,  t       r         ■       i      J  o     J  r  1  /' 

br^iu.fivivuxe.  eft  Ic  pIus  difficile,  Içavoir  de  donner  &  de  transférer  la  pol- 
wldidttu'toni^  fellion  ccanc  encore  en  vie  5  parce  que  la  crainte  des  malheurs 
îaC^ÎSr?!!  du  monde,  ôc  de  tant  d'accidens  qui  alïiegenc  continuellemenc 
M$o,  hommes,  eft  fi  puiflance  dans  nos  cfprits ,  qu'ielle  relient  de 

arrête  auffi  fbavent  jufques  aux  plus  petits  ruiflèaux  de  la  Ih- 
t»eralité,  comine  les  approches  de  la  mort  en  ouvrent  d^or* 
dinaire  routes' les  fbùrces. 

A  p  re's  CBL  A  QU'OKT  pû  alléguer  les  appellans  ?  Com- 
ment eft-ce  que  le  feu  fieur  Fouquet  pouvoit  donner  plus  va- 
lablement qu'il  a  fait?  A  qui  plus  jultcmcnt  qu'a  ma  partie > 
à  laquelle  il  a  ôrc  l'honneur  ,  tk,  à  fes  deux  enfans,  au/quels 
•  • .      il  a  donne  la  vie  i 

AinH,  Messieurs,  vous  voyez  du  côté  des  appcllans,. 
des  peHbnnes,  qui  ne  font  point  de  difficulté  de  venir  en  ce 
lieu  déshonorer  la  mémoire  de  leur  pere  ,  pour  ajoûter  qua- 
tre-vingt livres  de  rente  à  cinquante  mille  ccus  qu'il  leur  a 
•  laiflez:  pour  faire  caflcr  cette  donation  ,  que  le  droit  civil  Sc 
naturel  ctablifTent  &  que  la  Coutume  d'Anjou  autonlè.  Et 
ceîa  encore,  après  avoir  commis  des  excès  fie  des  violences 
publiques  envers  ma  partie. 

•  D'autre  côte,  Messieurs  ,  représentez- vous  s'il  vous^ 
niait  l'intimée ,  comme  une  image  vivante  ifaffliâion ,  éc  foi» 
*pleflè,  &  de  pauvreté,  une  femme,  qui  pour  tous  biens  n'à 

que  refpcrance  que  vôtre  équité  luy  donne,  &  deux  pauvres, 
enfans,  dont  l'innocence  &les  larmes  implorent  vôtre  Jultice. 

Si  elle  perd  la  caufc  ,  ils  perdent  le  moyen  de  vivre:  fi  elle 
•Ja  gagne,  les  appellans  ne  perdent  que  la  recompenle  qu'ils  s'c, 
toient  promife  de  leur  avidité  ,  &:  d'une  pourluitc  fi  lionteufe. 

•  Donnez  des  bornes ,  Messieurs,  à  ia  mifere  ,  &  à  leur 
avarice  :  eHes  font  toutes  deux  extrêmes ,.  toutes  deux  égale- 
noenc  injuHes ^  8c  conièrvez,  s*il  vous  platt,  aux  malheurs  de 
la  mère  &  à  Tinnocenee  des  enfans ,  ce  que  la  violence  &  Ba 
cnuu^é  leur  veulent  ravir,. 

La  Cour  confirma  cetté  dbiùitîoit  par  fi>n  Arrc fb 
du      Juillet  ;65Q.&con4amiià.lesappdIan$  à  kceft^^ 
'  mtioa  des  fhii»  ^  Ôc  aux'dépens.  '  . 
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PLAIDOYE  IV. 

Pour  Maiftre  Alphonfe  le  Moyne  ,  Prieur  de  Sot^ 
-  bonne  ^  ^  Rcdleur  de  l'Univeriicé ,  intime, 

C^mre  Us  appclUm  cmm  iaims* 


ESSIEURS, 

-  Vous  vOYEi,  CJUC  cette  cauie  regarde  TUnivcrfitc ,  & 
importe  de  tout  âu  Collège  de  la  Marche. ,  puis  qu'il  s'agit  de 
lay  donner  un  Principal  3  des  bonnes  ou  mau?ai(es  qaalieez  da- 
qael  dépend  ie  récafculiâèfnént  de  Ces  exercices,  ou  la  continua^* 

don  de  fa  ruïne. 

Les  parties  adveWês,  Messieuhs,  Ce  flattans  dans  leur 
intereft  fe  font  imaginez  d'un  côté ,  que  la  Cour  aura  plus  d'é- 
gard à  leur  utilité  particulicrc ,  qu'à  celle  du  public ,  6c  de  ce 
Colleî^e  ,  6c  qu'elle  oubliera  les  lèntimcns  de  Ton  extrême  afFe- 
dion  pour  rÙnivcrfitc  ,  en  les  lionoranc  de  cette  charge  fans 
confîderer  s'ils  en  font  dignes.  Us  fe  font  promis  de  l'autre ,  que 
par  des  interpietatioDs  d'an  Statut ,  qui  font  plus  iîibtiies  que 
ireritables  ^  it  par  des  dégoifêmens  fpedeux  ,  chacun  d'eux 
pourroit  trouver  dans  l'art  du  raifonnement  &-dii  diicoiirs, 
de  quoy  fbûtenir  fn  caufè, bien  qu'elles  /oient  toutes;  comme 
j'e/perc  vous  le  montrer,  in/oiîtcnables  dans  la  juftice. 

-  Les  penfées  de  ma  partie  Ibnt  toutes  contraires.  Il  fonde 
ics  espérances  fur  ce  que  l'utilité  publique  eiï  la  règle  louve- 
rainc  des  jugcraens  de  la  Cour  :  fur  ce  que  la  confervation  ôc 
la  gloire  de  cette  illnftre  Univerfité  luy  ont  toujours  été  che. 
res  &  predeti(ês  ^  &  for  ce  qu'elle  fçait  di/cerner  parfaitement 
le  fard  d'avec^a  vérité  ^  êc  confiderer  les  hommes  ièlon  la  dif- 
férence du  mérite  dans  les  reocontrési  comme  ceUe-cy,  la 
Juftice  a  pleine  liberté  de  le  reconnoître. 

■  »       -  *  •      ..  . 
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;S  Trincifâniti  à*un  Collège. 

Mbssieuils,  Maistrb  Laurent  BoaK.cE&BT» 
dernier  ciculaire.  Ce  vcricablcment  dernier  pofleflcur  paifîble 
#  de  la  principauté  de  la  Marche ,  mourut  la  nuit  c^u  5.  au  6, 

de  Septembre  1619.  Le  même  jour  6.  ma  partie  requit  la  pro- 
▼ifion  de  cette  Principauté ,  pour  cet  effet  Te  pourveut  vers 
Monficur  l'Archevct^uc  de  Paris ,  ou  Ton  Vicaire,  Collateur  or- 
dinftire  parla  fondation  ésk  Collège ^  fbr  fôn  refus,  &la  ré^ 
ponfê  qu'il  hiy  fe,  que  Monfieur  TArchevêque  y  avoit  ponr- 
▼eu  (br  la  démifTion  de  Maître  Laurent  Bourceret  en  lO^* 
Âmne  de  Maître  Antoine  Bourceret  Ton  neveu,  il  s'adfcIEl  ail 
Chancelier  de  l'Eglife  de  l'Oniverlîté  de  Paris  comme  ayiot 
pouvoir  de  conférer  j^our  cette  fois  par  droit  fuperieur  &  dé- 
volu ,  &  obtint  le  même  jour  6.  les  provifions  de  cette  char, 
ge  ,  vacante  tant  par  mort ,  que  par  l'incapacité  de  Maître 
Antoine  Bourceret ,  ou  par  quelque  lôrte  £c  manière  que  ce  foitr 

En  vertu  de  cesproviuons,  il  prend  poilèffion  le  u.  i  laqoel* 
le  Bourceret  s'oppofa,  fe  4Uànt  Principal  i  cauiè  de  U  dé- 
miffion  de  (on  oncle. 

Bidaut  U  Paibena,  qui  tous  deux  (bot  venus  depuis ,  Toyanr 
que  ma  partie  éroit  pounreuë  avant  eux ,  &:  par  confequent 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  prétendre  que  fur  fon  incapacité,  s'il 
en  eût  eu  quelqu'une  ,  ont  incerjetré  appel  comme  d'abus 
des  proviiîons,  qui  luy  onc  été  dcccrnces  par  le  ChanceUer 
de  iTJnWerikd, 

Appel  comme  d*aiyas,  qui  ne  peut  être  fondé  fur  un  defiuc 
de  pouvoir  de  la  part  du  Chancelier  de  i'Umrerfitd,  aprét 
PArrefV  célèbre  de  Geroelli,  qnifèrt  de  règlement  en  ce  fujet: 
mais  ils  fe  fondent  fur  ce  qu'ils  prétendent,  que  ma  partie  n'a 
point  les  qualités  requifc*s  par  le  Sratur ,  &:  c'cft  de  cela , 
Messieurs,  que  je  dois  juftiriv.r  le  contraire. 

Le  Statut  defire  également  la  nailTance ,  &  la  fuffifance.  La 
naiflànce  en  ces  mots  :  Qju  U  PnnctfaL  fui  taù}»urs ,  au  de  la  vifft 

-,  /«ytfgv^^ijfli^l^fîtfflfjuce  en  des  termes  fi 
les  parties  £meurent  d*accord  ^pHl  \m  defire  fort  grande. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  »aiâànce  j  ma  partie  cft  dans  les  terme» 
cîu  Statut.  Car  il  eft  de  la  Province  de  Rheims  ,  félon  l'ufagc 
de  i'hgfi/è,  «taut  du  Bourg  d'Aut  en  Picardie,  U  du  Dioce- 
ic  d'Amiens,  lequel  eft  coiaftammcnt  ibus  i'Àrcberêché  de  « 

Kheims . 
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Rheims ,  Se  par  confcquent  on  ne  i^auroic  oicar  qu'il  ne  fok 

dans  les  termes  du  Statut. 

Car  ce  mot  de  Province^  fignifie  toute  l'étendiië  de  lajurif-  umn&trrtxm- 
dicbon  Mctropoiicâinc,  &  non  un  Diocere  particulier  j  &  par  "u.l^J'J^;'!,  dÎÎ 
conièqiieiic  U  compcend  tons  J»a.  £v^(]aes  S«&si«ttis  d*(m  ',!7r>Vw 

ver,  c*eit  Tooloir  prouver  mer  Tericé  wffi  claire  que  le  jour,*  ' 
puis  qu'il  cflvray,  Messibuhs,  ^  dans  les  Conciles  & 
AuKiiçs  Ëccieiiaftiques ,  ce  mot  de  Provina  ne  s'entend  poinc 
autrement,  pacUuxc  ièUn  Tuiage  de  TEgUTe,  ainû  que  oit  le 

Statut. 

Le  Pape  Pelage  fécond  en  donne  la  dchnicion  en  ces  mots: 
Si^achex^qu'me  F  ravina  eji  celle  qui  contient  dix  ou  dou^e  villes^  un  *^SSJ^Sp'^ 
Koy  i  autant  de  mnnirei  puijfanus  j  &  m  MttrafçUtain ,  av€C  MM  M«^>eem  ^ 
Ut  £vèûuei  fes  SttÇ'rug.mj.    .  «etmnnvEmS 

De  k  Tient,  que  les  Evêqucs  £ijets  i  on  même  MeercMpo.  '^!^„r^ft.k 
litain ,  &  les  Conciles  qui  en  font  compofez ,  font  appeAez  Jiïï^.îÊ^Ssîfc 
Provinciaux,  Comprovinciaux.  Et  Zonare  fur  le  Canon  fixic- 
me  du  Concile  de  Conftantinople ,  donne  la  définition  de  P 
lage  fécondait  mot  feTO/;^,qui  fignifie  dans  TEglife  Grecque  tlJS^m'^'i^^ 
ce  que  celuy  de  province  lignifie  dans  l'Eglife  Latine  j  quoy  que  d  f}'^^!*ffvè 
les  Grecs  au  contraire  des  Latins  mettent  la  Province  fous  le  J^i'^^'^' 
Diocefe ,  appellans  Oioceiè  ràmdacl  ik  U  Pnmatie  qui  corn.* 
prend  pln&eurs  Provinces  ,  coanae  mie  Proviofie  plufievrS' 
Ëvêchez. 

Mais  s'il  faut  encore  éclaircir  une  chofc  qui  efl  Ci  cltiie, 
j-ajoûte,  qu*Hincmar  Archevêque  de  Rheims  écrit  fouvenc  à- 
TEvcque  d'Amiens  comme  à  fon  Sufîragant  -,  6c  que  le  Fon- 
dateur de  ce  Collège  a  confiderë  particulièrement  ce  point. 
Car  n'ignorant  pas,  que  la  Province  de  Rheims,  félon  l'ufagc 
de  i'Umverfité ,  ne  comprend  que  TEvcchc  de  Rheims ,  celuy 
de  ChaaloQS,  û  une  partie  de  n  Champagne ,  il  n'a  pas  voulu 
iùivre  cet  ufâge,  mais  a  mis  fiU»  tufate  de  PE^Ufe  i  f^acfaaot 

ri  (cton  cet  uiàge  elle'  asmfseùà  les  Evêchez  d^Anueas  « 
Beauvais,  de  Boul<^ne,  de  Laon,  de  antxesi  C'eft  pourquoi; 
Mbssieuks,  ce  feroic  abufer  de  l'honneiir  de  vôtre  Au. 
dience,  de  s'étendre  davantage  fur  ce  fujcc.  II  faut  donc  qu'il 
demeure  confiant  en  lacaufe,que  mapartieeftdaQS  les  termes 
du  Statut,  quant  à  la  naiffance. 

Pour  ce  qui eii de la.fu^iiâace, il  a.  cccs-graad  avantage  iùr 
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les  pardlîs  adverfes.  Ec  pour  vous  le  faire  connottrc  .Me». 
SIEURS,  je  nVmploye  pas  des  paroles ,  mais  des  chofes  ^  &  des 
témoignages  publics  que  toute  l'Univcrfire'  en  a  rendus. 

II  fuffic  de  dire  qu'il  ell  Liccntié  en  Théologie,  de  la  Mai- 
fon  de  Sorboniie:  qu'entre  quarante  il  a  eu  le  iecond  lieu  de 
fa  Licence,  c'eft  à  dire  le  premier  du  mente:  qu'il  a  fait  deux 
Cours  de  Philofopliie  avec  grande  réputation  ,  &  qu'en/Uite  il 
»  été  honoré  de  la  charge  de  Prieur  de  Sorbonne ,  qui  eft  re- 
levée par  Péminence  de  cette  Maifon^de  cette  grave  Compa- 
gnie ,  dans  laquelle  éclatent'  tant  d'exemples  de  verm,  cane  de 
mmieres  de  doârine  «  &  tant  d'hommes  illuftres ,  qui  fimc 
aujourd'huy  les  omemens  de  l'Eglife  Gallicane. 

Mais  cette  charge  d'ailleurs  n'eft  pas  moins  iaborieufe  qu'- 
honorable ,  puis  qu'en  lix  mois  il  faut  faire  plus  de  quarante 
Haranf;ucs  Latines ,  plulieurs  Prédications,  &:  des  Actes  de 
Théologie ,  qui  par  coniequenc  eft  un  témoignage  alTurc  d'une 
fuffifance  non  commune. 

ÂuiTi  la  réputation  acquife  par  ma  partie  dans  ces  aâions  pu* 
bHques, luy  a  procuré  la  dignité  deReâseur  de  cette  Univierfi- 
té,  la  première  de  France^  c*eft  à  dire  de  l'Europe,  c'eft  i  dire  du 
monde }  laquelle  il  a  exercée,  Mbssieuils,  avec  tant  de  fom^ 
de  vigilance  &  de  courage ,  que  toute  l'Univeriîté  par  trois  di- 
verfès  fois  a  mis  en  dcpoA  entre  fès  mains  toute  fa  conduite  de 
toute  fon  autorité  :  témoignage  ordinaire  de  la  iatisfaâion 
qu'elle  a  de  ceux  qu'elle  honore  de  cette  Charge. 

On  a  difquc  ma  partie  avoit  affeclc'  cette  continuation:  mais 
c'ell  un  fait  fuppolc ,  lous  corrcclion  de  la  Cour,  un  artifice 
aiîèz  grollicr  poux  rendre  ion  mérite  odieux  ,  i'mfuffiiancc 
de  (es  parties  adveriès  favorable. 

Vous  voyez  donc,  Messieqils,  qu'il  a  cres-graitd avan- 
tage en  cette  caxSe ,  pour  ce  qui  eft  de  la  fttfEfànce }  autant  le 

Éus  requifê  par  le  Statut  que  la  naiilànce  j  outre  qu-'îl  eft  d'ailU 
ars  d'un  d^s  lieux  portez  par  le  Statut. 
,  Il  faut  maintenant  faire  voir  lafoibleilè  des  prétentions,  de 
toutes  nos  parties  adverfès. 

Q^i  A  N  T  A  B  1 D  A  u  T ,  il  ne  peut  eftre  conlîderabic  ^  parce 
qpe  ma  partie  a  requis  &:  a  été  pourveu  avant  luy.  ..• 
Pour  ce  qui  cO:  de  la  nailKince,il  cfl  hors  des  termes  du  Sta- 
tut. Car  il  dit ,  lans  le  prouver ,  qu'il  ell  de  SaintMichd  en  Lor- 
rune ,  &  le  Scatuc  ne  parle  que  du  Duché  de  Bar. 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  iliffifànce ,  il  /è  dit  OoAear  de  Rome  : 

mais  puifquc  c'eft  d'ailleurs  que  des  Univerfitez  de  France ,  ce 
titre  de  Docteur  n'eft:  pas  fort  rccommandable.  Il  m*a  commu. 
niauc  aufli  une  Atceftation  de  deux  particuliers  Tes  amis,  qui 
difcnt  qu'il  a  fait  un  Cours  il  y  a  quatorze  ans,  &  qu'il  eft  ha- 
bile homme:  Ce  qui  fait  voir ,  Messieurs,  combien  il  efl: 
peu  connu  dans  TUnivcrfité ,  puis  qu'il  fc  trouve  réduit  a  cher- 
cher des  cautions  &:  à  mendier  des  témoignages  de  fa  ruffifancc. 
Aufli  depuis  ce  prétendu  Cours  ,  dont  je  ne  demeure  point 
d'accord,  il  a  preîque  toûjours  été  hors  de  l'Univerlite' j  au  lieu 
que  ma  partie  a  employé  tout  ce  temps-là  dans  l'exercice  de  Tes  • 
plus  grandes  &  plus  difficiles  charges  :  ce  qui  le  doit  mettre  en 
une  antre  confîderatioh  que  Bidaut, 

Quant  a  Bouhce&et,  fûrrincapacité  duquel  ma  partie  s'eft 
pourveu,il  eft  encore  moins  confîderable  pour  deux  raifbns. 

La  première,  dautnnt  que  le  Statut  oblige  Monfieur  l'Ar- 
chevcquc  de  Paris  de  conférer  cette  Principaurc  à  une  pcr- 
fonne  qui  foir  d'un  des  lieux  portez  parie  Statut.  OrBourceret 
n'cll  d'aucun  de  tous  ces  lieux. 

II  dit,  qu'il  eft  de  la  Province  de  Sens:  mais  cela  eft  vray fé- 
lon Tufage  de  l'Univerfité,  &  non  pas  félon  celuy  de  l'Eghfe, 
comme  le  defire  le  Statut.  Car  il  ne  f(jaurott  être  de  Tétenduë  . 
de  l'Archevêché  de  Sens,  étant,  comme  il  dit,  du  Dioce(è  de 
Langres  ,  lequel  tout  le  monde  içait  être  fous  l'Archevêché 
de  Lyon. 

Ma  (èconde  raiibn  eft ,  que  Maiftre  Laurent  Bourceret  fon. 
oncle  ne  luy  ayant  pas  reiîgné  fa  Icience  en  luy  refîgnant  fa 
charge  de  Principal ,  il  ne  peut  être  confiderable ,  parce  que 
de  fon  chef  il  en  a  tres-pou  j  &  s'il  plaifoit  à  la  Cour  luy  faire 
l'honneur  de  l'obliger  à  faire  voir  fa  fcience  dans  l'explication 
d'un  Auteur  Latin,  elle  trouveroit  qu'il  n'eft  içavant  que  dans 
le  Plaidoyé  de  fon  Avocat  j  que  nonobftant  la  qualité  qu'il 
prend  de  vieux  Maiftre  es  Arts,  il  n'a  que  la  (îiffifance  d'un  jeu-  .^"[^^lïiîliS 
ne  écolier.  Auffi  ne  (çauroit.il  montrer  qu'il  ait  jamais  régenté,  C^  ^'  »-*^*'' 
quoy  aue  ion  Avocat  jpuiflë  dire.  *** 
.  Il  Mleguera  peut-eftre  qu'il  y  a  deuk  Prindpautez  dans  ce. 
Collège:  l'une  œconomique,qui  ne  defire  point  de  (cience,5c  ' 
oue  c'eft  à  celle-là  qu'il  prétend  :  l'autre  pedag<^que,  oh  la 
udcnce  eft  neccfTaire ,  &  qu'à  celle-là  il  ne  prétend  rien.  Eô 
quoy  certes  il  eft  feinblable  à  cette  ièmme  de  Salomon  ,  qui. 
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vouloir  qu'on  divifaft  i*enfant,  auquei  elle  n'avoic  âucime  ptit^ 

Car  cette  divifion  cil  endeieineiic  contraire  au  Statut ,  qui  ne 

Î»arle  jamais  que  d'un  Principal ,  en  qui  il  deûre  une  grande 
cience ,  &  une  cmincnte  vertu. 

Mais  n'ayant  point  du  tout  de  droit ,  quelle  a  donc  ctc  Cz 
penice?  Il  a  eftimc  fans  doute.  Messieurs,  qu'ii  ne  de- 
▼oit  pas  fouffrir  qu'on  luy  pût  reprocher  d'avoir  maïupc 
jd'ccre  Principal  d'un  Collège  de  plus  de  huit  mille  livres  de 
itnte»  fanée  de  liardieâè,  ou  pldtoft  de  témérité.  Il  a  vonliL 
Mifem  ftfcftw»  prendre  parc  an  combat ,  âminie  dit  Tacice ,  ainiant  micox  ac 
i^S**î^  cuîèr  fbn  raaUieur  en  perdant  fà  canfè,  qne  Ùl  timidité  en  ne 
plaidant  pas. 

.  It  NE  B.ESTB  QUE  Pastena.»  dottt  j'telpeie  Tons  Faire  voir. 
Messieurs,  fi  la  juftice  de  ma  cau/ê  continué  i  être  favori- 
fée  de  l'honneur  de  vôtre  audience,  que  /ès  prétentions,  bien- 
qu'elles  ayent  plus  de  couleur  que  celles  des  oeux  autres  ^  n'ont, 
pas  néanmoins  plus  de  fondement. 

Il  cft  obligé  de  reconnoltre  que  ma  partie  eft  de  l'un  des 
lieux  portez  par  le  Statut ,  auihJ:>ien  que  luy  :  mais  il  dit ,  que 
le  même  Statut  vent  qne  ceux  qni  (ont  de  la  ville  de  la  Mar-^ 
che»  lôient  préférez  aux  antres:  quil  eft  de  la  ville  de  la  llar« 
che  &  &  par  conlèouent  s^qull  doit  être  préféré  i  ma  parde,  en- 
core qu'il  foit  de  run  des  lieux  portez  par  le  Statut. 

A  cela  je  répons,  que  par  un  Arreft  célèbre  du  cinquième 
de  Février  1607.  donné  en  cette  Grand-Chambre ,  &  en  ce 
même  fùjet,  la  Cour  préféra  Maiftre  Laurent  Bourccrer  der- 
nier titulaire,  en  conficîeration  de  fa  ruffifance  &:  de  Ton  mérite, 
quoy  qu'il  ne  fût  d'aucun  des  lieux  portez  par  le  Statut,  à  ce 
même  Paftena  qui  plaide  aujourd'huy ,  à  caufc  de  /on  infuffi- 
fance  &  de  ion  incapacité:  Et  par  confec^uent,  qu'il  allègue 
inutilement  cette  pretencbë  prefi^rence,  pui/que  ma  partie  n'éft. 
pas  étranger ,  comme  étoit  Maiftre  Caimmt  Bbureeriêt ,  &  quil 
a  pour  le  moins  autant  de  iùffîfànce  &  de  mérite  que  luy. 

Mai«  pour,  vous  PAiRB  vom  y  Me  s  s  r  e  u  k  s  ,  que  la  jn-. 
ftice  de  cet  Arrefl  n'eft  pas  moins  vénérable  qne  (on  autoritét 
fi>uveraine ,  voici  les  cdnnderarioQS  que  j*ày  appris  avoir  ton- 
ché  la  prudence  de  la  Cour. 

La  Cour  confidera  que  ces  premières  dignitez  de  lUnivcr-. 
fité  doivent  ctre  données  à  ceux  qui  par  leurs  veilles  contt- 
nudifs  dans  iès  plus  importances,  chargea,  par  l'exercice. 4ea> 
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Sciences  les  plus  iliuihies ,  &  par  la  fplendcur  de  km  aââons 
IHlUiqueSyOonlènreiic  ce  qui luy  refbe  de  dignité:  que  oespUu 
■ces  d'Iionneur  doirent  être  le  prix  de  la  dodrinc,&;  ia  recom- 

f>en(ê  de  la  vertu  j  &  que  la  Jufticc  diftnbucive ,  qui  confidere 
a  valeur  des  choies,  &  le  mérite  des  perfonnes,  ne  doit  pas 
jfbufFrir  que  de  petits  grammairiens  ofcnt  oppofcr  une  naiilancc 
coure  nue  à  raffiduitc  des  iervices,  ^  aux  qualitez  cmmcnres 
des  plus  exceilcns  hommes ,  U.  des  plus  grands  ornemcns  des 
ieccres. 

La  Cour  confidera ,  que  fa  prudence  dévoie  s'élever  au  deC- 
fîis  d'une  circonftance  aufli  foible  te  auifi  légère  qu'eft  celle  ée 
la  màffkace  .*  qu'on  ne  pouvott^  fans  favori  fer  la  cheuce  de 
lUniverfité,  choifir  pour  Principal  du  Collège  de  la  Mairohe^ 
le  plus  riche  de  cous,  un  homme  au/E  incapable  de  cette  char- 
ge qu'cft  ce  Paftena  :  que  la  ruine  des  Collèges  ruineroit  ce 
corps  fi  utile  à  ce  Koyaumc  ,  &  qui  ctoit  autrefois  fi  célèbre, 
parce  qu'ils  en  lont  les  principaux  membres  ^  &  que  préférer 
Paftena  à  caufe  de  fii  naiilancc,  à  Maiftre  Laurent  Bourceret, 
c'ëcoic  étouffer  l'efpcrancc  de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  des 
lieux  portez  par  les  Scacucs^  c'èft  i-  dire  rendre  beaucoup  d'ha- 
biles hommes  tnudles  t  au  lieu  qu'il  efl  plus  neceflaire  que  ja.» 
mais  de  les  employer  dans  les  chairs  les  plus  relevées  de  l'Uni*, 
vesficév  puis  qu'ils  font  anjourd'huy  les.  dernières  cables  de  fom 
aaufiraee. 

La  Cour  jugea  ,,  que  la  nai/Iance  n*cfl:  confiderabîe  que  lors 
que  les  perfbnnes  font  également  conûderables ,  &  que  la 
dodrinc ,  la  réputation ,  &  la  probité  des  parties  fe  trouvent 
en  même  degrc  d'eminence  :  étant  juite  en  ce  cas  de  favori- 
fcr  pliitoit  une  vertu  qui  femble  comme  domeftique,  qu'une 
qui  eft  comme  étrangère.  Mais  que  lors  que  cette  mcme  ver- 
tu ,  &  cette  mcme  luffifancc  étrangère  ont  à  combattre  une 
mfiiffîânce  domeftique  ^  de  que  la  négligence  &  l'incapacité 
d'un  homme  de  la  Marche  entrent  en  uce  avec  la  gloire  des- 
aâions,.&  l'édac  du  mérite  d'une  perfonne  née  dans  un  autre 
endroit  du  Royaume,  il  eft  raifbniud>le  de  préférer  les  bonne» 
qualittz  aux  mauvailês  )  parce  qu'autrement  ce  feroit  ofienfee: 
*le  Public,  l'honneur  &  llntereft  de  toute  rUniverfitc  ,  &c  en* 
core  plus  celuy  du  Collège  de  la  Marche,  Et  que  le  Fondar- 
teur  n'ayant  point  eu  de  plus  forte  paffion  durant  fa  vie  que 
ceik  de  ia  iplendcur  de  cecce  Maifon  qii'ii  ctabliâbic  ^,  sif 
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d'autre  but  dans  fbn  Statut,  que  de  h  conlèrver 6cde  l'accroî- 
tre, il  n'ctoit  pas  raifonnable  de  la  diminuer,  ou  plûtolt  de 
récoufFcr  fous  prctcxtc  de  ce  même  Statut ,  d'inrcrprctcr 
au  defavantage  de  ce  Colkge  une  loy,  qu'il  n'a  faice  que  pour 
ion  utilité. 

Toutes  ces  confidcrations ,  qui  me  peuvent  fcrvir  aujour- 
d'Iuiv  de  raifons  en  cette  cauie ,  jointes  à  d'autres  plus  élevées 
juiquL  V  aufquellcs  je  ne  fuis  pas  capable  d'atteindre ,  forme» 
rent  cet  Arrefl:  célèbre ,  qui  a  éubli  puUIàmiiient  cette,  excel- 
lente maxime  -,  <^ue  la  naillànce  n'eft  codiderable  que  lors  que 
les  chofcs.  font,  égales. 

Maxime  qui  fe  trouve  d'autant  plus  forte  en  cette  can/ê»  - 
que  ma  partie  n'étant  pas  étrangère,  comme  l'ctoit  Bource* 
ret,  mais  de  la  Province  de  Rhcinis  félon  l'ufage  de  rEgli/'e, 
il  n'a  pour  partie  que  celle  qu'il  avoir,  que  ce  même  Paltcna, 
dont  la  teiiKTirc  clt  véritablement  extraordinaiic.  Car  il  ne 
(Eonfidere  pas,  qu'il  ne  fçiuroit  attendre  qu'un  mauvais  lue- 
ce's  de  Hi  caulc,  encore  plus  honteux  que  celuy  de  1607.  que 
c'clt  toujours  luy-mcme  qui  plaide  :  que  de  quelque  côté  qu'il 
Xc  tourne,  il  ne  fçauroit  voir  que  d^  marques  de  fbn  ioraflî* 
fàncej  &quecetXri^ft  qui  eneft  un  témoignage  fî  public, eft 
inviolable. 

Il  s'eft  imagine  ,  Messieurs,  qu'il  dcvoit  dire  pour  y 
répondre,  que  la  Cour  n'eut  égard  ny  à  Ton  incapacité,  ny  k 
la  grande  liiffifancc  &  au  mérite  de  Maiftre  Laurent  Bourccrer, 
qui  avoit  pailé  comme  ma  partie,  par  les  plus  importans  em- 
plois de  rÎTiiiverlicé  •  mais  reuicment  qu'elle  eltima, qu'il  étoit 
trop  jeune  pour  cette  charge. 

Mais  il  faudroit  avoir  une  grande  prcfomption  pour  efperer 
de  pouvoir  faire  croire  ,  que  la  Cour  eltimeroit  un  homme , 
quoy  qu'il  fût  omé  de  qualitez  éminentes  ,  incapable  d'être 
Principal ,  à  caufe  qu'il  n'auroit  que  vin^t-fept  ans,  comme  il 
nous  a  fait  voir  par  (on  Extrait  baptiftaue  qu'il  avoit  lors  de 
cet  ArreH:. 

Car  ,qui  ne  fçait  que  ce  même  âge  eSt  fufHrant  pour  des 
cJiargcs  fans  corn  parai  fon  plus  relevées,  pour  l'adminiftration 
de  lajuftice,&:  pour  les  plus  grandes  di^rnitez  de  l'Eglife?  Si  de  ' 
deux  hommes  d'égale  fuffifance  de  même  âge ,  on  en  juge 
l'un  capable  d'être  Magiftrat,&de  rendre  la  juftice,  c'cfl  à  di- 
re, de  dilpofcr  des  biens,  de  l'honneur,  &  de  la  vie  dci  homme,^ 
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St  de  gouverner  un  Diocefe,  d'infhuire  les  peuples ,  &  de  tenir 
la- place  des  Apôcres ,  peut-on  raiibnnablement  eftimcr  l'autre 

incapable  d'être  Principal? 

Faut- il  plus  de  fuffifance  &c  de  fagefle  pour  la  conduite  d'ua 

Collège,  que  pour  le  miniftere  de  cette  (buvcrainc  vertu  que  . 
vous  exercez  ,  Messieurs,  qui  confèrvc  l'ordre  du  monde, 
la  gloire  des  Etats,  Se  la  félicite  des  hommes  j  ou  pour  mainte- 
nir dans  un  Diocefe  6c  une  Province  la  vérité  de  la  Foy  ,  la 
pureté  des  mœurs,  &:  la  di'cipline  de  l'Eglife?  Et  enfin,  faut-il 
d'autres  lumières  d'efprit  6c  de  jugement  pour  une  telle  Prin- 
cipauté ,  que  pour  les  plus  importantes  charges  ? 
'  Cette  feule  rai(bn  ne  fait-elle  pas  voir  clairement,  que 
vingt-fept  ans  étoientplns  que  Aifiiiâns  pour  être  Principal  de 
ce  Collège?  Mais  Platon  ne  re/but-il  pas  formeUement  ce  p'm./m*^ 
p(Mnt ,  lors  qu*il  dit,  ^u'il  ne  faut  point  s* informer ft  un  précepteur 
efi  ieunt  mpourveu  au'U  fait  fate  ^  fcavant]  Et  Sidonius  Evcque  i»  ««iWie  «mA. 
d  Auverc;ne  ,  quand  il  donne  pi>ur  rcp;le  dans  1  élection  des  ajuJI»  .  no.i  z^, 
Evêqucs';de  confidercr  plùtoft  le  bien  du  publie,  que  n^e  du  Prelati  J^'  vT/,„''".""'f,',i 
^le  nicrite  de  fa  vie .  que  le  nombre  de  fcs  années?  wmh^nc  .  ..li. 

V  n      '    ii  'i  f  r  1^  deraiidum.  S,d*m, 

Que  relte-t-il  donc  a  dire.  Messieurs,  linon  que  la  Cour  '-7. ^/«y..?. 
reconnut  qu'il  n'avoit  pas  aflez  d'efpnt  pour  cette  charge  , 
qu'il  manquoit  également  de  la  iciencc  &  de  la  conduite  qui 
y  font  neceâàires  ?  C'eft- la  véritable  cauiè  de  fbn  Ârreft,  la. 
Quelle  n  Paftenaeût  bien  confidcrée,  il  ne  paroîtrbit  pas  une 
iecoiide  fois  en  ce  lieu. 

Mais  il  luy  faut  pardonner,  M  e  s  s  i  eu  us,  s'il  dit  aujour- 
d'iiuy ,  que  la  Cour  n'eut  égard  qu'à  fon  âge ,  parce  qu'il  Içait  - 
luy  être  aufll  facile  de  montrer,  que  le  nombre  de  fcs  années  ■ 
sVfl  accru  depuis  ce  temps-là,  comme  il  luy  eft  impoffible  de 
f^iirc  voir  que  fa  fuffifance  loir  augmentée,  Se  qu'il  reconnoit 
que  le  temps,cn  diminuant  les  forces  de  f<^n  corps, n'a  pas  chan- 
gé en  force  'àc  en  vigueur  la  foiblellè  naturelle  de  fon  efprit. 

Les  années  donc  ,  Messieurs,  ne  l'ont  pas  rendu  autre 
qu'il  étoit  :  c'eft  toujours  M.  Philbert  Paftena ,  &  elles  n'ont  ; 
point  mis  d'autre  diflèrence  entre  luy  en  léoy,  8c  luy-même 
en  1630.  finon  qu'elles  ont  fait  voir  que  ibn  in/îiffiiànce  ne  peut 
être  attribuée  qu'A  fon  naturel.  ' 

Il  vous  dira,  Messieurs  ,  qu'il  a  étudié  depuis  vôtre 
Arred,  2c  appris  plufieurs  çho(ès  qu'il  ignoroit.  Mais  encore 
qu'il  y  ait  grande  diâèrence  entre  un  homme  fçavant»  ^  hhl 
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bokOUQe  habile ,  &  que  rinfufKfance^c  l'ignorance  ne  fqiisnt  pas 
une  même  cholê,  je  fuis  oblit!;c  néanmoins  de  vous  faire  voir 
quelle  efl  fa  fcicnce.  Il  eft  vrav  qu'il  a  quelque  teinture  des  Let- 
tres, ^  qu'il  fcaïc  quelque  choie  dans  la  Grammaire.  Il  a  faic 
julqucs  à  laTroilieme  au  Collep;e  de  la  Marche:  mais  aulFi  n'a- 
t-il  jamais  palIc  cette  clalle,  li  ce  n'eit  depuis  quelque  temps, 
<^u'il  &'cll  voulu  jecter  de  la  Grammaire  dans  la  Phuofbpiite. 

n  s'aYÎiê ,  M  £  5  s  I B  u  II  s  «  de  ▼ouloir  pénétrer  dans  les  (ècreca 
de  cette  Science,  lors  que  &'il  avoit  eu  quelque  pointe  d'e^rit^ 
elle  (èroit  émouâee.  Ceft  un  homme  quicommenoe  i  damian^ 
ce  ans  ce  que  les  autres  ont  fait  à  vingt ,  un  arbre  qui  ne  fleurit 
qti'en  automne,  ^  qui  ne  porte  point  de  fruit.  Il  aièulemenc 
appris  quelques  dchnitions  &  quelques  maximes  générales,  que 
fa  mémoire  a  plùtoft  retenues,  que  Ton  jugement  ne  les  a  com- 
prifes:  £c  avec  cette  fuliilancc,  il  rie  iemblanc  l'année  dernière 
de  commencer  un  cours  au  Collège  de  la  Marche,  avec  une  re- 
connoillance  fi  ingénue  de  Ton  incapacité,  qu'il  envoyoit  les 
Bourfiers  ^  les  Penûonnaircs  de  la  Marche  au  Collège  de  Na*- 
▼arre ,  pour  les  mêmes  études  de  Phttolbphiei 

Quant  i  cette  année ,  la  confideratibn.  de  ce  pcoeés  l'a  porté 
â  £ûre  uneefpece  de  Phyfique  toute  nouvelle ,  éoot^  ainfi  que 
du  refte,  je  mis  tres-marry  d'être  contraint  de  parler ,  8c  ne  le 
ferois  point,  s'il  n'étoic  abfolumencneceââîre  pour  la  dékoS^ 
de  ma  caufè. 

Paftena,  Messieurs,  fe  voyant  réduit  à  lire  tout  feul, s'il 
eûf  voulu  attendre  que  fa  réputation  luy  amenât  des  écoliers,  il 
a  tiré  d'une  Troifiéme  deux  Bourlîcrs,  aulîi  capables  d'appren- 
dre la  Philoibphie ,  comme  luy  de  l'enlèigner ,  lefquels  il  obligci 
à  prendre  lès  belles  leçons.  Il  vient  en  clafle,  &  après  avoir  pre- 
paré.rattentieii  de  cette  grande  a{Ièmblée,dont  il  Aie  k  eroifii» 
me  partie,  il  commence  a  lire  quelque  queitioa  d'une  Phylîque- 
imphiaéct,  ^u'il  anime  d'un  ton  grave  &  d'une  voix  haute. 

Ceece  îôhtude  ne  hiy  abat  poinr  le  courage }  conltderanc» 
pW-être ,  comme  dîfôit  un  Ânden,  que  le  Soleil  n'éclaire  pas 
moûis  les  defèrts  que  les  villes  :  que  chaque  perfbnne  eft  un  af^ 
fez  grand  théâtre  à  une  autre  -,  &  qu'un  Philofbphe  repondit 
autrefois  à  celuy  qui  luy  rcprochoit  le  périr  nombre  de  fes 
auditeurs ,  qu'encore  que  fon  conec*rt  fut  rempli  depmde  voix, 
l'harmonie  néanmoins  en  étok  tres-excellente. 

Mau  que  di/i-je  i  Qeua  iahxuài  Uiy  augmeno^  le  courage, 

parce 


« 
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f^TCe  qu'il  n'a  cjue  deux  témoins  de  Ton  peu  de  ruffifancc. 
Ayant  leu ,  Messieurs,  quelque  cfpacc  de  temps ,  il  colhv 
tionne  les  copies  de  ces  deux  écoliers  avec  Timprimc ,  &  fans 
expliquer  ce  qu'il  a  dicl:é ,  les  renvoyé  ainfi ,  tout  glorieux  d'a- 
voir un  cours  fi  parfaitement  correct. 

Je  ne  dis  point  cecy  ,  Messieurs  ,  pour  blâmer  Paflcna. 
Je  fçay  qu'en  ce  point  il  n'efl:  pas  coupable ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  forcer  la  nature  :  mais  pour  vous  taire  voir  fans  déguifc- 
mait ,  jufques  où  s'étend  fa  capacité ,  ^  qu'il  ne  doit  pas  tirer 
avantage  de  ce  prétendu  cours ,  fi  ce  n'cfl:  qu'à  caufc  qu'il  fçait 
lire  une  Phyfique  imprimée  ,  on  luy  veuille  donner  la  quali- 
té de  Lecteur  en  Philofoplùe. 

Mais  peut-être  qu'il  n'ell  pas  ignorant  dans  le  refte  des  lettres 
humaines,  comme  il  efl:  en  cette  Iciencc.  A  cela,  M  esheurs, 
je  réponds,  que  s'il  efl  vray  qu'il  foit  f<j avant,  il  n'y  a  que  luy 
dans  rUniverfité  qui  le  fi^ache.  Car  s'il  eût  eu  quelque  répu- 
tation, ne  luy  eût-elle  pas  amené  des  écoliers  ?  Et  ce  même 
Paftena , Messieurs,  qui  n'a  que  cinq  ou  fix  Bourficrs  pour 
îuiditeurs» ,  lors  qu'il  fait  la  Troifiéme  au  Collège  de  la  Mar-- 
chc,  Se  deux,  lors  qu'il  y  fait  la  Philofophie,  rétabliroit-il  ce 
mcme  Collège  par  fil  réputation  ,  en  y  régentant  comme  le 
Principal  y  cft  obligé  par  le  Statut  >  , 

Je  fupplie  trcs-humblemcnt  la  Cour  de  confiJerer  cecy ,  Se 
que  je  le  répète  encore.  Ce  même  Paftena,  qui  a  fi  peu  de  nom 
dans  toute  i'CJniverfité ,  que  fans  les  Bourfiers  de  la  Marche,, 
il  n'auroit  pu  lire  qu'aux  murailles  de  fa  clafi^c,  rétabliroit-il 
ce  Collège  par  la  grande  opinion  qu'on  auroit  de  fa  fcience? 

Dans  les  emplois  particuliers  il  fuffit  d'être  véritablement 
fçavant,  ce  il  n'importe  pas  que  la  fciencc  paroififè  au  dehors, 
mais  dans  les  charges  publiques ,  comme  celle  de  Principal ,  il 
faut  qu'elle  jette  du  feu,  de  l'éclat  Ik.  de  la  lumière,  parce  cjue 
la  réputation  d'être  f(;avant  n'y  eft  pas  moins  nccelîaire  que  la 
Iciencc  :  C'cft  pourquoy ,  Messieurs,  quand  Paftena  fcj-au- 
i*oit  quelque  cholè,cela  ne  feroit  non  plus  confiderable  en 
cette  rencontre  que  s'il  ne  fçavoit  rien ,  puis  qu'il  eft  con- 
itant  qu'il  n'a  aucune  réputation. 

Mais  quand  il  feroit  fçivant,  &  eftimé  tel,  au  lieu  qu'il  n'eft 
ny  l'un  ny  l'autre,  il  ne  feroit  pas  pour  cela  capable  de  cette 
charge  de  Principal,  parce  qu'elle  defire,  outre  la  Iciencc,  une 
certaine  force  d'éfprit ,  qui  maintienne  toutes  cho/ès  en  ordre 


é6  Principauté  d'un  CoUe^e. 

&  en  rcgie  ^  ce  qu'il  e'a  non  plus  aujourd'huy  qu'il  avoic  Ion. 

de  CCÉ  Arreft,  parce  que  cette  qiialirc  ne  s'acquiert  point  i 
mcfiire  qu'on  vieillit  :  £t  Platon  l'explique  bien  dans  la  Rc- 
rui*  m.  >.  â*   publique  ,  en  difànc  :  Qjfe  Dieu  répand  de  L'or  diins  la  q/andcs 
.  ames  capables  de  commander ,  de  l  argent  cLins  les  mcuiocres  qm  pcu^ 

vent  la  fccourir ,  é*  àu  fer  &  <^**-  cmvre  dum  Les  moindres.  Par  où 
il  témoigne  allez ,  qu'elles  coofervent  toute  leur  vie  le  luccji 
qu'elles  ont  receu  la  pi^emiere  lois. 

On  peut  devenir  fqavaac  avec  le  tetaps  :  Ulciencç-oft  com- 
me une  eau  de-  dfterne  :  mais  cette  force- 21c  cette  fecmoeid^cC 
prie  œ  peut  ftcfe  que  nat^seUe.  C'ell  une  fource  vive  ,  née 
dans  eiie-même.  Ceft  une  pure  lumière  du  Ciei,  C*eft>  uft 
iiombeaa  que  Dieu-  ièul  peut  allumer.  Ainii  Paftena  peut  de- 
venir  fçavant  par  l'ctiKie  &  par  le  travail  :  mais  non  habile 
homme  :  parce  qu'il  trouvera  bien  dans  les  livres  de  quoy 
remplir  fii  mémoire ,  mais  non  pas  de  quoy  relever-  la  bai» 
ièlFe  de  Ton  génie  ,  &:  Ibrtirier  la  baileile  de  ion  jugement. 

Apres  cela ,  Messieurs,  je  pcnfe  que  la  Cour  ne  doute^ 
ra  non  plus  aujourd'huy  de  l'on  iocapacitc  pour  cette  charge 
de  Principal ,  qu'elle  fit  Ion  de  ib»  Awe& 
Suumdr.'plt,  élégamment  :  ^Jgf  U  anfimiom  qui  vm,  qM-Ut- 

.,u  ,uc  jcctirio         anciens  Deturimu  fiie»  -«w:  autmes-  paur  devmif^ 

<n:>pib4tu,n  ^d.  Mo^fiMts  ,  ju  fi  iêtP  0»firvêr  ^  pic  4m  fiMt  m  têtu  Us-  qM^* 
fcivtfi  cIcIkî  quo-  àte^  neceffaim  four  cette  cbaf^e.  Car  s'ils  ne  fini  pai  affix^richet 
f!,Tcicm«' onui?,  l'exercer  avec  dignité  ,  //  p^is  mile  ny  yn  'cme  honnête- 
contii.gi.rrti»r.i,  ^  /^j-  y  admettre,  principalement  Un  qu'il  s'en  trouve  nui  Li  Patm 
& «juiiiiuiu.  ut  vent  foùttnir  avec  éclat  .  Q-  d'Mt  l'employ  fera  utile  fj'jnùr.t^ 

non  modo  uiio'  ii  is    ,  ,      •'  i  i  -  •      n  L1  i 

hoi.«;  ous  ;      ^'«^      fiiblic.  Cc  qui  clt  cncorc  ccably  par  une  autre  loy 
ri'o  y:ft'rîi\.'(^  célèbre  touchant  le  choix  de&  députez  ,  que  les  villes  en- 
vovoient  au  Prince, 
ui.im'     -^^''^  en  ce  fujet ,  M  z  ssib  u  m  s ,  le  Statut ,  qui  donne  quel-r 
ViJlx  m^g'^A.  que  avantage  i  celuy  qui  eft  de  la  ville  delà  Marcho,  fe  dote 
l^'n'nnr.s.Tul  entendre,  s'il  a  cottoes  tes  qualités  neceilàires  pour  cette choïr- 
fJnu'x !     n-  ge.  Car  s'il  le  trouve  qu'il  manque,  aiafi  que  Paftena,  non  de 
fimcrc^.! biens  extérieurs,  comme  ces  Decurions     ces  députez,  mais. 
•">'•*  ® des  richefll's  de  l'eforit  i  non  de  l'or  de  la  terre,  mais  de  l'or- 
Ofa.ne  iiufiiiîf-  du  Ciel,  félon  le  langage  de  Platon  ,  il  Icroit  dommageable 
2ôîiirfr"a^  au  Collège  delà  Marche  &:  à  toute  rUniverlicc  de  luy  doi-u. 
ÏÏ«i«î.n.'iu/cft''  ncr  cette  c'iarge  de  Principal,  qui  eft  toute  d'efprit  ,  phnci-^ 
ilIJiJiiStiJa"*  paiement  î)'wn  rencontrant  un  ^  comme  ma.  partie ,  qui  peut 
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TcxcrcQT  avec  fplendeur  ,  &  rétablir  la  digaitc  de  ce  Colle-     •  'T'î  tbth 
gc  par  fa  réputation  &  fa  IbiKlhncc.  fi"î''scdû'k|j"îlo 

IIS  àeiiitxn  pfrroR.u ,  ÛC  .•ai  ordine  vocantur  infcricrfj  fint ,  non  eSSt  obftfvandum  ordiiinii  Divus  Ilodiunui  il  CiJm!!1,111 

NcBiii!  pcRi-ut  liccji ,  cvm  fie  pjtltiioi  icmpoie  iocum  frzctdentu  «nbîre  :  nifi  ibnc  «b  co ,  qui  tuaporc  viacbur .  Umumm 
«ompintioiic  fi.p»mwi.  L.  unuui^nt  7  C.  9t /fêuimh /iurtr.  firmhr.  I.  tt,  ' 
F.  i^.  <-  4).       'D.V**>t*ttftt.  tuitr. 

Un  drand  Aateor  dk  t  iS<  a  V99k  fitgtmem  qne  les  '^.^  «if^num 
èhfts  ksfks  parfaites  imnkOidentÀ  celles  fiU  le  fittt  meins ,  ayant  2SSi?'Tia 
itably  femrcet egétPamefmrleetrp^  ig^  la  raifin  j«rle$fafim.  Les  SSSStafiS? 
Aoiïmies  peuvent-ils  dans  la  vie  civile,  dans  la  diftiibucion  des  îJirJDÏÏhoSS 


charges,  aufqueUes  eft  accaciié  le  commandement  &  Ja  con.  n«.«nin>u»*inpent 
duite  de  pluiieurs  perfbnnes  ,  ainfî  que  celle  d'un  Principal , 

qiti  cft  comme  Tame  de  Ton  Collège  ,  ob/êrver  un  meilleur  or-  eiur>u,î,'!,n,m '|<ir! 
dre  que  celuy  «que  Dieu  a  garde  dans  les  ouvrages  :  cjui  nous  i^M^/.t; 
oblige  à  donner  la  prccminenec  à  ce  qu'il  a  de  plus  excellent  j^J^''-  ** 
dans  la  focietc  des honiniL'.s,  à  la  fuffilance,  au  mérite,  &  à  la 
Vertu:  que  larailbn  naturelle  approuve,  dit  Ariitotecn  fa  Po- 
litique: quelaJulHcc  diitributivc  établit  i  ôc  que  ruciiirc  pu- 
blique rend  laeceUkire  \ 

£ft-il  railônnable  de  luy  préférer  dne  ccfnfidetiiHon  -au^ 
Ibtblé  qu'eft  celle  de  la  liaiâànce  2  de  juger,.  qa*tl  vaut  niieust 
Igtre  de  la  -ville  de  b  llilardie,^  qulièbile  &  fçavant ,  &  d'efti- 
mer  les  hommes  comiïie  les  plantes,  par  la  conlîdcration  des 
lieux  d'où  ils  viennent  ?  Les  hommes  que  Platon  dit  ctre  des 
arbres  miraculeux,  d'ont  les  racines  donnent  dans  le  Ciel  j  & 
que  cette  noble  partie,  de  laquelle  ils  iont  animez,  ce  rayon 
de  la  lumière  divine  xileve  infiniment  au-delîus  delà  condition 
des  chok's  inanimées,  qui  font  attachées  à  la  terre  ' 

N'cft-il  pas  jiilte  de  les  confiderer  félon  la  fuififance  le  mé- 
rite en  des  occafîons  comme  celle-cy &  de  donner  les  rccom- 
peniês  de  ks  charges  à  la  vertu  y  de  non  à  la  naillance  5  à  la^ 
perfbnne ,  èc  non  av  pais  ^ . 

Saint  Grégoire  le  Vxrand  écrivant  i  Gennadc ,  qui  eomman. 
doit  en  Afrhfue^  le  prie  de  dire  de  /a  pan  au  Concile  ,qui  y  ctoir 
aflèmblc  •  i^//  ne  pre/erafi  pas  en  l'HeUion  d'un  Primat  ['mire  ém  çondiium  c.  ho. 
Uettkia  faintetê  de  la  vie     ^f^mcrite.  Et  la  loy  dit  excellemment;  !l,m'"!!arn'Scul 
que  la  frudence  doit  en  ces  èleliiom  f  référer  Ut  fuf/ïfincc     Lt  viriu  à  [.on^cVolTHcTo' 
des  circonftanccs  nées  dn  haz^ird,  (y  qui  font  enticremcnt  hors  de  naus.  '"'.''f.'" 

Mais  iur  quel  fujet  eft-ce  que  je  parle  ?  En  une  caufe  de  l'CJ-  '••"l  l\.  f.'t.fx. 
nivcrfité  de  Paris  ,  laquelle  a  eu  li  peu  d'égard  à  la  naiiîance  ^'^n^^^^^lc^ 
des  peribiines    qu'elle  a  toujours  rcccu  favorablement  en  Ton  ^^ùs^^^ 
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(èin  toutes  (brtes  de  nations.  De  l'Oniveriité ,  qui  a  peniK  (â^- 
îrjdi£li!l?ié  gement  que  l'empire  des  Lettres  étant  tout  fpirituel ,  il  oe 
^at1ftj£  ooit^  non  plus  que  i'efprit,  s'attacher  à  la  terre  ny  aux  Provins 
e^àSl?i&*^'        ^  îçavans  hommes  de  quelque  part  qu'ils  (oient  ^ 

doivent  toujours  tenir  4e  rang  6c  le  lieu  de  les  plus  nobles  &: 
de  Ces  plus  illuftres  citoyens.  De  TUniverfitc  enfin  »  de  laquelle 
comme  on  difoic  autrefois  de  Rome,  que  de  tout  le  monde  oa 
inqiwfRcwjjunj-  n'cii  avoit  Fait  qu'une  ville  j  J^rhemfccjh  qux  prirts  orbii  er.it ^  ou 
ii,e  loh  bA.b.i  6c  peut  dire  aulli  que  de  toute  la  terre  on  n  en  a  rait  qu  une  Aca« 
Îm!U^»»1. demie  j  en  laquelle,  M  tssiEURs ,  il  n'y  a  quç  fcs  mal  ha- 
i>iles  8c  les  ignorans  qui  (oient  reputez  étrangers. 

Et  cela  étant,  n'e(t-il  pas  rai/bnnable ,  puis  qu'il  s'agit  aiu^ 
jourd'huy  de  l'une  de  Tes  premières  charges  ^  de  préférer  ma 
partie  à  Paftcna,  c'eft  à  dire  le  mérite  à  l'incapacité ,  fans  avoir 
égard  à  jcetce  vaine  circonftance  de  (on  origine  de  la  ville  de  la 
Marche ,  ma  partie  étant,  auifi  bien  que  luy  d^un  des  lieux  poc» 
tez  par  le  Statut  ? 

Que  refte-t-il  maintenant ,  Messieurs,  finon  de  rappe- 
ler le  Fondateur  de  Ton -tombeau  j  puis  qu'd  s'agit  en  cette 
caufe  de  fa  volonté  ,  &:  de  le  Faire  juge  entre  les  parties  ?  Les 
Quoa  ipfe  viviis  Junibonlultes  dil'enc  dans  l'explication  des  teitamens,  quilfaut 
îuSurrî'/'fiai  %^rc  après  la  mortd»  tefiateur  ce  q%iLfgrsu     èfittn  vie.  Voyons 


V'!'ïm7!^«'8Î.  quel  fcroit  le  jugement  de  celuy-cy.  Prefereroit-il  Paftena,  qui 

•T>.  i(         '  -  -      "  • 


>»ndi:&  ^depuis  û  long  temps  diffipe  le  bien  de  (on  Collège  ^  dont  Ie$ 
deraucs  (ont  H  grands  jpour  cette  charge  de  Principal ,  dont 
.l'efprit  eft  (i  foible,  8c  la  conduite  H  ba/Te,  à  ma  partie,  donc 
les  qualitez  (ont  fi  avantageu(ès,  le  mérite  fi  connu,  la  verà^ 

fi  éprouvc'e  ?  A  ma  partie,  qui  peut  rétablir  Ton  Collège,  qui 
peut  le  rendre  fleurilTant,  dés  cette  année  le  plus  célèbre 
de  tous  en  Philofophie  ?  A  ma  partie  enfin ,  fur  la  /uffifance 
&  la  fagcile  duquel  coûte  i'Gnivcrlîté  s'eft  repoFcc  de  con,. 
duite  ?  • 

Il  n'y  a  point  d'apparefice  qu'il  le  fîfl ,  M  ;e  s  s  i  e  u  a  s ,  puis- 
qu'il commetice  Ton  Statut  par  ces  mots ,  qui  marquent  {bn 
zele  &  Ton  afièâion  pour  l'honneur  6c  le  bien  perpétuel  de 
viU  L.  cette  maifi>n  qu'il  avoit  (ondée  :  TfosfkUctmyfrofpwm  ^  &  jft^ 
HZuii^*^  gm  iffw  Colupi  continuationem  gelantes ,  fiatuimus.  Et  quand 
nous  fuppofèrions  une  chofè  fauuè ,  qu'il  fût  de  la  ville  de  la 
Marche ,  donc  eft  Paftena,  au  lieu  qu'il  étoic  de  celle  d'Oin^. 
ville,  ne  devons-nous  pas  croire,  qu'il  feroit/àns  compar;ù(o|:i 
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J>liis  jaloux  de  la  gloire  de  ion  ouvrage ,  c'ed  i  dire  de  Caa  Coi- 
ege,  que  de  l'accommodemenc  de  ceux  qui  n'auroicnc  rien 
de  commun  avec  luy  que  la  naiilànce,  &  qu'il  ne  fou^fnt-oic 

jamais  qu'elle  fèrvîc  aujourd'liuy  de  prbte^on  à  i'in'uftilânce 
&:  à  l'indignicc  de  Paltcna,  contre  la  fufïïfancc  de  le  nierite  de 
mj.  partie ,  ny  qu'elle  f Uc  cauTe  de  la  décadence  &  de  la  ruine 
Ac  ion  Collccrc  ? 

Puis  donc  c]uc  vous  voyez,  Messieurs,  que  ma  partie 
CÏt  dans  les  termes  du  Statut  pour  ce  qui  clt  de  ia  naiflancc: 
que  la  volonté  du  Fondateur  ,  la  plus  laine  interprétation  de 
ion  Statut ,  &  le  bien  de  ibn  Collège  font  abibloment  pour  Iny  i 
qu'il  a  été  ponrveu  avant  PaAena ,  leqnel  vôtre  Arreft  a  déjà 
jugé  incapable  de  cette  charge  de  Principal ,  âc  (îir  lequel 
ma  partie  a  toutes  fortes  d'avantages  pour  ce  qui  cft  de  la 
iuffifance  &  du  mérite ,  qui  font  autant  requis  par  le  Statut  Sc 
plus  confiderables  que  la  naiflànce.  Permettez.moy ,  s'il  vous 
plaît ,  Messieurs,  de  finir  cette  caufe  par  une  confidera- 
ion  qui  vous  doit  toucher. 

Tous  nos  Rois  depuis  plufieurs  fîeclcs  ont  pris  plaifir  d'aug- 
menter le  lufbi  e  5c  la  grandeur  de  cette  Univerfite  ,  reconnoif- 
fant  que  la  confêrvation  de  la  Religion  &  de  l'Etat  cil  infepa- 
rablement  unie  à  celle  des  Lettres ,  fie  ne  voulant  non  plus  ce- 
'der  à  leurs  predeceflèurs  en  cette  <aâion  fi  royale ,  qu'en  celles 
de  valeur  &  de  pieté.  Emulation  gloneufe  ,  qui  ayant  faic  naî. 
tre  tant  <f  illuftres  privilèges ,  &  ayanc^attiré  de  toutes  parts 
les  plus  grands  efpnts  de  leur  temps,  l'ont  renduë  aucreiois  fi 
.celâ>re  par  toute  la  terre,  qu'il  y  avoit  fûjct  de  douter,  G. 
.elle  n'apportoit  point  pour  le  moins  autant  de  fplendeur  Se 
de  réputation  à  cette  grande  ville ,  qu'elle  en  recevoit  de 
gloire. 

D'autre  part  ,  Messieurs,  il  femble  que  cet  augufte 
Parlement  ait  partage'  avec  nos  Rois  l'honneur  d'affermir  cet 
ornement  du  Royaume,  ayant  toujours  maintenu  fcs  .privilè- 
ges avec  autant  d'affection,  ciue  nos  Princes  en  ont  eu  pour 
Tes  luy  donner  :  de  forte  qu'il  fe  peut  dire  à  Thonneur  de  la 
France,. Se  de  cette  Cour  »  que  fi  nos  Rois  ont  été  Ces  Fonda- 
teurs ,  vous  en  avez  été  les  Proteâeurs. 

Mais  les  defordres  des  guerres  civiles ,  qui  ont  afiôibly  tou- 
tes les  parties  de  ce  Royaume,  fie  d'autres  accidens  encore 
plu$  iiineftes,  ont  réduit  en  un  état  fi  déplorable  cette  fille 


PrincifAUté  ifun  Collège. 
aînée  de  nos  Rois ,  cette  mere  des  (ciences ,  cette  première 
Académie  du  monde,  qu'tîlle  nt  fçauroit  éviter  la  petce  de  ce« 
qiù  luy  reAed'honneai:  &  de  repiicadon ,  iî  vous ,  Ms  s  s  i  lEUk^^ 
qui  avez  autnefois  employé  fi  puiiTamment  vôtre  aiito^ 
nté  pour  l'clcvcr  i  ce  haut  point  de  gloire  où  toute  la  terre 
k  vette^  ne  luy  daignez  cendre  la  main  pour  la  irelever  de  ùl 
cheutc. 

Ne  vous  contentez  pas ,  M  e  s  s  i  f  u  R  s ,  d'avoîr  'été'  fés  pro- 
tecteurs :  foycz  encore  lès  rcftauratcurs  j  &:  coiilidercz  je  voui 
fupplie,  que  vous  ne  fcjMuriez  faire  une  action  plus  gonereu- 
fe,  que  lors  que  vous  la  rendrez  auffi  ccLitancc  qu'elle  ccoitr 
du  tem|>s  de  nos  pères  :  que  vous  ferez  reluire  far  fon  ftonc 
foa  ancienne  raajefté ,  digne  de  re'mmcnce  de  cette  Ootirott^ 
ne  ,-dË  ce  graftd  Pari^melit  de  cette  premieit  ville  du  mondifr. 

Qoeiîvoas  deïirtz,  Missibuils,  conimeon  nt^h  peurt  pas 
douter ,  de  c<:Anment6r  I*iaccompiif]ement  db  ee  dèid^iii  toua^ 
We  :  fi  vous  dcfiitfz  de  rendre  l'UnivcHîtc  ùa  tfi'eâtre  de  doclri* 
ne  6c  de  fuflifance,  traitez  favorablement  la  vertu  de  le  Aierité 
Tranifisfwdo  htc  cn  la  dillribution  de  fes  premières  dfgnftez.  Les  RomaittS  au- 
f!ïifaBrî?«!li"  trefois^  félon  que  Tccrit  Tacite,  voyant  que  leur  Ecar  s*af_ 
*'  foibliflbit,.rcfolurent  de  recevoir  dans  le  corps  du  Scnat  les  plus 
grands  hommes  de  leurs  alliez  préférant  airdi  iaf;ement  l'a- 
vantage de  leur  patrie  à  Teftime  de  leur  nanon  ^  ^  ne  repu- 
tàht  poitat  étrangère  lû  vertu  cie  ces  peuples  ccrangers ,  Se 
qui  nicme  àvoient  été  leurs  cm^emîs.  Ainïl,  Mlissi^uns^ 
âujourdiiùy  que  ftTnfv'erfîté  eft  fi  a^îblie ,  il  eft  de  vôtrt 
prndeticfe^de  ne  s'iarrêter  Ipas  fi  exaâ^ment  à  la  na^âfàn^^ 
mais  à  k  iiiiSâncc  êc  au  mente ,  afin  de  remplir  fês  charges 
hnportài!itesde  'perfôniies,.dont  tes  ^alitez  avantageofés  puiC 
iênt  remettre  les  dio/ês  en  leur  première  fplendeiîr, 

JEt  de  ce  bien ,  M  e  s's  i  e  u  r.  s  ,  il  cn  naîtra  encore  un  autre^ 
Car  11  vous  fiitcs  connoître  par  un  ArrcH:  favorable  à  ma 
partie,  ^  qui  doit  être  il  célèbre,. que  ia  naillance  peut  feule- 
ment donner  de  l'cipcrance  à  la  vertu,  mais  non  pas  lervirdc 
prorcdion  à  Une  incapacité  connue,  £c  que  votre  lagelîe  s'ar- 
;  fûtànt  plus  à  Ja  perfonne,  qu'au  païs,  n'iionorera  de  fon  ju- 

gement, cn  des  occafîons  (emblàblcs,  que  ceux  qu*cllè  côh* 
âottira  capables  de  répondre  i  une  cleoîon  fi  glorieufè  y  vous 
éxcftefez  ^M^sssiÊuiis^le  toûrage  d'infinies  perfbanes 
h.  ibentâ:  paï  feurs  tjfavàtûE  8c  foi  lëurs  fërvicès  envers  le- 
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"pùBliCi  &:kur  apprendrez  à  n'ccablir  déformais  leur  fulififlan- 
cç  que  fur  le  tondemenc  de  leur  vertu.  Defôrrequç  ces  Prin- 
cipau,rez  devenant  le  iujet  de  t.int  d'elperanccs ,  elles  feront 
caule  d'un  grand  nombre  d'aclions  louables,  qui  le  termine- 
xont  toutes  au  bien  4e  l'Etat. 

Puis  donc  que  vous  vofez  ^  que  Ist  juftice  paitiailiere  de  ma 
caul^  ict  trouve  joinre  avec  TucUité  publique,  $c  c^ue  d'ailleurs 
h  rétabliflement  de  rotiiverficé  dépend  en' partie  de  oeluy  de 
fcs  Collèges,  recerez  favorohlemenc  Getto  occasion,  s'il  vous, 
plaît,  MESSIEURS;  Re'tablifïçz  rexercice  dans  çcluy  de  la 
MarcJie,  qui  cd  le  plus  riche  de  tous.  Faites  renaître  l'abon^ 
dance  dans  ce  champ  des  arts  de  des  difeiplines.  Chalïez-en  la 
corruption  &  les  defordrcs  ,  h  Iblitude  Se  le  (ïlence.  Rap- 
pellez-y  la  vertu  ,  les  Lettres ,  qui  fouffrent  avec  tant  de  re- 
gret d'en  être  cxilcev  j  5c  rendez  une  nouvelle  vie  à  l'un  des 
principaux  membres  de  CQ  grand  corps  ,  en  luy  donnant  pour 
chef  celuy  que  toute  l'Univcrlitê  a  reconnu  fi  digne  d'être  le 
iien  j  de  qui  par  l'es  travaux,  fa  réputation ,  &  là  fuiEiancc , 
rendra  cette  maifim  auHi  célèbre ,  qu'elle  eft  mainteninc  md-. 
piiiee. 

La  causb  ayant  ctc  plaidée  par  trois  audiances, 
les  Jeudis  19.  <Sc  27.  de  Juin ,  ôc  le  11.  de  Juillet  1630.  &c 
feu  McHirc  Jacques  Talon  Avocat  gênerai  ^  ayant  con- 
clu pour  Maître  Alphoûiè  le  Moyne,  k  caulc  fut  ap-r 
foincée  au  ConfeiL 


1^' 

PLAIDOYE  V- 

Pour  Monfieuc  M""  Loiiis  de  l'Eipinecte  le  Nfairac  ^ 
Maiftre  des  Comptes  ,  intimé. 

QoHtreles  Reli^ieujes  Ho/fUaliereSi  a^fellameu 


ESSIEURSV 

Si  la  Q^lALITl'  DES    TEUSONNES   Ctoit  plu S  COllfi Jc- 

rablc,  que  la  julhcc  de  leur  caulè  ,  l'inrimc  pour  lequel  jc 
fuis,  le  trouveroit  engage  dans  une  dëfenfè  tres-deiâvanta-- 
gcul. ,  quoy  qu'elle  ibîc  ileamnoios  tres.legittme.  Car  ayatic 
en  e£&t  deux  parties ,  le  Roy  d'un  côté,  &c  les  Religieu&s 
Hdpitalieres  de  l'aiitre,  il  (èroit  réduit  â  oppofêr  tê  fèul  titre. 
d*licritier  à  l'éclat  des  droits  de  la  Couronne,  &  i  Ta  recom- 
inandation  d'une  maifbn  fàintc,  que  la  charité  publique  a  coQ« 
"  facrée  aux  exercices  religieux  de  lîhorpitalité  Chrétienne. 
Mais  il  fixait,  Messieurs,  que  la  feule  jufticc  prciîdc  au. 
tfWifln  ft)ro uhift.  jugement  de  cette  caufc-  8c  que  par  un  bonheur  aulîi  ordinai- 
rir  piinciptuj  K  j^q       ç^q^  T.i3.t  ,  conimc  il  croit  rare  3c  admiré  du  rcmns  de 

liberias.   fil»,  m  •  i     ta  i        /-  ■  i  ^ 

Trajan ,  le  Pnnce  6c  les  lujccs  ne  plaident  que  devant  k  mê- 
me tribunal  de  la  jultice. 

Il  ftjait  que  nos  FLois  ont  été  fi  modérez  dans  Tufage  de  leur 
puiflànce ,  que  de  recevoir  pour  jugés  dans  les  afKinres  dvilé» 
ceux,  qu'ils  avoient- eux-mêmes  donnez  à- leurs  peuples  :  que  de 
mettre  leur  (ceptre  entre  les  mains  des  loix  vivantes  ;  ÔC  de 
defcendre  de  leur  thrône  pour  y  faire  monter  la  juftice. 
MifOmm  torb'i     H  f^^it ,  qu'ils  ont  coimé  le  foin  particulier  des  droits  an- 
Cr^'iîdëpJ:  çuftes  de  leur  Couronne  d  quelques  Officiers  illuftres  en 
Ktbunotua.  ita  iuffifance,ôc  fternalc?  en  mérite,  qu'ils  n'obligent  à  parler  pour 

souHS  de  litre  vi.  J         b  ./-      i      i  ^  ^/  ir^ 

«ena  *  qwaao  eux,  que  loTS  quc  la  laiion  le  deure^  a  ne  rtndre  pu  m  pmffmce 

ÀojaU 
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Rêyale  viflorteufe ,  mais  la  Juflice  j  &  à  ne  s'efti  mer  Avocâts  du  laudab^fio»  i  pane 
Roy,  que  parce  qu'ils  le  font  de  celle  qui  eft  la  Reine  des  Rois.  wm^jiïu»'*i!oi 
C'clt  pourquoy  ,  Messieurs,  ma  partie  eftinie  qu'il  luy  5*î^™u,  ^Swnî 
fera  d'autant  plus  aife  dcconfervcr  ce  qu'on  luv  veut  otcr  in-  OM'"fiP"» 

•    n  )  I      n      I  1-     '     I  I     ^  du  fit  :  »|WUf 

iultemcnt,  qu  il  clc  obliee  de  montrer,  que  la  prétention  du  vc.ôcieaiwr,  fi 
Roy  n  eit  pas  recevaWe, &  d  encrer  en  conteicauon  avec  ccluy  co^mMt  t-/fi^. 

2ui  eft  l'amezIesLols^&eii  qui  (es  Sujets  ne  croiMit  ncm  plus 
e  refîftance  contre  la- rai(ba, comme  luy  n'en  apure  point  en  p,{%,,.,,  ta. 
fcs  ennemis  contre  fa  puiflànce.  ^and. ^^^v^^ 

Le  fait  de  la  caufe ,  Messieurs,  ne  confîfle  qu'en  deux  c:iam  opor^ 
paroles.  Le  feu  iîeur  Pierre  le  Mairac ,  Baron  de  Luflrac,  fre-  'uiriim.tA^' 
re  utérin  de  ma  partie,  avoit  deux  filles  naturelles ,  qui  témoi- 
gnant avoir  defïein  d'ctrc  Rcligieufes,  il  a  obligé  par  Ton  Te- 
llamcnt  fon  frère  pour  qui  je  parle,  d  donner  pour  chacune 
d'el  les  deux  mille  cinq  cens  livres ,  afin  de  pouvoir  ctre  rcceucs 
en  Religion. 

Voicy  les  termes  de  fbn  Teftament  holograplic  du  14.  de 
May  1614.  ^  mes  deux  fetiies  fiSes  Marie  je  Uijje  leurs 

vitemens  &  aUmens,  tels  qme  Je  leur  fmmk^jufqu'k  ce  quU plaife 
i  jyieu  de  les  eiffeier  e»  eendiUea  de  RebgienfeSy  cemme  eSes  m'ent 

thmiyié  y  être  dijt»[ksi  pour  l'effet  de  c^oy  leur  fera 
fimrni  à  chacune  pour  toutes  chêfes  jufqm'À  deux  nùtte^  9H  deux  wûtte 
finf  cens  livras  y  s'il  cfl  befoin. 

Elles  font  entrées  toutes  deux  après  fa  mort  au  nouveau 
Monalbere  des  Hofpitaiieres ,  &  y  ont  pris  l'habit  peu  de  temps 
après.  Ma  partie  exécutant  fîdellement  la  volonté  de  Ton  Frè- 
re, s'eft  oblige  de  donner  cinq  mille  hvres  pour  elles  deux  lors 
qu'elles  feroient  profefEon.  11  en  a  paye  deux  mille  cinq  cens, 
l'une  d'elles  l'avant  ^te  :  mais  l'autre  étant  morte  aupara- 
trant ,  les  apoellantes  ont  crû  que  le  Roy  avoit  fiiccedé  â  cette 
fille  comme  oâtarde,  &  luy  ont  demandé  le  don  de  ces  deux 
mille  cinq  cens  livres,  que  ma  partie  devoir  donner  lors  qu'el- 
le eût  été  receuc  d  faire  profefuon.  Ce  qui  leur  a  été  accordé. 

Voild  l'état  de  la  caufe,  en  laquelle  Je  fbûtiens ,  qu'il  n'y  a 
pas  feulement  de  couleur  en  cette  pourmite  des  appellantes. 

Car  afin  que  le  Roy  puifTc  prétendre  ces  deux  mille  cinq 
cens  livres  d  caufê  de  fon  droit  de  bâtârdife,il  faut  qu'il  les  ait 
trouvées  dans  la  fucceiTion  de  cette  fille  -,  &  afin  qu'il  les  ait 
trouvées  dans  fa  rucceflîon,il  faut  qu'elles  luy  ayent  apparte- 
nu de  fon  vivant.  Or  il  efl  plus  clair  que  le  jour,  qu'elle  n'y  a 
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74      Contre  un  ion  fût  par  le  Rov  i  un  Hoph^L 
DiOftMMyidetuî  eu  chofê  quelconque.  Car  le  legs  n'eft  fait  qu'en  ce  cas  parti* 

rt,"*^* CLilicr  &:  ^icfix  ^  p»ur  être  Religi  eu  fis  ^c'eiki  dire  ^  fous  cette  con- 
c£'nTJz^'tM.  dition,/  e£es  fiât  Relipeufis^  n'y  ayant  point  de  diâèrence  en 
iim»  Moii  n«««  cette  rencontre  entre  ces  termes  des  ]unf€onfiikcs  ^  conMtio  ^ 
wc«»  Kfcrpfit.do  .  oi^cccnç  x!  Tfo-^TBî,  puiKiuc  h  condition  clt  une  lulncnfioa 

damptoui  ad  014-  de  la  diîpolicion  julqu  .i  ce  que  quelque  clipie  arrive  j  cc  que 
STUÎ^^^i'.i.  moJuj  cft  la  caufe  finale  de  la  dirpoiition ,  l'unique  motif  de 
dtfmtffd.  volonté  du  Tcltatcur,  pour  lequel  il  a  Fait  le  legs. 

In  i<îar»  k  Wei.     Li  condicïon  ^'exprime  d'ordinaire  par  la  particule  (/î)  en 
nu"i:"'^'\.ar',''i'-u.  difant  par  exemple  ^JiMIte  telle  fe  mark  ,  ou  [e  fait  Ktligicufe.  Et» 
f«v.?r^^a!  c  ^  modua,par  la  particule  («/)  afin  quelle  fiit  mariée ^  ow^afin  qu'ette 
km  fM  fmk^.  piif  Jtelt^ieufey  comme  en  cette  cau(ê.  Et  c'cft  une  maxime  con- 
ftantc ,  que  l'effet  pour  Icou-l  on  lègue ,  (<Àt  le  mariage ,  foit  la' 
profelCon  religieuiè,  iê  doit  accomplir  ^  comme  la  condition 
Ibus  laquelle  on  Icguc. 
Scio^<^|dcn  bine      H  eft  vrav  pourtant,  qu'il  y  a  cette  différence  entre  l'un  ^  Cuu- 
îSndith'îî^'k  /rr,  dit  Monfieur  Cujas,  au  on  ne  peut  demander  un  legs  condition- 
SSoiSfpwidlJt.rao-  ^^l  avunt  que  lu  condition  [oit  arrivée.  Au  lieu  quon  peut  demander 
tAtA^M^        qui  ejtfait  fub  modo ,  en  donnant  caution  :  Mais  en  l'un 
d«t,  conrahk  la.  tMtTt  k  Uts  f^apPartieiit  OM  légataire ,  que  Un  qne  U  m  &  Uê 
•deo.  m  fi  veiii  tibi  çmotttên  fiitt  omvex^  ttnmttêne  G"  tmplettt, 

Su  C*eft  une  maxime  trop  générale  pour  avoir  befoin  de  preii> 
^iCeX^rSJuâ  ^  particulières.  Et  nous  voyons  dans  une  Loy,  que  des  heri- 
d3£p«"'"»«"ï  ayant  paye  u  la  ville  de  Sebafie  une  fimme  qui  étoott  été 
fi  libi  itpnim  19.  piée ,  afin  qu'elle  célébrât  totu  les  ans  certains  jeux  forts  te  nom  du 
in  tâmato*!!»!  Tefiateur ^  ils  ont  a c lion  pour  la  Iny  redemander ^  pelle  ne  fatufuit 
S^St^^b       ^  (^(te  condition  portée  par  U  Tefiameut. 

Ubritaoftrif  moAit 

coolitio  affdbtiw.  L.  Ktoviiu  O.  è»  mamn.  itllim»  L.  libcno^  Loriw.  O.  de  aiumii  kgn.  .         Otm/Ut.  t. 

t»itm  Tiiiut  tcftancmo  |tn«  li-*  cnicati*  SchiftmQniiii  cemum  Itérât  Mi  abciaî*  umit  ex  ufiirit  cinliitiB  tamA»  fii^ 
•amim  îpflw  ccUNiittsMt .  <C  ndiecii  haKvaba:  QiioA  ficvnjMMMfepafcmncifvtkM  fibi  facmim  ovra*  Scfat- 
ftcaoran  nolMriii  mUo  môilehcradci  idcoi  oMtcsiai  «i  ôBe  VDh>,'fi4li»bcK  libi  ptomiam.  lUUfanàii WjewfMieun  «o>unu<& 
Kflanmi  fuat  cooiptlIciMUni  «c  nifi  bciai ,  in  his  quiOB  fiiaîoiit  fiiliHS  fiiai,  ttàli  Hjgtuàm  hmdUs  tAfUnmàoêm 
X**X4Afn«  XlS'iM-'i  Tiiim  J.  «■«m.  ti^(um. 

Il  n'y  a  donc  point  de  différence  entre  la  condition  ,&  le 
inmc>ai(iqpMn,  motif  :  il  faut  oue  l'un  &  l'autre  s'accompliflènt.  La  condition 


LSm^Si^('a  rï'a  point  crc  accomplie  en  cette  caufe  :  ma  partie  n'a  été  obli- 
ÎÎtoiaI?"*»  ^.'  §^  P'^''  1^'Teftament  à  fournir  cette  fommea  cccrc  fille  que  lors 
tndh.^dtm.     qu'elle  feroit  Religicufe  :  cet  effet  n'eft  point  arrive',  car  elle 
cil  moite  avant  que  faire  profelîion:  une  fille, qui  a  pris  l'ha- 
bit de  Religion,  n'elt  pas  pour  cela  Rcligieufe:  elle  elt  encore 
feculiere  :  elle  cft  encore  du  monde  :  elle  n'a  point  fait  de  vœux 
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qui  l'obligent  ;  &  par  con/èc]iiL  nt  fclon  toute  la  Juri/pnideiicc, 
la  condition  n'étant  point  accomplie ,  le  lep  ne  fubfjte  pLu4, 

Que  si  la  mort  du  lB(;atair.e  cmpcchc  l'effet  de  .^"^ ' TnilTfi 
la  voTontc  du  Tellaceur,  ainfi  qu'ii  cft  arrive  en  cette  caufe  :  il  'iï!!f  JL« 
cft  lans  dimculte  que  le  legs  demeure  pareillement  d  1  héritier.  ç«»"«".«i«««firii- 
C  eft  la  dupoutioii  exprefle  d  une  Loy  :  où  un  Teptteur  ayant  acKâm  «onditim* 
Uyà  cmliwts  À  TitUu,  am  un  quU  époufe  Seia,fi  U  mnde  Cm  gSf?'5.a^ 
M  dt  fdMtn  arrive  étudnt  U  métriap^  eUe  rtnd  U  lep  emiem$e»  mL 


tautci  (Um 
quia 


dtm. 


Voilà ,  Mbssieu&s,  la  décifîoD  de  nôtre  caulè.  Et  Mon-  JSH^P"* 
iieur  Cujasen  donne  cette  raiion  j  parce  qu* encore  qu*il  n'ait  fa^  ^j- 
tenu  À  eux  que  la  condition  ne  s* accomplît^  toutefois  U  Tefitteur  n*a  '& 
fait  le  lep  qu*en  tmemfUtion  du  mariage  ^fue  la  mm  de      £emx  ^V"«>(  s<i°i^- 

acmpèchè.         ^  ^  ra"ïr„ï!: 

Ce  qui  cfl  encore  ctahli  dans  la  même  cfpece  par  uneLov  «""«•"'r'»- 
toute  dcciiive  ce  toute  rormeile  :  ou  un  oncle  paternel  ayant  fait  un  orâiicn  protnetii- 
Icqs  ou  un  jidei commis  à  ju  mece  nommée  Licime  yjoM  cette  condition  tr  nion  um  m»p«ii- 
fieUe  èpoufoit  fm  fils  j  le  fils  itant  mêH  avant  UcekhaHon  dm  maria-»],':^}^^^^^^^ 
gr,  ^  ainfi  la  tmlithn  n'ayant  point  M  aemnplieiVEm^tèva  ré-  J^^JSuïr  f  p. 
pond ,  ^i»  cetie  nièce  lia  aucune  raifen  de  rien  prétendre  à  ce  lez^,  '"o  '^■^■^"'^ 

Il  S  agit  en  cette  caufe  dun  mariage  Ipintuel.  Le  feu  fieur  fihi.cou  n.ffirta, 
le  Mairat  a  laifTc  cette  fomme  i  ces  deux  fiUes  â  l'effet  qu'elles  P^r^'-^lin-' 
puilfent  être  Religieufes  :  CQ  Cont  les  propres  termes  duTeftament:  |.";~J','condT 
la  mort  de  Tune  d'elles  a  empêché  que  cet  effet  n'arrivât;  6c  ^  ^'f-"'-' ..'-^''l» 
par  conlequent  la  dilpolition  s  évanouit  au  regard  de  ccIle-la,  exiftima. /..4  cm 
ôc  cette  femme  demeure  indubitablement  à  ma  partie, comme 
étant  héritier  duTeltateur. 

Nous  voyons  même  une  efpece  (êmblable  à  la  nôtre  dans 
une  coniûltation  de  Monfieur  Cujas ,  où  un  pere  ayant  laiffô  xkBtmèt  «iw* 


cent  liYres  i  (â  fille  bâtarde,  fous  cette  daufe,  afin  que  cela  ferve  ^iSSl^S^iJ^^ 
étlanomriré'^  la  marier  ',  il  répond,  la  fiÛeétantmertr avant  iSSjSf'irJSl 
aue  d'être  mariée  ^le  legs  eê  éteint  y  &  demenre  à  l'héritier.  «  »*• 

Que  il  nous  examinons  encore  plus  en  détail  les  paroles  du  roiidum  lesatum  «b 
Teftament  dont  il  s'agit,  nous  trouverons  que  tant  s'en  faut  5^ tW*îeri*'^ 
que  cette  fomme  de  deux  mille  cinq  cen<>  livres  ait  appartenu  ^^^^  ^^tt^m 
à  cette  fille  qui  eft  morte  avant  que  de  Faire  profellion ,  qu'au  l*^'-*" 
contraire  le  Teftateur  dit  exprcffëmcnt  :  Qu'il  veut  qu'on  ne  leur 
donne  que  Icun  vetemens  (y^  alimem  jufijttes  à  ce  qu  elles  fuient  Reli- 
peufes ,  &  il  ajoute  encore ,  /'//  ejl  befoin.  Or  l'une  de  ces  filles  eft 
morte  avant  que  d'être  Reli^eufè^avant  que  défaire profèffion.  * 
U  n'eft  plus  befoin  de  donner  cette  fbmme,  puifque  cete£^t 
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ne  peut  plus  aniver.  Ec  par  coniêquent  il  eft  contre  toute  U 
Junipructence  de  vouloir  feindre,  <]tte  cette  (bmme  ait  appar- 
tenu â  cette  fille ,  &  qu'ainfî  le  Roy  la  puiflè  prétendre. 

Mais  quand  le  droit  de  ma  partie  ne  feroxc 
pas  aiiïïî  clair  qu'il  eft ,  il  fcroic  toujours  plus  favorable  que  ce- 
Mon  pwo  delin-  liiy  du  Roy.  Car  nous  apprcHons  du  Droit: /^«y /^«^ i»^^'"  ^«''ï- 
21!bîts'<î*nfenib!i"  tre  le  fifquc  dans  la  queftions  douteufes\  &:  de  Calîîodore,  qu'aux 
J5ÏÏië^^îo*  occafions  pareilles  à  ccllcs-cy,  le  iîouverainyÇ^i  cft  le  premier  de 

îw£^'£iii  ^^^^  >  'fi  ^P^^^  dernier  de  [es  Sujets. 
frivatatm  ouft.  Or  Cela  a  lieu  principalemcnc  en  ce  Royaume,  où  nos  Princet 
TTc.tihX}.  i*  font  Ji  éonsy  qu'ils  ne  (ont  pas  marris,  fMt  les  témfts  ieU»  Dmaine 
^u9:  L'tè  foitnttuam/aifis^fclon  l'excellente  parole  d'un  fàge  Romain  :  où 
KSJAnOo.  ^^i^  naître  des  Rois,  qui  n'abofènc  point  des  droits  de 
"S" ''ma 'in  ^^*"*  CouionHc:  qui  ne  rempliflcnt  point  l'épargne  publique 
hoc  «tru'pnacspis  dc  Icurs  iiijuftices  paTticuliercs,  comme  tant  d'Empereurs  ara- 
s,  cmfiOirj.*.  rcs  ont  fait  d  Rome:  mais  à  l'exemple  dcTrajan ,  d'Antonin  le 
FiTfanodttni  m»u  T^hilolophc  ôc  d'autres  bons  Empereurs,  ne  pcnlcnt  à  amafler 
pSMqv'éiBfSEi-  d'autres  trcfors ,  que  ceux  qui  font  dignes  de  la  grandeur  de 
ta'  Sn''mÂb»n  ^^"^  Condition ,  de  la  generofite'  de  leur  ame  toute  royale,  du 
■Smi'faâi'  ^^^^^  auguftc  de  Rois  Très- Chrétien  s  j  que  ceux  d'une  juihce 
m  Mc  ohnaiti^  învidable ,  &  d'une  réputation  immortelle. 

noceomgnvotiicc 
juftii  pemioalhitt 

fctmtttotes  esonent.  IIU  rnrm  vfra  Imlicra  iu.lic-.nvï ,  qu.r  iirrpi'jtr  fufTiJri^'^?  r-Tcipimai.  ld.t«4, 

KoUa  jam  icftimenra  fecura,  nullu»  fti  ui  ccr  u. ,  Uc.  luiriii  i.ix  nu'L.i-.>  l'r  .c  ruiD  jvaniia,  Plin  Ptxtgyr. 
QjJB p'JBCipu»  liu  gloria  tft  ,  firfc  vinci  v.-  ûu^.s ,  c  i  u  i-.uU  caufa  r.iin^jium  cil  mii  ii  !i  Ixtuo  Prnu!i'<. 
IMttioaef  (  M.  Aoioniiuji  Piiil.  )  quibui  bK.ui  «ugctetui ,  c(in(etn(inc-   f  lico  in  cauûi  coiiifeiidii  aua4uain  jadicani  tirit. 


Ils  prennent  plai^r^  comme  ditThcodoric  dans  CalTiodorc,  à 


omn'huj 


ïnim  fuperiri  ùUa  'if^^r^gn 
.TiiuiMte  per  lepi ,  /'•^•••w»»^ ». 

m  iTitcr  jrma  ftm- 

pcr  poOimui  rdc  vl^U'rrs.  Kam  qucm  lictnrrr  riihjfflu?  Tiiff  rar  ,  non  drbcltat  adverfin.    Cëf'mitr  I  4  VtrUr  t.  5t. 

Nrc  auguftum  piivi'.igiuni  «-xcicrmus .  IcJ  ijiiod  cuniniu.iiîcc  oinsiiLMU  prodfft ,  hot  ^ii\i  x  lu  ftif  uuiiuti  pjtcrtndutn  cfle 
tenrernuj ,  nollium  elTc  piuptium  luiiicAorum  conimodum  imperialiicr     'Ikinuntts.  >.  14.  C.Ji  nditc  nUf.ii. 

Si  quiil  conirà  fcpcrrri<,  i]uiftm  do.iimos  habert  jaiuris  :  quia  iv.ajis  illa  noAra  luiii  pji!;r.,or.ia ,  t]uz  a  fubjctus  Ic^kimâ 
polTldinait.    Cafiitiir   l       Vnrimr.  (.\. 

Locu^lctajirque  tar.i  n  ul:!!  ['au]-^i!-ir;m  clic  fadti  m  Prindj^n  unîum  ,  cjuamquam  ne  hune  quidem.  Nam  cujujeft  quid<)uij^ 
*ft  omiiiiini  (  lantum  ipic  o  jan  um  tiinHcs  i  jbcr    Hiu.  Ptnr^r, 

Jurecivili  omnia  Rcgis  iunx:  Ac  tamru  i]la.quonim  adl^^cm  paiinct  univafa  po(TdIk>>in  finfulos  dominot  dcfaiMafunr» 
le  unaqiKtque  m  htbCT  foflcflmm liiMa>  Ad  MugM  ttim  |«clbi  aouiim  foukci,  ad  fiD||Hiioi  pofiiti.  tew.  «è.7,éa 
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•  Ce  n'cft  pas  néanmoins  qu'ils  ne  foient  extrêmement  jaloux 
deJaconiènratioiicle  ces  droits  éminens,  qui  ibnc  attachez  à 
leur  diadème ,  qui  (bnt  les  marques  de  leur  rovauté ,  qui  font 
les  fleurons  de  leur  Couromie.  Mais  c'en,  Messibuhs, 
qn'ib  ne  les  confîderent  qu*cn  leur  fource ,  &  non  pas  en  leurs 
effets  :  qu'ib  eftiment  la  fplendeur  de  la  Majefté  (onverainc, 
d'où  ils  dérivent  ,&  non  pas  l'argent  qu'ils  leur  apportent,  le-  • 
quel  s'ils  ne  mc'prifênt  pas  entièrement  ,  ce  n'elt  qu'à  cau/c 
qu'il  leur  lert  à  augmenter  le  nombre  &  l'éclat  de  leurs  ma- 
gnificences royales.  Car  une  confiication  ne  leur  eft  pas  plûrofl: 
acquife ,  qu'ils  la  donnent  en  même  temps.  Ils  font  que  la  pu- 
nition d'un  criminel  devient  la  recompenfè  d'un  bon  citoyen, 
&  ne  prennent  d'ordinaire  dans  la  phis  riche  fucceifion  d*uK 
bâtard, ou  d'un  étranger,  que  le  plaifir  d'honorer  la  vertu  de  - 
quelqu'un  de  leurs  Sujets  par  une  graciiication  genereufè. 

Mais  leur  deilèin  n'efl  |>as  de  donner  â  une  peribnne  ce  qui 
appartient  légitimement  a  l'autre:  de  faire  une  aclion  d'inju- 
Ince,  pour  en  Faire  une  de  libéralité ,  àc  de  perdre  la  qualité  de 
Rois ,  en  perdant  celle  de  juftes ,  pour  acquérir  celle  de  ma- 
gnifiques. C'cft  pourquoy,  que  les  appcllantes  ne  fc  flattent 
pas  davantage  dans  le  don  qu'elles  ont  obtenu  de  Sa  Majeflé. 
Il  n'a  rien  voulu  leur  domicr,  puiiquc  j'ay  montré  qu'il  n'apû 
leur  rien  donner  juftement. 

Elles  ne  doivbmt  point  aussi  prendre  tant  de 
peine  i  faire  voir^que  la  caiï(è  d'un  Hôpital  eft  tres-fiivorahle» 
9c  aûe  ce  don  ne  doit  pas  être  confidere  comme  fait  (èulemenc 
à,  elles  en  particulier }  mais  comme  Bit  audi  à  toutes  les  pauvres 
femmes  qu'elles  nourrifïcnt,  aux  filles  qu'elles  retirent,  aux 
malades  qu'elles  affilient,  &  aux  affligées  qu'elles  confolenr. 

Je  fçay  que  les  Hôpitaux  font  des  afyles  ouverts  à  l'infirmité 
humaine,  contre  la  rigueur  des  failbns ,  contre  les  défauts  de 
la  nature, contre  la  langueur  des  maladies,  contre  les  mifercs 
de  la  pauvreté  :  que  les  Princes  6c  les  Rois  devroicnt  chercher 
l'immortalité  de  leur  mémoire  dans  i'ctabliiîemcnt  de  ces  mai- 
fons  (àintes  plûtoft  qu'en  des  bâdmens  fuperbes ,  aulTi  inutiles 
au  public ,  qu'à  leur  réputation  particulière  :  que  leurs  Sujets 
ne  içauroient  con(àcrer  les  biens  que  Dieu  leur  donne,  d  un 
ufaee  plus  excellent  &  plus  noble,  qu'au  fôulàgementdes  ndCe-* 
râbles  |  &  qu'il  fe  pèat  diie,  qu'en  cecy  c'eft  être  ménager  que 
d'être  prodigue. 


y%        £ontre  u»  don  fût  fdr  U  Roy  i  un  HopitdL 

Mais  il  n'cfl  pas  queftion  maintenant  de  faire  un  éloge  de* 
Hôpitaux  àc  de  la  Charité,  dont  le  mérite  cH:  gcneralemenc 
reconnu  de  touc  le  monde.  CcJa  pourroit  être  à  propos,  s'il 
faloit  reniement  julbfier  en  la  per(onne  des  appjllantes  la 
gratification  cju'elles  ont  receuc  du  Roy  :  mais  il  s'agit  de  la 
juftifier  en  la  lienne.  Il  s'agit  démontrer  qu'il  adroit  de  pre- 
cencit«  cette  (ômme  de  deux  mille  cinq  cens  livres.  Qu'elles 
faflènt  voir  que  fa  caulè  eft  bonne,  Se  l'on  ne  doutera  poini^ 
après  cela  que  la  leur  ne  (bit  favorable.  Qu'elles  faflènt  voir 
que  cette  (omme  que  le  frère  de  l'intime  a  \cgaéc^4^  fae  tettg 
fiSi  fit Reli^eafe ^zxT\Ci  que  le  porte  leTeftament,  ait  appartenu 
â  cette  tille,  quoy  qu'elle  foit  morte  avant  que  de  l'ctre,  avant 
que  de  taire  proFefîion  :  Scelles  l'emporteront  fans  doute. 

Mais  puifque  la  prétention  du  Roy ,  qui  eft  la  ieiile  qu'elles 
puilTcnc  avoir,  n'ayant  que  Ion  droit,  eft  fans  fondement ,  fans 
prétexte,  (ans  couleur,  elles  auront  plus  de  lùjet  de  craindre 
que  leur  caufe  ne  ibit  odieuic ,  que  d'elperer  de  la  rendre  favo^ 
lable  par  cette  lèule  qualité  de  Keligieufès  Hospitalières. 

Car  n'eft.il  pas  étrange  de  dire,  comme  on  vous  l'a  dit  ttk 
eflfbc,  Messibuks,  qu'à  caufê  que  ma  partie  a  hérité  de 
fbn  frère,  &  que. les  appellanrcs  font  plus  pauvres  qu'il  ne  (c- 
roit  â  délirer  pour  le  bien  public ,  il  faut  leur  adjuger  cette 
Ibmme,  quoy  qu'elle  ne  leur  appartienne  en  aucune  forte î 
Les  richelïes  font-elles  une  caufe  légitime  de  perdre  fon  bien, 
&  la  pauvreté  un  titre  valable  pour  acquérir  celuy  d'autruy  » 
imonmîfe-  DiCu  même  n*a-t-il  pas  dit  dans  l'Exode  :  Q.u  U  ne  faut  point 
fcïlï.'ti.'i.'"**'^'         pi^^i      pauvre  en  jugement  >     qu'on  ne  doit  non  pUiJ  confide^ 
^'^f*  P^''p^"^'>  qu  honorer  telli  des^andsî  Et  Ariftotc  ne  nous 
^^S^T  ci^^ig'^^-^-i^  pas  en  fà  Morale  :  Que  Up^ict  commuiétive ,  qui 
^jf^SSiSl  tvgU  Us  aEdMisdviles^èc  qui  doit  juger  nôtre  ciaCe^ne  fMtueAe 
foint  à  la  qualité  des  ferfnam^  nmk  à  celle  de  leurs  pretentitmiqu^eSë 
êbferve  la  prétention  arithmtiqm:  fit' elle  confidere  Us  hommes  conuiu 
citoyen! ,  ^  torts  égaux ,     non  pas  comme  vertueux  ou  dèreglex^^  ny 
comme  riches,  ou  comme  pauvres  :  quelle  ne  s* arrête  qu*x  leur 
droit:     que  c'eft  une  lumicrc  qui  les  éclaire  tous  cs];a!ement. 
Quoy,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  nia  partie  fi-'ra-C-il  le  feul  dans  i'iîtar, 
pour  qui  cette  juftice  ne  rc^ne  point  ?  \ 
Le  Roy,  qui  ne  veut  que  ce  qui  eft  jufte,  veut  que  cette 
fbmme  de  deux  mille  cinq  cens  livres  demeure  â  l'intimé 
pour  lequel  je  fuis  »  au  cas  qu'il  juftifîe ,  comme  je  croy  l'avoir 
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fsHC,  qu'elle  n'a  jamais  appartenu  i  cette  fille ,  qui  eft  morte 
avant  que  d'être  Religietuè.  Et  néanmoins  les  appellantes,  qui. 
n'ont  &c  ne  f^auroicnc  avoir  d'aiftie  ciroit  que  celuy  du  Roy^ 

ne  laifleront  pas  de  la  prétendre  ? 

Le  Roy  foàmet  U  Majcjiè  4  ce  LU  des  Loix^  rezUs  de  la  „^ 

Jufiice  i  &  les  nppcii.inccs  ic  mettront  au  deilus  des  Loix  ,  mcpri-  «;  i* 
feront  toutes  les  relies  voudront  que  leur  voile  ait  plus  de  d"i'*'îîrTSrS' 
privilège  que  fa  Couronne  >  u.^tug^H'^' 

Le  Roy  n'employé  i|iic  des  raifons  dans  les  affaires  civiles,  îïw "Soïïwr 
&  n'en  trouvant  point ,  n'a  pas  recours  à  fa  puilfancc,  &c  n'ai-  If**"* 
lègue  pas  pour  toute  ration,  qu  11  eicRoy.  Et  les  appcUantes,  Adw  de  autotu^o 


if 

ùfn  Icfet,  ftd  legn  (bpra  Rrinopan.  Ucm  Czftn  ConfiiU  quod  ottcri» non  Itm.  Jum  ta  Um»  natqdëattei  éSb.  ftwi 
fm^r.   K.  c'«;«f.  f*.  M  oi/crv  ».  50,  tf  1».  *.  H. 

Hoc  004I  p»rc(ipliili  «lut .  f  xCcitfdai  6c  >  i-  Lcgci  cnim4in]pctaiai  fm.  quu  primm  «flodiib  «to^rt/:  a,.  £pi/.  »>. 
IWMimiMMiiiy tnutn.  af}{/;^fni.4.MâM^. 

Le  foulFrirez-vous ,  Mes  Si  EUH  s?  Scra-f-il  dit  que  des 
perfônnes  puiflèiit  niiirper  le  bien  d'autruy ,  parce  qu'elles  ont 
renoncé  au  leur  ?  que  tous  leurs  interelb  ioient  légitimes ,  par-  - 
ce  qu'elles  ont  fait  un  voen  de  pauvreté  i  &  qu'elles  ne  puiuènc 
perdre  leur  cauie,  quoy  qu'inioûtenable,  parce  qu'elles  pren- 
nent dans  le  Ciel  des  armes  pour  foûrenir  une  injuftice  dans  la  - 
terre  -y  parce  qu'elles  fe  fervent  de  la  faveur  des  choies  iaintes 
pour  s'emparer  des  chofes  profanes  ? 

Nous  parlons  devant  des  Juges,  qui  font  miniftrcs  de  laju- 
ftice  publique ,  &  non  pas  de  la  charité  particulière  :  qui  con- 
ièrvent  également  le  droit  aux  riches  aux  pauvres  ,  aux 
grands  &  aux  petits  j*  ik.  cjui  appelleroient  tyrannie  l'inji'ftice 
d'obliger  un  homme  fans  iujet  à  être  charitaole  par  force. 

Il  f£it  qu'on  ne  voye  dans  les  maiibns  iâintes ,  que  des  dons 
d'une  pieté  toute  volontaire,  U  non  pas  des  trôphées  de  nos  d£.  * 
pottilles.  Il  n'cil  pas  juile  d'opprimer  ceux  qui  ont  du  bien,ibus  ' 
prétexte  de  vouloir  (oulager  les  pauvres  ,  &  d'ofïcnfêr  Diejtt 
dans  fâ  juflice,  (bus  ombre  de  le  iècourir  en  Ces  membres. 

Peut-être  que  ma  partie ,  lors  qu'il  aura  gagné  (à  cau/ê , 
donnera  à  rhofpitalité  ,  dont  elles  font  profe/fion ,  ce  qu'il  n*a 
refufé  jufqu'â  prefenc  qu'à  leur  conduite  iliegitiaie  &  inaviie 
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to       Contre  un  don  fait  far  le  Roy  à  un  Hof'Uél, 
«nvers  hiy.  Mais  de  le  vouloir  contraindre  maintenant  dans 

une  a<îlion  qui  doit  être  toute  libre ,  c'eft  ce  qui  femblc  vérita- 
blement étrange.  Et  fi  elles  s'engageoient  fouvent  en  des  pré- 
tentions aufli  malfondéeii  ôcaufTi  extraordinaires  que  celles-cy, 
certes  elles  feroient  tort,  non  feulement  à  elles-mêmes,  mais 
aufli  au  public  ^  parce  qu'elles  refroidiroienc  la  charité,  qu'elles 
doivent  au  contraire  exciter  par  la  fimplidté  de  leurs  action^ 
•&  Mr  la  pureté  de  leur  vie. 

be  n*eft  pas  que  j'eftime ,  Messieuiis«  qu'on  les  doivç 
blâmer  en  façon  quelconque,  lors  qu'elles  ne  neeligeront  pas 
les  occaûons  qui  peuvent  apporter  du  bien  à  leur  HôpitaL 
Ariflote  dit ,  qu'on  ne  reprend  point  dans  les  plus  magnani- 
mes, les  fouhaits  qu'ils  peuvent  faire  d'ctre  élevez  à  un  haut 
dcgrc  d'honneur  j  dans  les  plus  vaillans ,  le  foin  qu'ils  peuvent 
avoir  de  confcrver  leur  vie  par  les  moyens  honnêtes  ^  ordi- 
naires j  ôc  dans  les  plus  libéraux, le  delîr  donc  ils  peuvent  être 
touchez  de  poflèdcr  de  grandes  richciTes ,  parce  qu'on  f^ic 
qu'ils  n'ont  point  de  paflion  pour  ce  qu'ils  témoignent  iôunai-. 
ter,  &n'eftiment  les  diarges,  la  vie  &  les  biens,  que  comme 
les  ioflrumens  de  leur  vertu. 

Ainfî  Ton  ne  peut  pas  trouver  mauvais,  que  les  appellantes 
ibubaitent  que  leur  Hôpital  devienne  riche.  On  a  fujet  de 
croire  que  ce  n'efl  pas  l'amour  des  richefles  qui  les  touche  j2c 
Ton  i^ait  qu'elles  ne  feroient  pas  hors  du  monde,  fi  elles  ne 
les  avoient  painc  méprifées  :  mais  que  c'clt  que  l'hofpitaliré 
n'cft  pas  une  vertu  purement  fpiricuelle  :  qu'elle  a  bien  le  Ciel 
pour  objet,  &  une  fin  toute  divine:  mais  qu'elle  ne  fçauroit 
agir  que  par  des  moyens  humains,  6<:  que  ce  (èroit  entrepren- 
dre d'unir  deux  cho(ês  qui  (èmblent  contraires  (  quoy  qu'elles 
ne  le  (bienc  pas  lêlon  Saint  Paul  )  que  de  vouloir  être  chanU 
table ,  £c  ne  vouloir  pas  être  riches.  C'eft  pourquoy  qu'elles 
défirent  de  l'être ,  fi  elles  ne  le  défirent  que  pour  /ôulai^er  les 

{>auvres}  âc  qu'elles  fouhaitent  même  des  trefbrs,  fi  elles  ne 
es  veulent  employer  que  pour  fervir  Dieu  en  la  perlônne  des 
affligez,  qui  font  les  trefors  fi  précieux  de  l'Ei^life. 

Mais  néanmoins  elles  doivent  prendre  garde  de  n'embrafïêr 
pas  toutes  fortes  d'occafions,  principalement  celles  qui  blef- 
ïcnt  l'cquicc  publique: de  ne  fuivre  pas  des  confcils  indignes  de 
leur  vertu,  ëc  de  ne  chercher  pas  récablifièment  de  leur  mai-, 
(on  dans  le  violemsnc  des  Loix ,  £c  dans  les  ruines  de  la  Juftiee. 

£Ues 
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Plaidotb'V.  %i 

Eïîes  dofveniccmlîdcrcr  que  le  Sauveur  du  monde  leur  a  die,. 
aufH-bien  f]u*à  tout  le  rcikc  des  Chrétiens  :  Gardev^vom  de  t»ute 
avaria.  Que  Dieu  leur  a  dit  aiiffi-bicn  qu'à  tout  le  refte  des 
hommes  :  Pour  Juive  z^jajiemem  ce  qui  ejijkjie.  Et  que  Saint  Paul 
leur  a  prefcrit  audî-bicn  qu'à  tout  le  reitc  des  lidfU^s  ,  de  Me 
foint  fakt  de  rrutl  ajm  ^u'il  itt  tunve  du  him, 

w 

m 

Ces  bonnes  Rei i<iiEU5Es,qu*onavoitenga^ 
gées  mal  à  propos  d^iis  cette  affaire ,  voyant  Monficur 
le  Mairat  roôlu  à  la  porter  dans  Fatidicncc,  confultc-^ 
rent  leur  caufe,&onleurcoiiiêilla  de  ne  s  y  pas  preicxi- 
ter.  L'Auteur  te»  a  défendu  és  depuis  dans- un  différend 

2 u  elfes  eurent  contre  des  Religieux;  Voyes  le  Pluir 
oyé  XL  Celuy-cy  a  été  ùàt  au  mois  de  Mars  féjh- 


L 


8j. 

Jfc  jfcj^ jX^ j^: jfc  jfe^ 

FLAIDOYE  VI. 

Pour:  Loihs  Marpouk  intimé. 

Çonrrr  t^Hifc  Chdfeht  fi  mercj  Je4m  Âiéffîmh^  ,^:J^ 
.  .Mitres  frères,  4[felùau  nmm  d'ahn. 


E  S  S  I  E  U  BLS. 

Je  CHOT  DiBTOl«.  CPMMEMCSH  TIA  OUlfê  pST  oft,  . 

i* Avocat  <les  appcUans  comme  d'abus  commença  la  fiemie  en 
ia  dernière  audience.  Il  vous  die ,  qu'on  ôcoic  ia  langue  auK 
yictimes  dans  les  iàcriHces  deranciquité  payenne,  &qu*ainiî 
l'intimé,  qu'il  prétend  être  encore  Religieux,  ri'avoit  plus  de 
langue  pour  former  une  plainte  contre  Ton  vœu  j  mais  fcule- 
ment  des  oreilles  pour  entendre  l'Anrelt,  qui  le  coadaumeroic 
,i  rentrer  dans  le  Monaftere. 

Cet  exemple,  Messieurs,  efl:  fi  propre  pour  ma  cai/fe, 
.&  reprefence  fi  bien  manière ,  dont  cette  merc  &  ces  frères 
ont  traitjé  ma  partie,  ïbn  filsy& leur  frcre,qU*il  y  a  fujet  d.  croi- 
re que  Oieu ,  qui  répand  des  a^reaglemens  ta  des  eeaebres  Inr 
les  paflîons  illégitimes ,  a  permis  que  f on  commençât  leur  dé- 
jènfe  par  une  comparaifon,  qui  eil:  la  plus  natttt«lle&  la  plus 
viveque  j'euflê  p0  délirer,  pour  vous  (iépeindre  leur  véritable 
.&  tyrannique  conduite  envers  l'intimé,  &  pour  animer  Je  zdê 
de  vôtre  julbce  contrôleur  violence  6c  leur  barbarie. 

Car  ils  ont  traite  ce  pauvre  î;ar^on  pour  qui  je  parle ,  non 
comme  un  fils,  ny  comme  un  frère  ;  mais  comme  une  vidime 
c]u\)n  veut  immoler.  Ils  luy  ont  en  e'fer  ôré  la  langue,  puis 
qu'ils  l'ont  toujours  crapcchc  par  leur  auroncé  &:  par  leur  cré- 
dit, d'ouvrir  la  bouciic  pour  proteller  iiautcmeut  contre  la 
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Pl:  Aip  OT»'    VI  8j. 
ftûAcé  criminelle  &  inouïe,  fur  laquelle  ilsluy  ont  faic^ûre 
un  VISU ,  non  feulemenc  malgré  luy ,  mais  encore  malgré  toutes-' 
lescloix  de  l'Eglifè,  &  du  Royaume,  avant  Tâge  légitime  de  ; 
fèize  ans,  &  fur  un  faux  Extrait  baptiflaire  :  puis  qu'ils  ont  en- 
core plufieurs  fois  depuis  étouffé  la  voix  par  leurs  injures  fie 
par  leurs  outrages ,  &  queduranrdix  années,  fîx  avant  la  faufïe 
&  nulle  profcllîon,  &  quatre  depuis ,  ils  ne  luy  ont  laiilé  en 
effet  que  Tufage  des  oreilles,  pour  ouïr  les  menaces  terribles 
qu'ils  luy. ont  faites  de  le  maltraiter,  de  l'enfermer  entre  qua- 
tre murailles,  &L  même  de  reropnlbnner,  s'il  ne  deiiieuroic 
chargé  deTiiabit  de  Corddier^jdonc  ils.  l'avoient  revécu  dési 
ion  enfance.. 

Jufques  icy,  Mes^sie-uiis,  vousvoyez  cooiSten  cet  excm^ 
pie  allégué  par  les  parties  adverfês^  peut  toumer-ceotce  eux-: 

mêmes  ,&  eft  favorable  à  ma  partie. 

Mais  je  paile  plus  outre ,  &  j'ofc  vous  dire ,  qu'ils  ont  eu  en- 
core moins  de  retenue  &  moins  de  fentimcnt  de  religion  en 
cette  rencontre ,  que  les  payens ,  dont  ils  ont  allca;uc  cette  an- 
cienne coutume  touchant  les  victimes.  Car  nous  apprenons 
de  Macrobe:  Q^c  les  Sitcnficateurs  du  Piiyimfmc  obfcrvoicnt  comme-  obrcrvantm  eit*l 
un  itrdrc  inviolable  ^  que  fi  Chofiie  qu'on  amenoit  devant  l'autel  ^  té-  i"iiij'..iuraijf« 
moignoit  une  ferie  refiftunce^Ut  Prêtres  nt. la  nemkm fùinf ,  parce  J'h;;,'.'!,',../"!" 
pitits  eroymtnti^^txxt  AutettX^.f»eleJ)iéu,.à  qm  ils  la  vevloient  ^'j;  ;;;;;[Cof. 
immoltryme'Cagrèékpa^yé'  f«*«'  n'a^rhit  fu/e  ceMo$  qmf^  Uiffoim-  ''^J"^^*]^!^'^ 
(êndkin  paifiSmem  y  é'  tcmoignoient  cmfrstir  k  leur  immelation.  .Vi' .  vôicn!l 

Ce  qui  a  porté  Tcrtullien  à  leur  reprocher ,  que  c'éroit  en  n;,br'''^«'t 
vain  qu'ils  forçoient  les  Chrétiens  à  offrir  malgré  eux  de.  ^^^'^V.^f';.,'-^. 
l'encens  â  leurs  idoles ,  puifque  leurs  Dieux  ne  le  pouvoicnt  "î?.? 

,1  Il  o  1  11'     I  r  l'uni Otjvrflil.m- 

recevoir  s  ils  n  croient  qacrclleux  oc  violens ,  nulle  divinité  fi «on-emiofi  ahm. 

Il  I       ,  r  o  I  tJoiitciitiofui  âu. 

véritable  ne  recevant  des  hommag^es  forcez^. ^arrachez  avec  i«i  o<ut  non  «a. 
violence.  r«a.--*^. 

Et  ainfi,  Messieurs,  li  vous  voulez  fuivre  la  coutume-, 
des  facritices  anciens  touchant  les  viâimcs,  libelle  cil  in. 
comparablement  plus  jufte  poui:'  la  à^fecratîo^es  oceaiws. 
saûfbnnablesj^quc  pourl'inunoladoD  desiiêces^»  aoJién dé  ren- 
voyer nia  partie  dans  le  Monaftere dont  l'Ordre  même  Vi: 
congédié  après  la  refiflance  fi  longue  &  fi  fwrtÊ  ftittl  a  fiûse,  pour  ' 
tiy  httc  point  facriné  àTavarice  de  (es  parens,vous  le  renvoyé* 
jez  parvàcre  Arxefi; ,  comme  il  l'efpere ,  dans  la  maiibn' pater. 
i^lle,pcNir.ptftageriaiuccelik>n  de/onppie.avec  fcs  frères.  . 
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84         ^^f^f     enféint  mis  en  ReUgoê  fâr force» 

Mais  ce  n'eft  pas  fans  Tajet ,  Mbssieu&s,  que  kt  tffAm' 
Uns  comme  d'abus  voudroient  que  cette  viâime  de  leurcraâmé 

n'eût  point  aujourd'huv  de  langue.  Ils  l'ont  rcndul'  muette 
duraiK  lîx  ans.  Ils  onc  depuis  Ibulfert  avec  peine  Tes  gcmiflè- 
meiis,  (es  cns ,  cS:  l'es  pl.unces ,  qui  onc  touche  le  nouveau  Pro- 
vincial ,  &:  toute  ralTcmblce  des  Supérieurs  de  la  Province.  Ils 
£taignent  encore  bien  davantage ,  que  cette  victime  ,  après 
avoir  été  gemiâànte&  criante  devant  les  Gardiens  des  Maifons 
Religienfès,  (bit  {»drlanre  devant  des  Juges  équitables  l^lêii- 
verains  qui  Miectent  toutes  cliofei  dans  Ifnr  erdw  aotael, 
fit.  ne  ibtttirent  point  qifon  opprime  la  liberté  -des  enfàuu. 

Ils  craignent  ce  tribunal  de  la  jufticc  royale^  devant  lequel 
im  fils  né  ci^atBt  point  cetâc  lâfiiiies'^iii  lay  coc  écé  des  ^ecs 
terribles  toute  Ta  vie. 

Ils  fqavent  en  leur  conlcience,<:ju*iI  ne  s'cft  point  encore  veii 
parmy  les  defbrdres  de  notre  fiedc ,  un  exemple  aulîî  cclchre 
d'une  tyrannie  exercée  fur  un  enfant,  pour  le  jetcer  enreii* 
gion ,  que  ccluy  de  cette  cau/e. 

Et c'eft  ce  qui  me  porte ,  M£SSi£ua.s,  à  élever  d^autaat 
plus  ma  voix ,  que  je  parle  pour  nn  fils,  qui  après  l'oppreiEoa 
^il  a  (cmflèrte  durant  fix  années  »  B*a  recouvré  pleineniefife 
qu'en  cette  Grand' Chambre  Tafage  de  la  parole  :  qui  n*a  com* 
mzncé  qu'en  ce  lieu  de  re/pircr  librement, 6c  qui  depuis  prciv 
que  qu'il  a  eu  l'orage  de  la  raifon ,  a  toujours  été  forcé  en  fk 
volonté,  ii'ayant  aen  de  libre  que  les  larmes.  De  forte  qu'à 
l'heure  même  que  je  plaide ,  le  triftc  Ibuvcnir  l'image  (î  fu- 
ncfte  de  tant  de  violences  qu*il  a  foufïertes,  en  laiflc  encore 
une  imprcffion  fi  forte  en  fa  penfee,qu'à  peine  peut-il  conce- 
voir la  faveur  que  la  Cour  luv  fait  de  luy  permettre  de  fe 
plaindre.  Car  bien  que  cette  liberté  foit  naturellement  acqui- 
fe  aux  pcrfbnnes  affligées,  6c  que  les  plus  cruels  ennemis  la 
lai/Icntâ  ceuj^qu'ils  ont  rendus  milèrables,  néanmoins  elle 
jQy  a  coûjouiKté  refîifHe  par  iès  plus  proches  «  8c  avec  des 
Clt^temens  fi  injurieux,  que  j'ofè  dire  qu'ils  mentent  les  van* 
geances  du  Ciel  ;  comme  us  vous  demandent  aujourd'Huy  celles 
2e  vôtre  piftice. 

Mi-ssiEuas,  FEU  Ieak  MarpaulT  lieurdelaBon. 
neliere, lM Loai(eChapcfcr,perc  ?c  mere  de  ma  partie,  étant 
poiTedcz  de  cette  affedion  déréglée,  qui  porte  quelques  percs 
&  quelques  ancres  à  chaiièr  un  de  leurs  cmaas  de  leur  moilù» 
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*  Pt  A  I  D  o  y  VL  S; 
.'^cfai  monde,  pour  enrichir  les  ancres  de  fKdépoiliUe,  oefolu* 
fttic  ile  jecttr  Vimmélms  iib  tm  religion,  lors  ^u'M  A*mic 
e&om  que  neuf  an. 

-  Ib  dmwÊiêktàBhÉSL  fsas  du  Maiae  en  la  nUe  de  Ltval,  Ua 

cboiflrcDC  pour  faccompliflèraenc  de  iear  deflèta  le  G^nvenCi 
del  Gordeiters  de  cette  même  YiUe  $  parce  qu'ils  y  avoienc  des 
àhmr^  Se  que  le  Pere  le  Clerc  qui  depuis  fat  Prorinciai,  6c 
avoit  grande  aucoritc  dans  cet  Ordre  éc cette  Province,  ctoic 
lie  avec  eux  d'une  amitic  crcs-ctroite.  Comme  ils  vouloient 
^uc  leur  fils ,  pour  lei]uel  je  parle,  futCordelier  de  gré  ou  de 
force ,  des  lors  qu'on  l'eut  fait  entrer  dans  le  Monaflerc,  on  luy 
donna  i'habit.  Cela,  M  e  s  s  i  Jî u  jis,  en  1 619.  ion  véritable 
extrait  bapciftaire  cit  du  x-j,  de  Février  léio.  D'où  il  parole 
^qj^s  kt^  iMfméiÊm^ùMbit  i  neuf  ai,;  -      <  « 

IgNiiiiiflui I  ilji iiiÉMm^Ufcfoinj». de  deux  periônitf s, qu*jj  «*a 
jëâiiiriitpixdcz  qMMÉiMiiit^  me  au  fus ,  nec  fùtmt.  11  a  ti^.  fw 
moigné  u  redftance  par  Tes  foûpirs  Ôc  par  Tes  plairatesw  II  a 
pleuré.  Il  a  crié  qu^on  le  banniiiôit  malgré  luy  de  la  naaiibn 
de  Ton  pcrc&  de  la  mcrc,  &:  qu'il  ne  voulait  point  être  Cor- 
dclier.  Mais  vous  jugez  aficz,  Messieurs,  que  ces  armes 
/"ont  bien  foibles  contre  la  puillance  paternelle  îk:  maternelle, 
animée  d'une  paiîîon  ,  qui  elt  fourde  aux  gemillemcns  &  à  la 
VOIX  d'un  enfant ,  qu'on  veut  rcjetter  de  la  f-imijlf"^  qu'on  veut 
.déshériter,  qu'on  veut  traiter  d'étranger. 

Nous  voyons  dansle  Paeamfme ,  que  ics  pères,  qui  Qt  crcni-.    1.  «.  * 
«oient  diai^ez  de  crop  d'eaftns,  avaient  la  liberté  de  tuer  'S^o*'c%:. 
'Ceux  qui  leur  naiftroienc  malgré  eux,  ou  de  les ei^ofèr  i  la  mi-  "ZJ"^.  ^'^ 
ièrkorde  des  »a^ns,  en  les  abandonnant  aux  injures  de  l'air ,  «  j- 

&  afix  dents  des  i»eitcs.  u^. &rl^ 

Cette  cruauté  paroîtboirrtbie  x  Mais  ea  eft-ce  une  raoîndce. 
i  un  pere  &  à  une  raere  d*exporer  un  pauvre  enfant  à  la  verge 
ÔC  A  la  dureté  des  perfonnes ,  qui  font  d'accord  avec  eux  pour 
le  faire  Religieux  malgré  qu'il  en  ait  j  de  le  rejctter  couiiiie 
indigne  d'être  reconnu  pour  leur  fils ,  &  élevé  chez  eux  com- 
me leur  fils  :  de  le  chalîer  du  monde  avec  toutes  fortes  de  vio- 
lences :  de  ne  Le  pas  tonfacrer^  mais  de  U  condamner  k  U  reliyon  ,  Jj^*'^'^ 
comme  dit  un  Empereur  dans  une  loy  excellente  \  &c  de  l'arra^ 
cher  de  Isnf  raailbA  9c4t  k  oompagnie  4fe  (es  fiadces  par  me  ^ 

Let  JlMnaiâaf  dans  cet  exoez  de  Iear  puiâàpoe  pacecneUe  nkMk.  9mA 

Liij 
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Bd*       PàHf  im  etiféikt  fms  en  Religion  par  force,    *  ^1 
iicrt    txnrifaa  quî. IcuT  permeccoic  de  tuer  leurs^ enfans  ini(miiéinent  ^.nefÊiM 

"  V^.  ^.  A  î/wV»/^  leur  bter  la  liberté ,  ^my  ^jtfils  pmffiatUtir  bterU  vie  :  eftimanin 
^' i»!        la  fervitude  plus  infupportable  à  ceux  qui  (ont  libres,  que  lar. 

iTiort  à  ceux  qui  font  hommes  :  parce  que  ceux-là  ne  font  pas 
•d  cJÊmfîitZ'  "^'^  l'bres,  pour  ccre  efclaves  après  quelque  temps  :  au  lieu  que 
/,  I.  tous  font  nez  hommes  pour  ccre  mortels ,  &  mourir  un  jour. 

nt.tu*Kiinr*m-  Nc  Icroit-cc  donc  pas,  Messieurs,  accorder  aux  percs^ 
S"*quKa^lri      notre  fi  •cle,&;  encore  à  des  percs  Chrétiens,  ce  que  l'an-t 


V  X ...  <  ue-  cieiine  j u n  ipnitece  refiiibtt aux  Pavens  mêmes,  s'ils  pôuiroienc| 
o  «il  «.at  pcin  iir .  fitii<ycdlig:iMttif»gnfiuis  ce  beaa  don  de  liberté^  que  les  1< 


no.  Kciet  ^  .o.  appellBiiiti«9AÎM«Hp9  êc  qni  eft  plus  preaeoz  oc  fimfiawi 

ci»TFiy&  ^mteutcs  les  cbofe$MUtem  i  &  s'ils  peuvoient  les  .rendre  eR 
^'tûZiifZ^.L,  ^'^^'^  de  leurs  volonté/,  injuftes  jufques  à.ce  point ».qn*ils  euflèni 
i*u«  bvwtbilior  le  droit  de  les  reléguer  dans  les  Monafteres,  œmmeen  des  lieuxi 
d  exil ,  ou  en  des  mmiercs  •  de  les  condamner  a  une  icrvitude 
aulTi  lonojue  que  leur  vie,  qui  les  ravit  à  eux-mêmes ,  aSu*' 
jettit  leur  perïonne  Ôc  leur  volonté  d  la  puilVance  d'autruy  ?  • 
Saint  Chrylollcmie  expliquant  cet  ordre ,  que  Saint  Paul- 
r.knf.fi.  «■♦mi/,  prcfctit  aux  pères  fidelics,  de  ne  point  donner  occafion  ù  leurs  en- 
ïiJf.'^*    J*"^  ^  /^nr     dt  ^Mur  umn  tmx^  aioâte  enfwce  j  cmm&y 
•  fiât  plujiem^  dit-il ,  f «i  les  émkmtm^ ^wtUi  ikafh»  i»  ù»  mû^  ' 
fig^^ÊtUs  m^dtraitiMf,  ^  Us  oppriment^  nm  tmm  des  ftrftnnts lihes, , 
maif  tmme  de-  vnB$  êftlavts.  Yoilà^  M  e.ssib o  lus y.refpece  de. 
nôtre  c.nife.  Et  vous  n'avez  garde  d'approuver  ce  que  l'Apô*. 
rre  condamne,  ny  d'autorifer  par  vos  Arrcfts  un  abus,  que 
cette  grande] uînicre  de  l'Egiliè  Grequc tâchoit  de  dicruire.- 
par  iow  éloquence. 

On  vous  a  dit,  Messieurs,  que  le  père  ^  la  mcre-. 
de  ma  partie  n'ont  fait  qu'une  adion  loiiabie  de  mettre  leur, 
fils  chez  lés  Cordëliers  de  Laval  dés  l'âge  de  neuf  ansj  ^  que 
<Ça  écc  par  deTotiQa<)n'ils  1'^  ont  mis  :  (^e  les  Saints,  lesCooi^ 
ciles ,  £c  les  fondateur^  d'Ordies^ont  approuvé  dans  tous  les  lie* 
des,  qu'on  mî^de$  en^s  dans  le»  Monaftêresy  pour  les  iiw. 
ftruire  plus  chrlbciennement  enr  ces  lieux. Saints,  qui  fbot  le.-»^ 
parez  du  commerce  &  de  lacomiption  du-monde.. 
f    Mais  combien  ces  di/cours^  qui  d'eux-mêmes  paroiilèat: 
pJaulibles,  font-ils  frivoles  en  cette  caufê? 
t0fi.  Saint  Bafilc  approuve  bien ,  qu'on  mette  de  jeunet  enfans  dans. 

les  Monaltcres.  Mais  il  ne  veut  point,  qu'on  leur  donne  l'habit, 
d'abord,  comme  ou  a  donne  à  ma  partie ^..qu'oa  a  cxaité.dés  . 
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l%e  de  neuf  ans  comme  s'il  eue  été  Novice.  '  Hiiéurv  4^'% 
■miat  lèp^ez  de  la  commoiimé  des-fireres ,  de  retirez  ea  vak 
lieu  à  part,  &  qu'ils  n'y  fbietit  que  comme  de  jeunes  écoliers  j 
à  qui  on  cnicignc  les  lettres  humaines  &  les  règles  du  Chriftia^- 
niline,  &  non  pas  comme  des  enfans,  que  l'on  y  mette  en  pri- 
ibn  pour  cftre  Religieux  malgré  eux ,  6c  leur  faire  faire  profef- 
fîon  aufîî-toft  qu'ils  (ont  en  âge,  fans  attendre  qu'ils  le  vcuii- 
lenc ,  &  quoy  qu'ils  ne  le  veuillent  pas. 
.  «iÇe  grand  Samc  a  veu  naître  dés  ibn  temps  un  defordre  pa- 
toii  à  xehaf^  4m,«kpa»mis  plaignons  ea  ceœ  caulè.  Car  U 
veut  Usnqv^ùa^Sdbmifkx^^  fiUe$  dans  les  fteti^ 

gioas  de  vierges,. comme  les  petits  gariçoos  dâ»s  Geliesii*iiom^ 
mes.  Mais  il  ne  veut  point  am*m  les  ftcohfe  À  la  profe/pton ,  ^«V-  "/"^^f'/f  ^-  •* 
frès  qu  eues  anmit  fiix^  Ht  •mx^fept  ans  fajfex^  :  epiém  ferm^ftges 
^  raifinnahks  î  qu*tlles  wuémi  fe  dtmer  à  Diem  :  qitayam-efii 
éprouvées  ^  examinées ,  elles  auront  perfeveré  dam  et  dtfir^  Q^atrmt 
'    tUtnaadè  avec  beaucoup  de  prière  d'être  admifes. 

.  Pourquoy ,  Messieurs,  toutes  ces  précautions  ?  Pourquoy 
a-t-il  tant  de  foin  d'alTurer  leur  liberté  par  toutes  ces  règles 
/qu*il  établie  ?  Parce ,  dit- il ,  q»ily  en  a  flufieurs  qme  leurs  pères  ,  ^ 
•  Um  mères ,  é*  lem  frères  prefifUmit  stJtrMmtaJknt  avéïm  §it*eSm. 
ayent  tàge  de  fiis^g  am^fam  ^eUii  foient.pmèa  ieUts  mimn  À  U 
-virpnitè  fiante  :  lem  fMvm  /M  les  y  prefeafam.  par  dm  imtnih 
des  mtmfimm  ttmfmli  fp'  ksv  peinent.  Ces /lies ,  dit  ce  même 
Perc ne  doivent  pas  être  aimfes  facilement  à  faire  profefsien  ^t 
mais  feulement  après  qu*on  fe  fera  irformé  exaliement  par  leur  bou- 
che ,  fi  ce  fiât  tÙis  fMifi  fertentàU  ILeli^^.deJem'.frupreimefve'^ 
ment. 

Ce  qu'il  établit  aufll  pour  les  enfans  mâles,  line  faut  ^  con- 
•tinuc-C-il,  recevoir  à  la  vie  monaflique y  que  ceux  qui  s'y  confacrent 
'  ef^MX-mèmes ,  .ér  de  leur,  f lem  p'é  .*  qui  Itawt  mitrrp^ez^  répondent 
^ils  demandent  à  faite  fnfcfion,     ^^il*^  f»»^  pudiquement.  , 
•   Que  fi  ces  Saints  (ê  (cmc  oppoiêz  en  leur  iiecle  i  i*dflrance  Çc 
i  rinjuflice  des,{ieres  ,  des  mères  2c  des  frères ,  combien  », 
I^ESSiEuns,  vous  doit^Ue  être odiea(ê ?  Combien  ce  faux 
yoiie  de  dévotion  ,  dont  ûn  vous  a  voulu  couvrir  la  violenoe  ' 
interelTéc  des  appel  lans  comme  d'abus  envers  ma  partie»  vpus. 
doit-il  faire  condamner  4ine  fi  gro/Tiere  hypocrifie? 

Pourquoy  ce  pere  &  cette  mcre  ont-ils  clioili  ce  pauvre  en- 
fâAt  feul  pour  le  mettre  aux,  Cordeiiers  dés  i^uf  ao&  \  Po^r^ 
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H       Pomri»  mjSmtmts  m  Rdigm  fdrjwce, 

ouoy  ne  Tont-ils  point  garde  chez  eux  comme  tous  fesanmes 
trercs  ?  S'ils  l'avojent  ainié  autant  qu'eux  ,  pourquoy  ne  l'au- 
roicnr-ils  paîi  laifle  dans  la  même  iibertc  de  demeurer  dans  le 
monde,  &  de  prendre  une  condition  proportioonce à. ià naiH 
fâoce  y  à  fi>n  uiciinanon  ^  à  ion  bien  ? 

C'ont  été  iès  frères  mêmes  ^Messi^bujls,  qui  pouilèz  <ie 
rçfpric  dlnterct ,  que  âînc  Aofile  ooadâmne,  V'oiat  Àffiegc  ùm- 
ceflè ,  lois  qu'il  a  œmtnencdÀ  approdier  de  quioBe  iùm-uis^ 
Us  fbnc  lemis  le  meiuMer  de  i'émpoiimier  s'il  iônoic  du: 
•  Cloître»  &.  Jtie  féàn  dmmérk  la  fiiçmékt  Graïub i  çe  ibnc  leofs* 
propres  termes,  qui  foat  rapportez  dims  la  ieotence  du  Pro- 
vincial ,  par  laqudk  OU  Jiiy  aâcé  l'habit  ,  donc  ofk.  i*kff^ 
comme  d'abus. 

Je /^ay  bien,  que  vous  n'avez  garde  de  l'avouer.  Aii/lînclc 
diliez-voiis  pas  aIor«  pour  en  demeurer  d':iccord  un  jour  dans 
une  audiance.  Maii  Eheu  veut ,  que  les  nicracs  menaces ,  dont 
vous  av^z  ufé  envers  votre  jeune  frère  ,  ma  partie  ,  pour  ler  * 
«lectie  m  famués  y  ïwf  fencoc  4uîpard*huy  pour  coniêrver 
Àlîbeitë^ 

Cepeadaar,  Mi<f  Mafts,«Bnficiefez  s'il  von  plaâc  en  ^ueT: 
dcat  «toit  ce  pauvre  eofanc,.  diac^d'un  habit  de  Kjdàpam^ 
ic  pecièaitd  de  cette  fêm.  Il  y  a  peu  dt  nidêrabies*,  qui  ne 
fê  p»  ometteat  av^e  le  temps  une  fins  douce  ooadition.  Mata 
ceiuy-cy  gemifîoit  dans  fa  captivité  prefeiitc,6c  étoit  encore- 
plus  tourmente  par  i'apprchcnfîon  de  l'avenir.  Il  prclloir  Cx 
mere  &c  les  frères  de  Je  retirer  des  Cordeiiers  ,  y  léchant  de 
tnfteiîè  &  de  langueur  :  Et  la  refiltance  continuelle,  qu'il  té* 
moignoit  de  jour  en  jour  au  dcifein  qu'ils  avoienr  de  le  faire; 
Heligietix  à  quelque  prix  que  ce  fût,  étoit  ce  <^i  les  animoic: 
dsvantage  à  l^fexecsMer.. 

Et  Ptf  ce  qu'ils  cffaignoient  d  towte  fieure ,  quVI  se  lèor 
dchapâc ,  de  quil  ne  iôrtit  du  JftoBaftere  avant  qn'Ss  ïVboÊSsê^ 
fié  i  la  Religioir».iion  par  un  voeu  e^eâif,  ceqid-  leur  dtoir 
impûffible ,  parce  qn^  n'irroic  pas  l'âge  r  Hais  au  m^ns  pac 
une  omBre  8t  •une  apparence  extérieure  de  vœu  ,  ils  refblu- 
renr  de  prévenir  cet  âge  marque  par  les  Conciles  &:  les  Or* 
donnaîKcs:  Et  pour  cet  effet  ils  s'avifercnt  d'un  moyen  touc: 
à  fait  étrange  &:  moiiy  jufqu'â  nôtre  fiecle. 

Son  véritable  extrait  baptiïlairc  ,  qui  a  été  tiré  avec  ro«rcy> 
fc^  formes  de  la  juftice  du  Regdirc  des  baptêmes  <^e  l'figlîfe 

de. 
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de  la  Ttmté  i  Laval ,  Se  délivré  par  le  Curé  même  de  la  psu 
ttàifçy  porte  qu'il  eft  ne  k  17.  de  Férrier  i^io.  Monfîeur  l'A. 
vocat  eeneral  Ta  prefêntcmcnt  cnrre  les  mains.  Mais  fa  mcre 
&  Ces  frères  ne  pouvant  fe  refoudre  d'attendre  jufqirau  28.  de 
Février  1616.  qu'il  eût  fcizc  ans  accomplis,  refôlurent  des  le 
mois  de  Juin  1623.  huit  mon  auparavant  de  luy  faire  faire  pro* 
fellion. 

On  avoit  befoin  d'une  faulTeté  pour  cet  effet.  C\r  il  faloit 
prouver  au  Pere  Moreau  Gardien  de  ce  Convcnt  de  Laval  > 
que  ce  pauvre  enfant  avoit  (èize  âns  accomplis  lors  qu'il  n'en 
avoit  que  quinze  9c  quatre  mois.  Ils  n'ofèrent  s'adreflèr  ftu 
Oiré  de  la  pinitk  :  mais  ils  corrommrent  un  nommé  Jean- 
Hebert  l'un  des  Marguilliers  de  cette  Eglifê,  qui  leur  délivra 
un  extrait  prétendu  de  fon  baptême,  qui  porte,  qu'il  a  été 
baptii<i  le  7.  de  Juin  1609.  les  parrains  &  marraines  y  font 
nommez,  Û  le  c^cificat  de  ce  faudàire  eft  écrit  en  ces  mêmes 
termes. 

Ze  prcfent  extrait  a  été  tiré  du  papier  baptijinal  de  l*E'iltfe  de  la 
fjintc  Trinité  de  Laval,  par  moy  Jean  Hébert  Bouffi  l:cre  l'un  des 
procureurs  Marguilliers  de  ladite  Eglife ,  &  délivre  a  honorable  hom* 
««•Jean  Marpault  feur  it  la  HomeUere*  Fait  ce  10.  jour 
de  Imn  \6iy  Siffiè  leM  Htkm, 

^  Ce  Jbam  Maupault,  frète  atné  de  ma  partie,  l'on 
des-appeliaas  comme  d'abus ,  ayant  ce  Aux  Extrait,  le  met 
entre  les  mains  de  Louïiè  Chapelet  merc  commune  des  parties^ 
laquelle  le  «prefenta  elle  -  même  au  Pere  Moreau  Gardien  de 

ce  Convent.  Et  voicy  la  preuve  par  c'crit,  qui  eft  le  certificat 
authentique  de  ce  mcme  Perc  Moreau,  qui  après  avoir  rap- 
porte cet  Extrait  bapciilaire  délivre  par  ce  Margiiillicr  à  Jean 
Marpault  nppcllant,  mis  entre  Tes  mains,  de  luy  Gardien 
paria  propre  mere  de  ma  partie,  écrit  ce  qui  fuit,  ^  qui  étant 
d'une  extrême  importance,  ôcle  fondement  de  toute  ma  cau- 
fè ,  je  f  bppKe  la  Cour  de  me  permettre  de  luy  en  faire  la  leclure. 

Je  fou/fmè ,  humkli  Religieux  ^  Frère  Pierrt  Mtrcau^  Gardien  du 
Cément  Ju  l^Oèfenfonee  de  faim  François  de  cette  ville  de  Laval ^ 
confeffe  avoir  reeen  ce  jourcNjuy  Dimambe  ^mini^eme  dnmaès  de  Imn 
Jan  idxy  t  Extrait  dm  haftème  de  Frère  Louis  Marpault  Nevict  en 
nbtredAt  Cmvent  y  par  honorable  femme  Louife  Chapelet  mere  dudit 
Marpault,  accompayiêe  d'honorable  homme  Maître  Michel  Girml 
£emr  dei  Jentainu  Avocat  audn  J^avai  :  afin  de  prefenter  iedêt 


90       P^HT  un  enfânt  mis  en  2{fli^ion  par  fircc. 
Baptifébre  mx  pères  de  nhtre  Communauté  ,  ftumdje  (e$  émMfnfmû 

bU%^  capitidairement ,  peur  délibérer  de  Upr^^ion  Audit  Frère  L^SÊs 
Marpault.  Fait  ^  fytè  audit  Convent  de  Laval ,  le  jsur  ^  an  qug 
dejfus y  fous  mon  fein  manuel.  Sipiè  Moreju ,  humble  Pere  Gardien, 

Lors  que  Ici  appcUans  comme  d'abus  fe  preparoicnt  par  cet 
a(flc  à  luy  faire  faire  profclUon  peu  de  jours  aprcs,  ma  partie, 
qui  croyoic  avoir  encore  à  palier  huit  mois  julques-là  ,  ëtoir^ 
Messieuhs,  au  même  ccac  que i'croic  un  homme ,  qui  dans 
un  vaiflèau  fè  verroic  menacé  d'une  tempête ,  laquelle  neaa- 
moins  il  croiroit  afièz  éloignée. 

Luy  cependant  cherchoic  les  moyens  de  s'el<|uiverdtt  Moiia£. 
tere  avant  au'il  eût  ièize  ans  accomplis.  Mais  il  eft  tout étonn^ 
que  fiir  ce  &ux  Extrait  de  ion  Ixtptême  qu'on  avoit  produit 
pour  vcritahie,  on  le  vient  ravir  en  un  matin  comme  on  ra- 
'^^"''"t"    ■  vifloir  autrefois  les  jeunes  filles  malirrc  elles ,  pour  les  fiirc  Vcfta- 
^mi,4.jHvi'v.  les  ,  c'eft  .1  dire  Reliiiieufes  -,     le  menant  à  PAutei  le  29.  de  ce 
i.  i*.         '  même  mois  de  Juin,  lors  qu'il  n'ctoit  âge  conftammcnt  que  de 
quinze  ans  6c  quatre  mois,  on  luy  fait  faire  profcllîon. 

Les  Pcrcs  de  l'Eglile  reprochoient  autrefois  aux  Paycns  , 
,4mtnf,  mi.  que  ces  vierges  Veftales  ,  qui  étoient  feules  dans  l'Empire 
Romain ,  êc  n'étoient  que  fis  en  nombre  ou  (èpt  au  plus ,  n'enu 
brafibient  point  la  virginité  volontairement  ;  &  que  s'ils  ne  les 
y  euilcnt  point  engagc'es  par  force  dés  leur  enfance  ,  nullf 
d'elles  ne  s'y  fût  portée  d'elle-même,  êc  n'eût  point  choiii 
d'autre  condition  que  celle  du  mariage. 

Nous  voyons  aujourd'huv , Messieurs,  qu'on  peut  re- 
procher à  des  Chrétiens  une  mjullice  beaucoup  plus  grande, 
que  celle  dont  on  accufoit  autrefois  ces  idolâtres  :  Car  les  Ro- 
mains n'obligcoient  pas  ces  Religieufes  à  demeurer  vierges 
toute  leur  vie.  Le  temps  de  leur  virginité  n'ctoit  que  de  trente 
années,  &  oarce  qu'on  les  confâcroit  dés  qu'elles  n'avaient 
ntfity^Mikm.  que  fix  ou  lept  ans  d  la  faufle  Déeilè  Vefta,  ces  trente  ans  fi- 
niiSïient  d'ordinaire  lors  qu'elles  n'en  avoient  encore  que  tren- 
te-fix  ou  trente-Tept.  Mais  ces  pères  &  ces  mères  font  violen- 
ce à  leurs  en&ns  pour  les  lier  par  le  vœu  d'une  chaftecé  per- 
pétuelle, La  captivité  de  ces  tilles  ne  palïbit  gueres  au  delà  de 
ïamoiric  de  leur  vie,  aprcs  laquelle  elles  pouvoient  fe  marier. 
Et  celle  de  ces  pauvres  enfms  doit  durer  jufqu'à  leur  mort. 

En  fécond  lieu  ^  ces  aveugles  du  Pa<:;ani(me  s'imaginoient , 
^ue  la  concincucc  ccoic  une  vertu  limplcment  humaine ,  parce 
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qu'ils  fuppofoient  que  la  volonté  de  riioinme  étoic  rnaîcred 
ie  abfoluc  de  Ces  pallions.  A»  Iku  que  la  lumière  de  r£5ran- 
gilc,  de  VECprït  de  Dieu  qui  parle  dans  Tes  Ecritures ,  nous 
ont  appris,  que  le  célibat  eft  un  don  de  la  feule  libéralité  divi- 
ne. Et  ainfi  un  Chrétien,  qui  force  un  de  /es  enfans  à  faire  ce 
vœu  ,  lors  que  Dieu  ne  luv  donne  aucun  dclir  de  s'y  ena;a<j;cr, 
ny  aucune  force  pour  l'accomplir  ,  n'ctt-il  pas  -J>lus  blam  iblc 
que  ces  Payens  2  Et  lors  que  pour  faire  cette  violence  particu- 
lière i,  Coa  fils ,  il  fairGne  injure  publique  aux  loix  de  i'Eglife 
en  ^Uftfianc  un  aâe  public  ,  necomble-il  pas  lajnefùre  de  fa 
faute  ,&  ne  {ê  rend*-il  pas  coupable  d'une  injufticc  plus  que 
Payenne  î 

Pou¥ez.vous  defîrer ,  Messieuils,  une  plus  claire  &  plus 
forte  preuve  de  ia  violence  des  appel lans  comme  d'abus,  pour 
engager  ma  partie  malgré  luy  dans  la  vie  Rclijz;ieufê ,  que  cet- 
te horrible  précipitation,  que  cette  infip;nc  faufletc,  par  la- 
quelle ils  ont  voulu  prévenir  le  temps  légitime  ,  où  il  put  faire 
une  profelîion  félon  les  formes,  pour  prévenir  iâ fuite  du  Mo*, 
nalterc  qu'il  medicoit  ? 

Si  c'ctoit  luy  qui  vouloir  être  Religieux  ,  &  ii  fa  mere  6e. 
iès  âreres-avoieBC  /êulement  fiiivi  foa-  defir  &  foa  incliaationv 
comme  ils  vous  le  dirent  a  la  dernière  audiance ,  fc  fu£ènt-tls 
preilèz  jufquesi  ce  point,  que  de  ne  pas  feulement  attendre 
qu'il  eût  feize  ans  ?  Si  leur  procédé  avoir  été  régulier ,  euflcnt- 
.  ils  viole  la  règle  publiq[ue  de  l'Eglifè  ic  de  VExêt  ^  du  Conci- 
le  &  de  l'Ordonnance  ? 

S'ils  n'avoicnr  agi  que  comme  une  merc  &  comme  des  frè- 
res, ne  luy  euUent-ils  pas  laill'c  au  moins  ces  huit  mois,  pour 
délibérer  avec  Dieu  ,  éc  avec  foy ,  Se  confultcr  la  grâce  du 
Ciel ,  <Sc  Tes  propres  forces,  pour  ic  préparer  à  une  entière  im- 
molation de  foy-mcme,  qui  pour  être  ùire  avec  allez  de  dif- 
cretion  &de  fagcflè,  ne  ie  peut  faire  avec  trop  de  maturité  èc 
de  préparation  ?  Ne  Iny  eunent-ils  pas  laiâe  la  liberté  d'enu 
braflêr  la  Religion ,  ou  de  revenir  prendre  fa  place  dans  la 
jnaifbn  paternelle,  fans  avancer  d'un  fêul  jonc  fa  profefnoir,. 
contre  l'ordre  public  ftiuniverfel  quis*bbfèrve  dans  toute  1*E- 
glife  ,  èc  qui  ne     peut  enfreindre  fans  un^abus.  manifeftef 

Ne  luy  euflènt-ifspas  plutoft ajouté  huit  autres  mois,  après 
fes  fcizc  ans  accomplis,  comme  font  tous  les  jours  les  peresi,. 
les  mères ks  frères    que  de  luy  ôtcr  ces  huit  qui  luy 

M- 1^; 


^î,  Pour  un  enfant  mis  en  2{jli^ion  jy^xr  force. 

rclloient  jufqu'.i  fcize,  que  les  canoiu  hcclclialhqaes,  que  Tau- 
torirc  rovalc  civile  luy  donnoient,  p.  ur  le  préparerai:  fe  rc- 
i'oudi  c,     que  nulle  puillaucc  ne  luy  pouvoïc  ravir  iàiu  crime 

lans  accenrar  ? 

S'ils  culTenc  cté  conduits  par  les  mouvenieDS  de  l'âiFeâioa 
nacurelle,  ^  de  la  moderatioo  ordinaire  de  perfinises  ^qaîM^ 
bles  &  Chrêciennes ,  eiUIènc^ils  eu  une  fi  extrême  impacieiice 
de  le  voir  bien- tôt  chargé  d'un  joug  qui  eft  fi  pefânc,  lors  qn'U 

eft  impofé  par  la  force  de  par  la  coocrainte  :  de  le  voir  biea.tôc 
confînc  dans  un  Cloître,  pour  y  gémir  tout  le  relie  de  fès  jours: 
de  le  voir  bien-tôt  retranché  de  leur  maifbn ,  &:  ieparé  d'avec 

eux  pour  toute  fa  vie?  Eulîènt-ils  ctc  i\  cmpreiîcz que  de  ne 
pas  feulement  attendre  ,  que  félon  le  cours  naturel  il  fiit  ca- 
pable, au  moins  par  (on  aii;e,  de  ne  pas  faire  avec  Icgeretc, 
avec  tcmencé,  avec  irrc|jularité  ,  une  action  li  grande,  6c  li 
importante  ? 

Mais  conme  l'avarice  avoir  caufë  un  dérèglement  gênerai 
dans  la  raifon  de  cette  mcre  &  de  iès  fireres,  &  «ne  aiteratioa 
univeriêlle  dans  les  mouvemens  de  leur  cœur  envers  l'intimé  , 
il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  troubte  intérieur  qu'ils  rcilèn- 
toient,  leur  en  a  fiit  caufèr  un  extérieur  &  iênfibledans  ladif- 
cipline  de  l'ËgUlè  :  li  le  defbrdre  de  leurs  mouvemens  les  a  faic 
contrevenir  à  l'ordre  des  loix:  fi  rinjuftice  de  leur  paflion  s'c- 
tant  clevcc  /ùr  les  ruines  de  l'afFccliion  du  fang,  ils  ont  bien 
voulu  nulîî  établir  fon  vœu  lur  les  ruines  delà  difpoficion  des 
Conciles  des  Ordonnances  j  &;  fi  ce  dcilèin  criminel  de  le 
forcer  en  fa  volonté  pour  profiter  de  fon  bien ,  a  cce  capable 
d'une  faullècc  publique ,  &:  d'un  crime  honteux     punillablc  : 

"jèeUra  if  fa  ,  nefiifque , 
Hde  mmede  placent. 
Combien  de  fois  ces  frères  ont  -  ils  eu  regret  de  ce  qu'il  étok 
plus  jeune  qu'il  ne  leur  étoit  utile  ?  de  ce  qu'il  étoit  venu  au 
monde  huit  ou  dix  mois  plus  tard  qu'il  ne  leur  faloit  r-M  eft 
aifé  déjuger,  Messieurs,  que  s'ils  eullènt  pû  avancer  le 
cours  du  Soleil ,  is:  luy  faire  faire  huit  mois  en  huit  jours ,  ils  au- 
roientpris  plaifira  caufer  ce  dcrci^lcmcnt  dans  les  (ailons  de  cet- 
te année  pour  leur  utilicc  particulière ,  pour  enchaîner  avec  plus 
de  force  par  les  liens  d'un  voeu  légitime,  félon  l'apparence  & 
la  forme  extérieure,  ce  pauvre  gardon  pour  lequel  je  parle, 
dont  ils  dcvoroient  déjà  le  bien  par  leur  defir    leur  eiperance. 
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Mais  comme  ils  pouvoient  contraindre  fa  liberté  ,  &  noa 
pas  forcer  la  nature,  qui  n'eft  pas  clclavc  de  la  pallion  des  hom- 
mes, ainfi  que  la  Foib.'clle  d'uu  jeune  enfant  l'cft  de  celle  de  fa 
mcre  êc  de  Tes  frères  ^  ne  pouvant  avancer  véritablement  les 
huit  mois  qui  luy  reltoient  a  palier  julqu'à  l'âge  de  feize  ans, 
ils  relolurent  de  reculer  de  huit  mois  le  jour  de  fa  naillance  &: 
de  fon  baptême  par  un  artifice  décelable ,  èc  par  une  fauilè- 
té  infîgne. 

TercuUien  die  élégamment  :  Pimp 
fintdmx  famSi  qmfrnt  nks  <j*  €mi$  dam  le  fiin  dm  même  fere  «  & 
^ui  e/  le  fere  du  menfonge  ,  é-  fiidUs  fim  smàUÊmàtS  i  tmiffinr  dî!  faÏTSStSl 
enfemble  contre  la  verHi  &  ^imuame,  TSni.4»H*imi 

C'cft,  M Ess  r  E u  Rs  ,  ce  que  vous  voyez  en  cette  caufe.  La  •.T 
mahgnirc'  des  appellans  contre  ma  partie  étoit  trop  forte  , 
pour  n'ccrc  pas  jointe  avec  /a  compagnie  ordinaire  ,  qui  efl: 
cette  ardeur  impatiente  d'exécuter  fon  delfein  j  &  pour  n'em- 
plover  pai  le  menfonge ,  qui  eit  rmllrumenc  naturel  des  pa(^  t^f, 
lions  déréglées ,  lélon  le  mcme  Tertulhen.  *'* 

Mais  comme  les  ombres  ie  hauflènt  ou  {é  baiifoc  iêlon  le 
cours  du  ibieil  \  de  même  les  crimes  croiilènt  on  diminuant 
félon  les  dxconflanccs  qui  les  environnent  &  le  but  qu'on  s'y 
propoiè. 

Or  quelle  Hn  plus  irreligieufè  peut-oo  avoir  dans  une  fauf. 
feté,  que  de  fe  iervir  pour  attacher  un  pauvre  enfant  malgré 

luy  au  joug  de  la  Religion  ,  de  la  falfification  infîgne  d'une 
vérité  auffi  importante  ^caulFi  folemneilcmcnt  juftiûce,  qu'eil 
fon  âge  par  le  Regiltre  public  d'une  Eglife  ? 

N'eit-ce  pas  une  efpece  de  facrilege  ?  N*cft-ce  pas  porter  le 
crime  jufques  dans  le  fàncluaire,  juli^uesa  l'autel ,  devant  le- 
quel on  amené,  ou  plûtoft  on  entraîne  cet  enfant ,  comme 
une  hoftie  miièrable  «  pour  y  être  fpiritueUement  égorgée  par 
ik  mere  &  par  Tes  frères. 

Ne  peut-on  pas  appliquer  à  ce  ièns  particulier  cette  belle 
parole  de  (aint  Ambtoiiê  :  Qgie  les  €ifam  dmvem  bien  ktm  efirts  ^"^''f-  * 
à  Bîcufm  Us  pem ,  ^md  Dieu  le  veut  :  mais  qifils  ne  doivemfae 
être  èzpr^e\  far  eux ,  parce  que  J}sem  ne  le  veut  pas  /OffEUILI  i 
parenttbui  JDco  de b ère  filios  ,  non  dehere  juytlari  / 

NVft-ce  pas  donner  un  fondement ,  non  feulement  hon- 
teux mais  criminel,  non  feulement  criminel,  mais  abomina- 
ble à  une  achon,  qui  doit  ctre  toute  fauice,  ^  qui  étant  faite 
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Miifkùtshn  in  de  cette  forte,  eft  toute  profane  &  toute  impie  >  N*eft-ce  pas 
Sm^H^qï-  félon  le  langage  du  Prophète»  élever  Sun  dam  iefimg,  I§k 

parvim  aliquam  L'Empercur  Alexis  Comncnc  permit  aux  percs  de  fiancer 
intonrorfhabfant  Icufs  cnfaiis  avant  l'âge  de  c]uari)r/c  ans  pour  les  maies,  &  de 
hbui  aiVcrjnt.ou*  douze  pour  les  tilici  ;  farce  que  ion  qu'il  leur  ètou  défendu  de  le 
InfcrZcrEtcmm  faire  4vant  cet  âge,  étant  VMsncm  ,  dit-il ,  par  tamowr  qitiU  éivoimt 
pour  Utm  enfans ,  ijf  fe  hitat»  de  les  femveir^  ^  de  lemraffemtrm 
hucx.  Nimpircn-  ^ariaqe  avantamx^  ils  (huffment  ce  retardement  avec  vrande  fei» 
itbrro  ajfra.  funî .  tie  y  &  ^IqueS-lots  d  cux  cmportes^for  leur  affection  paterneUr^ 
mum  n/p,'v  Jae  attribuoicfît  par  un  menfmige  &  far  unfarjnre  fks  d^àge  â  leurs  enm 

imî^dit'i' 'moHil  Voyez  s'il  voui  plaît.  Me  s  s  i  E  u  r  s ,  quel  eft  le  renverfe- 
&  grAvitfr  feiiKv.  nicnt  dc  Kl  Haturc  en  cette  caule.  Dans  cette  Ordonnance-, 

Sun;  aïKciii  .jiu  .    .  ^  ,  ..  , 

excvmfmi.tiin;cn  c  clt  1  jm^ur  d  Un  pcrc ,  qui  impofe  au  public  touchant  i  .ige 
mr"f"i,i^'?ôrum j'i  de  /on  iils,  pour  luy  procurer  un  bien.  Et  icy  c'ell  l'averiioii 
rlf:  d'une  mere  ôc  de  frères,  qui  impofe  i  la  Religion,  à  l'Eglife, 


pcriuii."»  mi('u1fï. 

^irxim    Ccmtirn.  -     *  »  V  '  w 

w/r î'^iZ/iL':  ^  ^  l*^tii  touchant  Tâge  de  leur  fib ,  &  de  leur  frère  ,  nous 
j^fitk!^  luy  procurer  le  plus  grand  des  maux qui  eft.  la  perce  inTolon* 
taire  de  Ùl  liberté-,  &  de  (by.mcme. 

Là  c'cil  un  pcre,.  qui  veut  fc  hâter  de  bien  marier  fon  fils, 
&  de  le  rendre  heureux  avant  le  temps  porte  par  les  loix ,  en 
fe  liant  par  des  fiançailles  avancées,  du  nœud  doux  5c  hivora* 
ble  d'un  mariage  tres-avantageux.  Icy  c'elt  une  mere  ,  de  ce 
font  des  frères  ,  qui  veulent  fc  hâter  de  rendre  leur  fils  & 
leur  frerc  pour  jamais  incapable  du  mariaqe  ,  ^  de  tous  effets 
civils,  de  le  rendre  milerable  avant  le  temps,  en  le  liant  mal- 

frc  luy  des  noeuds  H  durs  &  G  rigoureux  d'un  jou^  d'airain  ôc 
e  fer ,  fouà  lequel  ils  veulent  qu'il  langui£è  &  foie  opprimé 
jufqu'au  dernier  fbupir  de  ùl  vie.. 

Là  ce  pere  commet  une  fauflèté  innocente qtri  fen  à  foa 
fils,  &  qui  ne  nuit  à  pcrfonne ,  un  menfonge  officieux,  qui 
•  vient  de  tendrei&  £c  de  bonté ,.  &:  qui  (êmble  ciigne  d'cxcufe,. 
fi  l'on  juge  de  la  qualité  d'une  acliion  par  celle  de  l'intention- 
qui  l'a  produite.  Icy  les  appellans  comme  d'abus  commerrcnt 
une  faulfeté  infolente  6c  criminelle  ,  qui  nuit  à  leur  fils ,  à 
leur  frère  ,  &  fiit  une  injure  publique  à  routes  les  loix.  Ils  fe  fi^ 
gnalcnt  par  une  lupcrcherie  qui  vient  de  malice  di  de  dureté\^, 
&  qui  eii  plus  digne  encore  d'uii  châtiment  exemplaire  par  le.- 
mavement  q^ui  en  a  été  le  principe ,  que  par  elle-même^ 
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Jugez  ,Messibuiis3  par  ce  parallèle  de  l'excellÎTe  amitié 
<i'iin  pere  envers  ion  eit^t  avec  cette  exceifive  averfion  d'une 
mere  de  de  frères  envers  ma  partie ,  Ci  les  appellans  comme 
d'abus  ont  pû  renoncer  à  tous  les  ientimcns  maternels  êc 
tcmels  par  cette  prccipitarion  fi  criminelle ,  fans  que  le  fane  eh  Affliu  fpniium- 
eux  ait  ecc  infecte  ^  comme  dit  icrtuliien  ,  de  lefint  vituux  (y  rm«â.i./«ii* 
corrompu  d'une  violente      maligne  impatience.  '*  *' 

Jiii!;c/  quelle  a  crc  leur  ardeur  pour  le  fliire  Rclit^icux  mal- 
t^ré  qu'il  en  eût,  puis  qu'ils  ont  eu  l'audace  de  luy  faire  faire 
profelFion  avant  l'âge  j  6c  combien  tout  ce  qu'ils  vous  ont  dit 
de  leur  amitié  pour  luy ,  étoit  faux ,  puis  qu'ils  ont  fait  même 
une  fauâècé  pour  le  bannir  éternellement  de  leur  mai/ôn ,  puis 
qu'ils  ont  avancé  fa  proièffion  pour  avancer  fà  mifêre  ? 

Jugez  encore  par  la,  s'il  vous  plaît,  M  es  si  eur  s, 
combien  toutes  les  loiianges  qu'ils  ont  données  à  l'excellence 
.de  la  vie  Religieufe  font  vaines  j  &:  ne  fervent  qu'à  les  rendre 
plus  coupables.  Car  fi  les  monafteres  font ,  comme  ils  vous 
ont  dit ,  comme  le  dit  un  Empereur  ,  des  Académies  de  la 
plus  élevée  &;  de  la  plus  fainte  philofophie  qui  foit  dans  le 
monde,  combien  leur  tyrannie  vous  doit-elle  ccre  odicufed'y 
avoir  jette  l'intime'  ,  fans  que  Dieu  l'y  appellât  par  cette  grâ- 
ce particulière ,  qui  eft  ablblument  neceflaire  pour  être  capa- 
ble  d'une  vie  Ci  excellente,  te  fi  relevée  au  deiTus  de  l'iiumaine 
condition  $  fans  qu'ils  viHènt  en  luy  aucune  trace  de  cette  ver* 
tu  fiimaturelle  ,  de  cette  reiblution  herotqoe  qufon  ne  peut 
attendre  que  du  Ciel }  qui  porte  un  homme  tout  terrence  L 
le  décacher  entièrement  de  la  terre,  6c  un  jeune  enfant,  qui 
n*aime  naturellement  que  la  liberté',  le  jeu  ,  &:  le  plaifir  ,  à  re- 
noncer pour  toujours  à  fa  propre  liberté  ,  i  tous  les  divertilïc- 
mens,  &  à  tous  les  plaifirs  qui  font  permis  dans  le  fiecle,  & 
à  fe  refoudre  de  fouffrir  fans  murmurer  un  nombre  /ans  nom- 
bre d'incommoditcz  6c  de  peines  ' 

Ne  fauc-ilpas,  non  feulement  une  liberté  toute  entière, 
mais  une  force  extraordinaire,  pour  donner  fblenuiellement 
i  Dieu  {on  bien  par  le  vceu  de  paavreté ,  fbn  corps  par  celuy 
de  chafteté,  fbn  ame  par  ccluy  de  l'obrîiiance  :  pour  ne  fè  re- 
fèrver  que  ce  qu'on  ne  peut  s'ôter  »  c'efl  i  dire ,  que  fa  vie ,  & 
encore  une  vie ,  que  Saint  Jérôme  appelle  un  Mdrtyn  cmttiKml,  Hin»m.  tfù^, 
&  qui  doit  durer  jufqu'à  nôtre  mort  ? 

Cond^en  donc  les  appellans  ont.ils  été  injuftes  de  n'avoir 


ff 


Digitized  by  Google 


9^        Pour  un  enfant  ms  en  Hjligion  far  force, 
pas  attendu  que  Dieu  donnât  par  fa  grâce  i  rindiné  cette 
force  extraordinaire  ,  fâns  laquelle  on  reconnok  que  touce 
perfonne  en  eft  incapable  ? 

Un  pere  dans  les  Controvcrfes  de  Scncque  ayant  comman- 
dé d  Ton  fils  de  faire  une  adion,  pour  laquelle  il  croit  bcl'oin 
ijauft-e ;  non pof.  cl'unc  forcc  Hon  coHimunc  ,  le  Hh  luv  rcpond  :  p.jrdonnez^moy, 
piici  niv:saiio-  mon  pere  ,  // /<?  ne  le  fuis.  Vn  pere  pardonne  bien  a  jonfils  qui  refuje  de 
non  "«"Tnu.e*!  fi  mettre  enmer^  s'il  ne  peut  fottffnrle  travail  de  Li  navigation  :  om  de 
ïSa^l  fi  non  i  engager déHIs  U  profe.rion  J^t  armes,  sUl ne  peut fup porter  les  fa^gtet 
P«f(i,.]u.mvi5,p.  iclaffurre, 

$,n,t.  1.  ctwMv.  Et  icy  cette  mère  K  ces  frères  n  ont  point  voulu  donner 
**  i  leur  nls  &:  d  leur  frcre  de  ce  qu*il  leur  refufoic  de  fè  faire 

Religieux  ,  Dieu  ne  luy  donnant  ny  la  force  ny  la  volonté  de 
s*expofcr  à  tous  les  travaux  de  la  vie  Rclipcufc  qu'on  ne  peut 
fe  refoudrc  à  fouâFhr  toute  ia  vie ,  ians  êcre  forcitie  par  une 
grâce  divine. 

Que  s'ils  ont  prétendu  que  Dieu  donneroit  cette  grâce  â 
ma  partie,  parce  qu'ils  vuuloient  qu'il  ne  prît  point  d  autre 
condition  que  celle-là  ^  quel  a  été  leur  attentat  contre  la  ma- 
jellé  de  Dieu ,  de  prétendre  qu'il  fbit  oblige  de  (ciivre,  dans  la 
diipenfàtion  des  grâces  qu'il  diftribuf  »  leur  iniàtiable  avarioe 
qu^il  deteflbe^  &  d'ailèrvir  iâ  volonté  toute  /àinte  aux  mouve- 
mcns  de  leur  volonté  toute  profane  \ 

Et  s'ils  ont  creu ,  qu'encore  que  Dieu  ne  l'appellât  point  en 
Religion  ,  &  ne  luy  en  donnât  aucune  penfée  ny  aucun  dcflr  , 
il  devoit  fè  foiimcrtrc  aveun;lémcnt  à  ce  qu'ils  vouloicnt  de 
luv,  combien  ont-ils  crc  injurieux  d  la  n-icme  mnjcflc  divine  , 
de  vouloir  que  leur  imprclTîon  violente  luv  rinft  lieu  d'une  for- 
te infpiration  de  Dieu:  que  le  commandement  de  perionnes, 
qui  vouioient  le  chailer  de  leur  mailbn  &  du  ficde  pour  luy 
ravir  fon  bien ,  luy  fdt  auffi  vénérable  que  la  vocation  d'à!» 
Dieu ,  qui  voudroit  le  tirer  du  monde  pour  luy  donner  les  Nens 
de  l'écemité, êcque  la  voix  extérieure  d'une  paflkm  barbare^ 
qui  ne  frappoit  que  Tes  oreilles,  &  choquoit  la  liberté  naturelle 
de  (on  ame  ,  luy  tinft  lieu  d'une  voix  du  Ciel,  d'une  voix  in~ 
terieure,  cjui  toucherolt  fon  cœur,  fie  flcchiroit  fon  efprit? 

Quelle  ctoit  cette  horrible  injuftice  de  vouloir  ,  qu*au  lieu 
d*ôtrc  apjîellc  de  Dieu  par  un  mouvement  tout  volontaire, 
par  un  amour  fervent  de  la  retraite  d'un  Cloîcrc  ,  6c  un  mépris 
abiblu  de  toutes  choies  fcnliblcs     agréables,  il  luy  luffilt  d'y 
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être  appelle  par  une  violence  toute  forcée,  accompagnée  d'un 
dcgodt  de  tous  les  exercices  laborieux  de  la  vie  Rcligieufê ,  & 
d'une  inclination  naturelle  pour  tout  ce  qui  contente  les  fcns? 
Quoy ,  M  E  s  s  I  E  u  R.  s ,  la  mifcre  d'obeïr  pour  Ton  propre  mal , 
aux  injuftes  voiontcz  des  hommes ,  c'elt  à  dire  de  Tes  parens, 
devoit-ellc  le  toucher  autant  cjue  la  gloire  d'obeïr  pour  Ton 

Êropre  bien  aux  juiles  Se  adorables  volontez  du  maître  des 
ommes  ?  Et  lors  qu'il  voToic  tres-dairement  :  que  ç'étoit  le 
Démon  de  Tavarice  qui  les  ammoic,  pouvoic-il  croire,  que 
c*éroic  Dieo  qui  luy  parloic  par  leur  Bouche ,  pour  luy  £ure 
prendre  malgré  luy  la  condition  de  Religieux  i  Et  rauroit-ii 
pû  croire  fans  pccher  contre  le  faint  Efprit  même,  puis  qu'il 
auroit  attribué  à  la  yolonté  de  Dieu,  quieft  pere  des  vertus 
&  des  lumières,  l'ouvrage  de  fon  ennemy  :  qui  eû  le  pere  des 
pcchr?     des  ténèbres? 

Sou tinrez- vous ,  Messieurs,  que  des  mères  &  des  frères 
veuillent  faire  ainli  les  Dieux  de  leur  fils  &  de  leur  frcrc ,  ^ 
obliger  de  pauvres  enfans  d'adorer  leur  cruauté ,  de  le  Ibuniet- 
tre  à  leur  tyrannie,  de  fe  rendre  Religieux  par  force  pour  les 
fatisfaire ,  c'eft  i  dire,  de  iè  rendre  les  plus  mifêrables  de  cous 
les  àommes  pour  leur  complaire  &  les  enrichir  > 

Mais  pou  vez-yous.  Messieurs,  confîderer  autre- 
ment, que  comme  nulle  &  infbûtenable  cette  profe/Iion,  qu'ils 
ont  fait  faire  â  ma  partie  fur  ce  faux  Extrait  baptiftairc  ,  & 
huit  mois  avant  qu'il  eût  l'âge  de  feize  ans  ?  le  Concile  de  Tren« 
te ,  fur  lequel  l'Ordonnance  a  été  fute,  n'en  prononce- t-il  pas 
hautement  la  nullité ,  Toute  frofcfjion^  dit- il ,  qui  fera  faite  avant  PfcffiTK»  «nteafii. 
cet  àgc ,  fera  nulU ,  (y-  ne  produira  aucune  obligation  à  garder  quel-  f,ue^lLdu<jt*l!g)iI 
que  re^le,      ^  demeurer  dans  quelque  Ordre  (jr  quelque  Relipon  '^^^f^^^, 
que  ce  [oit.  .  '  f^H^'w/S 

;   Lors  que  les  loix  cÎTiles ,  ou  les  canoniques  établiflènt  des  ai<r^  "^"^^"^^"^ 
temps  pour  les  aâions  des  hommes, on  ne  peut  Intimement ,  Tni^t.[>gXs.*. 
ny  les  paâèr,  ny  les  prévenir.  Ce  font  comme  des  lignes ,  hors 
defquelles  elles  n'ont  aucune  fiibfiftance  ny  aucun  être,  &dans 
leiquelles  elles  doivent  ou  commencer,  ou  finir. 

La  nature  fouffre  plusieurs  cho(ês  dcfecl;ueu/ès  &  irrigulte- 
res.  Mais  la  juftice  n'en  reçoit  point  dans  les  acles  qu'elle  or- 
donne ,  K  qu'elle  aufoi  jfe,  non  plus  que  Dieu  dans  les  vertus 
qu'il  demande  qu'il  approuve.  Elle  veut  que  toutes  lêsre-* 
gies  loicnc  gardées,  comme  Dieu  les  ilennes. 
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9S        Pour  un  enfânt  mis  en  2{elivion  far firce^ 
ehryf.jf.  Hémii.     £(  ^  même  que  faint  dury/oftonie  mt  :  Qm* p  ctntrt  Vorion^ 
tunce  divine  en  mbrajje  la  vertu  pour  fénttre  vertwtMX,  C"  fi  fon 

1^  obéît  k  Dieu  que  four  le  refpcH  des  hommes  ^  au  lieu  qu'on  doit  plu- 
toji  obéir  aux  hommes  pour  l' amour  de  Dieu ,  on  efip-ireilk  ceux ,  qui  ne 
■pratiquent  pas  ces  actions  de  vertu  ,  parce  qu'on  ne  les  pratique  pas  fé- 
lon fon  efprit  fes  préceptes  i  quon  irrite  fa  colère  en  les  pratiquant^ 
^  quon  luy  dcfobeit  autant  en  ayjjant  mal  ^  que  Us  autres  en  n'a-- 
vjfant  point,  nous  pouYons  dire  miïi  qu'une  profeifîon  d'un  en. 
Fane  mineur  de  feize  ans  &  violenté,  n*eft  pas  confiderée  com. 
me  une  promeflè(bIenmelle  qu'il  ait  faite  a  Dicu}  mais  comme 
une  injure  folcmnelle  que  fes  parens  ont  faite  â  Tordre  de  Dieu, 
&a  celuy  de  i'£gliiê.  Elle  n'cfl:  point  tenuë  pour  un  vœu  de  fà 
part,  mais  pour  un  abus  de  la  Icurj  ny  pour  un  acte  légitime 
qui  fublillc:  mais  pour  une  adion  illégitime,  qui  cil  détruite 
par  l'aLiCdricc  des  loix  qu'elle  enfranir  j  lajuilice,  non  plus  que 
Dieu  donc  clic  cil  l'imaiic-ne  mettant  aucune  différence  entre 
ce  qui  n'ell  point  du  tout ,  ôc  ce  qui  n'ell  pas  comme  il  doit  ctre. 

Ainfi  le  vœu  de  ma  partie  fait  à  quinze  ans  2c  quatre  mois 
n*eft  non  plus  vœu  en  effet  ^  que  s'il  étoit  encore  au  rang  des 
choCçs  futures.  Il  n'en  demeure  rien  qui  fubfifte  que  la  fauflè- 
té  qui  l'a  fait  naître  :  laquelle  étant  jointe  au  défaut  de  Tâge 
eft  une  preuve  aulTi  claire  que  le  jour  de  la  violence  des  ap« 
pellans ,  &  de  la  nullité  de  cet  i£be. 

Ne  puis- je  pas  dire  de  ce  pauvre  enfant  tyrannifé  de  cette 
/<)rre  par  fa  mere  ^  par  fes  frcrcs,  ce  que  dit  uneloy  célèbre, 
vau  non  fre.'.inir  Qu^ uTï  fils  n  Cj}  pas  cric  vouloir  une  chofe  ^  lors  qu'il  ne  fait  quobeïr 
jcitop«'"«'«io'  au  commandement  de  fon  pere  ;  Et  ce  que  dit  Saint  AugulUn  ,  que 
ÎJiï./w.*        ^^^^^     qu'on  fait  maigre  foy  y  on  pàtit  plus  qu'on  n  agit} 
«lood  4w«in  mA-     N'cft-cc  pas  bien  en  vain  .Messieurs,  qu'on  vous  a  oSir^ 
vUrb^'u'^'Nf^  '^^^^^  ïamtéte  &  de  1  obligation  indifpeniable  des  vceux, 
o»j^7.'^.T  '  puisque  le  conièntement  étant  félon  tous  les  Peres  le  fceau , 
la  fbrmc ,  ^  i'amc  du  vœu  ,  ce  n'eft  rien  que  la  bouche  lepro. 
nonce  en  la  prefencedes  hommes,  ce  n*efl  rien  que  la  main 
l'écrive ,  fi  en  même  temps  le  cœur  ne  le  prononce  devant 
Dieu,  &  n  la  volonté,  qui  eft  comme  la  main  de  l'ame  ne  le 
grave  dans  l'ame  profondément?  Le  rcde  n'ell  qu'une  image 
&  une  peinture.  Les  marques  d'un  véritable  vœu  y  paroilîenc 
au  dehors ,  ainlî  que  dans  un  taWeau  :  mais  l'elprit  qui  anime 
le  dedans,      qui  donne  le  mouvement  n'y  eft  pas.  Et  Dieu 
auffi  ne  le  re^joit  point  ^  parce  qu'il  uc  regarde  pas  le  corps  , 
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mais  ram#(èiile.  Ses  yeux  ne  s'arrêtent  qu'au  cœur }  &  au  lieu 
que  les  hommes  jugent  du  cœur  par  les  paroles,  il  ne  juge  ai> 
contraire  des  parola;s  que  par  le  coeur. 

Les  a'p pelz. ans,  Messieùhs,  ayant  fait  faire  cette 
profeflîon  à  ma  partie  :  laquelle  vous  voyez  être  nulle  &  ia- 
foiirenablc  par  les  deux  défauts  eflcnticls  de  Ton  confèntement, 
&  de  Ton  agej  comme  il  en  r<javoit  la  nullité  plus  que  perfon- 
ne,  il  fut  fix  mois  i  les  preiier  continucUement  de  le  tirer 
de  ce  Monaftcre. 

Il  eut  mcmc  recours  au  pcre  le  Clerc  Provincial,  &  le  con- 
jura diverfes  fois  de  luy  ôter  l'habit,  lequel  il  n'avoit  jamais 
porté  que  par  force  <feputs  (èpt  ans.  Mais  parce  que  ce  Supe- 
rieur  étoit  amy  intime  de  (a  mere  &  de  les  frères ,  6c  qu'il 
étoit  d'intelligence  avec  eux  ,  il  ne  trouva  pas  en  luy  un  juge 
équitable  de  la  nullité  de  fon  vœu ,  mais  un  miniflxe  aveu^ 
de  la  cruauté  de  fa  mere  &  de  les  frères. 

Et  voyant ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  efpercr  fa  délivrance  en 
demeurant  dans  un  ordre  légitime,  enfin  ne  pouvant  plus  fouf- 
frir  une  fi  rude  captivirc,il  rompt  les  liens,  pallcpar  dcHus  les 
murailles  du  Couvent  ,  lors  qu'il  n'avoit  encore  que  quui- 
ze  ans  &  dix  mois,  c'eft  à  dire,  lors  qu'il  ctoit  encore  inca- 
pable par  le  défaut  de  l'âge  de  faire  aucune  valable  profe/Bon, 
Il  protefta  par  cette  fuite  U  par  des  plaintes  publiques  &  par- 
ticulières contre  la  violence  dont  on  ufôit  contre  luy ,  &  fie 
compaffion  i  tout  le  monde ,  excepté  d  Tes  parens. 

Avez-vous  afièz  d'a/Ièurance  pour  ne  pas  reconnoître  la 
▼eiité  de  ce  fait  ?  N'efl-il  pas  vray ,  qu'ayant  fceu  qti'il  étoit 
fbrty,vous  Tallâtes chercher,  &  que  l'ayant  trouvé,  vous  Ten^ 
fermâtes  chez  vous  ce  jour-là ,  &:  le  remenâtes  le  lendemain 
au  Convenr  avec  toutes  fortes  de  violence  :  que  vous  l^y  fiftes 
garder  fi  étroitement ,  qu'il  ne  put  (ortir  de  nouveau  ,  6c 
qu'aufri-tofl:  qu'il  eut  fcize  ans  accomplis,  vous  allâtes  quérir 
ce  mcmc  Pcre  le  Clerc  Provincial,  pour  luy  faire  ratifier  fa 
profclîion  ,  par  une  fuite  de  la  même  contrainte,  qui  luy  avoir 
tait  faire  la  profêfBon  avant  qu'il  eût  l'âge ,  &  rend  cet  aâe 
auâi  nul  que  l'autre. 

Mais  atant  (^e  db  de'thuike  cette  ratifîca-r 
tion,  dont  on  vous  a  tant. parlé,  permettez<>moy,  s'il  vou» 
plaît.  Messie  uns, de  vous  rcpre/enter  lie  malheur  de  ce  paii* 
•m  en£uit»  de  n'ayoïF  pa»  feukmeat  éprouvé  i'injuflice  det 

Ni> 


xoo        Pour  un  enfant  mis  en  Religion  par  force. 
appelions  comme  d*abiis,  mais  de  ies  ^ur>erieurs  mêmes, 
devoienc  au  contraire  Ce  rendre  procccbeurs  de  (à  liberté  &  és 

fa.  foiblellè  contre  une  opprcffion  fi  publique ,  contre  une  in- 
juftice  fi  criminelle,  qui  viole  toutes  les  règles  de  la  vie  reli- 
eieufc  ,  qui  choque  l'e/prit  de  tous  les  Ordres,  &  ruine  toute 
la  difcipline  des  Religions. 
In  quo  tanonum      L'Eiiipcrcur  Charlcmai^ne  voulant  procurer  une  rcforma- 
paiiis Rcgub con-  tion  lalutaire  dans  1  Ordre  de  faint  Benoilt  qui  s  ecoïc  rcia- 
îîiriquïbtt'.lui  clîé  en  France,  ôc  Ib  lailîo.c  aller  à  ce  mcme  abus,  demande 
îhuTfiVraui  ubi         un  Mémoire  qu'il  fie  drefler,  pour  ccre  propofé  aux  Evê- 
chrifius  pcxcci^  ques&auxAbbez  :  Enqt$elCMm^     en  aueUe  Rede  JtoMetmda 
ftdus  prxaioOew  fannr  Pères  en  veyâit  cet  entre  étâbly  ,  que  tmite  perfonne  pomrreit 
inviM(*ac""uibut  être  fétit  Clkai»me  f  9M  Religieux  contre  fin  cenfintemei»  mdlyrè 
Kl  ftSrta"IX  Aff  ;  Et  en  quelenémt  de  l'Evangile  J  E  s  u  s-Christ  aveit  êrdanni^ 
Sm7*Y.'°Mom.      q»tldes  Apbtrcs  avoit  enfiiyië  ,  que  dans  tEgUfi  on  remplireit 
ch.  nni  r.TfvncA.  les  Communautez  Ecdefîaftinuei  ou  Monafliaues  de  perfonnes  qui  n*aU' 

fu^l  r:,m    C.tr»U  I         '  /       ,T  /'f>-  /•        '  i  ^ 

sKAsrtéd  tftfc.  roicnt  aucune  voLontc  a  cmbrajfer  ces  prefefitons  [acrees^  Çf  queny  /r- 
Cf. -.«fi.  inc.».  roit  entrer  par  force      par  violence? 

Jj^j'***  Ces  Religieux ,  M  e  s  s  i  e  u  a  s ,  ne  font-ils  pas  encore  pluj 

coupables  que  ces  psres,  ces  mères,  &  ces  frères ,  de  fe  rendre 
complices  de  leur  tyrannie  envers  leurs  enfâns  :  d'avoir  une 
idée  auffi  bafle  de  la  vie  Religieufè  que  ces  (èculiers  :  de  n'être 
point  touchez  de  leur  inhumanité,  &  de  la  ^voniêr ,  an  lieu 
de  la  combattre  &  delà  confondre. 
ch,jf,ft.  H»mii.     II  ne  faut  pas  s'étonner,  dit  faine  Chryfbftome,       dans  des 
'corinrh^^'^"" Hc-  p^^ens  C avarUc  fiit  jointe  avecNnjufiice.  V amour  du  gain  é"  de  tin- 
Ptô^'"         ^^'■'T'^  C^'^^  tyr.rn^  qui  chajfe  du  Coeur  la  jujtice  ^  qui  ejl  une  Reine.  Celuy- 
la  rend  Les  hotnmcs  cfcl.ivcs ,      cellc-cy  les  rend  libres.  Le  Sauveur 
dit  :  ylyez^de  la  compafston  pour  ceux  qui  font  fortis  de  votre  fan^*  Et 
l'interelt  dit  :  N'en  aycx^aucune. 
^SSZt^'  avares  t  continué  ce  grand  Saint ,  au  dedans  de  leurs  omet 

fil» des  dmem  l  é'omdehers  des  hktesfitresubes  i  &  ils  fint  pires  qutn 
etemens  mêmes ,  fétrce^Us  maltraUmit  leur  propre  fang,  &  offenjemU 
nature ,  au  lieu  que  les  démons  ne  fontpe'mt  de  mal  À  £mttres  dmem* 
Mais  ils  leur  refièmblent ,  Messieurs,  en  celte  rencon- 
■   jUrf.      tre,  parce  qu*ainfî       les  démons  fi  firventdes  hommes  corrompus 
pour  faire  du  mal  a  ceux  qu'ils  ne  peuvent  opprimer  tous  feuls ,  comme 
dit  ce  grand  Doclcur ,  aulli  les  pères  avares  (e  fervent  des  Supé- 
rieurs qu'ils  ont  gagnez,  pour  lier  à  ce  joug  ces  pauvres  enfans. 
CL*«  utiUiaim     Comment  CCS  Religieux  ne  voycat-ils  pomc,  combien  c'eft. 
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un  grand  aims,  comme  le  die  Charlemagnc ,  qm  lesCmmmum.  co^t  EcetcSs 
Comment  ne  ibnr-ils  point  touchez  du  même  fêntiraenc 


ici  in  foJ  crrivn- 


d  un  faae  Empereur  Grec  Manuel  Comnene,  qui  déclare  ne  «»tionch*b«rcinu!- 

1-1       /*     rr  ■  I  1  I  I  r  r    '"«-q"»""  bonoi.lC 

vouloir  plus  louttnr,  que  quelques  homicides  volontaires  fui-  iionu»tiimj«obii, 
fent  obligez  par  force  de  profefler  la  vie  monaftiquCi  Parce,  dimLituà»» 


dit-il ,  qu'il  faut  craindre  ,  qu  étant  obli<^e7^mal^rè  eux  d'enibraffer  /^'««'^Iw^S^ 
cette  vie  toute  angeliquc ,  ils  ne  profanent  un  habit  fi  vénérable^  (jr  f!!î«! 
ne  l'expofent  au  mépris  de  tout  le  monde}  •  j'mà^m  t& 

Comment  ne  coniî4erent4ls  point  ce  que  dit  le  Pape  Nicb- 
las  1.  Que  celuy  quimchoifit  point tf  vie  XfJjgieufi  par  fa  propre  ile»  r^^fcS'.' ven"^ 
Sien^netéiimfêmt,  qm'enmêprife  ce  qtiwn  liiùme  fssi  &qmemd  t|Ji?S"i".!S: 
ken  n*efi  vraiment  bien^  s'il  n'ejî  volontaire^  r*"' 
Comment  ce  Pere  le  Clec  Provincial  a-t-il  pûL  fe  résoudre    Qipd  «lui's  non 

,/..,..        1  .  T"'  U  -"•      «Icîit  lire  cp«at , 

a  faire  faire  a  ma  partie  cette ratihcation  d  un  vœu,  qui  avoit  ptJf«fto  ..on  d.ii- 
cté  fait  huit  mois  avant  i%e  ,  &  fur  une  fauifeté  criminelk  lo„  ^j!^ 

&  puniifabie  > 

Ratification  d'à  r  l  l  e  u  r  s  ,  qui  n'eft  pas  moins  nulle  j^^'J'""'^^ 
que  la  prokllion ,  qu'on  veut  confirmer  par  elle.  Car  ne  fçaic-  /'»»•  4.  "  '  * 
on  pas ,  quelle  elt  la  forme  ordinaire  &  cfTcnticlle  des  rati- 
fications ,  qui  fê  font  aux  Cordclier$  de  Laval  î  N'cll-ii  pai 
vray ,  qu'on  demande,  picfliieremenc  en  plein  Clupitie  â  rati- 
fier  fa  profèffîon  :  qu'on  renouvelle  encore  après  devant  coas 
les  Religieux  capituiairemenc  aHèmUez  la  demande  qu'on 
avoit  faite  de  ratifier  :  que  le  Sapepeur  fait  un  grand  difcourç, 
dans  lequel  il  reprcfênte  les  aufteriiiez  de  la  lejàe  :  qu'enfiiite 
on  écrit  ^  on  prononce  publiquement  fa  ratmcacion  :  qu'a- 
prés  cela  les  Religieux  vont  folemnellement  en  procelîion  â 
l'Eglife  ,  où  fe  dit  une  grande  Meûè  »  à  laquelle  celuy  qui  a 
ratifié  communie  ? 

N'eft-ce  pas  là  la  forme  cflentielle  &  ordinaire  de  routes  les 
ratifications,  qui  font  audi  folemnelles  que  les  profeflions  ?  Or 
je  vous  déclare  maintenant ,  que  ma  partie  abandonne  fa  eau- 
fê>  fi  vous  pouvez  prouver,  je  ne  dis  pas  que  toutes,  mais  qu'une 
feule  de  ces  fbnnes  ait  été  obfêrvee  dans  fa  radficadon. 

Vous  fçavezbieB,  qu'il  ne  demanda  point  dans  le  Càapitre 
à  la  faire ,  qu'il  ne  la  nt  point  dans  le  Cnapître  $  mais  dans  iine 
chambre  particulière  ,  où  étoienc  feulement  ce  Pere  le  Clec 
Provincial ,  &rirous ,  qui  êtes  appellatis  comme  d'abus^  Se  que 
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joi.  Pour  un  enfant  mis  en  jRjligion  farforeel 
pour  preuve  de  certe  vérité ,  au  lieu  que  toutes  les  antres  rft- 
tifications  portent  expreiTéiiieiitf  qu'on  a  demandé  à  les  faire, 
&  qu'on  les  a  faites  clevant  tous  les  Religieux  capitulairemenc 
aâèmblez ,  celle  de  ma  partie  ne  le  porte  point  du  tout  )  (  fi 
je  ne  dis  vray ,  inrerrompcz-moy.  ) 

Ainfi,  Messieurs  ,  vous  voyez  que  cette  ratification  n'a 
point  été  publique  ôc  folcinnclie,  mais  fccrette  ik:  clandcfti- 
nc.  Ce  qui  la  rend  abfolununt  nulle  de  nullité  de  droit,  puis 
que  nous  ne  connoilTons  point  d'autres  vœux  en  France  que 
les  folemnels.  'Et  par  conséquent ,  ce  nieft  pas  unecoiifirmatioo 
de  la  profêffion  de  ma  partie  :  mais  de  I4  violence  &  de  la  con- 
trainte de  Ces  fiarens. 

Voyons  maintenant,  fi  ces  violences  extrêmes  8c 
redoublées  le  firent  refoudre  enfin  à  embrallèr  la  vie  monafti- 
que ,  &  gagnèrent  fa  volonté  en  la  forçant. 

Depuis  i(ji6.  jufqu'cn  1630.  qu'on  luy  a  ôté  l'habit  par  la 
Sentence  que  je  foûtiens ,  &c  dont  elt  l'appel  comme  d'abus , 
a-t-il  vécu  dans  la  patience  &c  dans  le  filcncc  ?  Qa'a-t-il  faic 
autre  chofe  durant  ces  quatre  ans  que  porter  fur  le  carps  l'ha- 
bit de  Rchgieux,  &  dans  l'ame  l'averfion  de  la  vie  Religieufè? 
qu'aller  de  Convent  en  Convent  ^  demander  aux  Supérieurs 
la  reftitution  de  Ca  liberté  ,  que  fa  mere  &  Ces  frères  luy 
avoient  ravie?  Ses  paroles  ont^Ueseu  un  autre  fùjet  que  cehiy^ 
Id  i  fes  aâions  une  autre  fin  î 

N*eft-il  pas-vray ,  qu*auiE-toft  après  cette  pretenduë  ratifi- 
cation ,  ils*en  alla ,  fans  congé ,  fans  obédie  nce ,  au  Convent  de 
Clifïbn  trouver  le  Pere  le  Clerc  Provincial  ?  Qu'il  réclama  con- 
tre fon  voeu  devant  luy  ,  &c  devant  tous  les  Religieux  capiru- 
lairement  alî'enibkv, ,  donrj'ay  les  atteftations  en  main?  N'efV- 
il  pas  vray  ,  que  ce  Provmcial,  votre  intmie  amv  ,  luy  donna  la 
diicipline  luy-mcme  en  plein  Chapitre ,  le  mit  en  pnlon  fans 
aucune  formalité ,  &  l'y  tint  enfermé  durant  douze  jours  ,  le 
fai/ànt  jeûner  an  pain  &  d  l'ieau  ï 

N'e(til  pas  vray  ,  que  nonobftant  l'hamanité  de  cè  trai- 
tement, il  s'en  alla  encore  après  i  l'Abbaye  d'Ardon  en  Breta- 
gne ,  où  étoitallé  ce  Provincial  ;  pour  luy  demander  encore 
de  nouveau  mais  inutilement  ^  d'kvoir  ùl  permiffioa  de  quit* 
terTliabit? 

Que  de  là  il  fur  contraint  de  revenir  à  Laval  j  où  étant  ar- 
rivé ^  vou&le  tintes  quatre  jours  en&rmé  chez  vous  „  iàns  lu^ 
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donner  qu'un  peu'de  pain  &  d*eau  ?  que  s'étant  échappé  du- 
rant la  nuit ,  vous  le  pourfuTÎtes  iàns  le  pouvoir  prendre  )  que 

de  là  il  vint  à  Paris,  efperant  d'y  trouver  juilice  :  mais  que  les 

Difcrccs  de  la  Province  ayant  receu  des  lettres  de  ce  Pcre  le 
Clerc  Provincial  touchant  fon  affaire,  ils  le  firent  lier  fiir  un 
des  chevaux  du  mefïager,  de  le  renvoyèrent  ainfi  à  Laval  ? 

A-t-on  jamais  vcu  tant  de  proteftations  contre  Ja  contrainte, 
tant  de  réclamations  contre  une  profeliion  &  une  ratification 
qui  font  nulles  d'ellcs-mcmcs  ? 

Mais  a-t-on  jamais  vcu ,  qu'un  pauvre  enfant  fc  ibit  expofé  à 
autant  de  maux  &  de  periccutions  que  ma  partie ,  pour  être  dé- 
livré du  joug  de  la  Relijgton ,  auquel  Dieu  ne  Iny  avoir  jamais 
donné  la  volonté  de  s'afïujettir  :  pour  Ce  tirer  de  la  double  tyran- 
nie ,  qu'on  exerçoit  fur  (à  liberté  &  fur  (à  perfbnne,  tant  de  celle 
de  Ces  parens ,  que  de  celle  de  cet  injufte  &  cruel  Provincial  ? 

Certes  le  îurifbonfulte  a  raifon  dédire:  ûue  Ueonditio»  fias  ^«^i^"»*  ia>«rta« 

f         »  /       •    I    /■/*'     »  «•  ir  t  tt»  eoudhio  e*  In- 

lOfueSt  on  peut  obtenir  la  Liberté ,  feut  toujours  fajjer pour  très  légère^  icii»end j  cft .  (îu« 
quoy  que  d'eUe-mème  elle  [oit  tres-rude.  Juî^ez,  Messieurs  ,  dliMp^iTis'IuI 
combien  il  fou  ffroit  cran  t  enferme  maigre  luy  dans  un  Monaltc-  ii'^^l'^'^^Vifc 
re,  puis  qu'il  s'cxpofoitd  foulfrir  des  traiteraens  li  rigoureux  i<mtn. 
pour  cacher  à  en  forcir. 

Cependant  on  vous  a  fait  des  difcours  étudiez  de 
la  (àinteté  &  de  la  douceur  de  la  vie  Religieufè.  Malheureu- 
(e  hypocryfie,  qui  veut  couvrir  de  l'ombre  d'une  profèffion, 

2ui  eft  tres-fàinte  en  elle-même,  te  tres-douce  à  ceux  à  qui 
Keu  en  donne  la  volonté ,  Te/prit,  &  l'amour ,  les  rigueurs  in- 
humaines qu'y  (buffirent  de  pauvres  en^ns ,  d  qui  il  n'en  donne 
aucun  mouvement ,  £c  que  leurs  parens  y  font  entrer  â  coups 
de  pied,  qu'ils  y  lient  avec  les  chaînes  de  la  crainte  &  de  la 
terreur,  &;  qu'ils  y  rcrienncnr  par  la  même  force,  par  la  même 
apprchenlion  qu'ils  leur  donnent  des  prifonsôc  des  fuppliccs  ? 

N'eit-il  pas  vilibie,  Messieurs,  qu'il  y  a  une  aulli  gran-  F»ax fum t«id>i« 
de  différence  entre  un  Religieux  force,  &  un  Rcliy;icux  volon- 
taire  ,  qu'il  y  avoit  entre  un  Egyptien  &  un  Hébreu  durant  L'i^tj^*,^ 
la  playe  dey  ténèbres  de  l'Egypte  ?  Ccluy-lâ  étoit  tout  couvert  ^"^^^^^ 
d'ob/curitéf  &  cetuy-cy  dans  le  même  lieu  étoit  tout  envi.  to.*>.?V}.*'  ' 
rooné  de  lumière. 

Ceux  qui  plaignent  les  aufteritez  des  Religieux,  dit  Saint 
Bernard ,  ne  voyent  que  les  cr(9ix  extérieures  qu'ils  /bufirent ,  ôc 
ne  voyent  pas  Içs  onâions  &  les  grâces  inteiieurcs  qu'ils 
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I04         ^^^^     enfant  mis  en  ReUgiou  fâr  force. 
reçoivent.  Combien  donc»  Messibuhs,  font  d  plaindrç 
ceux ,  à  qui  Dieu  ne  fait  point  ces  grâces,  &  d  qui  un  pere.ft 

une  mcre  impofent  cette  rude  croix  ? 

Saint  Auguftin  dit ,  que  ceux  qui  foufFrent  volonraircment ^ 
portent  la  croix  ;  mais  que  ceux  qui  foufFrent  male;rc  eux,  font 
leulemcnt  portez  par  la  croix.  Non  tu  cruccm portas  :  fed  crux  te, 
XjCs  premiers  font  des  martyrs  généreux  qui  moncenc  eux. 
mêmes  fur  cette  croix ,  &  s*y  attachent  par  une  pleine  de  fêr^ 
vente  volonté ,  qui  prend  plaifir  â  tout  ce  qu'elle  fait  d'elle- 
même  par  une  grâce  êc  une  charité  divine  ,  laquelle  adoucit 
tout  ce  qu'elle  in/pire.  Les  autres  font  comme  des  criminels^ 
que  la  juftice  y  cloiieroit  par  un  fupplioe  tout  involontaire. - 

Mais  ces  pauvres  enfans  y  foufFrent  encore  plus  que  des  cri- 
minels  :  parce  que  n*ayant  commis  aucune  adion  mauvaife 
pour  mériter  d'y  être  légitimement  condamnez ,  ils  n'ont  point 
cette  coniolation,  qu'avoit  celuy,  qui  difoit  à  Ton  compagnon 
imof  quiJfmiu-  dans  l'iiiftoire  Evan^^elique  ,  que  cétoit  avec  jufhce  au  on  leur  foi- 
ûisiecip  m  5: 1)  c  Jottjottffrir  nne  feine ,  (^ue  leurs  crimes  avotent  mentes. 
if/^x^li.**^    Deiorte qu'il  ne  kiirreftc,que  le  recret  de  s'y  voùratttchcz 
par  la  iêule  injuftice  de  leurs  pères  ôc  dt  leurs  meies.  Il  ne  leur 
.refte  que  la  feule  envie  de  rompre  ces  durs  liens ,  qui  tiennent  ' 
captive  leur  liberté  &  leur  innocence.  Us  regardent  leurs  pa- 
rens  avec  des  yeux  de  colère  &  de  fureur  toutes  les  fois  que 
leur  pertféc  leur  reprcfente,  que  n'ayant  commis  aucun  crime 
qui  foit  digne  d'un  traitement  fi  crueî  ,  ils  n'y  font  expofbz 
que  parce  qu'ils  ont  le  malheur  d'ctrc  forris  de  leur  iang:  qu'ils 
ne  font  traitez  d'eux  pircmcnt  que  des  efclavL's  ,  que  parce 
qu'ils  /ont  leurs  enfans  ,  ôc  qu'ils  n'ont  mérité  de  les  avoir 
pour  bourreaux,  que  parce  qu'ils  les  ont  eus  pour  pères  & 
pour  mères. 

Combien  donc  eft  grande  l'iniuftice  de  ces  pères  êc  de  ces 
mères  de  condamner  leurs  enfans ,  lors  que  la  iimplicité  de 
leur  âge  les  rend  le  phis  innocens,  d  une  prifôn  perpétuelle  ^ 
,  qui  n'mla  peine  que  des  grands  crimes  :  de  les  jetter  par  cette 
cruauté  infupportable  dans  Tindignanon,  la  fureur  >  ^  le  de* 
fcfpoir  :  de  les  réduire  aux  pleurs  &  aux  grincemens  de  dents  ; 
à  crier  au  Ciel  vengeance  contre  eux  -,  à  les  charger  d'impré- 
cations ;  à  maudire  le  jour  où  ils  les  ont  mis  au  monde  ^  â 
detcftcr  leur  vie  ,        fouhaircr' leur  mort? 

Quelle  cil  leur  uihumanuc  de  faure  i'uiiîce  des  démons  à 
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rêj^nrd  de  leurs  enfans,  en  les  engageant:  6c  les  entraînanc 
dans  une  eipcce  de  damnation  civile  ^  en  les  tirant  du  monde 
qu'ils  aiment,  5c  les  reléguant  dans  un  exil  qu'ils  abhorrent  > 
Car  ne  changent-ils  pas  en  effet  la  Religion,  qui  eft,  ou  un 
Paradis  ipirituel,  ou  au  moins  un  Purgatoire  d'amour  pour 
le^  Religieux  que  Dieu  y  appelle  ,  en  un  Enfer  de  peines  & 
d'afflictions  pour  leurs  enfans  ,  puis  que  ce  qui  fait  l'Enfer  ne 
lont  pas  tant  les  peines  ^  les  flammes  qu'on  y  endure,  lefquel- 
les  quelques  Saints  ont  creu  ccre  les  mêmes  que  elles  du  Pur-  ■••■.rui.  H.mit.i. 
gatoire  jul'ques  au  jour  du  jugement  ,  que  de  ce  qu'elles  ibnt  î** 
toutes  involontaires ,  de  ce  qu'on  enrage  de  les  endurer,  de 
ce  qu'on  v  déplore  la  miierable  captivité  :  au  lieu  que  celles 
du  Purgatoire  ibnt  volontaires  dans  le  fond  du  cu'ur ,  fe 
fouffrent,  comme  les  peines  de  la  vie  Religieule  ,  avec  Tefprit 
de  la  Pénitence  ,  6c  de  la  chanté  pure,  qui  clï  un  efpnt  de  feu 
6c  de  zele ,  qui  aime  /es  larmes  6c  l'es  douleurs. 

Selon  cela ,  jugez  s'il  vous  plait  ,  Messieurs,  qu'elle  a 
été  durant  tout  ce  temps  la  vie  de  celuy  pour  lequel  je  parle. 
Certes  ce  n'efl  pas  avoir  vécu  que  d'avoir  languy  de  la  forte. 
Et  s'il  avoit  eu  la  liberté  d'aller  trouver  fa  mere  6c  fes  frères ,  6c 
que  les  pareils  cuiîent  le  pouvoir  de  tuer  quelquefois  leurs  en- 
fans  6c  leurs  frères  par  compalîion  ,  lors  qu'ils  en  feroient  priez 
ce  conjurez  par  eux,  afin  de  finir  par  cette  voye  leurs  tourmens 
6c  leurs  mi  (ères ,  il  a  été  quelquck)is  réduit  à  de  tels  mouve- 
mcns  de  delè/poir ,  qu'il  le  lèroit  allé  jetter  à  leurs  pieds,  6c 
leur  auroit  demandé  ,  qu'ils  luy  otallènt  plutoll  la  vie  que  la 
liberté,  qui  à  des  hommes  libres  ell  plus  cherc  que  la  vie^  6c 
qu'ils  le  fillènt  mourir  comme  leur  fils  6c  leur  frcre,  puis  qu'ils 
ne  vouloicnt  pas  le  laiûer  vivre  dans  le  monde  comme  tel. 

11  leur  auroit  pu  dire  :  Au  lieu  de  continuer  à  me  tenir  enfer- 
mé comme  une  bére  farouche  dans  cette  prilbn,  oii  mon  amc 
6c  mon  corps  fouffrent  lans  ccffe,  feparez  pliirolt  mon  amedc 
mon  corps,  afin  qu'elle  au  moins  foi t  libre,  6cnefoitpIus  tour- 
mentée. Les  autres  mères  6c  les  autres  frères  tueroient  leurs 
enfans  6c  leurs  frères  par  colère ,  par  rigueur ,  par  cruauté. 
Mais  pour  vous,  vous  me  tuerez  par  douceur,  par  grâce,  par 
mifericorde.  Ftpteme^fiqua  efi pietas.  Vous  ne  finirez  pas  tant 
ma  vie,  que  ma  langueur  6c  mon  lupplicc.  Accordez-moy 
le  poilbn,  dont  vous  m'avez  menacé  tant  de  fois.  Faites- 
moy  plucolt  fouffrir  une  feule  mort  ,  que  plufieurs  j  une 


io6         Pour  un  enfint  mis  m  Religion  par  force, 
mort  courte ,  qu'une  mort  longue  &  perpétuelle. 

Mais  cette  voye  db  soutir  de  ce  Monaftere 
Iiiy  étant  fermée»  Dieu  qui  écoute  les  gemiflèmens  des  cap. 
tii's  luy  en  ouvrit  une  toute  légitime  &  canonique.  Le  Père 
le  Clerc  Provincial ,  qui  étoit  dcvoiié  à  la  paflion  Se  aux  in- 
terefts  des  appclians  comme  d'abus ,  ayant  étc  dcpofc  ,  le  Pè- 
re Alain  Sauve  cclcbre  dans  l'Ordre,  fut  éhî  en  fa  place.  Et 
auflî-toft  il  luy  prcfcnta  en  plein  Chapitre  la  rcquclle  que  j'ay 
communiquée.  Sur  laquelle  ce  nouveau  Provincial  faifanc  droit, 
l'aiBgiia  i  TAflemblée  générale  de  toute  la  Province  t  otk 
trois  mois  après  ma  partie  reprefènta ,  que  Ces  parens  luy 
avoient  Fait  raire  profèffion  huit  mois  avant  Tâge  de  fèize  ans, 
fur  un  faux  Extrait  baptiftaire,  que  le  Pere  Morcau  Gardien 
de  Lavai  avoit  receu  d'eux ,  ôc  dont  il  luy  avoit  donné  une  co- 
pie collationne'e  pardevant  Notaires,  ce  qui  rendoit  fa  pro- 
FelTion  nulle  à  l'e'i^ard  de  luy,  5c  criminelle  à  l'égard  de  (es  pa- 
rens. Il  montra  la  nullité  de  fa  ratification  toute  clandeftinc, 
qui  n'avoit  pas  été  faite  en  plein  Chapitre,  comme  le  font  & 
ie  doivent  Faire  toutes  Ic^  autres.  Il  appella  les  Religieux  avec 
le/quels  il  avoit  demeuré  pour  témoins  de  Tes  fuites  fi  fré- 
quentes du  Monaftere,  de  iès  réclamations  publiques,  de  fes 
voyages  continuels ,  &  enfin  de  fes  tourmens  &  de  fes  mi/ères. 

En  fuite  de  quoy  le  Pere  Saiivé  Provincial ,  de  l'avis  des 
DifHniteurs  de  la  Province  ,  qui  tous  furent  étonnez  de  l'in* 
humanité  de  fes  parens,  de  la  procédure  du  Pere  le  Clerc  , 
&  d'une  fî  longue  6c  fi  cruelle  captivité  ,  rendit  une  Sentence, 
par  laquelle  il  déclara  fa  profeiïîon  &:  fa  ratification  nulle, 
comme  ayant  étc  taite  par  la  contrainte  de  fes  parens  &  con- 
tre les  Ctjnllitutions  canonicjues,  le  Concile  de  Trente,  5c  les 
Statuts  de  leur  Ordre ,  5x1  luy  ôta  l'habit  de  Religieux.  Voilâ 
la  Sentence  dont  cfk  l'appel  comme  d'abus. 

Mais  <^els  sont  tis  motbms  d'abus  ,  que l'oti 
vous  a  propofez  ,  M  ess i  eur s  ,  d  la  dernière audiance r 

On  dit  que  ma  partie  n'a  point  obtenu  de  Relent  en  Cour 
de  Rome,  pour  être  di/penfé  de  Ton  voeu. 

Je  réponds,  qu'il  n'en  étoit  point  bslbin,  parce  <^u*un  ReC 
cric  n'cft  ncceflaire  que  lors  qu'on  n'a  pas  reclame  dans  les 
cinq  an<;  ,  pour  fè  faire  relever  c^e  Ltpfu  quinquennii  ,  &  lors 
qu'une  profellion  cit  faite  leion  les  formes  canoniques  ,  & 
après  i'àgc  de  icizc  ans  ,  fie  qu'on  n'articule  rien  pour  la 
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fliire  déclarer  nulle  que  le  défaut  de  confenreracnr. 

Mais  icy  la  profeâîon  efl  nulle  de  nullité  de  droit ,  parce  ' 
qu'elle  cft  faite  à  quinze  ans  &  quatre  mois  :  cette  nullité  de 
droit  ctanr  établie  par  le  Concile  de  Trente  >  &  par  i'Ordon^ 
nance  de  Blois. 

La  ratification  cft  aulFi  nulle  de  la  mcmc  nullité  ,  parce 
qu'elle  eft  clandcftine,  n'ayant  point  été  fiiitc  dans  le  Chapi- 
tre. £c  ainli  ces  deux  actes  n'étant  point  folemnei:^,  mais  lUv- 
litimes)  &  ayant  eu  pour  fondement  unefaullèté  infâme,  qui 
nit  voir  rhorrible  violence  des  appellans  comme  d'abus  con- 
tre ma  partie ,  la  Sentence  par  laquelle  on  l'a  déchargé  de  tou- 
te obligation  de  vGCU,  n*eft  qu'une  fimple  déclaration  de  nulli- 
rez  certaines  & eilènticl les,  Se  par  confêquent  n'cft  point  abufive. 

On  vous  A.  DIT, Messieurs,  qulls  dévoient  appeller 
les  parens  de  ma  partie  ,  afin  de  juger  avec  connoifTance  de 
caufc  6c  contradidoirement  s'il  devoir  demeurer  Religieux j 
isLquene  l'ayant  point  fait,  ils  ont  commis  un  abus.        '  , 

Et  moy  je  foutiens  qu'ils  ne  dévoient  faire  que  ce  qu'ils  ont 
fait,  qui  ctoit  de  juger  par  les  propres  actes  dont  on  ic  fer- 
voit  contre  l'intimé  pour  le  tenir  attaché  i  l'Ordre,  f^avoir 
par  fa  profeifîon  &  fa  ratification  prétendue ,  &  de  plus  par  le 
faux,  ôt:  par  le  véritable  Extrait  baptifliaire,  qu^il  n'^y  avoit  ja* 
mais  été  obligé  félon  tous  les  canons  de  l'Eglife,  &  les  Or- 
donnances de  nos  Rois,  &:  que  Tes  vœux  ayant  été  nuis,  il  n'y 
avoit  qu'à  le  renvoyer  dans  le  ficelé  fans  autre  examen  d'une 
caufe  y  qui  ne  confiftoit  qu'en  ces  fculs  acles.  Et  s'ils  cufiêntfaic 
appeller  les  parens,  ils  culTenr  commis  un  abus  indubitable 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  jurifdiction  contenrieufe. 

Qu^'on  n'allègue  donc  point  pour  un  movcn  d'abus  de  ce  qu'ils 
ont  otc  l'habit  de  Religieux  à  ma  partie,  puis  que  leur  con- 
duite eft  toute  régulière ,  ^  conforme  aux  loix  de  rEgliiè  &C 
du  RoyaHme. 

Mais  j'ajoûteray  encoceicy,  Messieurs  ,  un  exemple 
remarquable  de  Tantiquité  ÈcdefiafHque.  Car  nous  lîfon» 
dans  la  célèbre  Chronique  du  Mont-Caflîn  compofée  par 
Léon  Cardinal  &  Evcque  d*Oftie  :  Q,u*ie»  Archevéqut  i  étant  cumPn  .^Mîi  Pa- 

fLiint  au  Pape  Pafchal  JI,  dans  un  Concile^  de  ce  que  Roger  Comte  de  l'J:^yr.<^Juc,\ 
Stcile  ravoit  fait  Reliq^icux  Bcnedickn  Par  force ,  tî*  le  Pape  ayant  fp>f- 
remis  le  juzcment  de  cette  affaire  monaftique  i  L'^bbc  du  Mont-Caf/în ,  accuravrtRcgn.jm 
ta  Aebe  luj  dit:  JDieuue  veut£ofttt  dit  Jervicei  comramis  &  foru!^  qttMfedeAKh.e. 
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lo%         Pour  un  fnfam  ms  en  Religion  par  force, 
tSk^i'}m&-        pourquoy  jivm  ave%^pru  1^ habit  de  Relipemt  contre  vitre  fw- 
im  nioruchû  he-  Unfè^ilveiu  ejè  libre  de  le  quitter  y  ou  de  U  parier  i  é'fiV'nsU  vmu 

Î'a'"i'"''' a.îi,,cïfii*  lex^quitter  nous  vous  erdonnons  de  le  mettie  ^refentemmt  dux  pieds 
ii  v'^^rir'x'uc  de  nôtre  faim  Père.  Ce  qu^Ufii  &  «»  ne  pitt^^t  l'iuftorien, 

ALiwvNi  n  vu  i  .  perfuader  de  le  reprendre. 

iirvitu.  Tj  .ocfi      Voila  1  elpcce  de  norrc  cauic.  Fn  vain  donc  on  a  voulu  re- 
nu'»U  ilm"      prclenrcr  l'inrin-ic  comme  im  Apoftar,  de  ce  qn'avanr  porte  plu- 
vdlœm'rt'vd^^^^  lîcurs  années  i'iiabic  de  Cordciicr,  il  paroii  en  habit  feculier 
r'  audiancc  j  puis  que  ce  n'cft  point  luy  qui  l'a  quitté 

t4t.^.x  ic..  ni^      lu  Y-même  :  mais  que  ce  font  les  Supcrieurs  deTOrdre,  qui 
lervuiun  accmAc.  ]c  luy  oiic  otc  eo  declaraiic  U  nullité  de  les  vœux. 

On  voit  dans  le  livre  des  Conftitutions  Synodales  de 
^^^^à^S^  iê  Grecque  de  Conftantinople  un  exemple  notable  fur  ce  fujet. 

^*  riommc  T^icolat  Min^»qiù  avott  ètè  £vèpie  d^Amyclèe^  ayant 
ej il,  vc!  dimitrcte  ^y^'  fait  Rcl:7ieux  par  une  violence  fcculiere ,  ^  afant  dem.tndê  Par  fa 

«Ile  au-mi  coins-         ^,^d>  /  i      i         /r  i 

)  Mes  tu,n-  tr/:jue/:e  d  Luc  Ptitriarcbe  de  Conjuntmopic  ^  lu  culf.itîon  de  tout  ce  qui 

liir  t-Oi.iificti  mo-  ''/    •  /  ■   i  '    l     r  f        '    it  f  i 

nMi  i.i  cicporuit  avoit  ctL  fut  contre  luy  par  violence  ,  ^  lu  liberté  d  exercer  ja  charz^e 
JÏÏ-^cd'porôu ^pifcopdlc ,  comme  il  avait  fait  autrefois  i  le  Patriarche  qui  vit  qu'il 
«t  iiui  ukiarefu-  ^voit  quutc  l'habit  de  Religieux  ,  ^  ètoit  revita  de  l'EpifcopaL  ne 
/Vrdm//^i»rai<iv/f  Centile  y  &  luy  dit  :  Qiie  rilektatttndMlafemeth 
t».Tn.  ffo  fiM  ce  Synodale  pour  reprendre  fen  habit  ^iJeAt  réceu  tout  le  fecems  caaêm^ 
6M<f.^^.ii4.  ^  ^  leytime  qu'il  p9uv»it  efperer  de  luy  -.mais  qu*à  caufe  efitii  a/vie 
quitté  contre  l'ordre  ,^fans  aucune  formalité ,  1  habit  monafiique  dont 
ilavoaètè  revêtu  par  violence  ^  ^  qu  d  s' ètoit  fait  jufiice  à  foy-mème^ 
il  ne  trouverait  pas  J^.tfyjïance  qui],  demandait  dam  l*  autorité  Patriar- 
chalc.  Ce  qu:  fut  n^anm  jins  trouvé  trop  rude  par  le  Patriarche  I^^ichel 
fticrjfcur  de  Luc  ,  qui  tenant  pour  non  futc  une  profcCnon  faite  par 
force  y  La  déclara  nulle  y  fuf pendit  feulement  pour  quelque  temps  cet 
Ev  'eque  de  la  celebratim  des  faintsmyjleres ,  parce  qu'il  avoit  négligé 
de  garder  tordre  ,  i' ètoit  fait  jujlice  à  f  y-même. 

Ma  partie  a  donc  obfèrvé  toutes  les  règles  les  plus  {cmpa. 
leu(ès  fie  les  plus  cxacles.  Et  après  cela.  Messieurs,  oa 
vous  a  parle  de  (a  fortie  de  l'Ordre  comme  d'une  apoftaiîe.  On 
vous  a  produit  contre  luy  ce  que  les  Pères  diiènt  contre  les 
violateurs  des  vœux  leiiitiiTies. 
t^fi  K'gitt.  f*f.  ^î'^i'»  laintBafile  ne  condamne  t]uc  ceuK  qui  ont  pris  Dieu  pour 
*'«'"i4.'  ^'^^^^^'^      leur  prof cfy  on  i  ^  qui  fe  font  ob!!y:z^  (y-'  attachez^  a  luy  par 

un  vfvu  public  oS  folemnel.  Et  ^ma  partie  n'a  pris  Dieu  pour  tc- 
nioui  que  de  la  violence  que  Tes  parens  luy  faifoieiit,  &  ne  luy 
a  fait  aucun  vau  du  cœur  &  de  l'amc ,  c'eft  i  4ire  de  foy^ 
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même,  mais  feulement  des  lèvres,  par  une  contrainte  extérieu- 
re &  étrangère. 

Saint  Baille  dit,  Qu^aprés  qu'en  s*efi  confacrè  k  Dieu  par  le  Mona-  tim.itid. 
chifmc  j  on  ne  peut  plus  quitter  le  Monjjhrc  pour  paljcr  à  un  .wtre 
gctfrc  de  v:c ,  f.ins  fe  rendre  coupable  de  facnlcie  y  (jS  Commettre  un  lar- 
cm  de  foy-Yiibne  en  fe  dérobant  à  celuy  à  qui  on  sèioit  dedic  cntiere- 
ment.  Mais  ma  partie  n'ayant  point  receu  de  Dieu  ny  la  grâce 
ny  la  volonté  cle  iè  dédier  &  confâcrer  entièrement  à  ibn  fer. 
vice,  il  n'y  a  eu  de  larcin  que  celuy  qu'ont  fait  les  appeUans 
comme  d'abus ,  ayant  dérobé  leur  firere  au  monde  &  à  la  maifbn 
de  leur  pere  pour  avoir  {on  bien,  &  l'ayant  traitté  comme  les 
cnfans  de  Jacob  traitcerenc  leur  frère  Jorcph  j  <jui  dit  dans 
l'Ecriture,  qu'il  avoît  été  arraché  à  Ton  pere&  à  ia  maifon  par 
un  larcin ,  &  mis  depuis  dans  une  prifon  étant  innocent.  Furto  c™./.  4«.n.  # 
Jiiblatus  fuï)î  déterra  Helrxorvm ,     h'tc  innocemin  lacum  miffus  fum. 

C'a  ctc ,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  la  maiheurcufê  condition  de  ce  pau- 
vre i;araMi  ,  pourlcqiicl  je  parle.  Mais  combien  fa  prifbn  luy  a- 
t-elle  crc  pluî)  cruelic ,  que  n'ctoit  à  Joicph  celle  qu'il  foufFroit, 
puis  que  les  parens  y  cnchaînoient  ibn  ame  comme  foa  corps  : 
puis  qu'ils  l'ont  en(evely  tout  vivant ,  ne  luy  laiflànt  de  touï 
les  iêntimens  de  la  vie  que  celuy  de  iès  mifères  :  puis  qu'ils 
l'ont  perfêcuté  par  tout;  à  Laval ,  i  Paris ,  Se  dans  les  divers 
Convcnts  où  il  alloit  montrer  à  tous  les  Religieux  la  dureté 
des  chaînes  dont  on  l'avoit  lié.  malgré  luy  comme  un  galérien 
&  comme  un  forçat:  puis  qu'ils  ont  été  inexorables  à  fes  priè- 
res, &  inflexibles  d  fes  cris  :  puis  qu'ils  onr  vangc  fcs  juftes 
plaintes  par  des  cmprifonnemcns ,  &  les  traittcmcns  les  plus 
rigoureux  :  puis  qu'ils  ont  étouffe  fes  prorcftarions  publiques 
contre  la  violence  qu'ils  exerçoicnt  fur  fa  liberté ,  en  luy  en 
fciilanc  loutirir  fur  Ton  corps  &  fur  fa  pcrfonne  :  puis  qu'ils  ont 
trouvé  un  Provincial ,  qui  d  l'exemple  des  Sacrificateurs  de 
l'ancienne  loy,  a  prêté  (a  main  &fba  miniftere  pourl'immo.. 
1er  cmmt  mu  vifiimefir  tamtl  êxecrdhle  de  fin  Mforict ,  félon  ch,,f»n.  m..;, 
l'expreffion  de  faint  Chryfoftome.  i;*;;:  ^ 

'  Mais  lors , Messieurs,  que  la  jnlHce  de  Dieu ,  &  l'équi- 
té charitable  du  PereÂllain  Sauvé,  nouveau  Provincial,  qui 
a  rendu  la  Sentence  ,  l'ont  tire  de  cet  état  Ci  funefte,  où  il  a 
paflc  dix  années  de  Ion  enfance  &  de  fa  jeuncHe,  fix  avant  l'â- 
ge de  fcizc  ans,  &c  quatre  depuis  j  &:  qu'étant  remis  par  ce  ju- 
gement il  canonique  dans  ià  première     naturelle  condition , 
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xio       P^ur  un  enfant  nus  en  HeUgùn  par  force. 
il  a  penfô  venir  prendre  le  rang ,  que  fa  naiflance  luy  donne 
r»itf-    dans  la  maiibn  &  dans  la  fuccdËoa  de  ibn  pere ,  fenfit  médiat 
deUpfws  in  bâjks, 

II  va  Trouvé  ,  non  une  mcre  tendre,  mais  une  marâtre  im- 
pitoyable }  non  des  frères  doux ,  mais  des  ennemis  inhumaifis  : 
c'eft  à  dire,  M  E  s  s  I  E  u  R  s ,  il  y  a  trouve ,  non  des  parcns ,  mais 
des  avares  ,  mais  des  voleurs  ,  qui  vouloicnt ,  à  qilclque  prix 
que  ce  fut,  être  héritiers  de  leur  frère  encore  vivant  ,  Je 
faire  mourir  de  faim  dans  le  monde  ,  puis  qu'il  ne  vouloit  pas 
leur  abandonner  fa  parc  en  le  faifanc  [mourir  foy-mcme  d'une 
mort  civile  &  mifèrable  hors  du  monde. 

Us  luy  ont  lait  ibufFrir  tant  d'outrager  ,  que  fî  la  liberté  , 
quelque  remplie  qu'elle  /bit  d'affliâions  &  de  malheurs,  n'é- 
toit  toûjours  plus  agréable  que  la  plus  belle  ièrvitude»  il  aitroic 
prefque  regretté  fa  première  condition^ 

Il  s'c^l  trouve  réduit,  Messieurs,  (extrCmite'  vcriraWc- 
mcnt  déplorable  ;  à  mendier  fon  pain  ,  comme  le  plus  pauvre 
de  tous  les  hommes ,  quoy  qu'il  ioit  d'une  des  plus  honnêtes 
&:  des  plus  accommodées  familles  de  Laval ,  pour  pouvoir  ve- 
nir jufques  en  ce  lieu  implorer  vôtre  juftice,  &  vous  demander 
une  provjlion  de  deux  cens  livres  ;  fes  mêmes  parens,  qui  luy 
avoient  refiifé  ju/ques  alors  l'uiâge  de  la  hbertc ,  luy  refuiànc 
celuy  de  la  vie» 

Ainfi,  Messieurs,  vous  Ij^oyez  abandonné  de  toute  ht 
nature  t  n'ayant  pour  rctraittc  fur  la  terre  que  cette  Grande- 
Chambre,  &  pour  fondement  de  fâ  fubfiftanceà  l'avenir,  que 
(on  bon  droit  fôdcenu  par  vôtre  juftice &  ià  foibleile  armée 
de  vôtre  puidance. 

Il  c/pcre,  Messieurs,  que  vous  ne  fouffrirez  pas,  que 
fes  frcres  profitent  de  leur  tyrahjoie,  &  qu'iis  :>'enrichillènt  de 
fes  dépouilles.  * 

Il  efpere  que  vous  condamnerez  cette  injuitice  de  leur  pafl 
iîon  qui  leur  a  fait  précipiter  (à  profeffion  huit  mois  avant  qu'il 
eilt  atteint  rdge  légitime  de  iêize  ans  :  fallHîer  un  Extrait  ba^ 
ptiftaire  pour  luy  ravir  encore  s'ils  pouvoient  la  venté  de  Coq} 
-Ige  en  hiy  ravi/Iant  le  libre  exercice  de  fà  volonté  :  couronner 
une  fàu/Te  6c  nulle  profciiîon  par  une  ratification  auffi  nulle  , 
eftant  abf(>lument  clandeitine  :  c'eft  à  dire  violer  toufies-les-loix: 
de  la  confcience,  de  l'Egli/c,  &  de  l'Etat. 

11  eipere  qiie  vqu&  aurez^  en  horreur  cet  emporcemenc  fii 
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aveugle  &  fi  impie  des  percs ,  des  mcrcs ,  &  des  frères  qui  leur 
fait  vouloir,  que  les  inlpiradons  divines  fuivent  les  imprcflions 
humaines ,  Se  que  le  Dieu  des  Chrétiens  favorife  une  barbarie  , 
que  les  Paycns  mêmes  auroicnt  abhorce. 

Et  enfin  ,  Messieurs,  il  cfpere  que  dans  un  Royaume 
comme  le  nôtre,  où  la  mort  eft  moins  odieufe  que  la  fervitude, 
&  dans  ce  Parlement,  auquel  les  peuples  ont  recours  comme 
à  l'âzilc  inviolable  de  la  foiblefle  opprimée,  il  trouvera  l'aflii- 
rance  de  fa  liberté  ,  la  confervation  de  Ton  bien ,  &  le  foulage- 
mcnt  de  fes  miferes. 

La  Cour  par  Ton  Arrcft  du  8.  d'Avril  1631.  fuivant 
les  conclufions  de  feu  Mefïire  Jacques  Talon  Avocat 
général ,  l'admit  au  partage  de  la  fuccelTion  de  (on  pè- 
re, &  condamna  aux  dépens  la  mere  &  fes  frères. 


III 


PLAIDOYE  VII 

Pour  Marie  Cognot,  femme  aiicorifcc  par  juflice  au 
refus  d'Auguik  de  Scyne  ion  luary,  mcmiee. 

Contre  Damoijcllc  Marie  Naffier  ,  femme  autorifée  en 
jufiice  far  Nicolas  Qoo^unult  fon  mary  ,  at^aravant 
vcitve  de  ft»  Abattre  Joat:him  Qognot  DoSUur  en  Mt» 
decine ,  apfellante. 


ESSIEURS, 


Si  l'aff£ctïon,que  DiEu&Ia natnre  infpirent aux 
pcrcs  ^s:  aux  mcrcs  pour  leurs  cnfans  ,  cft  fi  raifonnable  &i  li 
violcnrc,  il  clt  difiiciJc  de  n'ctrc  point  ctonnccn  cjtcc  caufê, 
voynnr  une  mcre,  qui  ne  le  dépouille  pas  feulement  de  l'a- 
mour de  mère  ^  mais  qui  en  rejecre  encore  la  qualité  :  qui  dc- 
favoiianc  la  fille,  cache  de  iuy  ravir  la  naillânee  qu'elle  luy  a 
donnée,  &  que  Dieu  même  nehiy  peut  ôcer  :  oui  rexpofe, 
noti  comme  les  ancres  meres^  dans  l'oblcuncé  de  la  nuit,  mai» 
dans  la  lumière  du  Soldl  >  &  d  la  face  de  la  Jufttce  j  &  qui  s'eft 
tellement  confinnée  dans  le  deilèin  de  cette  aâion,  que 
fon  fàng  demeure  muet ,  (es  entrailles  ne  (ont  point  émuës, 
fon  cœur  eft  inlènfible  i  la  pieté  ,  fon  viTage  h^a  plus  de 
honte. 

Mais  j'efpere  ,  Messieurs,  que  fi  cette  injufbice  de  l'ap- 
pcUantevous  donne  de  l'étonnement,  les  effets  prel que  mira- 
culeux de  la  Providence  divine  en  fiiveur  de  nia  partie  ,  ne  vous 
donneront  pas  moins  d'adnmacion.  Vous  verrez  un  loin  par- 
ticulier,  qu*â  pris  le  maître  de  la  nature  pour' en*  reparer  k 
defôrdrCy  de  une  conduite  meryeUleu/è  deiaiàgeilè  pour  pre- 

parer 
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parer  l'ouvrage  d'une  r^oonoii&nce  publique  -,  qu'il  a  reièr. 
y/ée  à  vôtre  juftice. 

Il  l*a  ramenée  par  des  rencontres  prodigieufes  dans  la  mai- 
Ton  de  /on  pcre  &  de  fa  mcre.  Il  a  fait  ibrtir  la  veritc  de  la  bou- 
che du  mcnions^e  mcme  ,  par  un  contrad  authentique.  Il  a^ 
convaincu  i'appcllante  par  les  fcntimens ,  par  fes  paroles,  par 
fes  actions.  Il  a  grave  mr  le  viiàge  de  nncunée  les  niaraues  de 
là  naiflànce,  Er  enfin  pour  le  dernier  accompli&mâit  ae  tanc 
4*6^5  extracrdinaixes,.  il  vous  preiènte  aujourd'huy^  cette  fille 
abandonnée  ^il  tous  exhorte  à  finir  une  fi  longue  miieie  :  i  faire 
ce/Icr  une  perfêcutioii ,  ^'cUe  lôuffire  depuis  l'âge  de  trais  ans^ 

On  vous  a,  M  B  s  s  I E  u  ifcS  »  reprefènté  cette  caoTe  comme 
m  JUman^  comme  «m  kum.  ctma  ,  comme  une  longue  de  iage* 
aieufc  fable. 

Mais  j'efpcre  vous  faire  voir  qu'il  n'y  eut  jamais  une  plus  vé- 
ritable hiftoire.  Car  j*etabhray  tout  le  récit  des  mfortunes  de 
ma  partie  fur  des  Extraits  baptiftaires  j.  fur  des  enqucftcs  &  des 
informations  ,.  qui  font  encre  les  mains  de  Mefficurs  les  Gcn» 
du  Koy  j  fur  des  contraûs  pallez  pardevant  Notaires ,  &  fur 
l'interrogatoire  de  vôtre  partie  advecfè  :  q^oi  font  des  aâies  aut- 
thentiques  ^  &  de»  preuves  iblidesy  qui  tt*éntreat  poiac  dan$>les^ 
Fables  &  dans  les  komans. 

J'é/pere ,  M  xs  s  i  £  u  a.  »,  juftifier  par  dès  témoignages  irrc*' 
|ffocnables ,  que  les  cvenemens  extraordinaires  qpÂ  s  y  renu- 
contrent ,  font  des  ouvrages  effedifs  de  la  providence  de  Dieu,. 
&  non  des  ouvrages  vams  de  Tinvcntion  des  hommes  :  que  ce 
font  des  chcf-d'ocuvrcs  v en  tables  de  la  (àgefTe  &  de  la  puif- 
iâncedu  Créateur ,  qui  fe  plaît  à  faire  voir  de  temps  en  temps,, 
^pie  c'éft  Iba  efprit  qui  anime  &.  qui  gouverne  le  monde ,  &c 
Bon  des  idées  £ûii:a(û<|ues  d'aventures  agréables  nées  de  la  fe.- 
«ondifé  de  Te^pntdes  créatures  ^  &  que  c'èft  une  image  de  ce 
c^ui  parok  dans  plufieùrs  endroits  des  livret  faints,  où  les^acci' 
éens  étrangers,  dont  Dieu  a  été  l'auteur  par  Torctire  /êcret  éer 
fks  deilèins  éternels ,  n'ont  pas  moins  le  merveilleux  de»  liifkn- 
«8  feintes,  qnc  le  fdidc  àc  le  réel  des  hiftoires  vraycs,  où  1* 
vcfité-  eft  plus  belle  les  fables,  &  oA  les» miracles  du  Gicil 
en  effacent  l'ëclat  des  fidions  de  la  terre. 

Enfin  ,  M  ES^s  I  E  u  R  s  ,  j'cfpere  vous  montrer  bien  claire- 
ment que  ce  n'cll  point  une  pièce  tTa<it'Comique  ,  -propre  à  ètrerepre' 
Jjauée  furujuhcatre^^auxfiamhcaux^  comïnç^  on  vous  a  dit  en  ces. 
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mêmes  rcrmcs  :  mais  une  caufc  tres-digne,  s'il  y  en  eue  jamais, 
d*crrc  cxpolcc  aux  yeux  de  la  Cour ,  iS:  dans  le  plus  grand  cclac 
de  cette  audiance,  puis  que  c'lII  un  tableau  rare  de  la  jjloufîe 
d'un  marv,  de  l'infortune  d'une  femme,  de  la  cruauté  d'une 
jiicrc  ,  lirC  de  i'upprc!]i on  d  une  HUe  :  puis  qu'on  y  voie  la  vertu 
fufpcde ,  l'innocence  violée ,  la  nature  vaincue ,  l'hchtiere  trai- 
tée en  ferrante,  &la  vérité  s'éciairdflànt  par  le  temps  qui 
rjobicurcit  d'ordinaire  ,  demeurer  viâorieufê  de  l'artifice  des 
KiMnmes,  &  du  nombre  des  années,  puis  qu'enfin  l'on  attend 
de  vôtre  judice  un  Ârreft  célèbre,  qui  rende  la  mere  à  la  fille 
avec  Tapplaudiflement  de  tout  le  mondes  comme  autrefois  le 
i-'^'h*7'&  pl"^  ^^o^  Princes  rendit  l'enfant  à  la  mère  avec  l'admi. 
***  ration  des  peuples. 

Messieurs,  en  l'annl'e  1590.  &  en  la  ville  de  Bar-fur- 
Seine,  fut  contradc  mariage  entre  le  feu  fieur  ]oachin\  Co- 
gnot,  Dodeur  en  Mcdecuic,  6c  Damoiicilc  Maiie  N ailier  qui 
eft  l'appellante  ,  pere  &  mere  de  ma  partie. 

De  ce  mariage  fortirent  plufieurs  enfans ,  9c  entre  aatces 
Claude  Cognot,  qui  demeura  fils  unique. 

En  1597.  le  fêu  fieur  Cognot  laifià  l'appellante  &  Ton  fils  i 
Bar-fîir^eine  j  &  vint  demeurer  en  Poiâou  a  FontenayleComte. 

En  1598.  l'appellante  le  vint  trouver  i  Fontenay ,  8ccni59^ 
elle  y  accoucha  le  14.  de  J^iillet  de  cette  fille  c][ue  vous  voyez 
à  vos  pieds,  c]ui  fut  nommée  Marie  Qc^t  iur  le  A.egiilxe 
baptiftaire ,  dont  on  a  levé  l'Extrait. 

On  peut  dire  véritablement  qu'elle  a  cte  le  fruit  le  plus  in- 
fortune de  ce  mariage,  quoy  que  la  more  oit  emporté  tous  les 
autres,  puis  qu'elle  n'a  éprouvé  que  la  rigueur  de  ceux  qui  luy 
ont  donné  la  vie  depuis  prelque  qu'elle  l'a  receutf  :  que  Um. 
pere  a  été  pour  elle  un  ciel  d'airain ,  &  que  mere  eft  main- 
tenant une  terre  de  fer:  que  celuy^U  l'a  abandonnée,  qiiecelle- 
cy  la  defavouc,  &  fa  mere  eft  devenue  l'appellante. 

Voicy,  MBSSIEU-1.S,  l'origine  de  fon  malheur.  Le  fcn 
fieur  Cognot,  qui  à  l'âge  de  foixante  ans  avoit  une  femme  de 
vingt-neuf,  fut  tellement  agite:  de  ces  vaines  inquiétudes  ,  qui 
rendent  furpccle  la  vertu  des  fcmmzs  les  plus  fages  ftc  les  plus 
modcftes,  qu'il  le  figura  que  le  féjour  que  l'appellante  Ht  à 
Bar-fur-Seine ,  huit  ou  neuf  mois  avant  que  d'accoucher  à 
Fontenay  avoit  produit  un  clFet ,  dont  il  devoit  êtfe ,  £c  dont 
il  a  été  la  feule  canfê. 
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Ceft  ,M£SSiXttK.s,  rame  de  cette  affaire  :  c'eft  la  lumière 
qui  édaircit  toutes  ks  ombres  »  c*eft  la  raiibn  qui  fait  ceilèr 
tous  les  doutes  :  laquelle  néanmoins  ma  partie  diffimuleroit 
volontiers,  fîelle  ferrouvoit  mclce  avec  quelque  faute  de  Vap. 
pellante  fa  mcre.  Car  elle  choiliroit  plûcolt  de  paflbr  pour  ua 
ruifïeau  dont  rorigine  feroit  inconnue,  que  de  troubler  la  four- 
ce  d'où  elle  eft  fortrej  Et,  comme  l'Ecriture  dit,  parlant  du  i.Uft-h^ 
jugement  de  Salomon,  que  la  véritable  mereaima  mieux  aban- 
donner (on  enfant  à  celle  qui  ne  Tétoic  pas ,  èc  le  perdre  en 
efo  pour  elle ,  que  de  loy  voir  perdre  la  vie  t  ainfi  Vincimée, 
qui  eK  la  véritable  fiUe  de  rappellante  »  aimeroic  mieux  n'être 
point  reconnue  pour  telle,  &  perdre  fa  mere  aux  yeux  des  hom- 
mes^ que  de  luy  faire  perdre  rbonnenr. 

Mais  il  n'eft  nullement  cneagé  en  cette  rencontre.  Car  e(l« 
ce  l'accufer  d'avoir  viole  fa  foy,  que  d*accurer  le  feu  fieur  Co- 
gnot  d'avoir  viole'  les  aireurances  qu'elle  luy  en  avoit  données  > 
Un  niary  ne  peut-il  être  jaloux  fans  que  fa  femme  luy  foit  m- 
fidellc  ?  Donnera-t-on  lo  nom  de  vertu  à  la  plus  injufte  des  pafl 
(îons  ?  Rcndra-t-on  cics  Chrétiennes  criminelles  fur  des  foup- 

Îjons  a  injurieux  ^  &  la  chafteté  ne  Ce  trouvera>t-elle  point  avec 
a  jemiefle  &  la  beauté  d'^e  femme ,  parce  qu'un  vieux  marf 

3ui  la  poilède  ne  iè  trouve  gueres^s  jaIoulie2Veut.on  prend- 
re Ces  plaintes  pour  des  oracles,  iès  fbnges  pour  des  veritez  ^ 
fes  cbimeres  pour  des  corps?  Veut- on  confàcrer  toutes  iês  de-  vim.rrm  oporr«. 
£ances ,  )uftifiier  toutes  fts  £mtaifies  ,  &  approuver  tontes  fes  i^"^*^"'*^*" 
extravagances  ?  Et  enfin  veut-on  deTcndre  tant  de  jaloux  cou* 
pables,  contre  tant  d'innocentes  malheurcufcs  ? 
'   Saint  Chryfoftome  donnant  des  règles  de  ïagcirc  à  ceux  qui 
font  à  marier,  leur  dit  :  Cherchez^  principalement  duns  une  fem-  chryfi/.n»mjo. 
me  la  beauté  de  liante.  Car  pour  ce  qui  efi  de  la  beauté  extérieure ,  ette  **  * 
ne  vous  /èrvint  qu'à  vous  jetterdans  la.  jalouse  ^  ^  i  vous  donner  des 
foupcmdê  htnteufes. 

■  Ce  même  Père  remarque  ailleurs,  comme  on  des  pfus  ordî. 
nakes  malheurs  du  mariage^  les  meuvemens  de  cette  paflion  : 

lefquelles  il  dit,  non  fenUment  eau  fer  de  la  trifteffe  h  un  homme,  mais  jc  é*  rù^W». 
kjttttr  même  dans  la  fureur  y  &  delermdn  capable  de  tuer fa  femme  ,  *• 
tomme  il  efi  arrive ,  dit-  il ,  i  plufieurs  qui  ont  été  encort  troûhUx^  de 
~  tette  manie  après  même  avoir  commis  ce  parricide. 

Ce  qui  leur  //rr/z/^,ajoûte-r.il,  quoy  que  leurs  foufjiom  foient  faux  y 
42p<j^  ieurfimmtn'mt ^«ititfait k  crime  dont  Us  la  tiennent cou£abie^ 
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Zes vMlnt  & Usfemau9ty  àk ce  miid  peiCono^^  v#fmf ^ 
flà»fi Uar  maître ptifi de  €0  mai,  qu'ils  ont  une  liberté  toute  envUPB 
de  fi^fir  ^  d'inventer  mt  a  qu'ils  veulent ,  é-  tle  fortifier  fa  fots^ 
^eHspétrleun  impojinres.  Csr  depuis  que  l'efprit  eft  poffedè  de  cette  peY* 
Mtàemfe  maLtdie ,  il  n'a  aucune  peine  à.  tout  croire  i  ^  ouvrant  bytle» 
ment  C  oreille  k  tout  ce  quon  luy  dît  fur  ce  fujet ,  il  n'a  point  de  lumié^ 
re  pour  difcemer  un  impofteur  d'avec  un  qui  ne  l'eft  pas  :  mais  il  croit 
flàtoft  ceux  qui  augmentent  fes  foup^ons^  qme  ceux  qui  tachent  de  les  Imy 
àter.  Il  obferve  Mu  les  pai  6"  tmtes  les  dèmdreoes  de  fa  femme ,  foit 
ftteik  rentre  dam  Jim  loris  ^  ou  qn'eUe  wn  fem»  lirenuerque  fes  pan» 
is:UeMemmefhfe^m£:HfakdesreflexiemJitrfesf9^ 
^  eeetefeteevren^mhle  fè  jnftifie  de  tout  dtvtem  detjnffs^  Jhf 
.eemmfns  ^  fiavoir  devant  fis  valets  ^  fes  fervantes, 

Ajo\iron«  à  cette  grande  lumière  cfe  l*£2;life  Greqne  celle  de 
J'Ei^life  d'Afrique ,  l'admirable  faint  Auguftin  ,  qui  écrivant  d«e 
la  lainte  Virginité',  Se  parlant  aux  Vierges  confacrces  à  Dieu, 
ieur  rcprefentc  comme  un  bonheur  particulier  de  leur  érac  ôc 
.  de  leur  profeJïion ,  de  ce  qu'elles  ne  craignent  point  d'mjuftes 
^oufies  &  de  faux  loupions  en  leur  ddoraUe  époux.  I^ul  n*efi 
SflciKfil.'  capable ,  leur  <lit-il  »  dlf  «v^  infpirer  far  des  impefmet  des  fenfki  im- 
tL"^^^^^%^  jnriemfes  l  v'ntrt  temeeenee^  &deie  piqker  temtn  ims  dûne  frinkm 
^^hM&.  j^^pf*  qeuUe feureté  vous  aimei^ en aànam enUtf  ^  dm- 

gjJJ^«»*w  «»  quel  vous  ne  a-aipiex^  point  de  déplaire  fier  de  faux  rafpmti  que  ton 
«KaMmifc^o-  luy  ferait  de  vos  aUions.  Ce  que  le  mary  la  femme  voyent  tun  de 
f!ôd^^vUc»i  l'itutrc  efl  le  fujet  de  leur  amour  î  ce  qu'Us  ne  voyent  point  l'un  de 
Sïîipidem»" o  ^'^^^^^c  cft  l<^  frj^^  l^^^  crainte,  ils  n'ont  jamais  de  joye  affeurce  de 
SuiMnîîcIoniSo  P/^^^^^  »  parce  quils  ont  ^ordinaire  des  foupcons  fàcbeme 

fiirpicinir  pi«um.  (  quou  quc  fouvent  mal  fonde^)  de  ce  qui  ne  leur  paroït pas. 

V^:^'::^.^.     Ec  quelle  eft  la  fonmel!  chaftc,  qui  paiâê  éviter d^êci^fti^ 
'^s^i^m^'iu^y  <prsù£n  d'infidélité  ,  après  que  aous  lifbas,  que  ikince  Cnae* 
o»mm,        gonde  Impératrice  ,  qui  avoit  taûjoiirs  vécu  eo  coaiineiiGe 
avec  TEmpereur  faint  Henry  ibn  mary  ,  ne  lajjfla  pas  d'toe 

Jlccufce  renduë  (ùfpeâe  d'un  commerce  m  famé  avec  imCli6> 
valier  de  la  Cour  de  l'Empereur,  &  fc  vid  obligée  de  recourir 
à  un  miracle  pour  prouver  fbn  innocence  ,  en  tenant  «n  fer 
rouge  dans  fes  mains  iàas  le  fentiraon  plus  qu'un  bouquet  de 

fleurs  ? 

Qii^'on  n'accufè  donc  point  ma  partie,  de  ce  qu'étant  obli- 
gcc  de  faire  à  la  Cour  le  récit  véritable  de  /es  infortunes ,  elle 
«ft  coBtraince  de  parler  de  la  jaloiifie  de  fmi  pere  ^  qui  en  cik  U 
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drconftance ,  puii  <pi'elle  Je  fàic  en  le  blâmant  ée  le- 
'  .^reté  &:  <ntijuftice ,  &  en  dcpioranc  la  ratlheiueuiê  oondi^ 
ttion  de  fa  merc }  &  qu'elle  ne  die  en  public  que  ce  que  les  pa- 
rens  de  t'appellance  ne  font  point  de  difficulté  de  recoanoStre 

publiquement. 

Mais  de  plus,  Messtt.  uns,  rappcllancc  a  <lit  à  ma  partie, 
fa  fille,  que  le  feu  ficur  Cooriot  ,  qui  c'coïc  déjà  blcirc  de  ja- 
Joufic,  au  lieu  d*ctrc  le  médecin  de  ibn  mal,  clierciia  dans  fa 
jnedccinc  de  vaius  6c  faux  fiijers  de  l'entretenir  &  de  l'accroî- 
M I  s'étant  ûnag^né ,  que  parce  ou'eUe  acoouciia  dejona  partie 
ÂHaatmak  te  âsmy  ^  depuis  <qu^eile  étoit  revenÉiS  à  Fontenaf 
ie  Comte  dans  ù.  aaàfQù'^  «ette  €Uc  nVtoit  pas  de  loy. 

M  eau  je  div^mmté  mtres-fijivaut  Mtpfocraie^  «omme  dit  la  ioy,  >um  y.m  rcce,  tum 
feftmnsUimfémiuUffent  forfaits^  &  tfve  ceux  qui  fintfngen-  ,1!  Œî.'Km?*i'. 
<lrez^(Cun  Icqdtime  maria^  font  tenui  four Iczitimes  l  Plaron  même,  a'!'"^jen*d'.i^' 
qui  avoir  crablv  dans  ia  République  la  communauté  des  fem- 
mes ,  ne  marque- t-il  pas  rorracJlement  :  Que  les  enf^ms .  qmnai-  n»eme 

.  s  I     r        •  I    ^T'      /  .  (ullmn  hiiuin  elle. 

Croient  ie  neuvième  ou  le jepticme  mois  après  qu  un  homrne  aurait  veu  f  .,1.  •v.  d.ji..,» 
4tne  femme  ,  feraient  fes  eufam  /  Et  ne  voyons-nous  pas  encore  i'^T  s. 
^ftns  une  -lettie  de  j'Oianeiir  ILonum  â  Atti^ne^  amy ,  que  '^t^J^  ^ 
fa fiUéTmlUi  Mtsttmthieà fwftimts^  &  p^'i^fi  réj^&iffùt it  a  ^^'^^j^ 
^'elU  éPoatt  nâsftm  m^ant  au  mcnde  étoec  me  kmreufe  féûilki. 

Mais  parce  «que  qoelqadbis  ics  enfims  nez  d  ièpc  mots  ne  d^^^ïZ>^ 
font  pas  fi  forts  que  ceux  qui  font  nez  à  neuf,  comme  Ciceron  SS?'r\^\u 
même  le  témoigne  au  même  endroit,  le  feu  fieiir  Cosjnot  joi-  "f""!^-^^* 
gnant  fes  fantaifies  de  vieux  mary  d'une  jeune  i\:  bjlle  femme,  *i(i«r.iÀ.7.«.H. 
.avec  celles  d'un  vieux  médecin,  s'imagma  ridiculement,  que 
fâ  fille  n'étoit  pas  affcz  foible  pour  ccre  née  à  ce  terme. 

Il  n'ofa  pourtant  en  rien  témoigner  devant  le  monde.  Car 
rappellante  en  étant  accouchée  publiquement  ,  l'enfant  fut 
amffi  publiquemefit  baptifë  le  «4.  de  Juillet  159^.  dans  TEgliie 
«de  notre -bame  de  Foncenay  la  Comte.  On  a  levé  TEmait 
-bapciftaire  fur  lequel  eUe  eft  nonnnde  Ma  &i  e  file  de  Jwuhim 
-Cogtot Dofhur  en  Médecine,  deDmne  Marie  Nimier fk femme ^ 
4ipx  eft  ^appcUonte.  Et  il  y  eft  marqué  qu'elle  eut  pour  parrain 
Jaeqnes  Bormet  Maître  Apoticarre ,  amy  de  ce  Médecin ,  deutt 
marraines ,  Renée  le  Grand  é'  Catherine  S^nrntt. 

'Ce  qui  montre  bien  clairement  l'innocence  de  l'appellante, 
puis  qu'ili'a  toujours  tnuttée  en  public  comme  une  chaÛs  ^ 

P  iij 
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honnête  femme  ^  qu'il  a  reconnu  en  public  cet  enfant  pour 
fille  légitime,  &  qu'il  n*ctoit  troublé  qu'en  luy-même  èLdÊU0 
le  fecrct  de  ion  cœur  de  foupçons  injuftes  de  la  jaloufîe. 

Que  s'il  y  a  tant  d'exemples  dans  les  hiftoircs  de  jaloufies  de 
maris  qui  ont  czé  publiques^  &  qui  n'ont  pas  laifl'c  d'être  re-  * 
connues  injullcs  &  téméraires^  combien  devez- vous  mépri/èr. 
Messieurs,  celle  qu'a  eue  le  feu  fieur  Cognot,  puis  qu'el- 
ver  m  u  fkiws  ^  ^  toâjcMirs  deioeiirée  iècrecte,.  &  qu'elle  n'aiamais  M  (è 


•rhcod.r»m»iim»  produlfe  itt  jottr^ 


zc-oTrix\xt>      Ne  voycms-noiis  pas  dass  liûfioire  EeclefUftiqiie , 


rnr  ejitfi-,  ut'jr»- 
dani  d  e  ful>  aitio- 
t>m  ii>  Biibiiiatiû 


Barbatin  Prêtre  de  TEgliie  de  Ravemie,  ayant  guery  imncnl 

ooTcràba'  rn  inn-  Icufement  une  femme  nommée  Théodore  d'une  grande  pertt 
«rdmTllùnffr^*^  de  fang ,  dont  elle  fe  mouroit  ,  &  ayant  continue  depiriH 
rr.stdcon.innNi  j^inftruire  dans  la  pierc,  fonmitry  nommé  Vrfîcefttt  enflammé eCune 
baifiluc  pcimai     furcur  Jt  avcagie  de  Ut  jatoujie  ,  dit  1  niltorien ,  qu  u  aLLi  dans  L  E. 

f*lft"Tt  ^lifc  four  tuer  ce  Saint ,  croyant  quil  commettait  adultère  avec  fa 
J^■ir^«;«.l>ti  femme  ,     qu  ayant  tiré  fon  èpêe  pour  le  tuer  ^  Dieu  rendit  fan  bras 
îfi»Iiri»i*'*"      ^  leQucrit  par  U  prim  dm  Séiut  l 
r^^itùm'MfA    Ne  lifons-BOus  pas  dans Taneieiioe  àiAnire  de  Firance ^  que 
|nam  vocem  cinit*  Paithene  SurJntendaot  des  Finances  du  Roy  Theodebert^ 
hcul  u^fuifhl'ïu!  ayant  foit  mourir  fa  femme  &  l'un  de  fc&  amis ,  les  eroyaiM: 
faï'^;Jïîlî!  aT        deux  adultères ,  fut  effrayé  par  m  finge  terrHU  f«i  luyt  fit  crier 
£^^Mirû^*     </or»irf»/ l'on  U  vinfi  ficourir^  ^  que  fon  amy  Au  fane 
jtq^juasdiro  in  femme  paptanille  quil  avoit  tuez^y  l'appelloisnt  en  jtt^cmc?:t^  en  luy 
liun'me  arcriTf-  difmt:  Venex^répondre  devant  Lieu  ^  qui  doit  ctrc  notre  ju^e  contre 
ïi"ld^Kfï^"dcn-  -vous ,  parce  que  lajaUttfe ,  dit  faint  Grégoire  de  Tours,  l^avoit 
aw»  qui»  «ufatu.  pQ^^^  ^  bterla  vie  à  fa  femme  innocente  ^  à  fon  amy ,  ÔC  que  Dieu  le 
wram  DiMnina  :  fit  kpider  pcit  de  jouFs  api«$  pour  le  pumr  de  ce  csime»  en  le 
ame  ■DDoiai'^uoc  puniiiant  de  les  Daroores  mpoits  t  • 
SmnTam^ïm.     N'apptrenons.noiis  pas  de  faint  Jérôme ,  ^'ane  femme'  dir 
ISS^^^M'  Verciel,^que  fon  mary  jaloux  d'elle  accuiâ  publiquement  d'a- 
c£!!S"rbS-*  ''"^^^^  î    "'^  toûiours ,  après  même  que  l'honune  maté.  cAs 
fMiflbi  s«wd*in  confcfle  le  crime  pour  fe  délivrer  de  la  douleur  des  tourmens^ 
■ooisdiiiicMhBmi  &  eût  fait  croire  à  tous  par  fa  confeiHon  qu'elle  étoit  coupa^' 
j^i^ll^^'  ble  j  ^  quelle  étant  plus  forte  que  fon  fexc  ^  leva  les  yeux  vers]  E  s  u  s- 
î^i^fiScdft.'N^  Christ  en  luy  difant ,  qu'il  êtoit  tcmoin  de  fon  in^.otencc  :  quelU- 
fiSîtttSmL      vcidoit  pas  defavoucr  le  cnme  pour  fe  fauver  du  fupplice  ;  mais 
wicm«Dafcn4io  M^tlte ne  vouloit fos  mentir  fnar  ne  fmnf.  feektr  :  fv'fsÂr  reprocha,  ^ 
éSS^'&Sâ  rafSM/ey^u'H  Mtiie»  mifenMe  de  imrdmx'kmMm  :  qi^fSt  ^HfL 
^^J^lft,'  xicRf  être  fttkt  Je  mtÊrir^mdHtm^  CÊnmm  4tàÊbÊntéfffiS^,mm' 
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ù)it  bien  perdre  U  vie  ,  tnais  quelle  vonUtt  confewir  fim  iMÊCaÊCf:  ^^j^HâHuntn 

éOfoit  beau  U  battre  y  U  briUr^  U  déchirer  iqu  eue  n*  avait  point  <>o'fi»  • 
put  ce  f»'9n  luy  imputait:  qu'il  viendrait  un  jour  y  où  l'ondécouvrireit  aii^M  tum  Mf 
U  vérité  î  quelle  avait  fon  Ittge  dam  le  Ciel  i  ^  qu'ayant  été  cm-  îîlîi5?^itei*îï 
damnée  à.  perdre  lu  vie  avec  C  homme  ^  qui  eut  auffi-tofi  la  tcfte  tt\inchée  ^  r^iSuÏDo'. 
le  boureau  la  frappa  fept  fois ,  fans  luy  pouvoir  LOuper  le  cou  ,  vy  pref.  mmejefu.cuioc.  " 
que jeuLemcnt  t entamera  Dieu  ayant  contondu  par  ce  miracle  nonideomeneg». 
inoiiy  &  tics-celebre,  l'injuftk»  de  la  jaloufie  ite  foa  roary ,  U  rlalâT^.Di 
Perreur  de  fcs  juges  qui  Ui  croyoienc  ciiminelle  J  ÂÏÎu'mIfcfTX; 
.  Si  cous  ces  exemples  montrent  que  des  jaloufies ,  Idqnd-  f  j°à!!^>'mcinm^ 
les  des  maris  ont  crû  les  plus  raifonnables ,  &  qu'ils  ont  por-  i^"nc.cri:ff  •  tqui. 
tées  ,  ^ansie  public,  &  à  la  face  de  la  jultice ,  croient  très-  m^,  câpô "ùw*. 

fjjftcs ,  avec  qu'elle  raifim  ^Messieuils,  pourroic-on  avoir  Sucre''rf«a''?!î!« 
ard  à  de  fimples  foupçons  d'un  mary  en  cette  caufc  ,  à 
des  vilions  d'un  vieillard  jaloux ,  à  des  pcnfccs  crcufcs  d'un  '«p»^ 
Médecin  préoccupe  par  la  plus  extravaii-ante  ôc  la  plus  trom-  i»n.  temii  («mm 
peule  des  pallions,  puis  qu  on  voit  qu  il  ne  ht  aucune  plainte  inici,»  v«<ft: 
en  public  contre  fa  femme  :  qu'il  fouffirit  qu'elle  parut  grollè  n*f  fc'crilTâV, 
publiquement^  <ju'cUc  accouchât  publiquement  j  que  l'enfant  tll^tcf^Z^ï»^ 
me  bapcifé  publiquement  en  /on  nom  ^  que  le  regiftie  public  Xir^;,^  t 
des  baptêmes  en  fut  charge  -y  que  le  parrain  &  les  deux  mar-  alc«>'infum°  'ei 
raines  en  fuilènt  témoins,  auâi<bien  que  le  Curé:  £t  de  plus,  i!n«âbaa'7rî^' 
MissiEuns,  que  cette  petite  fille  fut  donnée  par  luy  à  nourrir  j!r,,'^guT„«: 
au  veu  &  au  fceu  de  tout  le  monde  comme  fa  tille  5  &  que  jufqu'i  SI'  «a^tTal™ 
ce  qu'il  la  fifl:  venir  de  Fontenay  à  Paris ,  il  la  nomma  &  la  trai-  •  •* 

ta  touiours  de  vive  voix  ce  par  les  lettres  comme  la  niie?       lOum  ft«it  mucto 

-  .       ,  K   .  .       .  _    inh.lis  ,  &c. 


Car  je  prétends  qu'il  elt  juibfié  par  rinfonnarion ,  qui  eft  ni^]*éf 
entre  les  mains  de  Mefîîcurs  les  gens  du  Roy ,  &:  a  cré  faite  à 
Fontenay  le  Comte  fur  des  lettres  d'examen  à  tueur  obtenues 
par  ma  partie  ,  £c  fuivanc  un  jugement  du  Bailly  de  iàint  Ger- 
main ,  qu'après  la  naiilànce  de  (a  petite  fille  Métrie ,  que  je  ibû- 
tiens  être  1  intimée ,  il  la  donna  à  nourrir  i  une  femme  d'un 
village  tout  proche  de  Fontenay  le  Comte ,  nommé  Souvré 
le  Mouillé,  qu'ayant  pris  deflèin  en  l'année  1601.  de  quit- 
ter le  fcjour  de  Fontenay  pour  venir  demeurer  à  Paris,  où,  il  a 
été  Médecin  de  la  feue  Reine  Marguerite ,  &  eft  mort  en  16x5. 
il  retira  fa  petite  fille  Marie  de  ce  village  ,  &  la  donna  X  nour- 
rir à  une  femme ,  nommée  Judith  Maurilfct ,  mariée  à  un  nom- 
me' Amaftre  Loiiis  Coutelier  ,  qui  dcmeuroit  aux  Loges,  qui 
dl  un  faux-bourg  de  fontenay  le  Comte. 
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uo  Pêmritne  fille  dejkvoufe  fàrfinfm^  <3r  far  fa.  mert^ 

Je  WNIS icmarque ,  Messieurs,  cette  circon (lance,  parce- 
^*cUe  eft  trcs-importantc.  Car  cette  Judith  MaurifTet  s'elï 
trouvée  vivante  lors  de  ce  procès ,  &  l'cft  encore  j  &  ayant 
ctc  obligée  de  comparoltrc  devant  le  Juge  de  Foncenay  le 
Comte ,  pour  rendre  témoignage  à  la  venté ,  elle  a  dépolc  de 
ce  fait  comme  tres.con(bint ,  &  a  ajouré  même  (  ce  qui  détrnir 
cndefemcnc  i'illuium  lionteiiiè&  punii&ble  de  cette  meir,. 
«ni  â  dit  dans  ion  Jbterrogatoire  devant  le  Bailly  de  Saint 
èennain ,  que  cette  petite  fille  lÉmt  »  qu'elle  avoir  enë  ^ 
Fontenay  le  Comte ,  étoit  morte  avant  qu'elle  tL  ibn  mary  e» 
partif&nt  pour  venir  demeurer  à  Paris  :  ),.  cette  Judith  Alan» 
rilFet ,  dis-jc ,  a  ajouté  ,  qu'avant  qu'ils  partiflènt  de  Forvre- 
nay ,  ils  la  luy  firent  apporter  par  la  nourriflè  de  SouvcréÉÊ 
Moiiillé  :  qu'elle  la  prit  à  leur  prière,  &  fur  la  promclTc  quTO- 
kiy  firent  de  l'envoyer  quérir  dans  un  mois  ou  cinq  fcmaines- 
après  qu'ils  feroient  arrivez  à  Pans  :  que  ncanmoms  ils  la  luy 
laiflèrent  durant  l'è/pace  de  neuf  mois  :  au  bout  defquelS'ils  Têa- 
voyereat  quérir  par  on'  homme,  qui  l'emporta  dans  une  hoc> 
«e ,  (ans.  qulls  luy  eu&it  envoyé  ce  qulls  hiy  devoienr  pour 
£i  nourricuitt,. laquelle  ils  luy  dévoient  encore,,  luy  ayant  maa- 
dé  p  ir  trois  diverfbs  lettres  y, qu'ils  la  payeroient ,  6c  que  nufe- 
me  elle  avott  encore  une  de  ces  lettres  du  iicur  Ci^ioc  par 
llevcrs  elle. 

Ce  fait,  Messfeurs,  qui  établit  la  venté  de  la  vie  de 
cette  petite  Mane  Corrrwt ,  par  une  preuve  11  forte  ^  li  authen- 
tique, ell  encore  juibhé  par  la  dépolition' de  trois  témoins  ir- 
réprochables des  principaux  &  plus  riches  habitans  de  £onte« 
nay:.  dont  deux  étaient  albn  Apocicaires  ^  &  amis  particuliers 
du  ièu  finir  Cognor^.  qui  étoient  tous  les  jonrs  a;rec  ftiy  cher 
les  malades  ^  &  qui  dtient  m^me  l'avoir  reoeu  louvent  dans 
£eurs  boutiques ,  otî  ils  faifbient  les  remèdes  qu'il  ordomioity 
&le  croificme  eft  un^riehe  marchand  de  la  même  ville  ^  qui 
die  avoir  été  fbn  amy  intime ,  &  avoir  demeuré ,  comme  il  hu* 
foit  encore ,  au  faux-bourg  des  Logei  prés  du  logis  de  ce  Coâ». 
tclicr  Amallre  Loiiis,  mary  de  cette  Judith  Mauriflet,  entre- 
les'|mains  de  laquelle  le  feu  fieur  Cognot  avoit  laiifé  la  petite 
.£lle.  Je  prétends,  que  ces  trois  témoms- diiént  la  nicme -choie- 
que  cette  femme. 

Qui  n'admirera,  M  iss  1 1  u  us,  que  la  providence  dtviiK  air 
conlèrvë  en  vie  coutea  ces.  petlioiines ,  qui  ont  été  le»  amis 

particuliers 
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particuliers  du  feu  ficur  Cognot  &:  de  l'appellantc,  pour  tirer 
de  leur  dc'pofition  au  bout  de  vingt-Jiuic  ans  la  preuve  claire 
&:indubicable  de  ce  fait  Ci  important  ^  dont  ils  ont  eu  une  con- 
ïioilîance  iiafTeurccj  dont  ils  particularifent  julqu'aux  moin- 
dres circonflances ,  &  dont  ils  ont  été  mcaïc  témoins  ocu- 
laires i 

Qui  n'admirera ,  que  Dieu  aie  confêrvé  toutes  ces  bouches 
de  Ja  Tente ,  qui  font  fi  finoeres ,  fi  exemptes  de  tout  fi>up^on , 
de  tout  reproche,  de  toute  pafOoii»  de  tout  intereft,  pour  les 
oppoiêr  à  cette  ièule  Toix  du  menfijoge  d'une  mere,  pofièdée 
par  un  fécond  mary ,  &  agitée  de  diverfès  pafiîons  ? 

£lle  a  crû,  qu'au  bout  de  prés  de  trente  ans,  ellepouToit 

ffc  fins  crainte ,  quefafille  Marie  ctoit  morte  à  Fontcnay  le 
omrc  ,  lors  qu'elle  y  demcuroit  encore  avec  le  feu  fieur  Co- 
gnot Ion  mary  ,  que  ceux  qui  avoient  fccu  le  contraire  ,  & 
avoient  été  témoms  de  la  vie  de  cette  fille,  de  la  nourriture 
qu'elle  avoitrcceuëà  Fontenay  depuis  qu'ils  en  furent  partis, 
&  de  i'cnvoy  qu'on  en  fit  neuf  mois  après  par  un  homme  ,  qui 
remporta  dans  •  une  hotte  à  Paris ,  étoient  tous  morts  ^  Se 
qu'unfi  ce  fiût ,  qui  déemic  fim  imjpoftnre  jufques  dans  le 
rondement,  ne  pourroit  être  prouve! 

Mais  cet  œil  toujours  veillant  de  la  juftice  divine,  qui  voiu 
loit  faire  éclater  fon  admirable  conduite  dans  la  conviâton 
d'une  faufièté  fi  honteufê ,  &  d'une  cruauté  fi  barbare ,  a  vou- 
lu que  ces  témoins  fufiènt  tous  vivans,  pour  faire  revivre  par 
eux  une  vérité,  que  ce  père  &  cette  mere  avoient  comme  en- 
fevclie  dans  leur  abandonnement  de  cette  fille ,  dans  leurs 
dilFimulations,  dans  leurs  déguifemens  ,  dans  leurdefaveu, 
dans  leurs  faufTetez,  comme  dans  une  obrcuritc  profonde,  & 
impénétrable  à  tous  autres  rayons ,  qu'à  ceux  de  la  fageflè 
éternelle.  . 

Celuy  qui  par  Ton  amour  pour  les  hommes  a  fiût  naître  les 
antidotes  dans  les  mêmes  païs ,  où  la  terre  produit  des  venins^ 
a  con(èrvé  dans  Fonienay  le  Comte  par  un  effèt  de  fit  bien, 
veillance  envers  cette  pauvre  fille',  les  remèdes  de  œ  mal  ,qui 
avoit  été  conceu  dans  Footenay  par  le  feu  Heur  Cognot.  Et 
en  même  temps,  comme  les  ouvrages  de  Dieu  (ont  toujours 
parfaits,  parce  que  ce  mal  a  été  forme  dans  Paris,  comme  je 
vais  le  reprefenter  à  laCour,  il  a  confervéaufli  à  Paris  l'unique 
£c  fouverain  remède  qui  dévoie  k  terminer  U  le  guehr ,  en 


ni      Pettranefilede/âv^ee  furfon  fercj  &  par  fa 
eonfervant  en  vie  jufqu  js  à  cette  heure  la  feule  perfonnc,  qu» 
pouvoir  par  le  témoignage  de  Tes  yeux  convaincre  le  pere  qui 
la  lu  y  avoïc  donnée  à  nourrir,  de  la  cruauté  avec  iac^uelk  û 
l'avoir  abandonnée. 

Car  voicy , Messieurs,  le  commencement  des  malheurs 
de  cette  tille.  Voicy  la  première  partie  ,  non  d'un  Roman-y 
comme  on  vous  a  dit,  mais  d'une  niftoire  auffî  vevkable  que 
pitoyable ,  &  dont  nous  avons  pour  preuTe  un  coatraâ  pafltS 
pardcvant  Notaires  ^atorze  ans  dépuis.  Voicy  un  pere  qut 
conçoit  le  dciLin  de  renoncer  entièrement  i  (a  qualité  de 
pere  y  &:  voicy,  Messikuhs,  les  vrais  mouvcmens ,  qui  l'ont 
porté  à  former  une  Ci  étrange  rcfolution. 

Le  l  Eu  SIEUR  CoGNOT  ayant  été  marié  en  1^9^ 
•nmiibH  avoir  eu  plufieurs  entans  de  l'appellante.  Mais  il  ne  leur  croW 


Tabla..  & 

IMOTCIUSCI 

«OtftcBpcribant 


Aoiw iMOTciuscû  reftc  qu'un  fils  nommé  Claude  Cognot ^  qui  ccoir  né  le  dernier. 


fap  imd'Acret cB  ^  4"^^  ^^^^^  l'objet  de  tout  leur  amour.  Ils  le  chcrilî'oient  avec 
jjJ^JJj'w  la  même  tendreflè,  que  Tobic  &  Anne  Ùl  femme  chéri iToicnk 
uuieonim adcoi.  leiMT  fils  wiique.  L*£criture  dît  d'eux,  que  voyant  qu'il  tar^ 
«lui  iiimuaiibiu-  doit  un  peu  plus  a  revenu?  de  100  voyage  qu  ils  n  avaient  pente, 
ïiî^a^im^H^',  il^  pleuroient  enfêmble,  ôcquela  mcre  ne  pouvant  fê  conioiev 
^"«SfeLs*  l'appcUoic  /./  lumière  de  lemn  yeux^  le  bâton  de  leur  vieille ffe ,  U 
SSSnlm'naîbo'  ^fi^^^^  ^  Unrvù yl'efpefMee  de Uurpofieràèi  fi  pUiyîott d^effe 
imMuVmrenc  même  é'  de  fort  m.try  ,  di  ce  4Me  Mit  leur  kim  étant  eiéemÀ  en  iajà 
f,.  Us  L  uvoient  laijje  aller. 


SofbcioSâTc!  ^^^^^  Cognot  6c  l'appellante  fa  femme  étant  tou- 

fnuii«iiuiMh«.  chez  de  ces  mouvement  naturel'.  p<n»r  CLmde  Coirnot  leurrti'ç^ 

b*i»CSi  te  non  de-        .  .  i  >  i 

Mmw  diaiitterc  qui  avoit  toutcs ics  qualitcz  oe  l'anie  uu  eorp>»,  qui  peuvent 
ir«*.f.M.«.i.4.  rendre  un  enf;inc  aimable  à  des  perfonnes  même  étrange- 
res ,  2c  qu'ils  aimoient  fi  pailionnémen  c ,  q u'ils  n^bnt  jamais  par. 
lié  deluy  i  ma  partie  qu'avec  des.  regrets  extcaordioaires  y  ^ 
fou  vent  mêlez  de  larmes,  le  feu  ueur  Cognot  Ce  trouvai 
plus  difpofé  par  cette  extrême  &  violente  aâeclion  pour  (ôiii 
ms,  sLn'en  avoir  pas  une  fi  grande  pour  cette  fille  Marii\ 
qui  leur  naquit  quelques  années  après,  &  a  été  le  derniec 
de  leurs  cnfans. 

Et  s'étant  trouvé  encore  agité  par  les  imaginations  d*iine 
fècrette  jaloulîe,  il  n'eut  point  de  peine  à  fe  reloudre  de  la 
mettre  hors  de  chez  luy  j  atia  que  ce  hls,  qui  étoit  i'cfperance 
de  fa  pofterité,  &  dcvoit  perpétuer  Ton  nom,  fût/on  unique 
liigricier      que  la.  fiile,.  qu'il  foup^onnoit  ne  l'avoir  pas  eu. 
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pour  pere,  ne  partageât  point  avec  loy  (àfîicceffion^  laquelle 
alors  n'écoic  que  trcs-mcdiocre.  Il  avoic  même  rambidon  de 
k  rendre  fçavanc  &  habile ,  6c  de  le  faire  Doâeur  en  Médecin 
ne,  ainfi  qu'il  l'a  dit  pluiieurs  fois  à  ma  partie. 

De  force , Me  s  sieurs,  qu'ayant  l'ailfé  fa  petite  fille  Ma- 
rie Cognot  qui  cil:  l'intimce,  à  Fontcnay  le  Comte,  ^  n'ayant 
amené  avec  foy  que  fa  femme  Claude  Cognot  leur  fils  A^é 
d'environ  fix  ou  fept  ans,  l'amour  qu'il  avoit  pour  l'un,  &  l'a- 
verfion  qu'il  avoit  pour  l'autre ,  le  firent  réfoudre  durant  les 
premiers  neuf  mois  qu'il  demeura  à  Paris ,  de  ne  la  laiflèr  pas 
a  Fontenay  le  Comte ,  o&  il  l'avoir  reconnue  publiquement 
comme  fà  fille  légitime  $  mats  de  la  faire  venir  à  Paris ,  où  il 
£!étoit  point  encore  connu,  &  de  ne  la  recevoir  point  dans  fz 
maifon  tors  qu'on  rapporteroit  de  Fontenay  ^mais  de  la  con- 
duire à  rîieure  m^me  chez  une  femme  entre  les  mains  de  la. 
quelle  il  trouveroit  â  la  mettre,  afin  que  nul  ne  la  vît  chez 
luy  :  de  ne  dire  à  cette  femme  que  (on  nom  de  Marie,  Se  de  fup-^ 
primer  fon  furnom  de  Cognot ,  pour  éteindre  route  la  lumière 
qu'on  pourroit  avoir  de  fa  naifTance,  la  laiflcr  enfuitc  entre 
les  mains  de  cette  perfonne  qu'il  en  auroit  chargée ,  êc  la  ban- 
nir pour  jamais  de  la  maifbn  de  fon  pere  &  de  fà  mere. 

Il  conceut  &  exécuta  ce  crime  de  cette  fbrte.  En  i  éo  £.  au 
mois  de  May  cet  homme,  qnx  avoit  apporté  fa  jietite  fiUe  de 
Fontenay  le  Comte  dans  une  iiotte,  ^ant  arrive,  il  l'emmena 
avec  luy  à  rheure  même ,  &  au  lieu  de  chercher  à  la  mettre 
dans  le  faux-bourg  de  fàint  Germain ,  oii  il  demeuroit ,  il  s*a. 
vifà  d'aller  en  un  autre  faux-bourg,  fçavoir  en  ccluy  de  faint 
Marceau  en  la  ruë  de  l'Ourfine,  pour  faire  perdre  la  trace  delà 
vérité  qu'il  vouloit  cacher. 

Il  s'adrefla  à  une  nommée  Francoife  Frmont,  mariée  à  un  Ser- 
rurier appelle  lejn  Bout  et ,  laquelle  eft  encore  vivante ,  ôc  de- 
meure aux  Cordeheres  de  ce  même  faux-bourg,  étant  une 
femme  irréprochable  en  fà  vie  &  en  iês  moeurs. 

Je  prétends ,  qu'elle  a  dépofé  dans  l'information,  qui  a  été 
faite  par  le  Bailly  de  ^t  Germain ,  &  eft  entre  les  mains  de 
Moniteur  l'Avocat  General ,  que  le  feu  fieur  Cognot  Do- 
reur en  Médecine  luy  donna  i  nourrir  cette  petite  fille ,  qui 
étoit  portée  par  un  homme  dans  une  hotte  ,  &  qu'il  fit  prix 
avec  elle  à  quatre  livres  par  mois,  qu'il  luy  donna  fur  le  champ 
pour  le  premier  mois ,  avec  de  la  ferge  verte  pour  l'habiller  : 


Î14  Pour  une file  defrvoUiefdrfinptfe,  Cf  f^r fk  meri. 
qu'il  luy  idit  de  plus  (  ce  que  je  vous  fupplie  de  coniidefer com- 
me une  vérité  importance ,  laquelle  eft  juftifie'e  encore  par  un 
contrat  pafTé  pardevant  Notaires  avec  ce  Cognot  )  Que  cette 
fetite  fille  s'appelloit  Marie:  qud  ne  falLoit  foint  s'enquerirtU 
fon  fum»m  ;  ^  qu'elle  avait  environ  trois  ans. 
•  Apres  cela ,  Messieurs,  ne  faut-il  pas  confeirer  , qu'ja- 
lieu  que  ce  pcre  avoit  penfé,  que  fon  cloignemeut  de  Fonte- 
nay  le  Comte  ^oii  il  étoitconaupour  peie  de  cette  pedtefil. 
le ,  (  ce  qu'il  n'étoit  pas  i  Paris  oà  il  demeuroic  alors)  (eroic' 
comme  un^rand  vuidie,  qui  en  feroit  perdre  la  trace,  iccom^ 
me  un  ruiflcau  coupé,  jufques  ila  (ôurce  duquel  il  feroit  im-' 
•  poffibie  de  remonter ,  Dieu  au  contraire,  qui  le  rit  des  con- 
îèils  des  hommes ,  &  prend  piaifir  à  montrer  la  vanité  de  Icui^ 
penfces,  a  joint  Fontenay  le  Comte  &  Paris  en  cette  affaire"*^ 
par  une  mcme  chaîne  de  la  vcrirc'  ,par  une  conformiez  toute 
entière  ,  qui  lie  ce  qui  s'eft  paiTc  à  Fontenay  avec  ce  qui  s'elt 
pallc  à  Paris  î 

Il  a  détruit  par  ce  rapport  &  par  ce  concert ,  qui  fe  trouve 
entre  les  dépoutions  de  ces  petUmnes  fi  éloignées,  la  cruelle 
divifion ,  que  le  feu  fieur  Cognot  avoit  voulu  faire  entre  des 
per/bnnes  auffi  unies  que  leiont  un  pere,  une  mere,^&  une 
nlle.  Et  enfin ,  Dieu  a  joint  ce  querhomme  avoit  voulu  feparer» 
Il  faut  q^ue  js  rb'pokde  maintenant,  Messibuas^ 
à  ce  qu*on  vous  a  die  avec  tant  d'exagération  ^  qu^on  veuf 
renverfcr  toute  la  nature  en  cette  caufc  :  qu'on  veut  choquer 
le  fcns  commun  de  tous  les  hommes:  qu'on  veut  faire  croire 
à  des  perfonncs  fagcs  &  à  des  Jup;es  des  chofes  incroyables  Se 
fabuleufcs  ^qu'un  pere  aitexpofc  là  fille,  ait  abandonné  fa  fille  , 
'  '  &  une  fille  innocente  j  qu'il  ait  renoncé  à  tous  les  fentimens 

de  l'amitié  paternelle.  ^  un  mot,  on  vous  a  voulu  dire,  quoy 
ou  on  ne  l'ait  pas  exprimé  en  ces  mêmes  termes ,  que  pour* 
Èâre  que  le  fieur  Cognot  devienne  pere  de  l'intimée  ma  partie  > 
.on  veut  qu'il  ait  ce% d'être  pere. 

A  cela,  Messibuhs,  j'ay  deux  réponfês.  La  première^ 
qu'en  vain  on  employé  des  raifonncmens  &  des  conjeâures  ^ 
que  je  montreray  être  tres-peu  fblidesJc  tres-foibles ,  pourdé- 
J'  *•  •^*""''  truire  des  preuves  inartificiellcs ,  comme  les  appelle  Ariftote* 
&  que  vous  voyez  être  rres-puifîanrcs  &c  rres-certaines. 

£n  vain  on  dit  qu'il  n'cll  pas  vrav-iemblable,  que  le  feu  fieur 
Cognot  ait  expofc  là  iiiie,  lors  que  je  julMe  par  des  témoin 
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glMges  authentiques,  qui  feroienc plus  forts qu*il  ne  fâmlroic 
pour  faire  perdre  la  vie  à  un  homme j  que  non  feulcmentil  dk 
Tray-feinblablc  qu'il  l'a  expofée»  mais  qu*ii  eft  veiitable'âcin» 

dubitable  qu'il  l'a  fait. 

Les  Magillrats ,  ainfi  que  dit  Ariftote ,  ne  jugent  pas  fur  des  ««ïf.  au, 
vray-l'cmblances,  mais  fur  des  êtres  réels.  Et  il  en  Icroir  plus 
befoin  de  témoins ,  s'il  ne  falloit  que  des  raifons  apparentes  ôc 
colorées  pour  faire  découvrir  ce  qui  cft  cacJic  ,  Û.  Icrvir  aux 
luges  de  fondemens  à  leurs  Arrefts^ 

£n  vain  on  oppoiê  des  couleurs  de  la  Rhétorique  à  des  dc^ 
pofitioas formelles  de  perfomies  irréprochables,  ^  à  des  coq. 
traâspaflèz  ^ardevant  Notaires.  Envaia  on  oppofè  des  paro. 
les  i  des  choies, -des  conjechures  d  des  preuves,  des  ai^umens- 
vagues  &  univerfels  à  des  veritez  particulières  de  fait  ,  de* 
adrellès  de  Tefprit ,  8c  des  figures  de  Téloquence  i  des  e£fècs 
erofîîers  &  palpables  de  la  corruption  naturelle  du  ccsur  de 
Thomme,  6c  de  la  violence  des  pallion"?. 

En  vain  on  crie  aux  oreilles  des  luges,  qu'un  pcre  n'a  pu 
faire  une  aciion  fi  noire  èc  Ci  deteftable ,  lors  que  je  montre 
aux  yeux  de  ces  mêmes  Juge5,  qu'il  efl  convaincu  de  l'avoir  faic. 
Il  faut  que  leur  ouyc  en  cette  rencontre  cède  à  leur  veuc  j  Ôc 
qu'ils  n^écoutent  pasceluy  des  ièns ,  qui  Ce  liâSk  le  plus  aifément 
tromper  par  des  difcours  pathétiques,  £c  par  de  t>elles  idéesi^ 
mais  celuy  qui  eft  k  phis  lincere  &  leplusudelley  &  ^  ne  leur 
repreièflteque  des  objets  véritables  &,  (ènfibles. 

Ma  féconde  réponfè  eft,  que  tous  ces  grands  mouvemens  » 
nonieulement  font  détruits  par  la  force  invincible  decespreu- 
vesj  mais  font  trcs-foibles  en  eux-mêmes.  Car  n*efl:-ce  pas  ttnâ  J,^!^^^^^ 
chofe  dirai fonnahle  ^  comme  difoit  autrefois  le  plus  excellent  tt  aefendi. i^-in- 
maître  de  Knetonquc  qu  aycnc  eu  les  Romams,  que  L  enormitê 
des  crimes  Jtrve  de  dcfenfe  auK  criminels  I  Et  d'ailleurs,  les  exem- 
ples que  nous  voyons  tous  les  jours  ne  montrent-ils  pas  ,  que 
les  divers  mélanges  des  animaux  ne  produifênt  pas  tant  de 
monftres  dans  rAfrique,  que  les  divers  mouvemens  des  paf^ 
fions  en  prodnifènt  dans  refprit  delliommei^ 

Solon  étant  interrogé ,  pourquoy  il  n'avoit  pointétably  dé  JlS.WÏ.^ 
Ihpplice  pour  les  parricides,  répondit  qu'il  n'avoit  pas  crû,. 
^'il  fe  put  trouver  quelqu'un  capable  de  commettre  un  fï  grand 
crime.  Mais  les  autres  Legiflateurs  de  Grèce  &  de  R,ome  plus 
éclairez  que  iuy  »  ont  fort  bien  jugé  ,  que  le  cceur  humain  eik 
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ki6  Pour  une  fille  de/avouée  par  fin  pere ,  ^  par  fa  mm. 
capable  des  aéhons  les  plus  horribles ,  6c  qu'il  y  a  des  nacureTi 
il  brutaux,  &  qui  (e  laillènc  aller  à  des  paflîons  iî  injuftes  & 
fi  inhumaines,  qu'il  leur  elt  cres-facile  de  faire  ce  qui  enfoy 
cft  trcs-difticilc  à  croire. 
VàtMi'  Et  pour  me  rcfîerrer ,  Messieurs,  dans  la  feuie  efpece  de 
7.  nôtre  caufc ,  n'eft-il  pas  certain ,  que  li  les  Thebams ,  au  rapport 
d'Elien,  ont  eu  horreur  de  rexpofition  desenfans  ,  néanmoins 
les  Athéniens,  quoy  que  fî  doux  &  fi  civils  ,  croyoienc  qa*tl 
^coit  fi  aifé  de  ît  dépouiller  de  l'amitié  paternelle,  qu'ils  per- 
mettoient  aux  pères  de  tuer  ou  d'expoiêr  les  leors  encore  cous 
fanglans  >  Ce  qui  fait  que  ces  expofitions  font  fi  fréquentes 
dans  leurs  Comédies. 

Platon  même  n'ordonne-t-il  pas  dans  (ês  loix  :  Que^  fi  un  tust^ 
ry  (^une  fcTmne  paffent  au  delà  des  bornes  ^  qu'il  leur  mari]nc,  pomr 
le  temps  d'avoir  desenfans  ^ils  expo  feront  celuy  qui  leur  fera  ne  au  deUi 
rknàyn.ftrm.f.  de  Ce  terme  i       ^  expo  feront  de  telle  forte  ^  qu  il  mourra  de  faim?  Ce 
i«iyi».i«.4.  ThcoJoret  appelle  avec  railbn  une  loy  diyie  de  larmes  , 

de  feu  i  «ne  loy  d'un  Tyran  j  é"        PhaUris,  '  f 

Et  n'eft-il  pas  certain  que  les  Romains  ont  étendu  la  pui£l 
ÙMce  paremelleju(qu'il  permettre  aux  pères  qui  croyoient  être 
fiirchargez  d'cnfans,  de  s'en  défaire  en  les  tuant  ou  en  les  ex« 
pofant  d  la  milèricorde  d'autruy  ?  D'où  vient  que  nous  lifbns 
fc^yJjSrflS  t^icn  dans  une  loy  ,  ^ue  la  mere  qui  tué  [on  enfant  efi  jmnie  comme 
parricide  :  mais  elle  ne  parle  point  du  pere  parce  qu'il  avoit  la 
liberté  de  le  faire.  • 
îiiio^  fïpcni-.ii      £t  depuis  mciîie  que  les  Romains  l'avoient  défendu  aux 
qu»  p«tereumr  percs,  Tertullicn  ne  leur  objecte-t-il  pas  ,  qu  ils  ne  laifloienc 
Rti.Tttiui.  Afo.  pas  de  commettre  cette  barbarie  i  yous  expofcz^vos  enfans  ,dic-il , 
uain7«  cduo»  quelque  pajfant  enoit  fks  de  cemféumnfite  vetan'en  jn/et^ 

"Sr^obS!  vom-mèmes,     Ifi  emporte  potar  les  fmrrHr*  Les  Zeixvemdêfendeuf 
ni.sednuiLrrru^  i  dg  Us  tMeTt  THOts  VùMî  nc  latffexjpM  de  le  faire  î  d^ilffy  d  pemt 
MurrccircXomi  loy  y  qu*9n  élude  avecpkf  d'impmdti^  fùudefewetèMeceUe-U^em 
X<;::.r  "îf    vcu  &  ^n  fceu  de  tout  U  monde, 

7un*n  £  5  j  ^  Messieurs,  on  me  repond ,  que  ces  dc'rcçle- 

mcns  ne  le  l'ont  vcus  que  dans  les  ténèbres  du  Paganilme ,  èc 
qu'il  s'a;j;ir  en  cette  caufc  d'un  pcre  qui  étoit  Chrétien,  &:  qui 
a  toujours  été  tenu  pour  homme  de  probité  ,  je  pafTeplus  avant 
&  fbûciens,  que  ces  crimes  ont  bien  ctc  condamnez  par  les 
'•^ih^&'!«a^  Chriftianifme,  ce  que  S.  Juftin  Martyr  déclare  dans  fon 

(f^tm  tiiSt  Apologie  au  nom  de  toute  l'Eglife ,  Que  les  Chrétiens  teneient 


^ 


Digitized  by  GoogI 


P  L  A  I  D  O  Y        VI I.  117 
MT  dtf  mkknm  ttux  qui  expofhimt  Imn  adms  ii§m/eUement  nez  t  <^Hfff.««««Mci 
mais  qu  lis.  n  ont  pas  lajlle  de  le  commettre  par  les  Chrctiens.    rumiemé  veùu. 

Car  n'cft-cc  pa$desCJirôcicnsque*S.Auguftin  écvitiQjiily  ITJme?  v-w^x 
a  des  perfonnes  mariées ,  qui  ne  deftrant  plus  avoir  des  enfans ,  ne  font  duTr'.""  p-pimu-'î 
fîtia  maris  ^  femmes  que  de  nom  ,  fi  firvent  du  titre  honorable  du  J^llCep^ïï"  jlunt 
martaze  pour  couvrir  leur  fccrctte  (h-  hontcufe  brutalité?  Mais  ils  la  Pro-      >  « 

t     r  J  -       I    /  '  I  r  ■    r      \  '  J>  hlios,  qui  na  fun- 

duijent  au  jour^  (à\t-\\^lors  qu-  ils  Je  portent  )uj qu'à  cet  excès ,  que  d  ex-  tannvK.s.cdemt 

^opr  leurs  enfans  qui  Leur  put  nezjnalp-ê  eux  i  fuyant  de  murrtr(jf  de  Zx^^J^^^l'l^Ve. 

•  perderdam^itwrméUfi»eeux  ^ils  €raipÊ9ieiuien^^  w/'/J^f  ^ 

Lors ,  conCinaa.t.il,  que  cette  imqmti  tenehretjè exerce  cette  iarés'  ''^  j  ^ ';„,' 

rie  envers  ceux ,  à  qmiisontd»jmi  U  vie  centre  Imr  defir^eUe fe  dècou-  ^'^^'^y^^'^^  2  "r  ^' 
vre  dans  Li  lumière fi^ihpu  fécr  cette  iniqmté  qui  efi publique ^  ^  leur 

vice  caché  efi  convaincu  par  cette  cruauté  maa^fie.  Cette  volupté  barba  -  mi"w  :'3c"cc«iu 
te  va  quclquifoii  jufqttàfi  firvirdc  poifins^  qui  cdufcnt  la  ftcrdité ,ou 

mime  nui  étouffent  ce  qui  ell  déjà  conceu  :  vouLint  que  leurs  enfans  meu-  vnc^.ut.Aïuiuido 

tent  avant  que  de  vivre , ou  s  lU  Vivoientueja  dam  les  entraïUes  de  la  hrciibdinoaou. 

tir-  ^   I     r  J«'l:.i5  ,  Vf  I  lihido 

mère  i  qu  il  foicnt  tucz^avantqu  il>  fj'.cnt  nex^  cnuidn  ,ut  etiam 

N'cll-ce  pas  à  des  femmes  Ciu  cdennes,  qu'un  ancien  Pcre 
dit  dans  un  Sermon  atortlNié  au  même  Saint  Auguftin;  Gardex^]^'^^^'^^^^^^'^^^ 
%fûMsdetuervosej^MU^9mcoJtcem,oudcja  nez^,  é" f^^'chex^quevMtt  ren-  '"^V/^^"'"' 
érexjtempte  deces  hemicides  devant  le  tribunal  de]  e  s  u  s-C  k  &  i  S  T.  ^tAo 

N  'eft-  ce  pas  des  Chrétiens  que  parle  le  3««  Concile  de  Tolède,  Sîî^ï e' „^*. 
lors  qu'il  àiv.Quen  luy  avoitfait  pkfiemfUiniesd^une  aclion  qui  étoit  îS<if"aoi5l. 
fcrueUcy  qu*k  peine  les  oreilles  des  Prélats  pouvaient-  elles  fouffrir  de  ten-  ^ . 

tendre  y  f.  avoir  qu*en  quelques  parties  de  l  F.fpayie  il  y  avait  des  pères  ««iwyd  «inciS- 
(j;-  des  mères ,  qut  dans  le  dcjfcin  de  n'avoir  paf  pliis  d' enfans  quili  en  wtÔoèef!^!^ 
avaient  jufqucs  alors  ^tuaient  ceux  qui  leur  naijjount  après,  voulant  affou-  il^?  j^.'^jjîî; 
vir  la  brutalité  de  leur  pajfion ,  ^  étouffer  le  fruit  quelle  produifoit] 


f  nwtfm. 


Cutn  matraei 


Et  enfin,.  n*eft-ce  pas  des  Chrétiens  Que  rEmpercurJuftmicn  '^^.T^^^ 


C«tili»4Hm«n*n 

ttHlB' 


dans  ùi  nouvelle  Ordonnance  touchant  les  enfans  expolèz dit  : 
fl£Mn  Zegatde  l^^E^life  deTheffaUnique  Is^  avait  rapporté  nn  crime ^  ^iS'S^,^ 
qm  étoit  contraire  à  tous  les  featimemde  la  nature ,  ^  dont  on  ne  font-  SratTafS*": 
fas  croire  qttamcnns  des  barbares  mêmes  foient  capables ,  fçavoirqu^ù 
y  avoit  des  pères  qui  renoncoient  à  leurs  enfans  auffî-tot  qu  ils  étaient  p»nibu«/îUm 
nexj&lcs  portant  dans  quelque  Eglife  lesyla  fjoicnt  j  (i-qu  après  que  Sinirttbnu"T»i- 
des  perfonnes  pieufcs  les  avaient  nourris  licvci^  ,  tU  les  venaient  cwrS/.'f'rîr". 
reprendre,  ^  dccLiroient  quils  étaient  ncz^  chez^  eux,  5^  étaient  ^^l^'^^"J^^\V''^ 
leurs  efelaves  i  ajaîitant  cette  injujlice  à  leur  cruauté,  qu'après  les  M""!,  ne  ab  uiiu 
avoir  expojez^a  la  mort,  lors  qu  ils avotent commence  u  vivre  ,  tlslcs ^ri^  miui  «cd  ii  i-  ni. 

vointdtUUbmélors  qu*ik  éteient  avancexjcn  k^e  j  ^  commettaient  î[,!dkîô,l]c£L. 
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it8     Pour  une  fille  dejkvouée  farfôn  pere,  ^  farfdmere,  j 
«'cfîf  .pofTvfiariui  ainjt  deux  crimes  enfimàie  ^  Cm  J^hmicide,  ^Pamiredefiiffêfiti'^ 

AnJte,5  ,a       ^      oiiomme î  ^^.'i:' 

rcf.jlit,  lu.Hlquidi  ^  t Jlfiriwwiif*  ;  -^^.M 

vix  e«  >l  .-lo  ;  ro- 

grfllu  ir,r.ii-.  c  ,tb|ii.un;,  in^-iif  f-infiii  eos  reiiiiq  tint  Ecclflitv,  fiC  poft ^iiim cduMiionmi  arque aUmoniam  aU  hoînin-t^n? 
tifJ  ftjdu  cxcrccniibOJ  ,  pri»  .ictumm  ,   h,.*  vmitic^nt  ,  U  (ttos  l,i  >.  -ll>  ,>r  ■.ii-iu  i  r.    tn>icii-c»  crjJrUt»:!  lu*  luK  et 
ij>P"ueif.ut  »jUi>i  111         VIX  j"  luii.Jiîi  id  niuk-n  cvpo  jciinr,  c-.  i-îi  ]  j  n  .ilo^ev-rii  ,  diftiudeiit  libertJtc.  £ï 
ijiUU  kujtu  {taail faitutn  mul  .i  IihmI  m  Ce  -UTuri.!  co  ni'  ftbtut  ,  cxiaii  rnici  Le;  ac  cilur.mun»  ,  êcc.  "K^veU. 

Apres  cela  Messieurs,  que  deviennent  toutes  ces  exa-j^ 
gerations  ,  par  ici'cjuclies  on  a  voulu  rendre  incroyable 
abandonnemenc  de  ma  partie  par  fbn  pere ,  puis  que  les  ex| 
tiens  des  enfans  nouveaux  nez ,  qui  font  bien  plus  cruelles , 
éz6  &  font  tous  les  jours  fi  ordinaires  parmy  les  Chrêtieiis 
mes?  Car  icy.  Messieurs,  on  ne  peut  dire  qu'impropre^^^' 
ment,  que  le  feu  ficur  Cognot  ait  expoféfa  fille,  l'ayant  plâUv' 
oifM.imréinibi,  toft  abandonnée ,  &  c'elt  la  diflinclion  que  Monfieur  Cujas  api 
far.^î^T*'*"  porte  entre  lesenfans  qui  font  tout  petits,  &  appeliez  parles 
Grecs  i'x.}-e9o<  ,  c'cllà  dire  ,  expofcz^^  &:  ceux  qui  mnt  un  peu  plus 
grands ,  comme  ma  partie  qui  avoir  trois  ans,^c  l'ont  appelle^  ' 
par  les  ir.cmcs  Grecs  d^zsç^mT^i ,  c'cit  à  dire  nc^lsgcz^  ^  deLtiffèj^  • 
Comme  ce  dcloilTcmentn'a  point  d'image  tragique  qui  frap.^ 
pe  les  yeux ,  Tambition  &  l'alfeâion  exccmve  que  ce  pere  ave 
pour  (on  fils  unique ,  Ta  porté  aufii  aifément  à  éloigner  fzC 
de  famaifon ,  afin  qu'il  laifiaftfon  fils  fêul  héritier  de  Ton  ' 
QupdpoFobhae         Prêtre  fort  riche  y  au  rapport  de  faint  Jérôme  « 
-  S^iirfbJwîS  ^'"'^     necc  f^tè      dam  indigence  deux  filles  vierges  qu*it  avoiti 
,-d^fiiiM  in  pro-  afin  dc  Ijiffcr  fcS  antres  enfans  dans  le  luxe  ^  dans  les  délices  i  ^  dani 

t  J2?*''Î?J  l'ahondiince.  Car  n'eft-cc  pas  la  même  paffion  qui  agit  dans  ces 

miferables  pcrcs?  Et  ne  tendent-ils  pastousau  mâmebut^  qui 
eft  d'ôtcr  à  leurs  Hlles  la  part  qu'elles  doivent  avoir  dans  leur 
flicccflion  pour  en  augmenter  celle  des  autres  ? 

Ne  voit-on  pas ,  M  es  s  i  e  u  r  s ,  en  ces  rencontres ,  que  c'ell 
leur  amour  violent  &  ambitieux  pour  leurs  filles  qui  les  portl^ 
d  fê  rendre  en  eflèt ,  non  les  pères  :  mais  les  meurtriers-  d'i  ^  ^ 
pauvre  fille,  que  la  foiblefle  du  fêxe  leur  rend  mëpriûbkr' 
Ne  voit'-on  pas  que  ces  Chrétiens  n'ont  que  la  même  penfë 
^iu».vtr.ttift.  de  ce  Prince  Grec  pcrc  d'Atalante,  dont  Elien  dit  :  Q^aufjt  tl 
w.  n.  f.  I.     ^»v//f  fat  nie ,  // Nxfêfa^endifint ^  ^ilntav»itfds  befnudif  " 
nî>:iii  d*enfins  vi.)lcs. 

C'ell  ain fi  que  le  feu  fieur  Co^not  a  facrifië  fa  fille  d  Ton  ava>l 
ricc     d  fon  ambition  pour  Claude  Cognot  Ton  fils  unique. 

Mais  la  jaloufic  a  eu  la  première  &:  la  principale  parti  ce  fil-; 
ncfte  £c  profane  facriiicc.  LanaiiTance  de  cette  pauvre  fille  luyj 
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ayant  cté  fufpede,  auili .  bien  que  la  vertu  de  l'app^IIante  Gt. 

femme ,  il  n'a  point  eu  de  pcin  j  à  I.i  Sannir  de  fa  maifbn  ,  parce 
<]u'il  s'croic  mis  dans  Teipric  qu'elle  luy  étoit  étrangère,  & 
qu'il  ne  luy  avoit  pas  donné  la  vie. 

Qii'on  n'allègue  donc  point.  Messieurs  ,  qu'il  cfl  in- 
croyable que  ce  perc  air .ib.indonnc  fa  fille,  comme  l'incimce 
fbûrient  qu'il  a  Lwï  ,  puis  qu'il  a  crû  ne  f;iire  qu'une  action  de 
juflice  en  cxcrçmt  une  inhumanité  Ci  étrange  envers  celle 
^u'il  ne  croyoit  pas  Ta  fille. 

On  voudroit»  Messieurs,  que  le  feu  (leur  Cognot  n'eût  Qyxtùtomho' 
fuivyqiie  la  lumière  toute  pure&toutetranquille  delà  rai  fon:  ^Zb!^ulÛ^ 
£tla  jaloufîe,  felon  faint  Auguftin,  eft  une  paffion,  ^ui  a^Uc 
refprit  de  trouhlcs  &  ie  peines.  »•• 

On  voudroit  qu'il  n'cù:  agy  que  félon  la  vérité  en  traittant  rc  ir  <?f  îtioet. 
ia  fille  comme  fànlle:  UjaUuJùn*efi £oint fans  erreur  ^coïnmit  ^^rr:^^2l^'i!: 
dit  le  même  faint  Au'^ullin.  i.v.i  r^hvoiunu. 

On  voudroit  quV'lle  luy  eut  cte  un  objet  agréable ,  qu'il  îcm.îcotr  pno- 
eut  regarde  avec  plailir  &  avec  joye ,  comme  les  autres  pères  cotiiupianJiW. 
regardent  d'ordinaire  leurs  enflms;  Et  la  j  iloufie  qui  le  polTe-  ***** 
doit  ri eji point fam  douleur  f^'  fam  tourment  ^  comme  dit  le  même  ;w. 
Saint. 

On  voudroit  qu'il  eût  été  jude  &  équitable  envers  elle,  te  zdum  m. no* 
<|ue  fîir  des  (bupçons  faux ,  ou  du  moins  tres^ncertains ,  il  ne  quoir.i?u<SMN 
l'eût  pas  expoféeà  une  pauvreté  certaine  ,  &  àune  mifere  ve-  Ï^X'mSiîSÎ' 
ritable:  Et  la  jaloufie  qui  i  animoit  ne  juge  point  fans  injufti-  SSSSSrSÏÏ?^ 
ce ,  comme  dit  ce  grand  Dodeur  n'y  ayani  que  celle  de  Dieu  qui  ^^1^^^^ 
foit  toujours  ju(h  y  comme  luy  même.  ti>d.  c.  \x. 

On  f^aitque/i?;  lions ^  au  rapport  de  Phiioftrare  dans  la  vie  r*»r.c#4.M<. 
d'Apollon  de  Tiane,  font  fi  j.iloux ,  que  Ion  qnils  ont  reconnu  que 
les  lionnes  ont  conccu  de  léopards ,  lU  multruittcnt  le<,  petite  qui  en  font 
nez^y  les  chajjent  de  leur  tanruere  ^  comme  des  enf ans  adultérins  j  Et 
l'on  ««'étonnera  que  le  feu  (îeur  Cognot ,  qui  croyoit  fes  vifions 
&  (es  conjeâures  auffi  certaines  que  le  peut  être  Tinftind  na- 
turel des  bêtes,  &  leur  véritable  (èndment,  étant  devenu  un 
.lion  par  la  jaloufîe,  ait  exercé  fîir  fa  fille,  qu'il  s'imaginoit 
être  illégitime,  la  fureur  qui  l'animoit,  6c  qu'il  l'ait  éloignée 
de  fa  maifbn. 

On  fçnit  qu'Ariftote  rejettant  la  communauté  des  femmes  éftftM.  %,rtU 
Se  des  enfans ,  que  Platon  avoit  introduit  dans  fa  République, 
marque  ties-fagcmeat  :  QujUe  éteindroU  toute  fémitié  des  $eres^ 
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ne  les  aiment  que  parce  qu'ils  croyent  fm*ils  font  d'eux  feuls  men 
u^b^ql^d^  ^hemme  naturellement  n'a  dt^ageitinn  é'émfrm*^ 

tniuncipolfidcnir.  four  Ce  qui  luy  efl  propre ,  ^  qu'il  croit  luy  appartenir  rmiqu^mcTit  : 
bm^aonmum  Et  l'on  trouvera  étrange  que  le  feu  ficur  Cognoc  eranr  poiîè- 
ën%u?£!r!pl^  cette  manie  ,  qui  luy  reprclbncoir  cette  fille  comme? 

^"'•^Tiîlîl  n'étant  pas  à  luy,  n'ait  point  eu  de  peine  à  le  refondre  de 
^S^ta^^.  l'abandonner ,  &  de  n'avoir  non  plus  de  loin  d'elle,  que  lî  elle 
rji.it.  éttk  ^'m>  eue  été  à  un  autre. 

^w(««wMi.«v.  ç^u^  qu'un  Roy  d'Efpagnc ,  qui  rcgnoit  itif  ta  fin 

du  dernier  fîecle ,  étant  entré  dans  une  iecrettc  Jaloulie  de  la 
Reine  fa  femme ,  qui  néanmoins  étoit  tre»-l'age  Se  tres^ver. 
tueufc  ,  fit  alEiffinerun  Seigneur  ,  qu'il  croyoic  faullement  être 
aimé  d'elle,  &que  peu  de  jours  après,  encore  qu'elle  fût  gro£. 
fe ,  il  luv  ordonna  luy-mcmc  de  prendre  une  médecine  cm- 
poifonne^î,  qui  la  tua  en  quatre  heures  avec  fon  enfant.  Si 
c'eût  été  la  plus  méchante  femme  du  monde,  &:  que  la  jufti. 
ce  l'eût  condamnée  au  feu,  elle  eût  attendu  qu'elle  eut  été 
fî*»«.  <■       accouchée.  Car  nous  apprenons  d'Elien ,  qne  les  iuscs  de  l'A- 
iw.sini.iA.u  reopagc  gardèrent  en  priion  une  remme  grollc  condamnée  a 
V.i!rf fait.  Im-  mort  jufqu'â  fon  accouchement.  Ce  qui  a  été  Hilvy  par  les 
'ju,'uVi:   *  lo  3c  Romaines  &  Chrétiennes,  qui  détendent  même  <fc  leur 
'l'!^.'If^,^rjL  «lonner  la  queftion.  Et  fâint  Chryfôftome  en.  apporte  cctee 
v'tiijht       raifon  excellente  :  Que  lesLegiJlatemrs  tnffint  fethè- centre  la  ptJHce^ 
eàtJux^f!^*'  s* ils  euffent  fait  mourir  l'enfant  innocent  avec  Lt  mereetii  ctoit  cou- 
pable. Mais  la  jaloufie  injufle  de  ce  vieux  Prince  fît  fouffrir  à 
cette  jeune  Princcffc  âgée  feulement  de  vingt-trois  ans  ,  & 
dont  la  vie  toute  pure     toute  picufc  a  été  révérée  d'E/'pagne 
après  fa  mort,  ce  que  nul  juge  n'eût  fait  fouffrir  à  la  moin- 
dre païfanc  5c  à  la  plus  criminelle  :  Tant  un  mary  poilédé  de 
cette  paffion  furieuic  fait  peu  de  fcrupulc  de  palFer  de  la  mère 
jufqu'à  l'enfant,  8c  de  l'arbre  jufqu'au  fruic:  d'êntreprendre 
iùr  lalumiere  de  Dieu  ,,qui  lêul  (çaicle  iècret,  audî^bien  que  le 
moment  où.(è  fait  la  conception-  dans  les  entrailles  matemeU 
les      de  s'affeurer  la  qualité  de  parricide  de  ùt,  propre  fille,, 
parce  qu'il  nefê  tient  pas  ailèuré  de  celle  de  pere. 

Voilà,  Messieurs,  les  vrais  mouvemens,  qui  firent  conce- 
voir au  marv  de  l'appcllante  cette  refolution  de  charger  cette 
Françoifc  Fremont  de  la  nourriture  de  fa  Hilc  ,  qui  efl  ma  partie, 
pour  s'en  décharger  luy-nicme,  &  la  pouvoir  aiuiLdeXavouea: 
pour  fa  fille. 
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IL /èvoit  cous  les  jours  des  exemples  de  ceux  qui  altèrent  la 
monnoye^  &  qui  falfifienc  l'image  du  Prince.  Mais  voicy  un 

pere  qui  veut  altérer  la  nature,  Ôcfalfifier  fa  propre  image  :  qui 
veut  que  fa  fîJle  ne  (bit  plus  reconnue  pour  fa  fille  3  fait  un 
crime  contraire  àceluv  des  femmes  qui  commettent  uneluppo- 
lîtion,  puis  qu'il  veut  que /on  propre  enfant  qu'il  rejette  pafle 
pour  l'enfant  d'un  ctrani;er,  au  lieu  que  celles-là  veulent,  que 
l'enfant  d'un  étranger  qu'elles  prennent  ,  pafle  pour  le  leur 
propre  &  naturel. 

Voicy  UQ  homme  qui  bleflè  également  &  layertu  de  fa  fem- 
me, &  la  perfbnne  de  fa  fille  :  oui  fur  de  fàaâes  &  troropeu. 
(es  apparences  fe  figurant  celleJà  coupable,  expofê  à  toutes  . 
les  neceffitez  &i  toutes  les  infortunes  de  la  terre  celle-cy,  qui 
ncccflairemenc  cft  innocente  ,  3c  commet  en  même  temps  deux 
cfpeccs  d'homicides.  Car  par  fon  injuftice  il  répand  le/ang  de  .df'é^^t^' 
l'honneur  de  fa  femme,  pour  ufcr  des  termes  de  faint  Optât , 
&C  par  fa  cruauté  il  arrache  la  vie  à  fa  fille  en  luy  refufànt  ce 
qui  la  confèrve  félon  le  lentimcnt  des  Junfcon luîtes. 

Mais  comme  le  dérèglement  de  (a  fincaifie  n'a  pascorrompu 
lafidelifé  de  i  appel]  au  ce,  auifi  i'inliumamcc  de  Ion  abandonne- 
ment  n!a  pas  uteré  la  condition  de  ma  partie.  Il  n'a  pas  rendu 
ny  ù.  femme  moins  fage ,  ny  ùl  fille  moins  légitime.  Il  n*a  pû 
cnanger  ny  la  vertu  ny  la  nature. 

Quîs  tibi  tune  nuiter  ctrntnti  taUa  ftnfiis  $  f»&. 

Qi»fve  dakas  ymutus} 

Qui  PEUT  DOUTER,  L*  A  P  PEL  L  A  N  T  E  ,  que  CC  pro- 
cédé qui  croit  fi  injurieux  à  vôtre  innocence,  &  fi  funelte  à 
TÔ:re  enfant ,  ne  vous  fût  au  moms  d'abord  odieux  &  mfùp- 
portable  ?  mais  la  volonté  abfoluc  de  vôtre  mary  ,  &  la  violen- 
ce de  fon  caprice  fut  plus  forte  que  vos  plaintes  &  vos  pleurs  j 
&  pour  n'avoir  pas  toujours  la  guerre  dans  vôtre  maifon, 
vous  confcntîtes  que  votre  fille  en  fut  éloignée,  &  vous 
achetâtes  vôtre  paix  par  fon  opprdCon  8c  par  (bn  banniilè- 
ment. 

Ceft,  MsssiEU&s,  defâ  propre  bouche  que  ma  partie  fâ 
fille  l'a  appris ,  lors  qu'elle  luy  raconta  toute  fon  hiftoire ,  quel- 
que  temps  après  la  mort  du  fieurCognot  arrivée  en  1615.  ainfi 
que  je  le  diray  tantôt  à  la  Cour.  Mais  comme  toute  cette  in- 
jure que  fon  mary  luy  faifoit,  n'étoit  connue  depcrfonne, 
parce  que  II  tout  le  monde  f^avoïc  à  fontenay  le  Comte  où  ils 
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avoienc  demeuré ,  que  ma  partie  étoic  leur  HIIl-  ,  nul  ne  le  /^a- 
vok  à  Paris  où  ils  demcuruienc  alors,  ce  voile  du  (ecret  &:  du 
/ilence,  qui  I<i  cachoïc  à  la  veuë  des  hommes,  luy  ôtoic  coût 
fujct  d'en  ccre  touchée  de  honte. 
^tifiu.i.K^.t.  Car  c'cit  avLX  raifbn  qu'An  Ilote  a  dit  :  Que  U  fuàeur  ne  fut 
craindre  le  )U'icment  des  homnici  que  d.tns  /es  chajcs  qniU  cowioijfent 
(jf  qutU  vcyent.  C'cil:  pourquoy  \\  approuve  cet  ancien  mot  ^ 
fut  U  honte  efi  dans  Us  yeux  j  c'eft  dire  ^  qi;e  nous  ne  rougiiTbns  ^ 
que  lors  qu'on  voit  que  nous  fbmmes  coupables  de  quelque 
flâîon  honceufe.  Ëc  c*eft  ce  qui  a  foie  dire  auifî  que  la  nuit  n*a 
point  de  honte,  parce  que  Tulage  des  yeux  n'y  a  point  de  lieu. 
Or  il  n'y  a  point  de  nuit  plus  noire  qu'une  oblcurité  recher. 
chée,  qui  dérobe  une  vérité  de  fait  à  la  connoifTance  &  à  la 
veui;  de  tous  les  hommes  du  monde. 

Tel  éroir  l'abandonnemcnt  de  cette  fille.  L'appL-Uantc  le 
fouffroic  à  Paris  ,  parce  qu'il  croit  couvert  de  ces  epailTcs  té- 
nèbres ,  ^  qu'on  ne  rouL^ir  point  dans  L's  tcncbres.  Mais  elle 
ne  Teut  pas  loutfert  ctaiic  a  i'onccnay  le  Comte.  Et  aulli  ion 
*  niary  n'avoir  eu  garde  de  le  tenter  ^  parce  que  luy-même  eût 

eu  honte  de  /è  procurer  ce  déshonneur. 

De  plus, Messieurs,  Tamour  exceflif  que  Tappellante 
avoit  pour  Claude  Cognot  (on  fils ,  adoucifibit  l'amertume  de 
Tablênce  de  fa  tille.  Elle  le  confideroit  (blon  le  langage  de  la 
mere  du  jeune  Tobic,  comme  ayant  en  luyMtees  chofes.  Son  cœur 
&  Ton  thrcf()r  étoient  en  ce  Hls.  Ft  vo\  ant  que  ce  fc-oir  I  v 
qui  profiteroit  de  réloiti;ucment  de  la  iœufi^N:  qu'ils  n'avoienc 
pas  trop  de  bien ,  (  car  alors  ils  étoient  peu  v^.cct>mmodez  )  cet 
objet  prefent  qui  allumoit  lans  celle  dans  (on  cœur  ion  ambi- 
tion ec  Ion  avarice,  effacjoit  peu  a  p.u  ie  reiz;ret  de  n'avoir  pas 
avec  eux  celle  qui  eût  partagé  avec  luy  tout  le  bien  qu'ils  dc- 
ftinoient  â  luy  (euh 

Mais  comme  sa  comflaisakce  forcée  pour  {on 
mary ,  &  (à  paifion  de'mefurée  pour  fbn  fils ,  ne  pouv<»en  c  p.i  s 
iî.Coft  étouffer  en  elle  tous  les  mou ve mens  du  Tang,  elle  ne 
pût  pas  fe  refbudre  comme  le  Heur  Cognot  à  huiler  ma  partie 
leur  fille  chez  cette  Françoife  Frcmont  fans  l'aller  voir  au  moins 
une  Toiï^  avec  la  rcfolution  toutefois  de  fuivre  la  volonté  de 
ion  mary,  en  ne  découvrant  point  qu'elle  étoit  la  mere. 

Ce  fut.  Messieurs,  au  bout  de  dix  ou  d(nize  mois  ,  com- 
me cette  femme  l'a  dcpoic  dons  i'mforuuciuu  qui  a  ccc  faite 
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par  le  Bailly  de  faine  Germain.  Elle  déclare  que  l'appellante 
étant  encrée  dans  fa  chambre,  de  luy  ayant  demandé,  ficen'é- 
foit  pas  à  elle  qu'on  avoir  donne  une  petite  fille  d  nourrir ,  il 
Juy  monta  au flî- toit  au  cœur,  que  celle  qui  luy  parloit ,  etoic 
Ja  merc  de  cette  tille,  &:  que  luy  avant  dit  :  iVc  f'ricx^.-vous  pas 
bien  la  7ncre  de  cet  enfant ,  elle  luy  répondit ,  guenon  :  mats  quaujji. 
t«Ji  les  larmes  luy  vinrent  aux  yeux, 

O  mmtum  potens  w 
Quanto  parentes  funytïnit  vmculo  tenes 

Merveilleufb  puiilànçe  de  la  nature ,  de  combattre  avec  tant 
de  violence  les  refblutions  de  l'efpric ,  qui  la  tiennent  corn- 
me  captive ,  que  ne  les  pcmvant  changer,  elle  (è  fait  jour  au 

travers  de  tous  les  replis  de  Tame  ,  &  fait  voir  en  un  même 
moment  dans  une  même  perfonne  deux  aclions  routes  con-  % 
traircs.  Car  au  me. ne  temps.  Messieurs,  que  l'appellan- 
te répond  ,  qu'elle  n'eft  fias  mcre  de  ma  partie ,  fes  larmes 
difent  qu'elle  left.  Sa  volonté  le  nie  par  fà  langue,  fon 
cccur  l'avoue  par  fes  yeux  :  ibn  cœur  trahit  fon  e/prit  :  fa  bou- 
che ment ,  mais  fon  cœur  ne  peut  mentir  :  fon  cœur  ne  peut 
diffimuler  la  Ue^fure  qu'il  relient.  Cette  partie  fi  tendre,  qui 
eft  le  principe  de  l*'afièâion  auHî-bien  que  de  la  vie  étant  bief- 
fée  par  autant  <k  traits ,  qu^il  y  avoit  de  mots  dans  le  di/l 
cours  de  cette  femme,  jette  des  larmes  comme  le  fang  de  là 
playe,  félon  Télegante  exprelHon  de  faint  Auguftin,  i^ri&r^.  .4^^.^.,, 
mas  tanquam  vulnerati  fanytinem  cordis.  Son  cœur  repond  par 
ce  langage  vifiblc ,  par  ce  lileuce  li  éloquent ,  qu'elle  ell  la 
véritable  mere. 

Ainhjofêph  dans  l'hilVoire  faintc  au  milieu  îles  dcguifemens  cmf^y.t 
dont  il  le  couvroit,  envers  fes  frères,  6c  des  faux  reproches 
par  Icfquels  il  les  confondoit  ôc  les  ctonnoit,  commentja  à 
pleurer  véritablement.  La  nature  ne  put  foufïrir  davantage 
cette  violence  qu'il  luy  faifoit  par  toutes  ces  menaces  feintes. 
Elle  luy  arracha  le  voile ,  dont  il  couvroit  leur  frère  Jofoph 
^  fous  le  per:onnage  qu*il  joitoit  du  premier  Prince  d'Egypte, 
pile  le  découvrit  lors  qu'il  vouloit  encore  fc  cacher  d  eux  ,  & 
fes  entrailles  ne  pûrent  delavaiier  ce  que  la  bouche  ne  vouloit 
pas  rcconnoître. 

L'app.li.tnce  ,  Messieurs,  vint  arrofer  de  fes  larmes  ce 
funeile  facrihce  de  la  jaiouiie  de  fon  mary.  Elle  vint  pleurer 

Riij 
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malgré  elle  le  malheur  futur  de  là  pauvre  fille.  Sa  bleHore 
étoic  encore  toute  fraîche.  Elle  ne  sxtoit  poinc  encore  avîfëe 
de  dire,  que  fa  petite  fille  Marie  Cognot,  qu'elle  avoir  caHè 
Â  Fontenay  le  Comte  y  écoit  morte.  Elle  ne  put  la  voir  devant 
Ces  yeux,  &  fevoir  elle-même  en  celle  qui  étoit  &  cft  encore 
fi  vive  image,  fans  lai0cr  tomber  des  larmes  qui  ctoicnr  ,ou 
les  dernières  de  Ton  affedion  mourante ,  puis  qu'elle  ne  l'aila 
plus  vilirer  depuis  5  ou  les  premières  de  fa  compalfion  naillan- 
te,  puis  qu'elle  prevoyoït  que  la  petite  fille  alloit  refl'entir  le 
plus  grand  malheur  qui  luy  pouvoic  arriver  ,(jui  ccoit  d'ctre 
abandonnée  de  (bn  père  &de  ià  mcre. 

Si  donc  aujourd'huy,  Messieuhs  ,  il  n'y  a  point  de  pa-> 
rôles  capables  de  produire  en  die  ce  môme  efièt,c*eftqaefa 
première  ôc  fècrette  diifîmulation  de  fa  qualité  demere  apaifê 
en  un  dcfaveu  public  :  qu'elle  s'cft  accoutumée  â  dire ,  que 
ma  partie  éroic  fîlle  d'un  de  (qs  amis  ,  comme  elle  dit  alors 
pour  la  première  fois  à  ccrre  FrançoiTe  Frcmonr  qui  la  nour- 
rifloit  :  que  ce  qu'elle  iit  d'abord  par  le  lèul  mouvement  de 
/on  marv  ,  elle  l'a  fait  depuis  par  celuy  de  Ton  propre  honneur, 
&  de  Ton  propre  intereft  :  que  ce  qui  etoit  alors  en  elle  une  fau- 
te mvolontaire ,  s'eit  changé  depuis  en  une  volontaire  habitu- 
de, &  un  déplorable  endurdflèmenc ,  que  félon  la  parole  de 

mu.  4f  Mj-  TertuUien  la  corruption  de  la  nature  elt  devenus  en  elle  une 
iêconde  nature. 

Ainsi,  Messieurs,  ls  feu  sieuk.  Cognot  bt 
l'appellante  fa  femme  killent  ma  partie  leur  fille  chez  cette 
Françoilê  Fremont ,  qui  bien  qu'elle  fut  pauvre  en  eut  un  foin 
tres-particulier  ,  comme  fi  Dieu  eût  voulu  rallumer  en  elle 
l'afFeclion  qui  fcmbloit  toute  éteinte  en  ces  deux  perlonnes. 

David  pour  rek'vcr  hautement  la  bonté'  divine,  déclare  fé- 
lon la  vérité  de  l'hiitoire  faintc,  &  rinterpretation  des  Hc- 

fjif*.  »«.to.  brcux ,  que  la  proteAion  du  Ciel  étoic  il  grande  envers  luy ,  que 
quand  fin  pere  f*  tournent  abandonné  (  ce  qu'ils  n'avoient 
pas  fait,  puis  que  nous  apprenons  du  livre  des  Rois,  qu'ils  (ai* 
virent  leur  fils  David  dans  ion  exil)  le  Seigneur  Faunit  recueil^ 

Kt.  it*         entre  fis  hras     pris  en  fit  garde. 

De  forte,  Messieurs,  que  le  malheur  de  ma  partie  a 
été  fi  grande ,  que  ce  Prophète  l'allègue, non  comme  luy  étanc 
arrivé,  mais  comme  une  chofc  prefque  impollible,  &  comme 
le  plus  grand  dciaiilcmcnt  ^  qui  luy  pourroit  venir  de  la  part 


Digitized  by  Google 


Plaidoyb'  vil  lis 

des  créatures  :  n'y  ayant  rien  plus  proche  &  plus  amy  qu'un  pè- 
re &  une  mere  le  font  à'un  enFanc ,  lequel  on  peut  croire  raifon- 

nablcmcnt  pouvoir  être  abandonne  de  toutes  les  pcrfônnes  du 
monde,  s'il  Tell  de  celles  qui  le  devroient  nourrir ,  afîîfler,  6c 
élever,  quand  toutes  les  autres  l'abandonneroienr.  Et  Dieu  dit 
par  le  Prophète  Ifaïe  en  ce  même  fens  de  David:  /^ne  mere   Kun.n.id t^-iiv-r- 
fourra-t-cUe  oublier  Jbn  enfant      ri  avoir  pamt  pitic  du  fuit  de  fon  unKmiuum'.Z'i 
/{in  /  Mais  quand  elle  L'oubliroit ,  je  ne  vous  oubUray  jamais.  VJItûZTuix 
Il  a  plû  a  Dieu  jMESSiEUR.5,de  faire  trouver  à  cette  '"^«^wiua.cn^cjp 
pauvre  nllc  pour  qui  je  parle,  la  première  partie  de  ces  paroles  ^nk»  m.  if».^». 
du  faint Eiprit dans  langueur  inlenlîble  de  ceux  qui  luy  ont 
donné  la  vie,  &  la  féconde  dans  la  proteâion  favorable  du 
ibuverain  maître  de  la  vie.  iîlle  a  reconnu  dans  la  première  , 
que  IcspafRons  peuvent  dérégler  le  cours  6c  altérer  les  mouvc- 
niens  de  la  nature  -,    dans  la  féconde  ^  que  rien  ne  nou^  peut  ra- 
vir l'amour  cccrnei  âcla  providence  immuable  de  l'auteur  de 
la  nature. 

Il  a  plu  à  Dieu  de  faire  voir  en  la  pcrfonne  de  ma  partie  ce  mu!;ï fi.m rrrmiç 
que  faint  Aug^uftin  a  dépeuic  d'une  manière  excellente  :  //  ny  Mlcnï^''2l7imL 
dic-il,<^*  muUiplicaHên  dans  la  une  qui  foit  fiheurmfiqtte  liSrTr. 
teUe  des  erfam,Cepe»dam  la  fécondité  mime  dm  maruty:  dcpUijl  aux  â^'^ju  cH' 
avares.  Car  ils  eraiffientqne  leurs  enfans  n*ayent  moins  de  bien  étant  T  mcnc  cmm  'ne 
fins  enntmhre^Et  te  trouble  en  a  porte  plufteurs  jufqiik  me  telle  inhu- 
Wiarùté  i  qu'ils  ont  oublié  qu*Us  les  avaient  mis  au  monde  y&quefe  dé-  TJx^^L 
poiiillant de  toute  affellion  ruiturclle.  ils  ont  expofè  leurs  Propres  enfans  ^"'admjpina  mi 
pour  les  rendre  étrangers.  Celle  qui  les  avoit  enfantcz^lcs  rejettoit^  (y^  ccremut^ciuod  f«. 
celle  qui  ne  les  avoit  point  enfantez^  les  recueillait  i  celle -lu  les  baïffoit ,  ni^u^  hun«nît«h 
celle- cy  les  aimait:  celle  Ik  ri  et  oit  mere  que  de  nom     f  Ion  la  chair  ^  ïro««Sr'«i>î 

celle,  cy  L'ètoit  véritablement  feUn  fefprit^le  cmrde  la  tendrejfe  ii^tJ^^SÏ 
ntatentue.  v»r^*taA- 

Voili  l'image  de  ce  qui  eft  arrivé  a  ma  partie  «  abandonnée  rcm%mJ^ 
.  de  fôn  pere  &.de  fà  merè,  élevée  avec  grand  foin  &  dans  la  lï!!»h%di%I 
crainte  de  Dieu ,  par  cette  fènmie  à  qui  i  Is  Tavof t  laiflee.  ÎL^ÎÎÏÂIftiîc!'*" 

Elle  avoit  tellement,  Messieurs,  les  in- 'î^-'»'* 
clinations  d'une  honnête  fille  ,  nce  d'un  Médecin  habile 
célèbre  ,  &  non  pas  delà  lie  du  peuple,  qu'encore  que  la  pau- 
vreté de  cette  femme  l'ait  contrainte  d'entrer  en  fervice  ,  lors- 
qu'elle fut  en  âge  de  pouvoir  fcrvir,  les  marques  de  fa  nailTan- 
ce  reluifoient  tellement  dans  fon  efprit ,  dans  fon  adreile,  dans 
fa  modciiie,.  q^iie  i'appellancc  mcmc  dans  le  plus  grand  depic 
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qu'elle  aie  jimaiseu  contre  efie,  lors  c]u'cilc  s'eft  vea  accufêe 
devant  les  juges  ci*ètre  ià  véritable  merc,  lors  que  fôn  /êcond 
mary,  qui  craint  que  ma  partie  cranc  n  connut  poor  iâ  fille, 

ne  luy  enlève  tout  le  bien  du  feu  (ijiir  Cof^no.  Ton  p^^re ,  donc 
elle  joiiic,  la  portoit  à  jetter  Feu  Cs:  H.inDnes  contre  la  fille,  n*a 
pii  en  ce  pomc  démentir  la  vcririi  nv  la  conlcicnce ,  ayant  con- 
fellc  dans  Ion  inrcrroc^atoire  ,  qu  clic  >'cft  toujoun  bien  comf}ortèe 
«a  Honneur  ^  de  civtUté ,  quelle  voudrait  qu'elle  fut  Ju  Jiiù  ,  ^ 
mèmt  le  defreroit. 

Ce  qui  nKmtre  que  ce  pere  &  cette  mere  lay  ont  bien  |iû  ra- 
vir pour  un  temps  le  nom  de  leur  fillej  mais  qu'ils  ne  luy  ont  p  il 
ôtcr  les  inclinations  honnêtes  &  vertueufès  de  fa  condirion 
&cie  Ta  nai  ifance ,  c'cft  à  dire ,  les  biens  de  la  nature,  qu'elle  A 
receus  de  leur  Tang,  &  qu'elle  a  conforvcz  comme  leur  fille  , 
étant  hors  de  leur  maiiôn^  comme  fi  elle  avoit  été  toûjours 
clcvc'e  cliez  eux. 

Durant   cf.  temps.  Messieurs,  la  juftice  de 
Dieu,  i]ui  ne  dort  jamais ,  commcnçi  de  châtier   ce  perc 
cette  mcre  de  leur  injuftice.  Ils  c'prouverent  la  vente  de  cette 
*ili%n^\'  **  ^^^^^  &  élégante  parole  de  l'aine  Auguftin.  QnafpelU  une  yande. 

bûHti ,  dit-il ,  la  pi.IJion  ^tia  un  fere  é^anmjfer  des  ricbejfes  four  fes 
eifoHSi  Etmoy  f  appelle  une  y^uitde  vanité  U  faj^onqÊ^aimbwmmg 
mortel, (tamaffer  des  richejfes  four  des  perfmesimrtetks.  Magma 
fiettfd  y  thefaurifitpaterfiUisiimmapis  vamtds^  tiufitmJéttmofU 
tUTM  morituris. 

La  chnicnr  extraordinaire  ,  quoy  que  naturelle  ,  qu'ils  a- 
voicnr  pour  l'avancement  de  ce  fils  unique  ,  les  avoit  refroidis 
pour  leur  fille,  qu'ils  avoient  voulu  déshériter  en  l'abandon- 
nant. Et  Dieu  leur  ravit  peu  d'annccs  après  cet  objet  dont  ils 
ctoient  enchantez. 

U  leur  envoyé ,  pour  les  punir  de  leur  dureté  envers  leur  fiUc^ 
la  même  playe  qu'il  envoya  aux  Egyptiens  pour  les  cbdtier 
de  leur  endurcifièment  envers  les  ifaëlites.  Il  fait  mourir  ce 
cher  fils,  ce  fils  unique.  Il  brifè  cet  idole  de  leur  coeur.  Etconv 
me  les  fils  de  Jacob,  qui  avoient  banny  leur  frerc  Jofeph  delà 
mai/onde  leur  pere,  dirent  tous  enfêmble,  lors  qu'ils  le  virent 
mal  -  traitez  en  Egipte  par  l'ordre  de  Dieu  qui  les  châtioit: 
Met;-.',  harc  fati-  ^^y^ç  juf^icc  qnr  ncu^  ^ouf]Ttim  cette  affîulion  :  parce  que  nous 

nuiiinruticmr.v  vivons  pcchù  Contre  notre  frcre  j  il  elt  dîtfieilc  oue  ce  pere  cette 
mcre  n  aycnc  dit  auili  entre  eux  ,s  us  ont  eu  quelque  crainte  de 

Dieu, 
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Dkti,  Toyanc  que  (à  naain  les  ayoit  frappez  en  leur  ftcant  ce 

Îin'ils  aimoienc  davantage  :  Ceft  avec  jnftice  que  sons  ùxtf- 
rons  cette  affliâion,  parce  que  nous  avons  pecàé  contre 
ndtre  fille. 

Et  cette  mcre»  qui  fit  d'abord  tout  ce  qu'elle  put  pour  dé- 
tourner le  ficur  Cognot  fon  mary  de  cet  abandonncmenc  de  leur 
fille,  donc  il  a  été  le  premier  auteur,  pouvoit  luy  dire  après  la 
more  de  leur  fils,  comme  Ruben  à  fcs  frères  qu'il  avoit  voulu 
détourner  de  vendre  leur  frère  Jofeph.  J^g  vous  djfois-Je  pas  bien  Niwqui^  nma»- 
fin  vous  nt  dêvin^pû'mt fecher  antft  menant,  é-  voms  nt  mfdvex^  |icoï,Vp«num! 
fss  tMdb  trmt.  Vêilà  qm  DiM  wm  ndmémie  fm  faw^.  Krlul'i^u  "èîl 

Néanmoins,  Mbssiburs,  ny  l'un  nf. l'ancre  des  deux  ne  <iuinvo^»<<(* 
ît  mit  en  peine  de  s'enquérir  ce  qu'éteit  devenus  lenr  fiUe,  . 

âu'ils  avocent  laîflee  i  cette  femme  \  non  plus  que  les  enians 
e  Jacob  ce  qu'étoit  devenu  leur  firere»  depuis  qu'ils  Teuscnc 
vendu  aux  Ifiriaclires. 

EcXomme  l'appellantc  fe  vid  fans  enfans ,  Claude  Cognot 
fon  fils  étant  mort,  £c  leur  fille  qui  ctoic  hors  de  leur  maiTon 
n'étant  point  reconnue  alors  pour  ctrc  leur  fille, elle  porta  fon 
mary  ,  qui  avoit  ÇoixzxiXQ  &  dix  ans  à  luy  faire  un  don  mutuel 
félon  la  Coûtume  de  Paris,  de  tous  leurs  biens  meubles  &  w«r.  ihk 
conquefts  immeubles  £ûts  pendant  leur  mariage ,  pour  enjottir 
pendant  fa  vie.  Ce  qui  luy  ailèuroit  tout  le  bien  de  fon  mary  ^ 
parce  qu'il  ëtx>k  peu  accommodé  lors  outils  Çt  marièrent  en 
1590.  &  qu'il  n*avoit  de  bien  que  ce  qufii  avoic  acquis  deput» 
par  {on  indufthe&  par  fon  travail. 

Il  paroîtpar  là,  quefaint  AugT-iftin  a  grande  raifon  de  dire,' 
que  la  convoitife  du  cœur  de  l'homme  tâche  de  reparer  les 
ruines  qui  luy  arrivent  de  la  part  de  Dieu,  &  que  fi  Dieu  hiy 
fait  perdre  d'un  coté ,  elle  s'efforce  de  gagner  d'un  autre. 

L'appellante  ion  mary  dcftinoient  tout  leur  bien  à  Clau- 
de Cognot  leur  fils ,  au  préjudice  de  la  part  qu'y  devoit  avoir 
leur  fifle^  DicB  leur  enlevé  cet  ènlânc ,  pour  lequel  ils  ëcoient 
tu  wwes  le  cruels.  Il  leur  ^t  voir  par  cet  exemple  doroefli. 
que ,  que  Tbomme  fe  trouble  isn  vain,  iêlon  TEcriture ,  U  qu'il  isM*  «• 
amafTe  iâns  Içavoir  à  qui  il  laidèra  tout  ce  qu'il  a  aroailfô.  Us 
gardoient  tout  pour  feur  fils ,  5c  croyoient  qu'en  difant  que 
c'étok  pour  luy ,  cette  parole  étoic  une  preuve  de  leur  bonté, 
&  une  excufe  de  leur  injultice.  Jiiù  Mu»  firv»*  Hxc  ^  m9K  «m.fciyii.»v, 
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Maîsjttiifi-côc  que  leur  fils  eftmorc,  cette  mère,  qui  ctoiV 
avare  pour  luy ,  le  devint  pour  elle-même.  Elle  ne  pcn/è  qu'jL 
■s'accommoder  de  la  dépouille  de  Ton  fils,  6c  de  celle  de  fa  fille  j 
qu'à  profiter  pour  elle  de  \\  mort  de  l'un,  fie  du banni{Ièment 
de  l'autre  j  qu'à  Te  confoler  de  cette  forte  dans  la  perte  de 
tous  les  deux,  l'une  naturelle ,  &  l'autre  civile  ^  l'une  qui  ietic 
iécoic  venue  de  la.  juftice  de  Dieu  y  l'autre  qu'ils  ^écoîenc  pfQj» 
iciirée  à  eux-mêmes  par  leur  injaltice. 

AiMsi,  MBS9fEas.s»  Djbu  lbs  AT aw t  li-appez 
en  vain  par  la  more  précipitée  de  leur  fils  «  &  n'étant  poinp 
reveaus  de  leur  aTengkment  envers  leur  fille  ,  il  refbluc  4e 
les  Mfondre  de  aouveau  dans  kux  deHèia ,  ^  dan*  \mm 
penfces. 

Celuy  qui  leur  avoir  fait  perdre  Tenfant,  qu'ils  avoient  tant 
voulu  conlèrver  ,  leur  conlerv oit  cependant  cet  autre,  qu'ils 
avoient  voulu  perdre  en  Tabandonnant.  Ils  retenoient  chez 
eux  Claude  Cognot ,  qui  ctoit  leur  cœur ,  ^  leurs  entrailles  ( 

Dieu  l'arracbe  d'entre  leurs  Juas^  tL  le  iûe  de  leur  maifoa 
en  le  retiranc  d»  monde.  Ils  ayoîent  chaflc  de  chea  loi» 
pauvre  petite  fille  Marie  »  &  Dieu  la  remet  encce  leuis 
hL  la  fiûc  ifrenir  dans  kv  nuuKbn. 

Certes ,  Mess  i  en&f ,  comme  la  prudence  du  Leeifl 
ne  paroît  jamais  davantage,  que  lors  qu'il  fait  fervir  les  maA» 
vaifes  mœurs  de  fès  citoyens  à  re'tabliifemenc  de  bonnes  loir  * 
auiîî  la  fagefîè  du  Maître  du  Monde  ne  fe  montre  jamais  avec 
plus  d'cclat ,  que  lors  qu'elle  fait  fervir  les  avcuglemcns  &  les 
paillons  des  hommes  au  rehauiTement  de  fa  jufkice ,  £c  à  li^  gUn^ 
re  de  ia  providence.  »•   .  î; 

Qui  entefcn  ^*au  bouc  de  quacoczeans,  defnis  i<qa»:.jii^' 

S'en  1^17.  cette  fiUe ,  qui  avoir  été  éloijgnde  de  .la  maiftiii^ 
I  pere  &  de  fk  mère  dés  l%e  de  trois  ans,  & qnia'en  afQii 
jamais  entendu  ancnnes  nouvelles ,  que  celles  qneçeonFâmi» 
i^oifê  Fremont  luy  en  avoit  dites  ,  pût  revenir  parmy  ceajO 
ignorance  profonde  dans  la  propre  maifesi  de  ibn  .pece  ^if-ik^ 
fa  raere  >  , 
MQUi  flrufri^        faut  dire.  Messieurs,  en  cette  rencontre  ce  que  die 
Sî*5«3ïï!ï"  Tertullicn  :  llrîy  a  rien  de  caché  que  le  Ciel  ne  découvre  quand  il  veut» 
Stoîïft*«"î''  ténèbres  que  vous  pmjsiez^  répandre  fur  vos  aciims  pour  Us 

s«u  lumra  (£1'  obfmràr^  Dieu  tfi  mu  iÊmùre  fawies  itUmir,  Caries  rayons  de  ce 
.  ^  ^  providence,  qui  ibnt  comme  les  mains,  de  Dieu^ 


Tntpà.  it  fmià 
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Font  conduite  au  travers  de  cette  obfcurité  fi  fbmbre  U  & 
>iioire  dans  la  maifbn  de  fbn  père  icdefi  inere.3 

Voicy  ,  Messibuks  ^  comment  ta  cfao(è  ârrnra.  Cette 
Fmnçouè  Fremont ,  qui  avoir  receu  cette  petite  Mafif  Cogrnt^ 
qm  eh  ma  partie de  la  main  même  du  (teur  Cognot^œ  i^avoir 
ce  quil  ëtoit  devenu  ,  ny^oik  il  demeuroit ,  s'ctant  trouvée 
feule  dans  fa  chamhre  lors  qu*il  la  luy  vint  apporter,  &  auiS 
lors  que  l'appellante  la  vint  voir  au  bout  de  dix  mois  ,  conv- 
me  je  l'ay  reprcfencc  à  la  Cour.  De  forte  que  n'ayant  pû  les 
faire  fuivrc  pour  apprendre  leur  logis,  &  qui  ils  croient ,  elle 
avoit  ieulement  confervé  une  idée  de  ce  Médecin,  qui  étoit  uiv 
Betic  vieillard  fort  reconnoifTable,,  te  qui  était  fievdtn  dluic* 
xbtttane  &  d'un  long  manteau  lors  qui!  la  vint  vottr 

Mais  comme  il  avoit  ûSc€té  luy-mâme  de  donner  fa  fille  è 
cette  femme,  qor  ëtmr  logée  au  faux-boure  de  (âint  Marceau ^ 
oh  il  n'alloit  jamais ,  étant  logjé  i  Tondes  bouts  du£ux-b)Biiirg' 
faint  Gcrmain^,  où  il  avoit  toutes  Ces  pratiques  j  &  comme  cet- 
te femme  de  fa  part  n'alloit  point  en  ce  faux-bourg,  &  ne  for* 
toit  gucres  de  fa  ruë  ^  elle  ne  pût  le  reacoocrej:  durant  qua^ 
torze  ans  &  plus. 

Toutefois  au  bout  de  ce  temps,  Dieu  qui  vouloit  porter  un 
jour  toute  cette  hiftoire  à  la  face  de  la  Juihce ,  permit  qu'elle 
alla  voir  un  nommé  Nicolas  Hoadd  laaitre  Vannier ,.  qui  lo-? 
|;eoit  eff  ce  faux. bourg  y  te  q^  sfèntiveeinnt  es  finie  fiur  le 
pas»  de  fâ  porte^  avec  la  femme  de  ce  Vannier  ^elle  fat  tente  ' 
étonnée,  qu^elle  vit  pafïér  prés  d'elle  le  fieur  CognoCy>«UiiS  k- 
fnémuliabitf  de  Médecin  qn^ii  avoit  lors  qu'il  l'étoic  lenn  voir 
»I  y  avoit  quatorze  ans.  Et  ayant  demandé  à  cetre  femme  é 
qui  elle  parloit ,  fi  elle  connoilloir  ce  petit  vieillard  vcru  d'un* 
long  manteau  qui  paflbit ,  cette  femme  luy  répondit  ,  qu'elle 
le  connoillbit  fore  bien ,  &  que  c*etoit  le  fieur  Cognot ,  qui- 
ctoit  Médecin  de  la  Charité ,  èc  demeuroit  à  l'enieigne  du? 
Cardinal,  tout  prés  d'eux ,  ôc  même  luy  montra  la  porte  /âns> 
^partis  dfc  ÙL  bdudque. 

Cette  Françoife  Fremont  ïwf  dir  anffiltof^  :  Voili  Tlionmiei 
.  qui  ma  donné  amonrrîr  Marie  y  que  f  ày  m&  ehez  Nob&n  matl- 
m  Ecrivain.  Et  dés  le  même  jour  l'ayant  envoyéqucrir  pour 
voir  une  Religieuse  Cordelière  de  fàint  Marceau  ^  étoir 
malade lors  qu'il  fbrtoit  du  Monaflere,  elle  l'arrêta  ,  9c  hïf 

tkt  CA  ce»'  jotaea  ternes  y  qp'eile,  cj^poite ,  comme  je* 


140  Pour  une  fille  dejàvouee  fitrjon  fere^  &  f^r  fa  meftm  j 
prétends ,  dans  fa  dcpofition  :  M^nfiewr^  vm  w^étves^  dumè'iHiÊ 

fiSt  k  nourrir  ily  a  trtit^  W  fMfrt^  0m  t  qu'en  dtfinKzVÊÊi  fién'^ 
f^oxs  plaitMpéU  la  reprendre  ,  é'me  paytr  fa  mumitmê  î     -  C 
La  Cour  peut  juger,  fi  le  lieur  Cognot  Ce  trouva  fiirpris ,  dé* 
voir  que  cette  femme  l'avoic  reconnu,  de  liiy  parloir  avec  TaC. 
Icurance  que  donne  la  vcnre.  Néanmoins  ,  comme  il  crovoit 
avoir  oté  par  ce  long  délaiiremenc  toute  connoiiîance  qu'elle 
tue  la  fille,  tSc  que  la  mort  de  Claude  Cognot  Ton  fils  i*avoit 
adoucy ,  il  n*oA  nier  d  cette  femme,  qu'il  luy  eue  donné  cetce 
petite  fille  i  nourrir,  mais  luy  demanda  od  elle  ëioic,  icêtl^ 
ce  qu'eUe  luy  rcpondic  qu'elle  éroic  chez  ce  BMtereEniiMÎift 
qui  demeuroic  prés  des  grands  degrez  de  ia  TourneUe  ,  m. 
qu'elle  avoir  la  hévre,  il  prit  un  mémoire  de rendroic ,  £c  i^^ttl 
voir  par  deux  fois.  • 
Il  ne  faut  point  douter ,  Messieurs,  que  lors  qu'il  dit  \ 
Tappellante,  que  la  femme,  à  qui  il  avoit  doimc  leur  fille  à 
nourrir  l'avoit  reconnu,  &  la  luy  vouloir  remettre  entre  les 
mains ,  cette  mere  le  fit  refoudre  ailcment  à  la  retirer  dans  leur 
lo^is ,  cane  par  la  curiofîté  de  la  revoir  après  quatorze  ans,  que 
par  TaflèiSaon  du  fang ,  qui  n'étoit  pas  tonte  eteilite  ,  &  qui  né 
pou?oic  pas  ne  luy  donner  point  une  joye  ânfible  d'uftàt  $9cc 
elle  après  la  mort  de  fon  fils,  celle  qui  écoic  ùne  autre  elle^ 
m&tne^  &  de  luy  rencire ,  ainil  qu'ils  ont  £ùt  ms  don  dcpiiît^ 
cous  les  témoignages  de  fanenveilUmce  qu'on  peut  rendre  a  une 
.  fille  ,  quoy  que  des  pa/Hons  &  des  condderationfi  hlflnuDaes  hn 
aycnr  cmpcchcz  de  l'avoiicr  pour  leur  fille. 

Cette  reconnoissance  que  cette  femme  fit  du 
ûeur  Cognot  fut  ,  Messieurs,  comme  la  première  etoille 
favorable,  qui  commenta  de  paroitre  dans  cette  longue  èc 
prolbade  nuit  j  Se  luy  fêrvit  de  guide  pour  découvrir  ce  niyfte- 
re  d'iniquité.  Car  étant  allé  trouver  le  fîeur  'Co^K>t  ai  fil 
raaifoB,  &  luy  ayant  déclaré,  qu'eUe  vouloit  être  déeftafgé» 
de  cette  fille  nommée  Marie,  &  être  payée  par  luy  'de  A  noir« 
riture,  il  luy  dit  qu'elle  la  luy  amenât.  Ceqn'elle'fic  <lés  kl 
lendemain. 

Ce  fut  alors  que Tappellantc  parut, &  que  gardant  fa  didi^ 
niulation  ordmaire  clic  luv  demanda,  combien  cette  fille  <!;a- 
gneroit  par  an  ?  A  quov  cette  femme  repondit  comme  l'appel- 
lânte  même  l'a  reconnu  dans  Ton  intern^çraroire:  Qn  e//^  n'ètoit 
fas  venuëfour  la  louef:  mats  ^our  la  rendre  a  celuy      la  luy  avêiê 
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4fi«Mf  i  ntmrir.  Et  envifàgefuic  rappellante  qui  lay  parlbîc cUe 

reconnut  que  c*ctoit  celle  qui  croit  venu4^  voir  cecee  petite 
iîlie  dix  ou  onze  iqois  qu'^Ue  l'avoic  recçuë  des  mains  de 
ce  Medbcin  Ibn  pere ,  &  avoir  jette  quelques  larmes  lors  qu'elle 
iuy  avoïc  demande  li  elle  n'ctoit  point  fa  merc. 

Le  licur  Cognot  s'imacçina ,  qu'ayant  fa  Hlle  chez  Iuy  ^  cette 
»  Fran(^oilè  Frcmont  ne  Iuy  deniandcroit  plus  rien  pour  la  nour- 
riture. Mais  Dieu  qui  vouioit  que  l'acte,  qu'ils  payèrent  en- 
femblc  fur  ce  fujet,  fervît  un  jour  d'un  merveilleux  cdaii:- 
ciiÛ^iiieiii  de  laverîré  de  U  oaiflànee  de  ma  partie ,  d'ua 
^dment  «ébranlable  de  U  iulbce  de  Ton  droic ,  fie  que  ceœ 
femme  TayaiK . menacé  de  le  pouiiiiîvre  ea  |ttAice,  &  iuy  ayant 
même  domié  aft^iacioii  pour  ib  voir  condamner  à  Iuy  payer 
la  Bourriture  de.  oecte  fiUe  nommée  Marie,  qu'il  Iuy  avoic 
donnée  k  nonmr  depuis  quatocze  sna- ,  il  iè  trouFa  ùtâ  de 
frayeur. 

Sa  confcience ,  qui  Iuy  rcprochoit  l'abandonnement  de  Csl 
fille  ,  Iuy  fit  craindre,  que  cette  atFairc  civile  touchant  ces  ali- 
niens,  ne  hll  découvrir  la  criminelle  touchant  l'autre  point. 
Il  voulut  écoulFer  l'une  Se  l'autre  pax  ieCoNT&ACT  de 
TiLAVsACTioN,  qu'il  paiGi.-av8c  csecte-ioiiiiie  le  i|.  de 
Juin  léiy.  que  je  tins  en  maini  &  comme  Dieu  airei^le  cerne 
qui  T^epc  iê.  dérober  i  la  kmiere  de.fà  juftice ,  &  tromper 
les  iMMames,  c*efl:  ce  çoaaa&  mâme  ^  découvre  le  crime 
qu'il  TookHC  réouvrir. 

C'est  dans  cet  acte^  Messieurs,  que  la  vérité 
s'eft  conlcrvée  durant  que  le  menfong;e  dominoit  ,  comme  la 
chaleur  fe  conferve  dans  les  lieux  ibùterrains  durant  la  ri*.  , 
gucur  de  l'hyver. 

".  Dieu  l'a  refèrvc'  comme  une  pièce  authentique,  dont  la  foy 
ne  peut  cure  révoquée  en  doute  j  6c  qui  ayant  le  privilège , 
isnu  qae  cous  les  aâes  de  cette  nature ,  de  ne  pouvoir  être  ac. 
cuie  de  corrMion  ny  de  faveur ,  fe  peut  appeltsr  en  cette  cau<A 
iê  Toeade  ianuUiUe  de  la  vérité ,  &  l*amrmi{Iènient  inrnma- 
•  bie  des  dépoHtions  de  tous  les  témoins ,  parce  qu'il  eft,  comme 
le  milieu  unifiant ,  qui  les  lie  toutes  eaMmble. 

n  levé  le  voile,  dont  la  nai (Tance  de  ma  partie  étoit  demeu- 
rée couverte  jufques  alors  -,  &  l'on  peut  dire,  que  comme  Dieu 
fitparoître  autrefois  une  main,  qui  ccrivoit  fur  une  muraille  «"•m* 
ca  des  caraâeres  emgœaciques  i'arreik  du  ^iei  rendu  contre. 


Digitized  by  Google 


X4t  Pour  Mm  0e  Je/iwnee  par  fin  f ère]  û'f'^fi  W9réi 
iiD  Prince  qui  écoic  jwdênt^on  voie  aufli  comme  là  mbâft'dn  JlP 
providence  dirine^  qui  écriyoic  dan»  ce  concraâî  asx^eniK'dir 
neur  Cognoc    de  rappeUante  (à  femme,  knr  jogemeot 

condamnation  ,  douze  ans  ayant  que  Tes  amis  qu'ils  avoienr 
eus  à  Fontcnay  le  Comte  2c  cette  Françoi/è  Fremont  euflcnr 
ajouté  les  autres  circonitanccs qui  avoicnt  précède  &  ac- 
compagné celles  qui  font  exprimées  dans  ce  contrat,  c'cft  i; 
dire  y  eu(Ienc  développé  toute  l'cnigme  ,  èL  éciaircy  couce  ia- 
mérité,  qu'on  avoic  aâ^ûé  d'y  rendre  ebicure.. 

Ce  concraâ  paflSé  en  1(17.  juftifie  ,qoe  cpiacone'anmptw- 
▼anc  i^vQtr  en'  c<o;..le  ùau  Cognoc  avoie  éoond  è  nnnirt 
une  petite  fille  nommée  Jl£«nfr«iâns  qu'il  eût  dir  ïott'ûitmÊm^ 
â  cette Fran^oifè  Fremont^  avec  laquelle ii  tranflg^. 

Cette  vérité  s'éft  confcrvée  dans  ce  contrad  :  Mais  on  n«* 
f^avoit  d'où  luy  étoic  venue  cette  petite  fille  nommée  Marier 
Dieu  permet  en  1615.  comme  je  diray  incontinent  à  la  Cour^ 
que  l'appellante  avoiie  tout  à  ma  partie  :  mais  en  particulier  &c 
en  iccret.  Elle  luy  dit  ,  qu'elle  étoit  véritablement  fa  peticfr 
Marie  qu'elle  avoïc  eue  â  Fontenay  le  Comte,  où  ils-  demeusk 
iDÎenc  avant  que.de-  venir  demeurer  â  Ptab  en  i^otu 

LapremicfeeiiQiè'cpie  ma  partiea*fiiceaéiéd«âttie'ieM' 
«e  contrat  de  1617.  car  ^'à  ccé  la  première  pièce  dn  procès^ 
£c  comme  il*. eft:  paie  avec  cette  Françoife  Fremont,.  on  iâic 
comparoître  cette  femme  devant  le  Bailly  de  faint  Germain^ 
Elle  eft  interrogée.  Elle  dépofe  tmTr  ce  qui  eft  dans  ce  conu 
trac^,  fpecifiant  encore ,  que  ctt  b(nnnuy  dont  le  finir  Coyiot  étoit 
accompiiqjiè  quand  UUiy  donna  cette  petite  Marie  à  nourrir ,  étoit  mm 
hemme  de  pied  y  qm  avoit  cette  petite  filU  dans  une  hotte.  (.Ce  que  le 
fieur  Cognot  ne  voulut  pas  qu'on  fpecifiât  dans  ce  contrad. 
Elle  ajoute  :  Qu'il  luy  dit  y  qu'tik  ^éffàlêitt  Même ,  qtttii  m  étmiê 
fêhtt  fn^mm  de  fin  fimm»  é'f^'S*  firti^  bien>payà^ée'UtfÊÊÊrii» 
ntureàraifin  dt  quatre  livres  par  mis.  tà&  ne  dit  rien  davataCU^e;. 
Maiselli?  dit  cela  conformémenci  ce  contrad  paflH  avec  ellti. 

Ma  partie  envoyé  en  fuite  la  permiffion  d'informer  i  Fonte» 
nay.  On  crouvr  d'abord  fur  le  Kegiftre  des  Baptêmes  c^u'en  15991 
trois  ans  feulement  avant  i6oi.  une  petite  lille  nommée  Marie  y. 
avoit  été  baptiféc  &c  qualifiée fiJ/e  de  Maître  loachim  Copiât  Do^ 
Heur  en  Médecine  y  df  de  Dame  Mairie  Nafiier  fa  femme.  On  y  trou- 
ve le  nom  du  parrain  &  di^s  deux  marraines  de  la  petite  fille queu 
rappcUante  dife-même  aa<unmcz  paciôn.]n9efr^^ 
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•  n  ii*y  a  doacqa'i  joindie  avec.ratttre.  CogBoc  ai  1599. 
Aime  fille  nommée  Métriti  Fontenay  le  Comte.  Trois  ans 
4iprés,  fçavoircn  i6oi.  comme  porte  ce  ^ontracb  pafl<^  parde- 
vanc  Notaires  y  le  même  Cognot  nVrant  plus  à  Footenay  le 
Comte,  où  tout  le  monde  le  reconnoidoic  pour  perede  cette 
petite  Marie,  mais  étant  à  Paris ^  où  perfonne  ne  le  connoid 
Ibit  pour  tel,  donne  â  nourrir  i  cette  Fran^oifc  Frcmonr  une 
petite  hlle  nommée  Marie  h  II  y  adi^a  grande  apparence  que 
c'cfb  fa  fille  qu'il  donne  à  nourrir. 

Il  faut  donc  fçavoir  ce  qu'eft  devenue  fâ  fille  Marie  ,  dont 
(a  femme  étoit  accouchcc  à  Pontenay  ic  Comte  troi6  ans  feu^ 
lement  auparavant. 

On  interroge  dent  Maîtres  Apotiquaires  des  principaux 
^urgeois  dePootenay  m  riche  Marckand  «  qui  avoient  été 
les  amis  pardcoliers  du  fienr  CognotSc  de  fappdlante.  Ils  dé. 
poiênc  tous  devant  le  Juge.,comme  je  vous  ay  déjà' dit ,  M  e 
sj  £u  IL  s ,  que  le  -fieur  Cognot  avoit  donne  la  petite  fille  Ma^ 
fie  d  nourrir  en  un  village  diftant  de  deux  lieues  de  Fontenay , 
&  que  lors  qu'il  partit  avec  Claude  Cognoc  Ton  fils  5c  fa  femme 
en  1610.  pour  venir  demeurer  à  Paris,  il  la  retira  decc  village, 
•6c  la  mit  en  nourrice  au  faux- bourg  de  Ft^ntenay ,  appelle  les 
Loges,  <:hez  une  femme  nommée  Judith  Mauriuct ,  qui  ccoic 
«nooie  mante:,  «femme  d'Amaftre  Lottts  Coûtelier. 

L*an  de  ces  Apettcaires  fçavoir  Simon  Picfaart  fieur  dit 
petit  Porcaâ  «  mary  de  Catherine  Bonnet ,  Tune  des  dsuz  mar* 
rainet  de  cette  petite  fille ,  dëpofe  que  ce  fut  là  propre  fem- 
me, «omme  amie  de  la  femme  du  fieur  Cognot^  &  marraine 
de  la  petite  fille,  qui  la  recommanda  parti culîMemcnt  à  cette 
Judith  Mauriflct.  Et  ces  trois  témoins  déclarent,  que  neuf  ou 
dix  mois  après  que  le  fieur  Cognot  fut  party  de  Fontenay,  6c 
ctably  à  Paris,  Içavoir  en  1602.  il  envoya  quérir  fa  petite  fille 
âgée  de  prés  de  trois  ans  à  Fontenay  par  un  ho/umc  qui  l'em- 
porta dans  une  hotte.  Ce  Pichard  ajoute,  que  non  feulement 
â  le  <^aic  de  certaine  fcienoey  mais  qu'il  étdt  prient  luy-mê-, 
me ,  quand  >cette  Jn£th  ManriUêt  là  mit  entre  les  mains  de  cet 
Jiomme. 

■  On  interroge  encore  cette  Judith  Manriflèt ,  qui  déclare  la 
même  chofè  ,  de  ajoûte  de  plus,  qu'elle  avoit  receu  trois let*' 
très  du  fieur  Cognot  en  1601.  &  qu'elle  en  avoit  encore  une 
entre  les  maion  :  par  lefqueiles  il  luy  promettoit  de  luy  payer  U 


t44    Four  une fille  Jifivouée  pdr fon  fere ,  par  fa  mm, 
nourriture  de  fa  petite  Marie ,  qu'elle  avoic  nourrie  dnranr 
aeuf  mois.  Ce  qu'elle  dit  qu'il  n'avoit  point  fait  pocutanr,  tc 

qu'il  la  lut  devoit  encore.  .  - 

Il  eil  dcmc  jufttfi^  par  toutes  ces  déportions  y  que  Cogoot  a 
envove  quérir  fa  petite  fîllc  Marie  k  Fontenay  en  1602.  par  un 
Jiommc  Q\u  rapporta  dans  une  hotte.  Or  ce  contrad  de  tran- 
faclion  porte  cjii  en  la  même  anne'e  1602.  le  même  Cognoc 
donna  une  petite  fille,  nommée  Marie  ,  à  nourrir  ,  fans  vou- 
loir dire  ion  lurnom.  Cette  Fran^oife  Fremonc  à  qui  il  la  don> 
fia,  '€c  avec  qui  il  paflà  ce  oootraâ:  dft  trwrfSétioo  en  1^7.  d^. 
elara  dans  ce  contraâ^  qtfU-kmt  atemitpame  d*m  hmme  fmmâ 
HUby  doma  à  npurrir,  &  elle  dit  dans  fa  tlepofitioii  déi  Tencrée 
de  ce  procès,  ^  mkmme  hmt  ctUy  fm  fmmf  U  petit»  fltt 

Vous  voyez  par  l.i ,  Messieurs,  que  ce  contraft  pafifc  avec: 
cette  Françoi/è  Frcmonr,  cft  comme  le  centre,  oà  toutes  les 
lignes  de  la  vérité  aboutillcnt  en  cette  caufe. 

Vous  voyez,  que  ce  qui  porte  le  fieur  Cognot  à  y  fupprimer 
le  furnom  de  cette  petite  Marie,  eft  une  convicl:ion  claire, 
qu'elle  ctoic  fa  fille.  Car  voulant  ^abandonner  U  tronaper  cer-> 
te  femme  en  la  hiy-laiflânt,  comme  ce  contrat  propre  «pi'fl 
fit  durant  quatorze  ans,  il  n'oAi  dire (bn/îirnomde  Cognor,  de 
peur  de  découvrir  qtt*elle  ëtott  fa  fille  ,  &  qu'étant  reooaott 
pour  (on  pere  par  fon  iumom ,  il  ne  fdt  obl^é  de  payer  cette 
nourriture ,  &  de  TavoUer  publiquement  pour  fa  fille  i  Pati^ 
comme  il  avoit  Fait  a  Fontenay. 

Son  procédé  juftifîe  ,  quM  ne  vouloir  que  fe  dérolxTr  à  la 
connoillance  de  cette  Frant^oile  Fremtmt,  que  pour  cela  il 
ne  luy  dit,  ny  fon  logis,  ny  fa  profellîon ,  nv  Ion  furnom ,  ny 
celuy  de  cette  petite  fille,  qui  étoit  le  ficn  même.  Or  (î  elte 
eût  été  à  un  autre  ,  &c  non  a  luy  y  tant  sVn  fâut  qu'il  eût  fup. 

i>rimé  (on  (ùrnom  pour  ne  fè  pas  découvrir ,  qu'au  contraire  il 
leût  dit  pour  ic  cacher ,  &  faire  par  cette  dîAreBoe  de  )em« 
noms,  qu'dn  ne  pût  s'adrefïèr  a  luy  non  plus  quli  im  autre. 

Mais  comme  la  foy  de  iôn  mariage  fous  laquelle  eHe  croit 
née,  la  luy  repreièntoit  connne  fa  fille ^  U  qu'il  avoit  deiicîft. 
de  luy  faire  perdre  cette  qualité,  iî  creut  qu'il  luy  rufififoir  pour 
cet  effet  de  luy  otcr  ion  furnom  de  Cognot,  lequel  il  ne  pouvoit 
dire  Tans  s'en  faire  rcconnoîtrc  le  vray  pere  ,  ce  qu'il  vouloir 
cvuer.  Car  il  déclare  même  dans  ce  contrat  qm  eUe  m  itrjt 
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apfétrêmh  fM ,  prévenant  ainfi ,  non  rtccuiàcioed  qu^m  Hiy  en 
^akCy  (  car  fenbnnc  ne  Ten  accuiàir  )  mftis  le  moii><wienc  de 

{à  confcience  j  qui  luy  reprochoit  l'injure  publique  qu'il  luy 
vouloir  faire,  &:  la  voix  de  la  vérité  ,  de  la  juftice  ,  &  de  fon 
mariage,  qui  combaccoïc  en  luy. même  le  caprice  de  iaj^ 
loufie. 

C'ell:  donc  une  preuve  villble  que  ccctc  petite  fille  n'a\  01c 
point  d'autre  furnom  que  çeluy  de  Cognot ,  puis  qu'il  le  ilip- 
pnnie  en  U  donnant  à  n<iarrtr$  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  iup- 
preffîon  de  ibn  iûcaom  de  Cog^oc  qui 'luy  pouvoit  eftre  «tUe 
dans  Çqsk  deflcta. 

U  demeure  d'accord  par  ce  contraâ,  qa'ilyaToic  im  hom^ 
sas  arec  luy,  lors  qu'il  la  donna  i  nourrie  a  cette  femme.  Mais 
pour  Ce  cacher  fous  l'ombre  de. cet  homme  qui  la  portoit  dam 
une  hotte ,  il  ne  voulut  pas  qu'elle  exprimât  cette  circonftance 
dans  ce  contrad,  craignant  ce  qui  clt  arrivé  depuis,  que  fes 
amis  de  Fontenay  le  Comte,  où  cet  homme  l'ctoitallc  quérir, 
ne  joignifTent  le  témoignage  de  ce  qu'ils  avoient  vù  avec  ce 
qu'avoit  vu  cette  femme,  &  que  l'unité  de  cette  circonftance 
extraordinaire  Se  notable,  que  ce  contrad  U  leur  dcpolîtion 
lepreiènteroient ,  ne  juilifiât  clai^ment  qu'elle  ééoic  fanUe ,  & 
qu'il  l'avoit  miièrabienient  abandonnée. 
\  U  vent.  Messieurs,  iecouvrirencore  en  fâifànt 'dire  dans 
cette  Traniââion  qui  fut  palTée  chez  iny«  que  c'étoit  at  homm 
qui  l'acmufaptii  «  f  ai  tav^it  dnmée  à  Wêmrir  i  câtfe  fmm*  Mais 
cette  femme,  qui  parle  avec  luy  dans  ce  contrad,  réfute  ce  men- 
fongc  ,  parce  qu'elle  dit  :  Quec'efi  en  fa  confderation  de  luy  Cogmt 
quelle  l'a  nourrie  durant  qu^ttorx^  ans  :  quelle  le  prend  i  partie  ne 
retonnoijlfant  autre  que  luyi  ^  luy  en  demande  dècharqe .  Il  le  détruit 
encore  luy-mcme  en  fcy  payant  quatre  çent  livres  pour  la  nour- 
riture de  cette  fille. 

£t  comme  (àcon(cience  le  rendoic  timide,  &  qu'il  n'ofoit  pas 
iêulemenc.avotter  en  termes  formels,  que  c'dtoit  luy  qui  luy 
avoit  donné  cette  6Ue  i  nourrir,  quoy  que  cette  femme  &  lef 
quatre  cent  livres  qu'il  luy  paye  le  difent  afIèz:  (  ce  qu'il  n'eût 
jamais  fait  difficulté  de  dire  ii  elle  eût  été  fille  d*un  antre,  êc 
non  de  luy  )  )  voulant  palier  encore  le  payement  de  ces  quatre 
cent  livres,  il  s'avife  d'un  prétexte,  non  feulement  greffier  & 
•  puérile,  mais  faux  &  impertinent,  qui  étoit  de  dire  danscecoUr 
ccad,  pt€  c'étvù  fur  émté  qu'il  les  foyoit  a  cette  femme* 


146   Pour  une  fille  defimouée  fdr  (on  pert^     f^r  mere. 

Car  â  qui  eàtÀÏ  fait  cette  charité  ?  Ce  ne  poavoit  être  i  cet- 
te femme  qui  tranfigeoit  avec  luy }  puis  que  ce  n'eft  pas  fâÛEe 

charitc  à  une  pcrfbnne  que  de  tranfiger  avec  elle.  Ce  ne  pou- 
voir erre  aulli  à  fa  iiilc^  puis  que  ce  ne  fut  pas  elle  qui  récent 
l'argent. 

Davantage,  on  ne  ^'incommode  point  pour  faire  une  chari- 
té :  &  il  ne  paye  que  cent  livres  comptant,  &  ilipale  un  aa  de 
terme  pour  payer  les  trois  cent  livres  qui  reftoient. 
y.cwit:T«têiû.     Et  puis  il  ajoûre  :  que  c'ejl  pmr éviter tt  fmex^^  que  cette  femmt 
^^.^Ifrî  %  vûuUit  filin,  Cétoît  donc  pour  s'acquitter  d'une  dette»  & 
^Sn^'uS.        P^**  P°"^  cificrcerune  charitc.  Mais  pour  éviter  quel  pro- 
stmtt.  ».  nmmj,  ccz  ?  EUc  nc  luy  en  pouvoir  faire  qu'd  caufe  dçs  alimens  qu'elle 
éMtmt^  '  "  avoir  donnez  à  ia  fille.  Ëllen'avoit  point  d'autre  action  ièlonje 
Droit. 

Quel  mouvement  donc  l'a  porté  à  payer  ces  quatre  cent  li- 
vres ?  Ccluy-I.i  même  qui  l'a  porté  à  retirer  fa  fille  chez  luy.  Le 
mouvement  de  la  crainte ,  M  t  s  i  i  e  u  r.  s.  Il  fe  rcconnoifloïc 
coupable  de  plufieurs  crimes  en  ce  feul  crime  qu'il  avoir  corn* 
mis.  Il  avoit  comme  expofé  (à  fille^  ou  au  moins  il  l'avoir  aban- 
donnée d  toutes  les  mileres  de  la  vie  ^  &  lay  avoit  refîifô  toute 
c.4.9.deMi,»ft.  la  nourriture  qu'il  luy  devoir.  Ce  qui  le  rendoic  coupable  d'une 
&étt»4,fik$r,    efpece  d'homicide,  félon  les Jurilconiîiltes. 

Il  violoit  la  foy  de  fon  mariage  :  ce  qui  le  rendoit  coupable 
d'une  injuftice  5c  d'un  facrilege. 

II  dérohoit  à  fa  fille  le  droit  immuable  de  fa  nai(rance;CCqui. 
le  rendoit  coupable  du  larcin  de  tous  le  plus  criminel. 

Il  la  falloir  palîl'r  pour  une  fille  inconnue  &  pour  bâtarde: 
ce  qui  le  rendoit  coupable  d'une  infigne  fuppofition ,  &c  d'une 
injure  cruelle.  Et  ainH,  Messieurs,  il  luyravillbit  tout  eo. 
ièmble  le  foûtka  de  fa  vie,  le  droit  de  ùt.  naiflànee,  &l'JioBneor 
de  ÙL  condition. 
Il  l'expo/bit  étant  âgée  de  trois  ans,  comme  on  exooCe  les 
.I"fifnû^ï  cnfimsâgsz  de  trois  heures,  ou  d'un  jour,  c'eftà  dire,  félon  la 


êt^Tt^S^  penfée  tres-judicicure  de  Seneque,  il  détruifoit  toute  l'obiig^.. 

f"iffej,nBiipe  in-  tïon  naturelle ,  ouc  fà  fille  luy  avoit  de  la  vie  qu'elle  avoit  re- 

quo  quidcmcoii».  ceuc  de  luy ,  la  vie  nu  un  enfant  reçoit  de  ton  pere  n  étant  plus  un 

gti ,  minimum  efli  I         r                               ■            i                r               n          r  i- 

bcntficium.patrii,  bien  juit ,  muts  une  injure  ,  Ion  que  \on  pere  L  expo  je  j  parce  ,  dit  ce 

b-u.m*?)îffiwdïi  Philoibphc  ,  que  la  génération  efl  le  moindre  bien.fait  des  pères  en- 

fcili&'u^KiTi^  ^^''^     enfans  j      doit  être  fuivie  du  foin  de  lei  nourrir     de  Ui  bien 

uummuiKrîft  «t  itevcr  pouf  être  eJtimaèU* 
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Que  fi  cette  inhumanité  a  choqué  fi  fort  le  raifbnnement  hu-    •     ,  r 
main  de  Seneqne^  que  félon  luy  le  ficur  Cognot  avoit  plûtoft  b'num viw?  w 
été  le  bourreau  dcU  fille  que  le  pere,  combien  eft-elle  encore  ïï!','.'T£îfn 
plus  ennemie  delaLoy  de  Jesus-Chuist,  &  de  l'eipht  ii  '•»*• 
doux  &  fi  cendre  de  l'Eglife  ? 

Saine  Paul  écrit:  Que  f  quelque  Chrétien  rCa  pas  foin  de  ceux 
qui  font  fa  chair  ^  fon  f'ng ,  //  renonce  la  foy  j  c'cft  à  dire ,  il  de-  ftiamim  «ui  non 
truit  le  Chriftianilmc  par  Tes  actions ,  ^  ejl  pire  quun  mfiieUc.  vjfr&^drLi^H 
Le  Concile  de  Gangres,  l'un  des  premiers  de  l'Eglife  primi-  «• 
tive ,  déclare:  QueyT  qnelqu'm  Us  akaadêmt^  ns  Us  mênU  fas^  cMNît. 
é'WiUs  iUvt  fus  MÈétnt  qttU  fm  dam  la  fitti     U  ftrma  de 
iDiM,  qu'il  fait  asMikm,  £t  S.  Chryibftome,  qui  par  fa  charité 
de  pere  des  ames ,  fêntoit  toutes  les  ardeurs  de  l'aiRxlion  de 
ceux  des  corps ,  dit  par  une  efpece  d'admiration  :  Quel  ejt  le ptre  »J*2j£»I*"^' 
fm  fmffe  jamais  fe  refondre  à  ne  pas  donner  à  fin  enfant  ce  qui  liy    *  * 
efl  neccjfaire  pour  vivre  ?  Tant  ces  barbaries  ont  palfc  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne  pour  impies  ^  pour  abominables  ^  pour  exé- 
crables. 

Ainfi,  Messieurs,  fè  reconnoiflant  coupable  de  l'cxpofition 
de  fa  fille  ^  qui  eft  un  crime  capital ,  il  s'efFor^oic  de  le  couvrir. 
Il  iîiioit  y  comme  dit  U  parole  famte,  dntoMt  la  face  dt  tipèe  a*><^  <»•  ^ 
vangmlfe  dos  iHiquitt^,  Il  cherchoit  les  ténèbres»  afin  quelajo. 
fticene  le  put  voir.  Il  f^avoit^  que  fi  le  Soleil  déoouvroit  &  raa> 
te,  il  éclaireroit  fbn  fiipplice.  Uenredoutoit  raurgre  comme  ^m^  it«,«.  s*.  17, 
ère  de  la  mert^  poor  ulèr  du  langage  figuré  de  TEctiture. 

C'efb  pourquoy,  Mes.si£U]ls,  il  n'attendit  pas  que  le 
terme  d'un  an  ,  qu'il  avoit  flipiilé  par  ce  contract  de  tran/à- 
clion  pour  le  payement  des  trois  cent  livres  reftans,^fût  ac- 
comply.  Il  paya  cette  fomme  par  avance ,  &  la  fit  porter  à  cet- 
te femme  ,  afin  qu'elle  ne  fût  point  obligée  de  le  venir  voir  ,  & 
qu'elle  ne  découvrît  rien  davantage  de  ce  qu'il  caclioit  avec 
tant  de  fbin. 

Ce  même  maâf  le  fit  réioudre  i  retirer  (a  fille  chez  luy ,  de 
peur  qu'étant  ailleurs  on  ne  lapoulHlt  à  rechercher  plus  par- 
ticulieFemenc  ,  fi  celny  qui  l'ayoit  donnéeà  nourrir  y  lans  avoic 
'  M  dire  fon  fiimom ,  &  avoit  payé  quatre  cent  livres* depuis 
pour  là  nourriture,  n'éroit  point  ion  pere. 

On  vo  us  a  dit,  Messieurs,  qu'un  homme,  àqui  Fc 
jfbup<jon  de  la  jaloufie  eût  fait  defavoucr  fa  fille  ,  n'eût  jamais, 
voidu  rappelier  &  ibu&ir  dan»  ùl  maiibn  l'objet  de  fon  de£* 
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lioiineor  &  de  Ion  infamie  en  une  ftâîon  indiflèfcnce* 
eft  celle cPim  fèrtrioe  domeftique,  où  le  choix  eft  libre. 

Màis  il  eft  dûlëi  î^ger,  que  fa  confcience  luy  dônnoie  bten 
|>1us  de  crainte  )  qae  la  j^Ioudc  ne  luy  caufbic  de  doalenr.  0 
îbulFroit  plus  volontiers  d'avoir  devant  (es  yeux  un  objet  qni 
liiy  croit  odieux ,  que  de  fe  mettre  au  hazard  de  n'en  avoir 
plus  ny  d'odieux  ny  d'agréables.  II  aimoit  mieux  que  fes  jours 
fuflcnt  moins  beaux,  &  qu'ils  Fuirent  plus  longs.  Il  prefcroie 
une  vie  moins  heureu/e  à  une  fin  qui  pouvoit  ccre  tragique. 

etryr'ft.T.fijt.i.      Abraham  même ,  comme  die  faint  ChryfofttMfne  ,  aima  mieux 
^^Hom'u.  d^'  expofcr  fa  femme  au  péril  d'an  adultère,  que  de  Tappeller  fa 

ir»fd^/u.\,  ^  femme ,  la  craineedu  péril  de  la  mort  ayant  étoiiie  en  luy 
de  la  jaloufie. 

Et  d'ailleurs,  comment  peut-on  dire,  que  l'intimée  fa  fille 
étoit  un  objet  cic  deshonneur  &  d'infamie  au  feu  fieur  Co« 
gnot,  puis  que  fcs  fonpçons  étwent  (ècrets,  &  n'étoicnt  con- 
nus que  de  fa  femme ,  n'ayant  point  d'autre  fondement  que  fon 

caprice?  Ce  fut  elle,  Messieurs,  qui  voyant  que  Li  providence 
de  Dieu  avoic  comme  miraculeulemcnt  ramène  leur  fille  chez 
eitx  ,  le  prelTa  fi  fort  de  l'y  retenir,  pour  enfevclir  toute  cette 
affaire  dans  robfcuntc  de  leur  logis,  qu'il  ne  put  luy  refuier 
cette  eonfolâtion , \>ù  il  troomt  luy-nrcmc  fa  foirete. 

Aussi. t"t)St  ^'ELLfi   FUT  AVEC   lEUX,    M  2  »> 

sizuiLS,  on  ne  içauroit  exprimer,  combien  fapnellante  ik 
mcK  luy  témoigna  de  tendrâfe.  Elle  luy  donna  iriford  touR 
autorité  fur  ÙL  fervante  comme  à  leur  fiOe-:  elte  rhsft>illa  cora* 
me  leut  fille  :  elle  la  fît  manger  i  leur  table  tomtne  leur  fille: 
elle  luy  confia  toute  l'occonomie  du  ménage  comme  à  leur  fille, 
fans  liiv  avoir  jamais  fait  rendre  aucun  compte  de  tout  l'ar- 
gent qu'elle  luy  mettoit  entre  les  mains.  Enfin  il  ncluyman- 
quoit  que  le  nom  de  fille  de  la  maifon,  ayant  tout  le  refte,  que 
je  furnom  deCo^not,  l'appellant  toujours  JV/^r/V.  Ce  qui  eftû 
vray ,  que  rappellante  reconnoît  elle  -  même  dans  fon  interro- 
gatoire ,  ^ue  lenrs  amis  creynm  qifeBt  4t9it  Imr  nikt. 

Mais  au  lieu  de  ce  iùrnom,  on  luy  (tippota  cehiy  de  CitrifitH^ 
dont  on  Tousaparié,  Messibuilsi  fie  pour  peie  &meïe('Car 
fans  cela  ce  iurnom  étoit  inutile  )  un  ÎJic9hts  CroiJJant ,  &  une 
Jeanne  Aubry ,  perfonnes  qui  ne  ftirent  jamais  qu'en  idée ,  & 
que  l'appellancc  mcine  avoiie  dans  fon  imettogatoiïe,  m*terou 
jamais  vûs  Ay  connus. 
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Oone  ijpt  UTianAiâioD,  dont  j'ay  parlé,  juftifie  dairament 
hêtaScttàe  oe iinraocn | pam  qvkeu elle fâcappeUée 0«i^. 
ySrxr,  &  eût  été  fiUe  de  ces  deux  peribnnes  inuigyiaifes,  k  éeu 
fiear  Cognot,  de  qui  l'appeUante  dit  Tavoir  appik  y  l'eût  expri- 
mé dansik  TranfaâioD,  oà  il  ne  l'appelle  que  Marie ,  fansiiic 
Bom^  ne  luy  voulant  pas  donner  celuy  de  Cognoc,&  n'ayant 
pas  inventé  alors  celuy  de  Croiffitnt  i  &  où  il  dit,  t^u'ei/e  ne  la]^ 
appartient  f as  ^  la  voulant  defavoiier  ,  fans  dire  qu'elle  appar- 
tienne à  ce  Nicolas  Croiilanc,  &  à  cette  Jeanne  Aubry^  qui  ne 
virent  jamais  la  lumière. 

Ma  partie.  Messieurs, a  vécu  de  cette  forte  chez  fon  pc- 
f«6ciâ  merejurques  en  qu'arim  k  iBorc  du  fleur  Cognot 
faux  pere ,  âgé  de  Sé.  ans.  Et  ce  fîit  deux  mois  feulement  aTonc 
que  mourir  qu'il  fit  ce  Testambnt,  dont  oa^a  relevé  avec 
tant  d'exaggeradon  k  clauiê  qui  la  regarde  >  où  il  ne  l'appelk 
<|tte  Jk  fervdm»  &  non  fà  fiUe  ^  où  il  ne  luy  donne  pas  le  nom  dé 
J^arie  Ceptat^  mais  de  Marié  Croisant -y  &  où  il  ne  luy  laifTe  que 
la  fbmme  de  Jix  cent  livres ,  5c  noQ  tottwiâ  fucceâioli,  qui  luy  e(b 
deuë  comme  cranc  fa  fiJlc. 

On  vous  A  DIT,  Messieurs,  que  cette  caufe  de  ce 
Teftament  eft  phis  forte  &:  plus  confidcrable  ,  que  toutes  les 
preuves  de  i'mtimée  :  Que  c'cft  le  témoignage  fideiie  d'ua  hom- 
me, quifaifant  fon  TeiUmcnt  a  la  mort  preiênte  devant  les 
yeux  :  Que  ç'eft  alors  qu'on  ne  fêiac  point,  qu'on  ne  mentpoifait  « 
•qin'on  né  trompe  point  :  Que  s'il  avok  ou  quelque  peine  à  le- 
connoStre  l'intimée  pour  (aiîlle  durant  k  vie,  iln'enauroitplos 
eu  à  k  leoonaoltre  en  mourant ,  puis  que  la  crainte  &  lalionce 
CclTènt  alors  :  Qu'on  n'écoute  plus  la  voix  de  la  paillon ,  mais 
celle  de  la  vérité  :  Que  l'on  le  dépouille  des  colères ,  des  pré- 
occupations, des  jaloufies:  Que  s'il  l'avoit  traitée  de  fcrvante 
auparavant  pour  quelques  conlideranons  particulières ,  il  auroit 
repris  en  cette  dernière  heure  les  fentimcns  de  la  nature  : 
Que  félon  Demofthene,  l'état  &:  la  condition  des  enfans  eft  Dtm«jti,*m.  j>. 
la  dernière  penfée  des  pères  mouransj  fie  qu'ainli  il  l'auroit 
a^peltée fa  nlle,  ôc  l'auroit  laiCée  héritière  de  tout  Ton  bien, 
s'il  avoit  eu  k  moindre  coonoilkttoe  &  la  moindre  penjfëe 
qu'elle  fât  k  fille.  Ce  que  n'ayant  point  fait,  mais  ayant  fait 
le  contraire,  il  n'y  a  point  d'apparence  de  ky  vouloir  donner 
wie  fille  après  k  mort,  laquelle  il  n'a  point  reconnut  pour  fa  fille, 
4)c  laquelk  au  contraire  ti  a  toujours  éekvoaée  durant  k  rie.. 

Tiij 
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Voild,  Messieurs,  en  abrégé  toute  la 6>rccae  cecoe  ob- 
jection ,  que  Ton  a  cane  étendiie»  U  qu'on  tous  a  dk  ctnt  de 

fois  être  invincible. 

Mais  j'cfpere  que  vous  la  jugerez  plus  plaufibic  ?c  plus  fpe- 
cieufe  que  forte  &:  folidc.  Car  il  cft  aifc  de  voir  que  le  même 
motif,  qui  a  porte  le  feu  lieur  Cognoc  à  abandonner  ia  hilccn 
1601.  &  à  l'appeller  feulement  Marie ,  fans  luy  donner  Je  iur- 
nom  de  Cognot^  par  ce  concraâ  deTranlââion  ét  léty.  l'a  porté 
auâi  d  luy  donner  celuy  de  Croijfant  par  (bo  Teftament  »  pour 
ne  la  pas  reconnoîtrc  ia  fille  en  cet  aâe ,  non  plus  que  dam 
l'autre,  &  luy  ôter  fa  fucceifion. 

L'ayant  regardée  avec  les  yeux  d'un  mary  jaloux ,  &  non 
avec  ceux  d*un  père ,  doit-on  s*étonner  qu'il  luy  ait  refufc  fon 
bien ,  puis  qu'il  csoyoit^quoy  que  fauflcment ne  luy  avoir  pas 
donne  la  vie  ? 

Qu'on  ne  parle  donc  point  de  C aifeUion  des  pères  moarans 
que  celuy -cy  a  eu  jufques  a  la  more  la  penféc  qu'il  ne  l'ccoit 
fias.  Il  faut  croire  qu'on  c{b  pere,  pour  être  capable  d'en  avoir 
les  fentimens  ? 

>»m»it.  ort.  Et  le  même  Demofthenc  <yic  l'on  vous  a  allégué ^déctafecn 
^  SM*.  «•  plaidoyez  :  Qi^im  ptn  fm  Hrt  inMtmreUmmè 

.fes  «rfanSifiau  éwîr  defétv€rfonp90trettx,  p our.t  d' c^u'kl  lis 

c  R  o  Y  E  SES  E  N  F  A  N  S  :  ce  grand  Orateur  ayant  juge'  fage- 
menr ,  qu'afin  que  le  bien  &c  Thonneur  des  enfans  /bit  la  dcrnic- 
re  pcnlce  des  pères  qui  meurent,  il  faut  qu'ds  aycnt  eu  la  pre- 
mière pcnfee  des  pères  qui  vivent,  qui  eit  d'ccre  pères,  de  quc^ 
lors  qu'ils  n'ont  pas  eu  celie-U  durant  leur  vie^  ils  n'ont  point 
l'autre  à  leur  mort.. 

^  Mais  qui  peut  dôtiter  encore  de  cette  vérité,  Messkeujes, 
étant  jurafiée-^  de&  exemples  notables  des  loîx.  Rom»- 
nes? 

tt  tî  ptpcKcittir-  N'y  voyo&s.BOUs  pas^  qu^un  pere  déshérite  (on  £ls  avec  ce 
ïu"^"*'"";"     terme  injurieux  :  je  veux  ^*m»  ttlnè  dewkt  fmmy  mais  qui  n»f 

Ki,!reâè«hriedie.  ^^^^  yf^g„  ^/j  jj'^f  ^gj^  ^^jj^  j^qj^  fj^g^  .  qj,  jg  ygffy.  ^ff' ffl  M$ 
El  fi  aun  convicio  r  <      '  t  *  1  '  i 

dixerit  non  i»>  je  fçay  71  etTS  pemtne  dtmout  mais  dtm  admttre^nait  ngênuwm 

tLcn  flim  mil, .    lUCCelJlOn  { 

S^îurfii"£Î  Qiie  deviennent  donc  tous  ces  difcours  pathétiques  touchast 
Mii^  dîietV       marques  de  tendrefïc  &  de  bien- vcillance  que  les  pei«* 


i^*^*!!*».^  mourans.  témoigpent  pour  leurs  enfans?  N'ien  faut-il  pas- 
'irS^Mtftd.  £ter  ceux  à  ^  la.  jalpufîe  reprefènce  leurs  propres  eato 
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comme  étrangers,  &  comme  des  objets  à*tfesGoa  $c  de  haine:  Mkim. 
qui  font  plûtoft  injuftes  que  dénatnrez ,  parce  que  leor  fànSe  C  V*' 
petfuafion  écoufife  en  eux  les  ièntimens  de  la  nature  jufques 
dans  leur  (burce,  &  que  ruinant  la  cre'ance  d'être  pères .  elle      "  <  • 

..1-,  ,*.»..,  ,,  *  '  fi  irubaui  ex  to 

nune  le  fondement  de  ramicie  paternelle  i  u^^,.  t.fi  f>ji- 

On  a  passe'  encore,  Messieurs,  de  lanature  à  la 
confcience.  On  vous  aexaggeré  rérar  d'un  homme  qui  meurt. 
On  vous  a  dit  qu'il  ne  penfè  plus  qu'au  Ciel,  &:  qu'il  ne  pour- 
roit  efpercr  d'être  reconnu  de  Dieu  pour  enfant  d'adoption , 
s'il  ne  reconnoiiloïc  l'cnFanc  que  la  nature  luy  adonné.  Et  en- 
fin on  a  ajoute  par  une  expremon  bien  hyperbolique ,  qu'il  faut 
n*6tre  nas  ChritieB  pour  croire  que  l'horreur  de  ce  crime  ait 
pà  tomber  d«DS  l'efinit  d'un  Chrétien. 
Je  réponds,  MxssiBuiLS,  qu'on  poprroit  dire  cela  d'un  pere 
qui  auroit  de(avoiié  ion  enfant  par  quelque  rai/ôn  d'intereft , 
eu  par  une  pure  brutalité  :  mais  non  de  oeluy  qui  le  delavoUei 
parce  qu'il  s'imadne  n'être  pas  fbn  pere. 

Le  premier  a  k  volonté  corrompu^  :  le  iècond  a  l'imagina- 
tion troublée. 

Le  premier  peut  être  porte  par  les  mouvemens  de  fa  con- 
fcience, &  par  i'apprehcnlion  de  la  juflice  divine  ,  à  reconnoî-  \ 
cre  pour  fa  fille  avant  que  mourir,  celle  qu'il  dcvroit  avoir  tod- 
iours  reconnuë  pour  eeile  :  le  (èooàd  a  une  penfée  toute  con- 
traire ,  ÙL  confcience  le  détovcnant  de  reooimOttre  poor  ion  en^ 
làntcduy  qu'il  croit ,  ou  par,  un  (ôûpçon  ▼eritable,  ou  par  un. 
Jugement  téméraire  n'être  pas  à  luy. 

Le  premier  reflèmbleà  un  libertin,  qui  fe  rcpent  de  fes  vi- 
ces, aux  approches  de  la  mort  :  le  fécond  eft  ièmblable  à  un. 
hérétique,  qui  ayant  toujours  cril  bien  faire,  meurt  dans  Ter* 
rcur  qu'il  eftime  vérité. 

Que  faut-il  donc  dire ,  Messieurs,  du  pere  de  ma  par- 
tie? CJu'il  a  été  injufte  envers  i'appellante  fa  femme  jufqu'à  la 
fin  de  les  jours.  Et  ne  voyons -nous  pas  par  les  exemples  mê- 
mes de  CCS  loix  que  je  vous  ay  rapportées,  qu'il  n'y  a  point  de; 
fàges  fi  çonftans  en  lenrs  opinions,  que  des  maris  jaloux  le  (ont 
dans  leurs  fontaifies  ;  que  toute  la  Mededne  ne  fçauroit  les 
euerir  de  cette  maladie  invétérée,  êc  que  tant  s'en  faut  que  le  - 
KU  fieur  Çognot  ait  crû  ofFenfer  Dieu,  &  blefTer  fa  conicien. 
ce  en  refafànt  ibn  bien  à  fa  fille ,  qu'au  contraire  il  auroit  crû 
manquer  à  ce  qu'il  devoit  i  l'un  êc  â  l'autre,  s'il  le  luy  avoic 
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Uitté^  parM  ^'11  croyoit  qu'elle  n'écoit  pas  née  ▼entablcmêiie 
delvy,  qtt«f  qu'elle  fôc  née  dans  fon  mari^.  Après  cek  Ms 
k <  nifiioiietMBs  de  fiôtxe  partie  adverlè  ne  tombent-ils  pas  p«r 

Il  ne  me  reste  plus,  que  d'examiner  de  quel  poids 
<?ft  la  déclaration  de  ce  pere,  qui  par  ce  ioupçon  a  abandonné 
fa  fille  dés  l'âge  de  crois  ans ,  &  qui  la  deshence  par  un  Teita- 
mcnr. 

Que  difènc  les  Jurifconfultes  fur  ce  fujct  \  C'étoic  de  cela, 
MessibsUS,  qu'il  falloir  parler. 
Si  qtitîqu*m  S  étrit  dMs  fin  Tejhmmt,  dit  Afriquain  i  le  veme 
m^ja^Z  fnt  ett  tirant  dt  ma fimme  ,fn§  je  fiMy  n*ktfe  peint  né  de  mey,  n'ait 
îftô  în'c       aucmiÊ  féortm  ma fmtteMon ,  cette  exheredatiùn  ef  àe  meUe fifte  <f  de 
iummaîà^t  f      fre»i)t  qei^efi  ni  de  ky.  Car  on  ne  pettt pas  croire 

«it.fiprabcmr  ex  qu*U  tait  déshérité  comme  nn  pere  déshérite  [on  fils ,  le  croyant  fon  fils  > 


•■ta  vidcri  ^ifi  fuis  qu'il  a  marque  la  caufe  pour  laquelle  il  Le  deshcr.ioît^  ^quonprou^ 
nin!!fl^'^n!r.  "^'f*^    P^^<^    erré  ^  s'efi  trompé  dans  cette  caufe  qu'il  a  alléguée  de 
ÈwiMhwdw  fi^^^^'^'^^l'^n^quiefi  qu%a  Joupi^onné  fa  femme  d' un  adultère, 
iggiiaèc.fcîS.     Ces  fages  Komains  f^avoient  trop  combien  la  jaloufie  àtvot 

peur  être  in|iifte    (ans  fondement, êc 
^ueTdîir^.  conibien  la  conceptioo des  enfàns  eft douteuiè  &  incertaine  dai» 
mS^fflfi.  ^  mères  mêmes  qui  ne  gardent  pas  la  foy  conjugale  lors  qa'eL 
*nwr  14.  f.  «/^  les  vivenr  toâjonrs  avec  leurs  maris .  pouvant  auflî  -  bien  con- 
■  cevoir  deux  que  d  un  autre  ,  pour  vouloir  que  la  fantaïue 
d'un  pere  exprimée  par  Ton  Tcftament ,  foit  une  dccifion  fbu- 
vcraine  de  l'crat  de  Ton  riis  ou  de  fa  fille,  nez  de  la  femme  dans 
fbn  mariage.  lis  laillcnt  toute  liberté  d  cet  enfant  de  prouver 
ue  fon  pcrc  s'eft  trompé  dans  la  penféc  injiirieufe  qu'il  a  eue 
e  la  vertu  de  là  mcre ,  &  qu'il  doit  ctrc  tenu  pour  ion  enfanc 
légitime. 

Et  comment  ma  partie  le  prouve  -  elle  i  En  prouvant  qu'elle 
eft  née  iôus  la  fby  fie  lent  mariage:  que  Tappdla&te  iâ  mere^ 
lèmme  du  feu  fîeur  Cognot,  étant  avec  luy  a  paru  publique- 
ment  grollê  d'elle:  qu'e&e  en  eft  accouchée  publiquement  en  Ift 
prefênce  de  fon  mary  :  que  luy  &  fa  mere  l'ont  publiquement 
reconnue  pour  leur  fille ,  en  la  faifant  bapti/cr  publiquement 
dans  l'Eglife  de  Nôtre -Dame  de  Fonteaay,  (bus  le  nom  de 
M  A  R.  I E ,  fille  de  l'un  ôc  de  l'autre. 

Elle  foûtient  qu'ayant  été  reconnue  pour  leur  fille  légi- 
time par  cet  ade,  elle  Ta  été  une  fois  pour  toutes  bc  pour 

toujours 
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toil^rs,.&  qne  les  di&renres  pafHoQs  qui  les  ont  depuis  spxcz 
tous  deux ,  n'oot  pû  rien  contre  la  vérité  de  fa  naiûance ,  jufti- 
iiée  par  la  preuve  de  toutes  la  plus  authentique ,  par  uA  titre 

inviolable ,  par  un  regiftre  public  ,  qui  cil  le  témoignage  le 
plus  certain,  le  plus  folcmncl ,  le  plus  fîdclle,  le  moins iûfpeâ- 
6c  le  plus  invariable  qui  loit  dans  la  focieté  civile. 

Zors  ûu  une  femme,  dic  l'Empereur  Juftinien ,  peut  rnontrer  par   AOîduf  muii«« 
.  Ae  bonnes  preuves  ^  qu  un  homme  l  a  tenue  publiquementpour  fa  femme  ,  centcs.«<H.ccntf», 
é-  qu'il  en  a  eu  des  eu/ans  y  il  ne  peut  U  chujfer  de  fi  mai  fin  contre  t^X^L^X- 
tordre  des  loixi  mtis  U  dèit  miwfmr  fa  fetm^e ,  (^^  les  en/ans  qu'il  a  '^^'^^^'y^ 
tm  ^'tUfptmr  Ces  enfans  leqitims  :        fm»  tmm  f9W  lefàtimn  tuptiteie^aM; 

/     '  t-^^-^         ■  •  ■  âui  in  CMcionti 

WklifÇre  t$ÊÈ€rt*  dtnnibus  ijumd 

■  Ce  que  nous  voyons  étably ,  Mess  lEun»,  par  un  exenv-  JSîiJTo^îiésaSl 
pic  mémorable  de  l'hiftoire  Romaine^  &  une  aâîon  célèbre  1'^ 
<ie  la  juftice  d'ÂuguAe  ».  qui  Voyant  un  mary  avoir  toujours  ^«^'^^«^«Jj^ 
tenu  une  nommée  Petronic  pour  fa.  femme  légitime  ,  ^  avoir  «e&U)i«if|pwiiâ 
eu  d*elle  un  fils  né  dans  le  cours  de  leur  mariage,  lequel  il  avoic  ?u!w)?.'?î.5!^ 
dcfavoiié  pour  Ton  fils&:  déshérité ,  //  agit^  dit  THiftorien ,  avec  fjS  T  ^ 
un  efprit  de  perc  de  Li  patrie  ,  ordonna  que  [on  fils  feroit  fin  fiul  ^f^jJjJtîT 
héritier^  parce  au  d avait  renoncé  avec  une  tres-grande  mjufitce  a  Ca  Trfimi  qMçJT^ 
qualtte  ae  fere.  hihurMciMniin.D. 

N?e(t.il  pas  vifible  par  ces  exemples  .  Mis ynsu ils  ,  que  F«frtT,eL^^^^ 
l'ëtat  dcscnfàns  ne  dépend  pas  de  la  fantaifie  des  pères,  &  îrJaÎLrZ: 
«tt'il  ne  peut  être  changé  par  leurs  averfions  ic  leurs  decla- 
rations  ?  cimio  hiio  fun^n» 

Si  ielon  la  jurîiprudence  Romaine  un  homme  &  une  femme  icrnumnomoirab» 
ne  peuvent  pas  faire  par  des  rcconnoiffances  afFedées  &  des  '^l^^^Mi.l''ry\ 
avcus  concertez  entrVux,  que  leurs  enfans  /oient  lecirimes.  Non nudi» »dfc- 
encore  que  l'un  &  l'autre  v  conlentent  i  mais  qu'il  faut  qu'ils  «icHita piofttu»- 
ies  ayent  eus  dans  un  ies^itime  mariae;c  ^  autrement  ils  palle-  confentiâm  >  red 
ront  pour  bâtards  ,  tous  les  actes  qu  ils  peuvent  fagie  pour  mo  concqni ,  vd 
établir  leur  naiflancc,  ne  portant  aucun  préjudice  à  la  vente  ^  fitcmUjîÎTÏ 
Combien  eft-il  plus  jufte  en  cette  caniê  qu'un  mary  &  une  i'^ÎS'i 
femme  mariez  folemneOcment  enlèni&le  &  vivant  eniêmbie ,  ^  ^'^tïif^* 
puillent  encore  beaucoup  moins  6ter  le  droit  d^ènfânt  legid- 
me  i'ime  fiUe  qu'ils  ont  eue  de  leur  mariage  comme  ma  par^  ■ 
tie  ,  &  qu'ils onr  tous  deux  avouée  parla  déclaration  publique 
qu'ils  en  ont  faite  dans  le  regiftre  du  baptiflaire  de  la  paroiile 
où  elle  a  été  baptifée  fous  le  nom  de  Tcm  &  de  l'autre,  com- 
de  fon  pere  éc  de  fa  mère  ^ 
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Les  atfitns  ne  naii&ac  pas  iêttlemcac  aux  pardculicfs  |  mi 
auffî  i  la  Republique.  £c  «omme  les  perfonnes  ibnc  plus 
bles  que  les  biens ,  ils  reçoivenc  leur  bien  de  leurs  pères  ;  mais 
i'écac  de  leurs  perfbnnes  appardenc  plus  au  public  qu'à  leurs 
pères  mêmes. 

^  Fttributittsvitx  C'cft  pourquov  Ics  Romains  qui  ont  permis  aux  pcres  de 
pmom  dit»  tnt  les  déshériter  ce  de  les  tuer ,  ne  leur  ont  pas  pcrmi!»  de  les  re- 
CîïS'î.w/'*^  jctccr  de  les  abdiquer  comme  étrangers.  lis  pouvoicnt  rc- 
jjjjjjj^^*;  nonccr  à  la  bonté  paternelle  j  mais  non  pas  à  la  qualité'  de 
STjÎ^'ÏÏ^  père.  Ils  pouvoicnc  ig^r  occr  la  vie  j  mais  non  pas  le  cicrc  de 
gMfocndo'*'jmc*  leur  naiHance. 

0DC.  L.9  C.        £c  parce  que  le  pere  eft  incertain  dans  Pordie  dvii  qu*en 
ceuant  :  J.";^»' :  ce  fetts  Ic  Jurifcooiulce  a  die  qu*il  n'eft  pas  en  U  puiflànce  d'un 
fiisde  prouver  qui  eft  fon  pere,  les  loix  ne  sVrdcenc  ou'â  çe 
rc,  ii  hh  ,n  mcum  qui  cn  paToît  du  dehoTS.  Elles  déclarent  que  celuy-U  eu  ceau 

le  clicjuiltii  1  ro-  .  At^  -Mit 

bavmc,hc.c.m.h<  pour  le  vray  pere  qui  paroïc  I  ccre  par  ion  manage  }  oCellBa 
iaillènc  les  lècrecs  invilîbles  de  la  nature  i  Dieu  qui  en  eft  an. 

2r«"Mndiii^l  ceur  ,  à  cet  œil  invifible  qui  voit  toutes  chofes. 
inituatum  vid.ti ,  £[1^.5  „g  confiderent  que  la  naifTancc,  dont  il  y  a  toûjours 
iu»eft;ôc idc.ie-  quelques  témoins:  6c  non  pas  la  conception,  dont  il  ell  im- 
cflemomen:i.  i..  poiliole  d en  avoir.  tlles  prciumcnt  pour  1  innocence  dune 
«rîV  «"'Jîl.  i-'  Femme  légitime.  Elles  jugent  favorablement  des  choies  fecret- 
'Twereii.  qucm  tcs  pat  cclles  qui  font  connues^  fuivant  la  maxime  de  Tertul- 
fS!*!,  J  licn>5c  déclarent  légitime  tout  ce  qui  naift  ious  le  Tceau  du 
mahaze,  tout  ce  qui  a liir  le  front  cette  marque  n  vénérable, 

luftnu  occupa  de  '   .  *       ,  ,  *    j.i  • 

i^iiifeftispt(iu  ii.  cout  ce  qui  encre  dans  le  numde  par  cette  porte  d  honneur  ^  de 
£de''£ku^  benedidions  &  de  grâces. 

w^."*/!  «.T*''  rendent  libre  de  fe  marier ,  &  de  laiflêr  de  fa  poftericé 

au  publiC)  mais  non  pas  de  la  defavotter  après.  Et  lors  que 
deux  peribnnes  font  unies  enfèmbie  par  les  chaînes  inviola- 
bles deiçe  contrat (piiicuel  &  politique,  ce  ne  font  plusdks, 
mais  les  loix  ,  qui  font  la  généalogie  de  leurs  enfans.  Les  pères 
font  obligez  d'avouer  comme  nez  d'eux  ceux  que  leur  maria- 
ge leur  prefênte  £c  cVll  une  communauté  i  laquelle  ils  ne 
pL'Uvent  renoncer. 

loBrmtsmatUû  Un  mary  qui  (ôupçonne  fa  femme  d'adultère  la  peut  accu- 
£rBfle*io««'^  fer  de  ce  crime  félon  les  loix  :  mais  il  a  aulfi  la  liberté  de  la  re- 
fil'  Tîîîr'fM."  tenir  avec  loy  ,  s'il  n'a  q.ie  de  fi  iiples  foup^ons  contre  elle  fans 
hm^*sA  «m  fi  *ûames  preuves.  Et  û  durant  qu'il  demeure  &  vit  toûjours 
mdi^tvtmt,  avec  elle  comme  avec  là  femmes  elle  devient  groflè  ^  mec  lia* 
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enfant  au  monde,  les  ioix  i*obligenc  à  s'en  rcconnoîcre  pere,  JJJjJl-  ^ 
&  d  ne  le  pouvoir  deiâvoûer, 

Q»e  Us  marU  examinent  «      veulent  ^  Us  mtatn  de  Umfmmis  ,  **  *^ 


dit  Quintilien  t  Us  maris  Us  défirent^  s'iU  venUnt,  ntn  fenU-  al!i^"jt"*"Î7Tk 
mentmodefies^mais feveres»  Cefiafit^auK  etfétrn ^JtHre nex^^nne  ^^^,1^'^ 
fimmie  U^timt»  tui.noitf^iiums- 
CisT  poun  CELA  ,  Mess  I  EU  us,  que  les  plus  fa^res  r^nfA^t^aï 
peuples  ont  voulu  qu'il  y  eût  des  t^moigiiages  publics  de  la  i^' {"aT;. 
naiihuice  des  enfans.  '  «umcva.i.m:mâ. 

"  1  1  r     1    ■  /  11:1  icvfiitatnude. 

Platon  ordonne  dans  les  ioix  :  Que  la  première  ^nnce  de  la  vie  fiJc^n-iiPçrHiâ- 
des  enfans  [croit  marquée  dans  un  lieu  facrè  de  lu  maijon  paternelle ,  fum.  li-f-M/un. 
^  cjuen  chaque  lieu  on  écriroit  fur  une  muraille  blanche  le  jour  de  Lt  rlu7'^^\\dÊttm 
îiaijfance  de  tous  ceux  qui  viennent  au  mande ,  a^n  que  l'on  Jceùt  leur 
•âge. 

Il  écoit  ordonné  par  les  low  d'Athènes ,  que  les  fem  Ment  ^JI^iVi/fïSTS 
,eUclamr  avec  fiment  >  qu*il  Umr  était  nimsfits  en  Uptime  maria'  ta-  r- 
ge.  Mi  fu'ils  en  avoient  adaf^  ms  feUn  Us  Uix  dê  la  repuèUqme,  Ce 

2ulls  RÛfoienc  d^ordinaire  k  première  année  de  la  naiflànce 
e  leurs  enfans  :     frr  cette  déclarai  dis  f  ères  cetfmie  far  Unr 
firmtnts  ces  Mapftrats  fronmi^ntnt ,  qne  cet  enfant  eu  légitime 
.êu  adoptifj  ctoit  Jîls  d'un  tel  âieyên  :  &  fôn  nom  était  écrit  fur  le  rr. 
pjlre  commun  ,  appelle'  xo/rov  y^xufM.'nTor  fur  lequel  je  fupplie  la 
Cour  de  remarquer ,  que  les  j,tuU  légitimes  s'écrivaient,  y  é*  nmt 
les  bâtards.. 

Les  Romains  avoient  erably  une  forme  prcfque  pareille,   jrr.i. fi. 
qui  ccoit,  que  les  percs  auroienc  un  rcgiitre  ou  ils  ecnn-ienc  /..t.r.drjid.i^ 
la  noiil'ancc  de  leurs  enfans.  Les  Jurifconfultes  rappellent,  na-  {""c  ^./.r.*«. 
tivitatis  fcriptetram^  tahtlae  frofeffionum ,  nataUm  frofè.ffi9nmny  mi-  c;;;;^'; 
taies  i  &  les  Grecs  ^^^açcù  n»  iroi7Ç6$.  C*éceienc  les  pères  qui  44* 
Jbes  f^iiôient,  comme  ecanc  les  chefs  de  leur  famille. 

Et  l'Empereur  Ântonin  le  Philofophe  ajoûca,.  femraffetKrerféta* 
|$»  la  naiffanct  de  tern  fes  fui^tSy.  qnis  Us  feres  déclareraient  devant  interhsctiWei 
Us  Gardes  des  rcyfres  qui  étaient  confervct^  dans  U  TempU  de 
Satmne,  quii  leur  était  né  un  enfant ,  é*  qn*ils  Unr  ftgnifieroient  le 
jtom  qu  ik  Uy.  dmaeient  dam  Us  trenu  premiers  jours  de-  fa  naif^  ^m»^  dvim 
ftnce. 

Cette  Ordonnance,  Messieurs,  a  produit  un  partage  de  tx^^T^t^J^Tm 
Fantiquitë  Romaine,  qui  IcmWe  être  fait  pour  notre  caufe. 
Il  eftd'ApuIce,  qui  dit  dans  la  lecondc  Apolon;ie ,  Cl^un  pere  ^''i-  ^"rt- 
étvoudeilarà  UnaiJJance.  defa^Ue^  comme  celle  de  fes  au  t  nu  cnftmi  cc»nuflw«^"i^a» 
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fteefe. 


liCKautcm  i 

^Z^u^Zn  bliqMe$  &  dans  eelUs  defa  maifin, 

ubi  rrpoiicl>Jmur 

libir. s  I  ;<:);b)n:  oxitain-  Snviui.  ToUii eaun  U,  tkulitaûotum  ArpCTgcrefauJo.  Ar ^itroenu  viti.  litviu»i.  S»fjt*  f, 

Vittt  nA.Miuni^m  toùt*  cnuoium  pofcfliu  cfti  t«bu!c  eju*  pinim  ubuUno  lubUra,  fttàm  éomo  adlitrv«nalr.  UK^T 
t.  '^•iti. 

Voilà,  Messieur  s,  l'origine  des  Regiftres  des  baptcmes, 
que  le  Roy  FrariCjOisprcmicr  ordonna  par  un  Edic  en  1539.  que 
les  Curez  des  Paroilîes  drelîeroicnt ,  aufîi-bien  que  de  la  more 
de  tous  ceux  qui  vicndroienc  1  mourir  dans  l'étendue  de  leurs 
Cures.  Ce  lonc  des  dcpofts  lacrcz  de  la  toy  publique,  C'eft  là 
OÙ  les  percs  &  les  mères  reconnoiilènt  leurs  enfans  nez  de  leur 
jnariage  pour  légitimes.  Ces  recomioiflânoes  eouces  Tolontiû 
res  &  toutes  finceres  font  des  titces  Incommutables  pmir  leitrt 
enfuis.  Elles  ne  font  plus  fujettes  au  defaveu  ny  des  pères  ny 
des  mères  qui  les  ont  faites.  Elles  font  de  droit  public  &  ac 
quicrent  un  droit  public  &  irrevocableâceux  qui  y  font  écriCf. 
>iul  François ,  nul  fujct  du  R.oy  ,  ne  peut  produire  un  plus  an- 
cien Se  plus  fidelle  témoignage  de  la  vérité  de  Ton  état  &  de 
fon  origine ,  que  l'extrait  de  ces  Regiftres.  C'eft  pourquoy  je 
puis  appliquer  A  cette  preuve  ces  paroles  de  Tertiillicn  :  Qaid 
nmti,^f$l»g-  ifio  Opère  mamfejiius  quid  hac  frobatione  fjdelius  /  Simplicités  verh 
/atis  in  medio  eji.  Virtui  illi  fuu  ajjijlit.  Nihil  fujpicari  lice  bit. 

Et  les  Pères  de  l'Eglife  ont  remarque  comme  un  eftet  de  la 
providence  de  Dieu ,  qu'il  voulut  qu'Augufte  fift  faire  un  dé- 
jiombremeat  de  toutes  les  familles  &detoutes  les  pcrimmes  de 
jfEmpire ,  (bit  pères  ^  foit  mères  ,  foît  enfàns ,  péer  obliger 
fàint  Jo(èph  &  la  iàÎBte  Vierge,  par  la  aeceffité  d*obdir  à  œc 
£dit  d'allèr  profeiïèr  leur  nom  ficleur  origine  Tenus  des  Ro» 

Romino  cm  lu 

i  de  Juda ,  &  le  nom  de  l'Enfant  Jésus,  dont  elle  accondia  eft 

jiiu. ,  adfcnptus  même  temps ,  comme  ne  en  Bethléem  :  ce  qui  etoit  une  coa». 
îeSoLnu.  ditioneflèntielledelanaiflîyKeduMeflîe,  félon  les  Prophètes, 
^SLir»^  ^  comme  ibrty  de  la  race  royale  de  David,  ce  qui  devoit  eo. 

„    r    'Core  fe  trouver  en  luy. 
^,êM.ak.i,        Le  Chril  eft  ne  en  Bethléem  félon  les  prophéties ,  dit  laint  )ult:in 

^        parlant  a  1  Empereur  Anronin  ,  comme  vous  pouvcz^vous -même  le 
vérifier  par  les  Reyftres  du  dénombrement  qui  Je alors  fous  Cyrene^ 
lefqtids  font  entre  vos  mjins. 
K^t^i^.^aXL  P^^^  ignorer  l'origine  ^  la  naiffance  du  Sauveur  y  ditTertuL. 

tonM&jri-iwnuin  |ien  aprés  (àintjuftin,  puifqueU  defcription(jrledinmiremt»t^^ 
tti*  SêS^.  fit  féUn  Auytfie  cjl  im  timmimfideUe  de  fit  na^mee ,  &  f^'€9 
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Mmihméki  eft  gardé  dam  k$  mthkns  Je  Xme,  Ce  qu'il  répète  V^lV.tf'^^.w. 
aeooore  en  deux  endroits.  Et  Ctint  Chryibftome  dit  la  même  choie. 

Après  cela  jugez  ^  s'il  vous  plaîc  ,MEssiEuii5,de  quelle  v^'JijiXi'ci 
éoy  doivent  être  ces  tables  oirigiiiales  de  la  nai  fTincc  des  enfàns^ 
<[ui  ont  été  gardées  de  tout  temps  dans  des  Temples,  puis  que 
toute  la  fagelle  de  Dieu  &  toute  la  providence  du  mattre  de 
la  nature  n'a  point  cherche  de  preuve  plus  certaine  ny  plus 
irréprochable  que  celle-là,  tant  de  la  noblcflc  de  la  race  que 
du  lieu  de  la  naifTancc  de  Ibn  Fils,  lors  qu'il  l'a  envoyé  dans 
Je  monde  pour  l'auver  le  monde. 

Qu'on  n'oppofc  donc  plus  à  ma  partie  le  tcftamcnt  de  Ton 
perc ,  où  il  l'appelle  fa  fervance  ,  puis  qu'il  la  déclare  fa  fille 
-dans  le  Rcgi^lrc  de  t'Egli/è  où  elle  a  receu  le  faint  Baptême. 
Cette  première  &  plus  ancienne  déclaration  a  acauis  immua. 
?blenient  ce  droit  i  fà  £lle»  lequel  iln'apû  depuis  luy  ôter  par 
ies  ibupçons  &  fès  jaloufies. 

Api.£^$  la  mort  du  fsu  sieur  Cognot,  Mes* 
rSiEuiLS.,  Tappellante  continua  de  luy  rendre  les  mêmes 
témoignages  d'affedion.  Elle  luy  donna  quinze  cent  livres  eh 
mariage.  Elle  la  qi^aliûa  (a  âlleule  dans  le  coatracl  que  je  tiens 
en  main. 

Mais  enfin  ccluy  qui  efl:  dans  le  Ciel ,  &  qui  rcvclc  les  my-  sedcftocuiincz. 
.ftercs  les  plus  cachez,  voulut  qu'elle  luy  avoiiac  cllc-mcme  â.*a2!î«.ï*^ 
-qu'elle  ^toit  fa  fille.  Voicy ,  Messieurs,  comment  la  choie 
Xe  paila  :  voicy  l'unique  fource  de  ce  procès. 

Ma  partie  fueilletant  avec  fa  mere  les  papiers  du  feu  fieirt* 
"Cognot,  trouva  une  lettre  écrite  de  ia  main  de  Tappellante, 
^àrettée  à  fon  feu  mary ,  &  datée  de  Bar-iùr.Seine  ^  du  mois  de 
iilay  de  l'année  lébi.  deux  ans  après  la  naiflknce  de  ma  partie» 
par  laquelle  lettre,  après  luy  avoir  parlé  de  quelques  aiàires, 
elle  luy  -écrivoit  ces  mêmes  paroles  :  le  vems  recommande  nés  en* 
fem  :  ayc\hien,  fiin  dt  -nètre  petite  M  A  n  i  E  «  wyes^la  fiwent  >je 
Imy  faii  des  meidmrs     des  tabliers. 

Ma  partie  ayant  lû  cette  lettre  la  voulut  mettre  dans  fâ  • 
pochci  "^^5  malheur  pour  elle  l'appellante  l'ayant  appcr- 
ceu,  &  la  preflant  d'autant  plus  de  la  luy  donner  ,  qu'elle  en 
faifoit  plus  de  difficulté,  alors  ma  partie  luy  dit  en  ces  mêmes 
termes  :  le  voy  bien  maintenant pourquoy  vou>  7n\tvcz^  t9Ù jours  celè 
jufques  à  cette  heure  que  vous  aviex^  eu  une  fille  -nommée  M'^ine.  C*efi 
fane  ^ue  c'eji  raoy  j«/  la  Jius  :     je  nen  doute  plus  après  cette  lettre^ 

V  ii j 
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cotttJnê 


..     .       -     -  <frf¥ 

À  Fran^oijè  F  remont  en  léot,  N*  féUtts  fmnt  de  dtfficmlté  de  m'^itmifl^ 

la  veritc  :  je  n'en  parleray  jamaii. 

Alori  l'appellantc ,  foir  par  un  effort  de  la  nature  te  de  £sk 
confciencc,  foit  qu'elle  confidenit  qu'elles  ctoient  toutes  feu- 
les en  particulier ,  luy  reconnut  qu'elle  étoit  véritablement  fà. 
fille  j  luy  découvrit  la  caufe  de  fès  malheurs  j  luy  prit  cette  let- 
tre en  luite ,  &  luy  dit  :  Qu^ayant  kè  fi  long  temps  fans  la  recoi^ 
.  90ltre  fûur  fa  fille ,  elle  étoit  obligée  pour fon  htnmntr  de  la  dipimÊlm, 
£c  ajoûtajfv'Mi  Relipeux  de  t  Ordre  de  Joint  Ffémcois,  k  qm  eSe.mt4lt 
fitieme  cmfiPkn  générale  an  grand  JnhsUde  i^ij.     avêit  ('^  — 


le  la  poÈvmtdeJavoiier  devant  U  monde ,  é"  q^c  néanmoins  elle  ét^ 
obîizée  en  emfiience  de  fafifier  emme  fa  fille  ^fi'  de      latffir  tnj^; 

fon  oien  en  mourant. 

Ce  qui  s'accorde ,  Messieurs,  avec  l'article  de  fon  înrexu- 
rogatoirc,  où  elle  dit  :  Q^vlle  luy  a  toujours  promis  de  la  reeeufit 
f  en  fer  en  mourant ,      cjuelle  luy  referve  fa  bonne  volonté. 

Mais  cette  pauvre  fille  vayant  fa  mcrc  remariée,  &  fon  sS- 
fedion  paiTer  aux  cnfans  de  Ton  fécond  mary,  elle  la  conjuiia 
pluiienrs  fois  de  reconnoîrre  en  public  ce  qu'elle  luy  avoit  dir 
en  particttlier ,  5c  de  ne  luy  refufèr  pas  davantage  la  Guali||S' 
de  mie  quelle  luy  avoic  donnée.  Elle  fè  mit  en  tonsles^oevoiii. 
imaginables  :.  elle  s'efforça  d'amollir  fa  dureté  par  (es  pricr^ 
&  par  Tes  larmes  :  mais  enfin  elle  fat  obligée  de  (Jf  mandat* 
à  la  Juflice  ce  qu'elle  n'avoir  pû  obtenir  de  fa  niere  &  £' 
chercher  ks  moyens  de  vaincre  celle  qu'elle,  n'avoir  pû 
gner.  ^  .  ^ 

Son  procède  pouvoit-il  être  plus  refpecflueux  ,  rappellante 
étant  fi  injufle  ?  Doit-on  trouver  mauvais  fi  ayant  veu  toutes 
fês  fbumiiîions  inutiles ,  6c  s'agifïant  de  fon  état  bc  de  ccluy  dç- 
fcs  cnfans ,  elle  n'a  pas  préféré  le  filcncc,  c]ui  rrahiroit  l'un 
l'autre,  à  la  vo>x  du  fhng  qui  parle  fi  hautement  ^ac  fa  boucI^L 
&  qui  demande  juflice  au  ciel  &  à  la  terre  ?  ^ 

Veut-on  qu'elle  perde  fon  pcre ,  Ùl  mere  &  ion  Biea?  Qu*». 
tâBt  née  de  parens  honnêtes  &  acconuiiodez ,  &  naiiOuK^loii^ 
incertaine  ,  &  (à  fortune  toûjours  malheureu(ê  i  Qu'on  doul^ 
de  Con  extraétion  ^  &  qu'on  ne  doute  point  de  fa  m3ere  ^  \ 

0^1  E  SI  l'on  MB  DEiMANDE,  qucl  mouvement  a  portfjT 
ruppellante  à  defavoiier  fa  fille  j  fi  l'on  defïrede  f^avoir  la  rai^. 
Sf3ex.àA  faitittte,,  c'eil idire la  rai£ba  d'une  choie qii'eik  a-^wy 
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contre  la  raî/bn,  encore  qu'il  me  (tiffife  ,  Mesi tsu&s,  de 
juftifier  qu'elle  la  defavotte,  U  quS  ce  ibic  i  elle  d'en  fçaTotr 
^  d'en  déclarer  k  caufê , 

Canfis  tanti  fciat  lUa  fmnris  i  rditf.  , 

Néanmoins  puis  qu'il  n'eft  pas  poïïîblc  de  tirer  la  vérité  de  A 
bouche  qu'il  importe  que  la  Cour  foit  entièrement  cclaircie, 
je  la  fuppJie  de  me  permettre  de  luy  dire,  que  deux  divers mot^ 
.vemens  ont  porte'  l'appellantci  defkvoiier  fa  fille. 

Le  trhmier  a  écc  la  honte ,  qui  liiy  a  rcprefentc  com- 
bien il  luy  écoit  honteux  d'avoir  dclavotié  li  long-temps  ià 
propre  fille  :  d'avoir  renoncé  Ton  propre  fanc^:  de  l'avoir  facri- 
fice  à  la  jaloufie  de  Ton  niary,  après  qu'elle  ctoit  née  publi- 
quement dans  leur  mariage  :  de  l'avoir  oubliée  &  abandonnée 
durant  quatorze  ans  $  de  W  avoir  ravi  depuis  la  qualité  de  /à 
£llepour  luy  ravir  la  fuccemon  de  (bn  pere  qui  luy  appardenct 
^ue  les  Utmes^  comme  die  (àint  Bauïe  akneni  tes  liwnceoBX  9»ft,  Mêma.f,m 
qmfint  firtis  ieBes ,  &  qu'elle  n'avoit  rien  témoigné  d^une 
mere  envers  fon  enfant  depuis  qu'elle  l'avoit  mife  au  monde: 
4]u*elle  ctoit  criminelle  devant  Dieu,  devant  la  Nature,  de- 
vant: la  Juftice,  devant  tous  les  hommes  j  ayant  violé  toutes 
les  loix  divines,  naturelles,  civiles  &  chrétiennes  ,  par  ccrtc 
cruauté  fi  inûgne,  cette  fâuiicté  il  noire,  ii  publique  û 
iionteufe. 

Elle  n'a  pu  vaincre  , Messieurs,  ce  mouvement  de  pu- 
.    -deur ,  &  a  mieux  aimé  continuer  en  fecret  de  Te  rendre  tou- 
jours plus  coupable ,  que  de  cefler  de  l'ctre  en  avouant  publi- 
quement qu'elle  l'avoit  été  durant  tant  d'années. 

Nous  liions  dans  l'Ecriture ,  que  la  jeune  Sara  fille  de  Ra. 
sud ,  tres-fâinte  femme  »  ayant  été  mariée  i  fèpt  hommes 
run  après  l'autre,  lefquels  furent  étranglez  par  un  démon 
avant  la  confommationdeleur  mariage,  £t  ii  touchée  de  ce 
•qu'une  de  Tes  fervantes  l'appella  meurtrière  de  fes  fept  nuerie^  ret.M.*.».». 
quoy  qu'elle  fiit  tres-innocente  de  leur  mort^  qu'elle  demeura  "* 
trois  jours  f  ans  boire  ny  fans  manger ,  demandant  à  Dieu,  avec 
beaucoup  de  prières  &  de  larmes,  qu'il  la  délivrât  de  cet  oppro- 
bre, ou  qu'il  la  tinir  du  monde.  Et  même  félon  la  vcrfion 
Grecque  &:  l'une  des  Editions  Hébraïques,  Ion  regret  lapen'-.  r-wfc 
fa  porter  jufqu'à  s'ôrer  la  vie  elle-même. 

Si  Sara  aimoir  mieux  la  mort,  que  de  fouffrir  le  fuix  repro- 
che d'avoir  fait  mourir  fcs  fept  maris  ,  qui  peut  s'ctonuer 
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que  rappelUnte n'ait  pû  fe  reibudre  à  fe  procurer  à  dle-nittilir*  ; 
par  une  confeflion  6c  une  f^comioiflànce  publique  le  repnMfeVr 

très- veri table ,  &  qui  eft  fî  fenfible,  d'avoir  ^ceen  efiec  mert^ 
triere  de  fa  fille ,  de  l'avoir  abandonnée  à  routes  les  miières  ésr 
la  vie,  de  n'avoir  pas  été  une  mère ,  mais  une  marâtre  ? 

Peut-on  trouver  étrange ,  que  n'ayant  qu'à  continuer  dans  fâ 
diffimulation  &  (on  defavcu,  pour  le  délivrer  de  la  honte  de 
ce  crime,  clic  aime  mieux  couvrir  Ton  honneur  par  la  conti- 
nuation de  fon  menlon<j;e,  auquel  elle  elt  route  accoutumée,, 
que  de  Te  flétrir  ellc-mcme  d'un  opprobre  qui  luy  Teroic  plus, 
dur  que  la  mort  ? 

Mais  je  ne  puis , Messieurs,  pafîèr  fous  fîlcnce  un  exem- 
ple rare  de  l'antiquité  (ûr  cefujcc,  ^  qui  même  eft  dans  wUr- 
ef'pece  ailèz  approchante  de  celle  de  nôtre  caufê.  '€'éft  WÊt- 
liiuoire  tragique  que  Tertullien  rapporte  dans  ion  traité  oÉ^ 
treies  Hatim^  où  il  montre  aux  Payens,  que  la  providence 
Dieu  gouverne  le  monde,  &  découvre  des  veritez  cachées  COS-> 
chant  la  naifl!ance  &  la  condition  des  enfans,      il  marque-â: 
la  fin  de  cette  h iftoire  un  effet  pitoyable  &  tresJFunefte  de  ce  q4lfe 
peut  la  honte  fur  un  père  &  une  mere  ,  lors  même  qu'ils  oàkr. 
cté  plus  malheureux  que  coupables.  '  - 

rmM.  u  nul».     QtMTid  Ftifcicn ,  dit-il ,  étott  Gouverneur  de  Rome  ^  une  foule  de peuî- 
fie  S  étant  dmjjjec  pour  Juivre  un  criminel  qu  on  alloit  exécuter  ^  «ne . 
fente  fille  âgée  de  fcpt  ou  hmt  ans  fortit  de  la  mai  fon  de  fin  pere     de  • 
JUmere  ,  ^  ceux  du  logis  qui  la  dévoient  accompagner  ayant  nc^h^é  . 
dt  Ut  fiùwft  dam  Umë,  un  Grecla prit  é- emporta ,     ï  aydHtttmlf-- 
tmme  efilave  dmrant  quelques  aimées  dans  tAfie ,  il  la  ramena  À 
me  »&  Payant  expofée  en  vente  cmme  wne  efclave ,  fin  pere  /âw$'Wk. 
fecenneltre^adtete^  é-  ^elque  temfs  afrèsenaiufe  ,  cemmadhmfjm  . 
vante  qni  ky  eàt  été  éirangere,  Vefmis  cette  fille ,  qu'il  teneèt  comme 
efçUve  ayant  commis  quelque  faate  ^  fin  fere  tènveye  à  mu  méiaiei^ 
four  y  être  d:ins  les  fers.  * 

Jl y  avait  déjà  lonq;^- temps  quil  tenait  au  même  lieu  ^  dans  les  mè^ 
mes  fers  la  nourrice  (5^  l^  fervante ,  qui  avaient  èlevè  cette  même  fe^ 
tue  fille  J      l'avaient  laiffe  perdre  ^  dérober  par  leur  ne'zligence. 

Alors  ces  trois  perfunnes  fe  contant  leurs  ttvantures  ;  ces  deux  efilBS 
ves Utf  dirent,  quune  petite fiUe ,  qu^ils  avaient  nourrie     élevée  ttv^it  . 
étéferdaëi  lafiSe  de  fin  eM  leur  dit,  qu^eieaveit  été  auHtperdmi 
à  tel  ém ,  ^  fu*m  UyiaveitditqeteUe  étnt  née  À  KmmdTmiemalfeé 
émeraèle^  comme  étoit  ceSe  dent  ils  foHeient. 
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IBfim  4frh  km  éevêir  fait  rtcanmchre  quelques  Jtpi§$  ^  quelquH 
marqtui  d»  fa  naijfance ,  Bien  qui  voulait  qu'on  fût  reprocner  À  cè 
finie  une  tache  fthonteuft^  apffant  fim pnijfamment  fitrtefpritde  cet 
ferfonnes  de  jcur  en  jour  y  il  fit  remarquer ,  que  Us  Mm^s  s^accerdeient 
avec  t âge  de  Li  fille  il  fit  ^ippercevoir  à  leurs  yeux  quelques-uns  des 
lincaynens  (y-  des  traits  de  fon  v:fu^e  ,  qui  ètoicnt  dcmturcx^  yavet^ 
dans  leur  fouvenir }  O-  leur  fi[  enfin  remarquer  tpclque  cbofe  d'ex- 
traordinaire     de  particulier  quelle  avoit  fur  le  corps. 

Le  maître  ^  la  nuitrejfe  commençant  à  fe  croire  pere  (j>  mcre ,  font 
une  recherche  exaih  dans  Reme,  ils  trouvent  malheureufcment  le 
wtarcband  y  qui  leur  avait  vendu  cette  jeune  fille ,  le  trimé  étant  dé^ 
tenvert ,  ils  furent  teSement  teuehes^de  regret  «  fun  d^avoir  abufè  de 
fis  pràpre  fille  y  <j>  Vautre  de  tavoirmaitraittèe  ^  que  s*e/Hmant  indi* 
ffîes  detfivre  après  un  fi  ffvnd  malheur ,  ils  s^ètran'^lerent  tous  deux  : 
^  le  Gouverneur  de  Keme  adjugea  leurs  biens  k  leur  fiUe  «  mn  fous  le- 
titre  de  fucccffion ,  mais  corme  la  reparatien  de  tinjmre,  qui  aveit  été 
eemmife  en  fit  perfonne. 

Voila,  MEssijEUR.s,  le  premier  mouvement  de  honrc  ^ 
qui  a  empêche  l'appcllantc  de  rendre  un  témoignage  finccre 
^  public  à  la  vérité  de  la  nailî'ance  de  ma  partie  ,  voicv  r.  e 
SECOND.  C'cit  c]u'elle  a  bien  jugé,  que  reconnoifTant  publi- 
quement pour  fa  fîlie  celle  que  iow  mary  n'avoir  reconue  pour  " 
telle  que  lors  de  fon  baptême ,  &  dursuw  fbn  féjour  à  Foncenay 
le  Comte  ,  &  c^li  il  avoic  renoncé»  pour  Ùl  fille  depuis  i  do2v 
qull  s*étoit  retiré  i  Paris  j niques  à  la  mort,  elle  donneroir 
quelque  foup^on  defavantageux  à  Ùl  vertu  «  éc  qu'àinfî  le  pre- 
mier point  donc  j*ay  parlé  ,  feroit  voir  qu'elle  avoic  ccc  mau- 
vaifè  mere ,  &  le  (ècond  feroit  douter  u  elle  avoit  été  lionn& 
te  femme ,  ôcdonneroit  une  atteinte  à  Ton  honneur  quoy  qull- 
n'en  pût  donner  i  la  nailTance  Se  à  la  condition  de  fa  fille. 

Certes  il  faut  l'avouer ,  Messieurs,  il  y  a  peu  d'honnê- 
tes femmes  ,  qui  ayant  été  aulîi  mallicurcufes  qu'elle,  ne  tfi- 
chaflent  de  couvrir  leur  honneur  comme  elle  par  la  diillmula- 
t4on  un  defaveu.  Car  ne  fçait-on  pas  combien  elles  font  j a-  . 
loufes  de  leur  réputation  en  ce  qui  rej.^ardc  la  chaitcté,  ^  qu'un 
ancien  auteur  Grec  a  dit ,  que  la  gloire  de  cette  vertu  cji propre  C/"  TkHij/a,i,'^.j., 
naturelle  À  leur  fexe  / 

Ne  fçaic-on  pas  que  Solon ,  l'bn  des  plus  fàges  des  anciens 
legiflateurs  avoit  creu  V  que  la  plus  grande  pcme  quil pouv^ter-^  ^fM».orM. 
dmurcmre  les  femmes  qui  feraient furprifes  euadulure^t^itoientpée  U- 
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ffvnr,  mais  la  honte  pnhlique  d'être  tMh  fwr  adultens^  d*  d'être 
xomme  telles  privîes  des  habits      deiêmmtmdti  femmes  chafies.(Sg^ 

de  l' entrée  dans  la  Temples  :  cette  ignominie  leur  rendant^  dit  VOzÈr 
tcur  Elcbinc  ,  U  vie  plus  amcre      plus  dure  que  la  mort  / 
ijimuH«awim.     Ne  f'çait-on  pas ,  que  l'Empereur  Juftinien  die  :  que  les  honnêtes 
femmes  n'ayant  point  de  devoir  ,  qui  leur  foit  fi  précieux  que  la  gar^ 
fwmd^m^^)  ^      ^^"^  chafleté  ;  ce  [croit  leur  f  uirc  U  plus  grande  injure  de  toutes  , 


•C'  ^  ^  indigne  de  la  felîàtè  de  fin  reffu ,  que  de  les  appeUer  mères 
fttSpicicjiwa'  deàâtétrds,  &  qu'il  conjkcrmt  cette  Uy  S  ta  chafietè  i  quUlvetlêit  ètrt 
Srâ^SdK  tJfàjûÊtrs  bênfirieé'  cet/ervéetTeiM  ce  Prince  f^avoit  que  les  fèio. 
I^<!rr^'  ^<d-  oflTenfôss  de  ce  qui  blellè  leur  honneur  &  leur  repu- 

tii.-MmCemper  xj^oYi  touchanc  cc  Doînc  auquel  confifle  tout  leur  honneur. 

remui.nutii^de-    Quelle Riere»  Messieurs^  jamais ece plus  aveuglceèc  plus 

uiCëfliM^.  dcnacurëe  que  cette  Ifabcau  de  Baviercs,  fvmrae  du  Roy  Char- 
les VI.  &  mcre  du  Roy  Charles  VII.  Ton  fils  let^itime  &:  feul  hé- 
ritier légitime  de  cette  Couronne  ?  Elle  luy  préféra  fa  fille  marie'e 
au  Roy  d'Angleterre.  Elle  iuy  vouloir  arracher  le  iccptre  que 
Dieu  luy  donnoit  j  6c  elle  ne  craignit  point  de  pafler  à  fon  égard 
pour  la  plus  mauvailc  mcre  qui  hic  jamais.  Cependant  un  liillo- 
ricn rapporte  qu'ayant  iceu, quclcs  Auglois,  qui  ccoicnt  joints 
avec  elle,  difoienc  par  tout,  qu'elle  refuibit  la  Couronne  à  fon 
fils ,  parce  qu'elle  fçavoic  qu'elle  ne  Savoie  pas  eu  du  Roy  ibn 

vJké'CiUt^.  i^ary ,  la  hentede  ce  Iruit^  quoique  très  faux  >         veweit  ies 


nemis  de  fon  fils  ^  luy  cmufa  confie  douleur  qu'elle  en  mourut  de  repvt^ 

quoy  qu'elle  perlât  toujours  dam  fi»  ammoâtà  fiarieufi  contre  luy, 
oenuiieteadia-     Et  ne  lifons-iious  pas  encore  dans  notre  ancienne  hUfcoife 
tonci?"emV)uc'l  dc^ Ftancc  :  Qu'une  femme  mariée  ayant  violé  la  foy  conjugar 
Erflfl^"*?"^  le  n'accouchoit  jamais  d'un  enfant,  lequel  elle  i"«j-avoit  n*ctre 
u»*iecon<iemA.i  Çç^^  j^^^j.^  qu'cUc  nc  U  tuàt  uu^-tofi  ^  nc  l^ cntcTràt ^afin.  dit 

tum  hominjb.u .  jaint  Cjrc<2:oire  Archevêque  deTours ,  que  la  tore  couvrit  aux  yeux 
Anfcios  non  Uie-  des  fmmïies  jon  crime ,  qui  ctoit  vijtbLe  à  ceux  de  Dieu  0»  des  Anges  i 
iï;  ^."iT Que  fi  cette  femme  étant  corrompue  &:  ne  craignant  point 
ci*^fini».«.s8.     commettre  un  adultère ,  ne  laifToit  pas  de  craindre  tellemenc 
d'être  (bup^onnéede  ce  crime ,  qu'elle  arrachoir  la  vieâ  fès  en. 
-    iàns,  pour  confërver  (on honneur  $  combien  plus,  MsssiBtiB.s^ 
.  une  honnête  femme ,  comme  l'appellante ,  qui  n'a  été  groSlèl^ 
<i*a  accouché  de  ma  partie  qu'à  (a  veuë  de  ton  mary  êc  de  tout 
Fontenay  le  Comte,  peut-dle  moins  fè  rëfbudre  à  voir  douter 
de  faiidehté  dans  fon  mariage ,  fi  elle  avoue  pour  fa  fille  celle  que 
ibn  nuLry  a  Ibup^onnée  d'être  illegirime»  ^a  traitée  de  ièryaiw 
»? 
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Keyoyons.iious  pas  tous  les  jours  des  mères  ^  qui  pluscrueC- 
Ibs  que  les  tygres  &  que  les  fcrpcns,  n'àtceadent  que  leurs  en. 
hns  ayent  veu  la  lumière  du  jour,  que  pour  la  leur  ôcer  auffi- 
toft  :  qui  en  même  temps  qu'ils  fe  forment  dans  leur  corps 
forment  un  monllre  dans  leurs  efbrics ,  auquel  elles  les  facri- 
fient  comme  des  viétimes  mirerables,.&:  fe  portent  i  cette  fu- 
nefte  élection  de  rougir  plûtoft  leurs  mains  du  fang  de  leurs 
cnflins,  que  de  fouffrir  que  leur  vifage  rougifîc  de  honte  ?  Et 
quel  eft  ce  monltre,  lînon  cette  paffion  qui  domine  fi  tyranni-  » 
qucment  l'ur  Tefprit  des  femmes  ,  &  ne  leur  donne  pas  une 
moindre  apprehenlion  des  chofes  lionteufes ,  que  la  crainte  ca 
donne  des  choies  terribles? 

Vous  voyez  donc  ,M£SSieurs,  eue  ^*a  ctc  par  cette  mau- 
vaife  honte  Se  ce  foin  de  confêrver  foo  honneur ,  que  l'appel- 
lante  s'eft  veûe  infenfiblement  engagée  i  ne  point  reconnoStre* 
ma  partie  pour  fa  fîUe  devant  le  mondie.. 

En  fi  dire^tim  dam  la  voUnté,  dit  finnt  Aug^ftin',  on  s'eng.ige  Eivoiunrarrper. 
dans  U  faffivn  :  en s*'aiétndomant à  la  fajjîon ,  on  f engage  dam )'ha.  TJ*uT^nxh^X 
bitude:  en  ne  rejij?ant pas  à  l'habitude  ,  on  s* engage  dam  la  neceMtè  Lrt(JîSda*tî. 
de  demeurer  dans  le  mit l.  Elle  a  eu  peut-être  dans  la  pen/ee  ce  «i"» «onrueMidiiu 
que  dit  cette  mere  dans  le  Pocte.  ciiiKcc<rnai.Ui^ 
Jam  pœnitet,  fucii  fudUt  :  ^  ''l^^jSiJ' . 

Quid  mifera  feci  /  Mijera  ^œniteat  Ucet,, 
Feci. 

Mais  la  seconde  passion,  Me  s  s  i  g%  r  s  ,  qui  s'eft 
renduë  maîtrefïè  de  fon  efprit ,  eit  celle  de  l'avarice.  Car  elle 
poflêde  aujourd'huy  pre(que  toute  la  fûcceflibn  du  feu  fieur 
Cognot,  dont  l'invent^re  iê  monte  â  discineuf  mille  livres. - 
Et  cela  par  le  moyen  d'an  don  mutuel-,  contre  lequel  ma 
partie  a  obtenu  des  lettres ,  &  d*ùne  tranfaâion',  par  laquelle-' 
eila  a  donne  deux  mille  fcpt  cent  livres  à  de  pauvres  paiïâns^. 
parens  du  feu  fieur  Cognot.  De  forte  que     voyant  obligée' 
de  reflituer  le  bien  à  fa  fille  comme  à  l'heritiere  legifime,jelle' 
a  rcfolu  de  la  dcfavoiicr,  afin  d'empêcher  cette  reftitution. 

Ainfi,  Messieurs,  ma  partie  fcroic  reconnue  pour  fille,, 
fi  elle  ctoitnceplus  pauvre  5  &  n'auroit  point  de  procès  contre 
fa  mere,  fi  elle  n'avoir  rien  que  fa  mere  pofledât.  Sa  condition* 
ne  (croit  pas  maintenant  fi  miferable,  fi  elle  i'avoit  été  davan- 
tage :  fon  malheur  ne  donneroit  pas  aujourd'huy  de  la  pitié,. 
:&lon.bien  n!avoic  donné  de  Tenvic  ^  ,£c  elle  auroit  confervc  les  ' 
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14.  Mu'fbriîJrn 
vit»otuii>   t  iniia- 


Ié4    Pour  une  fille  defavouie  pdr  fon  pere ,     parfa  mm, 
Avantages  de  la  nanirey  Ci  die  avoir  été  privée  de  cous  1er 

avantages  de  la  fortune. 
^         Il  (è  voit  ailcz  fouvcnc  des  niercs ,  qui  reeiennettr  le  bkii  4s 
leurs  enfans.  Mais  cette  fille  e(l  fi  malheureuie,  que  iâ  mère 
luy  retient  Ibn  bien ,     que  fon  bien  luy  retient  /a  merc. 
ccaftiaorjiio-     Nous  lifôns  lians  l'Orateur  Romain  &  dans  une  loy  célèbre: 
!mttftrt,««™'Mitf  Qu^unc  femme  Mdcfiome  ayunt  rcccu  de  l\iry:nt  de  quelques  tient  i  ers 
teiïlr'Si'drrtMt  fuhftitucz^u^ enfant  dont  eileétott^rolfc,  houff.i  cet  enfmt  d.im  fon  cor ps^ 
di£»^fecdndn"c-  ^      punie  de  mort ,  pour  avoir  dnruu  lefper.tnce  de  fon  m.iry  ,  /* ap- 
«M»*  S?"m*ri^ci  ^'^^^  »  ^  fuccefjcur  de  fa  fimiUe  i  O^*  uri  citcycn  de  la  république. 

^x»&^^^û^i     Si  celle-là  renonça  pour  un  peu  d'argent  i^â qualité  de  me- 
&^m./,'.)»!  rc,  en  ôtant  la  vie  d  (on  enfant  par  un  parricide  tout  nooTean, 
•.orfnii.     dpit-on  s*etonner  que  celle-cy  renonce  au  même  titre  de  mere 
potir  beaucoup  d*argènCy  &  en  n*ôtanc  que  le  (ùcnom  de  Co- 
gnot  â  fa  fille  par  une  fiiite  de  (bn  ancien  désaveu  > 

Ne  voyons-nous  pas  dans  une  autre  loy,  qu'une  mere  ctoit 
cufée  d'avoir  empoiibunc  fon  propre  fils  pour  luy  fucceder* 
Certes  Seneque  a  raifbn  de  dire  :  Que  le  plus  ordmairt  fondtmetU 
7,''T.r"\"c^  des  muuvaifes  aUiom  des  femmes  eft  l' avarice. 

Hit.  £j  POUR  COMBL£   DU  MAL,  MesSIEUR*»,  cIIc  S*cft 

remariée  à  un  homme ,  qui  pour  tous  biens  n'a  que  des  dettes , 
&  cinq  enFan^  &  qui  ccuit  pnlonnicr  dans  la  Conciergerie  du 
Palais  pour  deux  mille  cinq  cent  livres  qu'elle  a  payez  pour  luy 
avant  qu'elle  l'cpouiit  ,  achetant  ainiî  fa  liberté  afin  de  luy 
epgager  tiprci^a  fienne. 
srpiib  n^oque    xJn  hiftorien  Romain  2  ^rit  qu'une  mere  de  deux  eafkas 

|Mi:«    Tr«.li»lo-  ,    ,      .  in...''  •      •     r  «  n  ,  . 

nmiAraiincDrium  QUI  cioient  de  lUmuu ,  étant  irntee  concr  eux ,  6c  voulant  leur 
S!l!^ham'l!!r^i  faire  perdre  leur  bien,  fè  remaria  ,  quoy  qu'elle  ne  fôt  plus 

no"pT,iCbu<;  cn^  d'avoir  des  enfans,  non  plus  que  cette  mere  qui  eft 
^fidû!^  appellante,  &  qu'ayant  ëpoufë  un  vieillard  nommé  Publique, 
«im«KnK|aera  elle  fit  quelquc  temps  après  fon  teftament ,  ôc  nV  pjtflanon  plus  * 

»«no.  f-if  «*-  i    r    }  c  »  I    1         n-       '   '  j     i  *  * 

Kimj.j.t  7.    de  les  deux  enransque  s  us  luy  eullent  etc  des  étrangers. 

D.  AttuOm  le  Voilà,  MESSIEURS  ,  unc  panne  de  ce  que  vous  voyez  en 
fcSjîUlirMd^  cette  caufe.  Mais  quel  jugement  rendit  l'Empereur  Augulle 
bS^Sîutm'irmeT-  (ii)cz  >  Cct  autcur  le  rapporte  ,     il  eft:  digne  de  cette 

mm  fiiioi  luhc-e  audiiincc.  /l  improuva.  dit-il ,  (y-  les  fécondes  nopces  de  cette  ?ncre  ,  ff^ 

ju-ri  •.ilQftlil.-l.K  //î'/--  A  !         J  /  r  II  I 

i,r.„  cTfi  ,\nru  11  j.i  dcrmere  d^fpojitton.  Car  a  ordonna ,  que  Les  en/ans  recueiUirotent  La, 
luV"""  tnïc^fi-  fucçcjjtm  de  leur  mere^  (j/-  que  fon  ficQnd  mary  n^auroit  point  fa  dot , 


'^Hw?'"'"  parce  qu'tSe  ne  s*ètoitpas  marih  pâttr^nr  dtteifans, 

£n  fûtce  de  quoy     fage  ^cny^io  s*iPiie  :  Si  tifmti 


t 
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avoil  ètc  juge  de  ce  différend ,  aurait- clic  pù  prononcer  un  jw^ement plus  kjc  J<•r^-r-p^of.<■. 

jujieouplms  ^avei  Mere  dhatur èe ^coïïûi\w\:-1.\\  ,  vous  rejettcz^les  'iri^^'^^^wZ^^'lt 

^am  f»f  V9m  éttw^mis  m  mendê  >  vam  wm  rmariix^  itditt  déjà  Ç^^^^^l) 

^nnouèe  dMS Pkti.  f^m  et^fiindettmrdHde'^htretefiamentparnne  ^trar  M  'cti  n^^nM 

dtmurMÊt  votre  hien  k  un  vieilUrddicrtf  'U ^  kfm  V9Ui  avc::^  affujttiy  Jï^^â 
vhn  €§rfi  dé/M  céffidtvieilleffe.  Lors  que  vous  vous  condmfexjie  cette  îSa?u;S'£lîïi 
fifUt  vous  êtes  ju//ement/rafpèe  dm  fomdrt  dm  Cid,  étant  CêiUamiUe  STiSl^'^îl 
fétr  tarrefi  (i  pijie  de  ce  qr^md  Pr  nce.  vfti.  Ergodumfit: 

Je  rerois  tore  1  la  Cour  li  jc  pouvois  douter  ,  quciic  rut  ufiiucaieftihikni. 
moins  cquiciblc  aivcrs  ma  partie,  que  ne  hit  Augulte  envers 
CC!»  cnhms,  6c  moins  ievere  envers  l'appcllante ,  qui  eft  bien 
plus  coupable  que  cette  mere,  puis  que  celle-l.i  ôtoit  tout  fon 
bien  i  Tes  cntans  en  pallant  dans  un  lecond  mariage ,  ôc  en  les 
deshchcant  par  Ton  lilence  dans  {'on  tefhimcnt  :  au  lieu  que  ccl- 
le-cy  donae  xaat  k  fba  fécond  maiy  &  d  fës  enjbps  comme  Tau. 
cre  »  &  ôce  tout  i  Cz  fille  en  la  m^xonnoiilànt  pt>ur  /à  fiUe.  Ce 
^qui  eft  le  comblede  l'injure,  un  defaveu  étant  encore  beaucoup 
plus  oucrageux  i  un  en^t  légitime  qu'une  exheredation. 
.  Je  sçA  Y  B  j  £  N  ,  L*  A  F  p  B  L  L  A  NT  E ,  que  VOUS  pouveaf^u 
re,  que  ce  n*eft  pas  à  vôtre  âlle  à  reprendre  vos  aâions ,  &  que 
il  vôtre  (ècond  mariage  mérite  quelque  blâme,  elle  doit  l'cx^, 
^fer  par  Tes  paroles,  ou  au  moins  le  couvrir  par  fon  filencc. 

Mais  pardonncz-luy ,  li  elle  parle  fclon  la  vérité ,  de  votre 
fécond  mary.  Elle  le  fait,  parce  que  l'avarice  dont  il  brûle,  la 
violence  de  Ton  humeur,  6l  i'autoritc  qu'il  a  fur  vous,  vous 
•déchars!;ent  d'une  partie  de  vôtre  faute,  &  votre  Hlle  feroit 
•bien  aile  que  vous  ne  fulllcz  pomt  du  tout  coupable. 

Pardonnez-luy,  file  refpecfc  qu'elle  vous  porte,  ne  s'étend  pas 
Juiqu'd  la  perfonneidelôn  bcau-pere,  qui  non  (èulemenc  jouit 
de^^lbn  bien,  mais  qui  veut  encore  luy  ravir  fa  mere. 
^ous  lifbns , Messieurs,  dans  nôtre  hiftoire ,  qu'an  Duc  'stiut.oiu.  ^  »i. 
4lftîBretagnc  ayant  époufé  la  fille  de  Tjbibaut  Comte  de  Char- 
tres ayant  eu  d'elle  un  fils  nommé  Dreux,  it  ordonna  en  mou- 
rant que  fon  fils  fôt  Duc  après  luy.  Mais  fa  veuve  mere  de 
Dreux  s'étanc  remariée  i  Foulque  Comte  d'Anjou,  ce  beau- 
perc  qui  vouloir  régner  en  Bretagne ,  fit  étouffer  cet  enfant 
par  fa  nourrice  dans  un  -bain  chaud  ,  &  iê  rendit  ainfî  maître 
du  Duché. 

C'dfc^  Messieuhs,  ce  fécond  mary  de  l'appcllante,  c'cfl 
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fm  fm  Coqtiot  luy  dit  que  fa  fMt  Mi  mêrtg ,  ^    VKr  Wi  fnifuit  ' 
fÊtM  d»  Uen  êà  tUe  ètoit  morte. 

Mais  cette  rëj)on(£^  Messieurs,  ne  immcre-t-elle  pas 
clairement  fon  tmpofture  ?  Car  quelle  eft  la  mère ,  qui  auroit 
ccc  fans  curiofîtc  en  cette  rencontre,  quand  elle  auroit  été 
fans  afFedion ,  &  à  qui,  Hnon  les mouvemens  duTang,  au  moins 
la  qualité  de  nicre,  l'cniotion  d'une  fi  triftc  nouvelle,  &:  la 
iurprife  d'une  mort  inopinée  de  la  fille-,  n'auroicnt  tire  quelque 
^bôpir  du  cœur,  ou  quelque  parole  de  la  bouche? 

Certes  il  paroît , Messieurs,  que  l'appcliante  s'cft  aveu- 
glée elle-même  dans  cette  répon/c,  bc  que  comme  elle  n'étoit 
pas  touchée  id*une  mort  feinte  de  fa  tille ,  qu'elle  (^ait  vi* 
^anre ,  fie  n'avoic  avancé  ce  faux  fait  que  par  la  plus  grolliê- 
re  de  toutes  les  iUuGoosi  elle  n'a  pas  pn^  garde ,  que  û,  fà 
£lle  fût  morte  alors  «  4dnfi  qu'elle  dit,  ià  more  cfièâive 
véritable  luy  eût  csM  une  curiofîté  de  donieur  6c  de  cen. 
drelïè  maternelle  toute  contraire!  cette  ftupidité  muette, 
&  â  cette  infeniïbilité  incroyable  àL  honteuiê,  qu'elle  s'attribue, 
non  feulement  contre  toute  vérité  ,  mais  encore  contre  toute 
vray-femblancc,  fe  condamnant  bi  fe  deshonorant  cUe-mcme 
par  une  rcponfe  fi  indigne  d'une  mere ,  à  qui  un  mary  auroit 
annoncé  tout  d'un  £oup  la  mort  véritable  de  ia  fille  au  câ- 
tour  de  (on  voyage. 

Après  cela  pouvez- vous  douter.  Messieurs,  qu'elle 
n'ait  commis  un  viHble  parjure  lors  qu'elle  a  dit  que  la  fille  Ma^ 
gie  étotc  morte,  vous  ayant  juftifié  par  une  ciiaine  perpétuelle 
<te  preiives  &  par  écrit  &  par  témoins ,  que  cette  Marie  Cognoc 
eft  vivante  en  la  peribnne  de  ma  partie-? 

On  ▼ou s  a  dit^Msssxeu&s,  que  c*eft  une  mere  qui 
parle)  dc^ifelle  doit  être  plûtoft  cmt  toutes  les  preu- 
ves du  monde. 

Je  réponds  qnecette  maxime  eft  contraire  à  Ja  jurifprudence  Mi.iiffitr>y;d« 
Romaine.  Car  nous  voyons  dans  une  excellente  loy ,  qu'une  J^enfi'maTi,o'. 
femme  ayant  été  répudiée  par  fon  mary  lors  qu'elle  croit  "^{i"^.'"^^^ 
groflè,&  ayant  déclare'  après  Ibn  accouchement  en  fon  abicnce  tumeft,  an  j*^ 
par  un  acle  public ,  que  l'enfant  dont  elle  étoit  accouchée  n'é-  ^'iSKjEiut* 
toit  pas  de  luy  ,  mais  d'un  autre,  Se  par  confequent  bâtard  j  S:,'c'?,^î 
le  Jurifconfiilte  répond  :  Que  cette  déclaration  que  la  mere  a  jJp^^'iSSîS 
faite  étant  en  colère  n  em^cçheru  fas  ^ue  fon  enfant  fle  fuijfe  jujiifier  ÎJJJf^îff^J^J*!'! 
iéi  venté  de  fa  miffance»  ^nioïc,  ^.i;.,  ^i. 
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9.i»ff»i*t  r.i.     Ne  donnez  donc  point  iine  autorité  (buveraine  a  la  vdiz  de* 

j»,î.A.*.«//«r»  î' ippellante,  puis  que  celle  de  Ut  venté  la  condamne  par  cane 
de  preuves  jullàficatives  de  ion  vacnfoogs  ,  qui  doivent  être 
fuas  comparaifon  plus  puillantes  que  des  paroles  vaines  &  fans, 
fondement  crunc  merc  a^ircc  de  divcrfes  pallions ,  émeuë  de 
honte,  piquée  décolère,  toiichcj  d'intercft  :  qui  ne  rcconnoîc 
de  lés  enhms  que  ceux  qui  lont  morts,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
luy  oter  la  lucccilion  de  leur  père  qu'elle  poilede  avec  un  fé- 
cond mary  :  qui  ne  dciavoiie  fa  fille  qu'à  caufe  qu'elle  clt  vi- 
vante, àc  qu'elle  luy  demande  ce  qui  luy  clt  du  j  qui  la  re- 
connoîtroic  aujourdliuy  pour  fz  Û\c  li  Dieu  l'avoit  tirée  ditr 
monde  comme  fcs  autres  enfans. 

Deiorte,  MetSsieujls  ,  que  ma  partie  vous  peut  dire  ce 
que  dit  ce  fils  <bns  Quindiien  contre  Bl  mere  qui  le  dis(kvou6 1 
De  tous  fès  parens  il  n'y  a  que  celle  qui  Ta  mis  au-  monde  qui  ne 
veut  pas  Le  reconnoîcre.  Et  fî  vous  en  cherchez  la  caufe,  il  n'y 
en  a  point  d'autre  iînon  de  ce  qu'il  eft  en- vie.  Après  cela  l'oit 
peut  juger  li  l'avarice  n'eft  pas  bien  puiilante ,  puis  qu'elle  triom^ 
^ifftnijitih^t».  phe  même  de  la  narurc.  Jnfclîccîn  puervm  fbla  mater  wn  aytofcit 
ex  propinquis.  Cuufjni  (ju.critui  Quia  v:vit.  Si  iintea  ignotmn  fuit  ^ 
quantum  pecunac  cupiduas  poffît  ,  vtcinx  ettam  dénatura  triumphat». 
Voilà,  Messieurs,  le  tableau  de  la  vérité  de  nôtre  caufe. 

Mais  il  est  temps  que  je  vous  produile  l'appellaoccL 
même  contre  elle-même.. 

S'il  y  a  rien  dans  ces  queftions  de  fait  qui  puifle  iêrvir  i  xe-, 
coonoicre  k  vérité ,  oc  font  certains  monvemens  de  l'afièâioiv 
du'lâng„qni  (ôrcentf  dur  cœur  dîme  mere,  &  qui  (ônc  telle- 
ment naturels ,  qu'ils  forcent  tous  les  obdacles  qu'une  diilk 
mulation  arrificieuiê  leur  veut  oppofer.  C'èft  ce  que  Dieu  a: 
voulu  qui  parut:  en  cette  caufê.  Il  a  voulu  que  fa  qualité  dè- 
mere,  qui  eft  intérieure  &  fecrectc,  trahît  celle  d'à ppellanse», 
qui  cft  extérieure  &;  publique  ,  &  qu'agi  même  temps  que  (on- 
efprit  pafîionné  le  vouloit  couvrir  aux  yeux  du  monde  par  un^ 
fbuhait  étudié  &  affL-cbé  d'une  peribnnc  qui  fcroir  étrangère 
à  ma  partie  ,  fès  entrailles  maternelles  la  dccouvriirent  aux. 
yeux  des  Juges,  par  un  témoignage  linccre  véritable  d'une 
aâèclion  de  merc  envers  elle. 

On  luy  demande ,  Messieurs,  dans  fon  intenbgatoire y 
fi  elle  n'étoit  pas  mere  decene  precendnd  Marie  Co^K>t  qui 
.  Tavoit  miiê  en  procès..  £Ue  répond  que  non.  &<}ue  fa  Marie 
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Cognot  écoit  monc  :  mak  at^eif  V9§dmii  fut  U  demanierejfe^  qui  v.  i, ..  5. ,  c  o. 
fedifoitfafiUe  ,U  fiavahéilmm,  M»»utm,iiB, 

N*eft-cc  pas  li,  MzssiEa&s ,  la  même  réponfe  que  fit  An-  *^,.,v.Tr^ 
dromaque ,  qui  avoic  cache  fon  dis  dans  le  tombeau  d'Hedor  ; 
UlyiTe  luy  demande  où  étoit  fan  fils,  elle  réfiood  qu'il  écoie 
more.  Mais  œ  fàge  Prince  iny  ayant  dit  pour  la  furprcndre^ 
qu'elle  ne  paroifToit  pas  ferme  dans  fa  répon/ê»  fie  qu'elle  rémoi- 
gnoit  delà  crainte,  clic  luy  réplique  ingenieufêmcnt ,  Qu'elle 
voLidroit  être  en  état  de  craindre  pour  Ton  fils  :  utinam  timerem, 

Amfi,  Messieurs  ,  lors  qu'on  demande  à  l'appellarirc  fî 
ma  partie  n'eft  pas  fa  fiUc,  elle  répond  :  Qu'elle  voudroic  qu^cUe 
la  fut  :  utinam  effet, 

Y  a-t-il  rien  de  plus  (cmblablc,  que  l'artifice  de  ces  deux  mè- 
res ,  qui  toutes  deux  parlent  contre  la  vérité ,  en  témoignant 
defirer  ce  qu'îelles  pcmedenc  \ 

Mais  y  a.t41  rien  de  plus  diffeient  que  le  ^jet  qui  les  fait  par- 
ler ?  Celle  -  là  veut  confenrer  la  vie  a  foo  fils ,  &  ceUe-cy  veut 
defavoiier  fà  fille.  Cell»-Iâ  tâche  d*empêcher  qu*on  ne  répan- 
de fon  fang ,  &  celle-cy  rejette  le  fien.  Celle-là  ne  peut  lecdi- 
noitre une  venté  qui  luy  ôteroit  fon  fils,  &  celle-cy  en  rccon. 
noître  une  qui  luy  rendroit  fa  fille.  En  l'une  c'eft  la  violence  de 
l'afl^edion  naturelle  qui  prononce  Ic  menfbngc.  En  l'autre  c'eft 
l'cxcez  d'une  paffion  déréglée. 

Et  néanmoins  on  reconnoît ,  Messieurs,  en  cette  der- 
nière ,  que  c'eft  une  mere  qui  parie.  Car  ne  le  faites-vous  pas 
-bien  voir,  l'appcllante,  lors  que  vous  dites  :  Que  vous  voudriez^ 
que  vhtre partie  adverfe  fut  vbtre  JîMei  Seroit-il  pomble  que  vous 
defiraffiez  d'avoir  pour  fiUe  celle  qui  vous  auroic  âuilèmenc  ac. 
cufée  de  defàvotter  vôtre  fille  \  Defireriez  .  vous  d'avoir  donné 
•  la  vie  à  celle  qui  aurott  voulu  vous  ôter  l'honneur  $  &  d'être 
mere  d'une  perfbnne,  qui  anroit  voulu  vous  rendre  odieufê  è 
toutes  les  mères  ?  Defireriez  -  vous ,  que  Dieu  eût  bcny  vôtre 
mariage  de  la  naifiànce  de  l'intimée,  à  qui  vous  auriez  mjet  de 
defirer  toutes  les  malediâions  du  monde  ?  Defireriez  -  vous 
d'avoir  enfanté  un  monibr  d'impofture  ,  bc  qui  anroit  voulu 
vous  faire  pafier  pour  un  monftre  d'inhumanité  ? 

Mais  vous  n'avez  pas  dit  feulement  que  vous  voudriez  qu'elle 
fût  vôtre  fille,  vous  avez  encore  ajouté  :  Que  -votté  avez^  tou- 
jours promis  de  la  recojnpenfer  en  moarant^      que  vous  luy  refervex^ 
vhtrt  àowu  voUatf, 

•  *  *  Y 
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Quoy ,  l'appellaiitcr  fi  ma  partie  n'amc  pas  été  vôtre  &ie; 
mais  /êuleroent  vôtre  (èrvante ,  ne  l'aviez-vous  pas  comblée  de 
bien-faits»  Ne  l'aviez -vous  pas  trop  récompense  ,  pour  lof 
promettre  encore  de  la  récompenfër  à  l'avenir  ?  Vous  avez  fidc 
donner  par  le  feu  ûeur  Cog^ot  vôtre  mary  &  Ton  pere  quatre 
cent  livres  pour  fa  nourriture,  à  celle  d  qui  il  l'avoïc  donnée  i 
nourrir.  Vous  hiy  avez  fait  donner  à  cllc-mème  iix  cent  livres 
par  Ton  ccltanicnr.  Vous  luy  avez  encore  donne  quinze  cent  li- 
vres lorî  que  vous  l'avez  mariée.  Ce  font  plus  de  deux  mille  li- 
vres. Vous  l'avez  mcnic  appellcc  votre  filleule  par  Ibn  contract 
de  mariage ,  parce  que  vous  n'avez  ofc  l'appeiler  vôtre  fille  en 
termes  clairs.  Elle  a  toiijours  été  depuis  avec  fîm  mary,  &  n*a 
pô  vous  rendre  aucun  iêrvicc.  Et  néanmoins  après  ces  deux  mille 
Hvres  qu'elle  a  receus  de  vous,  vous  dites  comme  fi  vous  ne  luy 
aviez  rien  donné  :  voué  ave%^  toujours  pmk  dt  la  réctmpenfer 
en  mourant.  Eftes-vous  aflèz  (ubtile  pour  accorder  des diofes 
qui  font  Ç\  contraires  ^ 

Ne  témoignez-vous  pas  bien  par  là  ,  que  vous  ne  l'avez  pas 
tenue  en  qualité  de  fervante,  puis  que  fi  elle  n'avoir  été  autre 
cho/è,  on  peut  dire,  que  vous  l'auriez  accablée  de  bicn-Fairs^ 
de  rccompenles,  &  auriez  été  envers  elle  pIucolT:  prodto;iic  que 
libérale?  Mais  qucc'elt  que  vous  l'avez  renuë  pour  vôtre  fille, 
&.  que  ce  qui  auroir  été  un  cxccz  de  libéralité  envers  une  fcr- 
vante,  a  été  un  défaut  d'amour  &  une  dureté  d'injultice  ^ 
d'avarice  envers  vôtre  fille,,  parce  oue  tout  le  bien  de  (on  pere 
dont,  vous  jottiHèz,  luy  étoit  deu  des  le  jour  de  Ùl  mort  arrivée 
en  léij.  &  que  vous  luy  deviez  encore  le  vôtre /lors  que  Dieu 
vous  appelleroit  â  luy. 
C'a  été  ce  mouvement  (êcret  de  la  nature ,  qui  vous  a  fait  dé . 

clarer ,  fjtie  vous  ^tvcr^  toU jours  promis  de  la  rècompenfer  en  tmtntMf, 
c'eft  à  dire,  de  luy  lailfer  le  bien  de  Ton  pere  &  le  vôtre,  parce 
qu'elle  ell:  vôtre  fille ,  (  qui  eft  l'avis  que  ce  Confeifeur  vous 
donna,  comme  vous  luy  avez  dit  vous-même  en  l'année  du  Ju- 
bilé de  1615.  )  ^^'"^  «1"  '^'^  moins  vous  iatisfalfiez  à  Dieu  &  à  votre 
confcience  lors  de  vôtre  mort. 

Vous  ajoutez  :  ^.vt*  z'oui  luy  refcrvcz^cncore  votre  bonne  volonté \ 
Hé  i  ne  l'avez -vous  point  perdue,  après  ce  qui  s*eft  paiTé  en- 
tre vous  deux  devant  la  face  de  la  juftice  ?  fans  doute  que  vous 
aviez  oublié  le  crime,  dont  elle  vous  accufbtt ,  de  defkvooec 
vôtre  propre  fan^.  Car  fi  vous  vous  en  fulEez  fbavenaë  »  vom; 
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i)*eu{nez  eu  garde  de  dire^  que  vous  luy  idèrviez  vôtre  bonne 

volonté.  Vous  croyiez  encore  être  en  particulier  avec  elle  ,  6c 
non  pas  en  la  prefence  du  Juge.  Vous  parliez  comme  fa  mere, 
fans  penfer  cjue  vous  c'ciez  fa  partie  :  Et  vôtre  cœur  s'cll  fouvc- 
nu  Cl  Fortement  qu'elle  é:oit  votre  vraye  fiUe,  que  vôtre  cijpric. 
a  oublie  qu'elle  étoit  votre  accuûtrice. 

Rendez  les  armes  en  cet  endroit  a  la  pLiiifance  de  la  vérité 
de  la  nature,  de  la  conicience.  Q^oy  ?  Vous  voulez  encore  du 
bien  â  celle  qui  vous  auroic  accufée  â  corc  d'une  barbarie  bon. 
teuiêâ  nôtre  fiecle,  &  injurieu(eâ  la  nature  ?  EHeièroit  digne 
d'un  Tupplice  tres-rigoureux,  6c  vous  la  jugez  digne  de  recevoir 
de  nouvelles  gratifications  de  vous.  Elle  auroit  mérité  la  haine 
de  tout  le  monde ,  &  vous  lay  renouveliez  encore  les  ailcurances 
de  vôtre  amitié.  . 

Vous  l'appeliez  en  cette  audiance  par  la  bouche  de  vôtre 
Avocat,  p/us  ingrate  fervunte  de  l.i  terre ^  parce  que  vous  dites 
que  vous  avez  répandu  lùr  elle  avec  une  prohilion  extraordi- 
naire toute  l'amitié  d'une  maîtrefll',  ce  elle  feroit  coupable  en 
effet  de  la  plus  horrible  des  ingrautudes,  ficileu'avoïc  été  que 
vôtre  fer  van  te. 

Mais  lors  que  vous  avez  parlé  par  vôtre  propre  bouche  dans 
vôtre  inrerrogatoire  ,  vous  avez  déclaré  tout  le  contraire.  Aa 
lieu  de  luy  reprocher  vos  bien-faits  paflèz ,  comme  vous  faites 
aujourd'huy  y  vous  avez  alors  témoigné  par  vos  réponfès,  qu'ils 
ont  été  au-deilbus  de  (on  mérite,  &  comme  fi  vous  ne  luy  aviez 
lien  donné,  vous  luy  promettez  de  luy  donner  à  l'avenir  de- 
quoy  reconnoitre  les  bons  offices  qu'elle  vous  a  rendus  dans  vô- 
cre  maifon.  Âccordez-vous  avec  vous-même.  Accordez  vôtre 
bouche  d'appcllante  avec  vôtre  cœur  de  merc. 

Vous  avez  demandé  en  cette  audiance  par  rinfpiration  de 
vôtre  mary ,  que  cette  miferable,  qui  a  eu  ^effronterie  de  violer  t hon- 
neur d'une  flinullc  ,  de  ch.ingcr  l'ordre  de  lu  nature  en  fuppofunt  une 
faujji'  nat(f.ince  ^  ^  qui  a  pajje  jufju'd  cet  excez^d' impudence  ^  que  du 
temple facrè  de  lu  jujiice^  elle  en  a  voulu  faire  le  théâtre  dtu  fpcHacU  de fes 
fimies ,  de fes  prejiiges  dr  de  fes  illufions  yfoit  punie  exemplairemtnt ,  & 
À  mie  trfonttiâ»  ^  amende  bomnrakie  enverf  vous , 
ce  ùmt  les  propres  termes  dont  vous  ufôtes.  Et  lors  que  vous 
parlez  feule  devant  la  juitice,  8c  que  vôtre  fille  vous  fait  in- 
terroger, afin  que  vous  (byez  concfeimncc  à  vous  avouer  (a 
mère,  vous  ne  la  traitez  pas  comme  icy,  de  miferable  feruMUe^ 


vft  Pour  une  file  dejavouée  par  fan  pert^  fUt  H^O^  mm» 
mais  de  fille  (âge,  hotmêce  &  civile.  On  vous  la  fait 


(âge,  hotmêce  &  civile.  On  vous  la  fait 

en  cette  audiance  :  Et  vous  la  ioiicz  vous,  même  dans  vos  ré- 
ponlês.  Il  ne  fort  que  du  feu  &  de  la  flamme  de  la  bouche  de  vô- 
tre Avocat  :  Et  il  ne  fort  au  contraire  que  des  douceurs  &  <iei 
témoignages  de  tcndrcfTe  de  la  vôtre. 

Il  demande  en  vôtre  nom,  ifu*on  la  punijfe  exemplairement  :  Et 
vous  au  contraire  vous  déclarez ,  ^ue  voué  avex^  toujours  promis  de 
la  recomp enfer  à  la  mort.  C'cll  toute  la  punition  que  vous  iuy 
préparez  vous-même. 

Il  la  reprefente  comme  un  monfire  &  «s  pfdigt  é^effrtnterit  ; 
&  vous  au  contraire  ^  v«w  àejsnHn^fitUe  fut  vèm  fib,  C'eft 
tout  le  mal  que  vous  ibuhaitez  i  ce  mooftre  prétendu. 

n  l'appelle  U  fks  infâme  caUmniatrice  qmfut )éma$s  }  é'Ufiaê 
Mpû  de  iévetfan  é'dela  haine  dej9Mt  le  monde  .  Et  vous  au  ooiu 
traire,  vtie  refervn^vktre  bomte  voUmtè*  C'eft  toute  la  ven- 
geance que  vous  voulez  prendre  d'elle. 

Croyez-vous,  l'appcllante,  que  defavoucr  fa  fille  foitune  fî 
petite  faute ,  qu'elle  hl*  doive  pas  mettre  en  colère  une  femme 
qu'on  en  accuferoit  faunTcmcnt  î  II  faut  être  capable  de  la  com- 
mettre pour  être  capable  d'en  avoir  cette  créance. 

Que  H  vous  la  jugez  auiîl  grande  que  tout  le  monde  l'cftime, 
comment  lors  qu'on  vous  interrogea,  n'aviez -vous  point  les 
plaintes  dans  la  Douche,  le  feu  dans  les  yeux ,  le  dépit  dans  le 
coeur ,  la  colère  dans  le  vifage  ?  Vos  penlées  doivcat-ellcs  ayoiiç 
un  autre  objet  que  la  grandeur  de  rimpofhire  de  ma  partie  t 
Vo^  paroles  doi  vent-elles  être  autre  choie  que  des  menaces  cou» 
tr*elle ,  &  vos  ac^ons  que  des  mouvemens  vicÂens  de  cette  jufle 
indignation,  qui  accompagne  toûjours  l'innocence  injdAemenc 
accufée  \ 

Je  ne  veux  point  icy ,  l'appellante ,  vous  prc/ïer  davantage. 
La  chofe  parle  d'elle-même.  Tout  le  monde  rcconnoît,  qu'il 
efl:  bien  difficile  d'être  mère,  &  d'avoir  les  mouvemens  d'une 
femme  ^ui  ne  l'eft  pas  :  que  lors  qu'on  vous  a  interrogée,  le 
fang  a  repondu  pour  vous,  maigre  vous-même  :  que  ce  feu  a 
jette  des  étincelles,  quoy  que  vous  filfiez  pour  le  couvrir j  2c 
que  la  nature,  qui  délia  autrefois  la  langue  d'un  enfant  muée» 
pour  faire  connoître  que  celuy  qu'on  vouloit  tuer  ^toit  (bn  pc- 
re,  a  délié  la  vôtre  qui  étoit  muette  pour  la  venté,  afin  dt  rare 
connoître  d  la  Jufticc,  qdb  celle  que  vous  deiavofteE  eft  vôtre 
fille. 


Digitized  by  Gdogle 


PLAtDOYB^    VII.  ijj 

Et  que  vous  &£STorT-iL,  après  qae  vos  propres pa. 
xoles  vous  ont  rendu  cooyaincuë,  Hnon  de  vous  condanmer  eiu 
co«e  votts-même  par  vos  adions  ?  C'eft  ce  que  vôcre  aveugle^ 
ment  vous  a  fait  faire.  Ccft»  Messieurs,  ce  qiie  je  dois 
vous  rcprcfcnter. 

Comme  rappellante  f^avoit  que  cette  Françoife  Frcmont 
étant  devenue  fort  pauvre,  avoit  mis  en  1609.  ma  partie  à  la 
Trinité,  elle  a  fait  faire  trois  fau(Tètez  fur  le  Regiftre  de  cette 
niailon,  pour  faire  croire  que  c'étoit  un  enfant  trouve  ,  &  a 
compulfé  en  fuite  ce  Regiitrc  avec  une  ardeur  incroyable. 

Mais  r£criture  fainte  a  raifon  de  dire  :  Que  ^rreur  £c  Taveu-  »• 
glement  ibac  4*ordinaire  inièpmbles  des  crtQncs.  Car  au  lieu 
que  (îir  Je  Regiftre  du  eraad  Bureau  des  pauvres ,  il  n'y  a  que 
ces  mots  (  Marie  )  &  le  uimom  én  blanc,  &  qu'il  fuit  après  {//h 
de  )  &  qu'il  y  a  une  ligne  en  blanc,  oàdevroient  être  le  nom 
le  (iimom  de  fon  pcre  &de  fa  mere,  que  cette  Françoi/c  Fre- 
mont  ne  connoiilbit  pas  :  l'appcllante  a  fait  remplir  ceblanc/ur 
le  Regiftre  de  la  Trinité  j  de  forte  qu'il  y  a  :  M  a  m  e  Boutet^ 
file  tre»vèe     nourrie  de  lait  far  la  femme  de  feu  Jean  Boutet, 

Mais  comment  eft-elle  fille  trouvée^  puis  que  cette  femme  de 
Jean  Boutet,  qui  eft  cette  Françoife  Fremont,  dont  je  vous  ay 
parlé,  MESSiEURS,la  receut  en  iGoi.  des  mains  du  feu  ficur 
Cognot,  ainfi  qu'il  eft  jultifië  par  le  contrad  de  Tranfaction 
qu'elle  paifa  depuis  avec  lu  y  ? 

Comment  [*a.t-eUe  fi»mrfU  ig  Ult^  puis  qu'elle  n'eue  jamais 
d'enfkns,     par  confêquent  point  de  lait? 

Comment  ce  Itém  BoMttt  étoit-il  mm  en  160^.  puis  qu'il  n'eft 
mort  que  vingt  ans  depuis,  fçavoirle  15.  de  Janvier  1^30.  comme 
il  eft  juftiHé  par ibn  extrait  mortuaire. 

Ainfl , Messieurs,  l'appcllante  en  m'objedant  ce  Rrgi^ 
ftre,  m'objcde  en  effet  fbn  crime,  m'objede  des  faufletez  qui 
la  condamnent,  &  qui  font  voir  qu'elle  foûtient  une  fauflètc, 
en  foûcenant  que  ma  partie  n'eft  pas  fa  fille.  Car  la  vérité  qui 
eft  toujours  accompagncfe  d'une  gencreufe  confiance,  infpire 
d'ordinaire  des  fentimens  trop  nobles,  pour  Ce  fervir  d'autres 
moyens  que  de  ceux  qui  font  honnêtes. 

C'eft  pourquoy  Pythagore  s'étant  caché  dans  des  lieux  fbû- 
terrains  où  fa  mere  luy  donnoit  i  manger,  6c  s'étant  décou- 
vert au  bout  d£^pt  ans ,  pouir  £tire  croire  que  les  morts  rcC-   Qg!*!».  ^tifam 
(ùrcitoîent,  T|MQien  dit  elegamroeat  :  Qoe  Pytha^ort  nuntmt  ^«îlfil^'S 

^  ~  y  yj 
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174    Pour  une  fille  defayouee  par  fon  pere ,  f0  par  fa  mère, 

l:~;T^l,^l^^^.  ^^^^  ''A'***»  diUrefwrtiHvn  itùttfiuffe^  puis  qutlfe  fervéif 

tha^oum .  qui  ^flB  faux  tétMîgJidtge  pour  la  prouver^  ^  qu^ii faÙêit  er»ire  fm'Umtm- 
dim  >  "r#rr«i<"  w#  toit ,  puis  qu*U  mentoit  afin  qu*on  le  cràt. 

émmé.  t.  %%.  même  l*appellante  montre  bien  qu'elle  foûcient  une  faufl 

feté  en  difant  que  ma  partie  n'cft  pas  fa  fille,  puis  qu'elle  fait 
une  faufTecc  pour  prouver  ce  qu'elle  loiitient:  Si  il  faut  croire 
qu'elle  combat  la  vente  en  ce  qu'elle  dit,  puis  qu'elle  la.  com- 
bat afin  d'être  crue. 

Mais  v  0  i  c  y  une  dernière  circonftance  où  elle  doit 
reconnoitre  la  k>ibkire.  Elle  a  elrace  la  conformité  qui  ctoic 
encre  ce  Rcgili^^  de  Ja  Trinité  &  celuy  du  grand  Bureau  des 
paqvres  j  mais  elle  n*a  pû  efFac2r  la  reilèmblance  qui  cft  ed- 
tr'elle  &  ma  partie.  Elle  a  corrompu  la  vérité  écrite }  mais  elle 
n'a  pû  altérer  celle  qui  eft  vivante  &  animée.  Elle  a  ruiné  l'oa- 
vr^  ci  j  la  ni.iin  ci  es  hommes  ^  mais  elle  n'a  pû  décnitre  l'ou- 
vrage du  doigt  de  Dieu. 

.  On  vous  a  dit.  Messieurs,  que  c*eft  fans  raifon  &  fans 
fondement  que  l'on  allcc,'ic  cette  relîèmbla'Kc  quand  elle  (eroit 
tres-grandc ,  comme  on  demeure  d'accord  qu'elle  l'eftj  &  que. 
cet  arg;iiment  eit  plus  digne  d'un  Roman  que  d'une  hiftoi- 
re,  &.  de  la  liberté  du  théâtre  que  de  la  gravité  de  .cette  au- 
diancc. 

C'eit  ain(i  qu'on  veut  éluder  par  des  paroles  avantagcufcs 
ce  qu'on  ne  peut  détruire  par  de  bonnes  preuves.  C'eft  ainû 
qu*on  rejette  &  qu'on  mépriiè  ce  qu'on  n  ofêroit  combactie, 
&  qu'on  ne  peut  vaincre. 

Mais  pour  oppoler  en  peu  de  paroles  les  plus  grandes  lumiè- 
res de  l'antiquité  à  cette  confiance  téméraire  de  nôtre  parde 
urip.  t.  ftUt.  adverfe ,  a- ce  éié  fans  ruifo»    f*ns  fondement  qu'Ariftotc  a  dit, 
"  '*  Que  la  rcjfemblancc  des  enfms  avec  les  pères  (jr  les  mères  leur  fert  À 

reconnaître  qtiils  font  ncx^  (Ceux ,  ^  leur  fut  croire  plus  fortement 
rariiUmi  fempcr  quils  font  de  Ictir  fan'T  ?  que  Tertullicn  n  dit  :  Qjic  les  enfins 
^«irpari^ot'i  des  vicrjcs  qui  s'ctoieni Lnlp  corromfire  fccrctcmcnt ,  cto'.ent  d^ordtnuire 
â'Ijuidm'ti^S  t^'':^  j]^^^i>l^'^l>les  À  leurs  percsi  que  S.  Bafile  a  écrit  a  S.  Grégoire  de 
.  nwywéM.T,,.  NaziaHiC  ;  Qjiil  avoit  reconnu  aue  la  lettre  qu'il  avott  receué  de  fa 
part etott  de  luy ,  comme,  wm xetmnoijfons ,  dit ^\\^les  enf»tm  de  nas 
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c*eft  à  dire,  que  le  hls  rc/Temblc  à  Ton  perc  i  Et  enfin  que  faine  ^^^^^^^^ 
Aftere  Evêque d'Amafée  dit:  Qujtn  mary  vemmx^  qui  a fereUt  moKon^i 
une  femme  vettuenfe  ^  a  de  U  peine  À  tmikûert  qu'il  aime  les  enfant  l^pj.'^,  ^ 
qui  Uty  reflent  dtete^  camme  m  cemmm  dèpofl  de  U  mere  ^      if  û  ÎSÎ-f*^*** 
nattre ,  ^  des  tableaux  vivons  ^  qui  luy  rendent  ft  femme  cemme  vi' 
vante  après  fit  mort:  q»*il  voit  dans  les  uns  une  reffèmb  lance  tonte  en^ 
tiere  de  leur,  voix  avecla  voix  delenrmerei  dam  les  antres  nne 
grande  conformité  des  traits  ^  des  Uneamens  de  leur  visage  avec 
celuy  de  leur  mere  ;      dans  les  autres  un  parfait  rapport  de  leurs  fffies 
^  de  leurs  aihom  avec  celles  de  leur  mere.  ^  » 

Que  lice  fcroit:  une  ccmcritc  d'accufcr  ces  grands  hommes, 
&  ces  grands  Saints  d'avoir  parle  en  cerce  rencontre  funs  raifon 
^  fans  fondement  j  ne  puis-je  pas  dire  aulfi  par  un  railonncment 
tfes4blide,  qu'après  avoir  jatlifié  par  tant  de  preuves ,  que  ma 
partie  eft  fille  de  Tappellante ,  &  après  avoir  veu,aue  la  provi- 
dence divine,  qui  eu  la  proteârice  immortelle  de  la  vérité ,  & 
de  la  juftice,  a  fignalé  ia  toate  puiiHmce  dans  la  conduite  de 
tant  d'avantures  extraordinaires ,  prefque  miraculeulès,  pour 
tirer  des  ténèbres  l'origine  ^  la  condition  de  ma  partie  ;  &  la 
prodaire  dans  la  lumière  publique  ;  elle  a  bien  pû  vouloir  tra- 
cer encore  par  un  efFcr  auflî  naturel  6c  auHl  ordinaire  qu'eft  la 
re/Tcmblancc  d'une  fille  avec  une  mere,  un  cravon  'éc  une  ima- 
ge extérieure  &:  vifible  de  la  vérité  de  fa  naiiTance  fur  le  vifagc 
de  fa  mere  &  fur  le  fien. 

.  Il  n'y  a ,  M  E  s  s  I E  u  R.  s ,  que  trop  lieu  de  croire ,  que  ce  pein- 
tre adorable,  6c  cet  immortel  ftatuaire,  qui  ne  travaille  ny  en 
couleurs  ny  en  marbre,  mais  en  chair  &en  /àng,  &  de  qui  les 
hommes  (ont  les  tableaux  8t  les  ftatuës ,  a  voulu  que  cette  fille 
fut  le  véritable  portrait  de  fà  mere  ^  ^^'^  toutes  deux 
l'une  dans  Taiitrc ,  &  que  les  yeux  fillent  feconnoStre  â  la  rai- 
fbn ,  que  l'Arreft  que  la  Cour  doit  prononcer  eft  écrit  fur  leurs 
vifàges. 

Mais  Çn  providence  a  paHc  plus  loin.  Elle  a  fait  que  lors  que 
l'appellante  (è  veut  défendre  de  cette  reflemblancc  par  quel- 
ques difcours  étudiez  ,  elle  en  découvre  encore  une  autre  qui  a 
été  marquée  par  le  Pere  Grec  que  j'ay  allègue,  qui  eft  de  fa  voix 
avec  celle  de  (a  fille  ,  6c  fe  déclare  auHi  d'autant  plus  coupable, 
qu'elle  fc  veut  le  plus  excufer.  Sa  voix  trahit  fes  intentions  5  fa 
voix  combu  f'cs  p  iroles ,  fait  que  fa  bouche  eft  l'organe  de 
là  vente cc du  iiiwafonge  tout  eufemble.  Ainfi ,  Messieurs, 
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176  Pour  une fille  defkvouee  bar fonbtrt^  fArfk  mm, 
les  marques  de  la  nature  qui  lonc  effacées  dans  ton  cceur ,  Te-> 
luifênc  fur  Con  vifà^.  Ainu  la  plus  noble  partie  de  (bn  corps  fiûc 
la  guerre  d  fbn  efpric.  Ainiî  on  ne  doit  plus  douter  fuivaac  la 
parole  éternelle  de  l'Ecriture  ,  qu'elle  ne  iiicconibe  enfin ,  puis 
qu'elle  eft  divifée  d'avec  elle-même. 

C'est  pourq^o y.  Messieurs,  je  paflè comme (îiper- 
fluës  les  autres  circonftances  de  ma  caufc,  pour  vous  dire,  que 
fur  CCS  confiderations  le  Bijlly  de  S.  Germain  a  rendu  la  Sen- 
tence dont  cft  l'appel,  par  laquelle  il  a  condamne  l'appellante 
à  reconnoicre  ma  partie  pour  i\\  fille  j  à  luy  faire  délivrance  des 
biens  qui  luy  appartiennent  en  la  iucceflion  du  feu  lieur  Cognoc 
ion  pcre ,  &:  pour  le  parjure  commis  Ta  condamnée  à  cent  11- 
Très  d'amende. 

Je  (bûtiens  «Messieuhs,  qu'il  a  été  bien  jugé,  &  finis  par 
une  hiftoire  digne  de  l'audiancedela  Cour,  qui  approche  fort 
de  refpece  de  nôtre  caufe,  8c  qui  eft  rapportée  par  ceux  qui  ont 

écrit  l'hiftoire  des  Gots. 
/./7..     Du  cemps  du  Roy  Theodoric,  une  Dame  Romaine  veuve 

liVnl'f',         ^  /on premier  mary ,  avoit  perdu  un  fils  unique ,  qu'elle  avoic 
vtht.<AfM^.  eu  de  fon  mariage,  &  qui  luy  ayant  été  dérobé  par  un  de  Ces 
héritiers,  fut  nourry  dans  une  province  fore  éloignée,  ôc  dans 
les  mifercs  de  la  fèrvitudc. 

Cet  enfant  devenu  î;rand  apprend  la  vérité  de  fa  naiflance, 
&  vient  à  Rome  pour  fe  prefentcr  à  fa  mere,  ôc  fe  faire  recon- 
noître.  Elle  étoit  alors  anu>ureu(è  d'un  bomme  violent  &  in> 
digne  de  fa  qualité,  qui  par  bonheur  s'étant  trouvé  abfènt  lors 

r\  fbn  fils  arriva  chez  elle,  elle  le  traita  comme  fon  fils,  & 
ant  Tefpace  d'un  mois  luy  témoigna  par  l'excez  de  fà  joye» 
combien  la  créance  de  fa  perte  hiy  avoit  caufé  de  douleur. 

Peu  après  cet  homme  revient,  &  ne  pouvant  fouffrir  cet  Bel 
ritier^  il  déclare  i  cette  Dame)  qu'il  renonçoit  i  fôo  amour ^ 
fi  elle  ne  vouloit  fe  refoudre  de  renoncer  à  fon  fang. 
»  Ce  fils  prévoyant  fon  malheur^  a  recours  àTheodoric  ,  &  le 

fupplie  de  faire  venir  fa  mcre.  Elle  ne  le  fçait  pas  plûtoft  ,  que 
le  dépit  de  fe  voir  appeJlcecn  juftice  la  porte  à  mcprifer  la  jufti- 
ce^  &  un  amour  deshonnêre  is:  étranger  triomphe  d'une  amitié 
vertueufe  &:  naturelle.  II  interpelle  fa  confcience,  mais  en  vain. 
II  protefte  qu  elle  luy  a  avoiié  qu'il  étoit  fonfilsj  mais  elle  eft 
allez  hardie,  aulH-bien  que  vous,  Tappellance,  pour  crier piu 
Uiquement,  que  c*étoit  un  impofteor  &  un  ingrat» 
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Enfin  le  Roy  s*avifc  de  l'artifice ,  dont  Suétone  e'crir  que  l'Fm  .J*^"'""" 
pcreur  Claude  fc  fcrvit  en  un  pareil  Tujet,  de  les  obliq^T  cous  i  nn  ru.m..  d'iwia 
deux  à  fe  marier  enlbmble ,     de  menacer  de  mort  celuy  qui  ww™  fiiS'*^!"* 
rcf.,rcroic  de  le-  faire.  SSîSXT^ 

Alors  la  mère  Ce  coupant  dans  Ces  paroles,  &c  voyant  fa  ma-  *s'^^^ i^^cuL 
lice  découverte,  reconnoît  Con  fils  unique,  ôc  obtient  le  pardon  '4. 
de  fa  faute  de  la  clémence  de  Theodoric. 

Jufqu 'icy,  Tappellance,  vôtre  fille  plus  hearedè  en  cela  que 
ce  fils  unique,  a  julâfié  fîrnaiflànce  par  des  preuves  indubica. 
bles  :  Mais  elle  interpelle  maintenant  vôtre  confcience.  Elle  ne 
vous  dit  point  ce  que  vous  f^avez  auffi  -  bien  qu'elle,  que  tous 
vos  parent  généralement  vous  condamnent  ^  elle  vous  fupplie 
de  vous  juger  vous-même.  N'attendez  pas  à  vôtre  mort  à  dé^ 
clarer  publiquement  que  vous  Iny  avez  donne  la  vie.  Rendez- 
luy  des  cette  heure  un  véritable  témoignage  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  que  vous  dites  que  vous  luy  avez  relervée ,  &:  rcfolvez- 
vous  d'avouer  enfin  ce  que  vous  ne  i^auriez  plus  mer  qu'aveç 
l'averfion  de  tout  le  monde. 

Que  fi  les  divers  mouvemcns  qui  vous  agitent  ,  fi  la  honte, 
l'avarice,  Se  vôtre  fccond  mary  ne  vous  permettent  plus  de 
prévenir  TArrefl;  par  une reconnoiflànce  volontaire,  permettez 
au  moins  d  vôtre  fille ,  puis  que  vous  l'y  contraignez,  d^implo- 
ler  la  jultice  de  la  Cour.  • 

Et  vous,  MEssi£ttR.Si  fbuffirez  s'il  vous  plaît,  qu'elle  Ce 
jette  â  vos  pieds  ^  comme  ce  fils  unique  à  ceux  de  Theodoric. 
La  violence  des  paflions  étoufFe  la  rai/on  U.  la  nature  :  Il  n*y  a 
que  vôtre  juftice  qui  foit  toujours  libre,  toujours  régnante ^ 
toûjours  fouveraine.  C'efl  cette  raiibn  fuperieure  &  générale  ^ 
qui  règle  les  défauts  des  inférieures,  &  particulières  j  &  qui 
étant  aufil-bien  que  les  loix  ,  d'une  nature  toute  pure  &  toute 
divine,  fait  cjûer  les  de/brdres  de  la  nature  humaine  lors  qu'elle 
fe  trouve  corrompue. 

C'eft  à  cll : ,  Messieurs,  que  ma  partie  a  recours.  Cl'ft 
à  elle  qu'elle  demande  mamtcnant  le  pere  &:  la  merc  que  Dieu 
luy  a  donnez  j  que  i'appellante  luy  rcfulb,  mais  que  i'appellance 
ne  luy  peut  ravir. 

Rendez-Iuy  s'il  vous  plaît  ce  que  vous  voyez  par  de  fi  étran- 
pss  évenemens  que  la  Providence  divine  luy  veut  confêrver. 
Achevez  dans  la  terre  l'ouvrage  que  le  Ciel  a  commencé. 
Keâniilèz  rappeliaote  avec  elle-même  >  le  iltag  avec  le  fang  ^ 

'  Z 
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17S    PûHr  une  fille  defa^ifouée  far  fin  ferCj  c*r  parfk  mere, 
Hc  la  branche  avec  fa  tige.  Vous  n'avez  pas  bcfoin  d'artifice  com. 
me  le  Roy  Theodoric.  Vous  n'avez  qu'à  déclarer  par  vôtre 
Arreft  ce  qui  fè  voit  dans  les  preuves ,  ce  qui  s'entend  dans  leur 
VOIX ,  &  ce  qui  fe  lit  dans  leurs  vifages.  •  • 


Ans  AV  LECTBVK 

SUR  LES  DEUX  ACTES  SUIVANS, 
qui  ont  lèrvy  au  Jugement  de  cette  fameu(è  cauiè  de 
Cognoc,  Uvàx  Timpreifion  de  TArreft  qui  la  décidée; 

J*A  V  O I  s  EU  dcjfein  dUhord  de  marquer  feulement  à  la  fin 
de  ce  Plaidoyé  j  comme  fay  fait  à  la  fin  de  tous  hs  autres  y  ce 
que  la  Cour  avoit  ordonné,  cr  de  me  contenter  de  dire,  ejue 
J^onfieur  Bignon  Avocat  General  ajant  conclu  pour  la  fiUt 
ip€  notre  âuteur  avoit  défendue,  U  caufe  après  trois  émdîémr 
ces  fut  appointée  au  Confeil  le  2^.  de  Mars  * 
•  MaU  fin  f/p^ce,  qui  eft  tune  des  plus  extraordinaires  qui  âk 
peut-être  jamais  paru  à  la  face  Je  la  /uft'tce  ;  &  fin  éclat  spâ  s 
etê  tres'^ani  dans  Paris  y     dans  U  Cour  du  Roy  même,  tant 
k  caufe  quelle  contenait  de  rnerveilleufes  c^r  prefque  incroya- 
yies  circonflances,  que  parce  quelle  a  été  plaidée  deux  diverfès 
fois  par  deux  des  plus  célèbres  Avocats  du  Parlement ^  m'ont 
ferfuadéque  U  fuhlic  firoit  bien  aife  de  voir  icy  les  deux  prin» 
cipales  pièces ,  qui  om firvy  de  findement  à  ce  Tlaidoyé,  fif 
de  lumière  aux  Juges ,  pour  reconnaître  le  menfinge      le  fOTm 
jure  de  cette  mere  au  travers  de  tous  fis  de/kfueus      de  fis 
déguifemens\  La  première  eft  k  C  ont  t^r  a  C  t.   d  « 
Transaction  de  1617,  Et  la  féconde  fin  Inter- 
rogatoire. 

faurois  pu  y  ajouter  encore  les  dépoptions  des  témoins ,  qui 
ont  été  oUis  a  Fontenay  le  Comte  ^  à  Taris,  ont  lié  far 
une  même  chaSntMe  la  vérité,  comme  dit  cet  auteur^  tExtmi 
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Bàftïjlalre  de  Aîarie  Cognot  de  tS99-  ^'^^^  Contrafi  de 
TranJ^tfiion,  ^  ont  apjjorté  tin  écUirciJpmenr  fout  entier  aux 
ohfcurtte"^^  aux  doutes^  que  les  aéles  far  écrit  ne  pouvoient 
feuls  diffiper,  ^ais  fay  appréhendé  de  Uejfer  U  déUcatejfe  de 
ceux  qui  ne  veulent  rien  lire  que  d'élégant,  CT  ayant  cru  mê^ 
me  que  U  cunojké  nUJonnabk  des  eJJ^rits  folides  feroit  fatisftàtt 
de  U  feule  mprejjton  Je  ces  deux  dèks  >  je  nay  ptr.fé  m' a  y 
Ajouter  r Arre^  qui  a  terminé  une  Jtjkmeujè ,  Jt  nouvelle  ^  0* 
Jt  étrange  contcflation. 

Je  dis  Jt  nouvelle  c57*  f  étrange  j  ne  croyant  pas  qu'on  ait  ja^ 
mais  veu  en  France  ^  pour  ne  rien  dire  de  l'antiquité Greque  cir 
2{omaine^  où  ces  fortes  de  cdufes  ont  été  très-rares  ^  quune  fille 
defà^oUée  ffarfonfere  e2r  farfimere  qui  U  traitaient  de  feu 
njante^  l'un  par  un  Contrat  ^  tT  depuis  encore  par  fon  Te  fia* 
ment  g  l'autre  par  un  defanfeu  puUictr  aux  yeux  de  Ufu» 
Jiice,  naitpas  laiffé  non  feulement  de  fhûtenir,  queSe  dévoit 
être  reconnue  ^  déclarée  leur  fille  légitime  çy  leur  héritière 
malgré  eux^  mais  de  juflifier  f  clairement  la  vérité  de  fa  naif" 
fance ^  qu'après  une  tres-exaâe  ^  très  longue  difcuffion^  les 
plus  clair-^voyans  f0  les  plus  équitables  Juges  qui  foient  dans 
le  monde  luy  ayent  adjugé  toutes  fes  concluftons,  Ç'eft  ce  e^ui 
m* a  porté  à  lever  tjirrèfl^  que  l auteur  de  ces  Plaidoye:^^  n  • 
voit  point  veu^  k  le  faire  imprimer  icy  four  la  fatisfaSim 
du  public     de  la  pofierite. 


QONTRACT  DE  TRANSJCTION  TASSE' 
en  i^iz*  entre  défunt  Ai*  Jôachim  Cognot  Doéleurm 
Médecine^  f0  Jean  Boutet  eîr  Francoife  Fremontfa  fem^ 
me^  pour  U  nourriture  de  Marie  dite  Cognot 
durant  quator:^e  ans, 

PArdbvant  les  Notaires  (ôus-fîgnez,  furent 
prcfens  en  leurs  perfonnes  Joachim  Cognot 

Zij 


iSo  Pour  une  fille  defrmuie  par  fin  fere,     parft  mere, 
Dodcur  en  Médecine,  &  Médecin  ordinaire  de  k  dc£ 
fume  Reine  Marguerite,  demeurant  au  Faux- bourg 

&int  Germain  des  Prez  d'une  part ,  &  Jean  Boutet 
&  Françoise  Fremont  fa  femme  d'autre:  Lcfquelles 
parties  pour  raifon  de  la  nourriture,  aUmcnt,  ôc  entre- 
tenemenc  prétendus  avoir  été  faits  par  ledic  Boucec  ôc 
Ùl  femme  par  le  temps  ôc  eipace  de  quatorze  années  ou 
environ  y  d'une  jeune  fille  nommée  Marie,  dont  ladke 
Fremont  dit  avoit  été  chargée  par  un  certain  homme 
accompagné  dudit  (leur  Cognot ,  en  LA  consids* 
RATION  DUQ^BL  CoGNOT  aurolent  fait  ladite  notà*- 
fiturc  ,  aliment  &  entretenement  :  dont  ledit  fieur  Co- 
gnot  diloit  n'ctre  tenu  dautant  que  ladite  fille  ne  luy 
appartenoit,  &  n'avoit  e'tc'prefent  qucparhazard  ôcren- 
contre  lors  qu'elle  fut  priie  par  ladite  Fremont;  Néan- 
moins par  cnaricé  Tauroit  pri(è  à  fon  fervice  en  écanc 
requis  par  ledit  Boutet  &  fa  femme  dés  le  mois  de  Mais 
dernier.  Et  pour  raifon  defdites  nourritures,  aliment  êc 
entretenement  pour  tout  le  temps  qu  elle  a  été  avec 
eux,  accordent  enfemble,  pour  éviter  au  proce  s 
que  Icliiits  Boutet  &  (a  femme  dcfiroient  intenter  con- 
tre ledit  fieur  Cognot ,  le  voulant  prendre  à  partie  ne 
reconnoiffant  autre  que  luy,  à  la  fomme  de  quatre  cent 
livres,  fur  laquelle  (omme  en  a  payé  comptant  cent  li- 
vres, ôc  s'efl;  obligé  à  payer  le  furplus,  qui  eft  de  trois 
cent  livres  dans  un  an.  Et  en  ce  fâilànt  lefdits  Boutet  de 
ÉL  femme  demeurent  déchargez  de  ladite  fille  :  fimf  le 
recours  contre  qui  il  avifera,  autre  toutefois  que  le(3ics 
Boutet  &  fa  femme.  Fait  en  la  maifon  dudit  Cognot  le 
17  Juin  1617.  Signé  Cognot,  Jean  Boutet,  FranjoiiS:  Fre- 
mont, ôcc. 


Plài1?o yb' VII.  'iSÎ 


INTERROGATOIRE 

JD£  DAMOISELLE  MARIE  NJSSIET^ 

weuve  de  défunt  Maître  Joachim  Cognot  DoEieur  en  Mt- 
decme ,  à  la  requcfle  de  Marie  Cognot  Ja  fille ,  lors  cruelle 
fUïdoit  en  fremiere  inJlAnce  fardevMt  le  Badljf  de  fiint 

EN  BK SUIVANT  le  jugement  par  nous  rendu 
Jacques  Plantin  Avocat  en  la  Cour  de  Parle- 
ment, &  Bailly  de  fàint  Germain  des  Prez,  pour  MeC 
ficurs  les  Religieux,  Abbe'  &  Convent  dudic  lieu,  en- 
tre Marie  CoGNOT  femme  fcparée  de  biens  d'Au- 
gufte  de  Seine ,  fille  de  défunt  Maître  Joachim  Co- 

S^not^  demanderefTe  d  une  part  ^&MARtBNA8siBX 
emme  de  Maître  Nicolas  Cocqnault,  U  auparavant 
veuve  dudit  feu  Maître  ]oachim  Cognot,  défenderefle 
d*autre  part  ;  par  lequel  avons  entre  autres  chofès  or- 
donné, que  ladite  Nalîier  fc  feroit  par  nous  oiiir  <5c  in- 
terroger lùr  les  charges  &  informations  contr'elle  faites 
à  la  rcqueile  de  ladite  demanderefTe,  pour  ce  £ut  ordon- 
ner ce  qu'il  appartiendra  par  raifon. 

£il  comparuë  devant  nous  Mab.xb  Nassier^ 
femme  de  Nicolas  Cocquanlt^  cy  -  devant  Controlleur 
&  Eleu  pour  le  Roy  en  l'Elcâlon  de  Reims  en  Cham- 
pagne, demeurante  audit  S.  Germain  des  Prez,  rue  des 
Boucheries,  âgce  de  (oixantc  ans  ou  environ,  native  de 
la  Ville  de  Reims  en  Champagne,  laquelle  après  ferment 
par  elle  fait  de  dire  vérité  j 

Emqiiisb  PouRQiioY  elleeft  adjoumee  àcom:; 
paroir  en  perlbnne  ? 

2^uj 


Itt    Pour  HHi  fille  defkvouee  fur  /on  pert^  ^fArfumm^ 
Dit ,  qu  elle  ne  (çait. 

S'i  L  EST  pas  vray  qu  en  ratinéc  1^98.  ou  1599.  eHd 

repondante  a  eu  une  fille  à  Fontcnay  le  Comte  en  Pot- 
dtou,  &  en  quelle  ParoifTe  elle  a  été  baptiiée? 

Dit,  qu'elle  a  eu  une  fille  audit  Fonrcnay  le  Comte,  qui 
fc  nommoit  Marie  Cognot:  mais  ne  fçait  pas  l  an- 
née »  &  ny  a  qu'une  ParoifTe  audit  Fontenay  le  Comte. 

Qui  e'toibnt  les  parcins  &  mareines  de  ladioe 
Marie  Cognot,  de  quelle  vacation  ik  écoient,  &  com- 
me ils  s'appelloient  ? 

Dit,  qu'elle  neft  memorative  de  leurs  noms  ny  qua- 
litcz,  &  depuis  nous  a  dit,  que  le  parein  s'appelloit  Bon- 
net Maître  Apoticauc,  <3c  la  mareine  sappclloit  Pichart 
fille  dudit  Bonnet,  quiétoit  mariée  à  un  autre  Apoticai- 
ttyàc  Vautre  Martine  femme  d'un  Chirurgien. 

S'il  est  pas  vray,  que  la  femme  dudit  Auguftede 
Seine  eft  fà  propre  fille,  &  dudic  défunt  Cognot,  6c  fi 
elle  n  a  pas  accouché  d'iceileen  ladite  ville  de  Fontenaj 
le  Comte  en  Poitou  en  l'année  1599  > 

Dit,  que  non:  mais  bien  de  la  fijfdrre  fille. 
Combien  de  temps  elle  a  demeuré  audit  Fontcnay 
le  Comte  avec  ledit  Cognot  fon  mary  ? 

Dit,  qu'elle  y  a  demeuré  environ  quatre  ans. 
S*i  L  EST  pas  vray  qu'ils  ont  mis  ladite  Marie  Cognot 
leur  fille  au  village  de  Souvrélc  Moiiilié,  deux  lieuës  de 
diftance  dudit  Fontenay  ? 

.  Dit^  que  ladite  Marie  dont  elle  entend  parler,  a  éêé 
nourrie  audit  Fontenay,  chez  une  Boulangère,  ainfi  qu*! 
elle  croit,  &  quatre  ou  cinq  mois  après  fon  acouchemcnt 

de  ladite  Marie,  fit  un  voyage  .1  Bar  lur-Seine,  où  elle 
fut  prés  d'un  an,  &  à  Ion  retour  ledit  ficur  Cognot  fon 
-mary  luy  dit,  tféc  sa  riLLB  e'toit  morte,  L*£KD]L6irt 

JDUqu^L  PLLB  KB  SBM  BHqQliT  FOIHT. 
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S'il  bst  pas  vray,  que  lors  que  ledit  Cognot  &  elle  par- 
tirent duoit  Fontenay  avec  Claude  Cognot  leur  fils  ,  ils 
donnèrent  charge  à  une  femme  dudit  Fontenay  de  reti- 
rer leurdite  fille  Marie  Cognot,  qui  école  en  nourrice 
audit  Souvré  le  Mouillé,  &  de  la  nourrir  pour  un  temps 
jufques  à  ce  qu'ils  eufTcnt  trouvé  commodité  de  l'envoyer 
quérir  pour  être  apportée  à  Paris ,  où  ils  venoienc  faire 
leur  demeure  àcaulc  de  la  maladie  de  la  pierre,  dont  le- 
dit défimt  Cognot  étoit  incommodé) 

Dit,  qu elle  ne  fçait  (|ue  c eft. 

S I  A  p  R  b's  avoir  été  a  Paris  neuf  ou  dix  mois  ils  n  en- 
voyèrent pas  audit  Fontenay  quérir  ladite  fille  Marie 
Cognot  par  homme  exprés,  laquelle  HUc  flic  délivrée 
audit  homme  par  la  femme  qui  avoic  écé  priée  de 
charger  d'elle,  &  l'apporta  dans  une  hotte? 

Dit,  quelle  ne  içait  que  ceil. 

S'il  est  pas  vray,  que  ledit  homme  apporta  ladite 
Marie  Coenot  leur  fille  dans  une  hotte  jufques  à  Paris, 
êc  que  le  teufieur  Cognot  ou  elle,  ne  permit  pas  qu'elle 
couchât  en  leur  maitoii,  de  crainte  que  quelqu'un  n  en 
.  eût  la  connoiffance  > 

Dit ,  qu'elle  ne  fçaic  que  c'cfl. 

Si  elle  ne  fçaic  pas  que  ledic  défunt  Cognot  fon 
mary  fît  apporter  ladite  Marie  Cognot  leur  fille  au  Faux- 
bourg  S.  Marcel,  ôc  la  mit  entre  ks  mains  de  Françoi(è 
Fremont,  femme  de  Jean  Boutet,  qui  pour  lors  ctoic 
Serrurier,  &  avoit  fk  demeure  devant  les  Cordelières  an^ 
dit  fidnt  Marcel  ? 

Dit,  qu  elle  ne  fçait  que  c*eft. 

Si  elle  ne  fçait  pas  aufli,  que  ledit  défunt  Cognot 
dit  à  ladite  Fremont ,  que  ladite  enfant  s'appelloic  Ma- 
ricj  qu  elle  ne  s'enquîtpas  du  refte,  &  quelle  feroit  bien 
pay^e» 


'x84  P^f*r     fi^^^'  defavoUée  far fon  fere^ &fArp$  mcrt^ 

Die,  qu  elle  ne  içaic  que  c  cH:. 

S*iL  EST  pas  vray,  quelle  donna  de  la  (èrge  verte 
audit  Cognot  ion  marv  pour  vécir  ladite  fille  nomm^' 
Marie  ^  qu'il  donna  à  ladite  Françoiiè  Fremont,  &qtia* 
tre  livres  pour  le  premier  mois  d  avance  > 

Dit,  qu* elle  ne  fçaic  que  c'ell. 

S  i L  EST  pas  vray,  que  l année  fuivante,  que  ladite 
Marie  Cognot  leur  HUc  tut  mile  entre  les  mains  de  la- 
dite Fremonc,  elle  répondante  alla  au  logis  de  ladite 
Fremont  demander^  £ft>ce  pas  céans  quon  a  mis  une 
petite  fille  pour  nourrir? 

Dit,  qu'elle  n'y  a  point  ité^  &  ne  fçaic  que  c  eft  de 
tout  cela. 

S*i  L  EST  pas  vray ,  que  ladite  Fremont  dit  à  elle  ré- 

pondante  en  ces  termes:  Qui  vous  fait  demander  s'il  y 
a  une  petite  fille  à  nourrir  céans  \  pcrlonne  ne  le  fçait 
que  celuy  qui  me  l'a  baillc'e,  &  alors  elle  repondit,  qu'elle 
ne  s  en  étonnât  point,  &  que  ladite  iille  ctoic  de  ion 
païs ,  &  qu  elle  defiroit  la  voir»  même  bailla  cinq  ibis  à 
ladite  fille  Marie  Cognot? 

Dit^  que  non,  &  quelle  nefçait  que  cVftde  tout  cela. 

S'i  L  EST  pas  vray,  que  treize  ou  quatorze  ans  ou  enr 
viron  après  avoir  vu  ladite  Marie  Coj^not,  ladite  Fremont 
la  fut  voir  accompagnée  d'une  de  (es  voifînes,  &  auroïc 
mené  quant  ôc  elle  ladite  Marie  Cognot  à  M'  Joachun 
Cognot  &  à  elle  répondante,  afin  de  la  reprendre  comr 
me  luy  ayant  été  baillée  par  ledit  Cognot  \ 

Dit,  que  la  vérité  ett  telle,  qu'en  l'année  1617.  reve-i 
nant  de  la  ville ,  elle  trouva  en  £1  maiibn  deux  femçies 
&  une  petite  fille  ,  qui  étoient  au  jardin  d'elle  répon- 
dante, ledit  défunt  Cognot  fon  mary  luy  dit  :  Voilà 
deux  femmes  qui  vous  amènent  une  petite  fille  pour 
vousicryir,  qui  vous  lèra  bien  tidcilcj  elle  répondante 

demanda 
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Jbnaiida  i  hdàte  Fremont  combien  elle  eagnoic  par 
an,  elle  répondit  qu'il  neccût  pas  queition  de  gage5  /  & 

3u*clle  avoit  (èrvy  chez  un  nommé  Noblin  Ecrivain  ;  ià- 
eilus  la  retint,  &c  a  toujours  demeuré  avec  elle  jui^u a* 
çc  qu'elle  ait  été  mariée. 

S'il  est  pas vray^^piedétle {ifieiiiier  jour  queladi* 
le  Marie  Cognot  fut  en  leur  mmon^ik  k  firent  mec- 
cre  à  leur  talue:  k  ùà&at  înmger  avec  euB  r  CDnmuow 
chncÀ  leur fenrance  de  luy  obeir^mâne  kiy  ont  &itap<- 
prendre  à  écrire  «Mmeà  îeitf  cnfiint,  luy  haillanc  le  ma- 
aiment  de  leur  argent,  &  la  traitant  comme  IcurfiUc^ 
à  la  réferve  du  fiarnom ,  l'appcUanit  toujours  Marie  î: 

Dit,  que  non,  &  qu'elle  n'a  point  mangé  à  fa  table 
que  loDg-tempfi  apjcés  >  èc  quft-  mâme  quand  ii  y  avoit 
compagnie ,  elle  n'y  mangeoirpas  :  &  qu  il  eA  vray  qu  eU 
k  lappeiroit  Iteic,  êc  que  pot»  largent  olk  ne  Ta  pas- 
manié  que  pku  de  dix  atts  après. 

S*i  L  ti  s  T  pas  ¥ray ,  que  ladite  Marie  Cognot  kortt- 
h  étant  dans  la  familiarité  qu'ils  luy  pcrmcttoicnt,.cUc 
dit  à  elle  répondante ,  que  tout  le  monde  difoit  qu'elle, 
•étoit  (à  fîîle  i  &  qu'elle  Eclfcmblott  à  défuitt  Claude  Co- 
gnot ion  itls  v  iùr  ce  luy  fit  réponfe  avec  ledit  dcfimc 

Joachimi  Cognot,.  qncUie  ne  &  mît  point  en  peine 
le  qu  ib  bxf  4ifoienc  devamt  q^e.  monnr  ign  étoiem;  ftà 
Ç«e  fcforte,  *  ^'«tb>  &  comodc  ,  tt  qu'iU  Iby  vmi^ 
loientdii  bitfn> 

Dit,  qu'elle  n'a  jamais  oiiy  parler  de  cela,  &  qu'elle 
n'y  a  pas  pris  garde  -,  Se  que  quelqu'un  difim  bien  que 
g'estoit  leur  ni-ege,  veu  l'afezction  et 
£A  MLi  L  iJk  R  K  T    dont  ils  ofoienc  envers  kdite  Maric^ 

A  CAUSB  DB  SA  7IDBLITS Ic  TeODROIT  W'eL.^ 
LS  S&r  SA  ïinXB  ,  MBSMB  X.B  DBSHIBBOIT^ 
A.CA.ttSB  QJu'aXLB   fi'sSuX>  TOujoURS  ExBK> 


M  Pour  une  fille  defivouee  par  fon  père ,  ^  par  fi  mm^ 

COMPORTe'e   d'honneur  et  t>E  CIVILITI 

S*  I L  EST  pas  vray ,  quelle  répondante  fe  voyant  unk 
jour  prcfTée  par  ladite  Marie  Cognot  deluy  dire  qui  étoil^ 
Ion  pere ,  elfe  luy  fit  rcponfe ,  que  (es  pere  &  mère  dc- 
meuroient  en  la  rué  de  la  Huchetce  ^  &  qu'elle  avoic 
été  bapcifee  en  l'EgUfe  iàinc  Severin? 

DiCj  qu  elle  aoiiy  dire  audit  défiinc  Cognot,  que  le 

Eere  de  ladite  Marie  Cognac  demeuroic  en  la  rue  de 
L  Huchette ,  &  étoit  homme  d  afiâtres ,  &  qu'il  le  con- 
noiflbit  dés  lors  qu'il  ctudioit  en  rUnivcrfitc. 

S'il  EST  pas  vray  ,  que  ledit  défunt  Cognot  a  payé 
à  ladite  Fremont  pour  la  compofîtion  qui  rut  faite  des 
quatorze  années  pour  la  nourriture  de  ladite  Marie  Co. 
gnot,  la  (bmme  de  quatre  cens  livres,  laquelle  fut  payée 
à  deux  fois  i 

Dit,  que  ceftia  vérité  que  ladite  Fremont  dit:Qa*eL 
le  ne  laiflleroit  point  ladite  Marie  Cognot,  fi  elle  n'étoic 

payée  de  la  nourriture  de  quatorze  ans  ,  qu'elle  l'avoic 
nourrie  ,  ou  bien  qu  elle  la  vouioit  ramener.  A  quoy 
auroit  répondu  ledit  Cognot ,  puis  que  ladite  Marie 
Cognot  n'avoit  ny  pere  ny  mere  ,  qu'il  luy  feroit  de* 
bonnes  charitez  après  l'avoir  (èrvie.  Et  depuis  ledit  dé- 
funt Cognot  étant  (bllicité  par  défunt  Imbert  Collot 
Maître  Cordonnier  aux  Faux^bourg  faint  Marcel ,  qui 
ésoit  de  la  connoifiancede  ladite  Fremont^  il  auroit  été 
induit  &  lbllicité&  perfiiadé  de  donner  elutritablemenc 
les  quatre  cens  livres  à  luy  demandées  ,  laquelle  fom- 
me  fut  payée  à  deux  fois ,  &  dit  ladite  Fremont  qu'elle 
vouioit  avoir  décharge  de  ladite  Marie  Cognot  pour 
iè  juilifier  û  on  la  luy  redemandoit 

S'il  E  s  T  pas  vray,  qu  elle  a  dit  à  plufîeurs  perfim* 
nés ,  qu'elle  étoit  mareine  de  ladite  Marie  Cognot^ 
qu'elle  lavoit  cenuë  fiir  les  fonds  de  iàint  Severin  ^  & 
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'ifx  fou  pere  s*appelloit  Nicolas  Croiflant  j  &  (a  meré 
Jeanne  Aiibry,  &  que  lédk  Croiâ&nt  étoic  (blliciceur 
au  Palais,  natif  de  Châlons^ 

Dit,  que  non  :  bien  cft  vray,  que  lors  qu'on  pafla 
*  le  contrad:  de  mariage  de  ladite  Marie  Cognot,  elle 
répondante  fut  priée  par  la  mcre  d'Augullc  de  Seine 
ioA  mary  ,  quelle  dît  ,  que  cctoic  sa  f  illbulb 
poorce  que  cela  étoit  plus  honnête ,  que  le  mot  de 
lervance. 

S'il  bst  pas  vray,.  que  ladite  Fremont  fit  adjouiv 
ncr  lecKt  défunt  Cognot  pour  payer  ladite  nourriture^ 

&  en  confequence  de  laflignation  ils  firent  compofi- 
tion  enfemble  de  payer  ladite  rpmme  de  quatre  cens  li». 
vres  à  deux  fois  î 
Dit,  que  non» 

S'il.  CST  pas  vray  9  que  depuis  querque  peu  de  jours 
en  ça  ayant  quelque  foupçon,  que  ledit  ide  Seine  avoie 
été  faire  quelques  recherches  du-  baptiflSaire  de  làditç 
Marie  Cognot  la  fonme  eh  Tadite  ville  dé  Fontciiay  te 

Comte,  elle  auroit  dit  à  ladite  Marie  Cognot quelle 
luy  vouloit  bailler  deux  cens  livres  de  rente?  • 

Dit,  que  non  :  bien  eil  vray ,.  qu'e l  l  e  a  toujours 

PROMIS  D£. &B  COMPEN&&R  LADiXl^  MarIB 

Cognot  bn  MauRANx»  s^uis  ^'bllb  n'avoit 

20INT  D*BMBANS.  BT  qu'BLLB.  LUT  RBSBRr 
VOIT  SA  BQNRB  VOLONlTB^ 

S*  I L  B.S  T  pas  vray ,  que  Ibrs  qu^elIe  fut  voir  Fadite  fil* 

le  Marie ,  lors  qu'elle  ccoit  entre  les  mains  de  ladite 
prcmonc,  laquelle  luy  ditj  Ne  fèricz-vous  pas  bien  la 
mere  de  cette  fille,  qui  nous  a  e'té  donnc'e  depuis  trei- 
ze mois  par  un  petit  hotiunc  qui  porte  une  foucane ,  aulli-» 
coil  les  larnies.  vinient  aux  yeux,  d  elle  répondante }. 
Dic^q^enon*. 

Aa  ij 
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iS8   Pour  mKfiHedefivouie  par  fin  fm,  tjrpar  Jk  min. 
Si  bllb  s'eavrutrappotrermixtémoiiis^cn 

vent  dépo(èr> 

Dit,  que  non.  .  fc. 

Lecture  faite  de  fbn  interrogatoire  de  mot  à  mot^ 
a  dicièsrëponies  être  veriubies,  &aiigne.Aiii(iiigiiéj  * 


A  R  R  E  S  T 

S£ LA  COUR  D£ PARLEMENT 
•du  4,  Décembre  x^M* 

Par  Ufttl Mail  IB  Cog mot  dédaree  JBU  légitime  À 
d^imt  M*  loéuhm  Cognot.Doffeuren  MeJecitte,  ^7*  dt 
Ddmoifille  Marie  Nafjier^  cîT*  fi  wfrr  efi  condamnée  i 

la  reconnaître  pour  Jk  fille  ^  àu  feu  peur  Cognot  fin  pre- 
mier  mary  ,  dont  U  ficcejjiou  luy  ^Jt  ad/Uffi  ,  comme 
étant  heriture  de  fin  ferx, 

ENTRE  M*  Nicolas  Cocquauk  cy-devant  Con- 
(cillcr ,  Elcu  ,  &c  Controlleur  en  TEledion  de 
Reims ^  àc  DamoiicUe  Mahie  Nassibjl  ia  fem* 
me,  auparavant  veuve  de  défunt  M'  J  o  achim  Co* 
4;  NOT  Con&ilkr  &  Médecin  de  la  défunte  Reine  Mar« 
guérite»  appcUms  duicdlé  âdc  fiir  leurs  biens  de  l*Oe> 
doniuBce  au  Bailly  de  iainc  Germain  des  Prez.  Per- 
miflîon  de  iàidir.  Information ,  décret  &  (èntence  da 
II.  May  1 6 19.  rendus  par  ledit  Bailly  de  faint  Germain 
des  Prcz ,  &  de  tout  ce  qui  s'en  eft  cnfuivy  d  une  parc 
Et  Marib  Cognot  femme  feparée  de  biens  d'a- 
vec Augufle  de  Seine  ,  (by  diiànc  fille  &  prétendue 
heridere  dudit  défunx  Cognoc  autorise  par  juitice  à 
ia  pourfiiice  de  lès  droits^  intimée^  d*aane  ;  Et  eacoce 
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lâAist  Marie  Cognoc  demandereflè  à  1  enccrinetnenc  de 

lettres  de  refcifion  par  elle  obtenues  le  ij.  Mars  i6}i. 
-d'une  part,  àc  lelHits  CocquauU  ôc  Naffier  ^a  femme 
dcfcndeurs  d'autre.  Et  entre  ladite  Marie  dite  Cognoc 
«kmanderefTe  aux  fins  d'une  commiûion  du  douziè- 
me de  Juillet  1634.  d'une  parc  -,  &  Jean  Cognot  labou- 
reor  ^  ^Charles  Patin  à  cauk  de  hAuk  Pûlac  là  femme, 
Oavid  Régnier  âc  Claude  Coenoc  fmm  de  dâSmt  Ni- 
•cohs  Noble,  tous  prétendus  ncritiers  dudtc  défunt  Co. 
gnot,  défendeurs,  d'autre.  Veu  parlaCouh  ladi- 
te pcrmifïion  de  iaifir,  &  le  procès  verbal  de  faifie  des 
•biens  defdits  Cocquault  &  Nalîicr  des  216.  A:  tS.  Avril 
a4S&9.  Ladite  information,  décret  dont  eii;  appel  dcidics 
jours  z6.  &  i>a.  Âvril  audit  an.  Ladite  iièntence  dudit  ^ur 
XI.  May,  par  laquelle  ladite  Naifier  défeadeicdeeft  con- 
damnée à  tenir  de  reconnottre  ladice  Marte  demande- 
jrefle  pour  ià  fille  &  dndit  Cognoc ,  &  pour  l'expoC- 
tion  &  dcïàveu  de  Ql  perfonne  &  parjure  par  elle  com- 
mis en  julticc  iùr  ce  fujet  ,  condamnée  en  quatre- 
-vingts livres  parifis  d'amende  ,  applicables  à  la  confc- 
ékioa  d'un  nouvel  auditoire,  &  outre  faire  partage  à 
ladite  Marie  demanderedê  des  biens  délaiflêz  par  le- 
die  défunt  Cognoc  fon  pere ,  fùifanc  l'inventaire  qui 
xn  a  été  fait  aorés  le  decés  dudic  Cognoc,  iàuf  à  icelle 
demandereflè  a  fc  pourvoir  contre  les  décenceurs  des 
propres  délaiflez  par  ledit  défunt  Cognot,  comme  elle 
avileroit  bon  être  ,  &  défenfes  au  contraire  ,  &  fins 
dépens  ,  attendu  la  qualité  des  parties.   Lettres  ob- 
tenues par  ladite  Marie  Cognot  le  quatorzième  Mars 
mil  fix  cens  vingt-neuf  pour  icre  rcilituée  contre  le 
don  mutuel  Ëiic  par  ledic  Cognoc  &  ladite  Naf&er  ù. 
femme  »  contre  le  teftament  dudit .  défunt  Cognot^ 
iSe  contre  la  ientencc  dudit  BaiUy  de  faim  Gecmaia 

Aa  iif 


j^o  Pour  um  fiUe  dejkvouee  ùar fi»  fere ,  fSy  fdr  ft  merc. 
des  Prez ,  portant  la  délivrance  du  legs  de  iix  ccnè 
livres  à  eOe  donnez  6c  léguez  par  iceuiy  ceftamenci 
Arreft  du     Mars  i6$%.  par  lequel  les  parties  (tir  lefilitet 

appellations  font  appointées  au  Conleil ,  &  fur  lefditos 
lettres  en  droit  &  joint.  Le  Plaidoyë  &  moyens  de  ladi- 
te intimée  &  dcmandercfTc  ^  forcludon  d'en  fournir  & 
de  réponfes  par  icfdits  appel lans  défendeurs.  Produ- 
ctions deldites  parties  fijivant  ledit  Arreft.  Contredits 
de  la  demandereife.  Requèfte  de  ladite  Nai&er  du  94 
Aouft  dernier  employée  pour  contredits.  Arreft  du  1^ 
Majr  1654.  par  lequel  la  Cour  avant  procéder  au  juge, 
ment  dudic  procès  a  ordonné  que  d'office  à  la  requefte 
du  procureur  General  tant  ladite  Naflier  que  la<iite 
Marie  Cognot  Icront  oiiics  &  interrogées  lur  aucuns 
faits  refultans  du  procès,  &  les  témoins  oiiis  en  l'enque- 
Ile  d'examen  à  futur  fait  à  la  requefte  de  ladùe  Marie 
Cognot  pardevanr  le  Sénéchal  de  Fontenay  ièroient 
«epecez  uur  leurs  déportions  en  la  manière  accoûnu 
mée  y  &c  que  la  nommée  Judith  Moriilèt  fera  tenue  d'en« 
voyer  au  GreiFc  de  ladite  Cour  quinze  jours  après  la 
lignification  dudit  Arreft  y  faite  à  (a  per(bnne  ou  do- 
micile ,  la  lettre  millive  dudit  défaut  Cognot  mention- 
née par  ia  dépofition  :  Et  ordonne  ladite  Cour  qu  a  la 
diligence  de  ladite  Marie  dire  Cognot ,  les  héritier», 
collatéraux  dudic  défunt  Cognot  fi^roient  afligncz  pour 
prendre  communication  dudit  procès  &  répondra* 
aux  demandes^ fins  &  concltifioiv  de  ladite  Marie  dite 
Cognot.  Produiront bailleront  contredits  fitlva- 
tîons  dans  le  temps  de  l'Ordonnance pour  ce  &it  & 
rapporté  ,  le  tout  préalablement  communiqué  audit 
Procureur  General  du  Roy  ,  ordonner  ce  que  de  rai- 
fbn  ,  tous  dépens  ,  dommages  ,  ôc  intcrcfts  refervez. 
£t  pour  fouiuii:  aux  ixais  de  l'executiQu  dudii:  Arreft^ 
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atiroic  ladite  Cour  condamne  ledit  Cocquault  &  ladite 
Nafllcr  fà  femme  à  configner  huit  jours  après  la  figni- 
fication  dudit  Arrell  à  perfonne  ou  domicile  entre  les 

mains  de  Jonchery  (èrviceur  de  ladite  Cour  la  iommc 
de  quatre  cens  livres  parifls ,  qui  feront  par  luy  diftri« 

'  bues  ain(i  &  à  qui  par  ladite  Cour  feront  ordonnez  , 
quoy  fàilànt  il  en  demeurera  bien  ^  valablement  dé« 
charge.  Les  interrogatoires  deidites  Naffier  &  Marie 
dite  Cognot  fuivant  ledit  Arreft.  Procès  verbal  de  la 
répétition  defdits  témoins  fait  par  le  Juge  Maj^ilhar  de 
Fontenay  le  Comte  le  18.  Aoull  1634.  Exploit  de  com- 
mandement fait  le  19.  deidits  mois  êc  an  à  Thomas  Gar- 
rau  &  Louifè  Louïs  là  femme  fille  de  feu  Amailrc  Loiiïs 
&  de  ladite  Judith  MorifTet  de  porter  ou  envoyer  au 
Grefie  de  ladite  Cour  ladite  lettre  miflive  mentionnée 
audit  Arrell,  contenant  ktir  réponfè  de  ne  (çavoir  que 
cVft  de  ladite  lettre,  &  n'en  avoir  trouvé  aucune  ny  au- 
tres papiers  en  la  maifbn  defdits  Amailrc  Louis  &  Ju- 
dith MorifTet  la  femme  lors  qu'il  fut  marié  avec  ladite 
Louïfe  Louis  après  le  decés  de  ladite  Judith  Moriflet, 
advenu  au  commencement  du  mois  d'Aoull  1651.  Se 
aufll  que  la  maladie  contagieufe  a  été  en  la  maiibn  de 
ladite  Moriflet  qui  fut  abandonnée.  Autre  aâe  conte-' 
naht  pareille  déclaration  £itte  par  lefdits  Garrau  &  fit 
femme  pardevant  ledit  Sénéchal  de  Fontenay  le  9.  Dé- 
cembre audit  an  1654.  &  leur  affirmation  qu'icelle  dé- 
claration contient  vérité.  Ecritures.  Produ(5lions  def. 
dites  parties  fuivant  ledit  Arreil.  Contredits  &  {alva- 
tions  reipedlivement  fournis.  Arreil  du  2^.  Mars  16^6» 
par  lequel  ladite  enquefte  d  examen  à  futur  faite  à  larc^ 
quelle  de  ladite  Cognot,  enfcmblc  la  fufdite  répétition 
(ont  receûës  pour  juger ,  (àuf  à  débattre  le  procès  verbal, 
&  (ont  kfilites  parties  appointées  à  ouïr  droit  &  joint  à 


t^z   Tùur  une flk  itfàvouéc  par fin  fm  ]  tf  fAt pi  mem.'^' 
ladite  inftance  principale.  Fordufiom  de  (oamit 

ledit  Cocquault  ôc  Naflîer  de  reproches  ôc  prétendus, 
moyens  de  nullité.  Ladite  commiffion  dudit  jour  1654. 
tendante  à  ce  qu'il  fût  dit  &  ordonne  avec  ledit  Jeam 
Cognot ,  Charles  Patin  &  cootbrs  prétendus  hcritiem 
colfaceraux  dudit  défu nt Cognot,  qu  elle  poMmipiÊtt 
litédcfiUe  &  héritière  dudit  dchinc  Cognot  de  cous  '  ^ 
biens  &  cfiecs  de  fii  ibcceflkm^ttiic  niolnlkire  qu'i 
mobiliake  en  quelque  part  qu'ils  (è  puiftmt  trouver-, 
outre  condamnez  i  rapporter  au  proocde  kdne  1  ' 
dcreffe  ce  qu'ils  ont  pris  &  rcceu  des  effets  de  ladite  fuc* 
ceffionavec  l'interelt  du  jour  de  la  perception ,  &  en  ca^: 
de  conteûation  qu'ils  {croient  condamnez  en  tous 
dommages  4  intereib,  &  dépens.  Défcnfes.  Arreil  du^ 
février  i6$p  par  kquel  liir  bdite  demande  de  dcfenfcA'  i 
ks  parties  [om  appoiiitëea  en  droit  à  écrire,  pfoduireV 


âions  des  parties  fitivant  Ie<fie  Arrcft.  Contrediis 

fiis  par  ledit  ]can  Cognot  &  conibrs  contre  fis  prodvk 
dtions  faites  audit  procès.  Requcftc  de  kdite  Marie  dite 
Cognot  du  j.  May  employée  pour  contredits  contre  Iâ 
prodiiâion  defdits  Cognot  de  coniors.  Salvations  pli 
elle  auilî  fournies.  Autre  Arreft  do  90.  Acmft  léi^ 
kquel  la  Cour  aaroit  encore  avant  procéder  an  jo 

jncnt  dudit  proc&).ordbnhé  que  les  témotBSJOint  en  

dite  enquem  d'examen  à  fiitur  Cmnivsfttn  êim^  || 
de  nouveau  par  ledit  Juge  de  Foovnity  ,  appelle»  ca4|r 
lefdits  Cocquault  &  Naffier  que  Icfdjrs  Cognot  &  coiis2 
fors  fby  prétendans  héritiers  collatcraux  dudit  défiinr 
Cognot ,  pour  ce  fait  &  rapporté  ordonner  ce  que  de 
raiion,  dépensreiervez^  Le  procès,  verbal  de  là  fecondo. 
iiepecicion  &  nouvelle  audition  d'aucuns  6c  des  témoiÀ 
dénommez  audit  examen  à  fiicnry^ût  pardevam  ledii 

SenéchA 
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Sénéchal  de  Foncenay  le  Odtobre  audit  an  1656.  par 
vercu  du  défaut  donné  contre  lefdits  Cocquaulc ,  (a  fem- 
me ôc  hcricicrs  Cognot.  Acte  du  18.  jourdcfdirs  mois  ôc 
an  ,  contenant  1  attcilation  du  deccs  de  défunt  M"^  An- 
toine Gabard ,  Prcllre ,  Curé  de  la  ParoilTc  de  S.  Marc 
prés  dudic  Fontcnay,  ôc  de  M'  Simon  Pichard  tous 
deux  témoins  en  ladite  enquefle  d'examen  à  futur,  aufli 
demeurans  en  ladite  ville  de  Fontenajr.  Arreft  du  19. 
Novembre  audit  an  1636.  par  lequel  ladite  cnquefle 
ou  répétition  de  témoins  aexamen  à  futur  &ite  ledit 
jour  11.  Oâ:obre  cil:  leccuc  pour  juger,  (àuf  à  débattre 
le  procez  verbal  d'itcllc,  6c  font  les  parties  appoin- 
tées à  oiiu-  droit ,  &:  joint  à  ladite  inllance  principale, 
pour  leur  être  iur  tout  conjointement  ou  ièparëmeat 
fait  droit.  Forclufion  de  fournir  par  lefdits  Cocquault 
&c  Naûler  tu  femme ,  Jean  Cognot,  Patin  àc  con(brs 
de  reproches  contre  lefdits  témoins*  Autre  Arreft  du 
II.  May  dernier ,  par  lequel  fur  Tenterinement  des  let- 
tres en  ferme  de  requefte  civile  ,  obtenues  par  lefdits 
Cocquault  ôc  fa  femme  le  16.  Janvier  1657.  contre  lefdits 
Arrcih  des  10.  May  1654.  ^  30-  Aoull  1656.  la  Cour  au- 
roit  mis  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procès.  Conclu- 
iions  du  Procureur  gênerai.  Apres  que  lefditcs  parties 
pour  ce  mandez  en  Ta  Chambre  ont  été  oiiis,  fçavoir  la* 
dite  Naflier  la  première  ièparément  ,  &  depuis  tans 
îcelle  Nailier  que  ladite  Marie  dite  Cognot  en  prelcnce 
Tune  de  l'autre  ;  &  tout  confîderé.  Il  ièra  dit ,  L  a  C  o  u  r 
fàifant  droit  lur  le  tout  a  mis  &  met  lappellacion  Ôc  ce 
dont  a  écéappellé  au  néant  lans  amende:  En  amendant 
&  ayant  égard  auidites  lettres  a  cafTé  Ôc  annullc  ledit 
contradè  de  don  mutuel  fait  entre  lefdits  Joachim  Co« 
gnoc  ladite  Marie  Nailier  le  Mars  léi^.  enfèmble 
tous  les  autres  aâes  en  ce  que  par  ice^x  ladite  Mmt 


194         une  fille  dejkmouêe  far  fm  pere ,  (ir  p^rfi  metr, 
CogÊ»t  y  auroic  ixé  nommée  Mont  C^oiffant.  A 
&  déclare  icelle  Marie  Cogaoc  fille  légitime  dudic 
flint  Joachim  Cognot  &  ae  ladite  NafEer  fes  pcrc 
mcre.  Enjoint  à  ladite  Naflîcr  la  rcconnoîcre  pour  tell 
&  la  traiter  tilialcmcnt  :  enjoint  à  ladite  Marie  luy  ren^ 
dre  honneur  &  obciflance.  A  maintenu  &  gardé  ladicf 
Marie  Cognot  unt  alcncontre  deidits  Cocquaulc  4| 
NaiTier  fa  femme  que  héritiers  collatéraux  en  la  poilèm 
(ion  &  joîiiflànce  de  tous  les  biens  meubles  &  immcife 
bles  délaiflez  par  ledit  défunt  Comoc  Déclare  toutes 
les  (àifies  & arrefts  Ëiits  d'iceux  àla  requefte  de  ladite 
Marie  Cognot  bons  &  valables.  Ordonne,  que  partage 
fera  fait  pour  joiiir  par  clic  de  la  part  qui  luy  appartient, 
enfcmblc  des  fruits  ôc  interdis  à  commencer  du  jour  de 
la  fiiccelfion  écheuc  par  le  deccs  dudit  défunt  Cognot, 
dédudlion  faite  des  conventions  matrimoniales  de  ladi. 
te  Na/Iîer,  legs,  obfcques  Ôc  funérailles  dudit  défunt^ 
éc  de  la  ibmme  de  deux  mille  ièpt  cent  livres  par  elle 
payée,  aux  héritiers  dudit  défunt  par  tranlàâipn  du  f» 
Février  1616*  Fait  en  outre  ladite  Cour  inlûlufiofu  êc 
défènfes  à  ladite  Naflier  de  vendre  ny  aliéner  Ces  biens 
au  préjudice  de  ladite  Marie  Cognot  fa  fille.  A  con- 
damné &  condamne  ledit  Jean  Cognot  ôc  conforts  hé- 
ritiers collatéraux  délaiffcr  à  ladite  Marie  Cognot  tous 
les  immeubles  dudit  défunt  joacliim  Cognot,  &  luy  re- 
ftituer  chacun  la  part  ôc  portion  qu'ils  ont  touchée  de 
ladite  ibmme  de  deuxjmille  fept  cent  livres  à  eux  payée 
fùivant  ladite  traniàâion  dudit  jour  8.  Février  1616.  êi 
ce  dans  deux  mois  à  compter  du  jour  de  la  iignification 
qui  leur  fera  faite  du  prclcnt  Arreft  à  personne  ou  do- 
micile, autrement  ce  à  faute  de  ce  faire  clans  ledit  temps, 
&  après  iceluy  en  payer  l'intereil  du  jour  dudit  prcfcnt 
Arreft  à  raifon  de  l  Ordonnance ,  &  ncaamoias  iàns 
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rcftication  de  fruits  ny  intercfts  du  paflc.  Condamne 
lefdirs  Cocquaulc  &  Nallier  es  dépens  taxez  &  modé- 
rez à  trois  cent  livres  tournois ,  outre  &  pardefÏÏis  let 
dits  quatre  cent  livres  parifis  cy- devant  par  eux  payez 
(ùivant  ledit  Arreft  du  lo.  May  1634.  &  fans  dépens  à 
l'égard  dcfdits  Jean  Cognot  &  conforts  héritiers  coU 
laccraux. 
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PL  AI  DO  Y  E  VIII.  : 

Four  le  Sieur  N.  Confcillerà  Abbcville,  appellant. 
Contre  la  Oamoi/èlle  Ja  fimme ,  tmimee. 


ESSIEUKS, 

Cette  cAust  en  l  aqu  ell  e  il  s'agit  d'une  fcparation 
d'habitation  &  de  biens  eftun  exemple  déplorable  de  la  malice 
&  des  violences  d'une  femme ,  &  de  l'infortune  d'un  mary.  Car 
après  que  l'intimée  a  fait  (ouffrir  à  ma  partie  tous  les  maux  qui 
peuvent  exercer  la  modepadon  «fiin  hoimne  traf-MCient,  iur 
un  (impie  cbmmandemenc  qu'il  luy  fit  de  6fetiicr  «umuic  q^ieU 
que  temps  chez  (on  pere  pour  adoucir  la  Tiolence  die  ûm  irn» 
meur,  eue  a  intenté  ce  procès  concreluy  :  elle  a  fait  ezecater 
tous  Ces  meubles  fur  une  iêncefice  rendue  par  un  Juge  recu/c; 
&  elle  demande  encore  maintenant  d'être  lêpar«e  d'avec  luj 
d'habitation  &  de  biens.  Son  infolcncc  ne  loy  a  pas  permis  de 
confi.iercr,  qu'en  Ce  portant  à  cette  adion  fans  aucune  cau/c 
légitime  clic  otFcnfc  la  dignité  du  mariage,  elle  viole  l'union 
fainte  de  cet  inviolable  Sacrement,  &  s'efforce  de  ruiner  en  par- 
tie l'ouvrage  des  mains  de  Dieu. 

D'autre  côté  ,M£ssi£uiiS}  le  malheur  de  l'appellant  éga- 
le la  faute  de  l'intimée.  Car  au  lieu  que  pour  fa  propre  fatis* 
fàdion  il  devroit  fayorifèr  les  prétentions  de  fà  lêmme ,  afin 
de  jouir  tout  ièul  de  la  paix  qu'il  ne  fçaurott  trouver  avec 
elle  ,  il  iè  voit  au  contraire  obligé  par  les  confiderations  de 
l'honneur,  qui  tiennent  lieu  de  neceflîtc  aux  hommes  de  verm 
U  de  courage,  d'oppofet  la  force  des  loix  i  cette  injufte  pour. 
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^iQ.j(fe  Pintimée,  &  de  combattre  «ojourd'buy  pour  une  tî* 
Aoire  qui  luy  doit  être  funcftc. 

U  faut  qu'il  défende  fa  rcpiitfttîon  ,  au  lieu  de  chercher  le 
repos  de  fa  vie,  &  le  ibulagement  de  fôn  efprit  :  qu'il  pour, 
fuive  une  réiinion,  quoy  que  dure,  quoy  que  cruelle,  pldcoft 
que  de  fouffrir  une  feparation  qui  le  deshonoreroit  cntiere-r 
ment;  &  qu'il  choifilîc  plûtoft  une  mifere  honnête,  qu'un 
bonheur  honteux.  Il  faut  qu'il  s'cxpofe  à  de  nouveaux  tour- 
mens  par  fa  refiftancc,  de  peur  d'exciter  contre  luy  par  fa  lâ^ 
cheté  cette  indignation  générale  qui  fuit  ces  maris  barbares, 
CCS  prodigues ,  &  ces  vicieux,  que  la  Cour  juge  indignes  de 
pofleder  une  femme,  &  qu'il  fe  rcfblve  de  Toir  encore  l'inti- 
mée  dans  (à  itiaiibn  triomplier  de  fa  patience ,  pldtoft  que  de 
la  fcmfifnr  en  public  trionipner  de  fa  vertu  &  de  ta  juftice  de  lèa 
acUons. 

Messi  EU  us,  L*APPELLANT  pour  lequel  je  parle  fat  ex« 
trèmement  heureux  dans  le  premier  mariage  qu'il  concraâa. 
U  rencontra  une  femme,  comme  celle  dont  parle  l'£cri turc,  nm-u  ^n 


ivir'wC 


^•e  les  parensne  donnent  point  qvoy  qu'ils  donnent  desmaifins  &  des  blTTi^i^ 
richcffes  ^  mais  qui  eft  un  effet  de  la  libéralité  de  Dieu,  qui  eft  pudZXtïîJ! 
un  des  dons  du  Ciel,  &:  des  trcforsde  la  terre.  Il  ne  fe  voit  rien 
de  plus  tranquille  ny  de  plus  règle  qu'ctoit  la  focicte  de  ce 
mariage ,  &:  la  nature  n'accorde  pas  plus  parfaitement  deux 
choies  enfemblc ,  que  la  fagellè  la  vertu  avoit  uny  ces  deux 
voloncez. 

Ma  partie  a  jouy  durant  huit  années  de  cette  bieo-henreniê  umt  qui  lubi. 
paix ,  qui  eft  une  image  vifibiede  celle  qui  règne  dans  Tame  des  eSH 
)uftes,  &  qui  n'a  ité  troublée  que  par  la  rigueur  de  la  mort,  "^^11,^1^ 
qui  luy  ravit  la  compagne  de  cette  rare  félicite'.  Ï!'  "'!''; 

Que  s'il  eft  vray.  Messie urs,  comme  il  eft  fans  doute,  ^ 
qu*il  n'y  ait  point  dans  le  monde  d'affliâion  plus  fènfible,  que  ^''^ 
de  iè  voir  feparer  d'une  femme  qu'on  aime  parfaitement ,  6c 
dont  on  révère  la  vertu  :  de  fe  voir  arracher  la  moitié  de  Ton 
corps,  6c  toutes  les  délices  de  Ton  anic,  certes  la  condition  de 
ma  partie  eft  à  plaindre,  puifque  cette  extrême  infortune  qu'il 
a  fouffcrte,  n'a  été  que  le  commencement  de  fes  malheurs. 

Car  il  luy  eft  arrivé.  Messieurs,  qu'au  lieu  de  fè  conten- 
ter  d'avoir  une  (pis  hcureufcment  reulîi  en  une  choie  aulfi  ha-  "»rwTd'uci...'u,, 
zardeufe  qu'eft  le  mariage ,  oà  toute  la  prudence  humaine  fe 
wduit  d'ordinaîce  ddes  vœux  &i  des  fouhaits,  il  voulut  corn*  ti 

Bbiij 


Digitized  by  Google 


T 


198      [ontre  une  Jefaratim  JthMtàthn  ^  de  timf» 
me  tenter  tfne  fecoads  navigation  fitr  les  aflurancec  de  la 
mierequi  lu  y  avoit  été  fiiyorable,  8c  s'expofèr  aux  temj 
de  aux  orages  d'une  mer,  dont  il  n'avoit  vû  jufqiics  alors  qu 
le  calme. 

Mais  ilne  fîtt  pas  plûtoft  marié  avec  l'intimée  »  <ju'il  apprié 
par  unetride  expérience,  qu'il  eut  beaucoup  gagne  s'il  n'cdtr 
point  voulu  réparer  la  perte  qu'il  avoit  faire ,  &  que  S.  Chry^ 
eMi^.Jirm.ti.  foftome  a  raifon  de  dire  :  Qu^ une  femme  ejl  fouvent  un  aide ,  ^ 
iê  M$rifm4n  j^^^y^jj^  dufjî  ttuc  cnucmic  ,       ^'t'  yn.:r:.iq^e  tantofi  un  port  favorable  , 
tamofi  un  naufraie  malheureux.  Car  au  lieu  des  Heurs  du  pre*^ 
micr,  il  n'a  rencontre  que  des  épines  dans  le  iect>'id,  5c  pciK^ 
fane  trouver  une  femme,  donc  les  Ibins  fie  la  douceur  luy  reni^ 
diilènc  la  vie  plus  agréable ,  il  a  trouvé  un  démon  domeflicjue^ 
nne  ennemie  de  (bn  repos ,  qui  luy  fait  Gins  ceflê  la  guerre,  A 
qui  le  pcrfccute  en  public  »  dans  fa  maifbn  ^  d  ifa  table ,  dans  fym 

lia.  : 

.  Il  a  reconnu ,  que  le  même  Saint  a  eu  bien  rai(bn  de  direÇ 
que  les  Apdtres  ne  /è  trompoicnt  pas ,  lors  que  le  Sauveur  îeuf* 
difant  que  le  mariage  dévoie  être  &  iêroit  déformais  indiUbi^ 

luble  ,  ils  luy  répondirent  :  Que  f  un  m  try  devait  toujours  -vlvrê 
de  cette  forte  avec  fa  femme ,  //  ctoit  expédient  de  ne  fe  point  marier^ 
tbr)(*f.n»w^i,   Jl  leur  fcmbloit ^  dit  cette  grande  lumière  de  l'Eglifc  Grecque 
que  c'ctoit  une  chofe  bien  dure      bien  chargeante  de  retenir  avec  foy 
une  femme  toute  pleine  de  dèrerj-cmcm     de  défauts ,  ^  de  nourrir  dam 
fa  maifon  une  fi  violente  ^  p  furiçufe  befle  farouche  fans  in  f&mvo^ 
ehaffer  en.  toute  fa  viei      f     it^i^  p^f*^  doux  fu^peetoÊm 
de  refifier  k  HmcUnatien  natureSè  peur  U  mariage      de  fe  amhti%É§^ 
Jjôy-mème  en  demeunmt  dam  la  tenthmee^  aue  de  fi  mettre'  em  ^nI| 
d'avoir  teéjemn  k  wnéuttre  centre  mte  mécnante  femme.  ai 
omrjî  p'ica  ri-     Il  ctk  9t  trouvé  UHC ,  MESSIEURS,  telle  que  la  dépeint  Sa- 
omnir.Lt'i.t'i!!  nf-  lomoH,  dont  Lt  mctl'ice  furpaffe  toutes  fortes  de  malices^  comme  la  ti0 
Noo*<-ft"i r'î'ne-  Z*!^      ^^^'^  f"^P''fP  toutc<  forics  de  pLiyc^^      de  douleurs ,  dont  Lt  co^ 
i)a!u(  l'uptr  c4F"t  1ère  e(î  au  delà  de  toute  colère  ,  de  mhne  ^juc  la  telle  du  fcrpent  cti  pins 
ira  ruper  irani  mu  dangcreufe  que  toutes  Les  autres  j  (3^  enfin  ,  dont  les  actions  dereqiees 
&frciS»iï)r!'&  percent  le  coeur  de  fon  mary  ^  défiqurent  fon  vifage  ^  ^  accablent  fon 
tr^.  T*:         ^'«««r  à-  d'a^i^lion.  Ce  i'ont ,  Messieurs,  les  tour- 
'tuSr'  ^  les  maux  ^  TEcriture  fâinte  décrit,  &  que  ma  partie 

**"   ***       a  fbuâèrts.  ,  «n 

Mais  comme  il  n'y  a  point  de  patience  ^i  ne  s'irrite  «yant 
^"""^^  été longrCemp$o£fenrée,,& que k  même  Sage  dû ti2^//r/^te 
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•  dûtfx  de  demeurer  avec  «NI  bên  ^  m  drafp»^  au'dvec  une  fimHie  ma-  vàmhûbmmm 
Adatfif  M  arnva.  Messieurs, a  ma  parne  tout  le  contraire  ^  «•  »>. 
de  ce  que  nou^  lifbns ,  félon  le  rapport  de  Phocius  Patriarche 
de  Conlhmtinople  ,  dans  un  ancien  auteur  Grec  nomme  Da-  Tt»'.c,d.t^t; 
mafque  qui  die:  Que  le  Philofophe  Jjidore  ^  dont  il  a  ccrir  ]a  vie, 
aymt  eu  m  fils  de  (a  femme  appelîèe  Domna ,  eUe  mourut  cinq  jours 
éiprêf  fort  accouchement  ^  ^  par  fa  prompte  mort^  dit  cet  auteur,  U 
délivra  d'une  mauvaife  bejie ,      d!un  mariage  tout  plein  d^ amertume. 
Car  le  13.  d'Aouft  dernier  pafle  l'intimée  étant  relevée  de  cou- 
che luy  fie  voir  qu'elle  nevivoic  que  pour  le  rendre  Tun  des  plus 
maUieureux  hommes  du  monde.  Elfe  Toflenfâ  de  nouveau  par 
des  paroles  fi  iniôleotes,  qu'elles  obligèrent  ma  partie  à  luy  dire 
fiir  le  fi>ir  ,  qu'il  vculoit  qu'elle  s'en  allât  chez  fon  pere ,  8e 
qu'elle  y  demeurât  juiques  â  ce  qu'elle  eût  appris  de  luy  â  être 
plus  fage. 

Il  eu  certain ,  Messieurs,  qu'une  femme  qui  n'edt pas 
ctc  accoûtumce  comme  elle  à  mcprifer  l'autorité  de  fbn  mary, 
&  qui  eût  clbmc  la  modcftie  l'un  des  plus  précieux  ornemcns 
de  ion  fexe ,  eût  exécute  fans  réfiftance,  bien  que  néanmoins 
avec  regret,  ce  commandement  qu'il  luy  fit  dans  le  fort  de  ia 
douleur,  quand  il  auroit  été  trop  fcverc.  Elle  eût  lailTc  pafTer 
un  torrent,  qui  s'enfle  lors  qu'on  luy  réfifte^  &  s'aflfbiblit  iors 
qu'on  luy  cède.  Elle  eût  eu  allez  de  patience  pour  attendre  ju/1 
qu*au  lendemain  ,  que  le  même  fbleil  qui  s'étoit  couché  fitr  la 
colère  de  (on  mary ,  iè  levât  fiir  fà  repentance.  «Que  fi  cela  ne 
fut  pas  arrivé ,  elle  eût  interpofë  les  parens  communs  pour 
calmer  ce  petit  orage,  &  les  prières  iè  trouvant  inutiles,  elle 
eût  eu  recours  d  la  juftice,  &  eût  fait  contraindre  ibn  mary  de 
la  reprendre. 

Mais  l'intimée,  qui  dés  long-temps  auparavant  avoir  oublié 
/on  devoir,  ne  s'en  fou  vint  pas  en  cette  rencontre,  ^cjudifia 
l'acliion  de  ma  partie  par  la  violence  des  fiennes.  Car  à  peine 
fut-elle  fortie  de  chez,  l'appcllant,  qu'elle  réfolut  d'y  retourner 
aufli-toft,  &  d'y  rentrer  de  gré  ou  de  Force.  Elle  vint  frapper 
à  la  porte  du  logis.  Elle  aflembie  tous  lesvoifins.  Elle  déclame 
publiquement ,  &  fa  dilfimulation  étouffant  les  fcntimens  de  fa 
confcience ,  elle  interpelle  ma  partie  de  luy  déclarer  le  fujet 
qui  le  portoit  d  la  chafiièr  de  ià  maiibn. 

Ma  partie  luy  répondit  en  deux  mots  :  Qu'il  ne  la  chafloit 
point ,  mais  qu'il  la  priott  ièulemcnc  de  s'en  aDer  chez  ion  pcre^ 


* 

lOO       Contre  une Jêfyaration  cthalflranon  fSst  de  tiens»  \ 
d'ccre  plus  refpeâueure  à  l'avenir»  &  de  déférer  ta  commâii-<^ 
dénient  qu'il  luy  vcnoic  de  Faire  de  remcccreail  Jl|oiB5  fn»És^'êS^ 
lendemain  fcs  periecucions  ôc  les  infolcnces,  ^ 
J,e  refie  d»  fait  ne  ief  fom  trouvé  dam  U  c^^tc,  < 

Les  SEPARATIONS  de  corps  &  de  biens  ne  fc  doivent  pis 
intcncer  fans  fujet ,  ni  être  reccucs  facilcmenc.  Cor  nous  ne  vi., 
vous  pas  iôus  les  loix  des  premiers  Empereurs  Romains ,  qui 
rendoienc  le  divorce  anfli  nbre  que  le  mariage ,  &  qui  ont  lai» 
R«pi,ai..m  vero  diTC  à  Tcrtuliien ,  qu'à  m  ètùt  tmmm  leiut  f^ie  fmK 

Le  ChriltianiTme  nous  a  appris ,  que  le  mariage  eft  aatnrel* 
1iê!^',9.u  lemenc  inlèparable,  8c  que  le  premier  Age  du  moSden'a  veu  ta 
utmtb.  If.!.    àivoTcc  nv  polygamie:  que  depuis^  la  dureté  du  cœur  des  Juin 
^   obligea  Moïle  de  leur  permettre  l'un  &  Tautre ,  aulîi-bien  que 
II,   '  '        le  facriHce  de  la  jaloufîe,  afin  d'adoucir  par  cette  indulgence 
la  brutalité  de  leur  naturel ,      les  empêcher  de  ruer  leurs  fem- 
mes j  &:  qu'cnrin^  Messieurs,  la  ioy  de  Grâce  étant  ve- 
nue ,  &L  le  Libérateur  du  monde  avant  joint  à  la  divinité  la  na- 
ture humaine,  &  voulu  époulèr  ooinnie  chef  ce  mai  y  la  nouvelle 
Eghiê ,  la  dignité  du  mariage  fut  accrue  par  la  marque  &  par 
la  figure  de  ces  deux  nouveUes  conjonâions ,  &  la  prcfqiere  pu. 
recé  qu'il  avoir  euê  dans  h  Ioy  de  nature  eiiciereineiic  ré- 
tablie. 

Depuis  ce  temps,  Messieuhs^  le  divorce  a  étégenenlo^ 
ment  interdit  mis  la  Chrétienté.  Mais  les  désordres  qui  arci* 
vent  dans  les  mariages  ont  fait  introduire  ces  feparations  de 
^^ï'JÏÏalw  ^^^P^        biens,  prelque  inconnues  dans  le  Droit,  à  cauiê  dft 
■iHaijocupiinusiu  la  facihtc  du  divorce ,  &  au  lieu  du  fer  ôc  du  feu  on  a  voulu  env 
^.'^So£*^*  ployer  ce  remède,  moins  violent  à  la  vérité,  mais  queTheodolc 
ÔC  Valcntinien  ne  laillcnt  pas  d'appellcr  .r//^i?/ff;7^/i'^»r  necejfatre. 
Et  certes,  fi  le  divorce  rclîembîe  à  la  mort  qui  fepare  tout-à- 
fait  i'amc  d'avec  le  corps,  6c  rompt  cette  chaîne  imperceptible 
qui  les  attachoit  eniemble  -y  ces  icparacions  font  icmblables  aux 
paralyfîes,  qui  veritaUenient  n^ôtent  pas  la  vie ,  mais  qui  en  fuf^ 
pendent  les  fonâioiis.  Ceft  pourquoy,  M^ssiBUftSy  vma 
n'avez  accoutumé  de  les  établir  que  lors  jque  le  mai  A  loct 
9fre««t«ifa».  grand»  &  q«»  1*  oeceffité  le  demande* 
2!!L"'X*îJS!Î        veritsu>lemenc  fî  ma  partie  avoit  mal  traité  fa  femme  ^  & 
rrc^averit.  ^cs.  cxcrcé  des  violences  fur  ia  perfonne,  elle  fcroir  biea  fondée  en 
«Im!  *lX  %    lôaaâioa»  Les  loix  n'obligent  une  femme  à  demeiircs  avec  (bu 
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mary ,  que  tant  qu'il  demeure  raifbnnable  ^  &]a  infime  juftice ,  .-^  '^  • 
qui  a  puny  la  cruaucc  du  maître  de  U  perte  de /bn  (êrviteur , 5c  1 
détache  le  fils  delà  pullfance  du  pere  trop  rigoureux ,  a  délivré  tS'jfîï^^ 
la  femme  de  la  tyrannie  d'un  mary  cruel.  Mais  jamais  perfonne ,  YiZ''»»£X 
Messieurs^  ne  fut  plus  innocent  en  ce  point  que  ma  partie^  l'^'r-i-^f*/^ 

La  lumière  de  la  railon  luy  a  appris  ce  qu  enlcigne  Ariftote 
dans  fa  République  :  Qu^e  le  coniTtuindcmcnt  qu'un  mary  a  furf  tfcm-  '^•"^ 
me  neflfai  fouvcrain^  comme  celuy  du  p ère  fur  fes  enfam  :  mjis  feu-  "'''•*•». 
lement  politique ,  comme  celuy  dté  Maylhrat  fur  fcs  citoycm  i  Qj"  ^f**il    cawivjmi  emè 
n'y  a  que  les  barbares ,  c'eft  à  dire ,  ceux  qm  fini  naturellement  cfcla-  îiSwMwntïl! 
ves ,  aui  les  traitent  comme  des  cfclaves.  /I^liLI^?!"^-* 

II  abhorre  ces  mauvais  maris  qui  font  plus  cruels  &  plus  fa-  l^^^^^"^ 
louches  que  les  lions  ,  lelquels  les  Hiftotres  racontent  avoir  0in^io£?âJ!au^ 
été  adoucis  par  la  voix  de  quelques  femmes,  par  les  charmes  £Sn^flï& 
naturels ,  &  par  la  foibleflè  de  ce  fexe»  Il  les  regarde  comme  des  ^Xâ^ 
monftresqui  deshonorent  la  nature  humaine  ^  &  qui  n^ont  ny  55Sfi?£  fiS. 
la  douceur  des  hommes  ny  mfime  kgenerofîté  des  bêtes.  «"  u*.  * 


Mais  helas  ^Messieuas,  ma  partie  n*a  garde  d  être  du  vedra  «luomodo 
nombre  dé  ces  coupables,  puis  qu'au  contraire  il  a  foufFert  tout  morriâT"". 

ce  qu'un  mary  pouvoit  endurer ,  &:  qu'il  a  cte  verirablemenc  le  ^"dn  Téunï 
martyr,  tant  s'en  faut  qu'on  le  puilTe  accufer  d'avoir  ccc  le  cvran.     '  f^' 

Car  il  a  éprouve  une  inhnirc  de  fois  lavcritc  dccetrc  parole  i"-*  'i  :";"'» 
de  laint  Augultm  :  Les  marn  qui  ont  de  mjuvai  es  fijnmcs  ne  vcu-  n  \f.  nrrirtin. 
lent  demeurer  que  le  moins  quils  peuvent  dans  leur  lops  :  quils  en  frtcnt  èn  m  aà  Liâ' a  .'"âd- 
avec  joye ,  que  lors  que  C heure  d'y  retourner  eji  venue  ^  ilsny  rentrent  rm'dïnér.adêml 
fu'éetnctrifiejfe  :  parce  qu'ils  n'y  trouvent  que  des  dègouis,  des  nmmutres^  aoi^i**"^JÎIfii 
de  V  amertume      dMérmt^cfque  voyant  que  temterdre  y  e/lrenverfé,  J'^Jj^  ^^JJJJ 

que  tâute  paix  en  efi  bannie  ^  ils  la  vent  chercher  hm  de  leur  mai  fin, 

Auffi  le  feul  fait  qu'on  luy  objeâe  nVft  pas  une  marque  de  "ii^X^ff!^ 
l'aigreuT  de  Ton  naturel  :  mais  un  témoignî^e  des  déreglcmem 
deiaièmme.  Ce  n*a  pas  été  un  effet  d'aune  paflion  violente  - 
jnais  un  effort  d'aune  patience  laâce. 

Apres  quatre  ans  de  fouffrance  il  luy  a  commande'  de  s'éir. 
aller  chez  Ton  pere ,  &  d'y  demeurer  quelque  temps  :  pour  ap- 
prendre de  luv  .1  vivre  déformais  comme  une  femme,  &  non  (--•//iWii». p/«n 
pas  comme  une  furie.  Qnel  fi  grand  crime  a-t-il  commis  en  ce-  ài.'j^'fiû^.X 
la  ?Un  mary  n'a-t-il  point  de  droit  fur  les  mœurs  is:  fur  la  con-  î;^J^^*J,%iî!ri 
duite  de  fa  femme  ?  Ce  Philo  ophe  s'eft-il  abufé  lors  qu'il  a  dit  «Jominjrtnir.kad 

,,  ni  o  i>  ni  II  «amipBftlViendo 

^ue  1  un  cil:  le  tuteur ,  ce  que  1  autre  elt  la  pupille  î-  â'n  SrGl».*î2t 

JM*cil-il  pas  vray  fcloo  la  dodrine  de  ikint  Auguftin^  que  ùi^m.f!Zi 
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101  ^ontre  une  Jèparation  d  habitation  ^  de  hUns. 
mcme  dans  l'ccat  d'innocence  ,  dans  ce  véritable  fieclc 
oii  la  liberté  eût  régné  (1  parfaiccmcnc,  le  mary  n'eût  pas  I 
d'avoir  de  rautorite  (îir  (a  fèmine  par  l'ordre  de  la  nature  ^ 
établit  une  fuperiorité  entre  les  hommes  félon  la  hierar 
des  efprits,  &  veut  que  les  plus  /âges  commandent  à  ceut 
le  font  moins? 

C'eftpourquoy  faint  IHdore  Archevêque  deScviledic, 
l'homme  a  été  créé  â  l'image  de  Dieu  :  mais  que  la  fc 
a  c'te  formée  à  l'image  de  l'homme ,  pour  montrer  que  Th 
nie  devoit  rcprefcnter  la  puifTance  fouvcraine  de  Dieu  e 
qu'il  commandcroit  à  toutes  les  créatures,  ôc  à  fa  femme 
nie.  Ce  qui  fait  que  faint  Paul  appelle  l'homme  l'image  5-  /./ 
re  de  Dieu ,  c'cfl;  à  dire,  félon  les  Hébreux,  comme  un  r 
de  la  majcite  divine,  appcUanc  feulement  \^ femme  la  ^loi 
Pbomme. 

Mais  depuis  la  perte  iàtale  du  premier  état  de  bonh 
d'innocence.  Dieu  a  donné  encore  une  puiflànce  &  une 
nation  particulière  au  fêxe  qui  eft  le  plus  noble,  &  qui 
le  dernier  innocent,  fiirceluy  qui  eft  le  moins  parfait ,  £C' 
a  été  le  premier  coupable. 

Cet  arreft  éternel ,  que  nous  lifbns  dans  la  Genefè,n*a-t-i 
change  robeïflancc  de  la  femme  en  une  véritable  fujettion  ? 
t-il  pas  foûmis  l'intimée  à  l'appcllant  ^ar  un  affujetiffemcnt 
ché  à  tètat  de  fa  perfonne ,  ^  non  feulement  par  un  lien  d'à 
de  bienveillance  ^  félon  la  remarque  de  faint  Auguflin  ? 

N'a-t-il  pas  fait  dire  â  faint  Jérôme  :  Quyn  blafphcmeia  p 
du  Seigneur  lors  que  ce  premier  jirrefi  de  Dieu  efi  mèpnfè  (jr 
aux  piedi :  ^ ûue  t Evangile  </rj£Sus-CHiLiST  efi  desho 
lors  que  emtn  m  Uy  marneBe^  mie  femme  fm  ef  CMtiemu,  # 
feUu  Uley  de  Die»  dût  être  fièmife  À  fin  mary ,  défie  de  Uty 
mander,  en  même,  temps  que  Us  fmmff  fayemus  ebf^ent  k 
mark  filon  U  ley  commune  de  la  nature  ! 

N'a-t-il  pas  fait  dire  i  fainte  Monique  dans  les  Confe 
de  Con  fils  j  Que  le  contraFl  de  mariage  efi  aux  femmes  me  loy 
que'qui  Us  rend  fervantes^  Et  un  Poète  Grec  rapporté  par 
ment  d'Alexandrie  ne  dit- il  pas  :  Que  toute  femme  chajte  fe 
firvante  de  fin  mary?  Et  le  même  Clément  d'Alexandrie: 
U  mary  ejl  vraiment  Seiyieur  de  fa  femme \  D'où  nous  vo 
dans  nôtre  hiftoire  de  France,  &uir  tout  au  fiecle  de  faint  L 
que  les  femmes ,  quoy  que  Princeiles     BLeincs ,  appçlij 


Digitized  b 


Pl  A  1  D  O  Y  e'    VIIL  103 
leurs  maris  leurs  Seigneurs ,  èc  qu'aufTi  pour  l'honneur  du  ma.  pouie  mmom 

-  -       -  *         -  *      -  cMiôoah  iùfabi- 


ejuf .  Hiiren,  tfmà 

Domina  faniiilTî- 
nia.  L.  Tiiij.  19. 
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riage  ,  les  Grecs,  les  Romains,  Se  (àinc  Louis  même  appel.  » SSLEi 
loient  leurs  femmes  leurs  Dames.  ^^oH^^, 
Que  Cl  cela  eft  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  ma  partie  a-t-il  parte  dans  f*^'^^^'*^ 
fon  aciion  les  bornes  de  fon  pouvoir  ?  N'a-t- il  pas  fuivv  leçon- 

r    I     j     r  A  /x-         ;  t  r      i  <  VocnnU  domina , 

feu  de  lame  Aueultm,  de  ne  condamner  pas  fa  chair  comme  etran.  ccicbtandus 
gère  :  mais  de  tkchgr  de  La  yunr  comme  étant  La  penne  propre  / 

La  violence  d'une  douleur  jude,  quelalov  dit  être  fi  difiù 
cile  de  modérer,  ra-t-clle  porté  i  (ê taire  jultice  d  luy>m6me  ' 
Nullement.  Il  s'eft  contenté  de  l'attendre  de  fon  beau-pere.  £  •  ^* 
Après  avoir  yeu  iès  comipandemens  mépri(êz,  &  (es  prières  '74  < ' 
inutiles^ il  a  voulu  éprouver.  Ci  les  remontrances  paternelles  yîrumâ''!^^^ 
feroient  plus  d'impreflion  fur  fa  femme  que  les  Tiennes.  II  n'a  ,^','jî. 
point  voulu  oppofer  des  traitemens  rigoureux  i  q^êc  invinci-  "^'l^^S.'^.'î 
oie  opiniâtreté  de  Tinrimce,  &  tous  les  maux  qu'cTie  luv  fai-      '«cfinjt  no. 

f.  .      f  AT         \  r  r  II  t  \       ftï* non Gcut aliéna 

loit  fans  ccfle endurer  par  la  prelencc,  ne  1  ont  point  porte  a  y  d;.mnîda. iinj.i<* 
chercher  de  remède  plus  aigre  plus  fâcheux  qu'une  abfence  ^Diâtl^B  Si 
de  quelques  jours.  Îri5î«*t7- 

II  a  renonce  à  fa  propre  autorité'.  Il  a  remis  entre  les  mains  *• 
de  fon  beau-pere  la  puillance  qu'il  a  fur  la  femme.  Il  s'clc  rcn-  i*iià»**»dmit. 
du  partie  en  un  différend ,  auquel  le  mariage  le  rendoit  juge. 
Pottvoit41  ^ir  avec  plus  de  modération  &  plus  de  déférence 
envers  run&  l'autre  ?  Luy  fenut-on  perdre  cette  autorité,  non 
parce  qu'il  en  abulè  :  mais  parce  qu'il  n'a  point  voulu  en  ufêr  >  £t 
lajufticeleféparera-t-clle  d'avec  l'intimée i  cauiè  de  (es  violen- 
ces, luy  que  la  charité  publique  en  devroit  rc'parer,{î  cela  étoit 
-  poffible ,  par  la  con  fideration  de  fa  vertu ,  &  par  la  compaffion  de 
la  mifere  ?  Ainfi ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  vous  voyez  que  Tadion  de  ma 
partie  ne  peut  tomber  en  façon  quelconque  Tous  la  ccnfurc. 

On  m' objectera,  qu'elle  devoit  fe  palTcr  avec  plus  de  fi- 
Icnce  &  de  retenue.  Héî  qui  a  fait  le  defordre  iinon  l'intimcc, 
qui  au  lieu  de  s'en  aller  chez  fon  pere  ,  revint  aulîî-toft  qu'elle 
fut  fortie ,  &:  porta  l'appellant  par  fcs  infolences  à  ne  la  pas  re- 
cevoir dans  fa  maifon  ?  Car  véritablement ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  il  eft 
bien  rude  d  un  mary  de  (c  voir  niéprifé  de  cette  forte. 

Je  f^ay  bien  qu'il  ne  doit  pas  fè  perHiader,  comme  dit  un 
•  grand  Doâeur ,  que  la  dignité  de  fin  fixe  cnftft  en  U  Ukerti  de  JJJj^'J^ 
fatlbr.  Mais  auffi  peut.il  croire  raiumnablement ,  qu'il  doit  vm'^r^^ï 
confèrver  dans  les  chofès  ju (les  cette  prééminence  naturelle. 

Léonce  £vêque  d'Arabiâè,  rapporté  par  un  ancien  auteur 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


104    Contre  iMefipardtion  d  hakitation  ^  de  tiens» 
pItm  ctà.tju    Grec  ,  dit:  i^K  7^^^»  l'ordre  de  Dieu  la  femme  dûit  fe  tourner 

Phomme ,  comme  vers  le  àtrf qui  la  doit  induire  :  qu'elle  fe  doit  croiref 
4u  nombre  des  créatures^  à  qui  ilriefi  pas  expédient  d! être  libres^  pari 

ee  quelles  ne  font  pas^t^ffcz^  fj^es  d'clles-mcmcs  :  Qu^cllc  doit  écouter 
fan  mary  cofmie  fon  ftyicur  ,  iy-  non  pus  le  firpcnt  conme  fon  maître: 
fuivre  pour  fe  rendre  plus  douce      plus  raifonnable  ^  le  jugement 
^  les  ordres  de  ccluy  dont  elle  a  tiré  fon  onyne.  • 

Scion  cela ,  M£Sî>ituRS,  ma  partie  a-c-il  dii  loufFrir ,  que 
/à  femme  écoutât  plûtoft  [a  voix  du  (èrpent  intérieur  qui  luy 
parloit ,  c*eft  i  dire ,  d<e  (a  paffion ,  &  de  fon  humeur  furieuse  qui 
ièrendoit  mai  trèfle  de  &rai(bn,  &i'emportoit  dans  des  excéi 
publics  &  infûpportables ,  que  le  con/êîl  u  fàge  &  ii  jufte  qu'il  luy 
avoir  donne,  d'aller  apprendre  durant  quelques  jours  en  la  mai- 
son de  fondre  i  iê  rendre  plus  douce     plus  raifonnable? 

Mais  au  moins  ne  merite-t-il  pas  bien  qu'on  luy  pardonne, 
quand  nicme  la  raifon  n'auroit  pas  été  toute  de  fon  côte, 
mais  feulement  égale  de  parc  &  d'autre,  s'ils  s*eft  foiivcnu ,  qaé 
Mjt  if0iH.*.n.  la  vertu  des  femmes  conjîjte  4  bien  ohcir  ^  ^  celle  des  hommes  à  hiem 
commander? 

inteUîRcndiTOeft  ccftcs ,  s'il  eft  honteux  à  refprit  de  recevoir  la  loy  de  la 

damuxÔrjmTn'i-  cliair,  {  cc  qui  cft  l'image  du  mary  6l.  de  la  femme  félon  les  Pe- 
foi^.kn,  Tiicopor'  res  )  pourquoy  n*excufera-t.on  pas  ma  partie  de  ce  qu'il  n*a 
'^uus^..tjf''''  point  flcchy  en  cette  rencontre  fous  l'infolence  de  l'indoiée» 
De  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  abailfô  fous  celle  qui  luy  eft  infèrieoret 
pm  ux!"''m°  mo°  ^^"t  Auguftin  ne  dit-il  pas  :  la  chair  fe  prend  fouvent  pomr 
do  f<  V  i  .u'o  la  femme  dans  les  Ecritures ,  é"  Refprit  aueUntefiis  pemr  le  marv  S  pén$ 
<i.  »:c'  iuu.'.iert-  que  celuy-cy  conduit  y  ÇfceUe4u  cj}  conduite  z  cemy-cy  dmt  commander» 
fmpcMièdTba.'îu  &  celle-là  doit  fervir  ?  due  l'ordre  ef  pervertyhrs  que  la  chair  efi  Id 
«■7învxu?/Si  ^''itrejfe^  é-  l'efprit  le  fervtteun  ^  quilny  a  point  d^ètat  plus  mi- 
fp.ruui^ifrv::,  ^  t-  frjbU ,  que  celuy  d'une  maifin  ,eàla  femme  a  l* empire  à'  ^^tteerUà 
Qi.id  pejut  domo.  fur  U  7nu)y  ! 

îi'p^jMnfepnttî  i^kint  Ambroiic  n'ccrit  il  pas  encore  cette  parole  très- 

TinU'l^'***^  remarquable  :  Que  Dieuu  rendu  les  femmes  fervantes  de  leurs  maris 
joiï'plu"fctvTtî  V^^^y  tàt  des  ferviteurs  é'  des  efclaves  i  ^  que  cet  ajfervijfe. 

tfuL  fervos.  (^ui-  mcHt  cflmu  épreuve     mue  eettrenae  de  leur  charité ,  fi  elles  fonthen^ 

une  peine  de  leurs peehex^y  fi ^Mes  font  méchantes  /• 
pl^[ïrp«î.        Qujon  ne  luy  oppofe  donc  point  l'action  de  laquelle  je  vioif 
Jg^  j^^f^'  **  de  parler ,  puis  qu'étant  confiderée  dans  fes  circonftances  txà^ 
les  que  je  les  ay  rcprefentées ,  on  n*en  fçauroit  conclure  au- 
tre choie  y  finon  qu'il  n'y  a  point  de  foUtude  qui  ne  ibit  plii« 
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^;reable  que  cette  fôcheufe  compagnie  que  ma  partie  a  phie 

en  fc  mariant. 

CJue  l'intimée  n*allegue  point  que  Tappellanc  la  fît  relever 

de  couche  quinze  jours  après  qu'elle  fut  accouchée,  puisqu'il 
n'y  pcn!a  jamais  :  Que  le  mcpris  qu'il  huioit  d'elle ,  ce  font  les 
mots  de  cette  Femme  impencule,  le  porta  à  faire  baptifer  Ton 
enfant  •fans  cérémonie,  puis  que  ce  fut  rindilpolicion  ioudaine 
de  l'enfant  qui  en  fut  la  caule. 

Qu'elle  ne  dife  point ,  que  ma  partie  la  fit  deshabiller  le  foir 
ic.  la  chaira  ainji  de  fa  maifon,  puisqu'elle  f<^aic  le  contraire, 
&  qu'il  luy  commanda  (êulement  de  s'en  aller  chez  ion  père , 
.  comme  j'ay  dit  i  la  Cour.  Qu'elle  ne  parie  point  de  fbn  humi- 
lité,  puis  que  lès  aâioos  la  démentent  >  ny  pareillement  de  les 
(bufïrances,  puis  qu^elles  ont  été  imaginaires,  &  celles  de  ma 
partie  véritables. 

Mais  comside&ez  s'il  vous  plaist.  Messieurs, 
■que  quand  ces  ^ts  qu'elle  allègue  dans  fa  requefte,  Se  qui. 
font  tous  fuppofez ,  ne  le  feroient  pas,  Ils  feroient  trop  foiblcs 
pour  produire  une  feparation  d'habitation  ^  de  biens  ,  puis 
qu'ils  ne  contiennent  rien  d'adultère,  de  violences,  ny  de  pro- 
digalité, qui  en  iont  les  caufes  ordinaires ,  mais  le  terminent  X 
un  fimple  mcpris  :  qu'ainfi  le  Juge  dont  eft  appel  ,  n'a  pas 
du  recevoir  l'uitimce  a  en  informer,  puisque  félon  la  maxime 
du  Droit ,  ilc^  inutile  de  prouver  ce  qui  yn'eme  étant  prouve  cji  inutile,    fn'ftf»  r'ot»"»' 

Vous -voyez  donc.  Messieurs,  que  l'intimée  n'a  pour  n'^rrvcu,!^»?r. 
fiijet  de  fon  procès  que  la  violence  de  fon  humeur:  oue  c'eft  i/,,','*."* 
une  femme  qui  ne  veut  plus  reconnottre  l'autorité  légitime 
de  (on  mary ,  parce  qu'il  s'eft  laile  de  fbuBFrir  celle  qu'elle  avoit  • 
injuftement  ufùrpée,  &  qui  eft  en  colère  de  ce  qu'un  malheu. 
reux  a  dejîlorc  fbn  malheur,  de  ce  qu'un  captif  a  jette  un  (bu- 
pir  de  liberté,  de  ce  qu'un  malade  a  cherché  quelque  foulage- 
ment  à  Ibn  mal. 

Mais  n'est-ce  pas.  Messieurs,  contre  le  pere  de 
rintimcc,que  vôtre  jullice  doit  principalement  ex:rcer  fa  fè- 
vcrité?  Car  ne  d:;voit-i!  pas  lors  que  ma  partie  luv  eut  envoyé 
fa  fille  pour  la  rendre  lage ,  luy  montrer  un  vifage  lèverc,  com- 
'  me  dit  la  parole  fhinrc ,  après  luv  avoir  reprelente  Ion  devoir, 
la  renvoyer  chez  fon  mary  pour  luy  demander  pardon? 


Mnimtmt 


Ne  devoit-il  pas  imiter  en  quelque  forte  laint  Augudin ,  le-   

quel  écrivant  d  une  Dame  appellée  Ecdide,  qui  avoit  ofifenfi  S4hS£<S!S 

Cciij 
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loé  Contre  une  fe^arAtion  d'hatkdtion  &  de  biens,  ' 
ion  mary,  luy  donne  ce  conièil  digne  de  la  fageile  de  ce  grand 
iîîï^Snim^-  homme?  N* irritez^pas  vhtremary  par prefimptùny  &  par  orgueil: 
mMsfouffirex^le  par  charité^  ^ parU  rtfitU  que  vous  Imy  devtt^  Sa^ 
^'vte  ui2tt*  erifie'z^luy  da  larmes,  qui  fnent  comme  le  fang  des  bleffures  de  votre  cœur, 
|uUcKpUuiomn  Nous  voyoïis  daiis  l'Ecnrurc  que  Lt  femme  d'un  Lévite ^  pour 
o'«ndl^inm.  qiicicjuc  diffcrcnd  furvciiu  entre  Ibn  mary  &  elle  ,  le  quitta ,  ^ 
imn^^ultt  s'en  alla  chcz^  fon  perc  ,  qui  dcmeuroit  en  une  autre  ville ,  paff.i  qua- 
^'^MinlfM-  ""^  '^^^^  '^'^'^^  ^*^y'  ^^^^^^  defqueU  fon  mary  l'alla  trouver  ^  voulant 
mûT'âtMBvH  fi  '^'^^^      t  l' adoucir     la  ramener.  Et  elle  Payant  rece». 

ryHf.«oieiifnm!!-  dviUmeiH  le fit  tmer  dam  U  ttuafin  de  fon  pere ,  qm  etntrihut  dtf 
aMtefe[^râu'  t»»t  fon  pmtwir  à  etttÊ  rtetneUiétion  par  U  joye  avtc  Uqath  iH 
Z^  J'^n  feeeutfon  genJn  .ei^parUs  canjfis  ft^U  hfif- 
in  jimum  p»n«  Comment  donc  ma  partie  pouvoît-il  aeir  plus  fàgement  & 
•..(ic<  tocr,  e,us .  plus  avantageulement  pour  laiemme,  que  de  luy  ordonner  d  aU 
ortit  Uctu(  8c  Ain-  1er  pa(Ièr  quelques  jours  dans  la  maifbn  de  fon  pere ,  qui  eft 
^ nTm! 'iî-ïr;.  logé  dans  la  même  ville,  puis  qu'elle  y  devoir  aller  d'elle  mô. 
»•*•»•  me,  ainfi  que  cette  femme  de  l'Ecriture  pour  le  rendre  arbitre 

Eàcontciuin.rre.  &  entremetteur  d'une 'promcc  6c  parhiitc  rcconciliation  entre 
[SaS*-^-"^'''**  fon  mary  &:  elle  >  N'avoit-il  pas  fujct  d'e(j>crer  ,  comme  laine 
JJJjJjl^ji'j';  Ambroife  dit  de  ce  Lévite  ,  que  U  fage  confed  du  pere  anioiliroit 
tA.t.t*f.t,7.     la  dureté  du  cour  de  fa  fille  ? 

buffoS^B^enim     £t  quc  dcvoic  faire  le  pere ,  finon  imiter  cet  IfraClite  ,  qai 
^SS!Sr^t.ia  éUU  am  devant  de  fon  gendre ^  comme  dit  le  même  iàint  ^  qui  ie 
^^l,^'^  recontUia  avec  fa  fille   qui  Us  retint  treis  jem  dam  fa  mai  fin,  afin 
ri^iuctnipaM.  Jig  If  g  fenveyerplùs  ytak  ^  plm  eentens  tnn  de  t antre  ,  ^  ceiehn 
cofnme  de  nouueUes  nopces  entreuxf 
11  devoitfe  rendre  juge  équitable  du  di£ferend  de  deux  pér. 
•  (bnnes  fi  proches ,  &  qui  n'en  faifoient  plus  qu'une }  &  em- 
ployer fcs  civilitez  envers  ma  partie ,     fon  autorité,  fes  rai- 
îbns,&:  fes  prières  envers  tous  les  deux,  pour  remettre  les  cho- 
ses dans  l'ordre  j  2c  les  coeurs  dans  l'union,  &  faire  rentrer  l'a- 
mour &  le  calme,  c'ellà  dire,  Dieu  même  dans  leur  mariage. 

Mais  luy,  Messieurs,  au  lieu  de  reprendre  fa  fille  de  les 
fautes  &  de  fès  excès  infupporcables ,  il  les  a  diifi  muiez  &  ex- 
ciifêz.  Au  lieu  de  la  porter  à  la  repentance,  il  Ta  renduë  plus 
audacieuiê.  Au  lieu  de  reconcilier  les  efpnts ,  illes  a  aigris  plus 

3u*ils  n'étoient ,  &  a  voulu  même  ièparer  les  corps.  Au  lieit 
'éteindre  ce  petit  feu  avec  les  larmes  de  l'intimée,  il  a  jetté 
de  l'huile  dedans.  Il  a  excité  un  embrasement  gênerai  $  6c  en- 
fin,  M  JBSsi  EUH  s,  au  lieu  d'être  médiateur  d'une  douce  paix, 
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il  a  mis  en  la  main  de  ùl  fille  le  flambeau  de  cette  guerre. 

Atttorifêicz-Toos ,  Messieuhs,  iês  violences  par  vôtre  ' 
juftîcei  Le  déchargerez.yous  des  dommages  &interef1:s,  que 
ma  partie  a  tant  fiijet  de  prétendre  contre-luy  ?  La  qualité  de 
beau-pere  le  délivrera-t-eile  de  la  peine  qu'il  a  fi  juftement 
mericce ,  &  celle  de  gendre  obligera-t-elle  ma  partie  à  toutes 
fbrres  de  foufFrances  &  de  vexations  imaginables  ?  N'cft-il  pas 
plus  jiifle,  que  la  confideracion  de  l'alliance,  qui  a  rendu  la 
Faute  de  ce  beau^pere  plus  grande,  la  falTe  plûcoil  punir  d'a- 
vantage ,  que  non  pas  qu'elle  luy  procure  l'impunité  ?  Faut-il 
que  fa  mollefle  envers  la  rtlle  couvre  Ces  violences  envers  ma 
partie  &  qu'une  faute  en  excufê  une  autre  î 

Fant-il  que  Gu  des  faits  calomnieux ,  cxpolèz  dans  une  re- 
quelle,  mais  qui  même  étant  prouvez  ne  liiffiroient  pas  pour 
établir  une  ièparation  d'habitation  &  de  biens ,  il  ait  traité 
rappellanc  comme  il  eût  pu  faire  le  plus  grand  de  Ces  ennemis) 
qu'il  ait  déchiré  fa  réputation  )  qu'il  luy  ait  Iionteufèment 
arraché  fonbien,  &  qu'en  même  temps  cettefèmme  ait  triom- 
phé de  ion  mary  :  qu'elle  ait  traite  comme  un  valet  celuy  que 
l'Ecriture  fàinte&  les  loix  appellent  fon  maître  &  fon  feigneur, 
&  que  luy,  Messieurs,  ne  puilTe  trouver  dans  la  juftice  la 
/atisfaclion  qu'il  en  doit  attendre  après  une  pourliiitc  fi  injulle  ? 

Ne  le  renvoyez  pas  feulement  abfous  ,  ayant  été  accufc 
avec  tant  de  calomnie.  Qu'il  n'ait  pas  fujec  de  dire  comme  cet 
ancien  Romain  dans  une  excellente  déclamation  :  Homo  gra-  ^mu.dtii.i 
vtjjimam  injuriam  p^tjfus ,  a^Umc  tMUmn  abfolutm  fum,  Vaneez 
une  innocence  fi  claire,  êc  des  injures  fi  (ènfibles  j  &  corner, 
yezjuy  s'il  vous  plaît,  avec  autant  d'honneur,  les  droits  de 
fon  mariage,  comme  on  les  luy  veut  ravir  avec  oppreffioa^ 
ignominie. 

• 

LaCoor  parfôn  Arieftduia  de  Décembre  iSjij' 
condamna  £i  femme  à  retourner  avec  Injf.  . 
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Pour  M'  A.  Foucjucc  Curé  de  Noilre-Dame  de  Scnlis> 
intimé. 

£ontre  le  Chapitre  de  l'E-^^fc  Cathédrale  de  la  même  v' 
a^^eliant^ 


ESSIEURS, 


Il  est  diificii.e  de  jucER  cnr  ccrtc  cau/e ,  fllcsap. 
pellans  ont  plus  d'ambirion ,  ou  plus  d'avance.  Car  d'une  part 
ils  veulent  perfuader  qu'ils  (ont  Curez  primitifs,  fans  qu'ils» 
ayent  aucun  titre ,  &  s'élever  au  deilùs  de  ma  partie^  en  ne  lu 
laiÏÏànt  que  la  qualité  de  Vicaire  perpétuel.  Et  d'autre  part  i 
veulent  luy  arracher  les.  of&andes  que  fa  Majefté  Iny  a  " 
donner,  &  qui  confîftant  en  une  fbmme  fi  petite,  fbnt  pai.^ 
tre  d'autant  plus  grande  la  paffibn  qui  les  anime  en  ce  qui  ^ 


garde  leur  intereft. 

Qnant  à  ma  partie ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s   il  {èroit  digne  de  bl 

s'il  ne  fc  dcfjndoit  avec  autant  de  courage,  que  les  appell3|l| 
rarraquent  avec  injufticc  :  s'il  blelîbit  par  fa  lacliete  l'cmp.' 
nence  ^  les  privilc<;cs  delà  Hiérarchie  F.ccleliaftique  :  s'il  ne 
maincenoit  fli  qualité  de  Cure  avec  les  n^êmes  avantages  que 
fes  predeceflcurs  l'ont  pvjHcdee  :  s'il  ne  rAchoit  de  co'nferver 
la  libéralité  que  le  Roy  luy  a  faite  par  une  coutume  inviola- 
ble, &  ne  dcfcndoit  le  jugement  de  fa  Majefté,  donc  elle 
accompagnée.  Car  deu^t  ou  trois  Chanoines  ayant  deman 
cette  oârande  aux  Aumôniers,  &  ma  partie  s'y  étant  op 
le  Roy  en  fut  avercy ,  <yii  ordonna  (|u^elle  fût  donnée  au 
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pour  lequel  je  parle  j  ce  que  les  Aamoiiicr.s  cxcciiccrcnr ,  2c  lU 
là  luy  porccrcnr  jufqu'cn  ibn  logis. 

De  Ibrcc  que  la  luy  vouloir  ôcer  aujourd'huy,  c'eft  vouloir 
ôccr  au  Roy  la  liberté  qu'il  a  eue  de  la  luy  donner.  Ce  quin'clt 
pas  moins  injufte  qu'infoienc.  Cary  a-C-il  rien  de  plus  libre  que 
la  liberalicc?  Ec  fi  les  particuliers  /ont  fouvcrains  en  ce  point, 
les  louvcrain^  ne  le  font-ils  pas  ?  Rendra-t-on  les  Rois  efclavcs 
en  une  rencontre,  où  les  clclavcs  mcme  font  libres?  Les  appel- 
lans  relieront -ils  les  volonccz  de  leur  Prince  ?  Fr  ccrce  nuin 
royale  qui  agit  avec  tant  de  puilfance  où  il  luy  plaie ,  ne  pour- 
ra-C-clIe  répandre  l'es  grâces  où  elle  defire? 

Ne  font-lis  pas  bien  téméraires .  de  7nhrifer  ainCi  le  luzcment  de  Qj'ciiT.ij«M.nuid 
fa  Majelh!  N'clt-cc  pas  luy,  comme  dit  la  loy,  qu\  e;/  le  lez/JU-  di  miieditc»  v.i 
tettr  de  [on  Etat  ^  l interprète  de  fei  loix  ^  encore  pluj  de  fa  bien-  îla'diô'^uniTdùi^ 
juits  i  Mais  j'el'perc  vous  faire  voir ,  M  e  s  s  i  E  u  a  s,  que  l'oracle  fl^â^fcm^JT' 
de  fa  Majefié  n'a  été  que  celuy  de  la  jultice.  ^'  ^'''* 

Les  ori-RANDts  q^i  e  le  Roy  donne  au  Curé  dans 
la  Paroille  duquel  il  couche,  viennent  en  partie  du  refpccl:  que  iJîOti  c>:itc'.i:i.a 
nos  Rois  ont  toujours  porte  à  la  Hiérarchie  de  i'Eglifb.  Toute  ûo'aS' 
lapuillance  de  leur  fccptrc,      tout  l'éclat  de  leur  Couronne  '^^rLy%'^Iu'm 
ne  leur  ôte  point  cette  humilité  vraiment  royale  6c  tres-chrê- 
tienne,  par  laquelle  ils  s'abaiilènr  volontairement,  non  feule-  c,m»,n, 
ment  devant  les  fuccclîeurs  de  iàint  Pierre,  &  des  Apôtres j  piim  ipfi  Priocipcj 
mais  aulfi  devant  les  fucccllêurs  des  Di/èiples,  qui  font  les  en-  «^-tf/",'*© 
fans  de  ces  Pères  ^  de  ces  Pnnces  établis  fur  toute  lu  terre ^  de  ces  l*tjiu'' ^' • 
Rois  dont  parle  David;  qui  offrent  à  Dieu  le  facrtfice  non  fan-  pjaim.ij. 
qiant  é'  vivifiant:  qui  font  les  omgts  &  les  Prophètes  du  Sei- 
gneur :  qui  font  les  Anges  du  Dieu^dcs  armées  :  qui  ont  la  pa- 
role de  reconcilation  dans  leurs  bouches  :  qui  ont  les  clefs  du 
Ciel  en  leurs  mains  :  qui  ouvrent  ce  ferment  ce  tlirône  de  la 
Majefté  infinie. 

Nos  Rois  révèrent  les  Evoques  comme  les  premiers  mini-  r-t.  c»r»i,  c*ui 
ftres  de  TEglife  univerfelle,  ainfi  que  leurs  predeceffeurs  £c  les 
Conciles  les  appellent ,  ^  les  Curez  comme  les  minillres  infe-  ^''.'l.,^'^'^'''"^'- 
rieurs  d-*s  Eglifes  particulières,  6c  dont  la  mi/fion  efl:  toute  di-  /H'i^'-  drt.  «,.«1 
vine  auffi  -  bien  que  celle  des  Evèques,  fuivant  la  doctrine  du  cJ^iiLKfud  's  ' 
Concile  de  Neocefarée^  la  milîîon  des  7;.  Difciples,  aufquels 
ils  ont  fuccedé,  ayant  ctc  prononcée  de  la  même  bouche  ado- 
rable du  1  berateur  du  monde,  qui  prononça  celle  des  Apôtres. 
Car  la  moilTon  étant  grande,  6c  le  nombre  des  ouvriers  tres^  Hur.ir.^^^M^r. 

Dd 
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fil!,  j.  f.r,f,     pccir,  li  hic  ncccl]airc  île  l'au^^mcnrcr, 
i'-iiy.'iw  j-/...^.  l-i  part  lie*»  Ibins ,  cjitoy  que  non  paj»;i  la  picn 

Les  Curez  ont  la  conduite  du  peuple  de  i-'icu 
les  r.vcqucs  i  mais  fous  les  Evcques.  lis  font  en 
Mierome,  ce  que  Moïfe  hiiloit  avec  lev-z.Ji 
II-»  exercent  cet  art  des  arts,  comme  S.  Gregon^ 
des  ames  ;  cette  charge  que  S.  Bernard  dit  erre  i 
Auiies  même.  Ils  font  les  maîtres  de  l.i  Icicncc  d 
uferdes  termes  de  Salomon.  Ils  lont  les  El 
Chan(»t  d'ilracl  j  6c  pour  dire  tout  en  un  mo. 
conds  Palbeurs  de  l'Hsrlife  Catholique. 

ï.z  comme  la  communauté  des  femmes  cil 
ioy  mcmc  de  la  Nature,  parce  que  rendant 
tains,  oc  ruinant  par  ce  moyen  l'aHeclion 
fource,  elle  les  priveroic  de  l'alTillancc  qu 
perer  j   '  ^  '  l!u  aulli  que  chaque  Ei^ha*  eu 
les  Chrcuii .  qui  feroicnt  dans  Ton  er>--ninu- 
comme  les  verirables  enf'ans  ne?  de  cj  mai 
appelle  par  (aint  Hierome. 

C'elt  ce  qui  ol^lij^e  IjsPaiteurs  de  d^^'n-icr  1 
troupeau,  fuivant  le  précepte  de  TEv, 
leur  dignirc  par  deirLis  couc^ 
plilîcnt  le  plus  parfaitement  cette  hau; 
Jacques  appelle  roj'.//^,  de  donner  la  vie  poui 
amnr-i    CViIt  cc  qui  a  fait  dire  à  S.  Ambroife,  que  les 
«j.  M  ïm't.'i^'  iicjues  io'AZ  les  yudïrcs  de  l'ylmuur  </rJtsus-CHR 
Car  i]  n  pas  con(iderei-  '      '  ' 

uneinventuu:  iiumaine,un  miniltcic  ^ 
reux,  qui  obli'j;^*  un  homrffe  à  quv  ' 
voir.  Les  ohlii^atiojv       la  Ioy  de  ^  -^^  ■  '.^ 

qu'elle;  vk:  elle  ell  l,.  nre  de  la  lov  de  hUu  . 

elt  toute  de  charité,  toute  d'amour ,  iic  toute  rciv 
divin ,  que  Dieu  Ht  tomSer  du  Ciel  pour  ei 
Tes  Apôtres  &  de  Ces  Dilctplev. 

Leur  char-Tc  n'efl  diui*.  ^ulem^nr 
flice,  mais  d'amour  6c  dj  chanta        'j  la  p 
Car  jes  aurres  nj  lue  Uieu , 

la  mijefié  du  ■  ,  ^ 

'  'ne  <li 

v^iiiiiuaiuimc  .  mais  lw,>  iMiLsJurs  en  u. 
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lue.  C'cltà  eux  à  oui  leSciuincur  a  donne  la  charité  d'cchu- 
i  vi  le  monde.  Ce  font  les  pilocLVs  qu'il  a  crablii;  à  la  conduite  cunr.i.  SAz,rj!. 
de  ce  grand  vailleau.  Les  autres  rcllemblent  aux  paffagers ,  tjui  *• 
peuvent  donner  de  bonsavi^:  mais  ceux-cy  font  obligez  d'avoir 
toujours  les  yeux  au  Ciel,  î.^  la  main  au  gouvernail.  Les  autres 
pjuvcnr  tenir  en  main,  comme  les  An\;es  dans  F.zechiel,  les  £^^.^.40.,. 
mih-umcns  de  Gjomctne  6c  d'Architecture  :  mais  il  n'y  a  que  les 
Palteurs  qui  tiennent  la  verge  de  la  puilîance,  comme  l'expli- 
quent les  Pères  Grecs. 

La  chalVeté  des  autres  cil  admirable:  mais  elle  c[\  flerile.  vjr?ci^"r«ï''' 
Celle  des  Palpeurs  cil  une  chaltetc  Icconde ,  qui  produit  des  ^."t;/ 
challes  Cfc  des  vie:        '  t  comme  entre  toutes  les  fcmm;:s  il  n'y    m  tpiropo  n 
en  eut  jamais  qu'une ,  qui  ait  été  Vierge  &  mère  tout  cnfembiei  S^cllï"*,' 
ain 11  entre  tou       '  ommes  il  n'v  a  que  I     "   leurs  Evan^eli-  ^««'"•'"'.i'*'.'''' 
q.ies  nui  loienr  en  mi.  r*- 

Apres  cei.T  r  rciiacnc  une  rc-  -bAmu 

verencc  paru^  .mr..  .i'.  'les  pères  (ie;  amcs  ^ 

l^^'lon  faint  Hietu.  '  n  peuv.  ..  .....  .1  1  imitation  de  Dieu 

dans  M.dachie  :  6  ,  cre  ^  où  ejl  honneur  cjn  on  me  rend ^ 

N*ell-ce  pas  avec  i..  nue  S.  Chryloltomc  écrit:  Que  fi  l'on 
comp.irc  les  Pttjteun  avec  .     ,  ^  on  trouvent  quil  y  a  autaiit 

de  (lijfcrcnce  entreux  ^  qn  entre  un  Prince  {S^  un  particulier',      que  fi  (li"i/i/'<o*.«r.<! 
on  luy  donnoit  le  choix ,  d^ih  .         ent  fllitaire ,  ou  d'être  excellent  '  liti.  x%. 
PjlhnY^  .  te  dernier  ,  comme  beaucoup  pins  cnù'  j/*|;J''J.!"i''*!' '^"^ 

vmic  ;]uc  i'ttune  :  mais  il  ajoute  par  une  modelHe  digne  du  plus  ^ 
i  des  Pères  Grecs,  q:  lurcl n'e/l pa< 

laquelle  S.  Auguii:iii  1 
ciiC ,  qu  -'i  n  y  u  run     //<:.'. j  iuL'jy.t.:i  v,     a,  l'.ui  pcnllcux  ,  ny  rien  au'/, 
de  plui  excellent  dev^tnt  Tiien  ^  fi  la  Evèj:.':>  {j>  les  Prêtres  coriiùat^ 
rut  comme  leur  chef  leur  commav.Jc.  i 


\  i  ■  [  - 
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Ils  ont  la  garde  de  ces  divin;.'s  l'ources,  dont  ils  font  couler  les 
nullaux  llir  les  Chrétiens  qui  leur  l'ont  commis.  Il  finit  qu'ils 
donnent  des  prelérvatiFs  à  lalanté  ,  des  remèdes  aux  maladies, 

-nlblations  aux  douleu' s  II  f  uir  qu'ils  fèmcnt  fur  toutes  f/«.  « 
ax,lelon  laparolcd'l  ;.ilicatii»n  dj  S.  Grégoire.  ^ 

Les  autres  Ecclefiaftiques  font  fembiables  «i  <rt'«v  ^ya;  ^.irdoien: 
Kiiri  r  ,  dtuit  le  Prophète  dit,  qui  s  rclftmolo'.cnt  aux  f.iulerelles . 
.'ju:  fe  tiennent  dans  Irs  buiffonf  au  jcur  du  fi         ■y*  s'envoleni 
fj::e  le  foleil  fe  levé.  Mais  les  Curez  font  atc.icnez  à  leurs  pai 
ies,  comme  les  intelliu;ences  aux  cicux,  donc  elles  r.'?;!ent:  le 
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ZTt  Pour  ï Offrande  du  Roy  aux  £urc7 

'  Non  «iLMinii.bii  niouvffmcnt,  II  fauc  qu'ils  porrcnc  le  poids  du  jour  . 
rijivkJi;  kmci.     Icur,  pour  u/cr  des  termes  de  l'EvangiL*.  Il  faut  q- 
nW  r/na"i, ni«!;i<  Ics  allurent  le  repos  de  leur  rroupeau.  Il  faut  ç\ 
IlmviJ,'î'prrlim    djRS  Icurs  clurgcs ,  en  fouffranc  avec  patience  k 
|;';r;;;^t^i,J;^  ditczdes  faifom,  la  dilhince  des  lieux,  les  concrau. 
•i  cuic  m.  i<Fr.ù«  perlbnnes. 

{'         l  'ji'-      y/        ^«  //y  [oient  parmy  les  muludes  pour  lesytcrir.  . . 
m>fj,.  tJ.-f.      s'enç^i^ent  dans  un  air  corrompu^  pour  le  pouvoir  purifier  ^  d;  : 
t''*.*'*'     .  ment  S.  Auiiuftin.  Ils  ont  bel'oin  comme  EzeciiicL  a 
filicfm dfaijji.eni  dc  dutmunt ^  pour  relilter  i  la  dureté  du  cccur  de  la  m. 

"  '*  racl.  Ils  reircmblent  à  la  Fontaine  ^  dont  parle  IcProp 
ut\.  i.ts.         ^ui  fort  de  la  maifon  du  Seigneur,  (jj*  arrofe  un  torrent  d' 
c\,r.rn  ,um.x,.  félon  faint  Chrylbltomc,  un  feul  bon  Palleurefi  c 

jieuri  Martyrs  :  parce  que  ccux-cy  ne  fouirent  eju  une  Jod 
trcy  au  heu  cfue  celuy-lù  fouffre  mille  fois  pour  [un  tr 
Apres  cela ,  leur  doit-on  envier  les  offrandes  • 
tant  du  Rov  que  de  Tes  liijets,  pour  rcconnoillân 
vaux»  N'efi-il  pasjulte  quefcrvant  à  l'Autel  ils  . 
tel,  à  l'exemple  des  Aputres  &  des  Prêtres  de  l'v 
qui  mangeoient  les  viclimes  offertes  à  la  m.ijclK 
ils  étoient  Tacrificateurs  ? 
:i.        N'eil-il  pas  ju(l:e,  comme  dit  S.  Paul ,  que  lei 
rpirituclles  ils  recueillent  les  temporelles  ?  Et  le 
reFuier  fans  une  injulb'ce  figinalée  ?  Car  encore  qi 
dent  pas  l'Evangile  pour  de  l'argent:  qu'ils  iV 
fiprophane  dans  la  dil'penlation  des  mylteres  u  i 
râbles  i  &  qu'ils  ne  le  foient  pas  circoncis  pour  .1 
G/»//.  14. 1,.     mortelle,  comme  lit  Sichem  dans  laGcnele,  on  c 
moins  de  rccoinpcnfer  leurs  peines^Sc  ce  n'ell:  p  ' 
d'avarice  qu'ils  recherchent  ces  recompenli. 
mes  ;  mais  c'ed  un  Fruit  de  charité  qu'ils  deùre: 
ph.ii^f.A-  1-     Fpintucl  des  fidèles.  Ils  peuvent  leur  dire  comn 

quia  ifua^ro  datum^  fcd  requ:ro  fruHum  abundantem  >,. 
£»:À.  I*.  Ce  (ont  de  doux  Parfums  à  tézard  de  Dieu  :  ce  luv  ' 

agréables.    Elles  celient  d'ctre  temporelles  lor- 
rcccuc>  par  les  Pafteurs.    Elles  deviennent  Tain 
comme  dit  l'Ecriture.  C'eftune  debte  dont  l.i 
me  les  rend  créanciers.  Car  qui  font  les  folduts ,  du 
.  .     ,     f  rc ,  qui  combattent  i  leurs  dépens  ?  Qui  font  les 
.  mc.i>.um  Ev».i-  tcnt  Ui  viyie  c?»  ne  mangent  point  de  [un  [rmt^.  ^on. 
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(jui pitiffent  les  troupeaux,      ne  fe  nourri ffent  point  de  leur  lait\  Et         «t^ intr!ii 
qui  font  ceux  qui  Lib  eurent ,  qui  doivent  Ubourerfans  e/per/tnce!  C'ed  t'  "" 
pourquoy  /clon  S.  Auguftin ,  ce  quon  donne  dux  minières  de  l'IIvan-  l 
^tle ,  ne//  par  une  aumbne  que  C  on  fait  à.  leur  pauvreté  >  mits  un  tn 
but  que  l'on  rend  a  leur  puiffince.  ^  -  . 

S'il  arrive  que  les  Officiers  2c  les  Gardes  de  fi  Majcfbc  aycnt  r 
beroin  d'aflî fiance  (pintucllc,  où  va-c-011  qii  a  Ja  Paroilfj  cians  î  !     1  .  rm!'"' 
laquelle  fe  trouve  le  I^oy  ?  Ne  va-r-on  pas  mo7iter  auïïi  -  toiï  a    '/i. î!',,?''' 
cette  monta'^ne  du  Sei'încur  y  é"  ^  cette  matfon  du  Dieu  de  lacob  i  à  ce 
j.trdm  plein  de  fources ,  a  cette  fontaine  dont  les  eaux  ne  tariffcnt  point?    c^nt,  a. 
N'cll-ce  pas  au  Curé  qu'on  a  recours,  comme  à  un  autre  Job,       4  4 
qui  fortifie  les  tnains  Lt{fcs  ^  Raffermit  les  genoux  tremblansl  comme 
à  celuy  qui  efl  toujours  prclk  d'édifier  les  folituies  du  fie  de  ^  de  re-    /*.  ?» 
lever  les  anciennes  ruines ,  de  rétablir  les  villes  déferles      didipécs  ? 
N'cit  -  ce  pas  le  Pallcur  qu'on  avertie ,  lors  que  fa  brebis  elt  en    "i  i.. 
hazard  de  le  perdre  ?  N'eft-ce  pas  luy  qui  y  court,  parce  qu'il  doit 
repondre  de  fan  fing  devant  le  Prince  des  Palpeurs  ?  ■'• 

Mais  ne  (bnt.ce  pas  encore  les  Curez,  qui  à  l'exemple  de  ce  > 
grand  Patriarche  Job,  offrent  tous  les  jours  à  Dieu  des  facrifices  pour 
Leurs  cnfans ,  ^  pour  le  pcre  de  la  patrie  ?  Ne  font  -  ce  pas  eux  qui 
prêchent  aux  peuples  la  fidélité  qu'ils  doivent  à  leur  Prince  legi- 
mCj  qui  ont  un  foin  particulier  de  faire  des  prières  publiques 
pour  la  confervation  de  la  per/bnnc  facrce  de  l'oingt  du  Seign.urj 
qui  font  monter  leurs  vœux  au  Ciel ,  afin  qu'il  verfe  fes  grâces 

fès  bénédictions  fur  leur  Prince  ?  Ell-cc  donc  à  tort  que  le  Roy  'i- 
leur  donne  des  offrandes  tous  les  jours?  A  ceux  qui  font  les  Pa- 
Ifceurs  de  cette  Eglife,  dont  Dieu  dit  dans  Ifaïe  ,  que  les  Rois  fe-  if*-*^  i- 
ront  les  nourriciers  y  ^  les  Reines  les  nourrices? 

Saiil  s'en  allant  vers  Samuel  pour  le  confulrcr,  s'enquic  auffi-  ii'^  9  'i. 
de  celuy  qui  le  luivoit,  siL  avoit  de  L argent  qu  il  put  donner      nuRi»  ifti. 
à  l'homme  de  Dieu.  Ce  qui  n'ctoit  pas,  dit  S.  Jérôme,  le  prix  de 
U  prophétie  y  7n.t:s  une  offrande  au  Tabernacle.  Ainli  la  femme  de 
Jéroboam  Rov  d'ifraël  allant  vers  le  Prophète  Ahias ,  fur  le  fu- 
jet  de  la  maladie  de  Ibn  fils ,  prit  dix  pains  ,  des  gkteaux^      un  \  ^^i- 
vafe  plein  de  miel  pour  les  luy  donner.  Ainfi  le  Roy  Balthafarfit 
prefent  à  Daniel  delà  robbe  de  pourpre  ,  du  carquan  d'or  ^  ^  de  la  r>*n.^ 
puiffince  que  pouvait  avoir  la  troifiéme  perfnne  de  fon  royaume^  pour 
re'compcnfc  de  l'explication  de  fon  fonge.  A  combien  plus  forte 
raifon  le  Roy  donne-t-il  des  offrandes  aux  Curez,  à  ces  Da- 
niels qui  expliquent  à  luy  6c  aux  peuples ,  non  des  fonges  pro- 

Ddiij 


i 


lî^  Pour  l  Offrande  du  IR^oy  aux  C 

plicriques,  ni.iis  Jcs  mylti.'rt:s  fi  laines  »5c  li  ' 
Rclifrion  ? 

Et   NEANMOINS    l.  T.  S    APPELLAN^  i  on  L  , 

pour  prétendre  que  ces  ofFrandc's  leur  appartiennent, 
mes  (  Jifent-ils)  Curez  primitifs,  c'clt  une  cminente  • 
nous  relevé  beaucoup  au  dcffus  du  Curé  de  Nor'  L>J 
nVlt  que  Vicaire  peipecucl. 

A  cela,  M  ES  s  I  LU  R  s,  je  reponds  premierci 
pclians  ne  font  pomt  Curez  primicih. 

Secondement  je  Ibiiricns  que  quand  ils  feroient  Ci 
tifs ,  les  oiTrandes  de  la  Maj^ftc  appartiennent  à  ma 
ont  prétendu  que  cette  qualité  cl\  tres-favorn! 
tam  qu'elle  cfl  excicmemenr  odieud*. 

Car  le  nom  de  Cure  primitif  a  été  inconnu  ar 
il  ne  il:  trouve  point  dans  le  Droit  canonio 
traire  f<njvent  de  l'union  des  Egliles  parocli 
tution  de^  Vicaires  perpétuels, 

Tt  pour  palier  du  nom  à  lachofe,  le  Curé  p; 
cltceluv  qui  a  droit  de  joiiir  des  fruits  d'un  h.n 
avoir  ciiar^îe  d'ames  félon  f.i  première  cS:  nnm 
mais  qui  depuis  a  été  converti  en  benc 
ames  ayant  été  transféré  A  un  Vicaire  pcr|t 
d'une  partie  des  fruits  pour  Ton  entretenen 

je  l'tjay  que  quelques-uns  ont  ci  ii,  que  les  ( 
ceux  q'.u  avoient  anciennement  ' 
crovenr  qu'ils  fe  font  trompe/  , 
été  appeliez  de  ce  nom  ,  parcL 
i^ucd  primitus  (UT^iiium  cr.it  j  puis  qu  . 
lemenr  des  Chapitres,  mais  eneo!\  ...  v 
munautcz  feculieres,  des Monalleres  d'ii'v 
niC-ine  des  Chevaliers,  comme  ceux  d^ 
ont  droit  de  joiiir  des  fruits  de  diverfesCurc 
primitifs. 

Hc  pour  montrer  combien  cette  q-iahrc 
ne  Iifons-nous  pas  que  ie  Concile  de  Larran  ; 
vAi  la  defolation  des  Paroiflesde  fon  temps 
avoit  faites,  iîc  à  l'avarice  des  Curez  pnmitih 
ment  I  V.  fliir  la  même  plainte. 

''"  e  fur  alors  qu*on  fepara  lebenLîice  ti'a\ 
efpece  de  meurtre  on  divifa  cette  ame  a  . 
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qirrtfi  rompit  la  chaîne  ruirurcllc  ,  qui  joint  enlcmblc  le  travail  i  x  utontïTqVa-- 
Cs:  la  rcconipcnfc.  Les  Chapitres,  les  Monaflercs,  ôc  les  autres 
Communautez  s'enrichirent  des  dépouilles  des  Curez ,  aulijueK 
on  ne  lailla  que  la  voix  pour  déplorer  la  dilîîpation  du  bien  des 
F«];Iires.  L'heritai^e  des  Palteurs  a  palfe  aux  étrangers.  Les  P.i- 
roilll-s  qui  font  les  niaitrclles  des  peuples ,  font  devenues  veu- 
ves. Les  PrincelFes  des  Provinces  ont  ctii  inifes  fous  le  tribut. 
L'avaricc  des  Curez  primitifs  a  defi'j;iué  cette  notable  partie 
de  la  Hiérarchie  de  l'E^life. 

C'ell  pourquoy  le  Concile  de  Trente  ordonne  :  Qjte  les  bcnc-  '^"^•'r»- 
ficcs  Cura  ne  pourroicnt  être  convertis  en  hcneficcs  Jimples  :  quelque  u 
portion  con'it  ui'  quon  voulut  a(Jipicr  a  un  f^ic.ure  peri>ctucL 

Mais  jufques  à  quel  point  i'inrercll:  5c  l'ambition  portent-ils  |i .^pj^,' i  am -!  f . 
les  appellans  ?  Car  il  eib  certain  que  les  Vicaires  perpétuels  ont 
toujours  été  aulîî  abfolus  pour  ce  qui  regarde  le  rpintuel  que  le 
rîMit  les  Curez  en  chef.  Et  mcme  le  Pape  Clément  IIL  les  ap-  - 1 
pelle  Redeurs ,  cV'il:  à  dire  Curez  ,  dans  les  Decretales,  où  des  J  ,'*n- 
Rehgieux  ayant  néglige  de  nommer  un  Vicaire  perpétuel ,  le-  rV,i.y,^;.  .j.îai. 
quel  ds  chargeoient  de  grolTcs  penfionsjl  ordonne  que  s'dsn'en 
prefentent  de  capables  à  l'Evèque,  dans  le  tcinps  porte  par  le 

Concile  de  Latran,  tenu  ibus  Alexandre  UL  il  fera  permis  kl^  Eve-   r  rr,\r.,.^^ 

que^nonobfhvit  appellation  quelconque  ordonner  dam  fa  E^lifes  des  Cu- 
rez^qui  fuient  cap,ihlcsde  les  gouverner  de  les  fervir.  Et  ilslbntcn- 
)re  appeliez  du  même  nom  en  d'autres  endroits  des  Decretales. 
Et  dans  Tulage  de  toute  l'Eglife  approuve  par  tous  les  Evè- 
quesdans  leurs  iVnodes,  ceux  qui  ont  charge  d'amcs  fiMitnom-  tjÏ^',^;..,^/^^' 
mez  Rul  l'on  n'y  en  introduit  aucun  fous  le  nom  de  ^f' 

Vicaire  perpétuel.  Ce  qui  fe  pratique  même  en  Languedoc, où 
*'  V  en  a  un  grand  nombre,  vs:  où  le  nom  de  Redeur  elt  plus  en 
lage  que  celuy  de  Cure. 

Et  il  eft  encore  certain  ,  que  la  portion  congrue  qu'on  donne 
aux  Vicaires  perpétuels  s'allignc  fur  le  revenu  temporel  du  be- 
eiicc ,  comme  fur  les  dixmcs  :  mais  jamais  fur  ce  qu'on  appelle 
,  creux  del'Etrlire,  fur  les  oblations  ^  les  offrandes. 
ReburVe  le  dit  exprenenunt.  Et  la  première  raiTonenefl,  que 
a  portion  doit  être  aiïîgnée  furunechofe  certaine ^co\x\n\ù  le  dit  ie  m.  &  f«(,:r 
uncile  de  Trente  :  or  les  oblations  (ont  cafuellcs  Se  incertaines.  Tt  '- 
La  féconde  raifon  cil,  qu'elles  ne  fe  peuvent  pas  exiger,  parce  Qi.»,i:imuiojin. 
u'elles  dépendent  de  la  dévotion  des  particuliers ,  au  moins 
ant  à  la  quantité,  dit  faint  Thomas. 


SpccuUrotti  cflcci , 
Cin«  fnu:i ,  non 
vilcniC]  Itititc. 
lf*.\6.  10. 

Etre  t%o  fulciubo 
tib:  pilloirm  in 
(erra  ,  oui  dcrcïiAj 
Ton  vtli:*b)t  ,  dif- 
p<t l'uni  non  c^ax- 
let ,  fit  con'fuum 
non  r;injbic ,  Ac  ul 
«juod  (Ur  ntin  cnu* 
uir: ,  8c  wmrni 
inncaiuniccMucJct. 
Z*th*t.  11.  j«. 

Vir^o  Urjel  pro- 
\tCu  cit  in  («frjRl 
fuam  ,  fie  non  ril 
nui  lufciin  cam. 

Tebe  cocum  non 
e;unt  in  vcflinncii- 
tum  ,  opéra  ci>tum 
qujfioi  er.i  ini-ti.i.i. 


Tu  r.-:\ii:.j|  il  St 
ncnmctet .  lu  cil- 
C4l>i(  clivi  Se  non 
unçeri»  cleo. 


iî6  Po«r  lOffiiwncle  du  Roy  aux  Qirey^. 

La  troifiéme,  qu'elles  fe  donnent  en  partie  i  c.iufc 
Aere  tlu  fcrvicc  que  les  Curez  rendent  à  l'autel,  ^'  ' 
leur  troupeau. 

Avec  quelle  couleur  donc  les  appellans  peuvent-ils  pre 
rojBFrande,  que  le  Roy  a  fait  donner  à  ma  partie  ?  Les  apr 
Messieurs,  ces  fcntinelUi  aveugles  >  ces  chiens  murts  qu 
■point:  ces  Palpeurs,  qui  ne  vifitent  ■point  ce  qui  ejï  abandor. 
cherchent  point  ce  qui  ejt  perdu  :  qui  ne  guéri (fent  point  ce  qui  c 
qui  ne  nourr.'ffcnt  point  ce  qui  eft fiuiyO'  q*tt  manient  La  chair  du  n 

Si  la  Vierie  d*Jfra  'él  tombe  à  terre ,  ce  ne  font  pas  euK  qui 
vent.  S'il  Faut  exciter  le  peuple  à  combattre  pour  le  Dieu 
nices,  ce  font  des  trompettes  lourde.  Leurs  toiles  ne 
k  faire  des  habillemem  ^  pour  ulcr  des  termes  de  l'E^. 
onvraç^es  font  des  ouvrables  prefque  mufles. 

Et  cependant  ces  roicaux  du  dcll."rt  veulent  palTÎT 
caufè  pour  les  colomnes  du  Temple.  Ils  ne  veulent 
troupeau,  &  fe  veulent  nourrir  de  lachair,6c  fecouvr 
Ces  mouches  qui  ne  Font  pomt  de  miel,  veulent  mai 
des  abeilles.  Ils  ne  Font  rien,  &  toutefois  ils  veii 
au  dellus  des  plus  nobles  cnFans  de  Ston ,  qui  fuent 
du  Seigneur  j     qui  travadlcnt  fans  ceflè  à  la  confom;; 
Samts. 

C'efl  une  malédiction  dans  l'Ecriture,  de  fcnu; 
cueillir^  de  fouler  les  olives  ô'  de  n'ufcr  point  de  l'hu 
menace  Ifracl  dans  le  Prophète.  Faut-il  que  les 
gent  l'intime  de  cette  maledidion  pour  rccompc. 
dions  qu'il  procure  à  fbn  troupeau  ?  Faut-il  que  le 
fa  pieté  foient  traitez  de  la  même  lorte,  que  Dieu  ti 
déreglemens  ce  les  impietez  des  I/raëlitcs 

S'ils  envient  les  offrandes  qu'il  a  receucs,  qi 
peines  ^  fcs  fueurs,  &  qu'ils  ne  foicnt  pas  fi  inju 
vouloir  pofleder  deux  chofcs  auHi  différentes  que  k 
firdu  repos, les  récompenfcs  du  travail 
mvideant  lalioribus.  Na^  illi  falfi  funt  ^  qui  a  i 
cxpeHant  f  inertie  voluptatem ,     friCmiu  virtut;^. 


La  Cour  par  (on  Arrcft  du  lo.  Fcviici 
fcrva  le  Curé  dans  fon  droit,  &  condamna  ! 
à  l'amende  6c  aux  dépens. 


i 


PLAIDOYE'  X, 

Pottit      A.  Fouquet  Cnré  deNoUre-Dame  de  ScnBs, 

intervenant  en  la  caufe  des  Curez  Ces  Confrères. 

Qomi^k  Chêfkrt  de  tEglife  QathtJrsk  de  U  mime  'vilk, 


ESSItURS,. 

La  Société' Qiu  est  entre  to  us  ces  Curez  ,5»:  qui 
coniîite  à  s'adminiitrer  les  Sacrenoens  les  uns  aux  autres  dans 
leurs  maladies ,  eft  nn  redouUemem  de  la  charité  commune' 

2!ud  doic  ètse  encre  tous  les  Chrétiens ,  dont  ^c  Chry- 
>ftome  écrie  ces  belles  &  cyccdlentes  paroles  :  Cmme  U  feu^  cAtta/.  itm»  ^ 
dit-il ^jOvr  «9  enéraftmttii  de  tont  U  bois  qu'iltnmff  fec,  n*a^  W> 
gitfûiat  fitr  cehiy  qui  efi  humide  :  ^mf  le  fe»  4*  U  ^héiiài  n'mènt- 
fi  peint  ceux  qui  font  froids ,  tels  <|ue  Ibnt.  les  parties  ad /erfes^ 
MMis  ceux  qui  font  chéuuU  ^  fervens^  tels  que  font  tous  le»  Payeurs 
de  cette  Eglife. 

C'ef  de  cette  union  d'un  même  cfjmt ,  continiU:  ce  g^rand  Samc  ^ 
que  miijl  Lt  chaleur  de  la  chanté ,  qui  lie  toutes  les  perfunes  enfemble  : 
qui  les  entretient  dans  une  paix  une  affection  mutuelle  ,  ne  fait 
d*euK  tous  qu  une  feule  ame  Ce  lien  qui  ncas  U7iit^  avec  Dieu  ^  en- 
tre nous,  eft  f  excellent  y  que  les  mains  qui  en  font  liéei  tien  font  que  plus 
libres  plf*^  a^ffantes ,  O'  ré»»  qu'cUes  tiennent  attachex^n'en 
fintque  fins  forts  i  parce  qnils  s'40^ent  tous  :  que  U  vigueur  des  nns 
fiûtimU  ftibleffèdis  antres  y&  qne  ml  étemc  ne  finffre  que  fon  frère 
fiperde  faMideJecours,  Za  force  de  citte  chaine  fiiritneSe  mptmkre 
arrêtée  ny  par  U  dîfiance  des  keax  ^  iy  pan  U  mmrt  même  ,  mais  ijf 
fhsfiartefÊtim, 
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ti8         Pour  une  Confrairie  Je  CivrRÇ. 

Voild,  Messieuhs,  une  idée  générale  de  lâ  fbdetép 

ticuliere  qui  efl  entreces  Curez,  dont  les  effets fbacms-iai 
&  cresmciies,  &  durent  dans  la  vie  &  après  la  mort, 
riifliiianuiaws,     Mais  nous  en  voyons  une  image  dans  un  Concile  de  Fran^ 
tediff^âlla  ce,  qui  cfb  ccliiy  de  Savoniçrcs  prés  de  Toul,  tenu  en  859.  fous 
îîûî^fluxt^;  le  Roy  Charles  le  Chauve:  //  ejikfrefmncr  (dit-il  )  que  c'a  été 
?mn"i^,"uSr!!  P'*^       tnfprution  de  Dieu  que  tous  les  Evéques  qui  fe  font  ttjJcTnbUx^ 
^"uid'^Tf"!' '  ^^^^      Concile  étant  affltqrz^  des  calamitei^fre fentes ,      cherchant  à 
UiioiiisRr.itu  rcf-  refpirer  par  la  grâce  ^  la  faveur  de  quelque  confoLittonfptrttuelîe  ,  ont 
Hj^LTui  ^lô^iv  m-  onfêtiné,  qne  tUurant  leur  vie  ils  difûient  tous  lis  uns  pour  les  attires 
X^^rju^.       pf^'^res  partiadims^  ft^avnt  mu  Meffe  tnUts  ks  ftmaines  , 
hajufu  oa.f:c.,.c  au  après  la  mort  Jtm  éuum  imuc  tous  teux  mM  le  firwwMtlt  dU' 
fi  s-  ,  pcocunâis  rotent  pour  lui  ftpt  Mtue$  &  fept  Offices*  £t  les  jfkkeram  eteient 
m.a.rtciu       prefens  4  Ci  Concile  ayant  demanOe  ietre  admu  dam  cette  mimé 
îilSoft  vS"o.  fiti^t^  y  y  ont  été  receus  à  ces  mêmes  mdiHm. 
ii«nau.en>cuiuni-     Combien  cft-il  louable ,  Messieurs,  de  voir  refleurir  pas* 

bct  eorum  furerili-  i  i  «ni 

letobirà^^uirro  my  ces  Curez  cette  ancienne  charité  de  ces  Evcqucs  de  Fran* 
faXiffptemMi'  ce?  de  voir  des  Evcques  &  des  Prccres  fe  lier  par  une  con» 
S-DonUMpcfioi-  fraternité,  qui  elt  fi  convenable  à  ceux  qui  font  du  même  or-' 
iw«î»AStcj  ^        V*^^^         ^^^^  s'embraflbicnt  l'un  l'autre  dans 

&dr!iwMmîu^  l'Eglilc  prmiitive  lors  qu'ils  ctoient  ordonnez,  comme  noas 
demVccondimne  le  voyons  dans  les  Pères  Grecs  ? 

tSSU^^s^^  Cette  fôcieté  ,M£ssiEuas,eft  une  figure  de  ces  chariots 
f«MrMif.H.    ^  flâme,  dont  parle  un  Prophète,  qui  marquent  la  conumu 

nauté  qui  eft  entre  les  Anges  de  même  ordre  (èlon  ces  Pere% 
Ces  nuit  Pafteurs  &  Curez  (ont  comme  huit  Sources  de  chs. 
««•.7.10.      rite  qui  ont  hit  un  flettve  de  feu^  tel  que  Daniel  le  décrit ,  qui 

atoûjours  confèivé  fon  ardeur  &  fa  pureté  dans,  le  refroidtil 

fèment  des  dehiiers  temps ,     dans  la  corruption  de  nôtre 
spiiiiH(vii«iiiro-  fiecle.  C'a  cté  un  efprit  de  vie  qui  a  rendu  ces  roises  plus  oui' 

^.^^  qu'elles  n'étoicnr. 
rmiiaihuiripin     Cc  n'a  pas  ccc  iculement  un  fil  de  trois  cordons,  que  Salo- 
ÊS^T  4?T»r''  """^^'"^  ^^^^  ^-'"^  difficile  à  rompre  ^  mais  un  nœud  de  huit  chaînes, 

qui  n'ayant  pu  ccrc  délie  par  l'ellorc  de  tant  d'années,  ne  doit 

pas  ccrc  coupé  tout  d'un  coup  par  la  jaloiifie  des  appellans  ;  8c 
QLjïffi  ft^n^vt  je  me  contente  de  leur  dire  avecTaint  Optât  :  QfieBe  eji  cette 

nomveSe  fagcjfe  de  ebereberde  la  wemfeami  dam  le  fein  de  i^anti^ 

i.vtt«mtf.9.  •  Cette  fraternité  anifideue  j  pour  ufer  des  termes  de  la  loy  qui 
frt/i<M,       appelle  ainilla  fodenE ,  embrafè  d'une  (ainte  ardeur  ces  Imie 
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P  L  A  I  D  O  Y  e'  X. 
Médecin»  des  ames  à  fe  rendre  les  affiftances  ^irituelles  dans 
leurs  maladies.  Elle  mec  des  ailes  aux  pieds  de  ces  Anges,  com. 
me  Ezechiel  die  en  avoir  veu  à  ceux  des  £(phts  Angéliques 
dans  fcs  vifîons. 

On  f(t  joint  &n  confpire  en  une  même  charité  y  dit  (imz  Aiin^i- 
liin  y  on  croit  qu  U  n  ejt  non  plus  permis  de  la  violer  que  a  ofjeifcr  fitïtOT:iunev«d«. 
J)ieu.  C'eft  comme  le  chant  des  Nautonnicrs  t]ui  les  excite  au  "tfas*'^!!^ 
travail  de  la  navigation  ^  <juç  les  Grecs  appelienc  xtAwft*,  ità^/^'  cLtt.' 
ajoute  ce  grand  Àutcur.  '-^di.i,^ 

Ces  huit  Curez  rclïemblentà  cette  troupe  facrce  de  The-  **«ï*.f.i7. 
bains  ^  qui  ne  fe  rendoient  pas  ieulement  cous  les  devoirs  de 
ramicié,  mais  fâifbieoc  encoce  un  ycea  oiarcicttUer  de  prodi^ 
guer  eniemble  leur  /àng  pour  la  dé£èa&  Jk  leur  patrie.  Ils  joi^ 
gnenc  leurs  forces  &  leur  courage  pour  vaincre  les  ennemis  in-  covmu^  d  vrm, 
▼ifibles  de  leur  &Iuc  ^  pour  couronner  la  purecé  de  leur 
d'une  mort  toute  chrétienne  $  pour  procurer  l'entrée  dans  le  ^^^.^^'^rZ 
Ciel  d  celuy  d'éncr'eux  qui  eft  «ir  le  point  de  quiccer  la  terre  j. 
pour  le  luy  huc  va^ir  par  cette  violence  iâintej.  comme  parle 
Tertullien, 

Que  fi  le  Philofophe  Marin  honoroit  autrefois  de  grandes 
loiiangcs  ceux  qui  lifoicnt  les  hymnes  d'Orphée  aux  malades 
qui  approchoient  de  leur  fin  :  quels  éloges  ne  méritent  point  ces 
huit  Curez,  qui  ne  fe  lifent  pas  feulement  les  uns  aux  autres 
lors  qu'ils  lont  à  lextremité,  les  hymnes  des  divins  Orphces  ^, 
mais  s'admmiftrent  encore  les  Sacrcmens  qui  donnent  une 
immortalité  bienheureufè  î 

.  Ils  s^animent  l'un  l'autre  dans  ce  combat  de  charité)  8c  fes^ 
appellans  devroient  les  imiter  entr'èux,&  non  pas  leur  porte» 
envie  j  au  lieu  qu'ils  ont  témoigné ,  conome  on  vous  1^  dit , 
MB95IBU1LS,  une  froideur  extraordinaire  envers  quatre  Cha. 
noines  leurs  confrères,  &  qui  certes  eft  indigne  de  la  loy  de 
Grâce  y  de  cette     de  feu  qmiefi  en  U  maim  droite  de  Diem.  Mais     amn  t\w  \. 
que  dis-je  froideur  ?  C'eft  une  infîgne  cruauté  dans  la  créance  * 
que  nous  avons.  Car  ils  ont  laifTc  mourir  deux  Chanoines  fans 
leur  adminiftaer le  Sacrement  de  Pénitence,  deux  autres  fans 
leur  porter  le  faint  Viatique,  5c  quatre  fans  leur  donner  l'Ex- 
trême-Odion.  Inhumaine  negiigence,  digne  des  regrets  des 
Anges,  s'ils  en  font  capables ,  &  des  pleurs  des  hommes  :  Et  u-tw/tJ^p.»». 
qui  obligera  les  appellans  de  répondre  du  fang  de  leurs  frè- 
res qu^il  n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n'ayent  répandu  ?  Croyez^vom    a»  id«>v«fi»i 

Eeii  t 
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110  Pour  une  Confrairie  de  CureT^ 

»:'k  ;mn«fnte<.  ttrc  tTtnocens ,  dit  un  Pere  de  l'Eglife  en  un  fujet  tout  /êmb 
eftîi.  o^*i!       blc  ,  farce  que  vous  tiavez^point  employé  le  fer  <^  la  violence  t 
•    rougillèz-vous  point  d'avoir  eu  plus  de  foin  d'une  qualité  i 

î^inaire  de  Curez  primitifs,  que  du  falut  véritable  de  vos  C 

frères  ? 

Et  vous  vouliez  que  ma  partie  attendît  vôtre  fècours  ?  Ce 
tes  non  feulement  luy ,  mais  fes  autres  Confrères  encore  (c 
roientbien  malheureux,  s*ils  ctoicnt  obligez  de  ne  point  prc 
venir  vôtre  aiïiftance.  Ils  feroient  fouvent  au  hazard  de  n'en^ 
trer  point  dans  la  Pifcine,  s'ils  étoicnt  tenus  d'attendre  que 
vous  les  y  vinfllez  faire  defcendre. 

Il  falloit  parmy  les  Juifs  recueillir  ia  manne  avant  le  lever 
du  foleil  :  mais  vous  n'apporteriez  d'ordinaire  celle  de  l'Evaiu 
giJe  que  quand  le  folcil  feroit  couche. 
AquicnfTtinpa.  Nous  VOUS  laiOotis  de  bon  cœur  l'ambition  ôc  les  richefles  , 
Iw-'ég.!.'"/,***  laiflcz-nous  la  charité.  Ce  feu  facré  n'eft  chez  vous  que  de 
l'eau  fale,  &  n'eft  que  dans  le  puits,  comme  étoit  autrefois  ce- 
luy  d'Ifraël.  Enfin ,  Messieurs,  confervez ,  s'il  vous  plaît, 
cette  fbcieté  entre  nous ,  &  que  vôtre  juftice  la  rende  perpé- 
tuelle ,  puis  que  la  pieté  la  rend  fi  fainte ,  l'antiquité  û  véné- 
rable ,  la  neceiGté  A  falutaire. 

La  Cour  U  confirma  par  fon  Arrefi. 
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PLAIDOYF  XI 

Pour  Madame  Magdekmc  Brulart ,  veuve  de  feu 
Wellire  Giuchard  Faure  ,  Maître  d'Hôccl  ordinaire 
du  Roy  ,  intervenante  en  la.  caufc  des  Religiculcs 
Hoipicalieres,  intimées  &  dcfendercdes. 

£ontre  les  affelians  comme  d\ibMS ,       dméndcurs  en  re^ 


ESSIEUJIS^ 

Ma  partie  CONSIDERANT,  qu'entre  toutcs  îcs  adions 
<le  pieté,  il  n'y  en  a  point  de  plus  agréable  à  Dieu  ny  de  plus 
utile  au  public,  que  le  foulagement  des  pauvres  j  &  qu'encre 
les  pauvres  ,  les  femmes  font  d'ordinaire  plus  incommodées , 
:parce  oue  les  Hôpitaux  fembienc  être  dcftinez  pour  les  hom- 
sncs^  eue  refolnt  d'en  fonder  ua  pour  elles  feules,  où  elles  (è. 
«oieiit  affiftées  par  des  E.cligieufes ,  qui  n'auroienc  point  d'au- 
tre exercice  que  joeiny-U,  fie  en  fèroienc  un  vœu  particulier. 

Cet  ouvrage  eft  fi  iaint ,  M«ss i  eu  k  s  ,  &  (I  digne  d*aiie 
Teuye  Clirêtienne^  que  des  Payens  èc  des  Infidelles  mêmes  le 
pourroienc  eftimer  utile  &  loiiablc.  Car  fans  parler  de  la  chai- 
rité  qui  s'y  exerce»  il  tty  a  rien  qui  foit  plus  dans  la  bienfèance 
publique ,  que  de  voir  ainfi  les  femmes  malades  iëparées  des 
Iiommes. 

Lors  que  le  peuple  de  Dieu  fortit  de  l'Egypte ,  TEcriture 
dit ,  Que  Moyfe  fe  mit  à  la  tefie  des  Ifraëlites  ^  four  chanter  le  Can- 
tique d'afhons  de  grâces  i  que  Marie  Propheteffe  y  fœur  d^Aaron  , 
ç^ndui/itla  tm^e  dfsfimnçs^    j'ay  remarque  dans  la  PoliCiqu& 

~ '       '  Ec  iij 
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12.1        Pour  tHofitéd  de  U  Chmte  Notre-Dame, 
otrift.  t.  MU».  d'Ariftote ,  que  Platon  même  ,  qui  vouloir  qu'elles  HBTear 
communes  dans  fa  Republique  ,  vouloir  neannwins  qu'elles 
mangeaflenc  elle%ièuie&  enit^mble  dans  des  banquets  publics  II 

iblemncls. 

Mais  comme  la  Republique  Chrétienne  eft  plus  parfaire  fans 
comparaifon  que  toutes  celles  qui  furent  jamais  en  effet  ou  en 
idée ,  on  ne  l<^auroit  alTez  lotler  ma  partie  d'avoir  voulu  lèpa- 
rer  par  le  logement  les  deux  fexes  ^  que  U  nature  a  ièparo 
l'un  de  l'autre  par  la  pudeur. 

Cette  MaiiÔQ  fàinte  de  Charité  ayant  été  fondée ,  Vj^u 
SI  EUE.  s»  quel  nom  luy  pouTOit.^  donner  avec  plus  de  yâk» 
ce  &  dfc  raifon ,  que  celuy  de  la  Chaiiré  Nôtre-Dame  j  flc  de 
4^  ces  Religieufes  devoient-elles  le  recevoir,  que  de  ceuxqvi 
avoient  l'autorité  toute  entière  pour  le  leur  donner  i 

Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  par  les  Conftitutions  qu'il 
a  établies  pour  cet  Hôpital  en  l'année  1624-  le  dernier  jour  de 
Novembre,  les  nomme  en  plufieurs  endroits  :  RgU^emfis  Htf 
fitalieres  de  la  Charité  Notre-Dame, 

Le  Roy  par  fes  lettres  patentes  du  mois  de  Janvier  161^.  les 
établit  fous  le  titre  de  ,  Rcliycufa  HoJpitaUeres  de  la  Chante 
2^btre-Dame.  Ce  font  tous  Ics'mones  termes^ 

La  Cènr  parfbn  Arreft  de  vexification  du  15.  de  May  iCvj. 
leur  a  confènré  ce  même  titre. 

£c  enfin  ma  partie ,  qui  eft  la  fondatrice  «  n'a  point  troufé  de 
titre  qui  leur  fut  plus  propre  que  celuy-li  même^  qu^lelev 
a  donne  exprcfTément  par  l'ade  de  fa  fondation  ,  qui  porter 
QtieUe  les  fonde  ^«  établit  fous  le  titre  d' Hofpitalieres  de  U  Ck^fi- 
té  Notre-Dame.  Elle  leur  adonne  la  mailbn  où  elles  demeurent 
àprefent,  &  a  ordonné  par  la  fondation  que/îir  le  frontifpi- 
ce  de  cette  maifon,  pour  marque  perpétuelle  de  l'ufage  auquel 
elle  eft  deftinée,  on  mettroit  une  table  de  marbre  ,  /iir  laquel- 
le fcroient  écrits  ces  mots  en  grofïes  lettres:  l'Hopltai 
DE  LA  Charité'  Notr  e-D  a  m  e. 

£n  fuite  ,  Messieurs,  les  Keligieufês  intimées  ont 
établies  par  Monfieur  l'Archevêque  Se  Paris  ,  lequel  par  ion 
ordonnance  du  9.  de  Juin  léiS.  dont  eft  l'appel  comme  d'abus, 
les  a  établies  ibus  le  titre  de  la  ChëHtk  jN^Hfe^Bame.  Par  Taâe 
de  prifê  de  poiIefiio&^  qui  eft  du  ».  de  Juin  fiiivant,  il  leur 
donne  ce  même  dtw,  êc  encore  par  un  aatie  aâe  du«&  ée 
Juillet  de  la  même  année^. 
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l^epnis  le  Roy  leur  donna  des  lettres  d'amortiilèineiic  au 
mois  d'Aouft  léi^.  où  il  leuc  donoe  toûjours  le  même  titre  de 
ia  Charité  Nhtre-Bame ,  lequel  leur  eft  auflî  coniènrépar  l'Arreft 
de  .veriiîcatioii  de  U  Chambre  des  Comptes  du  19.  de  Se^ 
ptembre  1619. 

Apres  cela,  Messieurs,  peut-on  révoquer  en  tioure, 
que  ce  titre  ne  leur  appartienne  legitunemcnt ,  cmIcs  appcllans 
peuvent-ils  alléguer,  comme  ils  font,  qu'elles  l'ont  ufnrpc ,  puis 
-que  les  Ordonnances  de  Monfieur  l'Archcvcquc  de  Pans ,  les 
lettres  patentes  du  Roy,  l'Arreft  de  vérification,  6c  le  titre  de 
ieur  fondation  même  le  leur  ont  acquis  ? 

.£c  néanmoins  fur  ce  qu'en  1^31.  elles  ont  fait  graver  fur  le 
irontifpice  de  leur  bâtiment,  oui  fîit  achevé  alors,  l'Hôpi- 
tal DE  LA  CHAB.ITE'  N ÔT KE-D AME,  fuivant  leS  tCT- 

jnes  exprés  de  la  fondation  de  ma  partie,  les  appellans  prelên. 
tecenc  leur  lequefte  i  la  Cour  Je  5.  Juin  1652.  par  laquelle  ils 
demandèrent,  ftt*U  fiât  àU  Cour  ordonner  la  fuppreffton  de  ce  titrt^ 
<^  de  cette  infcription^  f^i'^e  dcfenfes  aux  Retigitufes  defren^ 
lire  autre  quaUté  que  de  Religieufcs  Hojpitalieres, 

Et  parce  que  le  jugement  de  Monfieur  TArchevêque  de 
Paris  du  9.  de  Juin  1618.  combattoic  leur  precenaoa  ,  Us  en 
ont  interjette  appel  comme  d'abus. 

Voila  l'e'tat  de  la  cause,  en  laquelle  la  Dame 
intervenantepour  qui  je  parle,  eft  en  efFet  la  principale  par- 
tie ayant  le  principal  droit.  Car  c'eft  une  maxime  indubitable , 
^ue  les  fondateurs  peuvent  impolêr  tdles  loix  qn*ils  veulent 
a  leurs. fondations:  ponrven  qu'elles  ne  ièient^oint  contrai- 
res aux  bonnes  mœurs  3  nyà  Tutilité  publique.  Les  loix  civiles 
9l  canoniques  s'accorcfent  enfèmble  fur  ce  point.  Toute  per- 
fonne,  diient- elles,  peut  impofêr  telle  loy  qu'elle  veut  en 
donnant  ion  bien. 

Les  fondations  font  en  la  protection  des  Magiftrats  :  parce 
que  les  fondateurs  contraient  avec  le  public.  Les  loix  vivan-  vià*c,nni.r*tt, 
tes  font  des  cautions  qui  les  afleurent ,  que  leurs  volontez  fc-  '^•*- 
ronc  fidellemenr  entretenues.  C'eft  pourquoy  les  règles  qu'ils 
ctiibliflènt  font  mviolables.  On  commet  abus  lors  qu'on  ne  les 
obferve  pas ,  &  fi  ma  partie  ne  (butenoit  e^e-même  Ion  interefb, 
je  ne  doute  point  que  Meilleurs  les  gens  du  Roy  ,  en  la  bou^ 
che  defquels  ccluy  du  public  reiide,  ne  le  défendi lient. 

Car  les  fondateurs  n'ont  pas  moins  d'autorité  fur  leurs  fon^- 
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124     P&iÊrtMùfit4l  de  U  Charitf  Notre-Dame. 

^n[cliw  'a?  ^^^'^'i  P^'^^     ^^"'^^  enfans,  &  les  aateors  far  la 

bioiJwu  "fuô»in!  ouvrages.  C*eJ^  aux  pères  ,<lit  Dcmofthene  en  foi»  plaidoyé  coit^' 
î!3»'*conc«T.f".  tre  Bœote,  à  donner  Us  noms  à  leurs  enfans^  é-  amx  ei^am^\ 
Km  aTLcn'  fe     donner  k  eux  mêmes.  Et  ainfi  c'eft  i  im  fondateur  à  il  m lilM^ 

p:ionenim;nisfui       ^{^^q  &  uh  noiTi  à  fa  fondation. 

ccMi  capciciet  in-  La  loy  uir  élégamment  j  Que  ccluy  qui  far  un  efct  de  fa  liberd^ 
bctitr.   »Tt>r    kté  ,  /'^«r  la  ncceljitc  cCunc  dette   a  donné  fan  revenu  pour  achever 

''Slfcjuni'ôRiiM,  «»  «uvrage  public ,  y  peut  faire  graver  fon  nom  ,  ^  qu'on  ne  luy  dmt  , 
^?Jl^^tii.  f  ai  envier  le  fruitdefamd^ificence.  Et  elle  ajoûte:  Que  le  Gouver^ 
tnCo  .«liofuin  no'        ^  (a  pinvmt  à^imirpofer  fin  éatêritè ,  afin  £empk€ber  entm 
<c  fTopietu  rcvo-  ii efface  U  wm  de  celuy  qut  a  fan  hktir  m  èdimÊ  ftàlK 
tîu!^'in''piân?il  vtettre  tn  amé:^  it  pemr  fàt  cela  m  dimnu  les  tUtym 
tS^'JSS^         fnv^rs  leur  patrie, 

uu  fimn  imeiro.  L'humilicé  Chrétienne  de  ia  Dame  *pour  qui  je  parle  ire  h 
^^Tiajwum  permectott  pas  de  nire  graver  ion  nom  fur  cet  Hopici 

L'Empereur  Conftantin  même  ayant  embraffc  le  Chrifti^n^^ 
55rfUte'"Sliïi*  nie,  ne  voulut  point  faire  graver  fon  nom  fiir  les  Bafiliques 
pîaJTi^it  &  les  Temples  qu'il  fit  batir  ,  de  Viclor  dit  j  Que  fe  mocquam 
de  Trajan ,  qui  avott  fait  yraver  le  ficn  par  temt ,  // 1 appert  une 
herbe  de  muraille ,  herbam  parietariam. 

Mais  11  par  la  difpoGtion  du  Droit  on  peut  faire  graver  dm 
nom  fur  un  ouvrage  public  qu*6n  fait  faire,  à  plus  force  ratibfk 
peut.oB  luy  donner  celuy  qui  eft  propre  é  l'ùfage  de  âllAt 
auquel  on  le  deftine  partidnieremenc  Et  quel  nonr  peuef 
plus  propre  d  un  Hâpital ,  que  celuy  de  la  Ch«rité),flt 
Hôpital  de  filles,  que  celuy  de  là  Charité 

Comme  dans  la  loy  de  Moyle  les  noms  fe  donnoientâi: 
fans  lors  de  ladrcondfion ,  6c  fe  font  donnez  au  Baptême 
la  loy  de  gracé,  felon  que  le  difent  les  Pères  Grecs  :  mS 
noms  s*împofent  aux  Eglifes  &  aux  Hôpitaux  lors  qu'ils  ic 
fondez  j  5c  les  uns  6c  Tes  autres  ne  fè  doivent  pas  changer  farif;  * 
de  grandes  &  importantes  raifons.  Voyons  maintenant  (Quelles, 
font  celles  que  les  appellans  allèguent. 
cmuiApfrïciit».      Ils  ont  dit.  Messieurs;  Qu  encore  au*il  ne  s*aq-ifK!\ 

buniur aliter «copi  ,  ,  ,  ^'        n  r  In  7   1  t 

1).  à,i  funi  &  ami:-  entv  cux      nous  quc  du  m>m  ,  toutefois  ce  nom  ejt  jMbjtantiel  danf  dgfr. 
7»lSiJc!f,û.  chofè  :  en  te  qu^il  emporte  l'état  é-  la  faéfhnce  de  la  ehoftmhmi^^ 
Z  clVnr'.î^iuîu'J!  ont  cité  pour  cet  effçt  Tértullien ,  qui  dit ,  ^  /«  chefie  -emmm. 
l"'"}.  ^'      forttme  de  perdre  kmr  fitkftante iers  ane  letm  nom  Um fiitt^àtez, 

Ma»  m  Religienies  intuné^  ne  prétendent.  pioiiiciif!M| 
•Ipius  que  ma  partie,,  dtccrk  nom  d»  la.-ChiMnfié  «hx  «fpella^'- 
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Elles  le  leur  laifTent  très- volontiers.  Ce  font  eux  au  contraire ,  ^ 

qui  le  veulent  ôtcr  aux  intimées ,  lèlon  leur  propre  difcours, 
dccruirc  cet  Hôpital  de  iilies ,  puiiquc  c'eft  ruiner  la  choie  que 

de  luy  Otcr  ion  nom. 

Et  ce  paflaiîe  môme  de  Tertullicn.  qu'ils  aUcînient ,  les  con-  "'""■"«'"» 
damne.  Car  li  dit  :  i^ue  Ut  conjervatton  des  noms  ejt  le  fuUtt  des  "um.  tiiji.nîttum 
proprie tcz^  des  chofcs ,  ^ P*^^^       >  f  ^  ^'"•^  qualitex^  ,T^Zt(<:'^lX^t 

des  chofes  changent,  on  change  auffî  Um  mm.  Par  exemple ,  lors  qne  "iSs't^ 


Sarylïe  a  pu^e  par  lefm  êà  «  Ufaii^  nun ,  m  l'appelle  mm  vafc  6"  .^^aw^H^flS' 

Or  qude  qualité  eft  comtninie  à  ces  deux  Hôpitaux  ?  Qii'ils 
exercent  ég;alement  la  charité.  Et  quelle  qualité  leur  eft  pro« 
pre}  Que  l'un  eil  deftiné  pour  les  hommes ,  ^  l'autre  peut  les 
lêmnies.  Puia  donc  que  reaurctce  de  la  charité  leur  cil  corn- 
mun>  ils  peuvent  bien  tous  deux  porter  le  titre  de  la  Charité. 
Et  puis  qu*ils  font  diftir^guez  l'un  de  l'autre  parla  différence  du 
fexe,  qui  elt  marquée  dans  le  relie  de  leur  titre,  il  s'cnliiit 
qu'en  l'un     en  l'autre  la  propriété  de  la  cho(e  elt  conlérvce. 

Mais  il  faut,  Messieurs,  que  le  mcme  Tertullien^ 
qui  a  été  allégué  par  les  appeiians,  fall^  voir  encore  i'injuftice 
de  leur  caufè. 

Il  dit  écrivant  contre  Marcion  :  Qju  le  nom  de  Dieu,  comme  étant  dci  r^<ma^  .iu.fi 
mtfmilà  Is  êMMrf^ftnwmmuà^  Àtmetmx,  aufquels  en  ;;:";a'nfZ;» '* 
peutétmibmr  quelfm  iMmti,  é^amx  idoUs  mimejmvamce  mu  dit  ^^^r,;"::' 
K^Pkny  au' il  y  en  aqMifimàtpmUerpieme^fikam  cieL  fait  mU  terre.  •^.''î!"'  '^^  "  ^ 
N  cic-il  pas  vray,  que  le  nom  de  la  Charité  (c  peut  dire  luu  Afo(u>io:  Nam«c 
lirelauit  Hôpitaux,  6c  qu'iaiufi  que  le  nom  de  Dieu  marque  nTrweîîrcX 
nne  nature  plus  qu'humaine  «  de  même  celuy  de  la  Charité  en  f;i./LT.".''«^'" 
cette  rencontre  marque  l'exercice  public  de  cette  vertu  divine,. 

par  confequent  qu'il  peut  être  donné  tres-juitemeoT  à  ce& 
deux  maifons  de  Charité  ? 

Dieu  eft  Turnommé  /.//oa-v  dans  l'E  cri  turc.  Mais  c'ctoit  à  eau-  txd.  io..j. 
fe  que  l'on  attribuoitia  nature  èi.  fa  puiiLmce  infime  à  des  hom. 
mes  morts  ,  aux  aftrcs  inanin>ez  ,  &  à  des  pierres  infènlîbles,. 
non  pas^àcaufe  que  Ton  leur  communiquoit  Ion  nom.  Car  luy- 
mêmC,  dit  à  Moï/è  :  Je  vous  ay  ctably  Dtett  de  l^naraon.  Et  en  E«.i.  7. 
an  autre  endroit  :  J'^iy  dit:^  ypm  Hès  des  Diemx.  ffitm.*u 

Apré»  cela ,  les  appeiians  ne  devroient41s  pas  être  touchez 
4e  quelque  pudeur,  d'àvoir  vouhi  empêcher  que  des  RcUgiew- 
fe^ûfooc  aihtSLchamabks  qu'eux,  &piir;ooaiequent  de  wémt 

Ff 
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ti^  Pour  rnifital  de  la  QjArite  Notre-Dame. 
condition  qu'eux ,  ne  prennent  le  nom  de  la  Charité  :  Dieu  qui 
cil  fcul  ierr^lablc  à  Iiiy  mèmc ,  ^  qui  eft  le  Créateur  de  toutes 
les  créatures,  ne  fouffrant  pai  leiilLMiient  gu'on  donne  le  nom 
de  Dieu ,  qui  marque  la  grandeur  de  Ton  ellence,  à  des  hommes 
foibles  &:  mortels  :  mais  le  leur  donnant  luy-même  par  une 
bontc  adorable,  &  qui  devroïc  être  imitée  par  les  appcUans, 
comme  un  faint  &  religieux  moddle  } 

Les  noms  qui  nenaent  de  la  difpofidoo  parciciilieFe  ou  4r 
Dieu  cm  des  hommes,  ne  fôac  pas  communicafaies  :  nuis  ùm 
propres  i  ceaxi  qui  ils  oat  été  donnez.  Or  le  nom  de  la  dm» 
ntéï^^  poînC  été  donné  aux  ^pellans  par  une  difpofîcion  par« 
deuliere,  ou  de  leur  Fondateur ,  ou  de  Monfieur  rÂrchereqœ 
de  Paris,  n'étant  qualifiez  par  les  lettres  de  leur  établiilènieni; 
que  Reii^tux  de  tOràre  du  B.  Jean  de  Dieu.  Ils  ont  pris  ce  nom 
eux-mêmes ,  &  l'ont  aifcment  fait  palfcr  parmy  le  peuple  ,  d 
caufê  que  leur  inftitut  n'a  pour  employ  que  l'exercice  de  la  Cha. 
rite.  Et  par  confequent  c'eft  un  nom  général,  qui  eft  iembU- 
ble  à  ccluy  de  Dieu ,  dont  parle  Tcrtullien. 

Il  eft  fbmblablc  encore  à  celuy  de  Chrtji  ^  qui  lignifie  parmy 
les  Grecs  ce  que  fignifie  ccluy  6&  MelGe  parmy  les  Hebre^, 
c'eft  à  dire  oinet  8c  (àcré  avec  i'iiuile  (àinte ,  dévoie  ta»«i 
particulier  le  firnom  du  Fils  de  Dieu  s'incamant  au  monde, 
comme  on  le  voitpar  celuy  de  Clirédens  venu  de  kw.  £t  oei- 
pend^  ce  vray  Qirift,  Seigneur  des  Anges  &  des-hoomMi, 
a  été  fi  peu  jaloux  de  Ibn  fumom  de  chrifl ,  qu'il  Ta  comofen- 
niqué  à  tous  les  Rois  d'Ifraël  par  la  bouche  de  lès  Propheces, 
parce  qu'ils  étoient  oingts  de  l'huile  facrée,  quoy  qu*il  le  dâc 
^tre  d'une  manière  beaucoup  plus  divine  &  plus  excelknce^pie 
tous  ces  Rois. 

Mais  ce  qui  doit  achever  de  perfuader  aux  appellans  mê- 
mes que  leur  caufc  n'eft  pas  bonne,  eft  que  non  feulement 
Dieu  a  bien  voulu  que  le  nom  de  Dieu  fut  communiqué  aux 
faulTes  divinitez ,  &  à  quelques-uns  des  hommes  j  &  le  lumom 
de  Chrift  qui  devoit  être  ccluy  de  fon  Fils ,  aux  Rois  de  la 
terre }  mais  qu'il  a  voulu  même  ,  que  le  propre  nom  de  ion 
Fils  unique,  qui  devoit  être  le  Sauveur  du  monde,  ne  loy  At 
point  particulier  $  mais  commun  parmy  les  Jiûft  oà  il  dévoie 
naître.  Car  le  nom  de  J  e  s  us  qui  a  été  (bn  nom  propre ,  que 
l'Ange  luy  donna  avant  fa  naidance  Zl  fa  concepcioii  mftiiio , 
a  été  le  nom  de  plnieurs  grands  iiommes  de  l'andenno  io^. 
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comme  de  Jefus  grand  Prêtre  fils  de  Jofedecli ,  Jésus  filim  lo-  i. 
fe^th ,  facerdos  mayitu ,  die  le  Prophète  Haggee ,  &  particuliè- 
rement de  Joiué,  qui  eft  le  même  nom  que  Jefus,  &  que  Dieu  chmT'S'' 
▼Duluc  êrre  appelle  de  ce  nom,  parce  qu'il  étoit  fucceûeur  de 
Mov(c  ,      la  iïçrurc  de  Tes  us-Chris  t.  rxcuu  a«(c.!M .  i*. 

-Car  à  caufc  -^«^-Jésus-Christ,  dit  excellemment  Tcrtullieii ,  t«rî  pratniUkMiu 
devait  faire  entrer  le  fécond  peuple  d'ifra  'clnc  dans  les  deferts  du  jiecle  naiMHD,i<icavi  ç 
en  la  terre  promife ,  où  cculent  le  lait  miel ,  ceft  à  dire  dans  La  îJ^J/nihà'îuû 
pojfc.fJion  de  la  vie  éternelle  qui  eft  ji  douce  3  ^  que  ce  ne  devoit  pas  ^'"•^^yf^'Jf 
hre  par  Moyfe.  c*eS  «  dire  par  la  difcipline  dt  U  Uv,  mais />./r  Jiisus.  «onj»  legtà.'ci- 
c^d  atrt  pétriégroff  dt  f  Evangile ,  ^pres  qu$  ntMt  OMrtêm  été  ïm.iàA^  u 
ttrtvKcis  par  1$  tnmckam  dt  la  pierre,  cefi  à  dire  paries  préceptes  de  JSSJ'SS^, 
J«flBS.CHBJST ,  f$defiU  vraye pierre^  ceUty  qui  devait  être  ctmmr  ^S^^a 
(mm  di  ee  myfiere  a  kk  aufjî  honore  du  nom  de  Sauveur ,  ^  appelle  cw*» 

f  t         ■F'        «n  1  tin'  l  l>n      l/'         (  p«lfa  cmm  Cliri- 

defiu €Êinme Imy,  Ët  c  eft  pour  cek  qu  il  eic  ecric  dans  1  hccleiia-  a^s)ideoisf  rqui 
ftique  ;  Qj^  Jefks.Navé  fucceffèm  de  Moyfca  ètè  y  and  entre  les  InmJgmcrpTbT- 

Prophetes,  é-tres-grand  fclon  fin  nom  pour  le  falut  des  clh  de  Bleu,  Zl^rZl'^- 

QLic  fi  le  Sauveur  a  bien  voulu,  que  celuv  qui  ccoïc  la  fiii^ure  'ft »^.;> Je- 
-        ,  ,      ^       .  ,  >     r  «7  foi  coziionniutuf. 

âvaac  qu  il  naqiiiit  au  monde ,  portât  Ion  nom  :  pourquoy  les  rnxuU.  mdvnf. 
appeflans  ne  voudront -ils  pas,  que  cet  Hôpital  de  filles ,  qui  téf.'xl".'  ** 
eib  eneftet  une  figure  &  une  image  du  leur,  étant  à  l'cgard  des  f^MÎÎJ'fi'ii"^ 
femmes  ce  que  le  leur  eft  à  l'cgard  des  hommes,  ait  le  mcme  Swndu.n"î!S!5 
nom  de  la  Charité  »  puis  qu'il  eft  diftingpé  du  leur  par  la  difFe-  ii'^^"*,^'^. 
wnce  du  fèxe  £c  ést  pis»  de  Jfàtm^Dame,  ajouté  i  celuy  de  la  ^Z^'C  4«!? 
Chanté)  is^âuT^ 
,   Us  ieibnt  étendus,  M EisiEttKS,  (iir  ladienitédes  noms, 
9c  particulièrement  des  noms  divins»  Mais  nous  Ta  reconnoifn>n9 
tres*voloncieFS.  Non»  fçavoos  que  les  anciens  Hébreux  les  ont 
eus  en  fi  grande  révérence,  qu'ils  les  préferoient  non  feulement 
à  toutes  les  fciences,,  mais  même  prefque  à  la  loy  écrite  :  ailu- 
.rant  que  Dieu  aroit  donne  la  connoi fiance  de  ces  noms  fàcrez 
aiHx  Patriarches  &  à  Moyfc,  5c  qu'elle  n'a  point  été  écrite  y 
mais  gravée  dans  refpnt  des  Saints,  &  continuée  par  la  chaîne 
d'une  tradition  perpétuelle  entre  les  Prophètes  qui  font  venufr 
depuis  eux. 

Ils  écrivent,  que  les  grands  perfonnages  d'Ifraël  n'ont  rien 
fait  de  merveilleux  que  par  la  force  de  ces  noms  divins ,  àc 
que  fi  on  pouvoic  les  afiembler  d£  les  prononcer  ainfi  qu'ils  le 
Jomoc  être ,  &  ave?  k  pureité  de  Tame  qui  eft  neccfiaire ,  on 
Ittatcenooiedeft choies  auHl  admirables::  ce  qu'ils  diiènt  phiw 
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ci  paiement  dii  premier  nom  de  Dieu  ,  compofc  de  (quatre  let- 
tres, qu'ils  appeiloienc  inefFablc. 

D'où  vienc  que  plufieurs  Juifs  ^tant  fbccez  de  confi^carqae 
Jésus- Christ,  qu'ils  nomment  le  Nasarëen  ,  a  été  « 
Jiomme  divin,  reconnoiflènc  bien au'il  a  ùât  de  grands ain. 
deS)  mais  ils  en  attribuent  la  cauie  i  la  yraye  intelligence  & 
à  la  parfaite  prononciation  de  ce  fiom  dîTÎn,  qu'ils  dilcnt  qs'il 
avoit  trouvée, 

JSSciifiL*'       NousUfons  encore  dans  Origene:  Qu'il  y  a  «ne  puijfance  ft. 

crette  e>  merveilkufe  dam  quelques  nom  facrez^,  ^  qu'k  canfedeceU 
ton  ne  les  doit  pas  traduire  de  leur  langue  ongtnaU  en  une  autre  i  maii 
les  conferver  dans  leurs  premiers  caracicres^  comme  fi  de  même  que 
la  vie  demeure  dans  le  corps  lors  qu'il  eft  compord  félon  l'or- 
dre naturel ,  &  qu'elle  périt  lors  qu'il  recroît  quelque  change- 
mcuc  notable,  il  y  avoit  auili  une  force  animée  Revivante  dans 
les  noms  divins  félon  l'ordre  divin  U  iûmaturel ,  donc  les  kt. 
très  ibnt  arrangées. 

Nous  n'ignorons  fas  non  plus,  Messibmei, 
ce  que  les  appellans  vous  ont  dit ,  que  la  Charité  eft  un  noMd^ 
vin,  étant  donne  à  Dieu  même,  Deué  charita*  êft.  Mais  pcia 
croire  par  une  penfée  (liperititieufe  &:  judaïque,  qu'il  y  ait  une 
efpece  de  fatalité  tellement  attachée  à  ce  nom,  qu'il  doive  faire 
profperer  leur  Hôpital  s'ils  l'ont  tous  iêuls,  &  doive  caufcr  fa 
•    décadence  &  fa  ruine  s'il  elt  communiqué  aux  intimées?  Les 
appellans  font  trop  pieux     trop  faites  pour  avoir  cette  penfce. 
Ils  ont  dit  encore,  qu'ils  fe  1er  vent  des  paroles  de 
v>tmêju,  sivtrf.  Demollhene:  lequel  difoit  contre  Bœote  en  un  fujet,  où  li  ne 
*****  s'agifloit  que  du  nom,  que  cen'étoit pas  la  cunojîtè  ny  U  dêUcat^t^ 

ny  C envie  de  plaider,  qui  portait  Muntithèe  fu  partie  À  intenter  It 
frocis ,  mais  U  necelBki  dt  frhftm  Us  immundm  fu  tiqmvefit 
dit  ntm  fvwoit  protUtirt» 

Jeréponds»  Messieurs,  que  cette confîdcraciaa.él^ 
bonne  en  cette  caufe  de  Demoifthene,  parce  que  Bisoce  suis- 

1»té  par  Mancias,  ayant  pris  le  nom  de  Mandthce ,  qui  éiei^ 
e  nom  du  £ls  naturel  &  légitime  de  Mancias ,  il  n'y  avoit  riCB 
dans  leur  nom  qui  les  diUinguâr  l'un  de  l'autre.  Or  les  Reli- 
çieulês  intimées,  n'ont  pas  feulement  le  titre  d'Hôpital  de  U 
Charité  comme  l'ont  les  appjllans  :  ce  qui  pourroit  apporter 
quelque  forte  de  confulion  :  mais  de  U  Cbanti  jtfttt^  Dami 
ce  qui  a'en  laiiic  fujcc  quelconque. 
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Car  quant  à  ee  qu'ils  allcguenc,  qu'ils  peuvent  juftifier  par 

Hivers  ades ,  que  ce  qui  cft  deftinc  pour  eux  ,  fc  porte  fbuvcnr 
par  e'quivoque  aux  intimées  ^  i>c  ce  qui  efl:  dcltinc  pour  les  inti- 
mées, chez  eux;  c'eft  un  fait  dont  je  ne  deniL'urc  pomt  d'ac- 
cord, &  dont  mes  parties  foiitienncnt  qu'ils  ne  fcauroicnt  ap- 
porter aucune  preuve:  étant  certain  que  fi  l'on  donnoit  feule- 
ment quelque  aumône  à  l'Hôpital  delà  Chante  fans  dire  da- 
vantage, cela  apparticndroit  aux  appellans,  &que  liTon  don- 
ooic  aux  filles  de  la  Charité,  ou  i  l'Hôpitai  de  la  Chanté Nô- 
tre-Dame ,  cela  devrait  appartenir  aux  intimées.  Ceft  pour- 
<}uoy ,  MEssiBnB.s  »  tout  ce  qa*on  tous  a  dit  des  acddens 
oui  ibnt  arrivez  dans  l'antiquité  de  la  multitude  des  Adraftes, 
des Priams,  des  Hercules,  ne  peut  fèrvir  à  la caufè. 

Il  eft  conftant  qu'il  n'en  eft  arrivé  aucun  entre  nous.  Et  attffi< 
les  appellans  ont  oit  (êulemcnt  dans  leur  requefte ,  ^iliaffrt' 
hendoient  ^équivoque  pour  !^ avenir. 

Mais  le  public  doit-il  le  craindre  comme  eux?  Quand  nous 
{uppoferions ,  ce  qui  n'eft  point,  qu'il  y  en  auroit  quelqu'une, 
ne  /eroit-ce  pas  toujours  ,  Messieurs,  une  heurcule  équi- 
voque, puis  qu'elle  ne  pourroit  tromper  que  faintcment:  que- 
ce  fcroit  toujours  à  un  Hôpital  à  la  Charité  chrétienne 
que  l'on  donneroitj  &  que  tous  ceux  qui  feroient  touchez  de 
pieté,  auroient  fujet  d'en  être  également  fatisFaits  ?.Ët  ainlî 
te  public  n* jr  anroit  point  d^intereft.  Le  hazard  èL  la  faveur  (è-. 
roient  égaux  de  part  &  d'antre.  Mais  je  fupplie  la  Cour  de  coo. 
fiderer ,  (i  la  diverfité  des  lieux  ,  la  diitindioa  dn  titre  ,  &  la 
difièrence  du  (exe  n'ôtent  pas  toute  crainte  d'équivoque. 

Qu'^-<^c  ^^^^  que  les  appellans  appréhendent  pour  l'ave- 

nir,  lors  qu'ils  difênt  par  leur  requeile,  ^Ut  tntiffient  Pèquivo* 
du  nom  de  U  Charité  ^.  Eft-ce  qu'on  prenne  ces  Religieuses 
pour  des  hommes,  &  l'Hôpital  de  la  Charité  Nôtre-Dame  de 
la  place  Royale,  pour  l'Hôpital  de  la  Charité  du  faux-bourg 
faint  Germain.  Vous  voyez  ,  M  E^i^  e  u  r  s ,  qu'il  n'y  en  a  pas 
de  fujct:  N'eft-ce  pas  pliuoft  qu'ils  craignent,  que  ce  nom  de 
la  Charité ,  qu'ils  croycnt  exciter  le  peuple  â  faire  des  aumônes 
â  leur  Hôpital ,  ne  l'excite  aulîî  à  en  faire  â  l'Hôpital  des  inti- 
mées ,  &  ainfi  ne  diminue  celles  qu'on  leur  fait. 

Mais  eil-il  pofTible  qu'ils  foient  touchez  de  cette  apprehenfîon^ 
ce  feroit  leur  faire  tore  que  de  leur  attribuer  un  motfvemeiit  fil 
pen  raifimnable.  Car  cette  crainte  aft      jude ,  Messibuils  r 
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L'Hôpital  des  intimées  n'eft-il  pas  Hôpital  Gomme  le 
N'eft.il  pas  confacré  i  Dieu  ^  6c  a  la  Charité ,  comme  le  lèfU^ 
Les  aumônes  qu'on  y  fera ,  fcroot-elles  ùaas  meriee  ,011  de 

drc  mérite  que  les  autres  ?  • 
Si  laiut  Paul  nous  alFure,  que  la  Religion  Chréticmie  eft  a 
2?ciiîî£mén.  hicn  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes  -,  de  qu'il  n'y  a  p 
iiiiKu  Non  eft        ditfcrcncc  cntrc  les  deux  fexes  pour  la  foy  de  ÎESUS-CHiir 
faïuiiw:  o«nn«  y  en  a-t-il  pour  la  chance  de  Jesus-Chuist  ?  iJieuna-t-il 
(fi  .  i .  chr:(u>jt  commande  dans  1  Evangile  que  les  pauvres,  hommes  ntâiau 
ru^  i^isi.  ».  %j.  ^^Y^  ^^^^      fervent  les  appellans  de  non  k»pan 

femmes  malades,  telles  que  (bot  oeUesqaeicrvieiieiet-iiidm 
Pourquoy  donc  s^efibrceroielI^41s  d'bmpéclicr,  que  ïmtûUSt 
qui  coulent  de  cette  dhriae  ^borce  ne  le  répafioieiic 

chez  eux. 

Doivent-ils  avoir  de  la  paflion  pour  acquérir  du  bieit-dc 
s*enrichir  ?  Ariftore  dit  dans  la  PoHtiquc  :  Que  quelques  - 
ayant  reproché  au  Phiiofophe  Thaïes ,  que  la  Philolophic  écoi 
imc  fcicnce  imitile,  puis  qu'elle  reiidoïc  pauvres  ceux  qui 
faifoient  profeflîon ,  ce  Phiiofophe  reconnut  par  l'Allrologii^ 
qu'il  y  auroit  grande  abondance  d'olives  en  cette  année  ^^fi^ 
s'avifa  fur  la  Hn  de  l'hyver  de  louer  pour  peu  d'argent  t4Mff 
les  lieux  où  l'on  failbit  Fituile  ^  àc  que  cette  abondance  é 
ftrrivée  iêlon  ùl  penfée  ,  pldiears,  loy  vimeoc  demaiidtef 
lieux  pourfaire  leur  kuile ,  lefqueis  ù  lottoic  fort  eher ,  parce 
^Arsjt.  >.  N/>/  «  luy  (èiil  en  ^coît  maître ^&  enpouvoit  éifyoferT.vmim 
ILi^'tiillL  f^là^6it  Ariftote^  fu'ii  efi  aisé  mmx  PMàfifkêt^  ék  A 
■         mais  que  ce  n'cj7  pjs  ce  qu'ils  tkntbêm. 

Ainfî  quand  les  appellans  aiifoient  crû ,  que  le  moyen  d* 
rer  toutes  les  chantez  chez  eux ,  écoit  de  faire  qu'il  n'y  eât 
leur  Hôpital  qui  portât  le  titre  de  la  Charité,  i'éfprit  de  ï 
,       profellion  ,  qui  elî  appel lëe  par  les  Empereurs ,  une  fainte  PhiUi^ 
fophie ,  n'auroit-il  pas  deu  leur  mfpirer  d'imiter  ces  Phtlofbpbe^ 
de  l'antiquité  dans  le  peu  ^ibin  qu'ils  avoient  de  s'enrichir  i4l 

Il  eft  vray ,  qu'on  peut  dnF,  que  s'ils  défirent  d'être  richesÇ 
ce  n'eft  que  pour  pouvoir  ibulager  les  pauvres  ^  &  que  !>'il 
diont  d'aagmenter  \eas  levemi ,  ce  n'eft  que  poae^uii 
le  nombre  des  malades  qa'ik  kxwtnt  charimblemeatc 

Mais  oci-peat  confiderer  qu'il  touc  mieHS  faite  moàgmét 
ntez,  ôc  qa'ëlles  lôieitt  toutes  pores,  que  âkax  ^àx^àmtm 
qui  0€  k  nkiic  paa-,.qiie  Dicndie  compce  poînc^, 
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aAions,  &  cftime  beaucoup  plus  robeïfTance  que  nous  rendonf 
aux  loix ,  &  à  Tes  divines  règles ,  que  le  nombre  de  nos  facrifices. 

Que  fi  l'on  veut  qu'il  leur  foic  permis  de  dcfirer  des  richedcs, 
^u'au  moins  ils  ne  défirent  que  celles  dont  les  prodigues  abu^** 
fent,  &c  dont  les  avares  n'ufent  point.  En  dcfirant  amfi  le  bien 
temporel  de  leur  maifon,  ils  defireront  le  bien  fpi rituel  de  leur 
prochain ,  de  ces  prodigues ,  &c  de  ces  avares ,  à  qui  il  feroic  uti- 
le pour  leur  fâluc  d'être  pauvres. 

Xfais  quel  injec  legmine  pcnrioiefi&4l<afw  dedefirer  celles 
qui  Cctoat  données  â  cec  Hôpital  des  Reiigieuiès  indmées  :  à 
cec  azyle  éctbly  pour  l'infirmité  hamine  coatre  la  violeace 
des  maladies ,  contre  les  défauts  de  la  nature,  contre  les  acci. 
<fens  &  les  mifêres  du  monde  :  à  une  maifbn  audi  fainte  que  la 
leur  j  où  l'on  adore  avec  femblable  refpecl  le  Dieu  de  la  Charité, 
qui  eft  le  Dieu  des  Chrétiens ,  &  où  l'on  fait  reluire  fa  gloire 
avec  le  même  e'clat  dans  radîftance  que  i*oorend  aux  pauvres^ 
qui  font  fcs  images  fur  la  terre  ? 

Qu'ils  rejettent  donc  ce  mouvement  irregulier  ,  qui  n  eft  pas  durimiaMim- 
digne  de  leur  profeflion ,  &  de  leur  vertu ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  fnvidST'uîî! 
aui  fou  ennemy  de  la  charité  comme  l  ewie  (^  lajaloufit^  dit  excel-  ii.HÎ'** 
lemment  faint  Auguftin. 

-  C'eft  unepadîon  peu  honorable  d  coûtes  fortes  de  perfonnes  : 
mai»  eUe  l'eft  encore  moins  aux  periônnes  Religieufes ,  qui  doi- 
vent être  fortes  te  parfidtes  ea  yertu ,  puis  que  la  parole  faince 
dit,  fnViKf  m  iuë  que  les  a^anSy  c*eft  à  aire  ks  fbémes  &les  im-  a».  %»  u 
parÉiits.  Et  celbroit  une  chofe  pitoyable,  que  cette  JiSe  de  /*tfr. 
puily  comme  l'appelle  ce  faint  Docteur ,  trouvât  quelque  place  ''"p*- 
dans  Tame  de  ceux  qui  doivent  être  des  modclles  d'hu  milite.    dus.  InvidiA  61m 

Les  anciens  ont  dit;  que  la  porte  des  Mufès  étoit  fermée  à  i,v^^^,^sfr. 
l'envie,  <t'(p%w<  Moutok  Faut-il  que  celle  de  la  plus  noble  ''ù'M^lJi^,*^ 

des  vertus  Chrétiennes  luy  foit  ouverte  pFaut-il  que  les  vapeurs 
de  la  terre,  qui  ne  devroientpas  même  s'élever  jufqu'àla  plus 
haute  région  de  l'air,  s'clevent  jufques  aux  étoiles  ? 

Faut-il  que  des  hommes  qui  fc  font  confacrez  à  une  pauvre- 
té volontaire,  ne  puiffent  fouffrir  que  le  nom  de  la  Charité  foit 
grave  fur  le  frontifpice  d'un  autre  Hôpital  que  le  leur ,  parce 
qu'ils  eroyent  qu'il  atcfim-danscette  maifbn  de  Dieu  quelques 
liberaHtez  des  perfbnnes  charitables  i  Penvent-ils  fè^urer  qu'on 
leur  ôte  tout;  ce  qu'on  donne  i  d'autres  qu'à  eux  ?  Je  ne  les 
cftime  pas  capables  d'ayoir  une  penfés  fi  peu  Chrétienne  êc  fL 
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peu  religicufè.  Je  veux  croire  qu*ils  ont  plûtoft  gravée  dans  \e 
cœur  cette  belle  parole  de  faint  Auguftin  :  Oflet^Cnievie^  dit  ce 
httSS'       grand  Dodeur ,  ^  tout  ce  que  fay  eji  À  vous,  à  fie  t^C  envie.,  tout 
W  que  vous  avcx^  efl  k  moy  :  T  o  L  L  E  invidiam ,      tuum  rfl  quod 
habeo.  Toile  invidiam ,  ^  meum  efl  quod  hdbes.  Qu'ils  regardent 
donc  tout  ce  qu'on  donne  aux  Hôpitaux  comme  des  biens  qui 
leur  appartiennent ,  comme  des  threfors  confacrez  au  fer  vice 
des  membres  de  Jésus. Cheist  leur  Seigneur, 
iitemin^        Us  dôivenc  êere  amoureilx  de  k  Chaiicé  r  mais  ils  n'im  doi-> 
chS'i!non»m'ff  veiit  pâs  êtfe  jiloHX.  On  h  peut  apppelin  l'Hélène  des  Clirêu 
Si^.^SuT  tiens,  étant  pliis  belle  mille £bis  que  celle  des  Gvecs,  comme 
ce  même  Pere  a  dit  de  la.  Vérité  >  mais  elle  n*eft  pas  â  eux  feuls^ 
comme  M-ielene  Païenne  écoit  à  Ton  mary  feul.  Cette  Beauté 
fùmaturelle  &  divine,  qui  efl  le  Dieu  du  Chhftianifmev  doit 
être  également  aimée  de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Qu'ils  foufFrent,  donc  non  fciilemcnc  avec  patience^  mais 
avec  joyc  :  Que  des  Rcligieufes  n'avent  pas  moins  de  pafljoa 
qu'eux  pour  un  objet  digne  de  l'amour  des  Anges ,  ^  qu'ils  ne 
foientpas  û  peu  équitables,  que  de  les  vouloir  empêcher  de  por* 
ter  le  nom  u  faint  de  cette  vertu  royale  &  celcfte,  qu'elles  fer- 
vent aufli-bien  q^u'eux ,  avec  tant  d^ardeur  6c  tant  de  conftance^ 
Que  leuf  pieté  confidere ,  que  ceux  qui  voudroienten  refer- 
ver  le  nom  pour  eux  (êuls ,  auraient  un  jufte  ilnet  de  craindir 
de  n'ettrefènrer  <|Be  le  nom  feul»  Kd^en-perdic  i'efprit  qui  doit 
legner  dans  feurs  cours,  puifque  fàint  Paul  nous  enfei^  que 
4.      U  charité  n*efl  point  envieufe.  Et  qu'isinfi  ce  n'eft  plus  elle  lors, 
qu'elle  efl:  piquéie  de  jalouiîe  \  n'ayant  plus  alors  que  le  viiàge  hL 
l'apparence  de  cette  vertu  divine. 
^jy^M^Mcwitt     Les  Romains ,  dit  Tite-Live ,  permirent  autrefois  aux  femntes  R9» 
km  mi  ftoaui  »  tnaines  d'élever  ^  de  dèdter  un  temple  À  la  fortune  des  femmes  :  F  o  R- 
ûSt^Si^3S&  T  UN      M  U  L  I  E  B  R  I  j      »<f  Icw  envièrent  point  P honneur  d'avoir 
mSuT"'  u^quod  combattu  plus  hcureufèmcnr  pour  le  falucdc  laRepublK|ue  par 
ciiif .  ien.t.iun.    Icurs  larmcs,     par  leurs  prières  .  que  n'avoicnt  fait  leurs  fol- 
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ajificiwm  acd.M-  dats  par  leur  relutance,  cC  par  leurs  armes.  ^ 
lupue  eft.  top,  partie  a  voulu  dédier  ùl  maifon  à  la  Charité  des  fenmies  ^ 

CHAurrATi  MULiEBRi.  Le  Roy  par  fès  lettres  patentes ,  àc  la 
Cour  par  fbn  Ârreft  de  vérification  ent  autorifé  fon  étÛèin , 
û  n'y  aper(ônne  quitte  lé  loué.  Puis  donc  qu'elle  a  ^ten  Ane 

Sie  les  femmes  font  maintenant  aulfi  charitables  envers  les 
mmes,  que  ks  hommes  eu^Kers  les.  hommes ,  pourquoy  Icur 

charioé 
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Plaidoye'  XI. 
diAiité  nefêra-t.elle  pas  appeilée  charité  i  Poarquoy  la  ro^me 
vertu  ne  portera- t-êlle  pas  le  même  nom  ? 

Cependant,  Messi  eu  r  s ,  les  appellans  fe plaignent,  com- 
me fi  cette  Dame  pour  qui  je  parle,  avoit  élevé  un  autel  contre 
leur  autel ^  amil  que  ks  Juit^  iè  plaigooient  autrefois  fans  liijct  /«/  »ui». 
dans  l'Ecriture. 

Ils  prétendent,  que  les  intimées  ne  peuvent  avoir  le  nom  de 
la  Chanté  dans  le  titre  de  leur  Hôpital  ^  parce  qu'ils  l'ont  pris  ' 
avant  elles,  comme  fi  les  noms  ctoient  au  premier  occupant , 
&  que  ce  fufiènt  des  bieas  expofèz  en  proye ,  qui  devinfilènc 
inicoiniinuiicables  lors  qu'ils  font  devenus  paniailiers.. 

£t  d*ailleurs ,  n*eft-il  pas  étrange ,  que  ceux  qui  n*ont  jamais 
jeceu,  ny  par  ks  lettres  patentes  du  feu  Ro^  Henry  IV.  qui 
font  de  l'année  i6oz.  par  lefquelles  ils  ont  été  établis  en  France» 
ny  par  les  Arrefts  de  vérification,  ny  par  leurs  Status,  le  nom 
de  la  Charité,  comme  je  vousTay  déjà  dit».MESS&EU&s,  le 
veiiillent  ôter  à  celles  qui  l*ont  rcceu  de  cette  même  puiflàn- 
ce  fbuveraine ,  &  que  pour  l'avoir  pris  d'eux-mêmes ,  &  (ans  au-  ' 
cune  autorité  publique  &  fi.ipcrieurc ,  ils  veuillent  ôter  le  pou- 
voir 6^  l'autorité  aux  puifiances  lupcricures  de  l'Ei^IUè  Se  de- 
l'Etat  de  le  donner  à  un  Hôpital  de  la  Charité  des  feninus  ? 

Arrêtez  s'il  vous  plaît,  M  es  s  i  eu  r.s  ,  une  entreprife  li  peu 
équitable.  Confcrvez  aux  Rehgieufes  Hofpitalicres  le  droit 
&  le  nom  qu'elles  ont  reccu  de  la  prudence  royale  de  Ta  Ma- 
jefté,  de  la  juftice-  de  la  Cour,  des  ordonnances  cte  Monfieur- 
rArdievêque  de  Paris,  2c  de  k  volonté  formelle  &  exprefË 
de  ma  partie  qui  les  a  fondées  :  Et  faites  teconnoStre  aux  ap^. 
pellanSj  que  la  juftice  civile  auflt-bien  que  la  charité  Chrêtîei^ 
ne  les  obtiee  d  ne  pas  envier  aux  intimées  le  titre  ii  légitime: 
que  porte  kur  HôpitaL 

Ce  s' Religieux  ayant  jugé  que  lëur  caufe  ne 
feroit  pas  favorable  fi  elle  étoit  plaidée  dans  une  au- 
diancc ,  trouvèrent  moyen  d'en  faire  un  procès  par  écrit , 
dans  lequel  ce  Plaidoyé  a  été  produit.  Mais  j'ay  appris 
que  depuis  ils  n'en  ont  plus  pourfuivy  le  jugement.  £c 
ainfi  cette  conccftacion  eil  demeurée  indecife.  Cepen- 
dant les  Religieufès  ont  conièrvé  le  titre  d'Hèpical  de 
la  Charité  Nôtre-Dame^,  que  l'on  voit  encore  gravé 
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lurle  frontifpice  de  leur  maifon.  Et  depuis  la  more  d' 
particulier,  qui  avoit  été  le  premier  auteur  de  ce  di 
rend,  elles  ont  toujours  vécu  en  très- bonne  intellige 
ce  &  dans  une  parfaite  union  avec  ces  bons  Religieux 
qui  ont  reconnu  fins  doute,  qu'on  les  avoit  engagez 
mal  à  propos  dans  cette  pourluite,  &  ont  crû  qu*ils  dé- 
voient l'abandonner  pour  fuivre  avec  une  exadlitude  ôc 
une  perfedlion  toute  entière  le  véritable  efprit  de  leur 
InlHtut,  qui  ell  tout  de  dcflnterelTement,  de  charité'^ 
ôc  de  paix. 


Il    \      ■!''!;  ,  '  ,  ' 
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montrer  qu  me  Coutume  ne  parlant  point  de  ïagc 
four  fùrt  teftament^  on  doit  plutoji fiàw  U  Droit.  Rp^ 
rnsm  ^  qitc  h  Coitum  Je  Péris* 


ESSrECTRS,. 

Les  Coutumes  font  fe^uvcraincs  dans  Icurreffort,  ainfî 
que  les  Princes  dans  leurs  Etats  ^  Ôc  comme  les  fouvcrains  ne 
relèvent  que  de  Dieu  ,  elles  ne  relèvent  auffi  que  du  Roy. 

Elles  font  toutes  égales,  parce  qu'en  gênerai  elles  iont  tou- 
tes filles  d'un  même  pere,  du  Prince  qui  les  anmie  :  mais  elles 
ont  toutes  des  mères  particulières  &  différentes.  Car  elles  naif- 
iènt  des  diveriès  volontez  des  peuples. 

C'eft  ce  qoifàic  d'une  part,  qu'ïslles  rerpcdenc  celle  de P3u 
ris,  comme  ayant  la  mère  là  plus  noble  &  la  plus  augufle,  & 
tenant  presque  le  rang  de  Tainée  entre  iès  Asurs ,  U  d'autre 
part ,  que  cette  qualité  ne  luy  donne  la  prééminence  que  dans 
l'ordre  ,  &  non  pas  dans  la  dignité,  &  ne  luy  Êut  trouver  que 
.  du  refpeâ: ,  &  non  pas  de  robeïlTance  dans  les  autres ^  qui  iont 
toutes  auflî-bien  qu'elle,  reines  de  leurs  citoyens. 

Elles  ont  du  rapporj  à  ces  villes  ,  que  le Jurirconfiilte  dit,  tiherpcpuiuieft 
ktre  toutes  également  libres ,  qmy  que  les  fius  petits  honorent  U  ma-  iljj^pop'L'il  J^'-rST- 
jefi^  de  la  plus  yrande,  tieftc.bifau5.f>»t 

C'cfl  pourquoy  il  ne  femble  pas  jufte  ,  qu'elles  /oient  obli-  Kro^^fi"  x.prfit* 
gécs  d'avoir  recours  à  celle  de  Paris,  lors  qu'elles  n'ont  point  îcoV."fWe itxacTe 
legld  queloue  article  :  qu'elles  luy  rendent  cet  hommage ,  ■f^jl!ju"u'! 
comme  fi  eues  luy  étoient  fujettes,  &  qu'elles  empruntent  fâ 
lumière,  comme  d'un  aftrè  fuperieur,  lors  qu'elles  fbuffirent  ^rH^rai^lliVi. 
^el^e  déEûUaoce  ^  &  que  leur  clarté  eft  comme  édipfée.     tT'  "^  ""'"''^ 


* 
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Age  pour  tefler  dans  les  Coutumes» 
Ir'MSTmSi-  ^  jaloufie  que  l'égalité  de  la  puiflance  leur  donne ,  leur  f; 
i^ott  ahenim  non  trouver  cctte  f'oûmiïuon  dure  &  peu  fupportable ,  &  les  po, 
S5iii£î.7!f-u'  à  la  rendre  plûtoft  au  Droit  Romain,  qui  par  la  grandeur  & 
^te.m)?''  ^  mnjcllc  de  l'Empire  qui  Ta  établi ,  fe  crouve  beaucoup  au  de£ 
de  leur  émulation  &:  de  leur  envie. 

Elles  ont  en  cette  rencontre  le  fentimenc  de  ces  Princes 
Son  ei  ip.bonef-  quï  fc  voyant  foiblcs  aimèrent  mieux  fc  mettre  entre  les  mainJP' 
fo"l;n!'far^^^^^^    de  PoiTipce ,  que  de  fléchir  fous  leurs  voi fins  ;  eftimant,  dit  u^ 
V^'^'t^"''      excellent  Auteur  :  Qujl      avait  foint  de  honte  à  s*abai£irdevm 

Cihy  fue  la  firtmu  évtit  élevé  tm  étffns  de  tm  les  nMirts. 
DeqiiibiucMiiis  Je  r^ay  y  Messieurs,  que  quelques  Doâeurs  François 
uSll^iiolSr-  ont  dit:  Qt^asnf  que  n'y  ayant  point  de  CeànÊmefétrtieitliereemm 
SiifiKySÎ  lim ,  il  fautjmvre  le  dmt  é-  M^'V  ^  >  ^ 
Si?S  fi*îLi!r*  ^  ^  même  la  Coûcume  de  Paris ,  lors  que  les  autres  n'ooc 
ho^dcficcrct.tunc  point  de  diToofition  particulière.  Mois  cette  companibn  /èm- 
confiuMw  ci  eo.  ole  en  quelque  lorte  defectueuie. 

app*!^ .  ju»  Car  Rome  a  été  le  lion  des  luttions ,  pour  ufer  du  terme  de 
îKtln^Tfiîrl'  l'Ecriture ,  &  la  maitrcilc  de  tout  le  monde  :  Paris  n'cft  que 
L  it.v.dfi.sn.  l'adnii ration  des  peuples,  &:  l'ornement  delà  France. 
fimiUtuseii.  £1.»-  Rome  a  été  comme  le  foleil  dont  parle  l'EccIcfiaflique ,  leqmel 
soifxuifBtmon.  a  kritU  Ics  Monta^nes  y  a  jette  des  rayons  de  feu  iur  tout  l'Uni- 
«rûfluJi'VaS*  vers  :  Paris  en  cû  un  qui  ne  jette  que  des  rayons  de  chaleur 
4)-  4.         fiir  la  France ,  &  de  lumière  (iir  toute  la  terre. 

Rome  a  conquis  le  monde  à  iès  Empereurs  :  Paris  a  été  ki 
Gonquefte  de  nos  Rois  auffi.bien  que  le  refte  du  Royaume. 

Rome  a  été  l'inflrument  des  vidoires  de  iês  Princes  :  Paris 
n*a  été  que  le  lieu  du  triomphe  de  Tes  Souverains. 

Rome  a  donné  la  loy  â  ceux  qu'elle  avoit  vaincus  :  ^ms 
été  que  le  liège  de  l'empire  des  vidorieux. 
Koma  p»ni«  'e-      Romc  cft  appcllce  Lt  patrie  or  ternaire  des  loix ,  ^  la  fourcepri^ 
^ttive  du  facerdoce:  Pans  n'a  ctc  qu'une  retraite  glorieufe  des 
T.c.àtitri,,.     Iqïx  Françoifes  j  mais  fans  en  être  la  mere  ny  l'origine  ,  mm 
plus  que  du  faccrdoce. 

C'efl  pourquoy  dans  les  Etats  généraux  fes  députez  ont  le 
premier  rang  i  mais  ians  commander  aux  autres.  Ils  reçoivent 
plus  d'honneur^  mais  ils  n*ont  pas  plus  de  puiiTance.  . 
LineiiBcemmuiiii  U  eft  vtay  ncaumoins ,  que  cette  ville  royale  efi  la  patrie  am* 
)?>  »i^J?SlR!iI  mme  detm  les  Francs ,  eemme  Jtme  tétùt  de  tem  les  Rmuàm, 
ïïS'iïSÎS:  Et  cela  vient  de  ce  que  le  thrônc  des  Rois ,  qui  font  les  pem  ib 
â.'Tci$.«^7  »  y  reiide  avec  rplendear.£lle  eft  iœt  égard  connek 
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centre  de  la  Monarchie ,  où  routes  les  lignes  Ce  rencontrent.     Ptrip  y.*f<,.  ^ 

Mais  il  elt  moins  illuftre  de  donner  la  vie  à  tous  les  citoyens ,  ^J'i*.'»^ 
comme  on  prefume  qu'elle  fait  en  la  rendant  la  patrie  commu-  '''"ncipdïp» 
ne  de  tous  les  François ,  que  de  la  donner  à  tout  l'Etat  par  Téta-  '''^"If  lt;',^^^ 
blillcment  des  loix  ,  qui  font  l'ame  des  Empires.  Il  cft  moins  &  m^. 
illultre  d'ctre  prefumce  la  mere  de  tous  les  peuples,  que  d'en 
être  véritablement  la  renie.  :  &  les  autr-es  villes  quittent  à  Paris 
l'honneur  de  cette  grande  fécondité  :  mais  elles  partagent  avec 
elle  la  gloire  plus  aneufte  de  la  piiillànce. 

Le  fondement  des  lois  eft  la  raiiôn,  &  Àrtftoce  appelle  la  ky  '^''f^  J;,^*-^ 
/tfmi/^  3  parce  qu'ainfi  que  dit  Platon,  nimf»fgi»}uUy^nàm  /rl/i'l'w^'^>»- 
d**^  TV  IV ,  f m  f^ifit^efifit  rf»  U  rédfin  :     vivre  félon  la  raifort ,     ,»  V;  ",'.'©.  à, 
dit  Ariftore,  rV/  vivre  feUn  Us  Ufje.  Or  le  fondement  des  Coûtu-  l'fiii.^T'^ 
mes  e(l  la  ieuîe  volonté  des  peuples  j  qui  les  rend  d'ordinaire 
^ufli  différentes  les  unes  des  autres ,  que  le  font  les  poids  &  les 
mcfurcs,  ainfi  que  dit  le  même  Ariftotc.  C'eft  ce  qui  fait  que 
celles  de  France  font  contraires  en  tant  d'articles,  &  que  l'une 
permet  fouvent  ce  que  l'autre  défend  avec  rigueur. 

Les  hommes  ont  de  la  révérence  pour  leurs  ufaces  parricu-  £.».f.^"*«.*« 
liers,  quoy  que  mauvais  &  corrompus.  Ils  font  plus  paliion-  cfit^..  u.i>.di 
nez  pour  une  erreur  ancienne ,  ce  qui  leur  clk  comme  naturelle,  d.ji,»». 
que  pour  la  raifon  qui  cft  immortelle  ,  &  qu*ils  regardent  '^^V^M^^nmo. 
<omme  étrangère.  Ils  n'étoufiènt  pas  ces  lèrpens,  parce  qu'ils  ^".^'j;^^'.!^^;;:^^;^ 
font  crûs  dans  leur  iêin.  Ils  reflèmblent  aux  Idolâtres  lefquels 
•adoroîent  plàtoft  les  fàuflès  divinitez  qui  étoient  les  ouvrages  «que  tenu  cucnt  ts 
•de  leurs  mains, «que  cette  eflènce  étemelle  qui  lesaroit 
4ivec  le  monde.  '  - 

Il  eft  certes  bien  ridicule ,  que  des  Praticiens  ignorans  ayent 
«té  en  effet  les  legiflateurs  de  la  plus  grande  partie  de  la  Fran- 
ce ,  &  que  les  loix  que  Platon  dit  être  le  chef-d'œuvre  de  la 
Politique.  &  le  plus  erand  ouvraîre  des  îrrands  efprits  &:  d'une 

«  -1.  ,    ,  ^        .    ^  ,1*  .   vilt  tTiduai  ,  orm 

longue  expérience,  1  ayent  ctc  parmi  nous  de  perlonnes  qui  ïam  jufticix  quim 
manquoient  detheone,  &  qui  n'étoient  exercez  que  dans  la  IS^cÎm/."/."»! 
pratique  des  procès,  &  non  dans  les  règles  de  la  juftice. 
N'eft-ii  donc  pas  raifonnable,  qu'au  défaut  de  nos  Coûtu-    no»  à  pwtof i» 

i  '   T  EdictOi  ut  pMnquc 

mes  on  iiiive  le  Droit  Romain  :  ce  recueil  fi  merveilleux  de  la  nuoc.nequeidyo. 
prudence  de  tant  de  fages ,  qui  ne  iê  ibnt  pas  arrêtez  i  des  ^S^^m^Sa- 
vfages  particnliers^inais  à  la  juftice  eenende;  qui  ont  été  les  "r4bt!!l.£ 
legiflateurs  comme  les  maStresde  rOniVers  :  qui  ont  étably  J^;;;^;;;^^®: 
les  loix  qu*ils  ont  jugé  les  plus  atiles  d  tous  its  hommes  ^  U  ont    i-  ^  '«> 
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écrit  la  raifon  civile  de  cous  les  Etats  comme  Salomon  a  4nH||^ 

la  fagcfle  divine  du  Ciel  f  • 

Il  cft  certain ,  que  depuis  que  Cefàr  eut  conquis  la  Frahoe/^ 
les  loix  RomaincSéY  furent  obfcrvces  durant  plui  de  quatre 
cens  ans,  c'ell  à  dire  celles  qui  depuis  ont  été  mifes  dans  if 
Digefte  ôcdans  le  Code,  juloues  à  celles  de  Valentinicn. 

Et  lors  que  nos  Pères  chaflcrent  les  Romains  de  ce  Royatt- 
me,  ils  agirent  en  conquérant,  &.  non  pas  en  deftrudeurs.  Ils 
n'abolirent  point  les  loix  Romaines,  qui  alors  ëtoient  en  ufa- 
ge  :  mais  y  en  introduinrcnc  ièulement  ud  fort  petit  nombre 
des  leurs ,  comme  la  Salique  Se  les  Ripuaires.  .*  • 

vxuitaniGothis.     D'oà  vleiit ,  quc  Sidonius  Evëque  d'Auvergne  parle  des  Mv 
fa^T^^Slin»  Romaines  qu'il  appelle  The9d»femm^  parce  qu'elles  ëcoieaCflril 
SlfîJ*'î^"o  <^"^iïlics  en  un  corps  dams  le  Code  deTheodofè,  commc^lj 
w»sum.%,%,  loix  obfervées  en  France,  &  oppofëesâ  celles  de  Theodorid 
ifMMui».  t.   Roy  des  Gochs  :  qu'Agathias  témoigne  ,  qu'au  Hxiéme  fieoie' 
où  il  vivoit ,  les  François  dcja  Chrétiens  fe  fervoient  de  la  po-_ 
%iu  19m  8e  lice  &  des  loix  des  Romains,  ^:  c]ue  nous  voyons  fi  fouvent 
dans  les  formules  du  Moine  Marculphe  ces  mots  folenmekh| 
JisUnla  Loy  ^  la  Coutume  Romaine. 

Depuis  ce  temps  juf'qu'en  1120.  les  ravages  des  barbares  etf 
Italie  les  abolirent  entièrement,  £c  tout  le  grand  &  magnife^ 

3ue  Recueil  de  Jnftiiiiefi  n'eut  point  d'autorité  ny  d'éda^ 
ans  les  Provinces  Occidentales.  L'bxercice  des-  armes  eiFflîf 
Royaume  impolà  filence  à  ces  belles,  loix.  Les  guerres 


rent  ces  omemens  de  la  paix  »  &  il  n'y  eut  que  la  Grèce,  cnH 
ancienne  mere  de  tous  les  arts,  qui  les  retint  i Conftanckii^ 

pie  avec  les  autres  fciences  bannies  du  refte  du  monde.  '*JM 
Mais  enfin  fous  l'Empire  de  Lothaire  1 1.  &  le  Pontificat  ia. 
Pape  Innocent  II.  Irncre  rrand  pcrfbnnaG:c  tira  de  terre  ce 
riche  thrclor  ,  qui  fut  admire  de  route  l'Europe,  &  que  la 
France  rcceut  avec  tant  d'applaudiirement, que  Tes  plus  grands 
efprits  confacrercnt  leur  fuifil'ance  &  leurs  veilles  à  une  étofie; 
fi  noble  &  fi  excellente.  ■  '  * 

Elle  luy  ouvrit  des  écoles  &  des  académies  publiques.  Elle 
en  fit  la^icience  de  (ës  Magiftrats,  &  s'en  lêrt  encore  aujour. 
d'buy  dans  les  plnsilluftres  jugemens^  comme  d'iine  règle 
comparable,  qu'il  ièmble  que  ujuftice  &  non  pas.  des  Jod^. 
conniltes nous  avenc  laiflSe.  '-^ 
£t  certes  c'e»  une  merveille  que  l'Empire  Romam*  nci- Ain 
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plus  qu'une  ombre  :  que  le  temps  aie  ruiné  ce  chef^cTœtim  de 
la  iâgefTe,  de  la  valeur ,  &  de  la  puiâànce:  qué  U  grandcor  de 
cette  formidable  Monarchie  n'econne  plus  que  ceux  qui  la 
lifènt  dans  les  hiftoires:  que  fàpuiflance,  qui  /êmbloit  invin- 
cible 5c  immortelle,  ait  été  vaincue  &  enfevelie,  &  que  néan- 
moins les  loix  foient  aufli  vivantes  que  jamais  :  que  ces  Ro- 
mains, qui  ne  régnent  plus  par  leurs  forces,  régnent  encore 
par  leur  juftice  :  que  ces  vaincus  foient  encore  nuitres  deê 
biens  èc  de  la  fortune  des  victorieux. 

Les  Juifs  ,  les  Grecs,  Se  les  autres  peuples  nous  ontlaiiTe  des 
loix  excellentes  que  nous  lifons  :  mais  (ans  leur  attribuer  aucune 
antoritc  publique.  Le  Droit  Konaain  n\ù.  pas  de  même.  Il  acoo. 
fervé  Tufage  de  fes  fondions  naturelles.  Il  partage  encore  au- 
jourd*liuy  arec  les  ju^es  le  pouvoir  de  permettre,  de  défendre, 
£c  de  punir,  &  (on  équité  toute  nuë  preique  aoffi  puiflànte 
fur  les  efprits  par  la  révérence  qu'elfe  nous  imprime  ,  que  la 
puiflànce  des  autres  loix  par  la  crainte  qu'elles  nous  donnent. 

Il  commande,  comme  l'entendement  fait  à  la  volonté  au 
dedans  de  nous ,  &  non  pas  comme  la  volonté  fait  au  corps. 
Il  exerce  (on  autorité  fur  des  /buvcrains  ,  &  non  pas  fur  des 
fujets  j  fur  les  hommes  comme  raifonnables ,  &c  non  pas  comme 
citoyens.  Les  Coutumes  commandent  de  cette  dernière  forte. 

Mais  n*eft-il  pas  jufte,  que  dans  leur  filcncc  nous  écoutions 
la  voix  de  ces  grands  Génies  de  Jurilpriklenc^  èc  de  Politi- 
que: que  les  exceptions  cellànt ,  nous  reprenions  cette  règle 
générale  t  que  les  cuiilèaux  étant  (èchez,  nous  allions  pu&r 
dans  cette  fburce  ,  ou  pMtoft  dans  cet  Océan  :  que  nôtre- 
providence  particulière  le  trouvant  défèâueufè ,  nous  ayons 
*   recours  à  cette  providence  univer/èlle ,  qui  embraie  toutes 
les  parties  de  la  todeté  civile  ^  6c  que  nos  oracles  naturels  de- 
venant muets,  nous  allions  confulter  ce  grand  oracle  étran- 
ger, qui  rend  fes  réponiès  dans  ce  temple  faint,  que  toute  la  ^vwjnjaaefcii. 
KigeiTe  Romaine  a  confacré  à  la JufUce,  ^  qmfi  ^eut  dtnUfro^  SîikMn. 
frt  ttmfU  dt  et  ne  venu  divine  i  ^^So^jf^ 

r  AY  S€  B  U  i/f  tjiuteHf^  que  cette  CAufe  ne  fut  point  jugée. 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  le  7.  PUidoyi  de  Monfieur  Marion 
'  jivacat  gênerai  fon  htfajeul ,  qui  a  Jbutemt  le  contraire  pour 
ce  qui  regarde  l'âge  de  tejler ,  ff avoir  quim  k  doit  plutofl 


uiyiiized  by  Google 


140  P^^^  tefier  dans  les  Coutumes, 

rester  à  vin^t-ànq  ans  félon  la  pluf}?art  de  nos  Qoâtumes, 
cjuMorç^  félonie  Droit.  Et  il  ma.  témoigné  autrefois  qu 
point  particulier  il  croyoit  que  les  raifonnemens  de  ce  gra 
fonnage  étoient  très  -folïdes  :  mais  qu'en  d'autres 
employées  en  ce  Plaidoyé  XII,  peuvent  porter  à  ftii'vrc 
tofi  le  Droit  Romain  que  U  Coutume  de  Paris 


Plaid.  X 


liT»  A  i  iVïiSir  r i  limita 

PLAIDOYE'  XIIL 

Pour  le  fieur  Charles  le  Clerc,  Coufeiller  à  Senlis ^ 
&  AikÛcui  en  la  MaréchauiTée. 

Rentre  les  hatifdns  de  U  même  ville. 


ESSIEURS» 

Si  l'Edit  de  création  des  Airefreurs  aux  Marc- 
dijulfces  ctoïc  du  nombre  de  ceux  que  la  feule  neccifitc  pu- 
blique ,  c'eft  à  dire  le  feul  bcfoin  d'argent  a  produits  j  peut-être 
qu'on  pourroic  dire  qu'il  ne  (èroit  pas  fprt  'nivorable.  Car  il  n'y 
A  que  la  raifbn  &  la  juftice  qui  produi(enc  des  efièts  toûjours 
louables  &  toûjours  bons  en  eux-mêmes.  La  necelfité  en  pro- 
duit quelquefois  de  falucaires  :  mais  ellt  hte  tiàjtmn  dm  frix  &  de 
U  véUemr  à  tiux  à  qui  elle  donne  Vctrc.  Et  comme  c'eft  un  princi-  J^^Jp'*»*"?'** 
pe  irregulier ,  elle  ne  Forme  d'ordinaire  que  des  produdions  ir« 
rcgulicrcs.  Elle  n*enfante  gueres  que  des  monitres,  qu'on  peut 
délirer  d'ctoufFer  quelque  temps  après  leur  naifTance  ,  &:  que 
les  plus  fages  Magillrats^cp;ardent  comme  des  cnfans  maliieu- 
reux,  qui  ne  devroienc  point  furvivre  leur  mere. 

Je  reconnois,  Mess  i  eu  us,  que  les  Edirs  qu'elle  fait  naî- 
tre rcflcmblent  aux  orages  &;  aux  torrcns  qui  viennent  d'une 
caufe  violente,  qu'ilji  doivent  ccllcr  le  plucoll  qu'il  ell  pof- 
fible,  parce  que  leur  durée  ne  deshonore  pas  moins  le  corps 
politique  de  l'Etat,  que  celle  des  torrens  Se  des  orages  défigure 
la  lace  de  la  nature. 

Mats  l'Edit  de  création  de  l'Office  d'AOefTeur  a  été  bien 
diflerenc  de  ceux-là.  Car  il  y  en  a  eu  fort  peu  qui  ayent  été 
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moins  à  cliar£;c  ci  cjiii  qujcc  foit,  &,  plus  utile  au  public. 

La  Cour  fçaic  combien  les  guerres  de  la  Ligue  depuis  l'annçiç 
15S8.  jurqu'à  la  redudion  de  Paris  en  1594.  avoient  apportif 
de  licence.  La  France  alors  ccoit  plùtoft  une  retraite  de  oc  tes 
fauvages ,  qu'un  royaume  de  peuples  cmlifêz.  Les  loix  ccoicnc 
mueces  parmy  les  armes.  Les  François  euflènc  trouvé  plus  4^ 
fèureté  parmi  les  plus  barbares  des  étrangers,  qu'ils  n'en  croa| 
voient  dans  leur  pays  même  49£  parmi  leurs  propres  conâtoyeqi^ 
Les  voleurs  écoienc  maîtres  de  la  campagne.  On  couroit  aifa^ 
tant  de  fortune  dans  les  voyages  qu'on  fait  maintenant  dans  la. 
ffuerre^&qui  eût  voulu  peindre  la  France,  n'avoit  qu'à  repift^ 
fenter  une  foreft  oit  des  tigres  &  des  lions  fe  déchira flicnr 


mêmes.  .j; 

Jamais  les  Prevofts  des  Maréchaux  ne  furent  plus  utiles  qu'ils^ 
croient  alors.  Mais  les  Ordonnances  de  Moulins  &:  d'OrIean£i 
dcfirant  qu'il  y  ait  un  Confeiller  du  Siegc  PrcfiJial,  ou  un  Avo3 
cac  ou  une  perfonne  graduée ,  qui  foic  prefente  aux  inftru-^ 
d:ions  des  procès,  à  peine  de  nullité,  ilfè  rencontroit  fouvent^ 
comme  le  Roy  Henry  IV.  l'exprime  dans  TEdit ,  que  perfonn^ 
ne  vooloit  prendre  cette  peine ,  tout  le  monde  fuyant  narn^ 
tellement  le  travail  auquel  la  récompenfè  n*eft  pas  attachée  ^ 
&  n'y  ayant  d'ordinaire  rien  i  gagner  avec  des  fbldats  &^da2 
rag^onds  que  prennent  les  Prevofts  des  Maréchaux.  T 
Ccrcc  confîderation  porta  ce  grand  Prince  à  créer  KOBtASéC^ 
feur  en  chaque  jurifclidion  de  Prevoft  des  Maréchaux  qui  /è-^ 
roit  homme  d'expérience  &  gradué,  &:  feroit  obligé  d'aller  a 
la  campagne,  pour  figner  les  inventaires  des  biens  qui  feroien 
faids  fur  ks  cruumeis ,    pour  ai&iicr  à  l'entière  confêdion 


procès. 

On  ne  peut  dire  ,  Messieurs,  la  peine ,  la  dcpcnfe  & 
fatigue  qui  fe  rencontr^rnc  dans  rexercicc  de  ces  Offices.  Elles' 
/urpafTent  de  beaucoup  les  gages  qui  reur  font  attribuez ,  qui^- 
ne  font  que  de  trois  cent  livres  ,  dont  iU  ne  reçoivent  encore^ 
on'envu'on  deux  cent  vingt-cinq  livres ,  qui  conlîfisent  c«i  ]JL 
uippreffion  d'une  place  d'Archer  :  le  refte  eft  ad&sié  liof  lq|; 
ameodesL,  diont  on  ne  reçoit  jamais  rien  ^te  de  fbnd:  Car  tu 
ceux  a  qui  on  But  le  procès  dans  des  MarcchauiTées^  îmx^i 
dinaire  pauvres  Se  miferables,  &  le  plus  Ibuvent  font  cxpdtcc 
aux  dépens  du  domaine  du  Roy.  Néanmoins  il  faut  que  L'A 
kiStiax  entretieme  un  cheval^  U  le  monte  toutes  \t^£àM 
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en  eft  requis  par  le  Prevoft  des  Marccliauz  ,  comme  il  a  été 
jugé  par  les  Arrefts. 

En  coofîderacian  de  ces  dcpenfcs  8c  de  ces- fadgiies  ,  l'Edic 
porte  en  termes  exprès  :  Quei'jifefatrj^iiird  de  Nxm£ti»u  de  rM.£.p,».« 
t9Utes  tailles  é*  de  toua  fubfidcs. 

Cet  toit  a  etc  vcnne  en  cette  Cour,  &  certes  arec  raiiôn.  ^M.»f!«^'"". 
Car  fi  les  hommes  /c  font  joints  enlcmble  pour  mener  une  vie  ï/" 
&  plus  feiirc  ^  plus  tranquille,  combien  doit-on  favoriier  les  'HT'o.'é!"^ 


Prevofts  ôc  l'Allcircur,  qui  font  une  guerre  continuelle  auxpor- 
turbatcurs  de  la  (curetc  &  de  la  tranquillitc  publique? 

Ce  font  eux  qui  purgent  la  France  de  ces  mcchans  dont  la 
main  eft  toujours  armcc  pour  les  meurtres  &  les  iacrilco-es  : 
dope  les  violences  font  fentir  les  ef&ts  les  plus  cruels  de  la 
guerre  dans  la  douceur  de  la^aix  :  qui  traitent  comme  l^urs 
plus  grands  ennemis  ceux  qui  ne  les  ont  jainais  oâènlèz  :  qui 
troublent  le  commerce  &  le  trafic  par  leurs  rapines  &  leurs 
brigandages  :  qui  (ont  errans  &  vagabonds  ^  fans  retraite (ans 
loy ,  fans  maifon ,  pour  ufer  des  termes  d'Homere:  qui  regar- 
dent le  joug  des.  loix  comme  celuy  d'une  io/lipportaDle  fervi- 
tude  :  qui  triomphent  publiquement  de  la  puiflancc  Royale 
&  de  celle  de  Ka  Jnflice  5  ^  en  attendant  une  lin  honteufè, 
en  font  ibuâ&ix  une  violence  à  ceux  qui  tombent  encre  leurs 
mains. 

Si  ce  mal  eft  grand,  comme  il  reH:  fans  doute,  ne  doit-oo 

{>as  traiter  Favorablement  ceux  qui  par  leurs  travaux  &  par 
eurs  foins  y  apportent  le  remède  ^  doit-on  envier  à  un  Af- 
fellèur  l'exemption  qu'il  demande,  puis  que  Jes  ferviccs  qu'il 
«end  au  jpublic  font  plus  utiles  &  plus  neceflàires  que  les  tailles 
imêmes  &  les  fubfides,  quoy  qu'on  les  honore  du  nom  de  nerfs 
de  la  guerre. 

Car  encore  qu'il  femble  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  glorieux  que  n«M  /».  f.  * 

de  vaincre  &  de  conquenr,  ce  ne  doi;  pas  être  néanmoins  le 
hnx  de  la  politique ^  mais  la  félicité  de  r£tat. 

Ze  devoir  c^un  Médecin  ,  dit  Ariftote,  neftfttf  de perjuad^élmx  vfrjiP,  f*t^ 
malades  de  Ce  fervir  de  fes  remèdes ,  ny  celuy  (Cun  Pilote  de  contraitt-  •« 

drelcs  matelots  à  fuivrc  lc>  règles  defoji  art:  mais  /êulemehc  de  leur 
cnfeigner  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  parvenir  à  leur  but.  Ainfî 
le  premier  devoir  d'un  Politique,  n*eft  pas  de  forcer  à  obeïrr 
mais  d'ordonner  ce  qui  eft  neceiîaire  pour  rendre  la  vie  de  ceux 
^ui  obcilTenc  de  cous  points  iicureufe. 
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^PJf^^  exempts  de  tailles. 
Et  comment  pourroit-on  vivre  neureufement ,  fi  Ton  ne  vi^ 
voit  pas  en  feurecé  ?  Quel  avantage  rrouvenons-nous  à  porter 
la  mort  &  la  fervitude  chez  nos  voilins ,  fi  nous  ne  pouvions 
confcrvcr  nôtre  liberté  notre  vie  dans  nôtre  propre  paîs  ? 
Nos  trophées  ne  feroient-ils  pas  bien  nui  ri  les ,  ctoit  au 
pouvoir  des  meurtriers  de  les  arrolcr  de  nôtre  fang  j  &  de- 
auoy  nous  ferviroit-il  d'être  maîtres  deplufieurs  Rovauraes, 
h  dans  le  lieu  même  de  nôtre  naiflànce  nous  étions  les  «iflî. 
mes  des  fcelerats  ?  Pourquoy  fè  rendre  redoutables  aux  éedi^ 
gers ,  s'il  ^loit  demander  la  vie  aux  derniers  de  tous  lestel- 
mes  \  Et  quel  fruit  tireroit-on  d'avoir  amaflH  par  Ces  cQHUt. 
tes  de  riches  dépouilles,  fi  elles  dévoient  être  la  proyiiw 
voleurs  ? 

Et  auffî  ne  lifons-nous  pas  dans  l'Ecriture  :  Que  l'une  des 
4.  Jiv>  »!.•  plus  grandes  playes  dont  Dieu  châtia  l'idolâtrie  des  Roys  & 
des  peuples  de  Juda,  fut  de  leur  envoyer  les  brigands  de  quan-e 
Provinces  étranç^crcs ,  qui  couroient  leurs  terres  &  pilloient 
tour  ;  ^  que  le  i!;rand  Apôtre  met  au  nombre  des  penls  qu'il 
*,  cr.  u,  .  a  voit  courus  ,  les  violences  des  voleurs  aulquelies  il  avoitctc 
expofc  ? 

C  E  s  T  p  o  u  R  Q^i  o  Y  les  Rouiains  qui  ont  été  les  plus  fi- 
ges Politiques  du  monde,  aulG.bien  que  les  plus  grands  Con. 
querans,  ont  travaillé  avec  plus  de  vigueur  que  tous  les  ttlitt 
Princes  de  la  terre,  à  purger  leur  empire  de  brigandages ,  & 
i  y  établir  la  feureté. 
Nous  lifonsdans  THiftoire  Romaine»  que  du  temp^'dela 


t.  Voflhnmhii  èt 


l^n^S^  Republique ,  Pûfihume  fit  km  fevere  pourfuite  de  pkfieurs  6er^ 


n,  m  côacmn^vu  :  s^jefouc  uous  apprcud  :  QyiAwiufh  reprima  les  'violences  iti 
fûi.acmuimfum-  ^olcurs  par  des  compagnies  de  Prevofts  d  Archers  qu*il  ct.ibiiî  n 
/n:  i>y  iv-  diverfei  villes:  Et  que  Tihere  Ion  luccelleur  ayant  un  foin  particn- 
lier  de  conferver  la  paix  ^  le  repos  de  l'Empire ,  travailla  /«j^?'*'' 
LTuIîrsr*^"!^-:  ment  à  bannir  toutes  les  voleries  de  U  tmnpa^ ,  en  mMlti^liiiti» 

•  '  -       compaTHies  de  Prevofis      iArd>ers  dam  f  Italie, 
lucndx  r^cu  in      x^s  Empereurs  qui  les  ont  luivis,  ont  continué  ce  loin  fi  ju* 
c^nHr/idwoX  fte,  fi  noble,  fi  e;lorieux, -fi  digne  de  grands  Priiices,&  de&. 
iïkîSauon«mii  ges  Roîs^  vrais  pere  de  la  patrie ,  &  vrais  Pafteurs  de  leurspen- 
^  pics  2  comme  l'antiquité  les  appelle.  Us  obligerait  Us  iVww» 
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Jids  Gonventetin  à  tmries  Pnvmcts  psifiles  ef*  tranquilles,  mairpoiui.  m. 
Ce  qu'UJpien  dit,  qu*ils  powvoiatt  faire  aifëment,  s*ils  veilUientÀ  î^g.uù'Jno  te 

la  recherche      à  la  punition  des  mèchans  &  des  voleurs,  fe'uî'ïiSïriîï 
TertuUicn  tcmoiene  dans  foa  excellente  Apoloo;ic,  que  de  n"'<»p»o/«:w^«fit 
Ion  temps  ces  troupes  militaires  ètoicnt  difpofees  en  d<vers  qu.irtiers  ^imàM 
des  Provinces  de  l* Empire  ,  comme  fous  le  règne  d'Augulte&  de  JJ^/otmîShï 
Tibcre ,  pour  prendre  é-  chutu  r  la  hri'ruiuU,  t^^J"^^. 

Et  nous  vovons  par  les  loix  des  Empereurs  que  comme  ils  quuir «^r«»r. 
ont  ordonne,  que  tons  leun  fu<cts  auraient  le  pouvoir  5--  /./  Liberté         cr  '  ». 
é>e  tuer  tous  les  lions  qu  ils  renconircroicnt  ^  afin  d'empcclier  qu'ils  La  to  UMivca  gi. 
ne  dcvoraflènt  les  hommes ,  ils  ont  ordonne  auflî ,  que  tous  les  ^^JZ-.Tlntl 
Romains  aurùiewtdrmt  de  iUtvir  mtrt  les  v»Um  ptiUcs ,  é'  les  T,^!iu^  J:f!tl^' 
dèfertem  de  la  milice,  peuritabUr  le  repes  cemman  des  villes  é'^s    '  .  . 
Previnces^      exercer  la  vengeance  pubUque  contre  ces  hommes  ico  ;«  n£^,  ais  r*. 
barbares  ^  fane^uinaircs,  qui  font  beaucoup  plus  cruels  &  plus 
redoutables  que  les  lions  :  voulant  que  toutes  fortes  de  pcrfon-  ^^«^0"™?- 
nés  fe  joigniiiènt  dans  les  rencontres  avec  les  Prevoits  &  les  3"";-.„';*^;;^;*^- 
.  Archers,  qui  éroicnt  établis  pour  les  exterminer  &  pour  les  c.,ncii*dv«fjsu. 

I  01  \t    il"  1  I  r  I  cônes  l'ubîicosde- 

perdre,  oC  dont  I  ortice  ayant  pour  but  de  conlerver  la  paix  rcrmiefiji miiuix , 
parmy  les  peuples,  les  faifoit  appcller  en  Orient  Jrcn.irqucs  ^  ^Stwm^ 
c'eft  à  dire  conicrvaccurs  de  la  paix  j  parce  qu'ils  la  mainte-  SSifîwCîainf 
noient  contre  ceux  qui  la  troubloicnt  par  leurs  vols  &  leurs 
pdleries.  fti.t.vindie. 

Ce  font,  M  ES  s  I  EU  K  s,  ces  ennemis  domeftiqucs  qu'd  faut 
pourfuivre  fans  ceflè.  C'eft  une  guerre  qui  ne  doit  point  avoir 
de  trêve  «  afin  que  la  paix  (bit  fleuriflànte.  Les  armes  que  les  ul,'^;^;'''7„'',;;;"^ 
loix  mettent  pour  ce  nijet  entre  les  mains  des  Officiers  ibnt  i"  '  «'^  <)r'^^  >< 
lalutaires  a  tout  r£tat:  Ce  font  des  infimmens  de  la  jufticc  é-non  j^- 
faedelafimry  comme  dit  Caiïiodore.  C*efl  une  putilance  le- 
sttimequi  nous  défend  de  la  violence  criminelle,  qui  nous  af-  n^éamma^iti.* 
îeure  nos  biens  £c  nos  vies:  qui  produit  une  partie  de  la  feli-  fi/*'"" 
cité  du  fiede.  .  Ar««  ioa 

Et  tant  s  en  faut  qu'il  faille  la  foumettrc  aux  tailles  6c  aux  c«/i»i. 7, 1, 
fubfides  ,  qu'au  contraire  les  tailles  ne  fçauroient  ccre  mieux 
employées  qu'à  ion  cntrctenement.  Les  peuples  ne  devroient 
pas  faire  dirfîcultc  de  payer  un  léger  tribut  pour  un  Prévoit  Sc 
un  Aiîeilcur ,  qui  les  empêchent  d'être  tributaires  aux  brigands 
de  leurs  fortunes  &  de  leurs  vies.  Il  n'y  a  donc  rien  de  plus 
juile  que  l'exemption  des  tailles ,  que  ma  partie  demande  corn- 
was  AMdkat, 
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Mais  lb  phinci?  al  point  qui  a  rendis  cet  O 

non  feulement  utile,  mais  neceilairey  eft  que  les  Piwofts 
MarécJiaux  font  la  plutpart  ignorans  êc  inexperi mentez  : 
forte  au*ils  pecheroient  contre  les  formes  s'ils  n'avoient  { 
guide  rAffcfleur,  qui  doit  avoir  connoiflânce  dés  lettres  B^^^ 
maines ,  &c  expérience  dans  les  règles  de  la  juftice.  •'^^ 
Ariitoce  dit  trcs-fagcment:  Que  dans  nne  Republique  bien  poU^^ 
cée  y  il  faut  que  les  bons  ne  défirent  point  le  bien  d'autruy  ,  que 
mcchans  ne  puiljcntpaf  le  ravir  j  ^  pour  cela  ^  dit  ce  grand  Phîl6-" 
fophe ,  il  faut  Ui  rendre  foibUs  ,  fans  néanmoins  leur  fmre  aiiame 
ittjufiice, 

Auffi  Jacques  de  Beauvats  en  (à  pratique  s*écrie  eontr 
Prevofts  des  Maréchaux ,  de  ce  qu'étant  igioram  &  fanytina^ 
ce  (ont  &$  termes,  ilsm  Uvie  des  hommes  en  lewrfmfftmk. 

L'Edit  de  création  des  Âflèflburs  a  lait  ceflèr  cet 
nient.  Car  ce  qu'cft  l'oeil  au  corps,  &  la  prudence  ài'efjprit, 
fefleur  1  cft  au  Prevoft.  I|  fait  lèul  l'inftrudion  des  proccs 
eft  le  bras  ,  6c  l'autre  iVfprit  de  la  juftice  :  Tun  veille  principif 
k ment  à  prendre  les  criminels ,  &:  Taurrc  à  les  con damner 
Cette  exe^iption  des  tailles,  c]uoy  que  fi  juflre^^ 
vendue  bien  cher  aux  Ailcllcurs  lors  de  la  création  d^  leurs 
ces.  Car  elle  les  porta  à  augmenter  la  finance  au  profit  dé* 
.  ^^y,^^  1^      j^^y  Henry  IV.  en  tira  un  grand 

fecours.  * 
X.  I.  (»•  <.  n.  ».    Et  néanmoins  comme  fî  les  Afleilêurs  euilent  receu  cette  iin»^ 
munité  en  pure  gratification  ^  au  lieu  qu'ils  l'avoient  4  tink 
onéreux»  on  fit  on  antre  Edit  le  lo.  de  Janvier  1629.  par  leqtA 
en  leur  donnant  une  légère  augmentation  de  g^igcs ,  on  v^fr 
qu'ils  joûiilènt  de  cette  exemption  ^  mais  en  payant  ime  aiâS 
vellc  finance  >  à  laquelle  ils  ièroient  taxez  au  Confeil. 
SSïïîfeffi  voyez  ,  M  E  s  s  I E  u     ,  qu^ils  avoient  fujet  de  fe  plàtàîr 

fovMdadi.eon-  dtc  dc  cc  qu'un  Edit  du  feu  Roy  Henry  le  Grand,  vérifié 
'iSt*iw7?5a^  cette  Cour,  &  l'argent  qu'ils  avoient  donné  ne  les  avoient  pi 
J'o  pïnatoi' aflcurez  dans  la  jouilTance  de  Icxemprion  5  de  cc  que  la  Fov  p#. 
w«Hfw''  ï^liquen'étoit  pas  fi  ferme  que  celle  des  particuliers  •  dc  ce  cju*^il$ 
s'ctoient  aficurez  vainement  fur  la  parole  du  plus  grand  Prince 
du  monde  -,  qu^en  ce  point  ceux  qui  étoient  les  fujets  c^'avoienÉ 
pas  ctéli  heureux  que  fès  ennemis.  •  n 

wm.  w  etttm     Plutarque  rapporte  entre  les  plus  illumines  aAions  da  grand 
Caton^  que  Ion  qu*d  m  I4  firinteïïdMt  des  fiuaues  U 
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êUaae ,  il  trouva  de  vieilles  dthtes  fui  luy  itoUnt  deuh^  de  vieiÙes 
dittiS  fm'ilU  devMt  Us  fit  éuquitter  toutes  :  voulant ,  die  ce  c  Au. 
teur ,  ^uc  per ferme  ne  fift  tort  é'  "ne  manquât  de  foy  à  la  RepuhUpte^ 

^qu^elle  auTi  de  fa  part  ne  fift  tort  ne  manquât  de  foy  à  perfoime. 
Puis  donc  que  nous  avons  payé  trcs-fidcllemenc  au  Roy  l'ar- 
gent qu'on  a  exige  de  nous  pour  l'exemption  des  tailles  qu'on 
nous  a  promife,  n'eft-il  pas  jufteque  le  Roy  de  fapart  s'acquitte 
audî  dj  lapromcire  qu'd  nous  a  donnée  ? 

Il  n'y  a  point  de  juilice  entre  Dieu  2c  Tes  créatures,  parce  que 
de  luy. même  il  ne  leur  doit  rien.  Nous  luy  femmes  toujours  l,f"^ll'''*^ 
redevables ,  après  même  luy  avoir  donné  tout  ce  qui  cfl  en  nô. 
tre  pouvoir,  dancant  qa^i  exerce  ùl  libéralité  dans  nôtre  re- 

CMctcMiBninii 
tiDeoifideUiDan 


connoiâànce  même,  8c  qu'ainfi  nous  ajoutons  au  comble  de 
nos  obligations  ce  que  nous  voulons  qui  le  diminua. 


Il  eft  certain  néanmoins ,  que  par  accident  il  y  a  une  image  ÇSSSlJr&rtH:. 
de  juftice  entre  Dieu  &  Tes  créatures,  fçavoir  lors  qu'il  fait  un  ^'"î"™ 
pacle  avec  elles,  &  qu'il  leur  a  promis  quelque  choie.  Car  il  ?cî>.o(diffiï^m°" 
s'oblige  aufli-bien  que  nous.  Et  ce  ne  fbnt^point  fes  créatures,  ^^%fidi^ 
mais  fes  promelfcs  qui  le  lient.  Sa  volonté  eft  fa  chaîne.  11  eft 
iuv-mcmc  la  ncccnitc,  félon  l'élegantc  cxprclTion  de  Sencque.  iiÛTrjTfirqiS 
Dieu  ne  peut  tromper^  ditTcrtullien ,  quoy  quilpuiffe  toutes  chofes.  Z7u^%'{^hw^^'^\ 
C*eft  en  cette  divine  impuiifance  que  les  Souverains ,  qui  font  n^i>;- /^--^'/fi" 
fes  images  dans  la  terre,  le  doivent  particulicremenc  imiter.  Hominiinbcum 

pe»  fc  iiihil  jufii, 
quia  pcr  le  Deui 

decipexc  iion  poceft ,  de  CiAÎd»  rahmmodo  lu/ïjinus.  TntuU,  dtufmrrtli.  tant-  cMf,  j8. 

Nos  Rois  l'ont  fait  autant  que  Princes  du  monde ,  ôc  fi  en 
cette  rencontre  il  iemble  que  l'on  puifTe  délirer  l'effet  de  cette 
cminente  vertu ,  ce  n*a  été  qu'une  éclipfe  femblabe  i  celle 
du  Soleil ,  qui  ne  luy  arrive  que  par  Tinterpolition  d'un  corps 
étranger ,  te  non  par  une  défaillance  de  lumière  dans  luy-> 
même. 

Quoy  qu*il  en  /bit,  la  Cour  voit,  qu'il  eft  un  peu  rigoureux, 
que  les  AfTclTcurs  ayent  acheté  deux  fois  cette  exemption  ;  Se 
qu'on  les  ait  engagez  dans  une  efpece  de  commerce,  qui  lem- 
ble  n'ctre  pas  tout-à-fait  conforme  aux  règles  de  la  juftice  na« 
tu  relie. 

Mais  ce  n'efl  pas  à  la  bonté  de  nos  Princes  qu'il  faut  attri- 
buer ce  dcfordrc  :  ils  en  font  fans  doute  plus  fâchez  que  nous  î 
Averji  tenuire  facm, 
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Ils  ne  demandent  rien  tant  d  Dieu  que  le  foulagcm 
ces  maux  :  c'eft  la  neccllîcc  de  leurs  affaires  qu'il  faut  a 
E  s'il  est  rude  d'avoir  acheté  deux  fois  cette 
Monijçuiit  uiiiii  ption  ,  quel  nom  pourroic-on  donner  à  i'miullice,  qui 
tu.qJTs  priveroit  mamtcnant,  &  ioppoleroica  deux  bdics  de  no| 
'       vérifiez  en  cette  Cour?  Ne  /erotc-il  pas  bieii  cruel  de  ^ 
ma  partie  à  cette  condition  déplorable  d*ayoir  acheté 


iri  L.Phiîippi  Q^. 
iU'i  KDten 

bcr  u'ills;  ,  m  I  „  _ 

ruif-svc.vg»'«ci.  nue  imagination  &  une  chimère? 
eu  .un,,  «iiium       L'Oratcur  Romain  (bûtient  t  Qge  P^pùi»»  de  philippi 


\*Mc,r.j!  tft»  /^«r  de  Rome  ,      ^/»/>  ii^avis  d'éfff^ettir  encore  éMx  taiSes 
ïurrclnnSï p,  irnpofis  les  vilies ,  qui  en  fuite  tt/m  arreft  du  Sénat  en  avaient 
'lioî'rir^ïnm'"  ^''{friinchiffcment  de  Sylla  ,  n'êtoit  pa^  utile  à  ^Empire  parce] 
sen«uj.  At  a.tu  n'ètoit  Pds  homctc  .  (jj"  qu  il  ne  pouvait  itrc  avAMétSfUx  à  lal 
igitur.  quoufinc  bliquc  a  avoir  moins  de  foy  que  les  pirates. 
îu?v"in'*!'uc  S.ilvicn  Evèque  de  Mirfcille  dit  élégamment  fur 

.,uod  Doa  iv  ne  f^»îT,[,i^,;^)i^.    ceiuy  que  nous  traitons  :  On  appelle  don  ce 


daiio  îmct  caiius 
fWfcitiRKjwfalhac 
«H.  Tmat,  <4m* 
m/,  UK  tt. 


Kunil  Cit.  lih.  ».  .  . 

Ar  j^;,  z,;-/^   ^>  condition  très .  mifèrable.  Car  totui 

nuod  r.ti.:i.  crt,  ptifs  JOUI  ent  de  U  uberte  s  etam  raebeptez  une  feule f oui  mai 
ditionisiuriirmi*.  *  mMs  ^  mué  wui  TAchHem  teujeurs  y&ne  femmes  famam  H 
£^1^        Si  nous  devons  être  taillables  comme  les  autres ,  au| 
îSS*cïSJ?îïï*.        ^^^^     foyons  gratuitement  comme  les  autres  j 
nantir .  ^Miin-  nous  uc  fovons  pas  Ics  fêuls  dans  le  Rovaumc  qui 
s*tvMm,té.\.   1  argent  au  Koy  pour  payer  la  taille. 

vitiMim  rxpe.  Tacite  dit  que  les  promclFes  que  Ton  donna  autrefois  à  Ne- 
I  r..  ^^^^         threlbr  imagiîiaire  furent  caufe  de  la  pauvreté  publ  - 

que.  Que  celles  qu'on  nous  a  do  inéjsdc  l'eKemptioii  d:s  rail- 
les, ne  loicnt  pas  caufe  de  notre  appanvriifeinent  parriculîcr. 
Que  ce  iiambeau,  que  l'on  nous  prelénte  pour  nous  éclairer, 
ne  nous  brûle  pas.  Et  fî  nous  devons  être  miièrablcs,  qu'on 
n'adjoûte  pas  au  fèntiment  de  nôtre  mifere  le  regret  ifeoibk 
d'être  joUez  &  trompez. 

On  dit,  qu'encore  que  par  l'Edit  de  création  des  AiTcf- 
fêurs  du  18.  de  Juin  1596.  vérifié  en  cette  Cour,  ils  doivent 
jouir  de  l'exemption  des  tailles ,  néanmoins  le  feu  Roy  Hen- 
ry IV.  ne  Jcur  permit  pas  d'en  joUir  ^  par  un  Edit  qu*ij  fiten 
mil  ilx  cens  fur  le  reglemeut  des  tailles  ,  dans  lequel  il 
comprit. 

Je  réponds,  que  ce  qui  leur  a  été  ôté  par  l'EJit  de  l'anntv* 
1600.  leur  a  été  rendu  par  la  déclaration  du  Roy  du  10.^^ 
Janvier  1619.  en  payant  par  eux  nouvelle  finance.  EtainfiU 
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bleflTure,  qu'ils  avoient  receug  de  la  main  fouveraine  de  Henry 
le  Grand,  a  été  euerie  par  cette  main  ù,  favorable  &  £  fàliu 
taire  de  Loiiis  le  Jufte; 

Qj_i  F.  SI  l'on  dit,  que  la  dernière  déclaration  du  Roy 
du  10.  de  Janvier  1629.  qui  leur  a  redonné  ou  plûtoft  rendu  ce 
droit ,  n'a  pas  crc  vérifiée  en  la  Cour  ; 

Je  réponds  premièrement,  que  le  défaut  de  veritication  n'eft 
pas  i'intereft  des  habitans  de  Scnlis. 

Secondement,  qu'il  n'a  point  été  necelTaire  qu'elle  air  ctc 
vérifiée  en  cette  Cour,  pour  faire  que  les  Allèf^rurs  jouiflent 
de  l'exemption  des  tailles,  parce  quel'Edit  de  création  de  leurs 
Offices  qui  la  porte  exprelfèment^-y  a  été  déjà  vérifié. 

C'efl:  pourquoy  leur  droit  d'exemption  eft  fi  puiflàmmenc 
ctably ,  que  c'eft  faire  tort  i  la  Cour  de  le  révoquer  en  doute. 
Car  elle  obfêrve  plus  particulièrement  que  nous  la  règle  du 
Droit,  qui  veut,  ^ac  ce  qui  a  ptà  une  fois  ne  fuifje  déplaire  y  Sc  QaDdAndpb^ 
elle  a  bien  plus  de  raifon  que  n'avoit  autrefois  l'Empereur  Ti-  51ker?Son'"iLS 
berc  de  fuivrc  cette  maxime  que  Tacite  luy  attribue,  de  ytr-  %r^'\*l 
der  comme  éternel  ce  qui  avoit  ctc  une  fois  approuvé  de  luy  i  parce  ^^^^^^^{^^ll^il^ 
qu'elle  apporte  tant  de  lumière  ^s:  de  prudence  dans  Tes  Arrelts,  t«»i.w.i^imi. 
que  quand  elle  les  examincroit  encore  après  les  avoir  donnez, 
elle  ne  rendroit  que  les  mêmes  jugemens,  les  chofes  ne  cliau- 
geant  point  comme  elles  n'ont  point  change  en  cette  caufe. 

Elle  voit  de  même  ccil  les  mêmes  objets ,  &  trente  années 
ont  bien  pû  changer  la  face  de  la  nature ,  mais  non  pas  les  re. 
gles  de  u  fagefiè.  Les  refibrts  de  ^ès  Arrèfts  font  réglez  par 
une  caufe  plus  noble  &  plus  confiante  que  celle  de  la  viciffitU'> 
de  des  chofes  humaines,  &  des  révolutions  des  temps,  par  un 
ciprit  ferme  &  immobile ,  qui  eft  un  rayon  de  ccluy  de  Dieu, 
lequel  ne  parle  q^ime  fedtfois^  (Sp  ne  répète  pae  une  féconde  foie  es  DwTkSïïïè 

qU  il  a  dit.  Wifjjinonrepe. 

Elle  ne  deshonore  pas  fes  jugcmens  par  la  légèreté  6c  par  "** 
l'inconflance  j      le  principe  d'où  ils  dérivent  étant  tout  fpi- 
rituel  &  venu  du  ciel  ,  elle  ne  peut  être  altérée  par  le  cours  • 
des  chofes  fenfiblcs.  De  forte  que  lî  on  luy  demandoitcn  cette 
caufe  une  féconde  ve-rifîcation  ,  elle  pourroit  répondre  avec  Qa.d  uim  loque- 
David  :  Pourquoy  me  paîlex^-vem  davantage  J  ce  que  fay  dit  ejl  li^,u«''fum.\"I'* 
fixé  &  arrêté.  '  * 

Que  fi  le  mérite  de  la  peribnne  eft  confiderable  en  cette  ren- 
contre, je  puis  dire.  Messieurs,  qu'il  n'y  agueres  d'AfièC- 

I  i 
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feur,  qui  foie  plus  digne  de  cette  exemotion  que  celuy  poiir 
lequel  je  fuis.  Car  il  ne  fc  contente  pas  de  faire  charge  arec 
toute  la  Taffifance  &  toute  la  probité  que  Ton  fcauroit  délier, 
il  ^t  encore  fouvent  celle  de  Prevoft.  Il  fe  fert  des  armes  atiifi- 
bien  que  de  la  plume  »  &  fait  connoître  i  tout  le  païs  ,  qu'il 
n*a  pas  moins  de  courage  que  d'efprit. 

Et  il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  la  blefTure  qu'il  ré- 
cent dans  la  capture  qu'il  fit  d'un  des  plus  fîgnalez  voleurs  qui 
fut  peut-être  en  toute  la  France,  qui  taifoit  payer  tribut  à  cous 
les  villages  d'alentour,  de  s'ctoit  rendu  fi  redoutable  par  la 
multitude  de  fes  complices ,  6c  par  le  grand  nombre  de  fes 
meurtres,  que  les  Prevofts  n'ofbient  l'attaquer.  ^  • 

Ma  partie  le  fit,  M  es  sis  uns,  avec  tant  d'adrc;flè  6c  de 
generofité,  qu'il  le  mit  entre  les  mains  de  la  juftice}  6c  par  le 
fupplice  de  cet  ennemi  public ,  il  vengea  le  fang  de  ceux  qu'il 
avoit  tuez ,  fccha  les  larmes  en  partie  de  ceux  qu'il  avoit  .vou 
lez ,  afTeura  les  biens  8c  la  vie  de  ceux  qu'il  menaçoit  tous  les 
jours,  èc  fit  voir  â  tout  le  païs,  que  tant  qu'il  feroit  AifisHêor 
on  ne  devoir  point  craindre  d'être  encore  expofe'  en  proyeAjt! 
fureur  &  à  la  rage  de  ces  bêtes  farouches  fi  dangercufès. 

Qje  ces  fervices,  Messieurs,  qui  jufqu'icy  luy  ont  cté 
inutiles  luy  fervent  en  cette  caufc.  Les  occafions  de  la  guerre 
font  perilieufes:  mais  la  gloire  qu'elle  apporte  a  toujours  paffô 
parmy  les  vaillans  pour  une  aflèz  grande  recompenfc. 
Vttamqne  vcftmt  p9  létide  facifcL 

Mais  ces  occafions  font  perilleuiès,  6c  ne  font  prefque  point 
honorables  :  Qu'elles  /bient  donc  utiles  en  quelque  lorte  ,  & 
qu'elles  fervent  à  ma  partie  avec  les  autres  moyens  de  fa  taiat^ 
fe,  pour  s'affranchir  de  ce  joug  fx  fôcheux  &  fi  peu  hoim6tC 
des  tailles  6c  des  fubfides. 

L'avantage  qu'il  recevra  de  l'exemption  qu'il  efpere,  le  p^MV 
tera  ,  Me  s  SI  EU  as,  à  redoubler  fes  foins  6c  fes  travaux  pour 
la  fcurctc  des  peuples  la  majeftë  de  hi  JulHce,  te  à  faire  voir 
que  le  Rov  par  fes  deux  Edits ,  &  la  Cour  par  fon  Arrcffc ,  ne 
pouvoient  accorder  ce  privilège  à  une  perfonne  de  fa  qualité 
qui  le  méritât  davantage.  * 

La  Cour  des  Aides  confirma  par  Ârceft  fiin 
exemption  en  Février  1653. 


.  PLAIDOYF  XIV. 

Pour  Dame  Atine  de  MerelclTarc  femme  du  fieur  de 
Mailly  Sene'chal  de  Vcrmandois  ,  appeliantc  ôc  de- 
mandereilè  en  feparacion. 

(^ontre  le  fieur  de  Aîailly  Ecujer  fon  méiry  ,  intimé  di^ 
fendcun 


ESSIEURS, 

C'est  avbc  unextre'me  hegret  querappellante, 
oui  jofqu'icy  ne  s'eft  défendaë  des  violences  du  fieur  de  Mailly 
fon  mary  qu'avec  les  gemiilèmens  &  les  larmes^  eft  forcée  d'à*  * 
voir  recours  aux  paroles  &  aux  plaintes,  pour  trouver  dans  une 
réparation  l'aflcurancede  fa  iibcrcc,  de  Tes  biens  ,  &  de  fa  vie. 

Elle  Tçait  que  fon  mariage,  qui  a  donne  au  fieur  de  Mailly 
une  autoriré  liiprême  fur  fa  perlbnne,  &cun  empire  abfolu  fur 
fcs  voioncez,  ne  luy  a  laiflTé  en  parcage  que  la  gloire  de  l'obcïl- 
fancc,  èc  elle  envie  le  bonheur  de  celles  qui  n'étant  que  medio- 
crement  malhcurcuflvv  ,  6c  iouffrant  des  maux  iupporubles  , 
honorent  ce  grand  Sacrement  d'une  patience  nuiecte. 

Elle  imiteroie  leur  vertu,  fi  fon  mary  fc  coutentoic  dlmicer 
les  vices  des  leurs.  Elle  demeureroic ,  Messibu&s»  fous  le 
joug  deceluy  que  l'Ecriture  appelle  Coa  maitre  £cfba(eigneur» 
fi  fa  puiilànce  n'écoit  ab(blument  tyrannique.  Elle  ne  romproir 
pas  foa  filence,  à  les  maux  qu'elle  a.  endurer  >  n'écoient  au.  delà 
de  toutes  paroles. 

Mais  puis  que  les  loix  ne  contraignent  pas  une  Femme  de 
deinettier  avec  tu  mary»  dont  la  compagnie  eH:  auiH  dange» 

li  ij 
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reuf&qiic  la  plus  danj^ercufc  des  folirudcsj  qu'elles  luy  permet- 
tent de  fuir  les  Hamiiî.'s  de  fa  colère  ,  comme  elle  feroic  un  cm- 
brazement,  êc  luy  prefcncent  un  azilc  alfcurc  contre  fa  fureur, 
&:  inviolable  à  Tes  cruautez ,  pardonnez,  Messieurs  ,  à  ma 
*  partie ,  il  elle  a  recours  à  ce  remède  veritablemenc  Rmeflie, 
neccifaire  dans  (es  (ouffirances ,  £c  qu'elle  reconnoîc  violenè, 
mais  que  vous  jugerez  l'être  beaucoup  moins  que  les  outrages 
qu'elle  a  fbui&rts. 

Car  ils  ont  été  fi  grands  en  nombre ,  (i  horribles  en  leur  ex- 
cés,  fi  étranges  en  leur  cfpecCi  fi  continuels  en  leur  durée,  fi 
indignes  de  la  qualité  d'un  Gentilhomme ,  8c  fi  honteux  â  la 
nature ,  que  vous  ne  rcconnoîtrcz  ,  Messieurs,  que  l'intimé 
e/l  mary  <.ic  ma  partie  ,  qu'à  caufè  de  la  liberté  qu'il  a  eue 
d'exercer  llir  elle  les  actions  d'un  tyran  ,  &  ne  jugerez  qu'il  eft 
homme,  que  parce  que  les  bctes  ne  font  pas  capables  des  dc- 
bordcmens  du  vin  ,  dans  Iclquels  il  cnfeveUc  ^  la  dignité  dcû 
raifon,  ce  i'cminencc  de  farace. 

Ce  n'est  pas  que  je  soûtiennb.  Messieurs, 
comme  on  le  voudra  faire  croire,  que  Tappellante  doive  êcse 
fèparée  d'avec  Ton  mary ,  à  caufe  feulement  qu'il  n'eft  pas 
biej  ce  moyen  fèroit  ridicule.  Il  n'y  eut  jamais  que  les  fenima^ 
&  encore  c'étoit  dans  l'ancienne  féverité  de  la  R.epubliqUe 
Romaine,  quiaycnt  étc  obligées  fous  des  punitions  Cres-ii* 
goureufes  de  garder  religieufement  les  règles  de  la  tempéran- 
ce. Et  fi  l'on  ne  pouvoit  dire  du  fieur  de  Mailly  que  ce  que  Se- 
neque  difoit  d'un  autre  ,  &:  qui  n'efk  que  trop  véritable  en  fa 
perfonne  :  Qa'il  lemble  être  né  plûtoU:  pour  boire  que  pour 
vivre:  que  ce  n'ell  pas  un  homme,  mais  un  vaic  qui  s'emplit 
fans  celle:  qu'il  ell  plus  généreux  que  Philippe  de  Macédoine, 
^  que  Dcmofthenene  luy  préfereroic  pas  une  éponge  ,  com- 
me il  fit  autrefois  à  ce  Prince  :  S'il  ne  faifoic  par  lesdébaucbi» 
que  remplir  (bn  corps ,  c'cft  â  dire  munir  &  fortifier  ià  priâo,  t 
comme  difoit  élégamment  le  Philofophe  Cratés,  iKèroit  digne 
de  peu  de  blâme,  &  offenferoit  peut-être  davantage  les  règles 
de  la  tempérance  &  de  la  fanté ,  que  l'ordre  des  loix  &  cU^ in 
jttftice.  , 

Car  encore  que  Platon  ait  cré  d'avis  de  mêler  de  l'eau  avéc 
le  vin,  c'efl:  à  dire,  comme  il  explique  luy- même,  de  rendre 
r^age  un  Dieu  furieux ,  ^  que  Socratc  ait  eftimë  que  la  pureté 
de  i'ame  ell  corrompue  iors  qu'elle  elt  trcmpcc  dans 
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liqueur  j  qu*clle  doit  ckmciircr  feche  pour  demeurer  vierge, 
êc  que  c'elb  une  glace  de  miroir  dont  i'cclat  cil:  tcrny  par  ces 
vapeurs  groflîcres  impures  ^  il  cil:  vray  néanmoins  ,  félon 
Philon  ,  que  le  vin  ell  du  nombre  des  cho/cs  mdifferentcs 
aulîi-bien  que  les  richencs.  Et  nous  liions  dans  Piurarque,  qu'il 
y  en  a  dont  refprit  s'amollit  dans  cet  excès,  comme  le  fer  fait 
dans  le  feu,  que  les  plus  triftes  en  deviennent  gais,  les  plus 
cmeh  doox,  les  plus  fuperbes  complaifîuis,  les  plus  avarideux 
libéraux. 

Nous  ne  demanderions  pas  néanmoins^  au  fîeur  de  Mailly , 
que  ce  qu'il  y  a  de  farouche  dans  fbn  naturel  devinft  plus  trai- 
tabie  dans  fes  excès,  &  qu'crant  en  la  fleur  de  l'agc  ilreirem- 
blâc  aux  vieillards ,  i  qui  Cieroenc  d'Alexandrie  permetcoic 
davantage  qu'aux  jeunes  gens,  parce  qu'il  prefumoit  charita- 
blemenr  ,  ^a'/A  f?  fervoient  de  leur  raifon  ^  de  leur  expérience  ,  ^Tuk*^*^'^*' 
comyne  de  deux  aiicrei  fidetles  qui  les  tenaient  to ii  jour i  dam  U  portmaL  ' 
gr^  les  orages  du  vin ,  &  l^t  violence  de  fes  pa(fions. 

Ma  partie  ne  fe  plaindroit  pas  du  fieur  de  Mailly  ,  quand  il 
perdroit  la  raifon  dans  fes  débauches  :  quand  elle  i'exhalcroit 
en  des  extravagances  ridicules  :  quand  elleiroic  mêmejufques 
aux  excès  d'une  folie  de  peu  de  durée. 

Elle  fbufiriroicaulEfbn  mary,  fî  après  fes  impurecez  il  droit 
comme  un  homme  qui  dort  au  milieu  de  la  mer,  pour  uiêr  des 
termes  de  r£criture  :  fi  félon  la  parole  de  faint  Baule,il  redtèni-  J^w^*"*'*  **• 
bloit  aux  idoles  qui  ont  des  yeux  &  ne  voyent  pas.  <^«?ri« 

_      ,  .        ,  I  '        '    r  r  •         y         i  'c  crie,  lUiMi  dteo. 

Combien  S  en  eft-ii  trouve  qui  étant  lujets  a  ce  défaut  ont  quifupmmPoii». 
été  au  refte  raifonnables  &  généreux  ?  Tille  Cimhrc  l'un  des  plus  K.rùi;.w«o3w 
déborde^de  fon  fie  de  ^  ne  fut  pas  moins  de  la  conjurat:on  contre  Cefar,  fj^'c^^! 
queCufJîe  qui  ne  keuvoit  que  de  teau  i  &  il  demandait  aux  conjrirez^^  Jïmi>'ibif: 
Ifi  celuv  au:  ne  pouvait  Porter  le  vin  pouvait  fupportcrun  nfurpatcur.    cimber  trmii»  «- 

J  yi  '  ,  ,    .f,         ,         '  >     ]        I  l  „       ut  m  viito.  IiiLâc 

Cojfe  H\i  t-il  pas  ete  lun  des  ^nus  graves      des  pl/is  modercx^Se-  ifi  cj^;.  cft.pfes 
natcurs  de  Rome ,  ^  des  fks  itttemperans  l  2^e  ^^-«n  f as  rapporte  '  ~ 
du  Sénat  ajfiupy  dam  ievin^  &  vaincu  par  cet  ennemy  de  la  (à- 
gcflc,  luy  qui  fe  fignaloitfouvent  entre  les  plus  (âges  »  Et  n'eft- 
ce  pas  traitter  le  fieur  de  Mailly  fans  diffimularion  êc  fans  ai-  ^ 
creur,  que  de  reconn6iire.que  Caton  même ,  qui  ctoit  comme  m vh"j''&^'iTfnr 
le  modelle  vivant  de  toute  la  vertu  Romaine  ;  dont  l'antiquité  n«u^^«nd".*b 
a  préféré  les  adi  on  s  héroïques  aux  paroles  de  Socrate,  &  dont  ;j",^j'I7pieffii» 
Seneque  a  bien  ofé  dire,  qu'il  étoit  plus  capable  de  rendre  le  vice 
bométti  ftie  d^ètrt  deslwMré  par  le  vice  , .  abailfoit  néanmoins  »».  *K 
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1^4      Pour,  une  Jèfaraûon  d'hakitation  (éf  de  liens. 
cawvino IuaUi  fouvcnt  la  gravité  de  Ton  cfprit  jufqncs  à  des  dcbauches  moins 
SStiS^^  fericufcs,  &  croyoic  qu'il  ne  ccU'oïc  pas  d'ctre  Cacon,  <juoy 
Sri^^^îS:  q^'il  cca'^c  d'êcre  fobrc  ? 

SSmru^hiSil"*^-  "^^^  P'^^  qu'en  effet,  Messieurs,  il  ne  foit  honteux  i 

owk»  bcmcfttin^  qui  quc  cc  loit,i?cplus  cncorc  à  un  homme  de  quahtc,  tel  que 
m!!!Si!"S^.  m  le  iieur  de  Mailly ,  de  voir  que  le  vin  failè  dons  Con  cfprit  des 
fouiltne  f  lu  tau-  defbrdres  non  moins  étranges  que  ceux  qu^une  viUe  pri(è  /buf. 
SïSmtLdû:  fre  de  rinfolcncc  d*im  viftorieux ,  comme  die  un  Pcre  Grec  : 
S'iSTi  w»!  4"^     raifon  foit  chailee  de  fon  Royaume  -,  qu'on  Tenchaîne 
t-h***^     '  comme  une  captive  :  que  la  pureté  de  i'ame  foit  violée  :  que  les 
vertus  foient  ccoufFces  comme  des  cnfans  entre  les  bras  de  lcu)r 
mere,  &  qu'il  n'y  ait  qu*une  miferable  difïcrence,  félon  la  pen- 
i'cc  de  ce  grand  Saint,  qui  cft  que  cette  rcyne  ne  regrette 
point  fa  Icrvicude^  £c  que  cecce  mere  ne  pleure  pas  la  perce  de 
les  cntans. 

Toutefois,  Me<>  SI  EU  R.s ,  le  mal  feroit  fupportable,  il  le  vin 
faifbit  feulement  loufFiir  fa  domination  au  (leur  de  Mailly  coni. 
me  à  (bn  efclave,  fans  le  rendre  encore  miniftre  de  £ss  vi<»lefi- 
ces  contre  les  autres.  La  demandereflè  ne  iêroic  pas  beaucoup 
malheureufb,  fi  les  intempérances  de  fou  mary  ne  le  redni* 
foient  qu*â  cet  état  déplorable  des  paralytiques  volontaires  qui 
perdent  tout  fentiment. 

Mais  le  vin  ne  luy  eft  pas  un  pcifbn  froi  J ,  qui  luy  dte  £c  la 
connoijffance  r^clion:  ce  luy  eft  un  poilon  brûlant,  qui  en- 
flamme toutes  les  parties  de  ion  corps  ,  &:  obfcurcit  enticrc- 
ment  fa  raifon.  De  lorte  que  la  partie  iupcricure  foufFrant  un 
obfcMrcilfcment  un  defordre  gênerai  ,  il  arrive  que  I.i  plus 
balle  louflrc  un  dérèglement  univerfel,  in:  qu'embrazée  des  ar- 
deurs d'un  feu  qui  luy  allume  le  fang  j  2c  qui  luy  dévore  les  en- 
trailles^ elle  le  porte  d  tous  les  excès  que  la  rage  même  f^au- 
roit  produire. 

Car  vous  verrez  »  MissiEiiKS,  des  faits  iï  étranges^  êc 
que  je  prétends  être  H  clairement  juflifiez  par  les  informations» 
qui  ibnt  entre  les  mains  de  Meilleurs  les  gens  du  Roy ,  que 

vous  jugerez  ,  qu*il  y  a  moins  de  difFirence  entre  les  aclions 
d'un  fobrc,  5c  celles  d'un  intempérant  ordinaire,  qu'entre  les 
aclions  d'un  intempérant  ordinaire,  £c  celles  de  l'intiinc^  que 
nous  n'agiflons  pas  contre  un  homme,  mais  contre  un  dcmon^ 
comme  les  pcrc»  appellent  ceux  qui  luy  reffemblcnc  ,  que 
i'appcUance  ferait  bieu  aife  de  demeurer  avec  fou  mary  ;  mais 
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qu'une  ne  f^aoroic  fe  refoudre  de  vivre  davantage  avec  un 
monftre. 

Messieurs,  en  Tannée  ï6i$.  le  (îeur  de  Mailly  recher- 
cha en  mariage  la  Dame  pour  laquelle  je  fuis  ^  &  je  recon. 
noî$  qu'ainfi  qu'il  avait  toutes  fortes  de  iujets  de  le  délirer,  il 
en  avoit  auflî  qui  luy  en  pouvoient  faire  efperer  raccomplitfe- 
menr.  Car  outre  qu'il  avoir  du  bien ,  il  eft  encore  de  Ja  mai- 
fon  de  Mailly ,  Tune  des  plus  nobles  de  Picardie ,  £c  qui  certes 
ne  meritoit  pas  d'avoir  pour  héritier  un  homme  ,  dont  les  vi- 
ces font  auiTi  célèbres  que  les  vertus  de  Ces  pères  onc  éce  iliu- 
ftres. 

Au  lieu  que  ceux-lâ  onc  porté  leurs  armes  contre  les  enne< 
mis  de  la  couronne  pour  défendre  la  vie  Bc  la  liberté  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans  ^  celuy-cy  ne  s'en  iètvy  des  fîennes, 
que  pour  prefènter  la  mort  à  rappellante ,  &  luy  ^re  (buffiîr 
les  tourmens  d'une  déplorable  lervitude.  Ceux-là  fc  font  fi« 
gnalez  dans  les  batailles  èc  dans  les  fîeges  j  celuy-cy  n'a  fait  pa- 
roi tre  (a  vaillance  que  dans  les  combats  du  vin,  dans  ces  occa. 
fions  honteufes,  ou  l'on  aflîege  laraifbn  comme  une  rebelle  ôc 
une  ennemie.  Ceux-li  ne  meriroient  pas  d'avoir  un  fucccfîèur 
n  dérègle  ,  celuy-cy  n'ccoic  pas  digne  d'avoir  des  ancccres  ii 
glorieux. 

Et  je  puis  ajouter,  Mes«;iEurs,  de  trouver  pour  femme 
une  fille ,  dont  la  naiflfance  fut  auili  noble ,  le  bien  auHî  grand , 
la  vertu  aufli  confiante  que  celle  de  ma  partie  ;  qui  a  eu  pour 
pere  Charles  de  Mereleilart  Ecuyer,  Gentilhomme  d'ancienne 
maifbn ,  &  pour  mere  Dame  Claude  du  Puits ,  avec  laquelle  ' 
elle  a  toûjours  été  avant  U  après  fbn  mariage ,  excepté  trois 
ans  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  demeurer  avec  Madame  de  Lon.. 
gueviile  :  de  force  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  elieatémoi. 
gnc  tant  de  fageflfè  depuis  qu'elle  a  écé  mariée ,  comme  je  pré- 
tends qu'il  efl  juftific  par  les  informations ,  puis  que  le  fieur  de 
Mailly  ne  fçauroit  ternir  par  fes  calomnies  l'innocence  6c  la 
pictc  de  fa  bellc-merc ,  ôc  que  toute  la  France  reconnoîr ,  que  la 
verra  de  la  Princefle  dont  j'ay  parle ,  eft  encore  plus  illuftre  que 
fa  naillance ,  bien  qu'elle  n'ait  point  d'autre  lource  que  le  fang 
de  S.  Loiiis ,  Se  qu'il  n'y  ait  rien  eu  fous  le  ciel  de  plus  noble  ny 
de  plus  augufte  que  la  poflerité  de  ce  grand  Prince. 

Ma  partie , Messieurs,  n'a  voit  que  vingt  ans  lors  qu'elle 
fîit  mariée  au  mois  de  May        ou  pour  mieux  dire ,  lors 


tjé      Pour  une  Jefdtdticn  d%aUtattott  f0  Je  hiens. 
qu'elle  fut  /àcrifiée  au  (îeur  de  Mailly,  puis  qu'au  lieu  des  doa«- 
ceurs  d'un  mariage  on  n'a  veu  dans  Ùl  maifon  que  les  marques 
d'un  facrifice ,  &  qu'elle  n'a  pas  tant  été  une  femme  qa*uiie 

Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'cfl:  qu'il  fc  força  telJe- 
ment  dans  Ton  humeur  lors  qu'il  rccherchoit  ma  partie,  qu'on 
ne  reconnut  rien  dans  Tes  moeurs  de  cette  épouvantable  ma- 
nie qu'il  a  fait  paroîrrc  depuis  ^  $i  qu'après  fon  mariage  il  de- 
meura fi  peu  dans  cette  contrainte,  que  l'appellante  ne  fut 
pas  jplûtoll  fa  femme  ,  qu'elle  fe  vit  aâèurée  d'être  la  plus  mi- 
lèrable  femme  de  la  ]?rovince.  Car  dés  le  lendemain  de  lès 
nopces  il  but  extraordinairement,  &  continua  de  même  durant 
huit  jours ,  fans  néanmoins  qu'il  fift  rien  d'extraordinaire  ^  /bit 
que  fa  fobrieté  paiTée  ne  îàt  pas  roue  â  fait  vaincue  par  cette 
nouvelle  intempérance,  ou  que  le  vin  ne  pût  fi.toft  rendre 
farouche  ccluy  que  l'amour  conjugal  avoit  adoucy ,  cornme  le 
feu  amollit  le  fer.  Car  i'amom'  même  efi  une  douce yvrejft  ,  ièion 
Piutarque. 

^uMh.sjmftf.  ji  demeura,  Messieurs,  durant  ces  huit  jours  au  logis 
de  Ion  beau-pere  :  mais  ce  luv  croit  une  prifon  dans  le  dérè- 
glement de  Ion  humeur.  Il  ne  voulut  plus  le  partager  cnrrc  les 
excès  du  vin ,  le  refped  d'un  gendre ,  fie  les  careflès  d'un  mar)'. 
Et  ayant  refolu  de  &  rendre  tout  entier  à  fa  première  paffion , 
il  courut  pour  cet  efièt  tous  les  lieux  publics  de  faint  Quentin 
durant  trois  fêmaines, (ans qu'il  revinlldu  tontdieztbnbeau. 
pere,  iàns  qu'il  fîfl  autre  chofe  que  fe  plonger  dans  les  débor* 
démens  les  plus  horribles ,  fans  que  durant  tout  ce  temps  il  aie 
cté  un  fcul  moment  raiibnnable. 

Ce  fut,  Messieurs,  une  eau  retenue  qui  rompit  fes  di- 
gues, iS:  dont  le  repos  qui  n^'oit  crc  force'  rendit  le  nouveau 
cours  plus  impétueux.  Ce  fut^une  bête  irritée  par  les  cKamcs 
du  refpccT:  &  de  la  crainte  ,  ôc  qui  devine  plus  funeufe  lors 
qu'elle  eut  bnlc  fjs  liens. 

Encore  cûr-ii  mérité  qu;;lque  pardon,  s'il  eût  attendu  la  fin 
de  ce  trouble  le  retour  de  la  (erenitc  de  fon  ame  avant  que 
de  retourner  chez  /on  beau.pcre:.  s'il  eût  couvert  fes  vices  du 
▼oile  de  la  honte  ou  des  excufes  j  Se  fi  la  tranquillité  prcfence 
de  fon  efprit  eût  pû  faire  douter  de  la  tempe  e  paflée.  Mais 
il  revient,  Messieuks,  ayant  la  fureur  dans  le  cœur,  le 
feu  dans  les  yeux,  l'écume  dans  la  bouche ,  les  menaces  dans  le 
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II  âccaque  Dieu  par  des  blafphêmes  Itorribles^  c'eft 
ainh  qu'il  honore  Ton  nom^Ilfaiaë  ma  partie  avec  des  injures 
iniiipportables  j  ce  font  les  compli mens  qu'il  luy  fait.  Illuy  don. 
ne  pluUeurs  foufflctsj  ce  font  les  baifers  qu'il  luy  prefcnte.  Il 
luy  rompt  les  dents  dans  la  bouche,  il  remplit  Ton  fein  de  iang, 
il  la  meurtrit  de  les  coups  ^  ce  font  les  carefles  dont  il  la  Bat- 
te. Toutes  ces  arconrtances  font  vérifiées ,  comme  je  prétends, 
par  les  informations  qui  font  encre  les  mains  de  MeHieurs  les 
gens  du  Roy. 

Saint  ChryToftome  témoigne,  i^//  a  rien  de  plus  indice  c*a/Mf- 
dtwn  homme  nohle  ^  généreux  que  de  vomir  des  paroles  injurieufes  ^  »o.w^.«4tr*k 
dts  maUdt(H§»i  «ntrazeufes-  contre  fa  femmt  :  dam  Us  frenûen 
temps  de  fin  mariage  il  doit  ^a^ner  fin  affeilion  par  temts  Us  panU$ 
de  demceur  «  dem  wn  pere  powmit  mfer  envers  fa  fille  pffqsii  P*ap* 
feSer  fa  fiUe  même  :  qu*il  doit  luy  témoigner  efi  tome  à  eSe  ,la 
huer ,  t honorer ,  la  tareffer  i  ^  pse  n*afant  pour  hut  que  la  paix 
^  la  félicite  de  leur  mariage  ,  tontes  ces  tendrejfes  ne  doivent  point 
pajjer  pour  «ne  conduite  fiateuft  ^  baffe  >  mais  tres-honHéte  à*  ^es^ 

Voilà  ce  c]iTC  ma  partie  devoir  attendre  d'un  honncce  hom- 
me,  &  d'un  homme  fobre  ,      ce  qu'elle  avoit  creu  pouvoir 
au/îî  e/perer  du  fieur  de  Mailly  en  répouiant.    Mais  helas^ 
Messieurs,  elle  a  éprouvé  la  vérité  de  ce  que  Seneque  a 
dit  avec  beaucouo  de  lumière  :  Que  tyvroinerie  dkenvre  toits  Us 
vtceSy    f^f  Urs  que  Fefpnt  efi  poffede  des  vapeurs  du  vm,u  produit  ni,  f^ui^quid nuii 
au  jour  tout  le  mal  quilretenoit  en  luy-mhne.  Que  le  vicieux  n* attend  ^ttiiàT&i» 
point  le  fecret  d'une  chambre  pour  s\tbandonner  À  fes  paMons  ,  mais  ï&ilwisî'i 
les  laiffe  évaporer  autant  qu'elles  U  demandent  :  que  l'impudique  pu.  «"bicuiumquidem 

ti     r.  „■   rt  ri  r  ^    eip»«« ,  ftd  cupi- 

blte  fin  vtce ,  que  l  in fi  lent  ne  retient  ny  fa  tangue  ny  fis  m  crins  ;  ^  ditatibusûMiquaa. 

qu'elle  fait  croître  forqueil  dans  l\iuddcieux  ^  la  cruauté  dans  U  viO"  àTudont^-Sn 

lent  y  la  rti  tlignitè  dans  le  méchant.  nTfbum'fSË'iM 

Car  elle  vid  en  une  mcmc  heure  inonder  tous  ces  maux  &  wpubîîeat  :aine 

/-I  II  I    M  J  7-  l'""'*"' 

fondre  lur  elle  comme  un  torrent,  avec  un  dcborucmcnc  auiii  g'^am.nonBMnura 

...        ,         r    r         -r  i         r  '  «ontinet.  Crefat 

extraordinaire  dans  la  lurprilc  que  dans  ion  excès.  iiiro!eniifiiF«tb>a. 

Elle  vid  d*abord  ce  que  faint  Afterc  Evôque  d'AmaflSe  re- 
ptoche  à  uft  mary  vicieux.  Combien  de  fois,  luy  dit-il ,  avex^  lZ'tt\lir 
vous  dit  des  tnfures  à  vhtre  femme  ^  Urs  que  vbtre  raifin  itoit  enfive-  ^"*"- 
Ue  dans  U  vin  /  Combien  luy  avc^  vous  fait  entendre  de  paroles  infa-  ,ul!,"lh,"'' 
mes     outragetifes  \  Combien  de  fois  l\tvc::^vous  chargée  d^opprobres  *^"«*»» 
de  mépris^     ^avcKçVous  obligée  de  Us  fouffrir  en  filcnce  comme 
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158      Pour  une  fe^armon  {[hahîtation      de  tiens, 
fi  €&e  iqt»eft  Uêre  dr  de  condition  égale àlavbm^  éwitètè  Miâ  vSê 

firvantc  que  vous  eujjiez^  achetée  / 

Voila  pour  ce  qui  regarde  ,  Messieurs,  la  pre- 
mière partie  des  oucr.tges  du  fîeur  de  Mailly  ,  qui  fe  font  palîcz 
en  paroles  U.  en  injures.  Mais  que  jugerez-vous  des  autres  qui 
font  encore  beaucoup  plus  ienfibles,  des  fouftlets  6c  des  coups 
qu'elle  a  receus  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  cruel  que  ces  inhumanicez  > 
£ft-ce  être  mary  que  de  les  commettre  \  £ft-ce  être  Gentil- 
homme que  d'y  pen(êr  ièulement  \  Le  iieur  de  Mailly  devoit>il 
traiter  plus  cmeUement  qu'une  fêrvante  celle  ^ui  eft  la  com. 
cA  p^gne  de  fà  vie  :  qui  porte  un  nom  de  dignité  ,  de  refpeâ, 
jpuj,iK>iivo.  ^  révérence  :  qui  eft  la  moitié'  de  fbn  corps  j  Se  qui  au 
moins  devoit  être  en  ce  temps.là  toutes  les  délices  de  fôa 
amc  ? 

N'eft-cc  pas  unecfpecede  parricide,  d'outrager  celle  qu'on 
eft  obligé  de  preFcrer  à  fon  pcre  à  fa  mere  ?  N'e(b-cc  pas  être 
barbare  que  de  défigurer  avec  Tes  mains  le  vilage  qui  devroit 
être  le  plus  aimable  objet  de  Ta  veuc  ?  d'imprimer  des  marques 
de  haine  fur  ce  qui  ne  devroit  porter  que  des  témoignages  de  /bn 
amitié ,  &  d'accoûtumer  aux  larmes  des  yeux  qui  luy  devroient 
être  aufli  chers  que  les  liens  propres  \ 

Il  faut  que  je  vous  rapporte,  M  essieu  us,  une  admirable 
remontrance  c|ue  faint  Chryfbftome  faiti  tous  les  maris  Ciirê- 
tiens  fîir  ce  fujet ,  &  qui  eft  très- propre  pour  nôtre  cauië. 
«9^/»  w.»..7.  i^y/  ne  vous  arrive  jamais ,  dit-il  à  chacun  d'eux ,  de  battre 
Et  ijt.  i.  u  ^'^^^^g^  ^^^^  femme.  Car  c'efi  le  dernier  opprobre ^  non  i  eUe  qui  fouf. 
fre  l'injure  ,  mais  k  vous  qui  luy  faites.  Et  que  dis-jevhtre  femme?  le 
tiens  même  indice  d'un  honnête  homme  de  frapper  (j^  d'outrager  uni 
fervante.  Et  fi  cefl  une  aciion  honteufe  a  un  m.t'ure  £  exercer  des 
violences  enven  une  fille  efcUve  ,  quelle  infatnie  ne  luy  efl-ce  point  £en 
exercer  en/vers  fa  propre  fewtmqm  efi  de  condition  ûbre  honorahleî 
yoy exiles loix  despayens  mêmes,  Vous  tromterex^que  lems  leyflaum 
feparentde  corps  e^êrMiiaiion  me  femme  cPavec  fin  mary ,  lors  qttU 
ky  a  fait  ces fortes  d^  outrages ,  le  jugeant  indiffie  de  vivre  avec  eBe.  Mt 
auJJtiCefi-cefasunc  dernière  é-fouveraine  injstficedi  traiter  ceBe  fui 
ef  la  compagne  de  fa  vie ,  ^  qui  luy  efi  jointe  par  une  focietè  gênerait 
diins  toutes  Les  chofcs  divines  ^  les  humaines  ,  avec  la  même  ignominie^ 
que  Jt  on  ne  la  luy  avoit  donnée  que  comme  une  captive  four  Imy  faire 
éprouver  la  plus  baffe  ferviiude? 

C'efi  pourquoy  fi  cet  homme  doit  être  encore  tenu  ^our  un  homme  roh 
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fimutUty  &  four  mne  bejie  famube^  je  l^efiimerav  auMcoupaile 
qu'un  fils  qui  hattroit  fm  pere  0U  fit  mere.  Car  fi  un  bmmtc  eft  M^é 

de  £]uitter  fon  pere  ^  fit  mere  pour  demeurer  lie  mfepdrahUment  avec 
fie  femme  :  fien  les  quittant  pour  elle  il  ne  leur  fait  point  à*  injure:  mais 
éàccomplit  la  loy  de  Dieu  qui  efi  refervèe  même  de  ces  pères  ^  de  cesme- 
res ,  lefjuels  veulent  bien  que  leur  fils  les  abctndonne  pour  s  unir  avec 
celle  qui  ejl  devenue  fi  chair  ^  fon  corps  ,  n'c/i  -cc  pa>  le  comble  de  la 
manie  ^  de  la  fureur  de  traiter  injuricufemeni  &  cruellement  une  fer- 
fonne ,  pour  laquelle  Dieu  vous  a  commandé  de  vous  Jeparcr  de  ccttx 
même  qui  vous  ont  donné  la  vie? 

Mt  cmkienj  a-t'il  non  feulement  dtinp^e  dtinfolence ,  mais  der 
kmste  <^  de  fcamiaU  pomrm  masyam*en  entende  dn  dehors  de  ia  mai. 
fin  9  itmu  më^  on  dteme  pitié  puàûque ,  les  plems  ^  les  gemij/hnent' 
ePnne femme  i  que  les  voifins  frappex^du  bruit  ^  des  cris  aceaurent  aie 
firours  de  cette  pauvre  malheureufi' qu  il  traite  cruellement^  comme  fi 
quelque  lien  ou  quelque  ti^  itoit  entre  dans  ce  io^Sx  &  qn*il  y  dè» 
ehiràt  quelque  per fonne  ï 

Certes  un  mary  quis'expofeà  cet  opprobre  y  ^  qui  s'en  voit  ffètry  àt  lit 
veu'è  du  monde  y  devrait  plàtof  dejircr  que  la  terre  s'ouvrit  fou\  fes  pieds 
pour  l'engloutir^  ^  le  dérober  aux  yeux  de  ceux  qui  ont  été  tcmoins 
qui  ont  eu  horreur  de  fa  barbarie^  que  de  paroitre  jamais  en  pubUc. 

Combien ,  Messieurs,  ces  divines  paroles  de  cette  gran- 
de lumière  de  l'E^lire  Grecque  fbnt.elle5  propres  à  nôtre  eau* 
fê  i  Combien  le  jugement  de  ce  grand  Doâeur  eft-ii  confor. 
me  à  l'erprit  de  vôtre  juftice  ?  Combien  eft-il  digne  de  la  cha*- 
rite  d'un  (aint  Pere  de  i'Eglife  >de  la  fageflè  de  Magiftrats  ^  non 
feulement  tres-moderez ,  mois  très. Chrétiens^  des  mifères  de 
ma  partie  y  de  riiumanité  du  défendeur  ? 

Voila,  Messieurs,  le  premier  acle  de  cette  longue 
tragédie,  qui  a  dure  quatre  ans  entiers ,  &:  dans  laquelle  néan- 
moins il  elt  difficile  de  trouver  un  iritcrmedc.  Car  depuis  ce 
temps qui  fut  un  mois  après  fbn  mariage,  il  a  toujours  conti- 
nué ces  mêmes  excès  ,  ces  mêmes  outrages  envers  ma  partie. 
Ce  n'a  pas  été  un  torrcnc  qui  ie  fêcbe  Se  qui  ic  remplit  :  mais< 
nn  fleuve  de  débauches  qui  coule  toujours^ 

C'eft  pourquoy,  Messiburs,  il  fiiffitde  vous  dire,  qu'ex- 
cepté  trois  mois  quil  fut  malade  d*un  coup  d'épce  ^  que  fbn  in. 
tempérance  luy  fit  recevoir,  il  a  étépréfque  toujours  fubmer- 
ffc  dans  le  vin ,  &  agité  de  les  pa/fions  j.  qu'il  n'cft  pas  plus 
difficile  de  trouver  le  point  de  médiocrité,  où  la  vertu  rende  ^ 
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i6o     Powr  une  fèparancn  d'bMhitation  &  de  hïcns, 

^ue  de  rencontrer  le  moment  auquel  il  fbit  maître  de  fa  raifon. 

II  afièmble  dans  les  lieux  publics  la  fleur  de  tout  faint  Quen- 
tin, c'elt  à  dire^  les  plus  débordez  de  la  lie  du  peuple.  Car  il 
n'y  a  de  Gentilhomme  que  le  fieur  de  MaiIIy  qui  le  prolbtuc 
À  ces  infamies,  Alexandre  ne  vouloit  courre  qu'avec  des  Rois. 
L'intime  n'a  pour  compagnons  en  cette  lice  fi  horrible  que  des 
artii'ans  &  des  paiTans.  Ce  luy  font  des  hommes  illuftres ,  donc 
il  révère  la  vaiuaiice  ;  ce  font  des  vertus  vivantes ,  qu'il  ne  peut 
s*empêcher  d'envier  :  leurs  trophées  ne  le  laiHènt  point  dor- 
jair  :  il  eft  emulateur  de  ces  grands  exemples  : 

On  n^entend  parmy  eux  que  des  juremens  :  on  ne  voit  qu'un 
déluge  de  vin  ^  ce  fécond  déluge  qui  a  (iiccedé  au  premier,  aiofi 
qu'écrivent  les  Pères ,  &  qui  n'épargne  pas  la  railbn  comme  les 
eaux  épargnèrent  TArche  :  mais  qui  la  noye  tellement,  qu'il 
n'en  fort  que  des  violences  &  des  outrages. 
i«&«ip©riftm«     Le  fieur  de  Mailly  n'en  revient  que  furieux.  Comme  fainr 
SSÎûiS»"^  Auguftin  dit  :  Que  les  marais  étant  trop  plans  d'eau ,  ne produifm 
ma  tt  fcxpemes  yg^rs     des  ferpens  i  ainfi  Telprit  de  nôtre  partie  adveifc 

quimiiuaiubaao.  qm  cit  luiToque  de  vin  ne  produit  que  des  actions  iiorriblesK 
afcne.^«j.>r».  dangereutes. 

xiudi*mfn0.      If  n'eft  pas  plûtoft  diez  luy  ,  au'il  remplit  toute  fa  mailbo 
de  bruit ,  d'horreur  &  de  crainte.  Il  rompt  les  meubles.  H  coût 
après  un  valet.  Il  veut  battre  Ces  parents.  U  poudmtfabeik- 
mere.  U  tâche  dMtrangler  fa  femme, 
ogji,  jétffus  tam  Mas  cûtitemerare  manus. 

En  cet  état  les  remontrances  Tirritcnt ,  les  obftacles  qu'on 
luy  prefente  redoublent  fa  force  8c  /à  manie  ^  6c  les  larmes  de 
l'appcllante  allument  fa  colère  au  lieu  de  l'éteindre  ,  fi  elle  de- 
meure avec  luy,  elle  s'expofe  aux  violences  d'un  furieux,  fi  elle 
s'enfuit,  il  cmirt  aulîî-toit  après ,  il  la  ramené  comme  en  triom- 
phe j  il  la  traîne  comme  fa  captive  5  il  Toutrage ,  comme  fi  eo 
fuyant  /à  fureur,  elle  s'étoit  déclarée  fon  ennemie. 

Mais  ce  qu'il  t  a  de  plus  déplorable  eft ,  que  feloo 
la  maxime  des  Philolbphes,  les  chofes  violentes  finiitentbicD- 
toft ,  &  que  ;celles-cy  néanmoins  ont  duré  quatre  ans.  ta 
mer  n*efl:  pas  fi  (ôuvent  émeuë,  que  le  calme  n'y  foit  prefi|tic 
auifi  ordinaire  que  la  tourmente  :  mais  le  vin  a  caufë  desmou- 
vemens  fi  étranges  au  fieur  de  Mailly,  qu'il  a  prefque  toujours 
été  en  perpétuelle  tempête. 
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On  Ta  veu  durant  quatre  ans  comme  un  yaiilèau  »  qui  n'ayant  <%/:  «M^r. 
point  de  pilote ,  &  étant  agité  des  vagues ,  & poufle  des  vents, 
brifc  un  moindre  vaiUèau  qu'il  rencontre,  ou  te  va  «rompre  luy- 
nicme  contre  un  rocher. 

On  Ta  veu  revenir  d'ordinaire  l'cpce  à  la  main.  On  l'a  veu  • 
iaire  prendre  la  fuite  à  fa  belle-mere  Se  à  fa  femme.  On  l*a  veu 
les  pourfuivre  comme  une  furie.  Il  écoic  plein  de  vin,  &  étoit 
néanmoins  altcrc  du  fang  de  Tes  proches.  On  l'a  veu  mettre 
fon  cpéc  nuë  dans  fon  lit  aupre's  de  luy.  On  l'a  veu  fe  lever 
tout  d'un  coup  6c  vouloir  déchirer  rappcllante.  On  n'enten- 
doit  d'ordmaire  que  des  cris  &c  des  Jiurlemcns  de  luy ,  des  plain-. 
tes  &:  des  foupirs  d*elle. 

Un  ancien  Philofophe  a  raifon  de  dire  :  tyvroyierie  avoit  M.^ittoni«im,iM-. 
ferdu  Attire  An  desTnmmnrs ,  qui  JtéUBears^itmn  ^émdhmmue 

£im  t^t  wble»  &  qiielU  tavoit  précipité  dam  àes-oUts  de  bar^  ÏM^r^Tofïi^ 
hares^  ^ikipU  desmœmrsdes  Romains  :  Qt^eSe  P avoit  mtdm  cruel i  "/.t'i^^r.^'îiTm 
quelle  luv  avoit  fait  prendre  plaiRrk  Ce  faire  apporter  dans  fes  banquets  *  ""^ 
<ie  aijjolutions  o*^^  aeoaucoeSfles  tefies  O"  mains  coupées  des  plus  il-  «pua  piiocipum_ 
hjlres  Sénateurs  de  Rome  qu'il  avoit profcrits  j  &  que  lors  même  qu*il  Smur^r^m 
■étoit  fu  ffoquè  du  vin ,  //  étoit  encore  altéré  du  fan^  des  hommes.  ij'l?iSÎ"fq!ï^r^ 

Te  puis  dire.  Messieurs,  que  ce  même  vice  a  perdu  le  gii"*?'* 

r  \        Ê   -w        a  '     ■  I  1       r  r         piofcriptotum  re- 

Jieur  de  Mailly ,  oc  a  éteint  en  luy  tous  les  icnnmcns  qui  lont  cognorccr»  i  cOm 
naturels  à  la  noblelle  Fran(^oifc.  Le  vin  a  étouffe  en  luy  tous  «m^^fansuiïï 
les  mouvemens  de  douceur  &  de^enerofité  qu'il  avoit  tirez  du 
fang  de  fês  pères.  Et  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  étrange ,  c'eft 
>qu'Ântoine  n'exerçoit  fes  cruautez  qu'envers  Ces  ennemis  &  par 
efprit  de  vengeance  :  ce  qui  eft  aflez  naturel  aux  ames  tyran^ 
niques  &  ambitieu/ês  comme  la  iienne.  Au  lieu  que  le  fieur  de 
Mailly  eft  cruel ,  non  envers  (es  ennemis ,  mais  envers  (à  pro- 
pre femme ,  qui  ne  luy  a  jamais  témoigné  que  toute  Ibrte  d*af.. 
fecbion  :  £t  il  ne  la  voit  pas  feulement  outn^er  &  meurtrir  de- 
vant les  yeux  :  mais  il  l'outrage  luy-même.  Ses  violences  font 
toutes  gratuites,  ^  n'ont  autre  caufc que  fa  fureur. 

Voilà  ,  Messieurs,  une  partie  des  maux  qu'elle  a  fouf- 
fcrts  en  la  prefence  de  plulicurs  peribnncs  ,  ^  principalement 
de  fon  pere  &  de  fa  mere. 

Mais  combien  a-t-ille  receu  d'outrages  ,  dont 
il  n'y  a  point  eu  de  témoins  ?  Jugez ,  Messieurs,  des  chofcs 
fecrettes  par  les  vilibles.  La  hauteur  du  bâtiment  qui  paroît , 
fait  connoltre  la  profondeur  des  fondement  qui  font  cachez. 
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Vous  voyez  ce  qu'il  a  fait  en  public.  Il  n*a  point  cherché 
^!!îi!!dl^  lieux  détournez  lors  qu'il  a  voulu  commettre  (es  violences.  U 
«Tm"L<jm.  !"  été  cruel  aux  yeux  de  tout  S,  Quentin.  Et  Seneque  a  raUbn  de 
^i-TTjTt  *  ^^^^  '        ^  iwirnu  capable  defvm  Us  trimes  <^  font 

ni Tftl^     éitt'U  bamùt  U  ifonn .  d»iu  Us  mamfemtm  impé^nt plus/ouvent  d$ 
mal  faire ,  que  l  amour  de  la  vertu. 

A-t-il  donc  érc  ,  Missieurs,  retenu  en  particulier,  puis 
que  fa  fureur  n'a  point  eu  de  bornes  devant  le  monde  }  A-t-il 
refpedé  ma  partie  en  fccxct ,  puis  qu'il  l'a  outragée  à  la  veuë 
de  toute  une  ville  2 

Mais  reprefentez  -  vous^  s'il  vous  plaît  ^  combien  les  cour- 
mens  qu'elle  a  (bufierts  dans  fbn  imagination ,  ont  été  pla» 
violens  que  ceux  de  ion  corps.  Reprelêntez-vous ,  quelles  oor 
été  les  penlées  lors  qu'elle  s'eft  veuë  couchée  avec  un  homme» 
qui  fèmoloît  avoir  le  defTein  de  la  tuer  ,  qui  en  avoir  la  pui/1 
fance,,  &  avoit  auprès  de  luy  Ton  cpée  qui  luy  pouvoit  fèrvir  d 
commettre  un  parricide.  Que  n'a-t-elle  point  deu  apprehcQ* 
der  de  la  fureur  qui  s'irrite  dans  les  ténèbres ,  de  la  nuit  qui 
n'a  point  de  honte,  du  vin  qui  n'a  pomt  de  crainte?  A-t-cjje 
pù  dormir  en  repos,  puis  qu'elle  ne  dormoit  pas  en  fcurccc ^ 
Combien  de  fois  Ion  lomnieil  a-t-il  ctc  interrompu  par  des 
fongcs  cpouventables,  par  des  images  d\me  fin  tragique  ?  Com- 
bien de  fois  a-t-elle  creu  que  fbn  lit  feroit  fbn  tombeau 

Saint  Chryibftome  dit  :  Qj^on  ne  peut  pas  même  retenir  ma  ep 
déve  par  la  tramte-,  ^  pus*ii  efi  traité  trop  indignement ,  //  ^en  ôw; 
Et^peutdoTtc  Jouffrir^  dit-il  >  qiiun  mary  neveUiUe  retenir  fa  fim* 
me ,  qui  efiU  eempam  de  fa  vielle  mere  de  fis  enfant ,  tebjet  de  tmi^ 
te  fu  joyCy  que  parla  crainte,  la  terreur  ^  é*les  menaces^  t^nen  poft 
faffecHon  &  pt^r  la  douceur!  Qu^cllc  cjl  cette  ummtonju^ale ^  oé'mm 
femme  tremble  de  frayeur  devant  fon  nu>y  ! 

Voila,  Messieurs,  quels  ont  été  les  accès  ordinaires 
de  cette  fièvre  prelque  continue  qui  a  duré  quatre  ans  entiers* 
Voicy  un  crayon  de  fes  intervalles. 

Il  n'a  pas  toûjours  eu  les  armes  à  la  main  contre  ma  partie  t- 
mais  (a  volonté  demenroit  toujours  armée.  Il  ne  luy  prefen— 
toit  pas  toujours  la  mort  à  la  pointe  d'îine  épée  ou  d'an  poi- 
gnard V  mais  il  Ten  menaçoit  toûjours  avec  des  paroles  plaines- 
de  blafphêmes.  II  n^attaquoit  pas  toûjours  là  vie  avec  les  bras 
le  par  iès  outrages  t  mais,  il  oâènfoit  fa  vertu  par^  lan^e  8C 
iès  calomnies..  ^ 
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Et  c'eft  icy,  M  Ess  I  EU  R s ,  où  ma  partie  implore  vôtre  jii- 
ftice.  Car  il  n*y  a  point  d'injures  quelque  fales  qu'on  les  puilîe 
femdre,  qu'il  ne  luy  ait  dires  publiquement,  &  à  la  Dame  de 
Merelelfart  mère  de  la  demanderelfe  pour  qui  je  parle.  On 
traite  même  le  vice  avec  moins  de  liberté  qu'il  n'a  blefTc  leur 
vertu.  Et  celles  que  Tertullien  appelle  des  vHHmes  Jtinfawdt , 
auroienc  ilijec  de  iê  plaindre  d'un  homme  qui  les  traiteroit  de 
la  force. 

Sera-c-il  die  qu'une  femme  de  condition  ,  dont  l'innocence 
cft  généralement  reconnue ,  &  qui  a  pour  témoins  de  fa  fagelle 
tous  ceux  qui  l'ont  été  des  débauclies  de  fbn  mary ,  foit  obli^ 
géc  de  foufFrir  tous  les  jours  ce  qui  ft^roit  infupportable  aux 

femmes  abandonnées  ?  Sera-t-il  dit  ,  que  l'intimé  l'outrage  de 
paroles  impuncmjnt,  parce  qu'il  clt  Ion  mary  ?  Qjc  les  loix 
luy  pernicrrcMic  d'arcaqucr  l'honneur  de  Tappcllante  ,  parce 
qu'elles  l'obligent  à  le  dcFcndrc  ?  Et  qu'on  tolère  de  luy  ,  à 
caufe  qu'il  fe  plonge  dans  le  vin  ,  ce  qu'on  punuoic  en  un  ma- 
ry fobre? 

Il  ne  me  heste,  Messieuhs,.  qu*i  vous  reprefên- 
ter  quels  ont  été  les  redoublemens  de  cette  violente  maladie. 
Ce  que  j'ay  dît  vous  a  'pû  donner  de  la  compaflîon  ;  ce  que 
vous  allez  voir  vous  donnera  de  Téconnement.  C'cfl  un  ca^ 
bleau  ,  que  les  plus  infènfibles  ne  fçauroicnt  regarder  fans  pi- 
tié, les  plus  lâches  fans  indignation,  les  plus  déréglez  fans 
horreur.  Vous  verrez  des  brutalitez  qui  ,  comme  dit  Platon, 
femblcnt  autorifer  la  metempfycofe  de  Pythagore,'^  font 
odieufes  à  ceux  même  qui  aiment  le  vice  qui  les  a  produites. 
C'eft  un  exemple  de  l'idée,  que  les  anciens  ont  faite  des  dére- 
glemens  du  vin  :  c'eft  un  effort  de  la  corruption  de  la  nature. 
C'efl  un  homme ,  dont  les  adions  font  abominables  au  ciel  £c 
à  la  terre. 

Il  cft  juftifié,  comme  je  le  prétends ,  par  les  informations, 
que  le  jour  de  la  Nôtre>Dame  d*Aouft  de  l'année  1^29.  qui 
efl:  la  fèfle  du  village  de  Fontaines ,  dont  il  eft  feigneur ,  il  pria 
d  difher  le  iieur  &  la  Dame  de  Mereleflàrt  fbn  beau-pere  de 
*  belle -mere  ,  &  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  £c  de 
Dames. 

Après  le  difher  il  quitta  la  compagnie  &  s'en  alla  aM  cabaret, 
d*où.  Messieurs,  il  revint  fi  furieux  ,  qu'en  prefèuce  de 
plulîeurs  perfonnes  de  condition  ,  il  donna  un  coup  de  pic4 


1(^4  ^'"^  feparation  d  habitation  ^  de  biens. 

dans  le  ventre  de  ma  partie,  qui  étoic  groire  de  plui  de  cinq 
mois.  Cette  adion  n'eft-elle  pas  inhumaine  }  N'eil-ellc  pas 
puniilable. 

Les  loix  n'ont  pas  (ènlement  difïèréle  fupplice  d'une  fêmnic 
^'  groflè  jufques  â  ton  accouchement  :  mais  ont  même  défendit 
fi*n  k»m».  2^  1^  mettre  i  la  queftion,  de  pcur<jue  fon  fruit  ne  fdt  offenfé 
de  la  violence  qu'elle  recevroit  en  ion  corps.  Elles  n'ont  pas 
voulu  condamner  l'innocent  avec  le  coupable  »  &  commet, 
tre  un  crime  lors  qu'elles  en  puniroient  un  autre.  Elles  ont 
mieux  aimé  faire  vivre  une  femme  plus  loni^- temps  qu'el- 
le ne  devroit  »  que  de  faire  mourir  un  enfant  avant  que  de 
naître. 

Ncg»r  lex  RrRîa  NoHs  lifons  cncofe  ,  qui  Lt  loy  Royalc  défendait  d'enterrer  une 
J!u 'r'ii"  .L  ù!  !  femme  orojfe  avant  que  de  ouvrir  ^  (jr  de  tirer  fon  enfant ,  de  ptv 
p  ;  "c  r"  it  détruite  m  eie  Pefpenatce  im  hmmt  U  d'un  citoyen.  Mais  le 
î^m'^  lu/iiTa  m  ^cur  de  Mailly  en  veut  drer  un  par  fes  coups  des  flancs  dW 

vivante.  C'eft  ainfi  quil  veut  faire  accoucher  fa  femme.  U 
]^r^u'.-rùr.^L'.  veut  quefon  fêin  (oit  lefepulchredefon  enfant,  8c  que  la  mort 
Zn^r'^'î^ifr.  violente  de  Tenfant  emporte»  comme  il  eft  ordinaite  »  la  meie 
i,k.  a.        ^  tombeau. 

Les  vivans  peuvent-ils  éviter  fa  fureur,  puis  qu'elle  le  poulie 
jufciiics  à  faire  périr  ceux  qui  ne  font  pas  encore  nez  ?  Sa  fem- 
me pcut-ello  être  en  feureté  étant  expolec  à  fes  outrages, 

Î)uis  que  (on  enfant  n'y  étoit  pas ,  étant  enfermé  dans  les entrail- 
cs  de  fa  mere  ;  puis  que  peut-être  la  première  diofe  qu'il  areiv 
tie  aété  la  cruauté  de  /on  pere. 

Un  declamateur  accufànt  une  femme  d'avoir  commis  adultère 
étant groflè,  luy  dit  élégamment,  que  fîellen'étoitchafte  pour 
ion  mary,  elle  le  devoir  être  pour  fon  fruit.  Ne  pouvons-nous 
pas  dire  le  même  à  l'intimé  ;  fi  vous  n'êtes  pas  doux  â  vôtre 
femme ,  fbyez.le  an  moins  à  vôtre  enfant.  Si  vous  êtes  le  plus  in- 
humain de  tous  les  maris ,  ne  foyez  pas  le  plus  barbare  de  tous  les 
pères.  Contentez-vous  d'un  feul  crime.  Si  vous  voulez  ruer  l'ap- 
pclKinre,  ne  luy  ôtczpaslavie  lors  qu'elle  cft  en  crac  de  la  don- 
ner à  un  autre.  Ne  j>erdez  pas  en  un  même  temps  celle  qui  cft 
votre  chair,  &:  cekiy  quieft  vôtre  image.  Ne  commettez 
deux  parricides  en  une  feule  perfonne. 
€k  ftê  ctmutu.  Qji.iiNZE  jouRs  aprés  cette  violence  le  fîcur  de  Mailly, 
Messieurs,  forçant  de  faiqt  Quentin  ,  ayant  beu  à  i'ordi- 
jtaire^  rencontre  un  Gentilhonmie  qui  le  promcnoit ,  nommé 

le 


L.iyiii^cd  by  Google 


Plaidoye'   XIV.  Ï6s 

le  fieur  de  Viannes,  avec  lequel  il  n'avoit  jamais  eu  de  querelle. 
Il  l'ofFenfe  de  paroles,  il  l'appelle  en  cfFwt  en  duel. 

Ce  Gentilhomme,  qui  voyoit  dans  les  yeux  6c  dans  les  dif. 
cours  du  fieur  de  Mailly ,  qu'il  croit  piûtoft  en  état  de  faire  pi- 
tic  ,  que  d'exciter  contre  luy  la  colère  de  qui  que  ce  fût ,  le  vou- 
lut traiter  comme  un  malade.  Il  luy  dit  qu'il  luy  confeilloit  de 
s'en  retourner  chez  luy,  &  que  s'il  avoit  envie  de  fc  battre,  il 
derat  attendre  jufqu'au  lendemaîti. 

Mais  le  fieur  de  Maillv  étoit  alors  trop  vaillant  pour  fe  payer 
de  ces  remontrances.  II  pouilè  Ibn  cheval  fur  le  Gentîlboni* 
me,  qui  fe  voyant  prelle,  luy  donne  un  grand  coup  d'épéefur 
le  bras  droit  »  dont  il  eft  demeuré  eftropic. 

Il  fut  fort  malade  trois  mois  entiers,  de  penfa  quitter  le  mon- 
de. Durant  ce  temps  il  demanda  plufieurs  fois  pardon  à  ma 
partie  ,  j6c  à  la  Dame  de  Merelellart  fa  belle- mcre  ,  &:  fit  des 
proceftations  publiques  de  quitter  toutes  Tes  débauches. 
M'ens  tamcn  ut  rediit  y  fariter  rediere  furores. 

Devenant  plus  fort  de  jour  en  jour,  il  devint  farouche  com- 
me auparavant.  La  fanté  de  Ton  corps  renouvclla  c<:tcc  ancien- 
ne maladie  de  fbn  ame,  quoy  qu'il  ne  bûc  alors  que  de  l'eau 
il  n'en  avoit  gueres  Teiprit  plus  fobre. 

Il  commença  de  reconnoitre  les  /èrvices,  que  ma  partie  luy 
avoit  rendus,  par  des  injures  continuelles,  &  des  menaces  de  la 
tuër  qui  ne  fe  trouvèrent  pas  vaines.  Car  étant  accouchée  peu 
de  temps  après,  fçavoir  le  premier  de  Janvier  1630.  il  la  vint 
voir  le  (ècond:  il  luy  frappe  la  tefte  contre  le  dollier  de  Ton  lit: 
il  crie  à  fes  oreilles  conune  fi  elle  eût  été  fourde  :  il  luy  caulè 
une  grande  fièvre. 

Il  revient  le  lendemain  :  il  luy  ôte  fa  couverture  :  Il  jette  /es 
draps  dans  fa  chambre  :  il  la  réduit  à  iâ  chemife  :  il  l'outrage 
devant  tout  le  monde. 

-  Reprcrence/.-vous ,  s'il  vous  plaît , Messieurs,  l'état  dé- 
plorable ,  d'une  knime ,  qui  lent  encore  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement :  qui  languit  dans  une  ejctrême  îcMsdSk ,  &  qui 
iè  voit  tourmentée  par  (bn  mary  ,  elle  qui  en  cet  état  feroie 
compfllEon  k  iês  plus  grands  ennemis  :  qui  fe  voit  en  un  mo- 
ment expofce  prefque  toute  wx^  aux  yeux  de  plufieurs^  per- 
ionncs. 

Cette  injure  cft-elle  médiocre  à  une  femme  de  vertu  &  de  sifuicAiiqiu 
condition}  TertulUen  ne  ditUl  pas  :       Mfifi  mm  a  nffm  ,  MiSIn'^ 
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«orai  Hcfioduj .  qu'Eve  après  fon  pèche  ne  couvrit  p.ts  fa  telîe  de  fleurs^  comme  I-îe(todi 

h«K  miinum  tipbl    ^,       ,    —        j  .    j        n      I     r  J     r     ■  il         _>  /  i 

•orcKuium  tft  *  dit  dc  Pandorc ,  mats  le  rejte  de  Jon  corps  de  feùiUes ,  ^  ^^ue  la  pudeur 
o^ùlV'iZ^^t  Jut  la  première  chofe  quelle  apprit  dc  la  connoiffance  du  bien  ^  du  mulf 
dwl'  ïJif  ^vS  liions  -  nous  pas  dans  Hérodote ,  que  la  femme  de  Can- 

Meïftifiophaiols  ■J-*--''*  ^^^iL  ^..nS  ^l><kiLM  ^..*^lf<B  ^«^âi»  ^^^f^i^^   

ii6p)6tcui| 
priBcircin 
mm  Lvaiu  I 

Kfli^on  Bofiiïusj 

iiKmâani  dcfcti-  «w,»  #  * 

ï^wmMMct,  ^  qu'étant  plus  fage  que  cette  Reine ,  elle  vous  demande  Ccai 
A^jmk  tM»  lement  qu'il  n'ait  "plus  de  puii&nçe  fur  fon  corps,  puis  qu'il 
Si^P^HMb  w.  Texpciê  à  la  veul-  du  monde. 

S^Umi^Ï.  '  Mais  QUI  s' e'to  nne  r  a  de  ces  ac^lions,  aprcs  avoir  en- 
tendu celle  que  je  vas  vous  rapporter  ?  Troiivcra-t-on  ccrange 
qu'il  Toit  fi  cruel  &  fi  injufte  envers  fa  femme,  puis  qu*il  n'a  pas 
épargne  Ion  propre  pere  ? 

Son  pere ,  Messieurs»  étant  à  l'article  de  la  mort ,  il  en- 
tre dans  Ùl  chambre ,  chaflè  des  Capucins  qui  l'afCftoienc ,  £^ 
luy  ouvrant  la  bouche  de  force,  à  luy,  Messieu&s,  à  qui  la 
mort  avoic  déjà  ièrré  les  dents ,  il  luy  voulut  faire  boire  du  vio , 
&  n'en  pouvant  venir  à  bout,  il  u(a  contre  luy  de  toutes  les  im- 
précations imaginables. 
rLm  Ah^ànJr,    Jc  f^ay  quc  le  vin  fait  d'e'tranges  déreglemens  dans  l'iiom. 

nd*ijt^.i.,,u  ^  Clément  d'Alexandrie  compare  ceux  qui  en  font 
agitez  ,  à  ce  figne  que  les  Mathématiciens  appellent  Acépha- 
le, quia  la  tcrte  panchce  en  bas,  parce,  dit-il ,  que  leur  raifbn 
au  lieu  ci'ccre  dans  leur  telle  ,  eft  dans  leurs  entrailles.  Mais 
verirablcmcnt  je  ne  pcnfois  pas  qu'il  pût  porter  le  fieur  de 
Mailly  à  une  action  li  brutale.  Car  n'eft-il  pas  prcfque  incroya- 
ble ,  que  voyant  fon  pere  au  lit  de  la  mort ,  il  n'ait  pas  feule- 
ment oublié  Je  refpeâ  qu'on  porte  i  un  pere  durant  (à  vie ,  & 

3ui  le  change  en  une  efpece  de  vénération  lors  qu'il  approdie 
e  fà  fin ,  comme  quel(jue$  peuples  ont  adoré  le  Soleil  cou- 
chant }  mais  qu'il  ait  ctc  capable  de  luy  faire  la  violence  dont 
j'ay  parlé)  qu'au  lieu  de  luy  demander  fa  bénédiction  il  ait  uTé 
de  menaces  contre  luy  ^  qu'au  lieu  de  luy  ^mer  doucement  les 
yeux ,  &  de  luy  dire  le  dernier  adieu  avec  plus  de  larmes  que 
de  paroles,  il  air  taché  de  luy  ouvrir  la  bouche  dc  force  pour 
le  faire  boire,  ne  luy  aie  dit  adieu  qu'avec  des  injures  2c des 
blafphcmes  ? 

6»«/.  ».»f.        Nous  iUqjjs  dans  l'Ecriture,  que  Cham  fut  puni  en  fa  race» 
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&  que  Cc$  defcendans  ont  été  les  premiers  efclaves  du  monde , 
parce  qu'il  avoit  manqué  de  couvrir  la  nudité  de  (on  pere.  Que 
dcvroit-on  faire  aufieur  de  Mailiy  ?  Celuy-U  ne  fut  pas  aflez 
officieux  ;  celuy-cy  eft  inhumain.  Ceiuy-là  ne  fit  pas  le  devoir 
d'un  fils  j  ceiny-cy  a  fait  une  violence  de  Scythe.  Noé  lanpuifl. 
foit  dans  un  afiôupiflèment  d'yvrcfle  j  le  pere  du  fieurde  ^^ailIy 
dans  celuy  de  la  mort.  Noc  pouvoir  ctre  mocquc  par  des 
étrangers  :  le  pere  de  i'mcimc  écoit  en  état  d'ctre  plaint  de  tous 
les  hommes. 

Mais  peut-être  que  le  fieur  de  Mailiy  ne  laiiïli  pas  d'ccre 
afflige  lors  que  Ton  pere  fut  mort.  Vous  le  jugerez,  Mes- 
sieurs, par  fès  actions. 

L'ayant  laiiTé  expirant  «  comme  je  vousl'a^  repre(êneé»il  re> 
tourna  an  cabaret,  où  il  demeura  le  refte  du  jour.  Ce  fut  en  ce 
lieu  qu'on  luy  vint  dire  qu'il  étoit  mort.  A  peine  eut-il  appris 
cette  nouvelle ,  qu'il  demande  auffi-toft  du  vin ,  &  boit  à  i'in- 
ibmt  à  fa.  fanté ,  U  continua  toujours  de  même  jufquesd  ce  que 
ma  partie  l'envoya  quérir  pour  le  trouver  à  l'enterrement. 

Il  vint  j  mais  avec  le  vifagc  &  la  contenance  d'un  homme 
fort  afflige.  Car  à  peine  pouvoir-il  fe  roûcenir^  tant  la  douleur 
l'avoit  rendu  foibie  :  fie  quoy  qu'il  n'eût  point  de  deflein  de 
paroîrre  rrilte,  il  ne  put  toutefois  faire  en  lorce  que  Tes  yeux 
paruflent  fecs  :  ils  étoient  rouges  &  ctincelans  de  pleurs  :  fou 
corps  étoit  agité  d'un  tremblement  perpétuel  :  &  la  trifteflè 
qu'il  avdt  beuë  le  ^ifît  enfin  de  telle  forte  ,  qu'au  milieu  de 
la  cérémonie  il  fallut  que  quatre  perfbnnes  le  reportaient  ckez 
luy. 

De  (bree  qu'en  ui^  même  heure  on  vit  déux  convois  &cont.. 

me  deux  enterremens,  l'un  du  pere ,  &i  l'autre  du  fils»  l'un  d'un 
mort,  &  l'autre  d'une  perfonne  vivante.  On  les  porte  tous  deux 
,  également.  Le  corps  de  celuy-ià  eft  dans  une  bicre,  Tame  de 
celuy-cy  eft  dans  fon  corps  comme  en  un  cercueil.  On  conduit 
ccluy-là  au  tombeau:  ccluy-cy  fait  qu'il  eftluy-même  le  tom- 
beau de  fa  raifon.  En  celuy -l.i  il  n'y  a  que  la  partie  mortelle 
qui  fbit  morte  -,  en  celuy-cy  l'immortelle  eft  enfevelie.  Celuy- 
là  n'a  point  de  fenriment,  parce  qu'il  n'a  plus  d'ame  :  ccluv-cy 
a  encore  la  fienne,  &  néanmoins  il  eft  infènfible.  Celuy-là  eft 
regretté  de  tout  le  monde,  celuy-cy  eft  mocqué  de  tous  les  .«^ar#«i.7. 14. 
hommes^  Y  a-tal  un  pfcis  imferable  fpcâade  à  des  yeux  de 
Chrétiens»  dit  iàint  Bafile? 

LIij 
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Mais  étant  fbrty ,  Messieurs,  de  cette  profonde  lecliar. 
gie,  il  retourne  au  cabaret,  fc  prefente  à  minuit  i  lapora 
defbn  beau-pere,  ayant  toujours  i'épce  à  la  main,  ôc  menaçant 
de  tuer  fa  femme.  Le  fieur  de  Merelcirirt  le  voyant  fi  furieux, 
défend  de  luy  ouvrir  la  porte.  Il  tâche  de  l'enfoncer  :  il  affe 
coûtes  les  vitres  j  il  employé  le  refte  de  la  nuit  en  cet  cxerciœ. 

Durant  ce  tcmos  ma  partie  fut  fi  faille  d'apprclienlion , 
qu'encore  au'elle  rilt  malade ,  elle  oailà  néanmoins  par  delTu^ 
trois  murailles  pour  ft  fàover.  Il  fallut  auffi  cadier  m  fiile&û 
nourrice  dans  un  grenier ,  parce  qu'il  mênaçoit  de  les  tuer  tw- 
tes  deux. 

Après  cela  on  luy  ouvrit  la  porte  /iir  les  Jmit  heures  du  nuu 

tin ,  £c  ayant  rencontré  on  chien ,  il  le  tua  d'un  coup  de  pied. 
Il  court  l'épéc  à  la  main  vers  la  Dame  de  Mereleilàrc  fabdlc 
mcre,  &  fans  un  Gentilhomme  nommé  la  Barre,  Capitaineau 
Régiment  de  PraQin  ,  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  l'eût  tuée. 

Apre's  c e s  d  e s o r. d r  e s  le  fieur  de  Merelefïàrt  mena 
ma  partie  fa  fille  à  la  Fere  pour  la  mettre  en  feurcté,  &  la  fai. 
.rc  feparer  cnfuite.  Mais  le  fieur  Vicomte  d'Auchy ,  û  quelques 
Gentilshommes  touchez  des  promeilès  que  ne  le  fieur  de 
Mailly  de  vivre  mieux  qu'il  n'avoic  fait,  interoedefent  de  id- 
le  (brte  pour  luy ,  que  le  pere  de  ma  partie  la  remit  encre  k 
mains. 

Il  ne  l'eut  pas  pîûcoften  (àpuiflàncej  qu'il  oublia  kspfo* 
meiTes  qu'il  avoit  faites.  Car  étant  revenu  i  dix  heures  au  foir 
du  cabaret,  il  la  menaça  de  telle  forte,  ayant  toûjours  foo 

nue  à  la  main,  que  la  crainte  la  porta  à  s'aller  cacher  dans  une 
cave  avec  une  Damoifelle  nommée  Sernois,  5c  le  fieur  de MiiDy 
ne  la  trouvant  point,  courut  par  toutes  les  chambres;  perçant 
de  fon  épée  les  lits  &  les  tapilferies  pour  voir  fi  elle  n'ctoic 
point  derrière  j  &  écanc  entre  dans  la  chambre  où  ccoit  iape* 
tite  fille, 

tmt^Tféi,  pavefaEius  infam  iffU9  vmU»  patris. 

Il  donna  de  fon  épée  dans  ibn  berceau ,  &  Teât  tuée  fil* 
nourrice  ne  l'eut  levée  un  moment  avant  qu'il  portSc  ffA 
coup. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  étrange  que  de  chercher  fa  femme  d'une  i 
telle  forte,  qu'il  ne  pourroic,  ni  fcntir  qu*il  Tauroit  trouvée 

que  par  la  playc  qu'il  luy  auroit  faite,  ni  la  voir  qu'il  ne  vît  Ton 

crime  eu  mcme.cemps  ?  Ce  o'étolc  pas  la  periônne,  aaii^ 
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tnort  demâ  partie  qu'il  cherchoic,  puis  qu'il  k  cherchoic  d'une 
manière  qui  la  luy  fmtôicjperdre  en  la  trouvant. 

Enfin,  Messieurs  fcs  careflès  ont  été ,  qu'il  l'a  fait  cou* 
cher  en  plein  midy ,  &  s'cfl  couché  avec  elle,  qu'il  a  fait  en- 
trer des  païfans  dans  fa  chambre  :  qu'il  les  a  contraints  de  la 
bai/êr  Se  elle  de  le  (oiiSxu  :  qu'il  a  ainiî  proiUtuc  le  vifage  de 
fa  femme. 

Ses  careffes  ont  ctc ,  que  dans  une  fale  en  prefence  de  plu* 
fieurs  perfonncs  il  luy  a  fait  une  forte  d'outrage  ,  dont  je  pré- 
tends qu'il  y  a  preuve  par  les  informations  :  mais  que  je  n'ay 
garde  de  dire,  non  pas  même  par  circomlocution.  Car  cette 
aâîoii  eft  fi  honiUe  &  fi  honteufe  qu'elle  le  fi^roit  toûjours  de 
quelques  paroles  qu'on  la  voulût  degui(èr.  Il  fiiffit  que  les  té- 
moins  avent  été  obligez  de  la  dire  par  le  ferment  qu'As  ont  lait 
de  dire  la  vérité. 

Mais  cependant confiderez ,  s'il  vous  plaît ,  Messieurs» 
s'il  ne  faut  pas  que  le  fieur  de  Mailly  ait  bien  perdu  la  honte 
dans  fcs  violences ,  puis  que  même  il  la  faut  perdre  pour  let 
exprimer  feulement  -,  &  fi  fa  femme  n'a  pas  cté  bien  malheu- 
reuse d'avoir  pû  fouffrir  ce  que  je  ne  puis  &  ne  dois  pas  dire. 

Le  PERE  ET  LA  MEREdc  ma  partie ,  qui  font  pcrfonnes 
d'honneur  &  de  condition ,  avoient  cru ,  Messieurs^  félon 
la  parole  de  faine  Chryfoftome,  donner  leur  fille  À  un  mary ,  qui  ':^*lf^^V^l^ 
Uiy  jervtmt  de  tuteur  Çf  dt  defenfeur:  qui  luy  femt ,  comme  t  ordonne 
tApbtre ,  ce  que  U  tefe  efi  au  corps ,  ^  qui  U  tréUttmi  €mme  mu 
finmu  lepHm,  ^  M  emmi  mue  ejaave.  Vous  voyez  com- 
bien les  mœurs  corrompues  &  les  excès  (ans  exemple  du  fieuj^ 
de  Matllv  ont  trompé  leurs  efperances.  Ne  permettez  pa's  ^  s'il 
vous  plaît  J  que  leur  fille  porte  plus  Ion  g- temps  la  peine,  £c  une 
peine  infiipportable,  de  ce  qu'ils  ont  été  fi  malheureux  dans  le 
choix  d'un  gendre. 

Ils  ne  peuvent  pas  empêcher ,  qu'il  ne  deshonore  leur  allian- 
ce &  ne  fîccrill'e  l'honneur  de  fa  maifon  par  fes  vices  &  par  fes 
débauches.  Mais  empêchez ,  s'il  vous  plaît ,  Messieurs, 
qu'il  ne  l'enfancrlantc  par  fes  violences.  Il  n'y  a  eu  que  Dieu, 
qui  par  fa  protection  particulière  ait  prefêrvc  leur  fille  de  fes 
cruautez  palTe'es:  Que  vôtre  juflice,  qui  eft  l'une  des  mains  de 
Dieu  même  ,  &  la  Torce  des  foibles  U  des  opprimez  l'en  ga- 
randfiè  d  l'avenir. 

Que  fon  homieor  ne  foit  plus  exp  ofé  à  fes  injures ,  fa  per^^ 

;  Uiii 
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tyo      Pour  une  fefarétàon  JPbalitation  fj^  de  tiens. 
fonne  à  fe$  outrages ,  ià  vie  &  fk  fbibleilè  â  Tes  barbaries. 

Vous  la  répareriez  d*avec  luy  s'il  écoit  poflèdé  d'un  démi 
&  agite  des  convuliions  &  des  fureurs  des  énergu menés.  C 
fidcrez-le,  Messieurs,  félon  la  raifon  Se  la  yerité  attc 
par  les  deux  plus  grands  Perei  de  TEglifê  Grecque  ,  S.  Ba 
&S.  ChryToftomc,  comme  un  homme,  qui  cften  pire  ctac 
pour  foy-mcmc  fs:  pour  les  autres,  que  s'il  avoir  un  démon 
robfcdâr,     luy  Hit  faire  des  avions  de  démoniaque.  Car 
vroyierie  cft  un  dcmon ^  qui  luy  infpire  toutes  fcs  fureurs,  E 
n'y  a  autre  différence  entre  celuy-  là  &  ceux  qui  fontcnne 
des  hommes,  finon  que  cette  foffcJTion  efi  volontaire ^      f*^  ^* 
ne tefi fa*.  Et  qu.imfi que therymiene  eft diffifde empamn ,  p 
ehrffijt.  $m.i,  ce  fti^d  n'ejî  que  pit:jfant  é'  fi»ffrént^  4m  lieu  que  celuy-cy  efi  c 
^exeerdtien  O*  ^  '^'^  9  vtUutairement  &^ 

mime  ;  2c  ne  devient  jamais  un  demn  vifble ,  comme  die  S.  A 
guflin ,  que  parce  qu'il  vent     rendre  tel. 

Confîderez ,  Messieurs,  que  ce  mal  cft  fans  remède , 
que  ccn*cfl:  pas  un  homme  colère,  que  les  rcponfes  douces 
l'humble  jilence  d'une  femme  puilFent  appaifcr,  &  qui  n'i 
que  des  fougues  palî^i gères,  qui  lonr  plus  tumultueules  que  fi 
rieufcs,  &  caufenc  plus  de  bruit  &  de  trouble ,  que  de  dcforcl 
&  de  mal.  C'clt  un  homme  qui  étant  plein  de  vin  n'clt  pj 
«*rw;jf.w»«.iA  maître  de  foy-même,      dont  U  raifin  ,  que  S.  Chryfofto| 
^^'^h^'^^  appelle  une  heUe^mble,  é-  chafle Jïllc^  ttant  ajfervie  é'^utra^ce 
mu  laide  >  karàarey     tm^itre  firvdnte,  qui  e^tsmaffnatien  tneui 
far  ryvrege  »  fait  feuffrir  à  fa  fenune  au  dehors  le  même 
^dre  que  fon  ame  endure  au  dedans. 
9tfi.  Bm\t.^.     Ce  n'eft  point  unepcrfonne  qui  éteint  fimplement  têu 
*      *    '  raifjîi  dam  le  vin ,  cnmme  le  feu  s* éteint  dans  l'eau ,  félon  la  co 
paraifon  élégante  de  S.  Baille,  m;^is  que  le  vin  change  preft 
tous  les  jours  en  une  belte  farouche,  &  qui  fiit  voir  pr 
tous  les  jours  en  fa  pcrfonne  cette  horrible  &£uncfte  m 
morpho/e. 

9>Lfi,  ihiÀ.  Mais  que  dis-je ?  Messieurs,  il  ell  pire  que  les  belles 

mes.  Car  S.  Eafile  remaraue  fort  bien  :  Que  le  vin  mn  fe 
bte  À  quelques-uns  l'ufa^e  de  u  raifin  emnme  astx  befes  t  mak 
même  l'ufaze  des  fens  &  l*affemlm  nameUe  qui  refie  fàjeurs 
hefies  peur  ums  tempayies ,  ^  feur  Uuts  fetip.  Jl  leur  fnit  ^  d 
mèc^nmhte  leurs  plut  proches. 
Vous  avez  Tçtt^  Messieurs  Je  iieus  de  Mailly  mi 
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trc  (à femme,  fa  belle- mere  ,&  fon  propre  enfant.  Vous  l'avez 
rcu  mcmc  p.iHer  au  delà  de  l'idcc  de  S.  Bafiic ,  puis  que  non 
fciilemenr  il  ne  les  rccoîinoîc  plus,  mais  les  pouduic  pour  les 
percer  de  fon  epce  nue,  &:  qu'il  n'en  veut  faire  les  premières 
victimes  de  fa  colère  que  parce  qu'elles  font  les  premiers  objets 
cic  les  plus  Icgicmics  atfcdions.  Et  enfin  vous  avez  veu,  qu'il 
n'a  nei4de  noble  que  la  naiffancc ,  rien  de  mary  <me  le  nom,, 
rien  d'Homme  que  la  figure. 

Faites  perdre.  Messieurs,  i  cette  paîivre  femme  pour 
qui  je  parle,  ce  mi(èrablc  privilège  qu'elle  a  acquis  par  fon  mai- 
riage ,  de  n'avoir  le  fieur  de  MaiTly  pour  fon  bourreau  que  par- 
ce qu'elle  Ta  eu  pour  fon  mary  3  Que  Ton  innocence,  ùl  iàgeflè, 
ic  (a- pudeur  ne  loient  plus  traitées ,  comme  fi  toutes  ces  rcr-^ 
tus  étoienc  devenues  des  crimes  en  fa  perfonne. 

Tirez -la  d'une  demeure,  qui  la  rend  toujours  trifte,  tou- 
jours pale,  toujours  tremblante  :  qui  luy  fait  voir  fi  fouvcnt 
un  homme  yvrc  l'cpce  i  la  main  ,  &L  luy  fait  appréhender  à 
toute  heure ,  que  le  premier  redoublement  de  les  accès  ordi- 
naires ne  le  porte  à  l'égorger  de  fes  propres  mains,  &  à  fe  ren- 
dre jparricidc  de  fa  femme ,  avant  qu'il  ait  fait  rcHexion  qu'elle 
eft  à  femme. 

Sauvez ,  Mess  i  eu  us ,  la  vie  i  l'un  &  i  l'autre.  Epargnez 
à  cette  innocente  malheureufè  une  mort  fànglante.  Epargnez 
à  ce  coupable  furieux  une  fin  tragique. 

Oftez  à  un  homme,  qui  auroitbkîloinluy-même  de  curateur, 
rautboritc  conjugale,  dont  il  eft  également,  &  incapable,  6c 
indigne.  Qu'une  femme  tres-fagc  ne  foir  pas  dominée  par  un 
mary,  qui  elt  domine  tous  les  jours  par  des  mouvemens  plus 
irreguliers,  plus  violens,  &  plus  redoutables  que  beaucoup  de 
phrenetiques  ,  &  qui  dans  les  tranfports  horribles  &  inoûis 
qu'il  renouvelle  fans  ceffe ,  auroit  plus  befoin  de  chaînes  que 
plufieurs  fous  qui  font  en  prifon. 

.Finiflez ,  Messieurs,  tous  les  tourmens ,  toutes  les  indi- 
^cez,  &  tous  les  oppfdûes  de  ma  partie  par  une  («^aration 
qui  fèche  la  fburce  de  tous  fès  maux,  Oftez  luy  le  fùjet  de  fts 
continuelles  douleurs.  Eflîiyez  une  partie  de  fes  larmes  en  h 
mettant  en  un  lieu  de  feureté ,  oik  elle  puiflè  au  moins  pleurer 
fans  péril  l'extrême  infortune  defbn  mariage,  3c  mourir  plû- 
toft  d'une  lente  affliâion ,  que  périr  en  un  moment  piar  une 
mort  violente  &  précipitée. 


i-ji  Pour  uns  fèfarxùon  d" hahitation  t!^  de  hiens, 
La  Cour,  fur  les  Conclufions  de  feu  Me 
Orner  Talon  Avocat  gênerai,  qui  déclara  que  les  faits 
alléguez  dans  ce  Plaidoyé  écoienc  vérifiez  par  les  infor« 
mations  qu'il  avoit  veues  ,  ordonna  par  fon  Arrcft  du 
lo.  de  Février  1635.  que  la  Dame  de  Mailly  feroit  fequc- 
ftrcc  en  la  mailon  ôc  prés  la  perfonne  de  Madame  la 
Ducheffc  de  Longueville  :  que  le  fieur  de  Mailly  luy 
doimeroit  fix  cens  livres  de  penfion  ,  &  qu'il  n'auroit 
autre  liberté  que  celle  de  la  vifiter. 
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Pour  la  Dame  de  Mailly^  demafldereflè  en  rcqucilc. 

(^ontre  le  fieur  de  Mailly  Scncchal  de  J/^ermandois  fon  mArj, 
défendeur. 


ESSIEUR.S, 

Si  la  Cour  n'avoit  pomc  reconnu  de  julte  fujct  de  fe-  si  «piMiiodio;» 
paradon  en  cette  caufe,  elle  auroit  rendu  la  femme  a  ion  ma-  ««uUcrcnivirpcrft- 

2;:  mais  en  ayant  crouvé  de  très  -  grands  oc  de  tres-Iegitimes  ^  iV«.'pfo 
le  a  fait  ce  cjue  sous  liions  dans  une  Decretale,  où  une  fem^ 
me  étant  fortie  d'avec  (on  mary ,  le  Pape  dit  r  Qri^U  ne  fam  tSSS^^ 
U  luy  Httàre  s* il  s* agit  JtàiimitiiKjafiùdeSy.é'  dt  vipiencfS  qmaiUeiit  SSSiiSw  S 
i  ^hoimewr     À  la  vie,  J^dkJijSSîi 

La  Cour  a  crû  ne  pouvoir  confier  ma  partie  en  meilleures  «ffme.  c.«»«ip 
mains  qu'ien  celle  d'une  Princcflè  que  roiirc  la  France  rcconnoîc 

Eour  un  ornement  de  fon  fexeôc  de  la  mailbn  Royale,  &dont  .^t-LuTrônTS" 
i  vertu  ell  la  caution  la  plus  noble  6c  la  plus  iliuitre  que  ma  i^rnSniS'.* 
partie  pouvoit  dcfircr  de  fon  innocence  y  &  l'autorité  ,  Tazile  ^'^^'^^^ 


riuds  fomiinani. 

À» 


Je  plus  alfeuré  &  le  plus  vénérable  qu'elle  pouvoïc  fouhaiter  '^■'■•^^J^® 
contre  les  violences  du  défendeur.  '  * 

Ce  fcquedre  avec  la  peniion  établir  en  efict  une  fèparacioa 
provinonnclle  d'habitation  ic  de  biens ,  &  k  Cour  n'eût  eu> 
garde  de  priver  le  iieur  de  Mailty  de  la  puifl^nce  que  l'un  des- 
Sacremens  de  rE^rlife  luy  donne  nir  ma  partie,  (Telle  n'avoit  re> 
connu  qu'il  en  cft  devenu  indienc  par  f'cs  vices  &  par  fcs  dé- 
1»auchesy  &  qu'il  écoit  injude  de  rendre  la  iâgeile  d'une  femme 
ciclaKe  de&bcutalitez.  d'un,  homme.. 
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2,yj^  Education  (tune  fctiie fille. 

U  cft  vray  qu'elle  n'i  pas  établi  une  (èparation  toute  ent^ 

rc ,  parce  cjuc  le  procès  n'etoit  pas  inftruit  de  roiircs  /es  foi 
mes,  &  qu'elle  ne  vienr  à  ce  dernier  ponic  que  lor^  que  le  mal 
cft  incurable.  Toutefois  elle  a  juge  par  le  mente  des  charges'^' 
qu'en  attendant  la  fin  du  procès  il  falloit  donner  à  ma  partit 
M.niir.o  hnjnt  UHC  habitation  feparce  d'avec  celle  du  défendeur  :  que  les  mjti 
^i^cJ^n  c  nu:  nages  étant  établis ,  commtàitQmntx^zxi  ^  afin  que  le pxe  le  plm 

,c,fenitn..,ungun-        ^/^  y^^y  défcndu  pdt  U  foàitè  du  fltU  foTt  »   C'CCOÎt  Cil  COfllbi 

fcsiif  tre  la  fin  que  de  latfler  une  femme  avec  nn  mary  donc  la  coi 

^Hr^J^ii^'iriT  pagnie  eft  ibuvent  plus  dangereiiiè  que  celle  d'une  perfi 
****  ennemie. 

Maisenfuite  de  cet  Arreft  elle  a  prefenté  fa  requefte,  de  W 
terinement  de  laquelle  il  s'agit,  par  laquelle  elle  demande  qi 
fa  fille  foit  mife  entre  fes  mams  avec  telle  peoiîoa  qu'il  plairaé 
la  Cour  ordonner.  f 


s;< 

oectrikHMoi 
tiooit 


i«ifacm  r>»'«      Ce  que  vous  voyez , Messieurs,  être  fort  jufte.  Car  c'eft 
îiî1!SbJÏ"*c        vz'^<L  indubitable ,  qu'en  matière  de  feparations  Us  enfam 
iMitra4  ficuodAs  yj^^  btcx^à  ccluy  qui  a  donné  Ueu  À  la  feparation.  On  ne  conlîdere 
wo^TSSSTw  point  les  fexes  pour  donner  les  mâles  an  pere ,  &  les  filles  à  U 


•«ùdpMrtmmi.a..  coupable  ,  6c  ^  /«y  pr^yêr^  A(f        4fwî  eS  hmêfetm.  Pourquot  i 
ir»na  fciikct  Parce  que  les  enfans  étant  le  bien  commun  des  deux^  il  àk  js- 

c:"w=!'£  âM«co  fte  que  celuy  qui  a  fait  le  mal  en  foit  privé  ,  &  que  celuy  qui 
^TlXl^là.  l'a  receu  en  joùiirc ,  comme  de  la  feule  confolation  qui  luy  refis 

dans  Ton  inibrrune. 
''"^,r'ufi' a dr  on  conliderc  encore  plus  l'avantage  des  enfans ,  que  le 

,<tri r'iun f.n,i..i  conccncenijnc  de  ceux  qui  leur  ont  donne  la  vie.  Il  eft  impor- 
CHcnipium.  Saut'  tant  qU  ils  Toienc  plutoll  élevez  parmy  les  exemples  de  la  ver- 

«4  «f<<».  Uamc  eft  lûicepcible  dansla  jeunefTe  de  toutes 

forces  d'impreffions.  C*eft  une  cable  raze,  die  Ariftote ,  fur  la- 
quelle on  grave  ce  que  l'on  veuc  :  &  comme  le  corps  (e  forme 
avanc  l'efpric,  lesaàîons  que  les  ensuis  voyent,  les  perfiiadeiir 
beaucoup  davancage  que  les  préceptes  qu'ils  encendenr.  Ne 
vaut-il  pas  mieux  que  cette  petite  fille  foit  avec  (a  mere  qii*a?ec 
des  fervantes  &  des  perfonnes  de  baffe  condition  ? 
ckr)f.  H»mU,j^,  Ze  pr'mcîpctl ouvrage  <Cme  mere^  dit  faint  Chryfbftonae^  n'efifétf 
Iwi*  '  d^cnzcndrer  des  cnfum  ;  car  ccfl  celuy  de  la  nature  :  mais  c*ejl  d'élever 
[es  enfans  dans  U  vertu  i  car  c'efi  celuy  de  l'ej^rit     de  la  wknté. 
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Cej!  pourqnoy  5.  Paul  dit.  Si  «Ut  a  muni  fes  enfam  i  &  tu  iitfiu^ 

Si  elle  en  a  mis  au  inonde. 

Les  enfuns^  dit  ce  mcme  Saint  parlant  à  des  mères  Chrccien-  i4.u»mii0.i»t, 
nés ,  font  un  yrand      précieux  deùojl  que  Dieu  a  mts  en  vos  mains, 
y4ye^^rand  foin  de  l'éducation  de  vos  Jilles.  T enex^lcs  toujours  prés 
de  vous  dans  votre  matfon.  Apprenet^  leur  fur  tout  â  être  vertiuufei 

^icufci ,  à  fuir  tsvdrite,  &  à  ne  point  rtcbmherles  vains  9fnt^ 
nifns.  Quand  vont  les  dnnx^  infruitts  dt  Cftte  forte ,  qne  vota 
viendret^k  les  marier ,  le  bien  fne  veus  leur  axrex^  fait  fe  réfandna 
Jkr  lettrs  maris     fur  leurs  enfitns. 

Quelle  garde  plus  fidelle  peut-on  donner  à  cette  petite  fille 
que  celle  qui  l'a  mife  au  monde  ^  Ôc  qui  l'aime  comme  une  par« 
tie  de  fes  entrailles,  comme  une  autre  clle-mcmc  ,  comme  la 
feule  rieur  qui  cft  nceparmy  les  cpines  de  Ton  mariage,  qu'elle 
a  conceuc  dans  les  larmes,  portée  dans  les  l'ouffrances,  enfan- 
tée dans  les  douleurs  ?  Faut-il  préférer  la  négligence  d'un  perc 
aux  ibins  d'une  mere  vertueulè  ?  N  Vit -il  pas  favorable  que 
celle  qui  a  forme  le  corps  par  fon  fane,  forme  les  mœurs  par 
fes  ùâmaion,  &  û  dilSpL  -,  qu'elfe"  «Aev*  fon  «.«a^e , 
que  fon  cœur  &  ion  e/prit  foit  comme  le  fàn  (pirituel  dans 
lequel  elle  enfante  ùl  fille  encore  une  fois  ,  comme  ùânt 
Thomas  dit  excellemment  f  &  qu*ayant  iêrvi  d  luy  donner  la 
vie  naturelle  *,  elle  ièrve  encore  d  luy  procurer  la  yie  chré- 
tienne ? 

Ne  fcra-cIIc  pas  mieux  entre  les  mains  de  ma  partie,  dont 

la  lagelîè  eft  aullî  généralement  reconnue  que  le  f()nt  les  dé- 
bauches de  fon  mary ,  qu'en  celles  où  il  l'a  mife,  d'une  fille 
qu'il  a  corrompue  ^  qu'il  rient  encore  dans  la  maifon  ;  &  qui 
Icroic  occupée  mamrenant  à  nourrir  l'enfant  qu'il  a  eu  d'elle 
depuis  le  procès,  s'il  n'ccoit  mort  au  moment  de  fa  nailfancc? 
Ce  que  je  vous  dis,  M£ssibur.s,  e(i  aulE  véritable  que  hoa- 
teux. 

Le  fieuf  de  Mailly  ne  s'eft  pas  contenté  de  s'abandonner  , 
comme  il  avoir  fait  durant  quatre  ans,  d  ces  àtmc  paffionsqut 
s'accompagnent  d'ordinaire,  du  vin  d<.  de  l'impudicitc  ,  d'en- 
iêvelir  tous  les  jours  (a  raifon  &  fon  honneur,  de  faire  voir 
tous  les  jours  les  funérailles  d'un  homme  vivant ,  il  a  voulu , 
depuis  que  ma  partie  n'eft  plus  avec  luy,  que  fa  maifon  mô- 
me flic  loiiillée  de  fes  impurctez  &  de  fes  vices.  Il  a  fait  mon- 
ter i'aduitere  daps  le  lici  de  la  fenime  iegicinie.  Il  n'a  point 
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faïc  de  fcrupulc  d'avoir  pour  témoin  de  Ion  inlidelitc  le  dé- 

policairc  de  Ta  foy ,  &  le  témoin  perpétuel  de  la  âdelicc  de  fa 

femme. 

C*eft  parmy  ces  beaux  exemples  de  chafteté  qu'il  reuc  de- 
ver  (k  fille*  Il  luy  donne  pour  gouvernance  celle  qui  dans  une 
infâme  prolticution  luy  fera  des  fxeres  &  des  fœurs  ,  6Lçpà 
n'ayant  pas  la  qualité  de  belle,  mere,  en  aura  i'injufticc  &  h 
cruauté.  Jugez,  Messieui^s,  fi  vôtre  prudence  le  éçà 
fouffrir. 

Mais  avant  délivre  ma  partie  du  joug  infupportable  du  dé- 
fendeur,  ne  Liiil  jz  pas  la  hlle  en  proyc  à  fa  fureur  &  à  iês  ven- 
$;eanccs.  Qui  peut  répondre  à  la  Cour, que  dans  le  regret  qu'il 
a  de  la  léparation  de  la  femme ,  au  lieu  qu'il  le  devroic  avoir 
de  fcs  outrages  qui  en  font  caufe ,  il  ne  déchargera  point  fa 
colère  fiir  Vifxaa^  vivante  de  la  perfimne  qu'il  baïc  le  plus ,  & 
que  la  preiènce  de  la  fille  luy  renouvellant  le  (buvenir  qui  Jay 
eft  fi  odieux  de  Tabiênce  de  la  mere ,  il  ne  commettra  point 
quelque  violence  ? 

Mais  quand  il  ne  iêroit  point  touché  de  cette  pa/Hon  natu« 
relie  à  tous  les  mauvais  mahs,  qui  a.  fait  dire  aux  JuriiconÂI- 
tes,  qu'ils  font  ennemis  de  leurs  femmes  après  le  divorce^  con- 
/îderez,  s'il  vous  plaît,  Messieurs  ,  n  cette  pauvre  petite 
fille  ne  court  point  de  fortune  entre  les  mains  de  cet  homme, 
qui  cft  entré  pliifieurs  fois  dans  fa  chambre  l'cpée  à  la  main,  & 
en  a  percé  même  fon  berceau  un  moment  après  feulement  que 
fa  nourrice  l'en  avoit  tirée. 
Frf^ni:  !c  «  m  fvirî,     SaiDî  AugulHn  dit  :       Us  ùm  mmm  leurs  petits  :  qttils  m- 
uî  r.nno  ,ra.  fris  :  g/Z^W  iam  Us  forcfts ,  afifi  que  perfonM  ne  les  lemr  viemu  téivir  i  é' 
•4roub.iubciéihoi  qu'ils  fontfwrUux  benae  iemrs  entventes  ^  mate    ils  iMunt  Imrfkm 
bion  ArkMisabii.  Yt»  &  umrroff  en  y  entrant. 

â'.^i  T^'  On  ne  peut  pas  dire  le  mcme  du  défendeur  â  l'égard  de  fil 
j£*iï*2i.  petite  fi^^^  Pourquoy  2^  Parce  que  la  nature  étant  plus  pure 

'  dans  les  beftcs  que  dans  les  créatures  raifonnables ,  cotQme  clk 
l'eft  plus  dans  les  plantes  que  dans  les  belles.  Les  lions  ne  fe 
peuvent  dcFaire  des  mouvcmens  que  Dieu  leur  a  infpirez  pour 
conferver  leur  cfpece:  ils  ne  celîenr  point  d'être  litms,  6c  aioli 
ils  ne  ceflent  jamais  d'ccre  doux  à  leurs  lionceaux.  Mais  quand 
un  homme  cefle  d'ctre  homme  à  luy- même  par  la  perte  de  fâ 
ratfbn,  on  ne  doit  pas  trouver  étrange  qu'il  cède  d'ctre  pere 
À  fes  enfans.  Hercule  tua  les  fieas  »  parce  qu'il  ctoit  fuhcux  : 
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II  les  prit  pour  de  pccib  monlbres  ^  &  mk  (es  parricides  entre 

Tes  travaux. 

Qiic  ne  peut -on  point  craindre  du  défendeur ,  que  le  vin  FtidracrmmTN 
tranlporre  hors  de  luy-mcme  :  c]ui  en  elt  empoilonnc  comme  •wunafiùàum 
<lutiel  des  dra^^ons  &i  du  venin  des  afpics ,  ainli  que  dit  l'Ecri-  '^^^^  **** 
ture,  ^  qui  le  lendemain  de  TArreft,  enfuite  duquel  nous  pUt. 
dons ,  fe  plongea  dans  des  débordemens  fi  étranges ,  qu'il  s'en- 
gagea dans  un  homicide ,  pour  eaifbn  duquel  il  eft  encore  pri* 
lonnier  ? 

Apres  cela,  M£ssi£uiLS,ne  doutez  point ,  s'il  vous  plaie, 
de  (eparer  iâ  fille  d*avec  luy ,  en  ayant  déjà  feparé  fa  femme. 
Délivrez  entièrement  la  demaaderedè  des  violences  du  défen- 
deur :  qu'elle  n*ait  pas  le  regret  de  voir  encore  la  plus  cherc  par- 
tie d'elle- rnC-me  dans  le.danger  dont  on  l'a  tirée  i  qu'elle  nercf- 
fcmble  pas  à  une  mere  qui  fcroir  fur  le  bord  d'un  fleuve  ,  5c 
ven  cit  Ton  enfant  fur  l'autre  bord  cxpofce  à  une  belie  farouche. 

Lors  qu'elle  a  cté  mifcrablc  ,  elle  ne  l'a  point  étc  A  demy  : 
qu'elle  ne  foit  pas  à  demy  heurcufe:  que  la  bonne  fortune  foit 
aulîi  grande  qu'a  été  fon  infortune.  Elle  a  foufïèrt  en  fa  per- 
fonne  en  celle  de  ù.  fille  :  que  Ces  confblatioDs  ibient  au/U 
générales  que  fcs  douleurs. 

Ceft,  Messizurs,  une  meic  qui  vous  le  demande.  C'efi: 
la  plus  tendre  &  la  plus  violente  de  tontes  les  aBfêtàoDS  qui 
parle  par  fa  bouche.  S*il  faut  qu'elle  n*ait  point  (à  fille  étant 
lêparéis  d'avec  fon  mary ,  elle  aime  mieux  sTexpolèr  encore  aux 
tourmens  qu'elle  a  foufots  ? 

Stat  caf«4  renovare  omnes ,  omnenujue  reverti  na*'* 
Per  Trojam ,  ^  rurfui  caput  objeciare  feridiu 

La  confervation  de  ïaw  enfant  luy  eft  plus  chereque  la  fiennc 
propre j  &  les  douleurs  étant  bornées,  &  les  apprehenfions  in- 
finies, comme  dit  Seneque  le  Tragique,  la  crainte  qu'elle  au- 
roit  pour  fa  fille  la  rendroit  encore  plus  mifèrable ,  que  les  maux 
qu'elle  foufiriroic  en  la  compagnie  de  fbn  mary. 

Si  elle  ne  peut  éviter  fà  fureur,  au  moins  «slle  empêchera  par  . 
/es  (bins ,  que  iâ  fille  n'en  foit  la  viâime.  Elle  défendra  fim  iâng 
au  péril  de  fbn  fàng&  de  ià  vie ,  &  vôtre  Arreft  luy  fera  courir 
une  même  fortune  que  Gt  fille ,  ou  les  mettra  toutes  deux  en 
(«ireté. 

Vnum  à"  cmmmne  pmdm^ 
Viui,  fdiu  amkabm  mù 
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La  Cour  ,  fuivant  les  conclufions  de  feu  Meffire 
Orner  Talon  Avocat  général ,  ordonna  par  Con  Artplt 
du  11.  de  Mars  1635.  que  durant  le  procès  la  fille  iflîic 
de  leur  mariage  (croit  ôcée  au  fieur  de  Mailly ,  Se  ujilc 
entre  les  mains  de  la  Dame  là  femme  ,  avec 
penfion  de  deux  cent  livres. 


^7^ 

PLAIDOYF  XVI 

Pour  la  même  Dame  de  Mailly  femme  autorifce  par 
julUce,  &  demandereÛè  en  Requefte  de  feparacion 
d'habitation  &  de  biens. 

CêHtre  les  définfis  ^  les  ot/eSkons  produites  far  le  fieur  de 

Mdillj  fin  mary. 


ESSIEURS, 

L'  I  N  T I  M  e'  dit:  Que  le  Plaidoyè  de  CappelUnte  four  qui  je 
farle  tieji  plein  que  de  faits  calomnieux  ^  fuppofe^^  qu'elle  a  plùtoft 
recherchez^poitr  le  diffamer  que  peur  établir  des  caujes  jujlei  Upti^ 
mes  £mae  ftparatun  de  iiem  é'  ^luAiuuiâB. 

Mais  l'appellante  répond  »  qu'elle  eft  aulH  innocence  en  ce 
qu'elle  n*a  rien  dit  qui  foie  faux  ,  comme  elle  eft  malheareufè 
de  n'avoir  rien  dit  que  de  véritable.  Car  elle  a  fouffcrt  del'ia. 
timc  des  traiccmensfi  cruels  &  H  inhumains ,  que  la  Cour  fera 
touchée  de  pitié  envers  elle  ,  d'indignation  envers  luy,  lors 
au'clle  verra  par  la  dépoficion  de  cinquante  te'moins  dignes  de 
foy,  qui  ont  été  oliis  en  trois  diverfes  informations ,  lelquellcs 
font  au  procès ,  la  preuve  claire  &  confiante  d'un  grand  nom- 
bre de  violences  &  de  barbaries  qu'il  a  exercées  en  la  perfonnci 
lors  qu'elle  verra  une  jeune  Dame  de  condition ,  battue,  excé- 
dée ,  outragée ,  tramée  par  les  cheveux ,  pourfuivie  par  un  hom- 
me qui  a  Tyvreûe  dans  le  cerveau ,  les  menaces  en  la  bouche, 
l'épée  i  la  main,  &  expofée  tous  les  jours  au  péril  d'une  mort 
«  fanglante,  &  à  des  affironts  êcdes  indignicez  aulE  in/îipporta- 
Ues  à  une  fèmme  de  vertu  &  d'Jionnear  que  les  apprehenfioas 
4'ttne  fin  tri^ique. 


&9o     Pour  me  Jeparatton  ihMumn  ^  de  hkm. 

Elle  ne  veut  point  les  marquer  icy  particulièrement  y  elle  Ta 
fait  dans  le  Plaidoyé  qu'elle  a  produit^  qui  n*eft  rempli  que  de 

veritez ,  quoy  que  ce  fbit  plutoft  des  monftres  que  des  aÂions. 
£t  l 'in cime  les  réfute  mal ,  {bus  correction  de  U  Cour  ,  en  di. 
fane  feulement  en  gênerai  que  ce  font  des  impoflures  é"  des  calom- 
nies. Il  imite  ces  peuples  qui  habitent  la  Zone  torridc,  Icfquels 
jettent  des  licchcs  contrclc  Soleil  lorsqu'ils  fe  fentcnr  pjqucz 
par  la  chaleur  de  Tes  rayons.  Il  ne  blefTe  point  la  vérité  par  fes 
difcours  qui  fe  perdent  en  l'air  ;  il  ne  blcirc  que  conlcicncc, 
en  la  violant  par  Tes  menfongci,  aprtii»  l'avoir  violée  par  fci  vi- 
ces &  par  fes  débauches. 

L^r N T iBf e'  dit  enfuite  :  tappdUm U  vm quitter  &  ft 
foujiraire  du  rcfpeSl  qu*tlU  bn  doit ,  fiar  av$ir  le  nuytn  de  vivre  m 
park  fàrmy  les  Dames  de  ta  Cettravec  tntte  firte  de  Ukereè  ^  fem 
me  pas  dire  dèifUMehe  diffiktion. 

Ce  font  (es  propres  termes,  aulU  ridicules  d'une  part ,  com- 
me  ils  font  injurieux  de  l'autre.  Car  eft-ce  parler  raifbnnable- 
menc  que  de  dire  que  l'appellante  ,  qui  a  prcfque  toujours  de- 
meuré à  ("îint  Quentm  avec  la  Dame  de  Merelcilart  fa  mcre  , 
&  qui  n'attend  qu'un  Arrcft  favorable  de  la  juftice  delà  Cour 
pour  s'y  en  retourner  avec  elle ,  ait  intente  une  aciton  aulîi 
importante  qu'cft  celle  u'une  feparation  de  biens  d'hai^ica- 
cion,  pour  venir  (culement  demeurer  à  Paris  te  parmi  les  Dx- 
mes  de  la  Cour 

L'intimé  fçaitbien  en(bn  aroe,  qu'elle  a  toujours  été  très- 
éloignée  de  cette  penfëe  ,  2c  qu'elle  préfêreroit  (à  mai/bn  de 
Fontaine  Notre-Dame i  toutes  les  Cours  des  Princes,  fi  les 
mêmes  loix  qui  obligent  une  femme  de  -demeurer  avec  £on 

mary ,  ne  la  difpenfbient  de  demeurer  avec  un  démon  ,  qui 
fous  le  voile  d'une  qualité  fi  vénérable  exerce  fur  elle  de? 
cruautez  qui  fêroienc  capables  de  lailèr  la  patience  d^uoe 
efclave. 

Mais  n'cft-il  pas  injurieux  ,  lors  qu'il  ajoute  qu'elle  n'i 
point  d'autre  delîcin  que  de  vivre  à  Paru  avec  toute  liberté  ^  pour 
ne  f  as  dire  débauche  é'di(f9lutiùni  Elle  fouiïre  que  l'intimé  s*e£R)r- 
ce  de  perftiader  qu'elle  n'a  pas  été  malheureufè  depuis  qn^elle 
eft  mariée  :  mais  il  luy  eft  infiipportable  qu'il  tâclue  de  ùàst 
croire,  qu'elle  ne  deiire  une  iêparation  oue  pour  atmfer  deià« 
iiberté.  Elle  n'a  pas  enduré  avec  tant  de  déplaifir  Its  attentats 
^u'il  a  commis  tant  de  fois  contre  fa  vie,,  que  celuy  ^'il  commet 
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en  CCS  deux  lignes  contre*  Ion  honneur,  &  contre  celuy  cî'unc 
PrincefTe  qui  l'a  retirée  chez  elle  ,  qui  cmbrafle  fa  protedion, 
&  qui  donne  il  fouvcnt  des  loiiangcs  à  fa  veru ,  &  des  plaintes 
à  fa  mifere. 

Que  il  les  éminentes  qualittz  de  Madame  de  Loi^eTilIe, 
que  toute  la  France  refpeâe  oomme  im  rare  exemple  de  ver« 
ttt»  n'étoient  auflt  inacceflibles  an  outrages  de  la  calomnie,; 
que  la  lumière  du  Soleil  l'cft  aux  vapeurs  de  la  terre,  TappeU 
lante  repouilèroit  avec  plus  de  paroles  &  plus  de  force  une  im- 
podure  &  noiie.:  mais  elle  fe  conrence  de  dire»  qu'on  ne  per- 
iuadicra  jamais  que  la  pureté  fc  puifle  corrompre  dans  une  mai- 
fon  où  la  corruption  même  ie  purifieroit  ^  ^  que  la  Cour 
croira  toujours,  que  l'honneur  de  demeurer  avec  une  perfon- 
ne  que  fa  naifTance  &  fa  vertu  rendent  également  illuitre,  efl 
la  marque  la  plus  honorable  ,  &  le  témoignage  le  plus  glo- 
rieux qu'une  Dame  puiile  fouhaitcr  de  Ton  mnocencc  &  de  (à 
fiigeflè.  / 

L'i  N  Ti  mb'  dit,  l^appelUmf  4  m»  netvM  m  fin 
appel  qm'elli  a  ixtenté  de  U  fnaimn  trmmuUt  fiUtt  fmigvam  h 
lugi  de  Kihlmmt  itmire  Us  fieun  de  la  BoiQiere  BrdUlm^  qu^ 
dit  ridiculeqneot  arvnr  enlevé  fa  ftmme  i  te  il  allègue  pour  rai* 
fy^  y  'pf'fn  crhms  il  a>  a  point  de  garant.  Ce  qui  «ft  vray  régu- 
lièrement. Mais  qui  peut  appellcr  rapt  l'afllftance  que  le  (îeur 
de  la  Boilfierc  (  Gentilhomme  dont  la  probité  eft  auflî  peu  fu/l 
ceptiblc  de  crime  ,  que  la  vaillance  de  crainte  )  a  rendue  à 
Tappellante  &  â  la  Dame  de  Merelciîàrt  fa  mere  ,  lors  que 
pour  la  délivrer  de  la  tyrannie  de  l'intime  ,  clic  l'amena  en 
cette  ville  de  Paris-,  &  la  remit  entre  les  mains  du  lieur  de 
Mcrelellàtt  iôn  p9re  J  .... 
:  Jl  ed.certain  q^^9e  ftoune  doit  fortin  d'avec  /bn  marj  lors 
qu'elle  veut  intenter  contre  luy*  une  aâion  de  feparation  dlia^ 
bitation  &:dc  biens  v  &  qu'il  faut  qu'elle  ne  foir  plus  en  (apuiC 
lance;  de  forte  que  (a  (ortie,  (bit  qu'elle  iâflè  de  nuit  ou  dè 
jour,  o'éft>pas.^ulement  jufte  ,  mais  neceâàire.  Que  &  cela 
rib,'ëomrhe  perfonne  n*cn  doute,  n*cft-ii  pas  impertinent  de 
vouloir  rendre  criminels  les  fieurs  de  la  Boiffiere  &  Braillon, 
&  détacher  cette  inftance  d*avec  celle  de  fcparatiOTi  dont  elle 
dépend  abfolument.  L*appellante  clt  donc  bien  fondée  en  cet 
appel,  qui  a  été  aufli  interjctté  par  ces  deux  Gentilshommes, 
j£cjotacau£roccs£rincip^,ponr  y  ctrefaïc  dcoic  en  même  temps^ 

N  n 
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L*  I N  T I  M  e'  dit,  pour  empêcher  la  /cparacion  de  biens , 
Que  lu  nohiejjs  de  fa  tnuifan  C oblige  à  faire  de  ^rojides  déjfenfsi  dam 
U  Cour  é*  d.ins  Us  armées  du  Roy. 

Mais  l'un  bi  l'autre  eft  abfolument  faux ,  fous  correction  j  it 
.  ec  n'ell  qu'il  prenne  pour  la  Cour  les  cabarets  de  S.  Qucncm^ 
où  certes,  non  la  noblefle  de  race ,  mais  la  boÏÏè^  de  iâ bru-, 
taie  paffion  le  porte  à  faire  de  grandes  dépen&s^  Car  il  ai&m- 
I>le  dans  ces  lieux  publics  les  plus  débordez  de  la  lie  du  peupler 
&  quoy  qu'il  ne  propofe  pas  des  prix  comme  Alexandre  fit  aus^ 
Indes,  Denys  en  Sicile,  Mithridate  dans  l'Aile,  &  que  Ton  n'y" 
combatte  d'ordinaire  que  pour  le  feul  defir  de  la  gloire  ,  il  luy 
en  coûte  pourtant  ce  que  dcpcnfcnt  les  arti/àns  qui  luy  difpu- 
tent  tous  les  jouri  une  victoire  lî  honorable  -,  &  s'il  ne  donne 
pas  des  courunnes  aux  vainqueurs,  il  leur  donne  les  armes  donc 
lis  combattent. 

Il  ne  feroit  que  Gentilhomme  dans  la  Cour  du  Roy^  au  lieu 

3u'il  eft  Roy  dans  celle-U  ^  &  fi  cette  haute  qualité  l'ofeiiè,  il 
oit  au  moins  fouffrlr  <|ae  Ton  dife  ,  que  dans  la  Courile  ce 
•  hxoL  &  de  ce  ridicule  Dieu ,  prince  des  yvrognes ,  que  l'antiquû 

té  a  adoré ,  &  que  les  débauchez  comme  luy  révèrent ,  il  doit 
pallèjr  pour  le  puis.parfkit  courti(àn  qui  fiit  jamais. 

Quant  aux  diépenfês  qu'il  dit  avoir  laites  dans  les  armées  de. 
fa  Majcftc',  elles  n'ont  cre' qu'imaginaires.  II  ne  s'eft  trouvé  en 
fa  vie  en  aucun  corps  d'armce,  ny  en  aucun  fiege  j  &  il  a  eu  auiïî 

feu  de  parc  dans  les  occafions  illullres  où  l'on  acquiert  de 
honneur ,  comme  il  en  a  eu  beaucoup  en  celles  où  les  débau- 
ches le  font  perdre. 

Il  eft  vray  qu'il  a  levé  une  Compagnie  dans  le  Régiment  du 
£eur  de  Bains  j  mais  il  n*a  exercé  la  valeur  que  contre  les  paî- 
(ànis  que  lès  ibldats  ont  pillez,  &  fbnépée  n'a  point eocore  été 
teinte  du  fang  des  ennemis  de  l'Etat. 

;  Il  faut  néanmoins  avoôer  qu'il,  efl  eflropié  du  bras  droit  ^ 
mais  il  faut  auili  qu'il  avoue  que  cette  blelTure  luy  eft  honteu- 
se, &  que  cette  playe  de  fon  corps  eniâit  unetres-infignc  à  d 
réputation.  L'appellante  ne  redira  point  îe  fujet  qui  la  luy  fit 
recevoir,  &  elle  fe contente  de  dire  qu'il  auroit  encore  aujour- 
d'huy  la  liberté  de  fon  bras,  s'il  avoic  toujours  eu  la  liberté  de 
/à  raifon. 

Il  dit,  Que  fa  femme  ne  fe  pemi  plaindre  qu*U  t'ait  priée  i^ 
fircée  de.  s'M^er:  Mais  il  ne  dit  pas^^qu?  fiCi^ii::i3eaa  eixfii&çM 
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eft  qu'elle  n*à  pas  encore  ▼ingc-cinq  ans.  Ec  quand  il  fcroic 
suffi  retenu  dans  le  manîment  de  (on  bien ,  comme  il  y  eft  dé- 
réglé ,  la  réparation  de  biens  Ce  dcvroit  faire  roûjours,  parce 
que  celle  du  corps  emporte  l'autre  avec  elle  par  une  confè- 
quence  neceiïaire.  Il  faut  donc  que  l'intime  fafTe  voir  qu'il  n'y 
a  point  de  fondement  encelle-cy.  C'eft  ce  qu'il  a  tâché  défai- 
re :  mais  comment  î 

-  I L  D I T  ^  Qf^il  ne  jamais  battuë  ny  «utra^ée ,  ^  que  depuii 
fm  wurin^emUn'y  a  fdktu  une  femme  pltuaimhniflM  therie  qn'eSt 
ê»  Mai  U  Piùirdû, 

- .  Belle  défSaife  certes  ,  &  fore  arrifidenfè.  Un  Aam  excufê- 
roit  ies  défauts,  coumrokfa  mauvaife  humeur ,  exaggererair 
la  puiiTance  maritale;  allegueroit  qu'il  eft  difficile  qu'une  par- 
faite  intelligence  règne  toujours  dans  le  mariage,  qu'il  a  été 
doux  d'ordinaire ,  &  n'a  été  fâcheux  que  par  intervalles  ,  & 
autres  couleurs  iemblabies  dont  on  peut  uièr  en  ces  rencoa« 
très. 

Mais  que  dit  le  fieur  de  Mailly  ?  Que  fa  femme  a  été  la  plus 
■  aimée  de  toutes  celles  de  Picardie.  Quoy  j  les  autres  /e  font  fepa- 
rer  d'avec  leurs  maris ,  parce  qu'elles  font  malheureufes  avec 
^ux ,  &  celle-cy  ne  peut  iîipporter  ià  félicité.  Elle  fk  fiUrhe  con- 
tre (on  propre  boimear.  Elle  ne  peut  vivre  avec  un  homme 
qu'on  qualifie  d'une  naiilànceiUuftre,  d'une  valeur  extraordi- 
naire 3  d'une-  converfâtion  agréable ,  &  qui  pour  couronnement 
de  toutes  fes  autres  vcRus,  aime  fa  femme  avéciune  tendreC^ 
merveilleufe.  i 
Si  cela  eft ,  on  ne  vit  jamais  un  fi  étrange  aveuglement  que 
celuy  de  la  Dame  appcllanre,  ny  une  dureté  de  cœur  pareille 
à  la  fîenne.  Il  faut  avoir  l'amc  bien  noire  pour  mcprifer  tant 
de  bonnes  qualitez  j  pour  fouler  aux  pijds  i'aurorirc  d'un  Sa- 
crement fi  vénérable  j  pour  ne  répondre  que  par  des  fentimens 
d'averfion  i  un  amour  fifaint,  fi  grand,  &  fi  naturel  j  ôc  il  faut 
que  l'appellantene/bit,  ni  rai^nnable ,  ni  vertueu/è ,  ni  Chr^- 
nèime,  ni  fbmme,  pour-êtfV  csféîAt  de  tantde'totc»,  ou  pI4« 
toSk  de  tant  de  cHmea.  •   -  '•'» 

.  Que  s'il  eft  vray  que  fa  (âgeflè,  (à  vertu ,  (à  pieté,  &  (on  (èxè 
la  garantiffenc  du  loupçon  même  de  ces  défauts  ,  comme  U 
fkoc  4|aet  Tintinié  le  reconôoiâè  flour  fon  bonheât  &  pour-  & 
honte  :  *que  doit-on  conclure  autre  chofe^  fiiioki"^ue  /a^défèni- 
iê  eft  ûdiciilei  qu'il  veut  perfuader  âns  preuve  ce  que  nitafe 

Nnij 


ftS4        P^^^      fefaraùon  d'halitation  ^  de  biens. 
on  auroit  de  la  pL-ine  à  croire  s'il  étoit  prouve }  qu'il  ne  refpede 
pas  alïcz  la  gravite  dclcj»  Juj^cs,  ^k:  la  lumière  cic  leur  prudence: 
&  qu'en  ne  /è  jufbifîanr  pas  ièulcnwuc^        CQ     iouanc  enca* 
re,  il  fc  condamne  luy-mcnie? 

S'il  vouloir  ufer  de  paroles  d  ayaocageufe5,.il  falloit  qu'il  eûc 
exercé  aupars^apc  des,  moiiu  matmti/èi;  ^  queik  lan« 
gue  étant  fi  douce  *>  (%  main  eût  été  moinf  .craelle.  <  U  làlloît 
qu'il  «mpècfaât,  comme  il  s'en  effixcé  de  k  iiufle  par  incimu 
dations  ^  par  violence,  que  cinquante  cénoios  ae  dépoûflènt 
rien  de  Tes  excès  ^  de  fes  débaudiess  Se  qil*apnb  avoir  tenu 
captive  Tenace  de  plus  de  quatre  ans  Tinnocence  de  i'iq>peU 
WKe ,  il  enchaînât  encore  la  vente.  Mais  elle  eft  demeurée  vi. 
Aorieufe ,  &:  la  religion  du  ferment  a  été  plus  forte  iîir  les  e(I> 
prits  c|uc  la  crainte  de  fes  menaces. 

La  Cour  reconnoîtra  par  les  informations,  qu'il  y  a  fujct  de 
6'etonner,  qu'un  homme  ait  pu  commettre  tant  de  brutal itez 
&  tant  de  defordrcs  ,  &  qu'une  femme  les  ait  pû  foufFrir.  Elle 
«lU»  porteur  des  vices  de  celuy-  U ,  ^  admvm  It  patience  de 
ceUe^.  . 

C  a&  qtitnt  l  cei)u*allégaerfntmiéj  Qjm  kt  iimtim^  m 

dèpopxntf»  àif  méte  fitkomn^^  wrmfdi  -fsr  tgrffMt  i  Ce 
ibnt  les  ooncœdiiv  généraux  de  toutes  les  informactims  s  mais 

dont  il  ne  peut  ufer  contre  celles  qui  ont  été  faites  j  parce  que 
tous  les  te'moins  font  ou  perfbnnes  de  qualité,  ou  fes  amis,  ou 
/es  fcryitcursj  &  il  eft  ridicule  de  foûtenir  comme  il  fait,  que 
les  depofiricns  de  ces  derniers  ne  font  pas  confiderables.  Car 
de  qui  peut-on  avoir  cclaircifTeraent  des  chofes  qui  fè  pallcnc 
<lans  une  maifon,  que  des  amis  familiers,  des  (crviteurs  do- 
meftiqiies  ?  Et  le  malbeor  des  ftmoies  qui  ont  deis  mauvais  ma. 
n^^  elt,  qa'«ncpre  qu'elles  ^bmAielit  extrdmemcittt ,  il  Jair  eft 
$otl  difficile  néanmoins  d'en  avoir  des  pneum  £il6iàniies,  n'ayane 
|>pipK  le  nhis  ibuvm  d'astres  témias  de  haus^OKt&mees  que 
ijui  ea  eft  auteur. 

.  Un  mary  ne  fonne  pas  dç  la  ti^ompctte ,  «imt  ufcr  des  termes 
de  l'Evangile  ,  lors  qu'il  veut  ourmgerfa  femme.  Il  cherciie  le 
/ècrct  ôc  la  Iblitude.  Il  tâche  môme  de  dérober  /es  cruautez 
i  la  lumière  du  Soleil.  Il  choiût  robfcunté  de  lamiit  pourn'êtrc 
éclaire  deperfonne.  Et  l'intimé  n'a  pas  manqué  de  lé  fervir  de 
cet  artifice  , de  cous      miç^mi^.  3a  iur^uf  s'triicgif  dans  les 
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Temtrs^^  fer  quéH  fifi  irritât  furtr. 
Et  fa  malice,  qui  croit  toujours  extrême ,  devenoit  alors  plus 
audacieu/e.  Il  n'y  a  que  Dieu,  qui  ait  ctc  témoin  des  tourmcns 
les  plus  horriblL's  de  l'appcllantc.  Elle  efperc  qu'il  en  fera  le 
▼angeutj  que  C\  Ja  Cour  luy  fait  l'honneur  de  l'entendre  par 
Ùl  bouche,  elle  ne  fera  point  de  difficulté  de  prévenir  par  fon 
Arreftccluy  de  la  jultice  divine.  Car  elle  luy  dira  des  chofcs  fi 
Tjrayes,  &  il  déplorables ,  qu'elle  fera  touchée  de  pitié ,  &  re- 
cdmoScni  dans  la  pudeur  de  fôn  vifage  U  dans  la  fimpUdré  de 
iès  difcours  la  vcdté  de  ù%  manx  &  cw  lès  (ôuffranoes. 

Ataffi,  quoy  que  l'indnid  ait  iécrit,  ao*il  n'y  ait  rien  dang  tes 
informations  qui  ne  Ibic  faux ,  il  a  etc  ncan moins  contraint 
d'avoùer  les  violences  qu'il  fit  à  la  porte  àm  iogis  du  (leur  de 
Mercleflart  fon  beau-pcrc,  le  jour  du  fèrvice  du  feu  fîeur  de 
Maillyfoo  pere.  Etileft  vray  quVIlcs  furent  fi  publiques ,  qu'il 
ne  pouvoit  les  nier  -,  &  tant  de  témoins  en  depolènt  II  conftam- 
ment  ,  que  quelque  grande  que  foit  fa  hardiclîc  à  combattre 
la  vérité,  elle  ne  l'a  pas  été  aflèz  pourrcûfter  d  ccllc-cy,  qui 
n'aguerc  eu  moins  de  témoins  qu'il  y  a  d'habicans  dans  famt 
Quentin. 

C^ar  l'intimé  ayant  choifi  le  ediaiet  le  ptofimcint  delà  vil« 
le ,  pour  pleurer  la  mort  de  (on  pere ,  &  ayant  enlêrely  dans 
▼in  (à  raifon  &  douleur,  il  revint  fur  le  fi>ir,  êc  (èprefèntaà 
la  porte  du  iteur  de  Mereleflart  {on  bcau-pere,  ayant  toâjours 
l'épée  à  la  main ,  &  menaçant  l'appeilante  de  la  tuer.  Le  fleur 
de  Mereleâàrt  le  voyant  clans  une  6irieextroardinaire,  dépen- 
dit de  iuy  ouvrir  la  porte.  Il  tâcha  auffi-  toft  de  l'enfoncer  : 
Il  calfa  toutes  les  vitres.  Et  après  que  le  pere  de  ma  partie 
l'eut  fait  cacher  avec  fa  petite  fille,  il  fit  ouvrir  la  porte  fur  Ie$ 
iiuit  heures  du  matin  au  fieur  de  Mailly ,  lequel  étant  entré 
courut  l'épée  à  la  main  vers  la  Dame  de  Mereieflart  fa  belie- 
mcre ,  &  lans  un  Gentilhomme  qui  l'arrêta  ,  il  l'eût  tuée  fur 
le  champ. 

Il  dit  pour  iê  détedie  en  quelque  iSirte  de  cette  mlenee 
•publique ,  qu'il  n'a  pd  deiaToOer,  qu'il  la  fit  ifljuftemefit,  p^m^ 
dit.il,  ftfên  ftfnfùt  de  luyrendfitldDmHe  fs  femme.  Mais  la  Cour 
voit,  n  ie  (leur  de  Mereieflart  n'avoir  pasrai(bade  la  refulêrâ 
rincimé  )  ii  luy  ayant  donné  la  vie ,  il  n'étoit  pas  obligé  par 
tous  les  devoirs  de  la  nature  &  de  la  confcience  de  la  luy  con- 
ferver  011  cette  renoontie  5  &  s'il  ne  i'eât  pas  cxpofée  au  lia-; 


M  P^ur  une  ppAratiom  d'habitation  eîsr  de  biens, 
zard  de  U  perdre  en  l'abandonnant  à  la  colère  d'un  homme  qui 
n*4toic  plus  maître  de  luy-même  ,  &:  à  qui  les  fumées  6c  le  tc\i 
du  vin  avoient  obfcurcy  route  la  raifon  ,  &  embrazé  tout  le 
cœur.  Ce  n'étoit  pas  à  fon  mary  qu'il  l'a  reFufoic,  mais  à  un 
furieux  j  &:  il  ne  l'avoit  pas  mariée  à  l'intimé  pour  être  la  vi- 
âime  de  fa  rage. 

Par  cette  action  de  fagcfTe  il  a  fauvé  la  vie  â  fa  fille ,  2c  à  (bu 
gendre.  Il  a  fauvé  fa  fille  de  l'épée  de  rintiflié,  &  Piniifné  dt 
•celle  de  la  Juftice.  Il  a  été  caoie ,  que  l'iionnear  de  nôtre  fie* 
de  n'a  pas  été  flécry  ide  rhorreur  d'un  parricide  fi  deceftible} 
j5c  queceluy  de  la  inaifbn  de  Mailly  ne  l'a  pas  ëcépar  unfiippli- 
ce  honteux. 

L'intime'  votant,  que  cette  réponiê  qu'il  a  £ûte,  & 

que  Tappcllante  vient  de  détruire,  ne  le  rend  pas  moins  coupa- 
ble ,  il  dir  :  Que  la  Dame  ft  femme  s' étant  retirée  itprés  cette  violen- 
ce en  la  ville  de  la  Fere  ,  elle  cft  depuis  volontairement  revenue  en  fa 
mai  fon  de  Fontaine  Notre- Dame  ,  où  elle  s'e/l  réconciliée  avec  luy. 

Mais  il  ne  dit  pas  ^  ce  qui  elt  cres-veritable  )  qu'elle  fe  retira 
d  la  Fere  pour  y  être  en  (euretc ,  &  intenter  contre  luy  Tadion 
de  (êparation  de  corps.fic  de  biens,  qu'il  employa  pourà'csmi^ 
cher  plufieurs  Gentilshommes  du  païs  :  que  même  le  iiear 
Vicomte  d'Auchy ,  Gouyemeur  de  faint  Quentin ,  en  écrivit 
au  fieur  de  Merclelfart ,  £c  que  fa  lettre  eft  produite  au  pro- 
ces,  que  l'intimé  en  écrivit  auÛî  trois  lettres  adieilantjes.à 
l'appcllantc,  Icfqncllcs  ont  cré  produites,  &  font  voir  claire- 
ment ,  combien  de  llijccs  Ic^^irimes  clic  avoir  de  le  plaindre  de 
fcs  violences.  Car  luy-mcmene  peut  ^'cmpéclier  de  les  recon- 
noître. 

Par  il  ufc  de  CCS  propres  termes  :  Je  vou^  conjure  de  ne 

vous  point  mettre  en  colère  contre  moy.  Pardonnes^  tout  ce  qui  s'efipaffei 
dorejnavant  je  nCejf  tyeray  dt  vms  dmm  fks  de  cmiumunt. 

Par  une  antre  qui  ne  contient  que  trois  lignes  :  il  ufe  de  cet 
mots  ;  Ma  maitreffi ,  je  vem  promets  de  n*hre  jamais  fÎMs  d^atubè^ 
au  contraire  je  vous  veux  eéeîr  en  tout.  M  a  i  l  l  t. 
.  Par  une  autre  il  ufe  de  ces  paroles:  I^our  ce  qui  s'e^pafféy  jU* 
vou'r  avoir  qrandcment  failly.  Je  voudrais  que  Monfieur  votre  J'en 
m  dit  fait  donner  un  coup  de  pifioltt  dam  U  tefie  pour  ie  dàpUifir^ 
jlen  reçois. 

La  Cour  voit,  que  ces  trois  lettres  font  des  preuves  indubi- 
tables, &  fans  contredit  des  violences  dei'mtiaié ,  &  qu'elles 
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demeurent  auffî  conftanres,  comme  les  proteftations  qu'il  y  fait 

den'êrre  plus  vicieux ,  fc  font  rrouvc.'S  vaines. 

Le  sieur  de  m  e  r  e l  I s  V  a  r  t  s'imagina  ,  que  l'intimé 
fon  gendre  pourroit  i'c  retirer  de  les  débauches  du  vin,  qui  l'en- 
gageoient  dans  des  exrravagances ,  &  dans  des  faillies  épou- 
ventablcs,  que  la  crainte  d'une  feparation,  qui  luy  feroic  fi  hon- 
teufe.  Se  qu'il  avoic  veuë  fur  le  point  d'être  ordonnée  (  car  il 
nefftlîoic  que  la  demander)  le  poudêroic  à  rraitcer  l'appcUance 
plus  doucement  ;  &  ces  confideracions  le  portèrent  à  fôufiFnr 
qu'il  la  ramenât  chez  luy ,  quelques  refîftances  qu'elle  pât  fai- 
re, &  quoy  qu'elle  repreîêntâc  que  Ton  mary  ^eroit  toujours 
le  même  à  l'avenir ,  Se  que  voulant  fe  vanger  a'elle,  il  augmenu 
teroic  plûcoft  k  ndmbre  &  l'excès  de  fès  outrages  qu'il  ne  les 
diminue  roi  t. 

Apprehenfion  qui  ne  s'efl  trouvée  que  trop  bien  fondée. 
Car  il  ne  l'eut  pas  plûtoft  en  la  puillance,  qu'il  oublia  la  paro- 
le qu'il  avilir  donnée  à  plufieurs  Gentilshommes,  &:  les  promeC 
Tes  qu'il  avoit  faites  par  écrit  &c  de  vive  voix,  &  il  luy  en  fie 
de  routes  contraires.  Il  fe  plongea  plus  que  jamais  dans  fes  dé- 
reg^emens  accoûtumez.  ITcontinUa  Tes  mêmes  outrages.  U  ne 
ceSà  point  de  luy  donner  tous  les  jours  les  plus  horribles  frayeurs 
de  la  mort  |  de  la  chercher  dans  (a  maiibn  ayant  l'ëpée  d  la 
main ,  de  l'obliger  iCe  cacher  dans  les  caves  &  clans  les  greniers; 
jufques  à  ce  qu'enfin  revenant  du  cabaret,  &  l'ayant  apperceu6 
en^trantchez  luy^  il  luy  rendit  la  mort  Ci  prefenre,  que  la 
frayeur  U  fit  tomber  évanouie,  &  demeura  U  l'efpace  de  deux 
heures  aufli  pale  Se  auffî  infenfible  que  fi  elle  eût  été  morte ,  ce- 
pendant qu'il  faifoit  fellcr  fes  chevaux  pour  fc  fauvcr  au  PaïS'- 
bas,  ne  croyant  pas  qu'elle  fût  encore  en  vie. 
■  Ces  d  I  v  e  r  s  e  s  violences,  qui  font  plus  amplement  rap- 
portées dans  le  Plaidoyc  de  l'appellantc,  la  portèrent  à  inten- 
ter Taétion  de  /èparation  de  biens  &  d'habitation  ^  £c  non  pas  > 
conRne  l'intimé  dit  ridiculement  &£inflèmene,  les  perfuauons 
de  la  Dame  de  Mereleflàrt  fa  mere,  U  du  fièur'de  la  Boiffiere» 
qui  luy  ont  fait  criciire,  dit.il,  fm'eSeJev^irpUgtir  fin  mary  fwr 
firethvr'À  Farit^  vi'àrt  dans  les  grandfs  (om^a^es.  Belle  cou-^ 
leur  véritablement,  &  digne  de  fa  fobrieté!  • 

Jufques  icy  il  avoir  voulu  Cs  défendre  des  mauvais  traite- 
mens  qu'on  luy  objeâoit  en  les  niant  abfolument,  de  puis  en 
les  avoûant  en  partie,  fçavoir  ceux  dont  il  a  ufc  avant  queTap» 


i8S        Pour  une  ppArdtîon  ibdiitdthn      de  hiens, 

pellanrc  fc  retirât  i  la  Fere ,  en  voulant  excufcr  fa  femme  en- 
îuice  par  ce  qu'il  a  dit,  qu'elle  fcroit  encore  avec  luy,  fila  Da- 
me de  Mereicflart  fa  merc  &  le  fieur  de  la  Boilîîere  ne  luy  avoienc 
perfuadc  de  le  quitter.  Mais  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce  qu'il 
Tient  de  dire ,  il  dit  :  Qiie  cejl  eUe-mème  qui  eji  la  feule  caufe  de 
U  divifion  qmi  efi  entrtnx  y  pour  avoir  pris  plua  de  liberté  &  un  pUu 
yranà  vlque  fa  quéUtè  &  fa  cettditien  ne  permette»  y  &  pemrnâ 
maver  pm  bem  epfUU  mirât  avec  luy  en  twue  de  fis  nmfim.  QetMiM* 
têfi  ^eUe /m  mariée ,  elle  veaUit  avoir  un  caroffe  à  quatre  chevaux^ 
deux  BamoifelUs  fuivantes ,  &  qu'elle  fe  mit  dam  les  daufes»  dam 
les  fefiim ,  &  dans  les  plus  grandes  composites. 

Autant  de  mots,  autant  d'impoftures.  Elle  n'a  point  eu  d'autre 
liberté  que  celle  d'une  cfclave  qui  gcmit  fous  une  domination 
tyrannique  :  ou  fi  clic  a  eu  quelque  liberté ,  ç'a  été  celle  deplciu 
rcr  en  fccret  le  joug  infuppartable  de  fa  fcrvitude. 

Quant  au  caroile  &l  aux  fuivantes ,  ce  font  des  imaginations 
plusSignes  de  mépris  que  de  répoafè.  H  ne  fàic  tort  qu'iluy- 
même  en  alléguant  cane  de  iàuâetez.  Tout  le  pais  f^c  le  con- 
traire  de  ce  qu'il  écrit  ;  &  il  ^ft  vray  que  jamais  femme  n'ap- 
porta moins  de  dépenfêâ£m  mary,  &  qu'elle  n'a  jamais  été  en. 
compagnie  qu'avec  luy  &  par  Ton  commandement. 
Il  l'accuse  d^ avoir  chaffe  fuelfuei  vaktt. 
Elle  avoiie  qu'elle  en  a  chalTe  un  qui  avoit  déshonoré  fa  mai- 
fpn  en  y  abufant  d'une  fille  ,  n'ayant  pû  foufFiir  chez  elle  une 
roftitution  fi  honteufc.  Et  la  Cour  jugera  fi  l'intimé  n'a  pas 
onne  grâce  de  l'acculer  d'une  aclioii  <lonc  il  dcvroir  au  con- 
traire la  ioiicr.  Certes  il  ne  inçncoïc  pas  d'avoir  une  femme  fi 
chafte,  &  elle  ne  meritoic  pas  d'avoir  un  mary  fi  vicieux. 

Voila  i  quoy  (e  reduifènt  les  défêniês  de  l'iotimé  ,  quoy 
qu^>n  ne  doive  pa^.)eor  donner  ce  nopi)  maispIûtôilccluY  dlim- 
poflures  &  de  calomnies.  Car  eUes  combattent  la  veritc^^  la 
vérité  juft  fiée  par  les  pièces  que  Tappellante  a  produites»  9c 
par  les  informations  ,  qui  étant  des  preuves  authentiques  des 
\ioIences  de  l'intimé»  ne  peuvent  laifler  de  doute  en  la  Répara- 
tion dont  il  s*agit.  Car  il  cil  vray  qu'une  femme  doit  fupporter 
avec  patience  les  imperfections  d'un  man,',  mais  non  pas  des 
cruautez  pareilles  d  celles  que  la  Cour  a  entendues  La  vertu 
éclatte  dans  la  mifere  ^  elle  paroîc  àibuiFnr  des  traiceme^s  ri- 
goureux. 

imperia  dura  toUe^  qmd  virtui  erit  i 
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Mais  elle  ne  paxolt  pas  â  être  expofée  à  la  rage  d*une  befte 
le  i  la  furie  d'un  monflre. 

Objiâ  feris  monfirifque  virtutm  futas  f  au. 

Faucil  que  l'appellante  étant  innocente  Couffrc  fans  ce^Te  le  siMnimfcmui 
jf   plus  grand  de  tous  les  fuppliccs ,  qui  cH:  de  craindre  toujours  Silm'^e'ïîi 
la  mort  ?  Car  ne  vaut-il  pas  mieux  l'endurer  une  feule  fois ,  que  ©ïwi/iT*'  ** 
de  l'appréhender  à  tous  les  inomcns  ? 

Il  n'cft  pas  jufte  d'attendre  que  Ton  mary  l'ait  aATafllncc  pour 
fçavoir  fi  elle  avoit  fujet  d'intenter  cette  aclion  ,  6c  qu'il  ait  fe- 
parc  fon  amc  d'avec  fon  corps  par  une  fin  violente ,  pour  croire 
qu'elle  avoir  fujet  de  demander  d'être  feparce  d'avec  kiy  d  ha- 
bication  &  de  biens. 

Mais  n'eft-il  pas  étrange  qull  ofe  conclure  comme  il  ». 
à  ce  queBe  fait  wnddmnie  de  luy  detmmder  farion^  (t*  fm*À  îtttifin  U 
$9pie  de  fon  pUideyè  foit  biffée  &  lacerce  en  fa  fnfence  j  é-  de  plns^, 
fuil  luy  foit  enjoint  de  porter  à  fin  mary  le  re^eEÎ  qu*e3e  Imy  dûit,fom 
peine  de  punition  exemplaire  en  cas  de  récidive  ^  de  contravention  / 

Il  eft  nufîi  infolent  dans  Tes  paroles  qu'il  l'a  efté  dans  Tes  action?, 
2c  lorsqu'il  demande  que  le  Plaidoyc  de  l'appellante  foit  bilfc  &: 
lacéré,  il  ne  demande  en  eiFct  autre  cho/e,  iinon  que  la  verirc  de 
lès  violences  foie  effacc'e  -,  &  que  la  Cour  ne  puifîe  voir  une  ima-- 
gc  Hdelede  la  vie,  qu'elle  ne  pourra  voir  fans  cronncment  6c  fans- 
horreur.  Il  veut  qu'on  calTe  ce  miroir,  parce  qu'il  le  rcprefcntc 
tel  qu'il  eft  3  &  il  a  oublié  de  demander  aufli  que  les  informa- 
tions qui  (ont  au  procez  (oient  biffêes  &  lacérées.  Car  c'eft  en-^ 
core  un  tableau  de  fês  excès  de  de  (es  débauches.. 

La  demande  de  Tim  Se  de  l'autre  eft  également  rdfônnable^, 
auffi-bien  que  ce  qu'il  ajoute  ,  Que  tappeUdnte  fnt  condamnée  k 
Uty  fmerUrefpeci  qu'elle  d»t^  EÎÏe  luy  en  a  trop  porté  durant 
quatre  ans  qu'elle  a  languy  avec  luy.  Sa  mifere  a  été  trop  gran- 
de ,  pour  luv  permettre  de  fouffrir  qu'elle  foit  pcrpcruelîe.  II 
la  devroic  loiier  de  fa  patience  pour  le  pafle,  ôc  non  pas  la  blâ. 
mer  de  l'aclion  qu'elle  a  intentée  depuis,  ny  trouver  mauvais, 
que  refpcclant  en  luy  la  qualité  de  mary  que  leur  mariage  luy 
a  donnée,  elle  nerelpeclc  pas  celle  de  tyran  que  fe-s  cruautcz 
luy  ont  acquife. 

La  Gb  uk.  ordonna  la  réparation  d'habitation  &  de. 
biens  pu:  (on  Arrcil  définitif  en  loin  1653.. 
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Pour  le  Sieur  le  Beau  Efcuycr  ,  Maître  René  Chalo- 
pin  Prefident  de  la  Cour  des  Monnoyes ,  les  Rcli- 
gieufes  Hofpicalieres  y  6c  autres  légataires  de  feue 
Madame  d'Or&y  ^  intimez. 

£0ntre  le  Sieur  er  U  Dame  de  ForAx     confors  ,  J(S  hcri^ 
Jiirs  colUferaux  ,  éiffelUns, 


ESSIEURS., 


Les  appellans  se  sont  efforcez  de  vous  mon. 
tfcr  ,  que  cette  claufe  du  teftament  de  feu  Mondeur  de  San- 
zelles  pere  de  feuë  Madame  d'Orfay ,  par  laquelle  il  l'exhor- 
te ,  la  prie  ,  &  même  luy  commande  de  ne  point  vendre  ny 
aliéner  fbn  bien ,  a  eu  la  force  &  l'eflfct  d'une  tacite  fubftitu- 
rion  au  profit  de  fes  deux  autres  filles  nos  parties  advcrfes 
foeurs  puifnces  de  feue  Madame  d'Orfay  ,  du  teftament  de  la- 
quelle il  s'agit  en  cette  caufe,  èc  que  cette  dcfenfe  d'aliéner 
iuy  a  tellement  lié  les  mains  ,  qu'elle  n'a  pu  en  dilpoibr  par 
ces  legs  teilamentaires  qu'on  vous  a  répété  cane  de  fois  fe 
monter  à  plus  de  quatre-vingts  mil  livres. 

.Et  moy  j' ay  i  vous  prouver.  Messieurs,  que  par  toutes 
les  règles  U  tontes  les  loix  cette  dauiè  n'a  point  eu  &  n^a  pû 
javoir  TefFet  d'une  fubfHcucion  :  qu'elle  n'a  point  empêcné 
que  feue  Madame  d'Orfay  n'ait  ctc  vraiment  propriétaire  & 
m  iicreiTe  abfoluë  de  tout  fbn  bien  $  6c  que  tous  ces  legs  ne 
roicnr  auflî  légitimes  par  le  pouvoir  qu'elle  a  eu  de  les  faire  fé- 
lon la  Coûtume  de  Paris ,  ^  le  Droit  Romain,  comme  ils  fonc 
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favorables  par  les  mouvement  de  fageflc  de  pieté*  qu'elle  a 
eus  en  les  faifanc ,  &:  qui  ont  couronne  fa  vie  ,  laquelle  a  été 
toute  de  vertu  6c  de  chanté  ,  par  un  teftamcnt  digne  d'une 
Dame  toute  chrétienne ,  d'une  vraye  mère  des  pauvres  &  des 
hôpitaux  j  &  enfin  d'une  perfonne,  dont  la  mémoire  doit  être 
fainte  &  en  benedidion  parmy  les  juftes. 

Messieurs,  les fubfticucions  font  extrêmement  odieufes.  ridïienmmi/Tum 
M.  Cliarles  dtt  Moulin  die  •  Q^'eUes  ne  s'étendent  point  ctun  caa 
À  M  éOÊtrit  etme  pcrfinne  k  m  autre  ,  ^  ^ «  W  dij^oftion  feparèe 
fi  ebange  fowvm  tn  M  €m^hU9  ,  afn  Me  U  fiieceM^n  fiit  €mfir-  ^ 

I  i  r  1  j  f  ^  ^  '         Non  Mtindiiur  d« 

vit  awc  oefcenoémi     nmpas  aux pOipiiaez^  v>A»x»A^^èam* 

Les  Empereurs  permettent  de  remettre  nue  fubftitution  en-  a«,^foM  a?*^: 
tre  deux  Aères  par  une  tranfadion,  contre  laquelle  même  ils  ne  "^^^«7. 

veulent  pas  recevoir  un  mineur  à  être  reftitué, />^rrf ,  difent-  ;,7hïîrfi!î*& 

9s  ,  oui  par  cette  tranfaHion  la  paix  fe  conferve  davantage  entre  Us  cendcsiibii*  ««- 

*•  /       .  r  r      n     1   1  j   h  J    i>  ferveiBi.  ii,  Cwi. 

frères  y  en  leur  otant  ces  vœux  Ji  f une/tes  de  la  mort  de  i  un  ou  de  l  autre,  fit.  ti.»»  t. 

Puis  que  les  loix  travaillent  à  baniiir  les  fubflitutions  d'où  aJîSîtSJSïI 
elles  font ,  peuvent-elles  confentir  que  les  appellans  les  intro-  îî^riS'p'Jbbni 
duilenc  où  elles  ne  font  pas  6c  ne  f<j'auroicnr  être  ?  Puis  qu'cl-  XilTmmiî  1s  di 
les  favorilenc  leur  extindion  ,  doit-on  favonfer  leur  naillancc  ?  '^•"f'/^- 

Ecoutons  le  même  du  Moulin  ,.  qui  dit  fàgement,  de  chrê 
ciennemcnc  tout  enfemBIe  :  Que  ceux  qui  veSdent  que  leur  nom  ?  g,^„ 
vive  teùjeurs  aprii  eux  ,  séleveut  contre  Bieu  même ,  ^  centre  les      '^"l'^  j  'nél 
^anzemem  de  ta^natmre  j  à  ftmiia^ewdes  géants  ^  &de  Nemreà^  qui  ' 
veumt  etemifir  fa  menmre  en  bktiffant  la  teur  ie-Bahel  l     Us  effeu- 
fint  btloy  divine  y  qui  nous  défend  de  donner  nos  nom  aux  terres,  (j*  SSiSiSS 
meus  porte  à  chercher  fUttefi  l' éternité  dans  le  Ciel  que  fur  la  terre,     JjSJÎji  «SL 

Et  n'eft-il  pas  vray,  que  lors  que  l'on  confidere  les  fubfticui  ■««>•"•  «ftiib». 
tiens  d'un  efprit  clevc  au  deflùs  des  erreurs  du  monde,  &  d'un  pSuSi  ^iiîï 
oeil,  que  le  faux  éclat  des  apparences  n  éblouit  pas,  on  les  rc-  !ÎS'*!kwi.?SÎI 
garde  comme  des  moyens  peu  folides ,  dont  les  hommes  fc  fer- 
vent  pour  s'affranchir  de  la  condition  commune  des  hommes: 
pour  rendre  immortel ,  s'ils  pouvoient  ,  le  nom  de  pcrfonnes 
qui  font  mortelles  :  pour  le  faire  fublîfter  parmy  les  ruines  des 
plus  grands  ouvrages,.  ^  le  tirer  de  ce  cercle,  dans  lequel  He- 
rodote  dit  que  le»  choies  humaines  roulent  par  une  révolu, 
tion  continuelle  qui  les  fait  6c  commencer-  êc  finir } 

Eft-ce  une  entreprife  bien  fàge  &  bien  chrétienne  de  voulbir* 
rendre  aulE  durable  que  le  marbre ,  &  que  l'airain ,  une  mm/,    m.  «9. 
fiu  qui n'eft  que  ét  àeuë^  pour  uiêr  des  termes  de  l'Ecriture  ?  De 
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19L  Contre  une  defenfe  dUliencrj  (jr  four  des  legs  ftcuxl 
vouloir  comme  fixer  ôc  arrcfler  Ja  mobilité  des  familles  ëc  des 
races  qui  lonc  toutes  coulantes  6c  pallagcres  j  ôc  de  s'amuler  i 
faire  divers  devrez  de  fubftitutions,  par  lelquels  nos  biens  defl 
cendenc  i  des  mcceâèurs  d'idée  &  de  fantaiiie ,  qui  changent  2c 
paflènt  de  temps  en  temps ^  au  lieu  de  faire  par  nos  aâions  ver* 
cueufês  &  charitables  des  devrez ,  qui  nous  /êrvent  à  monter 
jufques  au  fejour  de  la  vérité  qui  elt  immuable  ? 

Âuffi  Monûeur  de  Sanzelies  a  été  bien  éloigné  de  ces  vains 
defTeins,  qui  ne  devroient  entrer,  comme  dit  Maicre  Charles 
du  Moulin ,  que  dans  les  efprits  aveuglez  par  les  ténèbres  du 
Paeanifme»  &  qui  n*ont  aucune  veuë  des  biens  celelles  &l  ecer* 
ncis. 

Son  tcftament  cft  rcmply  de  penfces  toutes  Chrétiennes.  II 
ne  parle  de  lubiticucions  ny  de  fideicommis  en  façon  quelcon- 
que. Il  laillè  fes  cnfins  fes  héritiers ,  ôc  ne  leur  eu  donne  point  j 
mais  s*en  remet  i  Dieu,  &  d  la  nature. 

Et  ce  qui  le  portoit  encore  à  cela,  étoit  qu'il  n'avoit  que  des 
filles ,  ce  que  je  fupplie  la  Cour  de  remarquer ,  feu  Madame 
d'Orfay ,  qui  étoit  l'aînée,  &  qu'il  avoit  eué  de  Madame  Glan- 
de Mangot  /à  première  femme  :  feu  Madame  THuilier,  qui 
ctoit  la  féconde,  &  qu'il  avoit  eue  de  Madame Made  de Gre- 
nc  fa  (cconde  femme ,  la  Dame  de  Forax  nôtre  partie  ad- 
verfe ,  qu'il  a  eue  de  Madame  Catherine  de  Montholon  fille 
de  Moniteur  de  Moncholon  Garde  des  Sceaux  de  France ,  fa 
.troificme  femme. 

On  ne  fait  d'ordinaire  des  fubftitucions  que  lors  que  l'on  a 
des  cnfans  m.iles.  C'el't  ce  qui  excite  les  mouvemcns  d'une  am- 
bition déréglée  :  C'eft  ce  qui  nous  flatc  de  i'eiperance  de  vivre 
encore  après  nôtre  mort. 

Mais  on  n'a  point  ces  penlées  lors  que  l'on  n'a  que  des  filles  : 
parce  qu'on  fè  voit  mourir  en  elles.  Car  elles  font  étrangères* 
numA.msAw.  iU  pour  ce  fujct  elles  ont  été  appellées  par  Solon  un  iùn  éfratt' 
•4.     t».  II.  ^er.  Labeon  loûticnt  dans  Aulu-Gelle,  que  l'etymologie  de  fi- 
ror  vient,  ^od  quafi  feorfum  nafàtur,  feparaturque  ab  ea.  dêtm  m 
Mur«f.KiiMi«fur  qua  nata  efl  ^     in  aliam  familiam  tranfycditur.  Les  loix  les  nom- 
tV,T^K^'/2'  ment  la  fin  6c  les  dernières  de  IcurVamilIe  j  &  fuivant  cette 
»wi.r.jîjiu/i<-    penfcc  Baide  dit,  qu'elles  n'ont  point  de  principe  produifanr. 
Fcemmaramiibc      EIIcs  paflcnt  abfoiument  dans  la  famille  de  leur  mary  ^  & 
mmïoîeë'îrî-  \t\.\r's  enfans  fuivent  celle  de  leur  père.    Elles  refTcmblent  en 
iïiOMii^iMMi  q'^^'iq'^<''  iorcc  à  «iecce  fource  ,  dans  laquelle  Pline  dit ,  que  lui 
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famheaux  aSumez  s  éteignent ,  (V  ceux  qui  font  éteints  Ce  raHument  ;  hmOim 

{)uis  que  leur  propre  faiiiiile  meure  en  eues,  6c  que  cciic  de  s.^  'o.vtticr fi. 
cor  mary  revit  par  elles.  ^"lifuod.  ncjovi, 

Monfieur  de  Sanzelles  a  vco  fon  nom  fe  perdre  en  la  pcrfo-  "mmafi 
fbnne  de  fcs  filles  II  n'a  point  voulu  être  plus  puiflànt  que  la  ",;"j'Xô*v«"- 
nature,  nv  le  con(ènrer  en  iê  fàifànc  des  enfans  mâles  arcificiels 
par  des  adoptions  teftamentaires  de  periônnes  qu'on  choifit  ^  «Vf*!.*"* 
qu'on  fubfticuë  les  unes  aux  autres. 

II  a  rejette  toutes  ces  inventions  comme  des  images  natu- 
relles de  nôtre  vanité  qui  vit  encore  après  nôtre  mort,  comme 
de  faufTes  rcflources  Se  des  réparations  imaginaires  du  débris 
des  ruines  de  nôtre  nature  mortelle.  Il  n'a  point  voulu  orcr  la 
proprictc  de  fon  bien  aux  filles  que  Dieu  luv  avoit  données  en 
leur  lubltituant  quelques-uns  de  Tes  parens  m.Ues.  II  n'a  point 
voulu  bleffcr  les  corps  pour  favorifc^r  une  ombre.  Il  n*a  point 
voulu  rendre  Tes  filles  captives  de  les  fantaifies  de  Tes  chu 
mères.  U  n'a  point  facnfié  la  liberté  ny  les  interefls  de  Con  fang 
i  ces  idées  que  l'on  fe  forme  de  la  çonfèrvation  d'une  maifbn 
periflàble. 

Quel  a  donc  été  le  mouvement  qui  l'a  porté  d  cette  défènfe 
d*aliener  qu'il  a  faite  particulièrement  à  feu  Madame  d'Orfây  i 
L'a- t.  il  voulu  traitter  avec  moins  défaveur  que  fes  autres 
filles  ?  Nullement  j  &  je  ne  penfe  pas  que  les  appellans  mê- 
mes l'ofent  dire.  Il  l'aimoit  encore  plus  que  les  autres,  com- 
me fon  aînée,  &.  comme  celle  qui  luy  rcndoit  plus  de  devoirs 
£>c  d'obeiilauce.  Ce  qu'il  témoigne  luy  -  mcme  par  fon  cefta- 
ment. 

Cependant  on  accufe  aujourd'Iiuy  Madame  d'Orfay 
de  n'avoir  pas  rendu  à  la  mémoire  &  au  teftament  de  fon  pere 
Je  même  reft>eâ  qu'elle  avoit  rendu  à  (à  perfbnne.  On  luy  re- 
proche qu'elle  a  mepiifé  fa  volonté.  On  exagère  l'autorité  pa- 
ternelle. On  veut  perfuader  que  les  Magiftrats  publics  doivent 
approuver  &  autoriièr  tous  les  jugemens  de  ceux ,  qui  font  com-  ' 
me  des  Magiftrats  domeftiques  envers  leurs  enfan*;. 

On  ajoute  à  la  dureté  &  à  l'ingratitude  la  perfidie.  On  dit 
qu'elle  a  violé  les  afiièurances  qu'elle  avoir  données  à  Çon  perc: 
qu'encore  qu*on  gagne  fouvent  les  plus  doubles  &:  les  plus 
trompeurs  en  leur  abandonnant  fa  foy  ,  comme  Tite-Live  dit 
élégamment ,  Monfieur  de  Sanzelles  néanmoins  a  été  crédu- 
le ,  ^  clic  intidcUe  $  &  qu'il  n'dt  pas  fupporcablc ,  que  la  fuu« 

Oo  iij 
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194   Contre  une  défenje  d'aliéner ,  ^  pour  des  legs  pieux, 
plicité  d'un  pere  foie  trompée  par  les  artifices  de  par  la  mait» 
vaifc  foy  d'une  fille. 

Voilà ,  Messieurs,  les  couleurs  donr  on  a  relève'  la  caufc 
des  appellans  ,  &  dcguifé  Tintencion  véritable  du  tcitateur  j 
laquelle  .ils  f^avent  auili.bien  que  nous  :  mais  qu'ils  ont  eu  rai- 
ibn  de  diffirouler  ,  parce  qu'elle  nûne  leurs  prétendons.  Càr 
comme  j*ay  dit  â  la  Cour  ,  Moniteur  de  Sanzelles  témoigne 
par  Coa  teftaroent  plus  d^afi&ûion  à  Madame  d'OHày ,  comme 
a  fa  fille  aînée ,  qu'à  fes  deux  autres.  U  Ce  loiie  de  (es  devoirs  & 
de  ion  obeïflànce }  &  il  eft  vray  que  jamais  fille  ne  fatisfît  da. 
vantage  i  cette  obligation  du  fang ,  comme  auflî  c'eût  été 
une  CDofe  bien  étrange ,  qu'une  perfonnc  qui  pofledoit  tant 
de  vertus  morales  2c  chrétiennes ,  n'eut  pas  eu  les  naturelles. 

Dans  ces  fentimens  d'amour  de  Monfieur  de  Sanzelles  en- 
vers elle  ,  il  étoit  fore  éloigne  de  la  charger  d'une  fubftitution 
au  profit  de  fes  deux  fœurs  j  &c  s'il  en  eût  voulu  faire  une  ,  il 
l'eut  plûtoft  faite  fur  le  bien  de  fes  deux  dernières  filles  au  pro- 
fit de  Madame  d'Oriày  ibn  aînée  ,  qui  ccoit  déjà  mariée  ,  de 
pouvoir  avoir  des  enfàns.  Mais  il  ne  penfà  jamais  ny  à  fubfti. 
tution  ny  i  fidetcommis  ^  &  i'uatque  mouvement  de  ia  difpo- 
fition  a  été  cette  même  bienveillance  pour  (à  fille. 

Voyant  que  Monfieur  d'^Orfay  fon  mary  fe  portoit  d  des  prou 
fufîons  immenfes  ,  &  fe  jettoit  dans  le  jeu ,  qui  a  todjours  été 
la  mer  où  fe  font  les  plus  grands  naufrages,  &  qui  engloutit  fi 
''ST'K.BSÎ*  bien  de  la  femme  avec  celuy  du  mary ,  fin  affefhon 

^liberiiapit.  /•  patcmelU ,  comme  dit  la  loy ,  pnt  un  confcil  falutaire  pour  fa  fille. 
4.».'l<*/#i!/./!  Il  luy  voulut  laiiîer  un  avertilîement  de  ne  pas  vendre  ny  alie- 
4» Mm,       ner/on  bien  :  c'eft:  à  dire  de  ne  fe  lailfer  pas  aller  aux  imporru- 
nitez  de  fon  mary ,  qui  l'y  porteroit  lans  doute  pour  loutcnir  fes 
dépenfès^  &  fatisfaire  cette  paflion  qui  n'a  point  de  bornes 
&  qui  fe  termine  le  plus  fouvent  à  une  mifere  déplorable.  * 
Il  ia  prie  ,  il  hl  conjjjre,  il  luy  commande  de  ne  vendre  point 
fin  èien ,     de  ^alientr.  Car  il  n'ufe  que  de  ces.  dieux  termes.  Il 
dit ,  qne  ce  qu'ail  enfaitn'efiqnepowreUe.  Ce  qui  vous  montre, 
Messicuhs».  qu'il  ne  penfoit  en  aucune Ibrte  ifàvoriièr  fes 
deux  focurs  par  une  fubftitution.  Et  au  dernier  article  il  ajoû. 
te ,  Quil  luy  réitère  cette  première  pricre  é-  ce  même  cmmandemeat } 
^fin,  dit-il  ,  qu'elle  ait  plui  d'occafion  de  re0ertmx  imperiwniiet 
qu'elle  pourra  recevoir  de  faire  le  contraire. 

Il  ne  veut  pas  dire ,  aux  importumcei  de  fon  mary  :  il  épar- 
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gnc  l'honneur  &  la  réputation  de  Ton  f^endre.  Mais  Ton  filcncc 
le  dit  aflez  :  la  chofe  parle  d'elle-mcnie  ,  &  vous  fait  voir, 
Messieurs,  qu'il  n'a  point  eu  d*autre  deiFcin  que  d'empê- 
cher qu'elle  ne  confcntîc  à  la  vente  &  à  l'alicnation  de  fou 
bien,  c'cftà  dire  fclon  les  apparences  qui  éroicnr  alors,  qu'el- 
le ne  confentît  à  la  rumc  :  mais  non  pas  de  luy  occr  Ja  liberté 
défaire  teftament,  ^ui  n'ell  pas  un  moyen  de  fe  ruiner,  puis 
^'il  n'a  lieu  qu'après  la  mort. 

Voili ,  M  Essi  EU  R  s ,  réclairciilèmenc  de  cette  dtfpofîtion^ 
dont  BOUS  voyons  un  exemple  prefque  tout  fembuole  dans 
une  excellente  loy  qui  décide  la  cauiè  i  mon  avantage.  Car  ^*^f^,f!lfl^^ 
Tefpcce  cft  qu'un  pcre  dit  à  fa  fille  par  fon  teftament  :  Qt^ant  S^ms .  u'q!old 'i! 
Jàin  de  fa  (onfirvation ,  il  veut  qu*«Uene  faffefàude  tefiament  tant  tiictum  non  fjcu'i 
qu^elleriaurafointd'enfans  y  farce  que  par  ce  moyen  eUe  vivra  heu-  n"f^"|c'lli^"cr?i 
reufe  é'  Ptns  danzer.  Que  repond  le  furifconfiilte  ?  Que  ces  mots  fi<if>ç"'nmifl«unt 
ne  froduifent  pas  une  tacite  fuofiitution  au  profit  de  m  fœur  de  cette  cohcrfdmonvidç. 
fiHe  :  {  c'ell  refpece  de  nôtre  caufe  )  parce ^  dit-il ,  que  le  teftateur  m  u  qu'dnîS^ê 
ne  fcmble  pas  tant  te  fier  de  fon  bien,  que  donner  confeil  à  fa  fille  pour  SfXÎSSSiî 
tonfcrver  celuy  qi^il  luy  la-.Jjott,  ^SStx^ 

Et  Moniieur  Cujas  liur  cette  loy  dit  élégamment  :  Q^n  confeil 
peut  être  une  faute  un  crime  i  mais  non  pas  UM,  centraHy  ou  un  i^t^'î^ui^, 
iep^  ou  m  fileitmnm.  Il  eft  plus  aifé  d'ofïènièr  les  loix  par  «ntS^H^ÏÏ 
une  aâion  qu'elles  improuvent,  que  de  lier  les  perfonnes  par  l^^kfS?^ 
une  ohlieation  qui  les  tienne  attachées  :  &  le  conseil  Ce  rap,  îf'.*»^*'**?^' 
portant  a  rutiiite  de  celuy  a  qui  on  le  donne  «  ceiuy  qui  le  xeçoit  ?>. 
en  eft  comme  l'arbitre  &  comme  le  juge.  %if!r,umal^. 

Peut-on  dire  que  les  Romains  n'ayent  pas  alTcz  défère  à  la  w&'fiitâfcnpfif: 
puifTance  paternelle  ?  Eux  qui  avoient  fait  autant  de  Rois  que  |^^.';,'^,'''^"èùm7cn' 
de  pères  :  &  qui  vouloient  qu'ils  reî^naflent  auflî  abfolument  d^'df  cntd.ccn. 
liir  leurs  entans,  comme  la  République  re^rnoit  fur  toutes  les  »mmo  uru  id. 
nations  de  la  terre:  &  toutefois  encetf;  rencontre  ils  ont  fait  [3''emn  tVior 
difïèrence  entre  les  confeils  &  les  cammandemens ,  entre  les  âti.^'co^nTfi 
prières  OC  ies  loix.  ^  ^Gt.  uirui.  qui* 

Mais  que  dis-je  ?  Ils  ont  rej[Mé  même  let  commandemens  j;^'^;,^^ 
abiôlus.  un  teftateur  ayant  die  i  fon  héritiers  7^e  venâet^pomt  fcrJumAc^  ccn. 

i  farce  fitU  bmàti>  p'X<h-io- 

fe  pe9t faire  que  U  tefiatewr  ait  écrit  cela  feulement  afii  que  fin  heri^  1^4^^"^'^ 
tier  le  rttinfi.  Et  nearimoins  la  liberté'  qu'on  lègue  à  un  efolave,  if/Ji'Ji!!,"'J.' s. 
eft  beaucoup  plus  favorable  que  4e  l'argent  qu'on  bûiTe  par  un  ^**7tï*',t 
fideicommis.  Tmmfj>^ 
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19^  Rentre  une  dèfenje  tFaUener]  ^  pour  des  legs  fie$ne, 
prmponius  In  re-     II  V  a  lûie  autiv  lov  Qui  cft  cxccIIentc  fur  ce  fùiet ,  &  îage 
fctiLin  ur i    la  cauie  en  termes  tormcJs.  Lejuniconiulte  y  ccablit  pour  une 
f«b"miu<f"!ûcÛÎ'  maxime  confiante ,  qu'on  écrit  dans  les  tefiamens  des  chofes  qui  ne 


0- 


^'  'S"  fubfflent  que  d.tns  l* autorité  du  tefiatrur ,  é-  ne  produifent  point  d 
^< >">»■■  r  'o.  blui.ttîon.  Et  apportant  pour  cfpecc  ,  fi  le  tcftatciir  dit  :  Que 
lu  v  thx.  Q^Mu.  wf-i  enfuns  demeurent  où  ma  femme  leur  mere  voudra ,  il  répond  que 

mei  ibi  ii-nto .  uhi  ccttc  difpojition  71  obli'ie  p9:nt. 

roUTnimcS  L'efpecc  de  nôtre  caule  cft  toute  femBlablc  :  &  cela  eft  (î 
SÏÏS?t«.m  S?  ^''■^y  >  4"^  Monfieur  Cujas  fur  cette  loy  apporte  l'exemple  de 
ib«fti«ofir«mndi  la  définie  d'aliéner  fao$  nominadon  de  penbnne ,  qui  eft  TcC. 

p..aori«  r  <  pece  de  notre  cauie,  ajoucant  que  ces  fines  de  difpoptionsnefrt» 
lit.  CmfM.  duifint  qum Ueis dthmumty  é^mnfasde neuJIitè, 
^^:\fZ:Z  Et  c'eft  la  réponfe  aux  loix  qu^on  a  alleguc'cs,  par  lefquelles  o» 
^rr^'^iS!!  ▼ow^u  montrer ,  que  les  prières  preflàntes  d'un  teftateur,  telle» 
Lsmmf»ttrpii  que  font  celles  de  de  Sanzeiles,  produifent  un  fideicommis. 
c«miiaeM»p=e-  Il  y  a  en  toutes  ces  loix  nomination  de  pcrionne ,  c  eft  a  dire- 
idw.prr  c>n  y  nomme  une  perionnc  a  qui  on  lailie  la  chofe  qu  on  de- 


iicf  iiii  kiiiim  fend  d'aliéner.  En  cette  caufe  Monfieur  de  Sanzeiles  ne  parie 


•  ^'Vui  ^  ^"  >i"cune  forte  des  appellans  :  ce  qu'il  luy  ecoit  néanmoins 
on.usiratcff  fort  ai(c  dc  faire  s'il  en  eût  eu  la  v()K)nrc.  I)  dévoie  imiter  Pla- 


liun  pccunum. 
Non 

ci,ic<-pin"c.,i,(,tris  ton  ,  dont  Diogcnc  Lacrce  dic  ,  qu  n  acfcndit  pur  jun  tcjhimcnt 
«j.  '^!  „v     aliéner  la  terre  d' F phefliade  ^  ^  déclara  nommément  qu'il  vouloit 
î^'^^^  appartiiiji  à  fan  JiU  Addmantt. 
-Di^g.  L.inii^     c*eft  la  diftindion  expreflè  des  loix  qui  difènt  en  termes 
j..cu^f,cf,„,kt.  clairs.  Que  lors  qr^un  teSateur  défend  par  ton  teffamêntaaUenerm 
1.  nnmd,  i,i^f.^,  f'irt'.c  de  [on  tien,  cette  défenfc  eft  mue  stl  n  exprime  point  la  caufi 
/n7o„!nu,"",tfc?.  f  *'      for  té  k  la  faire  :  ou  s'il  ne  nomme  point  la  perfonne  en  favewr 
prrtuni.eoi.juitf.  de  laquelle  il  a  difl^aCè  ,  ^  que  l'on  ne  ccnfidere  cette  dif}o(i:ion  nue 
qutd  alicnari .  ntc  comme  ufi  (miplc  prcceptc  ,  C'       decUratioji  toute  nui:  qui  n  obU%t 
prortcT  qium  ij  fotnt  L  i)Lïit  '.cr  ^  Tij/  Ic  leq^utairc. 

wimr'''j^fôtl".*  Les  reilaceurs  ne  font  pas  en  cette  rencontre  fouvcrams  conv. 
riSaSTaif"*  me  les  Ioi>c.  Celles-cy  commandent  abfoluuKiir ,  font  d'au- 
î5fc!i!iiiiîî"il*  plusj  iftes  qu'elles  font  plus  uni vcrfellcs.  Ccux-Iâ  ne  trou- 
vent  de  )*obeï(^ce  que  lors  q  i  lis  juftifiènt  leur  commande- 
irCt^^î!!^  ment^  On  ne  s'arrête  point  à  leur  volonté  s'ils  n'expriment  la 

mrnioi 

ÀKttK. 

vi  tj^.ÀtitgM.  I.  Julius  AgrippApriinifilwîiltfbmciHofao  cavtt,  ne  utio  modorrIiijuUt  eiu«  le  prxJium  rubur(>:injm  ,  tv-^c^ 
inwn miioitiii herct eiu  Mumwei.  âmulkNnodnalîtMm,  fîlurjuUtcrc  icnptjihrrcdein  reliquittili^iu  fu^L-n  n.p  i.::-.  |.:-:u:^.j:iiit, 
<l4*<a''4cmrccdinpo(1rd>ri le dwnlrnt  cmaueo<  inflhuit he:e>lr^  :  >|ii.r(ît«<m cil ,  an ca  prjdi.i cxcMiirui  h-.-:.  Ii  .l  :  ari  vcki  id 
JuInmOominain,  ijOKhalwùpinMwifnaioim  JuUum  AgrippampcRtiurent,  lerixindicumhocimdumpiAtcpiutu  cil:  imVaï  pio- 
yiani BOUM whnwwn dcf.urih Mem^fxmam tà bwadcs pcnincttto.  ^F«Mr>)|.  $.4>i«^^«r.|. 

Et 


.«STrJffîîl;  raifon  qui  l'a  fait  naître  ,  &  fi  leur  difpofîtion  eft  générale, 
'*uj/'t'£'  qu'elle  doit  être  particulière.. 


Digitized  by  Google 


Plaidoyb' XVII.  tff 

Et  certes  il  eft  bien  juftc  de  ne  révérer  pas  éga^nient  l'or- 
donnance d'un  homme,  &  celle  des  loix.  Car  comme  dît  Ari- 
flotc  :  où  la  loy  commande  ,  Dieu  fouvmt  commande  avec  elle  ,  ^  àtiit  ufJhjA*, 
fiù  t homme  commande ,  une  befte  fouvcnt  commande  avec  luy  :  parce 
que  fa  raifon  cjî  fujctte  à  fe  corrompre  par  Us  fa.ffions  dèraifonnables, 
dont  les  mayjirats  ^  Us  pltu  yms  de  bien  font  fufceptibles  :  au  heu 
fue  U  Uy  eji  um  imgU^met  fure ,  un  ej^rit  fe^aré  de  toutes  paf 
•ji§m  &  di  tÊttt  dêjks. 

Le  même  homme  qui  &ic'iine  loy ,  hàt  auffi  tm  teftament: 
mais  avec  cette  différence ,  qu'il  n'apporte  que  la  ièuleltimieFe 
de  Ton  efpric  dans  récabiiilèment  d'une  loy  publique,  &  qu'il 
ajoûce  la  chaleur  de  fès  paiHons  dans  la  produdion  d'ao  aâr 
particulier ,  comme  le  même  Soleil  allume  les  aftres  avec  fâ 
ièule  lumière ,  &  les  météores  avec  là  chaleur  U  les  exhalaifons 
de  la  terre. 

Mais  outre  cette  confideration tres-puiflanrc ,  quoy 
que  gcncrale  ,  il  y  en  a  eu  encore  une  autre  qui  a  porté  les  Ju- 
rifconfulccs  à  nicprifer  en  cette  rencontre  la  volonté  toute 
nuë  d'un  teftateur,  fçavoirque  ces  dcfenfes  d'aliéner  font  ex- 
crêmement  odieuiês,  parce  qu'elles  nous  ôtent  la  libre  diipolL. 
tien  de  nôtre  bien ,  &  nous  arrachent  en  eSkt  la  propriété  de 
ce  que  nous  poilèdons.  Car.  comme  dit  Arîftpte  en  fa  RJ^tori.  u^.  i. 

2ue ,  la  vraye  fopjUion  du  bien  cvnfjh  frindféùtmm  en  fifjptffi  f'é" 
t  veritM  fnfriêtk  tïïUfmjfmim  dt  ^dimur^ dê  U  demur^  é-  de 
le  veadre, 

C'eft  pourquoy  les  Romains  qui  avoient  favorifé  les  Patrons 

de  deux  adions  appcllces  Favicnne  5c  Calvifienne,  par  le  moyen 

defquellcs  ils  empê choient  que  leurs  affranchis  n'alienafFent  la 

parc  que  les  loix  leur  attribîioient  dans  le  bien  des  efclavcs  à 

qui  ils  avoient  donne  la  hberté ,  avoient  refufc  la  même  grâce 

aux  pères  qui  émancipoicnt  leurs  enfant  :  parce ,  difent-ils ,  qu:I  No.  iir^«ad^ 

fejwt  mjufie  ^ne  des  perfimm  MUtf  Hères  femme  dej  enfims ,  n^ei^em^  S"^n.f  S" 

pa^  la  Ubertédtaktner  U  bien  qu'ils  pojfedent.  cidîJifiÎM'ïïo** 

Ils  eAîfliQîenc  de  tcUe  forte  le  don     la  Itbciité ,  qu'ils 
^coienc  avares  comme  (k  threlbr  le  plus  predcox  de  leur  Enû  eoTlu 
pire,  fie  en  rctenoient  une  partie  en  racmc  temps  qu'ils  accor*  ÎSÎ^iSSnÏ!!* 
doient  l'autre.  Les  aâranchis  étoîent  olctoz  de  révérer  com- 
me  une  divinité  celuy  qui  les  avoir  tires  ou  mof.  des  beiles  & 
«iea  chafe^  les  phis  viles  ;  qui  d'inftrumens  animez  de  la  mai»  > 
&n  de  loir  naître,  comme  Ariftote  les  appelle,  les  avoir  rendin 
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membres  de  la  République  j  qui  avoic  fait  des  citoyens  de  ceux 
qui  n'ccoienc  qu'hommes  auparavant ,  &  dont  layiefibai&& 
&  abjecte  deshonoroit  la  nature  humaine. 

Ils  croient  encore  fcrfs  par  les  loix  rigoureufês  qu'on  leur 
impofoit,  quoy  qu'ils  ne  le  fuiTent  plus  par  le  joug  infâme  de 
la  fervitude.  Ils  l'écoienc  it  \jdmvi^u  par  un  ailiijcttiircment 
attaché  à  leur  condidoo,  &  contraire  d  la  liberté  civile  :  quoy 

2u'ils  ne  le  fiiilènt  pins  49  ivr^  par  un  allenri^fement  attaché 
la  perfômie  &  contraire  i  la  liberté  natuxelle,  (èlon  ladiftio. 
6ion  élégante  des  Philofophes  Stoïciens  rapportée  par  Dioge- 
ne  Laârce.  Us  reçevoient  le  pouvoir  d'acquérir  des  biens  pour 
eux  y  m^is  non  pas  ceiuy  d'en  difpofer.  Ils  ctoient  hbrcs  dans 
J'acquifition ,  &e'toient  efclaves  dans  l'ufage.  Ils  n*avoient  plus 
les  mains  chargées  de  fers  ,  mais  ils  les  avoient  encore  lie'esj 
&  des  deux  fonctions  qu'elles  exercent,  de  donner,  &  de  re- 
cevoir ,  la  première  qui  eft  la  plus  noble  leur  écoit  prefque  tou- 
te interdite. 

Au(E  ces  fages  Legiflateurs  confîderant  que  cette  condition 
n^étoit  qu'une  image  fort  imparité  de  la  véritable  liberté  , 
ordonnèrent  que  les  enfans  emandpez  (mient  exempts  de 
cette  rigueur:  qu'ils  pourroicnt  aliéner  leur  bien  au  préjudice 
même  as  leurs  pères,  &  que  la  liberté  de  leur  perfixme  ne  Ce- 
roit  pas  offenfée  par  cette  marque  de  (èrvitude. 

On  ne  doit  donc  pas  s'étonner ,  fi  ces  mêmes  JurifconfultCf 
ont  rejette  les  défenfès  d'aliéner,  qui  font  toutes  nues  &  tou- 
tes fîmplesy  iâns  expreffion  de  raifoa,  èc  fans  nomination  de 
perfonnes. 

Et  ce  qui  les  doit  rendre  encore  tres-odieufes ,  c'eft 
qu'elles  nous  ôtcnt,  (ce  que  je  fupplic  la  Cour  de  remarquer) 
l'ufaee  d'une  des  vertus  les  plus  excellentes  ,  icavoir  de  la  li- 
berauté,  êc  nous  reduifeit  à  un  état  qui  eft  iniupportable  aux 
bons  naturels  &  aux  grands  courages ,  i  une  eipece  d'avaxitie 
necefHûre.  « 

Elles  nous  interdifent  abfolument  cet  illuftre  commerce  dei 
bten^ts.  Elles  nous  rendent  riches  poumons,  6c  pauvres  pour 
tout  le  monde.  Elles  nous  empêchent  l'exercice  de  cette  eipeoe 
d'échann;:!  fi  noble ,  dont  parle  l'une  de  nos  loix  ,  de  la  recon- 
noiûfance  avec  le  plaifir  qu'on  a  rcceu  ,  &  dctruiTent  ce  Tcm^ 
afiii.ttuk.tih.  pie  fie  i  grâces  ^  qu'Àriikote  nous  apprend  qu'on  bàcilTait  contre 
ici  ingrats. 
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Elles  nous  dérobent  par  leur  rigueur  ce  principal  frMt  dâsri^  tiji$,^,Mmi. 
chejfcs ,  (Ten  pouvoir  faire  part  aux  autres,  tlles  raviflenc  à  Tar- 
genc ,  qui  de  la  nature  eft  ftcrile ,  les  deux  plus  cxcellens  effets 
de  fa  fécondité  morale ,  le  foulagement  qu'il  apporte  i  celuy 
qui  le  revoie ,  l'obligation  <|u'il  luy  laiile  envers  celuy  qui  le 
luy  donne. 

Elles  noua  xeàm&ax.  i  oc  pouroir  moiitter  iqne  nous  poflèdot» 
du  bien ,  que  parce  ^  ks  ancres  ne  i*àoc  pas.  Elles  font  que 
nous  n'en  ibmines  qne  gardiens ,  &  qu'un  homme  qui  eft  l'ima- 
ge  d'une  dt^inicé  fi  libérale  <,  n*eft  plus  qu'une  image  de  ces  dra- 
gons ,  qui  gardoient  les  pommes  &  la  toifbn  d'or* 

C'eft  une  fource  donc  les  ruilTcaux  ne  coulent  poinc  en  pu-  StSItHir* 
blic,  contre  l'ordonnance  de  la  fageflc  divine  dans  TEcritu-  i«.  *** 
re.  Ce  font  des  biens  hors  du  commerce ,  que  Tavarice  des 
morts  a  amaflcz  :  que  la  libéralité  des  vivans  ne  peut  don* 
ner  :  2c  que  la  profufion  de  ceux  qui  naîtront  perdra  peut- 
être  en  fort  peu  de  temps  »  £c  en  perdant  l'honneur  avec  lia- 
noccncc. 

AriHoce  voulant  réfuter  la  communauté  des  femmes,  &  cel- 
le des  biens ,  que  Platon  introduifbic  dans  /à  République ,  dit 
tres.£^nieac  :  Q^ilkott  inju/h  itiw  iamUr         ^  ^Âmx  vtf-  ^n0u,%.HB$^ 
tms  ^  de  la  ttmftramt ,  &  de  U  lihrstiti. 

La  faute  que  Platon  faifoit  en  rendant  communes  toutes  le» 
xichefiès,  fe  fait  aujourd'huy  par  les  teilaceurs,  enlesfcodanc 
trop  parciailieres  par  leurs  dcfeoics  d'aliéner»  &  par  lears  vai* 

«es  fubilitutions. 

Ce  QjLii  CERTES  EST  trcs-odicux.  Car  y  a.C-iî  rien  de 
plus  fivorablc  que  de  dillnbuer  Tes  biens,  comme  a  fait  Mada- 
me d'Orfay  à  fes  parens ,  à  fes  amis,  &  aux  pauv^res  >  Qu^e  de 
tâcher  d'égaler  cette  malheureuic  inégalité  ,  qui  eft  la  fource 
de  la  mifere.ôc  des  crimes  des  miler^iles  i  Que  d'affrancitir 
ceux  qui  Ame  efcUves ,  non  de  la  pttiflaaced*iin  mattie ,  mat» 
de  celle  de  la  neceiEcé  y  comme  cite  un  Pere  de  l^Eglife  ?  que 
d^empêcher  les  uns  de  rougir ,  &  les  ancres  de  Ce  plaindre  ^ 

Ya.t.il  des  perfomies plus  louables,  que  ceEes  qui  femblent  „2^'*2f?cd£ 
être  nées  pour  le  bien  gênerai  du  monde ,  qui  ne  mettent  leur 
^cité  qu'd  pouvoir  rendre  les  autres  beureuzr  qui  ne  brâlent 
que  du  defir  de  faire  eeflèr  leur  mifere  :  qui  font  comme  des  î'mfïîll^V'îîS^ 
Princes  &  des  Rois  parmy  leurs  concitoyens  :  qui  changent  en  "f^/.Tj»"^. 
un  moment  la  condieien  de&  infortuacz  ?  &  i  texemple  de  Duu  "f 
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otitiH.f.t^.  ne  peuvent  avoir  trop  de  biens  >  félon  la  iublime  peolee  d'Arifto-' 

te,  parce  qutls  font  tres-bons  ^  très-  charitables  i 

Ainli  autrefois  les  Gentilshommes  de  Tarante  eftimoîent  qu'il 
n'y  avoir  point  de  plus  giorieufe  ambiuon  que  celle  d'ailifter 
les  pauvres. 

subntftim  imfc  Âinfi  autrcfois  Gillias,  Ci  célèbre  par  Ces  charitez  &  par  Ces 
nuigaificences ,  donc  l'hiftoirea die,  qu'il fMlmtmmkr  Ir.amrdt 
U  iikmubtè  wtème  >  ér  qu*d  étmt  me»re  plus  mhg  éa  êiem  dt  tmm, 
qme  de  ceux  dm  mtâde ,  vtmht  que  fa  mai/in  fkt  tat^  &leTtfi%e  det 

u^.Vità  xxZx  .   af/î:^cz^  jl  nourrifia  Us  wceSktisx*  il  marioit  Us  fîlUs  fawures*  Jl 
a/fijiott  Us  per faunes  incommdàes.  Il  confrloit  ^  foulageoit  la  rmfere 
?,S  ?il  taT;  *n!u*  de  ceux  qui  avaient  fait  des  pertes  notables,  il  exerçait  une  hofpitalité 

cKd^ir'iîl ïc.'*  %enereufe  envers  Us  êtr.in^ers ,  les  retirant  ou  ions  fa  maifon  de  la  vilU, 
PtiviT.in  .i.inci.ti  ou  dans  celle  cru  il  avoit  à  la  campairne.  Enfin .  dit  cet  auteur  .  //  ne 
bi  .lioesvirgin:-  parotfi>!t  pas  un  homme  inortcL  ^  iru-tts  une  divinité  favorable^  dont  le 


Apt  jfatir.u  11  Gil- 
l:j4n  ,  inici;i  ^wft' 
if.odmi  ij  fiu!  ItlK- 
tAlititis  prxcordi* 
co.ilU'.  hibuille.  t» 
tn  opibLii  cx:el' 


p,ciî7ii^?^°urae.  fiin  ètoit  toujours  ouvert  pour  Us  malheureux  ,  [es  ricbeffes  particu- 
w"u  'quM>^''i"''o-  ^^'"^^  étant  comme  Us  richejfes  commetnes  de  fa  patrie ,     s*  étant  rendu 

.u  g^bAn  ut:  p objet  des  vaux  de  fèsdtevens^  fi- des  àeneMtîens  des  peupUs» 
tu  u  urianis  pciu.  Voila  ,Mfissi£ttRS,  une  image  de  la  chanrc  Chrecieniie , 
nrft  cil  teûii  bfiii-  &  de  celle  que  feu  Madame  d*Or(ây  a  exercée  durant  ik  vie  » 
^l4n«ito;  &  coildnuée  par  Ton  teftamenc  Et  voicy  l'exceliçnte  &  mémo. 
S.'ç^ïïS^^  rableconclufion  de  l'auteur,  Oppofe^maintenant ^  dit-il,  à  cette 
■*""ftd^  *li  eharitè  kbcraU  qui  a  Us  mains  ouvertes  pour  Us  pauvres  :  c'eft  ce  que 
SrtBiîa btiiijjnum  Dïeu  dciTiandoic  d  Feu  Madame  d'Orlày  /  des  coffres  pleins  d'or 
EfnBi]uod  ciiiias  toujjurs  fcmicx^)  c  cit  cc  quc  iQs  appelUns  qui  ctoient  les  hen- 
ÇaBwI^i^e^  t'crs  collatcraiix  dcflroiciit  d'elle,  ri  efiimcrexjvou^  paa  davantage^ 
5îï^ji'kiu«&  ^'^-^^  >  employ  fi  mbU  é'  fi  charitable  det  richejfes ,  que  cette  gar- 
mcTçinciitit ,  «Jm     ^  avarc  de  l'argent } 

m!Sn^tmil^  .  Attffi  nous  yoyons  que  l'antiquité  a£iit  Ces  idoles  de  Ces  bien- 
SS^c^  fadeurs»  U  n'a  pris  pour  le  lujet  de  Ton  adoration  religieufe 
que  ce  qui  le  dévoie  être  de  (à  reconnoiflance  publique. 
Mais  si  dans  l'i  dolatr  i  e  les  bienfaits  ont  toujours 
JS^TffS*^  etc  Us  échelles  du  yncn fange  ^  pour  uler  des  termes  de  Tertullien, 
fiaa ,  ifldnlSne  par  Icfquelles  il  fembloit  que  les  bommes  montaflcnc  au  Ciel, 
Sftw!iî"«*r*lT'  €es  mêmes  actions  de  cliaritc  font  comme  réchclle  de  Jacob, 
'■,**,  J  •  par  où  l'on  y  monte  véritablement.  C'ell  comme  un  chariot  de 
R.<„>ur!H  Aù-.idu  feu  qui  nous  y  emporte  ^  qui  elt  lemblable  a  celuy  d  Elic. 
i'I^li'u'làfl/*/!».  C'eft  une  colombe  qui  nous  y  ciilcve,  dit  S.  Chryfoilomc,  iiir 
*^Va/iJf.H#*i/.  des  aiflcs  d'or. 
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favorables ,  parce  qu'elles  empêchent  l'exercice  de 
la  libéralité ,  &  d'une  charité  civile  j  combien  doivent  -  elles  ffif'*^"'*  '* 
être  plus  odieufcs  dans  l'Eglife,  puis  qu'elles  empêchent  i'u- 
fage  d'une  vertu  toute  celefte  ,  qui  eft  comme  l'cfprit  &  le 
cœur  du  Chrillianirme  i  &  que  fi  elles  n'ôtoient  alors  que 
Tinftrumenc  de  la  fehcité  de  pluiîeurs,  &  le  prix  d'une  gloire 
purement  humaine  de  celuy  qui  ccoic  libéral ,  elles  ôtenc 
auiourd'huy  l'inftroiiiefit  du  Doalieiir  de  «eiiz  qui  feçdvent  ^ 
&  k  prix  admirable  d'une  gloire  toute  divine  de  cduy  qui 
donne  i 

Qui  ne  fcaie  que  les  premiers  Clirëtiens  donnoienc  beaucoup  ^'*^i'*»t*r  tu.  u 
aux  pauvres  par  teitament,  comme  les  anciens  auteurs  Eccle- 
iiaftiques  le  témtoignenc  :  que  la  foy  de  J  e  s  u  s-C  h  a.t  s  T  a  été 
plantée  dans  le  monde  par  la  charité  dont  ils  ufoicnt  cnverf 
tous  les  pauvres,  félon  la  reconnoilTance  même  de  Julien  l'A-  utUmuCéfÀrtf. 
poftat  le  pkis  mortel  de  leurs  ennemis  ^  &  que  faint  Chryfofto-  cli.'f- «i/ «T, 
nie  dit  par  une  élégante  comparaifon  :  Que  ces  Chrétiens  des  î^'^^^  ^""*»» 
premiers  ficelés  imitoient  des  hommes  illuftres,  qui  étant  choi-  p^pn  -.ofruth*, 
iis  par  le  Prince  pour  venir  exercer  la  plus  haute  magiftrature  "/î.  Hi-i/.?./» 
dans  la  ville  royale  où  l'Empereur  a  foh  trône ,  &  étant  tirez  */i.H.ïr,o.« 
d'une  nlle  ties- éloignée,  yendroient  aniS-toft  urne  leur  bien,  ^•••«'«^•^» 
&  en  fêroient  une  grande  ibmme  d'argent  qu'ils  envoyeroienc 
dans  cette  ville  royale ,  fiege  de  l'Ëmpire ,  où  ils  (è  prépare- 
rdent  i  paflèr  leur  vie  dans  l'éclat  ôc  dans  la  (plendenr  $ 
que  ces  Chrétiens  fe  préparant  aioii  pour  parler  après  cette  vttf 
dans  la  cité  du  grand  Roy ,  dans  la  métropolitaine  celefte,  pour 
y  vivre  heureux,  &  pour  y  régner  j  ils  y  cnvoyoient  leuroien 
par  leurs  aumônes  pour  l'y  trouver  en  y  arrivant  ^  6c  qu'ainfî 
que  les  laboureurs  (emcnt  dans  la  terre  pour  recueillir  les  fruits 
de  la  terre,  ils  fcmoicnt  dans  le  champ  du  ciel  pour  recueillir 
le  fruit  de  leurs  charitcz  dans  le  ciel  ? 

Ce  même  Saint  ne  dit-il  pas  :  Qj^e  comme  les  parties  du  corps 
ne  font  pas  avares,  mais  libérales  ^  que  l'eftomac  ne  mange 
pas  pour  foy  feul  j  mais  répand  dans  tons  les  autres  membres 
la  nourriture  qu'il  reçoit  ^  que  les  yeux  né  reçoivent  pas  pour 
eux  &nls  la  lumière  au  Soleil  $  mais  tendent  tout  le  corps  lu^ 
mineux  félon  l'Evangile*,  l'ordre  delà  graœ  dans  les  Chré- 
tiens imite  celuy  de  la  nature  dans  le  corps  :  Qu'il  n'y  a  point 
de  vertu  fi  noble  ny  (1  loUable  que  la  charité  :  Qu'au  lieu  que* 
les  grandes  rictteflès  d'un  avare  le  font  regarder  comme  un 
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commun  ennemy ,  les  grandes  aumônes  d'une  perfoime  charU 
table  le  font  regarder  comme  un  commun  perc ,  comme  une 
commune  mere.  Qiie  l'un  dit  j  elle  m'a  fervi  à  marier  ma  ftllcj 
l'autre,  elle  m'a  tire  de  mifcre  5  Taucre  elle  m'a  fauve  de  di- 
vers périls,  &  ainfî  du  refte.  Que  ces  témoignages  que  route 
une  ville  lend  à  la  bonté  d'une  Chrétienne  font  plus  iiluflres 
que  des  couronnes.  Qu'il  n'y  a  rien  de  (»  glorieux  que  d'être 
appellé  le  fauveur  on  la  bteiiBiûricc,  la  libératrice  ,  la  prote- 
ânce  des  pauvres ,  parce  que  ce  (ont  les  noms  de  Dieu  même» 
&  que  fi  ces  titres  (ont  tres-honorables  dans  la  terre  ^  ils  le  fe- 
lonc  bien  plus  étant  écrits  dans  les  archives  da  ciel  flc  dans,  le 
livre  de  vie 

Lesappellans,  Messieurs,  n''aimant  pas  tant  l'hoir-' 
neur  de  feu  Madame  d'Orfay  que  leur  inrcreft  particulier  ,  ny 
le  bien  ipincucl  de  celle  qui  ett  morte  que  le  bien  temporel  de 
ceux  qui  Vivt:nt,  prétendent  qu'elle  leur  a  fait  grand  tort.  Ils 
diient  qu'eux  étant  fes  parens  fi  proches  ,  clic  pouvoir  faire 
quelques  legs  pieux  aux  pauvres  aux  Hôpitaux  de  pecices 
tommes  ou  médiocres ,  U  laiiièr  à  rappellance  fa  focur  tout  le 
jsefte  de  £oa  bien»  &  que  la.  j^emiere  8c  la  plus  régulière  chari- 
té qu'efie  pouvoic  exercer  etoit  celle  qu'elle  devoît  à  l'aniiic 
fraternelle,  au  i^g  &  à  la  nature. 

Mais  que  puis-je  oppofet.  Messieurs»  die  plùs  (âge  &  dier 
plus  jude  à  ces  plaintes ,  que  les  réponiès  des  plus  granaes  li». 
mieres  du  ChrHliamfme,  &  les  fcntimens  des  Pères  couchanc 
les  devoirs  les  plus  Icgrtimes  de  la.  pieté  iblide  &  de  la  pruden* 
ce  vraiment  chrêricnne^ 
NhfM-cn^n^-     Ecoutons  fainc  Ambro:fe  qui  prend  en  main  la  défenfe  de» 
ISTointÔ^divit»  perlonnes  cliaritab'c^s  contre  les  reproches  de  leurs  parens,  Sc 
^^%!^^TJ.  P^^^^^'  ^^'i'  Madame  d'Oday  en  plaidancceiie  des  pcr- 

^"ï^c^  ^^^^  lâgement  &  au/G  picufement  qu'elle  a 

m&oni^^  ÊMt.  F(uu  ne  v9Mt  êtes  pas ,  leur  dit41  en  parlant  ^  ces  ndellèSy 
Soi  6  fuStet'  eoHfitcn^^é^  Bteu  pir  vÂmv  bétptim  fem  rendre  vm  pare»$  riches  § 
«LT^ÎÏm  f^mrMcqmerir  U  vie  kienbemreMji  ferles  fimts  ies  ifâtmes «rvnf, 
SïS-nwP^  ^  ««ï&*/ifr  vos  peche^  par  le  prix  de  vos  Mmkus^  Croyent-ils  deman^ 
ë^tmSc  mw?'  f»*/^  vow  demandent  U  bien  que  vous  voulez^  donner  àU 

«um.diviici»  BAB  charité  \  jU  vous  demandem  le  prix  de  votre  falut.  jls  s'efforcent  de 
Ml»  mnm"^  "^"^  ravir  le  jrutt  de  toute  votre  vie ,  &  croyent  n  a%tr  en  ce  pomcl 
*lJJ^  JP^jJJ*  qu'avec  juftice.  Ils  voui  accufentde  ce  que  vous  ne  lei  fuitei  ^as  rùàc^m 
««f.  i©.         ^  gux  vffMS  veulent  fatre  2erdre  les  fndjej^es.  etermiki^ 
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Bcoutons  fkinc  Chryfbftome,  qui  dit  que  la  loy  de  la  vraye 
charité  chrêrienne  eft  de  n*atmer  les  peribnnes  que  /èlon  que 
Dieu  veut  que  nous  les  aimions.  £t  comment  efi-ce^  ajoûce-   cw,/:  i, 
t*il  ,  que  noms  les  aimons  contre  l'ordre  &  la  vpUnti  de  Dieu  f  "^f^-**'^"'' 
Zors ,  rc'pond  -  il ,  que  nous  méprifons  le  Saaveur  qui  mmrt  de  faim 

de  mifere  en  la  perfonne  des  pauvres  ,  que  nous  donnons  nbtre 
tien  à  nos  parens  ^  à  nos  amis  qui  [ont  à  leur  aifi^  qui  n'en  om 
fotnt  befuin. 

Ecoutons  le  même  Saint  qui  étant  devenu  Archevêque  de 
Conftantinople ,  &  voyant  que  l'illuftre  &  /àinte  veuve  la  gran- 
de Olympiade  que  Nedaire  (on  predeceflèor  aToic  ûtt  Dia. 
creâè  de  cette  Èglife ,  diftribuoit  Ton  bien  avec  trop  de  pro« 
fufîond  tous  ceux  qui  iuy  en  demandoient  (juelque  partie  {  dont 
ies  païens  fans  doute  ne  manquoienr  pas  d'être  les  premiers  )  & 
que  mcprifant  toutes  les  chofes  humaines  elle  n'avoit  foin  que 
des  divines  &:  fpirituelles  ,  il  luy  fit.  cette  fage  remontrance 
rapportée  par  Sozomenc  :  le  loué  (  luy  dit-il  )  U  ferveur  de  votre  ** 
fietè  :  Mais  il  faut  que  celuy  qui  s'efforce  de  s*  élever  au  comble  S  une 
fjcrtu  fouveraine  au  jugement  de  Dieu  ,  foit  un  ftje  difpenfateur  de 
fes  biens.  Vous  ne  devez^  donc  p^u  accroître  l'opulence  des  perfonnes 
riches  ^  accommodées  en  leur  faifant  des  dons  ^  des  prefens  â  toutes 
rencontres  5  puis  qu'agir  ainfi  cefi  comme  jetter  votre  argent  dans  la 
mer.  lytoret^vons  que  par  une  effufim  de  vèire  comt  dr  powrfammt 
de  DieM  vem  ave%^  conpteri  ves  rUbefis  am  foulagemeut  des  parures  : 
pie  tfûMS  e»  avex^  été  rendai  admùmJhraifUe  eemme       Uen  dem  veut 
n*ètes  plus  maitreffe  é*  propriétaire  i     que  vous  en  èM  devemii  eem-^ 
ftabU  devant  fa  jufiice  1  C  efl  pourquoy  fi  vous  me  croyex^^ -uorn  me- 
fitrerexjvos  dons  félon  le  befoin  de  ceux    entre  le  peupU  qui  vom  de^ 
mandent  :  parce  que  de  cette  forte  vous  frrez^  du  bien  k  plus  de  per* 
fonncs  ^  &  vous  recevrct^de  Dieu  la  recompcnft  de  vitre  mifericerdê 
(jf  de  votre  circomjpecle  charité. 

Que  fi  ce  grand  Saint  a  été  loué  par  l'ancienne  hiftoire  Ec- 
ck  iiuiUquc  d'avoir  fait  une  fi  fage  te  fi  chrétienne  remontrance» 
Madame  d'Orfây  n'a-t-elle  pas  été  lottable  de  ravoir  ii  exaâe- 
ment  pratiquée  ? 

Nous  voyons  encore  que  iâint  Jérôme  décrivant  les  vertus  ^^^^ 
rares  d'ime  Prince^  Romaine ,  fçavoir  de  fainte  Marcelle 
▼euve ,  dit  de  fa  mcre,  comme  moins  vertueiifè  :  Qi^eUe  aimeit  ,!iîJ\^S!%. 
ltr»p  fin  fan^  &  fa  parenté,  e^q»e  n* ayant  ny  enfans  ny  petits  enfarn  f.^;2'Tî!aîS^ 
ilU  venUit  Heimer  teu  fin  èien  aux  eifam  de  fi^frtre^  c'cft  à  dire  •*  >  f«p«»^ 
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^['^IZu'Jd  ^     neveux  »  mais  fuf  faim  MémUt  fit  fiiii  dmffoU  ftàt^/t  li 

trimifUm,       fauvfts  que  fis  pareits. 

N'eft-ce  pas  là,  Messieurs,  ce  que  Madame  d'Orfai 
pourroic  répondre  à  Tes  fœurs ,  qui  troublent  Ton  repos  apre 
fa  mort  :  qui  luy  demandent  raifon  d'une  volonté  fi  équitabl 
qui  l'acculent  comme  d'injuftice  t  qui  terniflent  l'éclat  de 
vertu,  qui  flétriflènt  l'honneur  de  fa  mémoire  j  &  veulent  pcr. 
fuader  qu'elle  auroic  été  plus  fàge  ii  elle  avoit  été  mcHns  ver 
toeuiêSc  moios  charitable  qu'elle  n'étoit  :  fi  n'ayant  point  d*c 
hm ,  elle  n'avoit  rien  laifle  k  ceux  de  fès  parens  qui  fimt 
accommodez ,  comme  au  Heur  le  Beau  ma  partie  :  i  ceux 
Tes  amis  qui  luy  ont  rendu  plus  de  bons  ofHces ,  comme  au  fie 
Clialopin  pour  lequel  je  fuis:  à  ceux  de  Tes  ferviteurs  qui  l*oi 

Ï)lus  fidellcmcnt  fervie  :  6:  à  celles  des  Maifons  Religicufcs  q 
e  méritent  davanta^^e,  parce  que  ce  font  des  Hôpitaux,  po 
lefquels  auffi  je  parle  dans  cette  caufe.  C'eft  à  dire  en  clïè 
Messieurs,  fi  n'ayant  point  d'enfans  elle  avoit  été  efcjav 
du  bien ,  méconnoi fiante  envers  Dieu ,  ingrate  envers  Tes  amis 
dénaturée  envers  Tes  proches  ,  impitoyable  envers  les  pauvres 
cruelle  envers  elle-même.  Si  elle  n'avoit  fadsfait  ny  aux  dcvoi 
de  ion  honneur ,  ny  aux  obligations  de  fà  confidence.  Si  el 
avoit  mieux  aimé  rendre  les  appellans  (èsfêuls  heririers^  q 
de  s'acquitter  envers  les  hommes ,  &  de  rendre  Dieu  fi>n  d 
biteur  ,  comme  parlent  les  fiùnts  Pexes.  Si  elle  avoit  mie 
.    aimé  leur  laiflèr  par  ioa  tefiament  dequoy  acheter  des  se 
pour  eux ,  que  de  garder  par  Tes  charicez  dequoy  acheter 
ciel  pour  elle.  Si  étant  obligée  de  comparoître  devant  le  j 
ge  des  Rois ,  dont  les  jugemcns  redoutables  ont  fait  trembl 
tant  de  fois  des  colomncs  même  defainteté,  ôc  dont  le  tr 
ne  cft  inaccefiîbie  fclon  l'Evangile  à  ceux  qui  n'ont  pas  1 
mams  chargées  d'aumônes ,  elle  avoit  mieux  aimé  laifiTer  i 
fichefiès  d  ces  héritiers ,  que  les  emporter  avec  elle  pour  et 
les  gages  de  §att  fàtiit ,  k  rançon  d*u&e  eocnielle  caotivit 
9l  le  prix  de  k  pofièffioi»  ineftimabk  ifone  immoncue  I 
titude. 

Pnmifie  cimBdé  qtM  feqmrem-  •p«i. 
Ils  veulent  k  blâmer  de  ce  dont  Sidonius  £vi6que  d*Au 
M^q'JTviVrraTie.       iouë  on  grand  Prélat  de  fon  fiecie  j  de  et  Miil  vivoit 
«i»nii,«!e»indigc.  joH  fToprt  bien  en  vtvmt  pot^  U  bitn  cCaetmy  :  de  ce  qu  ayant  pi 
dtUwùfin^&:de£mdiffM$dmiidtilM 
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mrfV  ék  eiel:  âe  ce  qu'il  ne  donnait  fds  moins  à  UhonÈe  é"  fien-  cdotm'.  Bt  Mix 
ft  des  pauvres  qui  étaient  abfcns  ,  qu'uux  plaintes  de  ceux  qui  étaient  [e'non  min^lîî 
frtfens  i  é^de  ce  qu'il  e (fuyait  les  lurms  de  flufiem  ferfonnes  dontU  ^JlJ  "iSîîîJi' 
Savait  jamais  veu  les  yeux.  qutiiinann  n». 

Elle  a  mieux  aime  (  je  l'avoue  )  afîîfter  ceux  à  qui  elle  fçavoit  ^MÛffl'bc'vîSî* 
que  Ton  alFillance  ctoïc  neceiriire,  que  les  appellans  à  qui  elle  "^onvl!îi({rïi<w». 
ne  Tctoic  pas.  Elle  a  voulu  que  les  ruiffeaux  de  la  libéralité 
arrofadènt  des  terres  icchcs ,  6c  non  pas  qu'ils  i^roiTiircnt  des 
rivières.  Elle  a  voulu  diminuer  les  incommodiccz"  d^-  la  pauvre- 
té ,  &  non  pas  augmenter  les  délices  de  l'abondance.  Elle  a 
voulu  iôulagec  la  ntceffiti  qui  fait  blafphemer  le  nem  de  Dieu,  0c  Aw»}».»» 
non  pas  accroître  les  richejfes  qui  font  mécemmift  le  Seiffiestr. 

Elle  a  imité  la  prudence  charitable  du  Roy  Theodoric  ^  qui 
dans  une  fleriliré  publique  U  une  cliercc  de  blé  extraordinaire, 
en  fie  diftribuer  à  vil  prix  aux  peuples  dltalie  en  quelques  en. 
droits }  mais  avec  cette  fage  dilcretion,  que  marque  le  grand 
&  trcs-faint  Callîodoïc  Ibn  premier  Miniïtrc,  que* cette  libéra-  iBnuftw. »ifi* 
Iitc  ne  fcroit  que  pour  Les  pauvres  ^  &  non  pour  les  riches  :  dont  il  r.bvcn.te.  Foodic 
rend  cette  raifbn  élégante  :  Que  ccft  rpundre  une  Liqueur  que  de  fw^a'^Niïatoî 
Lt  ver  fer  dans  un  vafe  qui  ejr  dcj^i  plein  i  d«  que  le  feui  moyen  de  ia  JSJjdVSfîSb 
confcrver  ^  cefi  de  la  mettre  dans  un  vafe  vutde.  conjttptw.  c»f. 

Ainfi  l'Ecriture  dit,  que  Dieu  ne  vcrfaplus  la  manne  fur 
les  Hébreux,  auflî-toft  qu'ils  eurent  mangé  des  fruits  delà  Pa-  ^:^rAT\::X'' 
leftine.  Il  ne  la  fit  tomber  que  dans  le  delêrt,  &  non  pas  dans  '  " 


u\ui  cibo  lilu  ti'tl 


un  païs  fertile;  6cle  Ciel  retint  ce  trefor  lors  que  la  tenre  s'en  ^'  ' 
put  palier. 

Il  doit  donc  demeurer  certain.,  que  n'ayant  point  d'en- 
fans,  comme  elle  n'en  eut  jamais,  &  étant  maîtreïïe  de  Ton 
bien ,  elle  ne  pouvoit  en  ufêr  mieux  qu'elle  a  fait ,  ny  de- 
vant Dieu  ny  devant  les  hommes^  dans  la  liberté  que  les  loix 
&  la  Coutume  luy  ont  lailfce^       par-conlèquent  que  cette 
dcfenfe  prétendue  d'aliéner  qu'on  rire  du  teltament  de  feu: 
Monfieur  de  Sanzellcs  Ton  pere  ,  qui  cfl  reprouvée  par  le 
Droit,  parce  qu'elle  cft  toute  nuif      toute  fîmple  ,  &  fans 
nomination  de  pcrfonnc,  t?c  qui  clt  odicule  en  elle-même,, 
parce  qu'elle  enchaîne  des  perlonnes  libres  ,  l'eft  encore- 
beaucoup  davantage  par  la-  <uftribution  €\  jiifte  ic  Ci  favora> 
ble  qu'elle  a  faite  de  fbn  bien ,  l'ayant  envoyé  au  Ciel;  ayanr 
[ue  d'y  aller  elle-même  félon  la  condiiite  des  fàints  Pères  „ 
cette'  dté  bienHeureufe.  qu'elle,  fçavait.  être;  fà  véritable 


Contre  Um  difenjè  S aliéner ,  cîr  pour  des  legs  pieux, 
patrie ,  U  où  étoienc  Coa  treCor  &  fcs  e/perances. 

flf^ucnïTvXî:  ^^^^^K^""^"^^  ""«^y^"  reçoit 

h!t/Jao'tl:"l  V^^^^     rcponlc.  Ceftque  Monfieur  de  Sanzelles  n'ufe  dans 

non  eri(.  L-  8.  f 
jmJitii  mu.nmi» 


f.  fon  teftamcnt  que  des  termes  de  vendre  &  à'alieneri  &  quemê- 

,    Ji  me  dans  le  dernier  article  il  n*uiè  que  du  mot  de  vendre.  Or 

$lS*âo««m  aiic-  »^  eft  certain  en  Droit ,  que  le  mot  d*aliener  ne  comprend  que 

..vcrit.  vfiexicro  Jcs  aclcs  cn CfC- vïfs ,  &  non  pas  les  teftamens. 
<icccflcrft.x..<9.$.     bn  une  loy  I  inlhtucion  d  héritier  cit  diicineuc'e  de  raliena» 
^       tion ,  par  la  particule  (  ou.  }  Et  en  une  ^mztq ^  un pere  ayant  dê^ 
fendu  à  fon  fils ,  de  vendre  ^  de  d'.nner^  tf'  d'enr./ver  fi  terre  ^  le  Ju- 
rifconfulte  répond,  qu'il  1'.  pu  laiilèr  par  tcftament. 
v^tir«it*'îî  ^^^^  fouffrcnt  piu.oii  qu'on  otc  ;i  un  homme  Ja  hbcrté 

tuit vt„undari.ao.  de  donner  fon  bien  entre-vifs,  que  deluv  ôtcr  celle  de  II  h\{ll-r 
jo«i«.hoce«vc-  par  celtament,  quoy  quel  un  oc  1  autre  loit  fort  odieux  j  parce 
eoiiî^prtfctwû.  que  fi  un  homme  ne  peut  aliéner  fon  bien  tant  qu'il  vit  au 
^^"Z^Z  m^ins  il  en  peut  ufer  :  mais  U  en  perd  Pufage  lors  qu'il  meurt. 
ïftiSi;  ^^^^^      ^"y  ^"  ^^^^  ^'^^^^    difpofition  ,  c'eh  luy  ravir 

drH;*SÎSÎ!t  '*^ettieconf)Ia  :ionquiluy  rcfte  :  c'cfl  ij  mi  ter  une  nouvelle  li- 
twMïhoeJcjibtu-  gueurà  celle  de  la  mort  même:  c'eft  luy  faire  perdre Texercic» 
i  /«Hdim.       de  la  volonté  au  même  temps  qu  il  perd  celuy  de  la -vie  :  c'eft 
être  aufTi  iniiumain  fur  cette  partie  de  fon  ame ,  que  la  mort 
l'cll  fur  fon  corps  :  c'ell  faire  ,  ii)e  l'olè  dire,  qu'il  meure  plus 
quL*  les  autres. 

C'cft  luy  ôter  le  moyen  de  reconnoître  l'amitic  qu'on  luy  a 
portée,  les  fcrvices  qu'on  luy  a  rendus  ;  de  foulager  l'incom- 
modité de  les  parens,  comme  il  fe  voit  au  fait  particulier  de 
ma  caulc,  en  laquelle  je  foûtiens  le  legs  fait  au  fieur  le  Beau, 
&îl  fonfils  aîné ,  qui  eft  de  foize  mille  livres ,  qu'elle  veut  qu'on 

I  uy  faflè  profiter ,  jusqu'à  ce  qu'il  foit  en  âge  de  prendre  charge. 

II  eft  fon  coufm  fort  proche,  &  eft  le  feul  qui  porte  fon  nom 
de  le  Beau.  La  Cour  jugera  fî  ce  legs  n'cft  pas  favorable.  Les 
hommes  font  portez  naturellement  i  confcrver  l'honneur  de 
leurmaifon,  Se  les  Etats  feroient  heureux,  files  citoyens avoienc 
autant  d'affeclion  pour  leur  patrie  ,  qu'ils  en  ont  d'ordinaire 
pour  leur  race. 

rcrL7[ô",^ôS  Et  certes  il  fcmble  que  comme  la  conformité  du  nom  entre 
quamin^:ore,igi,'.  les  cnfaus  &  le  pere ,  elfc  comme  une  qualité  naturelle  empraince 
ÎM«3ét't'V^-Iaî  dans  eux-mêmes  &  dans  leur  fàng ,  aulîl  entre  les  autres  parens, 
3«  iiè  I^L  c'eft  une  marque  de  leur  parenté  &  un  caradere  de  leur  alliance! 
mm  haninj»  a»,    ^'eft  poutquoy  uous  voyotts  dans  le  Droit  ^  que  pluiîeuri 


uiyiiized  by  Google 


L.Uiiriu  lot.  "S. 


Plaid  o  ye  XVII.  507  * 

teftaceurf  n'ayant  point  d'enfans  ,  laifTenc  leur  bien  d  leurs  mcaifiMM.  £t 
amis ,  à  la  charge  de  prendre  leur  nom.  ^*o**^'f'/y^.' 

Les  loix  nous  en  fournilfenc  des  exemples  ,  aufTî  -  bien  que  LVj'Ji'" 
THiftoire  Romaine,  en  laquelle  Auzufie  laiffa  par  (on  tcflament  . 
flus  de  la  moitié  de  [on  bien  a  Tibère^     un  tiers  a  Zivie  ,  a  la  charqe  pt^noi.  iibumm 
de  porter  jon  nom  ^  comme  nous  1  apjprenons  de  bucconc.  Condi-  rexiTm* .  um  ^m 
tien,  que  les Jurifconfiiltes  ont  jugée  (î  favorable,  qu'ils  onc  rc^  s^Laénomenfui 
iblu  qu'on  U  dévoie  eitimer  cadtemene  répétée.  5^.;/7'l!i,i" 

Après  cela  doie.on  s'étonner ,  oue  Madame  d'Or/ky  ait  légué 
fèize  mille  livres  d  l'aîné  des  ennms  du  fieur  le  Beau  ,  le  ieul 
de  Tes  parens  qui  porte  (on  nom ,  &  en  la  perfonne  &  la  pofteu 
rité  duquel  i'àonneur  de  fa  famille  très- ancienne  dlabfoku 
ment  renfermé  ? 

Les  appellans  ne  font  pas ,  je  m'alTure ,  fi  déraiTonnablcs ,  que 
de  condamner  ce  fentimcnc  fi  naturel  &  fi  ordinaire.  Il  faudroit 
qu'ils  euficnt  renonce  A  tous  les  devoirs  de  Thumanitc,  pour  ne 
vouloir  pas  que  leur  fœur  eûc  des  pcnfees  Jiumâines  &  legici* 
mes. 

Mais  il  faudroit,  qu'ils  combattilT^nt  les  règles  de  la  Morale 
&  du  ChrilHanifmc  tout  enfembie,  pour  trouver  mauvailc  une 
ad:ion  aiifFi  jaib  2c  auifi chrétienne  que  celle  qui  luy  a  fait  lailfer 
ce  peu  de  bien  aux  enfans  d'un  de /es  parens  qu'Us  frayent  être 
incommodé,  &  l'être  devenu  par  des  malheurs,  &  non  par  des 
vices  &  par  des  débauches. 

Cette  coniideration  rend  Madame  d'Or/ày  lottable ,  d'avoir 
voulu  fbulager  rincommodité  de  ma  partie  :  &  la  Cour  remar- 
quera, s'il  luy  plaît,  qu'elle  prié  par  fbn  teftament  les  appel- 
lans fes  héritiers ,  de  ne  trouver  pas  mauvais ,  qiCelle  ne  leur  laijjt 
gme  ce  que  la  Coutume  leur  donne  l  de  con^derer  qu'ils  fmt  à  leur 
aifi  ,  &  qu'elle  fait  cet  avantage  au  fieur  ù  Seau  Jon  Qoufin  ^farct 
qu'il  ejl  incommode, 

y  a  -  t-il  rien  plus  rctrlc  que  ces  deux  différentes  payions  ?  ,  sftproi^nd,,ii 
Faut-il  que  emprunte,  pour  le  faire  voir,  un  excellent  nnlLifre  mo> fcni.ii,  tumfi 
de  faint  Ambroile  ,  qui  dans  le  premier  des  trois  Livrer  qu  i  a 
compofcz ,  à  l'imitation  de  l'Orateur  Romain ,  &  qui  font  com- 
me le  trefor  de  la  Morale  Chrétienne ,  confeille  d  tous  les  fi-  ■^i^Vrl'.rum'de. 
délies,  d' a/Mer  ceux  de  leurs  parens  i  qui»ntéeftin  de  leur  aJStfian-  r--^  ""^'*««» 
te^  l^  pudeur  rettemrmt a éivetrreceurs  à  ceUe d autruy  :  mais  ticnv  lim.  quod 

non  fsu  de  dernier  k  ceux  fui  fiju  riekes  j  ce  qui  peurreit  fouluger  la  ^lfflai£^tSi 
meceMfé  des  fmrms.  ÏSSf/.'lîïïî; 
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Qjj  s'il  iWci\  pjrniis  d'aj  >iirer  la  p^nlco  d'ua  Rhcconcieii 
à  cjHc  d'un  grand  S.iinr ,  n j  puis-je  pas  appliquer  à  nôtre  caufe 
les  paroles  de  ce  pcrc,  qui  pour  fe  défendre  de  ce  qu'ayant  deux 
enfans  captîB,  &  n'en  pouvant  délivrer  qu'un  /  il  avoir  choili 
Mcmmimiar  ccluy  qui  étoit  malade ,  dit  élégamment  :  Hhc  U  fitié  qittm  s 
cuS^TSk        fi^  ffi  M^'v      f^^^^  f*'  PMmmr  ;     que  U  chmx  qu*U  awit 
frn^iiiSàS^  ^/r  tihùit  pas  fondé  fur  la  natwn  ^  qui  èmtfomUe  entre  fes  enfans^ 
flmdipnacini-  mak  fkrtitat  <^  ta  condition  qui  ne  l'èîoit  pas.  Ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  cette  belle  parole  de  S.  Auguftin  :  Qu'une 
femme,  qui  aime  véritablement  Ton  mary  l'aime  encore  plus 
lors  qu'il  eft  devenu  pauvre  ,  parce  qu'elle  l'aime  alors  d'une 
u*p^^àtvnh.  amour  de  compaiîîon  &:  de  chance.  Si  verè  maritum  amat^  etiam 
*«f.4»Atj.  p^j^pg^gyy^  pij^^  amat:  quut  cuminïfcricorâia.  am.it.  Voilà  quel  a  ctc 
le  mouvement  charitable  de  feu  Madame  a'Orfay  envers  (on 
couHn  pour  lequel  je  parle. 

Enfin ,  Messibuhs,  elle  a  imité  par  fbn  teftament  TeTprit 
fi  chrétien  &  fi  fage ,  que  fiiivit  autrefois  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  dans  le  fien ,  lequel  feu  Moniteur  le  Pre(i£nt  Briilbn  a 
le  premier  donné  au  public,  où  cet  excellent  Pere  conjure  ià 
nièce  Aîypiennt^  qu'il  aimoic  avec  une  tendreilè  H  particulière, 
l'appelle /if  très -chère  fiUe ,  de  luy  fard»nner,  s* il  ne  luy  peut 
H^'7-h*7U  rien  laiffer  de  fan  bien  ,  V ayant  deflinè  tout  aux  pauvres.  Voilà  le 
faint  modèle  du  teftament  que  je  foûtiens.  Celuy-là  cft  révè- 
re de  toute  i'EgUie  :  j'cipere  que  celuy-«y  iera  confirme  pas 
vôtre  juilice, 

La  Cause  ayant  dure  deux  audiances  le  i8.  &  i^,' 
d'Avril  1633.  elle  fut  appointée  au  Confcil ,  &  depuis, 
le  ceflamenc  de  Madame  d*Oriày,  qui  avoit  été  ibilcentt 
par  ce  Plaidoyé,  fut  confinné  par  Arreft, 
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PLAID OYF  XVIIL 

Pour  Loiiis  Ponfct ,  Jeanne  Cottin,  &  Jacqueline 
Jupin,  appeiians. 

Rentre  Eloy  Bremne  intimé,  ' 


E  S  S  I  E  U  RS, 

ËMCOX.E  QUE  LES  pARTZES  /bicnt de l»a(lè condîcioti, 
cette  caufe  néanmoins  eft  importante.  C'eft  une  mère  qui  de- 
mande vengeance  du  rapc  que  Tintimc  a  commis  en  la  peribn* 
ne  de  fa  fille,  &  qui  n*a  pas  aflèz  de  p'aroles  pour  Ce  plaindre  de 
cette  injure  y  non  plus  que  &  fille  aflez  de  larmes  pour  pleurer 
Ja  honte  qu'elle  a  receuë. 

Si  Tintimc  luy  avoit  ôtc  la  vie ,  au  lieu  qu*il  luy  aravy  l'hon- 
neur, ma  partie  fe  conlolcroic  plus  facilement,  parce  que  Ht 
fille  n'auroïc  perdu  par  la  violence,  que  ce  qu'elle  devoir  per^ 
drc  un  jour  par  la  loy  de  la  nature.  Mais  fa  douleur  eft  excrô- 
me,  lors  qu'elle  conilderc  que  rmtimc  en  ravilTant  l'honneur  i 
fa  fille,  liiy  a  fait  perdre,  lS:  pour  jamais,  non  feulement  ce 
qu'elle  pouvoic,  mais  ce  qu'elle  devoit  toujours  conferver,  ôc 
aux  dépens  même  de  fz  yie. 

Dans  Texcés  de  cette  affliâion  fi  jufte ,  il  ne  luy  refte^M  E  s- 
sz  EU  us,  autre  confblation  que  Te/perance  du  châtiment  de 
celuy  qui  l'a  rendue  la  plus  mafheureufè  de  toutes  les  mères,  de 
Pintime  qui  a  corrompu  la  chadeté  de  ià  fille ^  quia  comblé  fbn 
incontinence  d'infidélité  &  de  tromperie,  &  qui  après  avoir 
triomphé  de  la  foiblefle  d'une  fiiie,  veut  encore  triompher  au-) 
joord'huy  de  la  puifiànce  fouverainc  des  lois  U  de  la  juûicc. 
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Messieurs,  feu  Pibr.il£  Pkeud-homme  & 
Marie  Fromentin  fà  femme  n'ayant  point  d'cnfans,  ils  prièrent 

LoiiisPoncct  &: Jeanne  Cottin  mes  parties  de  leur  confier  Jac- 
quehntjupin ,  fille  d'elle&deTojflamt  Jupm  Ton  premier  ma- 
ry.  Ils  la  luy  donnèrent  en  1618.  le  11.  de  Février  Elle  n'avoir 
alors  que  neuf  ans.  Car  Ton  extrait  baptiftaire  ell  du  30.  de  Mars 
1609.  Ils  l'ont  toujours  nourrie  6c  encrccenuë  comme  fi  elle  eût 
été  leur  Elle. 

PreucUhomme  dk  mort  en  iM,  Marie  Frotnentm  fâ  veinre 
s*eft  remariée  avecLoCiis  Bretonne,  qui  de  fon  premier  mariage 
avoit  Eloy  Bretonne,  nôtre  partie  adverfe.  Rencontre  6ine& 
i  Tappellance.  Car  il  devint  amoureux  d'elle.  £t  comme  faint 


pour  luy. 

Il  feroic  fuperfla ,  Messieurs,  de  rcprefentcr  les  adref- 
fcs  dont  il  fe  Icrvir.  C'ell:  aflcz  de  dire  c]u'il  croit  agite  d'une 
paiîion  dont  les  Payens  ont  fait  un  DiLU  ;  à  qui  SocrJte  a  don- 
ne le  nom  de  Sophifte,  &  Platon  de  grand  démon ,  pour  con- 
QuinciiwE&iNna  clure  qu'il  ne  manqua  ny  d'artifices  ny  de  tromperies.  Aux 
difcoors  il  ajoûtoit  les  prières  ,  aux  prières  les  ioûmiffions  , 
!L£^?aumfa»r  ^ux  fbûmï  flsons  les  promeflès  de  l'épouièr.  Il  a  reconnu  par 
^T^,!^^^,  fon  interrogatoire  qu*il  la  baifoit  même  ,  &  la  carreâbit  en 
fe  p'iXÎ^riîSc  pr^^'**^^  ^  plufîeurs  perfonnes.  Dans  ces  attraits ,  diiènt  les 
ta\y\x»x  T.'^iM  Pères,  la  volupté  peut  vaincre  des  inclinations  deiêr  &de 
bronze. 

•i^ra  h&te  ^         ^1®"     grand  iàint  Auguftin ,  de  plus  forte  in- 

quim  rntvenire     vitJtion  k  t nmour  nuc  de  prévenir  en  aimant.   Et  c^efi-  avoir  une  trop 

anundo.  Et  ntmis  i     i         '    ^  r  i  r         i     '       i  •  ^ 

duniic^ft  animuj ,  grande  duretc  de  i  œur  que  de  ne  vouloir  pas ,  pnon  donner  le  premier  Jon 
2olebi''^p«CTe^  ani'tiè  à  un  autre  au  moins  luy  rendre  am  .ur  pour  amour.  AtiJIt  notiét 
^i'^fnTjIfi»  "V^y^^^  3  contmuë-t-il ,  que  dans  les  amours  criminelles  hontcufes ^ 
HasitiofKac  fijçdi-  c(ux  ûuï  veulcm  être  aimez  ne  travaillent  k  rien  davantage  au  a  dé- 

•ifUMMlblM  vide*  *     f  _  )    \     t  li  î  i 

mils  »  Biha  tilid  €9Êvrir  UmrpaJJion^  çrk  tèmoi^uravec  quelit  éKrdemr  ils  aiment:  par- 
l^&Sf  tt  M^tls  affeBtnt  Je  petiveir  prétendre  par  une  image  apparente  de 


;i«,uy^wn'îï!f  fi^'  f**'^'  entrai  fin  de  demander  ceUes  ju'ils  veulent  rendre  ™_ 
t  ant  &  ofttndanc  fw/^j  ûu* ellcs  ayefit queUtu  nmtueUe  affeaimpettr  temx  am  Us  aiment 

iiu»nt.im  am«nc  ,        J      JL    .t     »   •^/t.     *       *  ,  *!  '  ,  _ 

ejm.iue  imiginrm  fjoit.  Et  M  i  enjUMent  mcore  puis  ardâTument  lers  qnth  reconnoiffent 
J£int!mlx.m  qus  cespcrfinncs  pour  lefquelles  ils  foàpirent^cemmencent  àêtre  éfhaef- 


ÎSf  Jitf^  fies  det  mm  feu  dent  ils  brûUnt. 
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Ainfi,  Messieo&s.  il  falloic  que  cette  pauvre  fille  pour  cùanimiiqioi 
eotifenrer  fa  chaftete  traitât  comme  ion  ennemv  mortel  un  irr^iM  «idcuid* 
homme  qui  luy  promctcoic  une  amitié  immortelle  :  qui  n*a-  ^Î;î*c'^**â*î5îî 
voit  pour  but  dans  Tes  actions  que  de  luy  plaire,  qui  ne  luy  de- 

mandoit  que  ce  qui  femble  fi  jufte,  d'aimer  celuy  qui  l'aimoic.  "^j^^J^'^j';  J* 
La  vertu  d'une  jeune  fille  fe  laife  à  la  fin  de  Te  défendre,  fi  elle 
n'clt  roûtcniic  d'une  force  plus  grande  que  l'ordinaire:  au  lieu 
que  le  vice  ne  fe  laflc  point  de  l'attaquer.  La  refiftance  mê- 
me accroît  Ces  efforts  comme  par  une  efpece  d'antipcriftafe. 
Plût  à  Dieu  ,  dit  faint  Chryloltome  ,  que  les  bons  fuflent  ci,rjf>^.  o^t.  ». 
aufii  conllaûs  dans  le  bien ,  que  les  raéchans  le  font  dans  le  'i^ï"* 
mal. 

Ma  partie  s'eft  défenduë  de  Ces  pourfuites  &  de  Ces  impor- 
tunltez  durant  ûx  mois  :  mais  après  qu'une  fille  a  refîfté  long- 
temps aux  prières  &  aux  promeflès,  elle  peut  fe  rendre  à  des 
regrets,  i  des  Ibûpirs  8c  à  des  larmes,  û  ordinaires  à  ceux  qui 
font  agitez  de  cette  malheureufè  pailîon.  Lors  qu'on  ne  peut 
luy  infpirer  de  l'amour ,  on  la  touche  de  piti^.  Car  telle  a  honte 
d'ctreamoureulê,  qui  n'en  a  point  d'être  pitoyable. 

Ajourons  à  tout  cela  ,  qu'Us  demeuroient  en  même  logis  j  6c 
pour  comble  de  fon  infortune,  qu'ils  ne  demciiroicnc  pas  feu- 
ïcnicn:  en  mcmc  logis ,  mais  que  le  pere  de  l'intimé  les  failoïc 
coucher  en  mcme  chambre  ,  la  fille  avec  une  femme  âgée  de 
quatre-vingt  ans,  &  l'intime  dans  un  autre  lit.  Louis  Breton- 
ne pere  a  été  contraint  de  le  reconnoître,  &  s'eft  voulu  cxcu- 
fer  fur  ce  qu'il  n'avoic  que  deux  chambres }  mais  il  efl:  vray  qu'il 
en  avoit  trois ,  Se  que  dans  une  autre  fon  petite  il  ^ulbit  cqii* 
cher  une  ièrvante. 

Jugez,  Messibuhs,  fi  cette  jeune  fille  étoit  en  feureté  ab ibmooi 
auprès  d'un  jeune  garçon ,  auprès  d'un  lêrpent ,  comme  dit  fàint  ^ThJj»,  » 
Jérôme.  N'y  avoit  -  il  pas  de  l'imprudence  de  mettre  dans  la  gjf* 
même  chambre  la  colombe  &  l'oifeau  de  proye ,  le  trefbr  &  le  ^JÏSJJ^"** 
larron  ?  Ils  ont  ctc  trois  ans  de  cette  forte  fans  qu'il  en  foit  ar.  «cipiue»  torij. 
rive  de  mal.  Elle  s'eft  défendue  depuis  contre  l'intime  qui  la  hk^ 
perfecutoit  de  jour  &  de  nuit.  Elle  s'elt  retenue  long-temps  fax 
le  bord  de  ce  précipice  qui  étoit  fi  proche  :  mais  enfin  » 
T^uilu  reparahiUs  éirtc 
La  fa  pudicitia  efi. 

Elle  devint  groflc  quelques  mois  après  ,  &  fa  merc  Ton 
béau-perc ,  pour  lefqucls  je  fuis ,  ne  furent  pas  plucoft  avertis 
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du  crime  de  rintimc ,  qu'ils  prcfl-nccrcnc  requeflc  au  Lieute- 
nant Criminel  le  30.  de  Novembre  1630.  fe  rendirent  dcman- 
deun  en  rapt ,  &  demandèrent  permiHion  d'en  informer,  la- 
quelle leur  fut  accordée. 

L'intimé  voyant  Torage  preft  à  tomber,  s''avi(e  d'im  artifice 
nouveau ,  &  plein  de  pieté  en  apparence^  mais  qui  n'écoit  que 
fourberie  en  effet,  pour  ne  dire  Tacrilege,  de  (è  jetterdans  un 
Monaftere.  Il  entre  aux  Capucins  ,  &  y  prend  Tliabit  dés  le 
hjMikemè*en0  liendemain.  0  fauffe  dévotion ^  aut  Ce  jouë  dt  la  cruauté!  pÊcriSe't-tMi* 
iKiificatm  înfiil-  OU  bien  fi  eue  fe  mocque    diloit  autrcrois  Tertullien. 
^.MTiiifriu''*     La  fille  demeura  toujours  au  logis  de  Bretonne  perc,  qui  luy 
rcprefcntoit  mcellamment,  que  (on  fils  ne  lortiroit  jamais  d'où 
il  étoitj  que  toutes  les  efperances  qu'elle  pouvoit  avoir  de  l'é- 
poufèr  cîoicnt  mortes  dans  le  moment  qu'il  s'ctoit  fait  Capu- 
cin-, que  le  fort  qu'elle  avoit  receu  ne  pouvoir  plus  être  repa- 
rc :  qu'elle  devoir  fe  rendre  Religieufe,  ^  qu'il  luy  fourniroit 
,  pour  cela  tout  ce  qui  luy  fêroit  neceflàire. 

Il  la  persuade  fi  bien,  qu'après  être  relevée  de  (es  couches 
il  la  mit  dans  les  Filles  Pénitentes ,  où  elle  a  demeuré  fix  on 
(èpt  mois.  Mais  ayant  fceu  que  Bretonne  ctoit  fbrty  des  Capu- 
cins,  elle  ne  put  fouffrir  la  tromperie  dont  il  avoit  ufc  envers 
elle^  6c  étant  fortie  de  ce  Mon  aile  re,  Ton  beau-pere.£c  fa  me-- 
re  en  ont  demande'  vengeance  à  la  Juftice. 

L'rNTiME'  PRETEND,  MESSIEURS,  quc  c'eil  ma  par- 
tie qui  Ta  corrompu:  parce  qu'elle  a  vmgc  mois  plus  que  luv. 
Mais  il  combat  une  prefomprion  narurelle.  Car  on  doit  plûroft: 
prcfumcr  qu'un  garçon  devient  amoureux  d'une  fille  ,  que  non 

J>as  une  fille  d'un  garçon.  Je  ne  veux  point  entrer  dans  les  rai- 
bns  de  la  nature  ,  &  montrer  que  Dieu  ^  d6nné.  i  l'homme 
plus  d'inclination  à  l'amour,  parce  qu'il  devoit  être  lë  princi- 
pe de  la  génération ,  £c  y  prendre  la  même  part  que  prend  le- 
Soleil  ,  cette  iburce  féconde  de  chaleur  ,.  dans  lès  produ^ons 
de  la  terre  qui  eft  froide,  2c  dont  les  Poctes  ont  feint  qu'il  eft 
fci!îr*ît?d.ofT  amoureux.  C'eft  pour  cela  que  Tertullien  a  foûtenu  quelacon- 
ÏÏÎf.lï'Ttr  tinenccdc  ce  fcxeeft  plus  admirable  que  celle  de  l'autre.  Et  ne 
3!,m*iî^rîof"'  voyons-nous  pas  que  les  premières  amours  qui  furent  jamais, 
îî"^'' i*"**  furent  celles  des  hommes  pour  les  filles ,  &  non  pas  des  filles 
v«.<flp.io.       ^^^^^      hommes?  L'Ecriture  nous  l'apprend  dans  la  Genefe, 
•"^^     ^   où  elle  dit ,  que  les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  ctoienc 
bcUcs,  les  aimèrent  &  les  prirent  pour  leurs  femmes.. 

David 
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Dâvid  ne  conçue  le  deflcin  de  commettre  adultère  .ivec  **mg*ù 
Betfabée,  qu'après  l'avoir  vûëaflez  loin  de  Ton  Pnlais.  Et  liiint 
Auguftin  dit,  ^uc  la  femme  était  éloignée  j  mais  que  la  concupifccn 
ce  étoit  proche  :  que  ce  au  il  voyoit  était  hors  de  îuy  :  mais  que  ce  qui  le  q"oa  vidcrct ,  in  iw^ 
bruloit  était  darh  iuy-?nane»  bt  nous  liions  que  Democritc je  creva  f.w.  ,0. 
les  yeux  j  farce  qu  il  ne  pouvait  voir  une  femme  fans  dejirer  d:  U  fof-  cai!io^7/me'ipf^m*[ 
(eâery  &  qitilrejfentoit  une  extrême  affliBiên  sUlne  la  pojje  doit  pas  '^Zt^TitZ'  .f" 
TcftuUien  récrit  fc  mocquant  de  la  Philofopbie  paycnne ,  p^'i"  ■ 

jnootianc^»  jm  Cbrmenadesyt9x^fiem  pu  neanmtmtl  voye  les 
fimmes ,  ^  qiiilef  aveugle  fmrU  vohftL 

•  Plût  à  Dieu  que  cette  vertu  heroï<)ue  ,  fi  commune  dans  Jïr„.m  v7d«, 
râge  d'or  de  l'Eglife  ,  le  fût  encore  dans  la  vieillefrc  oii  elle  "irji"rft.'* 
languit  maintenant  :  Nous  ne  verrions  pas  tant  de  raviflours  rnuoi.^At^i.u^*** 
corrompre  la  chaftetcdes  filks  ,  &:  l'intimé  n'auroit  pas  aug- 
menté le  nombre  de  ces  criminels  ,  ni  ma  partie  celuy  de  ces 
malheureufes.  Mais  il  ne  nous  rede  plus  que  les  cendres  du  fcu 
de  ces  premiers  Chrétiens. 

Upenlleabeau  ëtrechafte,  un  inconrîneiit  comme  Breton, 
ne  ne  laiflèra  pas  d*en  être  paflionné ,  fi  elle  a  quelque  chofe 
«l'agréable.  Aufli  Tertullien  dit  >*qu*il  ne  faut  pas  accufer  la 
beauté  des  femmes  comme  un  charme  qui  aveuele  la  raifon  •      accufandut  «fe 

^  ...  /.  *  t  *^        •  /■         r  ■    cot  non  tft  ,  uc  tcli- 

8c  qu  elles  ne  font  pas  coupables ,  quoy  que  leur  viiage  (oit  cm^^  coipons ,  &c. 
fouvent  le  champ  où  la  volupté  demeure  viAorieufe  de  la  li^.^.  u  'l^onTue- 
continence  d'un  homme  ,  non  plus  que  le  propriétaire  d'une  "f"/,Vapo"'iTtw'^ 
terre  n'cll  pss  coupable  lors  qu'elle  ferc  de  théâtre  à  un  homi-  "^'f;'^'"  p'""="  » 

'  1    V^i    n    1     r-  1       î  •  I  einiitn  qmdem  no- 

cide  ou  a  un  vol.  C  eit  la  faute  des  hommes  qui  les  rt  gardent  minuin  non  comin- 
ifripudiquement.  L'Ecriture  fainte' parlant  d'eux  ,  diç  qu'ils)^',,/''!'»  ««î.T** 
font  pris  par  les  filets  de  leurs  propres  yeux.  Bretonne  a  com-  i';um7uoi'umTB°',rc 
mis  Ja  même  £iute.  Ma  partie  a  été  fi  malhenreufe  que  de  t-^*-»- 
D*cftre  pas  née  difforme  :  il  en  eft  devenu  amoureux  :  il  n'a  pû 
retenir  fa  paflîon  dans  les  bornes  de  fon  devoir  }6cï\  vient  dire 
anjourd'huy  que  c'eft  cette  fille  qui  Ta  débauche  j  ÔC  jugez, 
MESSIEURS,  n  cette  défence  n'eft  pas  ridicule. 

N'cft  il  pas  certain  que  les  filles  ont  plus  de  foin  que  les  ^"S'côieîdxlw 
hommes  de  confervcr  leur  chafletc,  parce  que  tout  leur  hon-  f  "''  F'f"»'  ,  u« 
neur  ne  conhite  prelque  qu'en  cette  vertu-là  feule  ?  Les  Ro-  cuftodiam  ,^«.5, 
mains  avoienc  etably  des  Vierges  qui  gardoient  le  reu  de  la  à  «jcurj  «cmvrurum 
Deeffc  Vcfta  ,  fymbole  de  la  chalteté ,  fourmonftrer,  félon  l'O  ;«;ÏK.»."Ji'/;;:^^ 
rateur  Romain,  queU  natmrt  Mgeoit  tentes  les  femmes  À  être  ebaf. 
ta.  C'e0  leur  gloire ,  c'eft  leur  partage.  Aufli  comme  Arîfto. 
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te  dit  élégamment  qu'un  hompie  n'cit  pas  aflez  généreux  lors 
Ohm  premit  pi.  cju'il  n'â  que  le  Courage  d'une  femnie,  on  peut  dire  aufll  qu'une 
S!m  bSSntori"'  ^^^^  °"       femme  n'cftpas  alTez  challe  fi  elle  n'a  que  la  chaf- 
£r ^««T**^  ^^^^  ^'^^  homme,  il  fauc  qu'elle  poflède  cette  vertu  en  un 
!M»*.Mw.'***^  degré  fottvmîn  }  &  c*eft  pour  cela  que  Dieu  luy  a  donné  la 

pudeur  comme  un  ramparc  qui  Ja  défend.  Ltsfmx  de  [es  fé^tm, 

^  U  Iwnte  naiunUe  à  ce  fext  U  miamnUy  die  uinc  Auguhin. 
SS^^ild-'a  '  "  Cette  pudeur  eft  comme  le  dragon  qui  garde  cette  toi£>i» 
kftf?ûmmrcxnu.n-  d'of,  C'elH'Arfrtts ,  comme  l'appcUe  faint  Hier  Ane.  qui  yciU 
confeerrnnir  :  qui»  mceflamment,  &  qui  ne  peut  être  endormy  que  par  quel.' 
«S'eVn"  rXj.f-  S"^  charme  étranger.  C'croit  une  des  divinitez  du  Paganif- 
V*uT^j^^* t^'  >  ^  9"'  ^'^^  anciens  ont  voulu  qu'on  élevât  des  temples  6c 
'      des  autels ,  parce  qu'elle eft  la  mère  de  la  vertu  ,  &  la  gardien^ 

ne  de  la  pureté ,  comme  la  tempérance  l'eft  de  la  Tagefle. 
rtïri^ILnSïïî  ^^"^  pudeur  qui  porta  Lucrèce  antrerois  â  fe  tuër 

elle-même.  Ce  w  fut  pas  tamomrdi  U  ehmfetè  fù  U  reJMn 
ZldtaSTtaflïSâ  ^  fsnàie ,  dit  S.  Auguftin ,  mais  la  fiilleffe  dg  la  kme*  Car 
ftlïi^'J^'te  ^^h^  honteufe  da  cntHe  irfamt  qittm  avêit  tmiiUf  en  elk^  fmf 
cnu,t>nt.i%^ ,,.  qf^0jf     ^c^f      emmis avec  elfe. 

Mata  fnximi  .d     C'a  été  cettc  pudeur ,  qui  dans  les  premiers  fiecles  de 
ai?!SS!!!MM'^i"mad  gî'^c  penfa  ébranler  la  conftance  des  filles  &  des  femmes 
j!2mî»idrc"i?^apîa  Chrétiennes ,  lors  que  les  Empereurs  les  fodmircnt  i  l'impu- 
luwatrocforrmomni  diclfé  des  hommes,  au  lieu  de  les  expofer  â  la  raec  des  lions.' 

potna  &  pnini  motte  ■    r       -      i  r  -         \      •  r 

^vl'^y  ^'^^  cette  mramie  leur  rut  gloneuie  :  quoy  que  cette 
proftitucion  leur  acquît  des  couronnes  plus  éclatantes  que 
celle  de  la  virginité  même,  elles  eurent  néanmoins  plus  de 
peine  à  (è  refoudre  de  la  (bufirir  ,  que  les  fupplices  les  ploa 
cruels.  Elles  aimoienc  mieux  que  leur  chair  fài  meurtrie  êc 
•  mile  en  pièce ,  que  non  pas  qu'elle  fût  violée,  &  mourir  entre 
les  ongles  des  lions ,  que  de  vivre  entre  les  bras  des  hommes  im^ 
pudiques ,  r|uoy  qu'elles  demeuraflTent  chartes  &  innocentes. 

C'eib  cette  pudeur  qui  dure  encore  après  la  perte  de  la  chaf- 
tcté  ,  &  porte  louvent  des  filles  à  faire  de  leurs  entrailles  le 
tombeau  de  leurs  enfans ,  de  peur  de  perdre  cette  réputation 
qui  leur  ell  H  precieufe. 

Après  cela  doit  on  préltimer ,  qu'une  fille  qui  étoit  cbafte 
avant  qu'elle  trouvât  un  tavifleur  «  ait  été  non  iêulement  fi 
impudique ,  mais  encore  fi  impudence  que  de  le  foiliciier  êc 
de  le  corrompre  ? 

.  Si  des  Chrétiennes  ont  trouvé  le  martyre  plus  iupponabJe 
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qu'une  înfamie  ,  qui  leur  écoic  glorieufe  ,  doic-on  prcfumcr 
^uc  des  filles  qui  lonc  Chrécienoes,  comme  celles-là  ,  bien 
qu'elles  ne  foieDC  pas  aoimées  jcomme  elles  de  i'elpric  divin  dû 
CjurifHaniTiDe ,  n'en  fouffrenc  pas  (buiemenc ,  mais  en  recher- 
chent i^ne  qui  eft  criminelle  ? 

Si  en  s'abandonnant  elles  doivent  craindre  de  devenir  grof. 
fes ,  de  porter  des  marques  vidbles  d'une  incontinence  honteo« 
fe  j  fans  y  pouvoir  trouver  d'autre  remède  qu'un  abominable 
parricide,  doit-on  prcfumcr  qu'elles  fe  precipitént  elles-mêmes 
daos  ce  gouffre  de  honte,  de  malheurs,  &  de  périls,  dont  ren- 
trée eft  fi  des-honêce,  la  fuite  fi  infâme,  rifTuëfî  funefte  ?  Bre- 
tonne le  fera- 1- il  croire  ?  Ncfe  contentera-t-il  pas  d'avoir  dés- 
honoré une  fille ,  fans  vouloir  encore  des-honorer  tout  le  fexe  > 

Que  fi  Vautre  part  on  confidere  les  hommes  ;  il  eft  certain  Qui  Tlfflem  na^ 
qu'ils  fc  croyent  d%niêz  du  foin  fi  exaâ&  fi  fcrupuleux ,  que  ^^r^^^Zi  ^««û! 
les  femmes  doivent  avoir  de  g^urder  leur  chafteté.  On  peut  dire  f^jr-^  ^;f^ 
avecfàint  Auguftin  ^  qu'en  ce  point  //;  ont  créa  que  l'emimuct  dt  ^^|;Scrv' 
Umr  fext  nnfifte  tn  U  lièmé  4m  féUlir.  Caion    plaignoit  autre-  r't  1' 
fois  de  ce  qu'un  mary  pouvoit  tuër  fa  femme  la  trouvant  en  '"v  ros  v  icn  vount. 
adultère,  &  qu'elle  n'oloit  pas  feulement  le  toucher  du  (joigc 
lorsqu'elle  le  rencontroïc  en  la  même  faute.  Et  S.  Grégoire      jure  cccidctwu 
de  Nazianzc  condamne  cette  loy  comme  cres-injufte ,  njoûtant  aduUcno  morem 

%   Il      i   n  r  II  I  /-I      l  tuam  (i  dtprehendif» 

qu  elle  n  ejt  favorable  aux  hommes  ,  que  parce  que  ce jont  les  hommes  f«  cne  ,udicio  «mpu. 
q»i  l'onf faite  contre  ies  femmes.  Ils  fe  font  rcfervez  les  vertus  de  "dau«««  '."V'^îtS 
rcipiitksayanc  criés  les  phis  nobks,  Icont  Jaifl'é  aux  femmes 
celles  du  corps  comme  les  eftimant  moins  excellentes.  «r///.*.»  «m. 

La  corruption  des  moeurs  â  fût  croire  pareillement ,  que 
l'honneur  &  lufeputation  des  jeunes  hommes ,  n'eft  pas  atta-* 
chde  â  leur  chafteté,  comn^  l'eftceUe  des  filles.  Ils  brûloient 
pour  elles  des  le  temps  d'Homere ,  comme  Ariftotc  t'a  marqué  jsHmr.  fS 
par  un  vers  de  l'Illiadc.  La  fuite  de  tant  de  ficelés  ne  les  a  pas^-^***'"^  ' 
rendus  fl  heureux  que  de  les  délivrer  de  cette  violente  pailion. 
Ils  font  fi  perdus,  qu'ils  croyent  encore  aujourd'huy  que  leur 
s^e  les  difpenfe  des  commandemens  de  TEglife.  Ils  apptiicnc 
galanterie  ce  que  l'Ëglife  &c  les  loix  appellent  rapt  de  impudicité. 
iLe  premier  ufaee  auquel  ils  employent  d'ordinaire  leur  rhêto. 
zique ,  eft  à  perioader.a  une  fille  de  contenter  leurs  defirs.  lis  font 
profeflion  a6tve  auffi  hardis  que  celles  de  ce  (èxe  font  timides. 
S'ils  ont  quelque  honte ,  c'eft  d'&re  honteux.  Ils  croyent  qu'il  y  fJ^S^^l^ 
a  4e  l'honneur  à  des.hoooier  une  fiUe.  «^«.^ 

Kr  ij 
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Ce  qui  eftfi  véritable,  que  dan>  le  grand  nombre  de  caufes 
de  rapt  qui  lë  prefentei^t  tous  les  ]ours ,  on  ne  voit  poi  t  de  ra. 
viffeurs  qui  ne  (oient  cxtrcmcinent  jeunes  j  &  les  de  ux  der- 
niers donc  les  caulcs  ont  été  plaidées  en  cette  Chambre  n'a. 
voient  que  dix  fepc  ans  lors  qu'ils  commirent  le  crimei  N'é. 
xjKttviika4die.taiic  pas.aflcz  r<3ges  pour  n'être  pas  vicieux (è  dégoûtant 

îiVa^dSbïta!!!!'  <ics  voluptez  publiques  &  in&mes ,  ils  fe  pâffionneptd'ort^ioai. 

**«•  ^-  re  pour  quelque  fiile.  Ils  s'cchaufiènt  &  s'irritm  far  Us  itffiaA* 
tex^^\\%  y  rencontrent ,  comme  dit  Seoeque.  Ils  ie  piv^ucot 
de  cette  criminelle  vanité  d'en  corrompre  plutôt  une  cbafte, 
que  d'abufer  d'une  déjà  corrompue.  Us  s'artachent  à  feduire 
celles  qu'ils  voyent  ie  garder  avec  plus  de  fom  de  cette  fedu. 

snrtum  T«quiBiam  (3_ion  ^  ^  tcmoigncr  plus  d'clo»gnement  &:  plus  d'horreur  de 

^rvimftu^^^'l'inipudicicc  des  hommes.  Car  la  cballeté  des  tilles    des  fem- 

%o^T^Sli-^^'  mes  eft  un  attrait  auffi  puiflknt  pour  les  Êûte  aimer  &  recher. 

ttt.  um, II»*  I'..  .  cher  par  ks  vicieux  &  les  mécnans ,  que  leur  beauté  mêmet 
.  comme  les  hiftoires  nous  le  témoignent  ;  eftimanc  qu'il  leur  A 
Fodum  eft  .pud  houtcux  ^  ainfi  que  rEcriture  le  dit  des  AfTyriens,  qu'une  fille 

îK'vttîafrSi"  femme  fe  mocque  d'eux,  €c  qu'elle  fe  fauve  de  leun 

*»«*'™?^*'***  mains  fans  cire  des-honorée. 

II,  Apres  cela  croira-t-on  l  intime  lors  qu  il  voudra  perfiiader 

que  c'eft  cette  fille  qui  l'a  corrompu  ?  Les  vingt  mois  qu'elle 
a  plus  que  luv  font- ils  plus  confiderablcs  que  la  foiblefle  du 
fcxe  \  que  la  pudeur  qui  luy  eil  naturelle  \  que  la  crainte  de 
perdre  fon  honneur ,  qui  dent  lieu  de  tout  â  une  fille  ?  que  l'ap^ 
prehenfion  de  devenir  groilè } 

Vous  voyez  »MBSsiBaA.s,  qu'il  eft  ridicule  de  le  Mlk 
tenir.  Que  c'eil  l'intimé  qui  l'a  corrompu^ ,  &|^us  promeflèr 
de  Mariage.  Je  reconnois  qu'elles  n'ont  été  que  valables. 
Elle  a  crû  aux  fermens  qu'il  luy  a  faits  plufîeurs  fois  de  l'é- 
poufer.  Elle  penfoit  ,  &  avec  raifon  ,  que  fa  parole  l'cnga- 
geoit  autant  envers  elle  que  fon  écriture  j  &  que  ce  que  fa 
langue  pronorçnit  luy  feroit  aufli  inviolable  ,  que  ce  que  fà 
main  pourroit  écrire.  Elle  ne  croyoit  pas  qu'il  dût  erre  fi 
méchant  que  d'être  parjure  &  iofidelle  j  &  que  la  douceur 
qu'il  luy  îù&kt  (ttrottre  fl&c  capable  d'une  telle  cmamA 
Si  elle  1  euft  crû ,  il  luy  étoit.  bien-aiië  de  tirer  une  promeife 
de  luy. 

Mais  fa  fimplicité  luy  nuira-t-elle  ?  Elle  ne  luy  auroit  pas 
ouy  fi.i'incimé  n'avoit  point  été  perfide }  fi  fcconnoiilaat  m 
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crime  ,  comme  iî  a  faïc  par  ion  interrogatoire  ^  il  Tavoit  reparc 
volontairement  par  un  mariage.  Sera.t>il  dit  que  la  perfidie 
.reodt  la  caufe  de  ma  partie  moins  favorable  ? 

Votons  néanmoins  ce  qu'il  allègue  pour  fain  exci- 
te ,  qu'il  ne  luy  a  point  p  omis  mariage.  Ooluy  a  demandé  dans 
£>a  ioterrogitoire,  fi  cela  n'êtoit  pas  vray.  Il  a  répondu  que 
non ,  comme  foht  tous  les  ravifTcurs.  £c  jugeant  bien  qu'on  ne 
s'rrâieroic  pas  à  cette  réponfe  ,  il  ajoute  pour  luy  donner  quel> 
que  couleur  :  Qu'il  navoit  garde  de  hy  ffêmtitn  matiagt^  fé»- 
Ci  tju* il  avott  dejlem  d'être  Religieux. 

Quoy  ,  rintimc,  vous  avez  dcflcin  d'être  Religieux  ,  &  en 
même  temps  vous  corrompez  une  fille  j  &  vous  ajoutez  en- 
core dans  un  autre  article  de  vôtre  interrogatoire  :  Qitilyavoit 
demxansquevbtn  flace  ètoit  utamëdux  Capmdns  î  Vous  deviez 
direqii!il  y  en  avoic  crois.  L'un  eft  auiB  vray  que  rantre.  Auffi 
vôtre  pere  n'a  pas  fâic  de  difficulté  de  kdire  dans  une  re^uè* 
te  que  je  tiens  en  main,  comme  il  n'en  a  point  fait  de  répon- 
dre dans  fon  interrogatoire  ,  qu'il  n'a  voit  promis  de  donner 
que  trois  cens  livres  aux  Filles  Pénitentes,  quoy  qu'il  en  eût 
promis  fixcens  par  un  Contrat  paflé  pardevant  Notaires  ,  que 
je  tiens  en  main  pareillement.  En  ces  trois  cens  livres  Ton  men- 
fbnge  ne  s'accorde  ^^s  avec  la  vérité  juftifîée  par  écrit  :  en  ces 
trois  ans  fon  mcnfonge  ne  s'accorde  pas  avec  le  vôtre.  ^ 

Mais  voyons  le  motif  qui  vous  a  pouflé  à  dire  faufJemenr^ 
qu'il  y  avoit  deux  ans  que  vôtre  place  étoic  retenue  aux  Qi» 
pucins.  Levoicy^MfissifiuiLS.  Après  qu'il  vit  que  ma  par. 
tîe  éfoit  groflc,  ic  que  (à  m  ère  &  fon  beau.pere  s'ètoienc  ren- 
dus demandeiïr«Ai  rapt ,  il  fe  jetta  dans  les  Opucins  pour 
arrêter  le  cours  de  cette  pourfuite  criminelle,  en  faifant  per- 
fuader  par  fon  pere  à  cette  fille  qui  demeuroit  chez  luy  de  fe 
rendre  Rcligieufe.  Il  eft  venu  à  bout  de  fon  delTein.  La  fille 
eft  entrée  dans  un  Monaftere.  Aufli  toft  après  il  tft  forti  des 
Capucins.  Il  s'eft  mocquê  enfuitte  de  ma  partie.  Il  eft  venu  au 
con/èil.  On  luy  a  dit  que  la  Cour  condamneroic  cet  artifice  | 
&  ne  trouvant  point  de  prétexte  fpecieu^c  pour  le  couvrir ,  il 
s'eft  «visé  de  dire  qu'il  y  avoit  deux-ans  que  fa  place  droit  te* 
tenuiS  avant  <^u'il  y  entrât,  U  s'eft  liêrvy  de  la  même  couleur 
pour  faire  croire  qu'il  n'avoir  pas  promis  mariage  à  ma  partie. 
Ceft  détruire  cette  fourbe  que  de  la  découvrir  àia  Cour.  C'eft 
dijpper  ce  nuage  que  de  le  prcièaicir  au.  Soleil; 
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Car  eft.il  aise ,  Messieurs,  de  pcrfuader  ce  qu'il  veut 
vous  faire  croire,  qu'il  ait  refolu  en  même  temps  d'être  Re- 
ligieux &  RaviOeur  j  de  s'obliger  par  un  vœu  public  à  une 
dufteté  perpétuelle,  &  d'employer  tout  fes  eâiuts  pour  cor. 
rompre  celle  d'une  fille  |  de  vivre  comme  no  Ange  dus  k 
terre ,  &  de  faire  des  aâions  d'un  démon  i  Peucoa  (èrvir  à 
.  deux  Maîtres ,  contre  l'oracle  de  rEcritiire  i  La  lumière  s*ac. 
corde- 1.  elle  avec  lés  tencbics  ?  La  vie  iê  mefle.c  elle  avec  la 
mort  > 

On  ne  fiçauroit avoir  deux  efprits  contraires,  celuy  de  Dieu 
sp^tkoi o«Bbi rr.  &  celuy  dc malicc  en  même  temps.  L'Ecriture  remarque,  que 


isaiiLi,  perdjf  le  premier  avant  que  d'être  agite  de  l'autre. 


q,. 

tinoi<'in.  T'.r.mtl.md       ,  # 
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Et  ne  peut- on  pas  dire  de  ceux  qui  veulent  être  Religieux, 
U  qui  même  y  ont  retemileur  place ,  qu'on  les  mmnoifi  (  com- 
me  TertulHen  dit  des  Chrétiens  \sm  thanzement  it  kir  vie ,  é» 
rtusM  Ui  exercent  auUemées  vtcesoû  ils  feflmffeitm  \  Quel 
le  cnangement  de  la  vie  de  l'intimé  \  Kt-iX  iit  plus 
vertueux  qu'il  n'êtoit  auparavant  ?  Au  contraire ,  des  vices  il 
a  paiTé  à  un  chme ,  à  un  rapc  qualifié ,  digne  d'une  puniiioa 
exemplaire. 

Et  puis  il  veut  qne  l'on  croye  qu'il  avoit  refolu  d'être  Reli- 
gieux. Et  quand  il  auroit  eu  ce  deflein  ,  l'auroit-il  confervc 
dans  i'ardeur  de  Ton  amour  »  Plutarque  dit  élégamment: 
Aiutm.  ^mmt,  Q^dinp  f  «'i  Rmetêus  les  M^ftâU  Me»»  dèpofet^  auffi  tôt  que 
ie  DitUiimr  keit  ilà  )  de  nUme  iemes  les  nfeUtUem  kmtm 
ceffent  lors  quUl  devknt  ffeUvt  de  f  «nwMtr. 

Auroit.il  eu  des  penfées  fi  fortes  pour  le  ièrvice  de  Dieu 
qne  de  Çt  refondre  i  méprifer  toutes  les  creainies  ^  en  même 
temps  que  la  violence  avec  laquelle  il  aimoit  ma  panie  ,  luy 
failbit  oublier  le  commandement  de  Dieu  ,  les  préceptes  de 
l'Eglife,  &:les  menaces  des  loix  ?  Penfoit-il  à  quitter  le  monde 
lors  qu'il  s'y  engageoit  davantage  ?  Se  vouloit-il  mettre  en  li- 
berté lors  qu'il  lemettoit  dans  une  nouvelle  fervitude,  &  dans 
celle  qui  a  le  plus  de  fuite ,  pins  de  charmes ,  plus  de  chaînes  > 
Regardoit.il  le  Ciel  lors  qu'il  reg^doit  In  terre  ?  Son  coeur 
foâpiroit  il  pour  le  célibat  »  en  même  temps  qu'il  IbApiroit 
pour  une  fille  \  Croira- 1- on  qu'il  avoit  plus  de  paffion  pour  In 
vie  religieulê  dont  il  fiiyoit  U  chaAeté,  fpt  pour  le- mariage 
donc  il  rcchtrcboit  l'efFct  ? 

Vous  voyez  donc  >M£ssi£UjLSy  que  Bretonne  juilifie 
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luy  mcme  ce  que  ma  partie  foucienc,  qu'il  luy  a  fait  plufieurs 
promefTcs  verbales  de  mariage  j  puis  qu'il  n'a  pû  alléguer  d'au-  . 
tie  prétexte  pour  perfuader  le  contraire  ,  que  celuy  que  j'ay 
montré  être  fi  hm  9c  û  ridicule ,  f^avoir  qu'il  y  avoit  deux 
ans  qu'il  vôuloic  être  Religieux. 

Mais  con-sidehons  en  quel  temps  il  eft  entré  dans 
le  Moaaftere }  après  que  ma  partie  iè  trouva  groile  de  (qd  fait  ^ 
après  une  aâion  de  rapt  intentée  contre  luy  par  les  appellans.  ' 
S'il  y  avoit  toûjours  demeuré  ,  on  Suroît  même  de  la  peine  â 
croire  qu'il  eût  eu  delTein  long- temps  auparavant  d'y  entrer. 
Mais  il  en  efl  forti  au  bouc  de  iix  mois  que  ma  partie  fiic  dans 
les  Filles  Pénitentes. 

Apres  cela  ne  voit- on  pas  qu'il  n'ed  pas  encré  dans  le  Cloî. 
tre  par  vocation  de  Dieu  «  &  avec  refolucion  de  ne  retourpec 
plus  au  monde }  mais  feulement  que  ce  luy  a  été  un  refuge  con- 
tre'Ja  tepipêce  qui  le  menaçoit  ? 

La  loy  dit,  ^ilfifpfMftmis  ^(•nfacrtrmtCMUtéefUtlfBf^i^^^^^'^^^^^^^ 
divmité  une  chofe mdêètn  litiqe  ^  ^  mue  celuy  quiufeie  cet  artifice 
tS  pmn  eMtèlement  j  parce  autlnejt  pasjm^  dit-elle ,  au  il  rende  la  pacnam  Dadmar ,  nec 

t..       t    f  ^       '  I  n     t  I     ■  f  rf      immetito  :  ne  Uceit 

condition  de  fa  partie  ptrequ  elle  n  etoit  avant  cette  confecrattonaffec  co  modo  aariorem 
tée  é-  recherchée.  Que  fi  elle  défend  ce  changement  frauduleux  t^^!^.  "Z^S, 
dans  une  chofe  conteftce  ,  combien  la  juftice  le  doit- elle  dé  **i"i'H* 
fendre  davantage  dans  les  perfonnes  ,  qui  par  cette  adrcfle 
veulent  fe  garantir  de  la  jufte  peine  qu'ils  ont  méritée,  ôc  élu- 
der toutes  les  pourfui tes  de  leur  partie  ,  &  couce  la  reparacio- 
de  l'injure  qu'ils  luy  doivent } 

Mais  Bretonne  n'a-t-il  pas  commis  une  impieté  de  s'£cre(èr« 
vy  d'une  maîibn  (aime ,  où  l'on  adore  Dieu  en  {implicite  de 
coeur ,  pour  faire  reui&r  (à  tromperie  )  &  d'avoir  fait  du  Tem^ 
pie  la  recrairte  d'un  larron  ^  qui  après  avoir  dérobé  l'honneur  à 
une  fille  par  des  promefles  trompeufes ,  veut  encore  luy  en  dé- 
rober la  réparation  &  la  vengeance  par  un  facnlegc  punifla- 
blc  :  qui  n'eft  pas  entré  dans  ce  Convenc  avec  les  faintes  pen- 
fées  de  ces  heureux  fugitifs  des  dércglcmens  du  fiecle  ,  mais 
avec  celles  d'un  criminel  qui  fuie  l'épée  mena^ance  de  la  jufti. 
ce  feculiere  :  qui  n'a  pas  eu  pour  motif  d'y  trouver  plus  de  fca- 
mé  pour  faire  fbo  iàiuc ,  pour  être  leûjonrs  fidelle  au  fouve- 
rain  Mahre  :  mais  lèulement  d'y  tirouver  plus  de  fèiireté  pour 
être  infidelle  i  ma  partie  )  &  enfin  qui  de  cet  habit  vénérable, 
kqœl  ne  doit  couvrir  que  des  perfonnes  toutes  putes ,  8(  en 
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qui  la  pieté  a  éteint  le  feu  de  Tamour  du  monde  ,  a  voulu  re- 
.  vccir  la  corruption  defon^fprit     de  Ton  corps ,  en  déguifer  un 
raviiïcur  au  lieu  d'en  couvrir  un  Religieux  ,  &:  jetterla  cendre 
fur  les  flammes  de  fcs  paflions ,  pour  Us  conlervcr  plûtoft  que 
gt,4ti  pour  éteindre. 

/gnis  fupfofittts  cineri  doUfi. 
Il  a  imité  la  malice  decàs  Efcilaves  fugitifs ,  qui  fejcttoient 
dans  les  Monafteres  do  temps  de  l'Empereur  Léon ,  &  par  nne 
V  coutume  dangerenlê ,  fe^delivroienc  de  la  puifTaoce  de  leurs 

maîtres  lors  qu'ils  avoient  porté  trois  ans  Miabit  de  Reli. 
gieux.  L'£mpereur  Léon  abolit  ce  mauvais ufage.  Ei{xUpr9»' 


p«««m"monln.c^/'^^^«  monjflique  ne  doH pasfervirde  prétexte  à  hngratitude  des  ef 
VHX  aignicatcm  ficri  dayes  ^  clIc  ne  doit  pas  fcrvir  de  voile  à  lapeçhdiçdc  l'intimé, 

non  oportet.  4if  ■  ,     r     n     ■       y  \     ^    n-  j      i  * 

^«rt.w.  ni  le  louitraire  a  la  puiliance  des  loix. 

Mais  comme  fon  encrée  6c  fa  fortie  des  Capucins  le 
*  doivent  rendre  odieux  dans  les  circonftances  de  la  caufe ,  la 
feibitttîon  que  ma  partie  prie  de  (ê  mettre  dans  les  filles  Peni- 
tentes  fur  les  perfuafions  de  Bretonne  pere^  6c  fur  ce  que  V'm^ 
timé Ton  fils  avoir  pris  l'habit  de  Capudn ,  la  rend  extrême, 
ment  favorable.  Car  n'eft-ce  pas  une  marque  indubitable  de 
fa  fimplicité  >  Le  Monaflere  des  filles  Pénitentes  eft-il  établir 
pour  des  filles  qui  ont  toujours  été  fages  6c  vertueufes  ,  ja(- 
qu'à  ce  qu'un  homme  les  ait  trompées  6c  abufces  fous  des  pro- 
mefles  de-mariage  ?  Il  cfV  certain  que  non.  Ce  n'eft  que  pour 
celles ,  qui  fe  font  proitituées  indifcretemenc  j  pour  les  vidi- 
mes  d'infamie  »  comme  dit  TertuUien  ,  qui  ont  fouillé  la  terre, 
&  l'ont  remplie  d'abomination  ,  ainfî  que  parle  l'Ecriture  : 
qui  ne  peuvent  fe  prendre  qu'à  elles  feules  du  mal  qu'elles  ont 
commis ,  &  qui  fe  retirent  du  monde  pour  né  les  plus  désho- 
norer par  leurs  infâmes  débordemens.  A-t-on  jimais  vû  panay 
nous ,  qu'une  âlle  de  vingt  ans  ,  qui  a  été  ravie  ,  qui  peut 
faire  faire  le  procès  à  fon  RavifTeur  ,  foit  entrée  dans  ce  Coo- 
vent  ?  Cela  eft  extraordinaire,  cela  eft  moûy. 

CoollLlerez  ,  s'il  vous  plaîc ,  AI  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  le  procédé  de 
ma  partie  :  il  a  été  bien  différent  de  eeluy  des  filles  de  condi- 
tion ,  qui  étant  nourries  dans  le  luxe ,  &  n'ccanc  pas  afTcz  ri. 
ches  pour  fatisfaire  à  leur^anité ,  fouirent  qu'un  jeune  hom- 
me riche  leur  parle  d'amour  -,  tirent  de  luy  une  promefle  de 
mariage  ^  6c  ayant  déjà  l'efprit  corrompu  «  ne  fe  foucient  gue*' 
ries  après  de  conferver  la  pureté  de  leurs  corps  :  mais  la  perdent 
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rres- volontiers  dans  le  écùt  donc  ello  brûlent  de  gagner  un 

inary  qui  aie  du  bien. 

Le  procédé  de  ma  partie  a  été  bien  diflPercnt  de  celuy-!à. 
AuITi  faut- il  rcconnoîtte  que  la  corruption  du  fiecle  n'eft  pas 
encore  venue  jufqu'aux  artifans,  &  que  leurs  lilies  font  d'or- 


.pas  eo  rindiutrie  dren  cm  im  par 
pie ,  que  te  pere  de  fon  raTiflèiir  s'eft  fait  léguer  par  eUe  la  re. 
•  pantion  que  luy  même  reconnoîc  qu'elle  pouvoit  prétendre 
«outre  fon  fils,  6c  qu'elle  a  crû  que  l'habit  de  Capucin  le  délû 
▼reroit  de  ]i  peine  de  fon  rapt ,  &  l'attacheroit  pour  jamais  à  la 
profeflion  Monadique.  Enfin  pour  comble  de  fimpliciré  elle 
a  bien  voulu  entrer  dans  un  Monaftere,  qui  n'eft  écably  que 
pour  les  filles  publiques.  Ces  circonftanccs  ne  rendent- elles 
pas  (a  caufe  plus  favorable ,  qu'aucune  de  celles  qui  fe  font 
pre(èntées  depuis  quatre  ans  en  cette  Chambre; 

Ma»  n'a  Ydle  via  fût  toi»  encore ,  qu'elle  dtoît  naturelle^ 
aseiic  lionnête  fille,  puis  qu'anifi.tdt  que  celny  qui  luy  a  voit 
mvy  fa  virginité  l'eût  abandonnée ,  elle  &  hdttk  pcrfnader  de 
prendre  une  vie  qui  Tobligeoit  à  une  continence  inviolable 
dans  une  maifon  religtcufit  i  Si  elle  eût  eu  pour  but  d'attraper 
Bretonne ,  n'eût. elle  pas  pourfuivy  l'adion  de  rapt,  qui  étoic 
déjà  intentée,  ôc  la  réparation  que  Bretonne  pere  reconnok 
luy- même  qu'elle  pouvoit  prétendre  contre  fon  fils  ? 

Que  fi  elle  eût  aime  la  volupté  fenfuelle,  elle  n'avoit  que 
vingt  ans  ^  elle  étoit  dans  la  fleur  de  l'âge  j  il  reftoic  encore  des 
Iiommes  au  monde,  Bretonne  n'y  étant  plus.  Mais  Dieu  l'a 
£ùc  naître  ehafle.  Il  n'y  eut)amais  que  rintimé^quioarla  vio« 
leoce  de  fon  amour,  acceinpagnée  des  (miens  quil  luy  hiCoïL 
âas  ccfle  de  répoii(èr,jEiit  pû  ternir  la  pureté  de  fon  ame»  AuC 
fi.ciât  que  cette  violence  a  cédé  ,  elle  a  repris  fa  première 
châftete  I  luy  feul  a  vaincu  (à  redftance ,  elle  a  triomphé  de 
tons  les  autres  en  fe  mettant  dans  ce  Monaflere. 

Apr^s  cela  ,  Miss  1  Ev  us  ,ne  peut-on  pas  dire  d'elle  ce  m5«oirinpifcft««« 
que  dit  S.  Jérôme,  qu'elle  a  eu  la  fimplicitc  de  la  colombe,  ^SiTiS'îwS'?* 

{)our  ne  penfer  à  tromper  perlonne  j  mais  qu'elle  n'a  pas  eu  £'K**f!Sîl««^ 
a  prudence  du  ferpent ,  pour  fe  garder  d'être  trompée  >  îSSftî^* 
EUe  a  demeure  dix. huit  mois  dans  ce  Mûnaftere,  &  peut- 
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être  qu'elle  y  eût  paiTé  fa  vie,  (à  i'iiiCuné  eût  CoAioms pleoil^ 

fon  crime  dans  les  Capucins. 

Mais  lors  qu'elle  a  vû  qu'il  n'y  croit  entré  que  pour  en  fortïr, 
&  qu'au  lieu  que  Bretonne  père  luy  faifoit  dire  que  (on  fils 
avoit  faïc  profedionf  elle  apprit  queicj  ie  temps  aprc^  qu'il  y 
avoir  dix  mois  qall  avoir  quitté  tlubit  de  Religieux  pour  re- 
prendre celuy  de  rtvifieur-.  qu'il  ërotr  dans  le  monde,  tooc 
glorieux  d'avoir  abu(è  de  k  creduliti  d'one  fille,  (è  moquant 
d'elle  publiquement,  8c  ajoûrant  l'aigreur  des  laiUerietd  celle 
de  ion  infidélité , elle  ne  pût  foufi&ir ,  Mbssibv&s,  tant 
d'iniures,  tant  de  tromperies,  &  tant  d'infolence. 
rtTâoiffii  padidria»  Vous  voyez  donc  une  fille  miierablement  trompée,  une  fille 
uihm,u  deshonorée  :  Ce ft  vous  dire  tout,  Mess  I  Ev  s.  Car  que 
refle-t'il  à  une  fille  ou  à  une  femme,  après  qu'elle  a  perdu  iba 
honneur  ?  difoit  Lucrèce  dans  Tite  Live. 

Si  l'on  répond  que  ma  partie  n'a  pas  été  Forcée  comme  Lii.* 
crece ,  je  rep lique  que  Ttetimé  en  eft  plus  coupable.  SHI  n'avoic 
ttféquede  rorceyil  refteroir  à  cene  fille  cette  conibiation,qu'oii 
pourroit  dire  d'elle  &  de  luy  ce  que  S.  Augoftia  rapporte  qa'im 
tpcgM  quija»  ex  DecUmateur  dit  autrefois  de  Lucrèce  &  £  Tarquin  :  lU  ètoiau 
hoc  *er.cii»qtte  de-  «»  /^«^    comms  U  crinu.  Son  corps  feul  auroir  rcçû- 

clamant  au  Minbile  ...   .'^^^z  r-.i  ê      t     n    ^  T 

«UâudaoAKfnM.ac  riniure,  6c  Ion  ame  feroit  demeurée cha (tel mais  BreUMIoeA 
miiit.w«»|.fi».      corrompu  la  pureté  de  1  un  &  de  i  autre, 
^'ojrf i'itî;  non        chafteté  refTemble  à  la  manne  du  vieux  Teftament,  Elle 
jjJ5JJ*^fSmo2.*     pouvoit  être  confumce  par  le  feu,  &  fe  corrompoit  nean- 
îSifHhîi  fMMi?  "^^^"^  »  '^'^  qu'un  rayon  de  foleil  i'avoit  échauffée.  Ainfi  la  chaf- 
teté  de  l'efpric  &  dn  coeor  ne  peut  être  exterminée  par  la  vio. 
lence  qui  dévore  comme  un  feu  :  mais  elle  fè  corrompt  par  les 
rayons  doux  des  artifices  &  des  promeiles.  Et  c'eft  pour  cela  que 
Solonpuniffoirplusfeveremenr  le  rapt  qui  fe  commet  decene 
dernière  forte ,  comme  nous  voyons  dans  l'Orateur  Lyfîas. 

C'efl  donc  une  fille  ,  que  vous  Bretonne ,  avez  ieduite  & 
deshonorée.  Vous  luy  avez  ôtc  ce  qui  la  rcndoit  égale  aux 
cfpiMittmBtaii»  Anges,  pour  uferdcs  termes  de  S  Cyprien.  C'ctoitun  vaifleau 
d'honneur  &.  de  fanûification ,  vous  en  avez  fait  un  vailleau 
ji».«.if»  -  d'opprobre  &  d'ignominie.  Vous  l'avez  dépouillée  de  fa  gloire, 
vous  luy  avez  ôtë  la  couronne  de  delTus  U  telle,  comme  dit 
la  parole  (àinte.  Vous  ne  fçauiiez  luy  rendre  ce  4ue  vous  Iny 

i.'"*""^  *vczftit  perdre.  E'"  '  ""^   

ne  le  fçauroit  faire. 


in.  U  t,.  i  f,      fidc  perdre.  Et  S.  Jérôme  ajoAte ,  que  Dieu  qui  peur  cont, 


Digitized  by  Google 


Pl  A  i  D  O  Y.B*  XVIII. 

.  £c  après  cek,  vous  vieodrez  dire  ce  que  difenr  tous  les  ravill 
feurs,  que  vous  ne  Tavcz  réduite  à  cette  mifere  qu'en  voulant 
vous  divertir  j  que  ce  font  des  j  ux  d'un  écolier  en  Pbiloibphie  | 
que  ce  font  des  folies  d'une  iniifcrcre  jeunefTe. 

Eft-ce  ainfi  que  vous  penfcz  vous  mo/juer  de  lajuftice? 
iuy  ferez  vous  pafllr  un  rapt  pour  un  jeu  >  Souffrira  t'clle  des 
plaifirs  û.  criminels  /  des  d.vertiflèmeos  (i  funeftes  »  Sera  t- il 
jibce  i  tous  Jes  écoliers  eo  Philofophie ,  de  <lni*iienf  &  de  vingt 
•ans  9  comme  écoit  Bretonne ,  de  Ce  ddênmiyer  en  raviflànc 
i'iicmnaur  des  filles/  * 

Le  feront. ils  impunément,  poorvû  qQekfilletit  vingt  mois 
plus  qu'eux?  Prefumera-ton  que  ces  vingt  mois  rendent  l*eC 
prit  d'une  filleplus  fort  que  celuy  d'un  homme?  qu'ils  luy  ôtenr 
ta,  foibieffe  naturelle  ?  fa  ckafletc  naturelle /la pudeur  naturelle/ 
ia  crainte  naturelle  de  devenir  grofle  ? 

Suffira-t-il  que  Bretonne  dife,  qu'il  n'a  point  penfé  à  épou- 
fer  l'appellante:  mais  feulement  à  padèr  fon  temps,  &:  qu'en- 
core qu'il  l'aie  cent  fois  conjurée  de  croire  qu'il  ne  la  vouloir  pas 
perdre  3  qu'il  »'étoit  porté  que  d'un  bon  dellèin  ^  qu'il  vou. 
lotc  (eulemene  changer  Tordre,  &  commencer  le  mariage  par 
ce  qui  le  devoit  achever,  il  puifle  néanmoins  fe  fervir^e  Tez^ 
çuiç  de  ce  perfide. 

■         Nâc  coTtjnps  itn^am 
Pfttmdi  UtddSy  AUt  hac  in  fœdera  veniî 
S  V  F  F  T  n* A-T-1  L ,  qu'il  fc  porte  à  des  vanitez  ridicules  j  qu'il 
dîfe  que  cette  fille  n'eft  pas  fi  noble  que  luy  /  Y  a-t  il  autant 
d'iocgalité  entre  deux  artifans  qu'entre  un  Gentilhomme  & 
un  roturier  ?  Sera-t-il  dit  que  les  fils  des  uns  pourront  avec  tou- 
te force  de  liberté  corrompre  les  filles  des  autres/  Ces  derniers 
oeièront-ils  point  confideiez  comme  fiijecs  d'an  même  Prince, 
comme  citoyens d'iuie  même  Ville ,  dont  l'honnenr  &  la  liberté 
^t  en  la  protedion  des  loin  /  Si  leur  métier  n'eft  pas  fi  élevé 
que  celny  de  l'intimé, eft  il  (î  in&me  &  û  odieux ,  qu'il  le» 
doive  expofêr  di'injure  &  d  l'outrage  ; 

SvFJPiKA.T-iL  qu'il  allègue  qu'il  eit  fils  unique  }  Qu'il 
a  érudi  é  en  humanité  >  Qu'il  a  vouhi  depuis  peu  fk  mettre 
dans  l'ordre  £cclefiaftiqu«.  ? 

Il  eft  vHy  qu'il  eft  fils  unique  -  mais  il  a  eflé  auffi  l'unique 
corrupteur  de  ma  partie.  Il  a  étudié  en  humanité  j  man  il  val. 
nûeux  pour  i'appeliaAce  y  qu'il  n'eût  jamais  h\t  que  fon 

Sf  ij 


3i4  Contre  tin  fAmJfeur, 

mécier  ^  que  de  la  réduire  â  cet  état  déplorable.  Un  peu  de  Lar 
tin  qu'il  fiçaic,  le  mettra,  t-il  au-defTus  des  loix  ?  £c  fera  t'il  éc2 
formais  auffi  libre  &  auffi  facile  de  commettre  un  rapt,  qu'il 
l'eft  à  tous  les  artifans  d'apprendre  cette  langue  étrangère,» 
préjudice  du  commerce  £c  de  l'utilité  publique  ?  Les  lettres 
tkumaines  doivent,  détourner  no  homme  de  faire  des  chmes: 
mais  non  pas  l'empêcher  d'en  êcre  puny. 

Quant  à  fon  deflèin  de  fe  £iire  Ècckfiaftiqoe,  k  Cour  y  a 
f  ourvû  par  l'Arreft  du  9.  d'Avril ,  qu'elle  a  dooi»é  après  avofe 
vû  les  charges  &  informations  ,  par  lequel  elle  ïàj  a  défen- 
du de  changer  l'état  de  (a  perfonne  6c  aux  Secrétaires  de 
Monfîeur  l'Archevêque  de  Paris  de  hiy  délivrer  «acm  dfe< 
miflbire. 

Bretonne,  M essi evrs, après  s'être  mis  dans  les  C^ipu- 
cins,  pour  tromper  la  (implicite  de  cette  fille,  voyant  que  ce 
moyen  ne  iuy  avoit  pas  reiiili,  refolut  pour  couronner  £1  per- 
fidie ,  de  prendre  la  profeilion  Ecckfiiltique ,  afin  d'empêcher 
le  mariage  qu'il  jugeoic  bien  fima  cela  hiy  être  du  tout  înM» 
table  :  tant  les  mouvemens  de  &  cosfciencc  le  prcffent ,  hht» 
cufent,  &  le  condamnent.  Mais  la  Cour  a  voulu  empêcher 
par  fon  Arreft  ,  c^'aprés  nvnir  abufé  de  l'habit  de  ReligieiiS| 
il  n'abufât  encore  du  Sacrement  de  l'Ordreypoor  fe  n»qiMf 
de  celuy  de  mariage. 

Qu*  IL  NE  TIRE  point  avantage  de  ce  qu'il  a  un  peu 
p'us  de  bien  que  cette  fille.  Quoy  ,  M  e  ss  1 1  vrs  ,  fon  bien 
t.*1*!^  **  i'^xcufera  t  il  de  fon  rapt  >  Ceux  éjui  font  nches,  dit  An(ïotc./ont 
d'ordinaire  infoUns ,  farce  qùtU  penjfent  que  tout  ce  fuife  feut  acheté? 
efàtBx^tétipm  ium» tepmmtiÊ»  iê  U  vaU» âts  smm  fhofts^ 
Mais  portenut.on  cette  iniblence  jufqu'â  ravir  l'honneur  dce 
filles \  L'argent  fenuril  le  prix  deleur  virfrinité  violée»  Scnu 
t-il  le  prix  d'une  chofe  qui  n'en  a  poi>  t  ?  Y  a.  t.il  quelque  re^. 
compenfequipuifie  égaler  la  perte  delà  chufteté?Sera.t.il  die 
qu'un  homme  qui  n'a  dérobé  qu'un  peu  d'argent ,  foit  obligd 
de  le  payer  de  (a  tête ,  &:  qu'un  Ravideur  qui  a  dérobé  tout 
l'honneur  d'une  fille  ^  le  paye  de  Ton  argent } 
.    .        Par  la  loy  de  M 01  fi  ^  un  homme  ayant  corrompit  une  iîlle  ètoii 

SifcduTcruqa.tvrr-     ,,'   J     1  >  r  w     1     l        i  ,  rf^ 

Rine.i,  rccauni  dcf  oblioe  0.6  Lu  f  rendre  four  femme  ^  (y*  ae  U  doter  ^  loit  ou  elle  tût 
■  cum  fa  .do<*-  Hchc,  OU  qu  clle  tut  pauvre  ^  tant  s  en  faut  qu  il  en  fut  quitte 


rolcl'S:  powf  »«?  rcpaïaiton  pecuotaice. 


»i.  :  Les  loix  Gtccquea j  qui  ont  imy  de  ùiyest  i  «Mt  de  drfchmaf 
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tions ,  donnoienc  â  la  fille  le  choix  de  la  more  ou  éa  mariage 
4e  ibo  RavifTeur. 

Les  loix  Romaines  l*one  puny  de  la  perte  de  la  vie  &  des 
biens  »  &  De  luy  ont  pas  même  pennis  d'épouièr  Ja  fiUe 
tavie. 

CeUes  de  ce  Royaume  l'ont  auflî  puny  du  dernier  fupplice, 
fans  autre  grâce  que  de  laifTer  d'ordinaire  en  la  liberté  da 
condamné  le  choix  de  la  more  ou  du  mariage. 

Tous  les  peuples  qui  ont  eHé  éclairez  de  la  lumière  de  la 
taifoo,  ont  en  en  horrcor  céax  qui  ont  conoropa  dlkonnêtea 
illea.  Quelques  eoAns  de  Jacob  toCfcat  Sichem  ^  parce  qaH 
•voit  violé  Dina-y  quoy  qu*it'ne  demandât  qu'à  l'époofisr  t  Ils 
remplirent  fa  ville  de  iàng:Ils  defolerent  toute  la  provincse^êC 
que  lem*  pere  témoigna  de  l'étonnement  d'une  fi  grande 
Vangeance ,  ils  luy  répoodirent  $  Oni'ik  dà  ahufif  dt  wkir»  four 
§9mme  £une  file  profituèe  ?  ^t^'A'^;* 

Souffrirez  vous  donc ,  Mess  i  Eu  rs,  que  l'intime  ne  foit 
pas  fujecà  la  juflefcveritc  desloix,qui  toutes  puniflent  le  rapt 
Comme  un  crime  capital  >  Mettra,  t.  on  dans  la  balance  une  pe> 
cite  fbmme  d'argent  avec  toute  la  réputation  d'une  fille  ?  ce 
qui  n'efl  prefque  rien  â  l'intimé,  avec  ce  qui  cft  tout  à  ma  par- 
tie }  avec  fa  virginité  perduë ,  quiluy  stfuit  /tm, comme  dit  li^ 
banios,  dê  nùÊfiégt ,  de  mmy ,  imf«m^  £efperam9^  é'divit}  Ega.  ^4*.  cm.  om 
lersut  on  la  baflefle  de  l'argent  à  la  dignité  de  laf  erfiinne  :  dC  " 
m  ouvrage  infenfible  de  Ta  terre  à  l'image  vivante  de  Dieu« 
que  Ton  a  défifpirée  ? 

Enhn, Messieurs,  fuffira-t  il  que  Bretonne  allègue 
que  ma  partie  étoit  fervaate  «  pour  montrer  qu'il  en  a  pâ 
«bufer  impunément? 

Je  foiitiens  premièrement,  que  quand  elle  l'auroit  ctc  ,  elle 
feroic  bien  fondée  en  fon  adion  ;  car  on  ne  doit  pas  traiter 
les  (êrvantes  qui  font  parmy  nous  ,  comme  ks  efclaves  des  ~ 
Romains.  Le  Dieu  des  Cbréciens  eft  le  Dieu  de  liberté  £0 
prenant  la  forme  dTun  lêrviteor  il  nous  a  tirez  de  fervitude*  Il 

rompu  nos  cbaincs.  Il  nous  a  fait  marcher  la  tête  levée.  Et  coarrfgit 
quoy  que  les  Chrétiens  (t  reconnoiflent  phis  (tijets  &  plus  SbîXé 
Icrvitears  de  leurs  Princes  que  les  infidelles ,  parce  que  TE  van- 
gile  les  y  oblige ,  ils  ne  font  néanmoins  efclaves  que  de  leur 
libérateur  ,  que  du  Maître  fouvcrain  de  leurs  Princes  8c  de  Q8»te  «  tofetr» 
leurs  Rois.  .C'en  p9U£que^l'£mpcrcur  Alexis  Comneoe  ot- i^ISikSS  £ 

Sf  iij  •  ' 
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dci  wMon.  ^uxu,  donna  dans  une  de  Tes  Conftitutions ,  que  les  marî^ses  des 
ff«wr.  •  f.<u  ujtbm,  eiclavcs  leroient  benis  comme  ceux  des  autres  ;  n  étant  pas  jufie^ 
mÊÊUfirmmJr*^'  dit.  il ,  que  le  nom  (î  zrand  ^  fiveatrdhU  de  Uf^jf  dtvmt  ,fiU 
violé  en  leur  perfome. 

Mais  comme  ce  Koyaume  n'cft  pas  tant  celuy  de  France  quç 
celuy  dejESYS-CHRisT,  &  que  nos  Rois  ont  plus  eftimé 
leur  qualité  de  tres-Cbrétiens  que  toutes  les  autres,  ils  n'ont 
poinc  voulu  qu'il  y  eût  d'efdavet  en.  conte  récenduëde  leoc 
£tar.  Leur  CMMvmf,  comme  difenc  les  Doâenrs  François ,  efi 
la  CêammtdeU  gUirt  &dtlikmé,  N'eft-ildpnc  pasinjunemcde 
vouloir  traiter  une(îervtnte,qui  ne  fertqiîelibremenc,comme 
les  efclaves  Romaines,  qui  ne  fervoient  qœ  par  nne  neccffitd 
involontaire  &  forcée? 
Sefan  aotem  non  Nous  voyons  dans  l'Ecritufe,  qu'encore  qu'il  y  eût  deseC 
habu.i  fiiio, ,  fcd  fi.  claves  parmy  les  luifs»  néanmoins  à  caufe  que  la  lervitude  n*y 

liai  se  frtvom  ^gyp-  •  •  • 

<ium  romine  iftaa,  ctoit  pas  il  écroite  quc parmy  les  Romains,  les  percs  marioienc 
Slïlî^  te'm^'.'*"-- quelquefois  une  de  leurs  filles  à  l'un  de  leurs  fervireurs ,  &  fai- 
7i'aor.'fnM ramuucn  ^oicut  auffi  quelquefols  époufer  des  fervantes  à  leurs  fils, 
£t.m;;l^irf;r.a;um         *y*n«  époufées^ifc  étoienc  tenus  de  les  traiter  comme 
'«t"*^     ^^'^^^     étoient  libres.  Et  le  précepte  de  l'fixode, qui  oblige 
d'époufer  &  de  doter  la  fille  qu'on  a  corrompûë ,  n'étoit  il  pas^ 
gênerai  pour  toutes  les  filles  d'Ifraël ,  Toit  qu'elles  fuiTeot  libres 
ou  efclaves  ?  Combien  le  doit-  il  être  davantage  parmy  nous ,  où 
il  ny  a  perfonnc  qui  ne  foie  libre. 

]2  foûcicns  en  iecond  lieu ,  qu'elle  n'étoic  pas  (èrvante  , 
Louis  Bretonne  pere  n'en  allègue  aucune  preuve. 

Mes  parties  la  luy  ont  donnée  fille, fage,  vertueufe.  EUe  l'a 
toûjours  écé  jufques  à  ce  que  Ton  fils  en  e(l  devenu  amoureux. 


akumpcr  fiUc 
«fiartm 


futat  fui  Il  la  leur  rend  maintenant  déshonorée.  Jugez ,  M  e  ss  i  b.u  a.  Sy 
riSïfiffî:  fi  cette  affliâ;ion  n'eft  point  {ênfible  â  des  perfonncs  qui  font 

i^^iT^'',  f**'' ^^^^^^^^^  d'honneur,  quoy  qu'ils  (oient  de  baffe  condition 
aulfi^bien  que  l'intime  \  A  cette  mere,  à  qui  la  virginité  de 
ma  partie  fervoic  de  coniolation  dans  le  (buvenir  des  douleurs 
qu'elle  a  foufFertcs  pour  la  mettre  au  monde,  comme  faint 
Ambroife  dir  élégamment.  Il  n'y  a  rien  de  fi  funefte  que  les 
^  *  cinitetc  d'une  fille.  Vous  luy  avez  fait  pcr- 
MM»  mâ,  €  s*,  vie  de  l'honneur ,  plus  precieufe  que  celle  de  la  nature. 

Ce  n'eft  plus  elle  maintenant ,  ce  ne  font  que  ks  cendres  qui 
leftent  des  feux  illegicimes  de  vôtre  fils. 
Les  fiicss^  feloa  |es  Dedam^ms^ayanç  emproncd  Ehli 
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dias  des  Athéniens,  à  la  charge  de  le  rendre ,  du  cent  talens, 

ils  fuppofercnt  qu'il  avoit  dérobé  de  l'or,  Iny  firent  couper  les 
mains,  &  le  rendirent  ainfi  aux  Athéniens,  qui  leur  repon- 
dirent, que  cen'étoit  pas  leur  rendre  ce  qu'ils  leur  a  voient 
prêté-,  que  l'homme  ccoit  encore  vivant, mais  que  l'artifan 
ne  i'étoit  plus  j  Superefi  homo  ^fcd  artifex  feriit-.  que  ce  n'étoit  1.  t; 
pas  Phidias  ,  nuis  fa  punition  &  ù.  mifere  ?  Pœnam  nolfis  phi. 

Une  fille  à  qui  on  a  tavy  rhooneur  ii'eft.elle  pas  plus  miCc* 
rable  que  Phidias,  à  qui  on  a  coupé  les  mains  »  te  mes  parties 
lie  peavenr.^Hes  pas  clire  ^  qu'on  ne  leur  rend  pas  leur  fille ,  puis 
qu'on  ne  la  leur  rend  pas-  vierge  }  SMpereJi  fiUa^fed  virgo  piriiK 
Ce  n'eft  plus  elle  maimenanc,  c*eft  Ton  iupplice  &  Ta  roiferél 
Pœnam  nobis  filta ,  non  filiam  redditis.  Et  vous  vous  étonnez  de 
çe  que  nous  demandons  qu'on  hS^  le  procès  d  vôtre  fils. 

Les  Declamateurs  Grecs  ont  feint ,  que  Mars  ayant  tué 
Hallirote  fils  de  Neptune,  à  caufe  qu'il  avoit  violé  Alcippe  fà 
fille ,  Neptune  l'accufa  de  ce  meurtre  devant  les  Dieux  :  Mais 
Libanitis  fait  répondie  Mais  à  Neptune  :  vm         plus  de  ii$m.om  m^u 
fih  vivéïu mtyf  mifi  di  fiU.vUrge nous  fimmts  égaUmm'**^* 

Vous  voyez  donc  jMessievrs,  qu'elle  n'a  point  été  fer. 
Tante,  8c  que  quand  elle  l'auroit  été  ,  elle  n'a  pas  été  ifon  tfm 
dave ,  pour  être  obligée  defouffrir  (ans  murmurer  Ton  incon« 
tlnence  &  fa  perfidie. 

Si  l'intimé  a  un  peu  plus  de  bien  qu'elle  ,  parce  qu'il  eft 
fcul  ,  éc  qu'elle  a  des  frères,  il  n'y  a  point  d'inégalité  confide- 
rable  ,pour  ce  qui  eft  de  la  naitfance.  Ils  font  tous-deux  en- 
fans  de  fiimilie,  enfans  de  deux  artifans.  Qu'il  ne  foit  pas  die 

3[u'elle  a  reçû  de  i'honnetir  d'avoir  été  desEbnorée  par  le  fils 
*nn  Serrurier, 

Confiderez ,MBssiBaA.s,ce  qu'elle  deviendroit ,  fi  l'in* 
timé  demenroit  impuny.  Sa  vie  ne  luy  feroit-elle  pas  un  fup- 
plioet  Pourroit.elle  vivre  en  Religion  ,  Dieu  ne  l'y  appellanc 
pas  )  Pourroit  elle  vivre  dans  le  monde ,  Bretonne  luy  ayant 
lavy  fon  honneur }  Y  auroit.il  quelqu'un  aHez  barbare  pour 
ne  la  plaindre  pas  dans  cette  funefte  extrémité  ? 

Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'il  foit  juftement  puny  de  fon  cri- 
me ,  que  non  pas  qu'elle  en  foit  injuftemcnt  miferable  ?  Il  y  a 
deux  ans  ^u'ii  fe  joue  de  la  fim^^icicé  de  cette  fille.  Il  l'a 
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trompée  avec  un  habit  de  Capucin  ,  U  depuis  ttec  celuy 
d'Ecclcfiaftique.  Il  luy  a  voulu  ôccr  refperaDce  du  mariage. 
Il  cft  temps  qu'il  reçoive  la  recompenfe  de  Tes  illufions  Ôc  de 
fes  fourbes  :  qu'il  ne  fafTe  plus  Tes  délices  des  douleurs  de  ma 
partie  ^  qu'il  ne  rie  plus  de  Tes  larmes  :  qu'il  ne  (homphe  plut 
de  U  miîêre. 

La  Co^  parionAmftdttVeiidredf  ri.fI'Acmft 

1 63  3 .  en  la  Chambre  de  la  Tournellc^fuivant  les  con- 
cluions de  feu  Meflîrc  Orner  Talon  Avocat  Gene^ 
ral ,  fur  le  rapt  mit  les  parties  hors  de  Cour  &  dfi 
procès ,  Se  cond^unna  Ecetonnc  pere  ôc  fils  ioUdaire* 
mène  à  ptycr  douze  cens  livres  a  la  fille  pour  toutes 
l^eparations,  deux  cens  livres  aux  prifonnicrs  de  hi 
Conciergerie,    à  nourrir  £c  âever  Tenfiuic. 


PLAIDOYER  XIX. 
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PLAIDOYF  XIX. 

Pour  Me/lire  Henry  de  Lcvy,Duc  de  Vantadour, 
Pair  de  France^  demandeur, 

Caiuri  Its  bâbitam  de  Cbarlat  &  de  Cbamiyrac ,  dJfen* 


ESSIEURS, 

Il  s'agit  en  cette  c avs e ,  de  fçavoir  fi  Monfieur 
le  Duc  de  Vanradour,  Comte  de  CharUt,&  Baron  de  Cbau. 
jneyrac  en  Vivarecs ,  peut  demander  legitimemenc ,  que  les 
hatMcaos  de  ces  deux  Bourgs ,  qui  font  iês  vaffaiix  &  fts  fujets 
èe  fief^  foieot  condamnez  à  faire  rétablir  Tes  deux  Châteaux» 
qu'ils  ont  démoly  en  i6i8.  durant  le  fiege  de  la  Rochelle  ;  non 
par  un  ade  d'bollilité  publique.-  mais  par  l'eâèc  d'une  animo-  Héioiih.^.d,uxA»,i 
hzé  particulière ,  &  d'une  infuportable  félonie.  Tiiginueyianniut 
II  ne  veut  pomt  contrevenir  a  la  Déclaration  du  Roy  de  ^•'"«'*M^l»fe- 
1  année  1619.  Il  ne  veut  point  violer  la  loy  dAnmifiie  O"  d  ou*  cnetur^omitei  jw». 
b/iance,  fi  fainte  &  fi  necefiaire.  {""'^dit^JaS 

Il  ne  veut  point  faire  revivre  parle  difcours  ce  monftre  de 
rébellion ,  qui  eft  enfevely  pour  jamais  dans  les  ruines  de  1*  nieÏÏii'ÏÏiiâS 
Rochelle,  Il  ne  demande  point  le  cbitiment  d'un  crime, fà  «Mapinn  tOammk 
Majefté  les  a  tons  pardonnez.  Ce  ieroic  être  mauvais  fujet  p^iSSiâS.^'^!^ 
que  de  Touloir  abattre  une  partie  des  trophées  de  fa  clemen.  tSSJ£SyM*uû 
ce^  &  cruel  concitoyen ,  que  de  pourfuivre  la  punition  de  ceux  [^V*  î"**' 
qui  ont  trouvé  mifericorde.  e^i"iâ?rJm 
Il  ne  demande  point  aufïî  le  dédommagement  de  quelque 

corum  dccrria  eft  de 

perte  reçue  par  un  ade  d'hoftilicé  publique.    Ce  feroit 

trevenir  aux  Edits  de  Pacification.  '^^^  ^''^j^ 

^  11  rccoonoît  que  les  meubles  coniommeZ) l'argent  pris ,  les  'M^iTûft  fwf. 
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VStîMws^^  rançons  payées  ne  fe  peuvent  fcdemander ,  &  que  lors  que  det 
qiuKbm  bdii  iui'a'?  bois  onc eftë coupcz ,âes  mai fons ruinées,  des  Eglifes  démolies 
2cSu  t  ftMcîwiîdl!  par  la  violence  des  armes ,  &  dans  la  chaleur  de  la  guerre ,  on  n'en 
!!fi!ï!*'iSS!iïÛe  peut  prétendre refticunon quelconque:  la  Dirclararion  y  cft  ex^ 
2uU "Sdiîor''?»*'  P^e^îe.elle  impofe  filence  pour  tout  cela  aux  Procureurs  Qc^ 
UMtktat,uv.Uk.n  neraux ,  aux  perfonnes  publiques,  &  aux  privées. 

Mais  il  ne  s'agic  pas  en  cette  caufe  d'un  ade  d'hoftilité  piw 
blique.  Monfieor  le  Dnc  de  Vantatoitr  (bnfiriroif  avec  natteno» 
i'extr£me  perte  qu'il  a  reçûë ,  fi  elle  eftoit  arrivée  par  le  conu* 
mandement  d'un  Chef  de  parcy  contraire, ou  par  l'iniblence  de 
fbldats  arm.z  contre  le  (èrvice  de  Sa  Majefté.  Si  Tes  rnaifon» 
avoient  efté  démolies  de  cette  (bne,  il  les  confidereroit  comiit  .. 
me  fi  elles  avoient  cftc  ruinées  par  le  tonnerre ,  ou  pir  un  débor- 
dement. 11  ne  s'en  piaindroit  non  plus  que  l'on  fait  contre  l'air 
&  contre  l'eau ,  lors  qu'ils  produifent  ces  triftcs  effets. 

C'eft  la  malice  de  ces  habitans  qui  en  a  efté  la  feule  caufir. 
Ils  ont  eilé  les  feuls  auteurs  de  la  démolition  de  Tes  Châteaux  s 
ce  font  eux  qui  l'ont  demandée,  ce  font  eux  qui  l'ont  pourfui«' 
vie»  &  ce  font  eux-mêmes  qui  l'ont  fidte,  aiafi  qu'il  eft  foMà 
fié  par  l'enquefte.  > 

laSîT";:^.  NE  MANOVI^ONT  PAS,ME$SIlUfc$,de  WP. 

eonfîiio  f^âmn  effe  jcttcr  cctte  violcuce  lur  les  Chefs  des  rebelles ,  comme  les  Car- 
^!£àiS^ u^'Sà,  thaginois  rejetterent  le  foulevement  de  Philippe  fur  Annibal,  ! 

quoy  qu'ils  en  fufient  les  véritables  auteurs.  Ils  dirontpettt.toie^  ' 

Rheni  mihi  C<cfar  in  undis  ■  »  *  , 

JDuK  erat  ^  hic  focius  :  facinus  qu9S  inquinai  aquat.  ^ 
firviûorl  luffit'qd    Ils  fe  ferviront  peut  être  de  h  defenfe  do  Popjle  accufé  tMUEi 

prof.ribcbn -.  ceo  illi  i       -r^      i  j»  '  /~>-  ^  »  y     •  /  „ 

ncgarcquicquimpof-  ics  Ueclamateufs  d  voir  tue  Ciceron  :  Que  ce  netoit  pas  tmy^ 
JoKm'S'ubi.cV/  mais  Antoine  qui  avait  commis  ce  crime-^  parce  qu  Antoine  le  luy,iv^  ■ 
««.fc'  w.  '  pop.ilo  commandé  :  f     ne  faUit  pas  s*itmmer  ^fi  PopUe  avoit  été  c«ninimÊt  \ 
occidete    ciceto-  tU tuef  CUmu ^fms  aueCtmnle  pfmierhmmtdt  la  RepnkliMà  ' 

m  mon  /  Cicetonit         .    #  #  f  t  /•  «  'i  ^-*»»''î 

fjrofcripuo  fgic  occi.  ovêttite  cnUrotni  de  mtnrir:  que  la  pTohripttùn  di  ee  ffand  Cwfm  ^  .\ 
Q>i.oMdo  Vximn',  avûtt  été  de  perdre  U  vrr,^  ta fienne  de  ta  kyèter,^*en  ne  pemveififc^'' 

ttft  1  t!!ift  "î^t/ft  i  punir  d'une  at^ion ,  qu*on  ne  pouvait  îuy  reprocher  après  Cahlition  ff^*' 
objfetïSr^fl£it^si  »f'^'*te^&  que p  plaindre  des  malheurs  de  ce  temps  f  dépUrable^U 
iib  umpora  in  eri-  n*étoit  pas  fc  plaindre  d  un  particulier  mais  de  tonte  U  Republiaue, 
dehontadCffctiiiei.    A  tout  Cela  Monlieur  de  V  intadour  repond  ^  qu  il  fou- 
M^^T^SmSlh'J''  ï'C"*^  formellement .  que  la  feule  part  que  les  Chefs  des  rebel-  . 

les  ont  eue  à  la  démolition  de  fes  Chateaux,a  efté  de  n'avoir 
la  refufer  aux  prières,  aux  inftances ,  &i  aux  pourfuites  de 


Jullit  Tmpcrnor,iuf- 
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CCS  habitans  :  Ôc  la  demande  qu'il  leur  fait  eft  femblable  à  l'ac- 
cufation  que  les  Siciliens  intentèrent  contre  Verres ,  à  caufe 
des  violences  &  des  voleries  qu'il  ayoit  commiles  durant  les 
guerres  de  Syiln.   Car  l'Orateur  luy  dit  prudemment  :  Quil  omne  .rmpu,  $yi. 
ne  luy  veut  point  làiffer la  dèfenfe  ordinaire  que  ton  prend  des  cala-  aam^Z  ^l'apina^ 
mtex^communes  é-generales-^mais  taccuferfeuUment  de [es propres  cri-  cîr.'ftTm  «"iômm" 
mes'.n* étant  pas  permis^  comme  difoient  les  Sénateurs  dans  Tacite,  g'^n'ei^^Xâ  ÎSm 
êeAmfiri€smém3tpAlUsfmsr€XÊrçerfa  haine  ^ fes  vangeemces par-  ^^ôpt^S^' 

Il  eft  certain  que  les  aflaflioacs ,  les  lardns ,  &  les  voleriesfont  "  Ne  publicii 
exceptez  des £dits  de  Pacification ,  de  ceux  mêmes ,  où  la  necef-  JavididiK! 


£tédutempsaportdleR.oy  Charles  IX.  &  le  Roy  Henry  III.  à 
feconnoîtrepour  leurs  bons  &  leurs  fidelles  fujets  ceux  qui  leur       Ne  ^pootrant 
avoient  donné  des  barailles ,    à  avouer  la  plus  infolente  rebel-  u  '  Immimm  'SS 


lion  qui  fut  jamais,  comme  fiice  pour  leur  fervice.  ÎSÏ*  Toïtof*" 

ParrEdicdeiçéx.faità  Amboile,  le  Roy  Charles  IX.  remet  îf""'"' ' 

, _  ■  _  _     '  oc  guerre  lerofic  cm* 


tout  ce  qui  a  été  taïc  par  l'ordre  de  Monfieur  le  Prince  de  Condc  r"''" 

^  *\,  r        1     i  j  /•       .       >-    f*»i«  le»  rokun  fie  lei 

&  pour  1  occalioQ  de  la  guerre  :  ordonne  que  tous  pnfonmcrs je-  iflioîns ,  avouan 

*      .  ./  ^„  ^„'.  #„  /   .  .  i  .  I  _•  I     tout  ce  quMi  onr  fait 

&  toiic  ce  cjui  «'tn  eft 
«a  en'^uivy  comme  ft\\ 
II"'*'''  pour  noftre  fervice. 


rontnùseuliitrté^miimiiemttprishiv^mmtUsUrronSyies brigands^  „     

^ les mmrtriers. L'Edit delamêmeannée,  feic  â  Orléans, porte  "  ^ 


cncore<  QjutmUs  fnfêWùmfwrU  fmt  de  U  ptm finnt  ren-      ^  '  ^ 
Si  lesEdits  exceptent  les  crimes  particuliers,  les  larcins ,  les  af  7a     ^  ToT^ 


f  70  Les  meuble»  <juî 
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faffinats,pourquoy'Ia  démolition  d'une  maifon  ne  fenucelle  point  dillï  «'«  l°ïdï 
exceptée ,  lors  qu'elle  n'eft  pas  faite  par  la  licence  des  armes ,  &  «pp*nwuwat. 

Î>ar  la  violence  de  la  guerre?  Eft  ce  un  plus  grand  crime  d'ôrer 
'argent  à  un  homme,que  de  ruiner  fa  maifon  ?  La  neccfTité  elt  la 
caufe  ordinaire  des  vols  &  des  larcins,  ÔL  quoy  qu'elle  ne  les  ex- 
cufe  pas,neanmoins  elle  en  diminue  rhorreuri& comme  Ariitote 
dit:l2*^  /rj  perfonnes  qui  fervent  aux  voUtptexJnfameSsfont  emportées 
farlapaJ^ondugainé'parl^4nfarke\Z\n^\t^io\toxs,  qui  font  des 
violences  pour  le  cirer  delà  pauvreté,  fembleat  être  plus  avares, 
^ue  médians  &  que  cruels.  , 

Mais  q  uel  profit  peut-on  trouver  à  démolir  une  maifon  \Y  a-t-U 
rien  de  plus  odieux  que  cette  méchanceté  }  Oter  la  vie  à  un  hom-' 
-me  pour  luy  ôter  fon  argent ,  c'ell  un  crime  puniflable  :  mais  luy  . 
ôtcrla  vie  fans  avoir  de  (lein  de  profiter  defamort,c'eft  le  cofn- 
ble  de  la  cruauté.  Et  comme  la  vertu  héroïque  confilte  à  ccre  bon 
gratuitement ,  ainfi  le  vice  le  plus  deteft  ble ,  qu'Ariftote  appelle 
bittuUté  »  coniiHe  à  être gracuiceraenc méchant. 

Te  ij 
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j^i  Contre  une  'violfnce  exercée  durant  une  guerre  chile. 

Quel  profit  ont  trouve  ces  habicans  à  la  démolition  de  ces 
deux  Châteaux?  Ils  n'y  en  ont  point  trouvé  ,  n'en  onc 
point  cherche  d'autre  ,  que  la  latisfaclion  de  leur  haine  ,  la 
douceur  de  la  vangcance  ,  ôc  le  contentement  que  peuvent 
avoir  des  yaffàux  &  dci  iujiits  infolcns  de  ruïaer  la  maifon  de 
leur  Seigneur. 

Les  Châteaux  qu'avoir  Monfienr  le  Dac  de  Vamadonr  Iny 
doonoient  de  l'autorité.  Cétoit  un  objet  peu  agréable  à  ces 
habitaos  feditieox.  Uyavoit  long,  temps  qu'ils  avoient  deflon 
de  les  ruiner.  Les  marqués  de  Seigneurie  les  imporcunoieDC 

autant  que  celle  de  Souveraineté.  La  paix  les  avoir  détournez 
de  les  abolir:  Ils  attendaient  un  remuement ,  afin  que  dans  le 
trouble  &  dans  l'orage  ils  executafTent  leur  deffein  avec  plus 
de  feureré  ,  &  qu'ils  envelopalTent  la  rébellion  contre  leur 
Seigneur  dans  celle  que  les  autres  rebelles  commettoieat  con- 
tte  leur  Prince. 

Âinfi  nous  lifons  dans  l'Eaiture  fainte,  que  les  yolèiirs  at- 
tendent la  nuit  avec  une  extrême  impatience,  afin  que  les'te» 
oebres  coùvrent  leur  crime ,  &  les  dérobent  à  la  lumière  de  la 
juftice.  Ainfi  Demofthaie  dit  élégamment  :  Qae /^ry  fiAni 
bomrntefinfiinté ,  les  parties  du  corps  qui  font  gSaées  mcMmfou  point 
dedêuUur^  mais  émfft-tot  qu  il  devient  maUdey  tûMies  Us  mdmvstftt 

f  Mr.  o«r«*.  ».  bumiitrs  emmenceiu  À  s*  émouvoir s  il  y  a  quelque  rupture  ou  queL 
que  relâchement  en  quelqu'un  des  membres  ^il  s'y  fait  auMeefi  des 
Jymptomes  &  àes  fluxions. 

Ces  habitans  ont  retenu  leur  venin  durant  la  paix ,  comme 
lesferpens  durant  le  froid,  &  l'ont  répandu  aufli  tôt  que  la 
chaleur  de  la  guerre  a  commencé,  afin  qu'on  attribuât  à  la 
violence  du  temps  ce  qui  ne  venolt  que  de  la  corruption  de 
leurs  efprits  envenimez  contre  leur  Seigneur.  Cette  malice  fi 
noire  &  fi  criminelle  ne  devroicelle  pas  être  punie  criminelle* 
ment,  fi  en  ces  rencontres  les  Magiflrats  fuivoienc  plûtôt 
la  clémence  du  Prince^  que  la  feverité  des  loix  ? 
Mi».  17.  DiONILAPPORTE:  Qne  cekf  f lu  avoit  tué  Lucrèce  par  U 

CommanÊdament  de  SyUa ,  ^  quelques  autres  qui  s' ét oient  fiyialex,  par 

ttamkimu^tiiim  un  grand  nombre  d'homicides ,  ne  laijferent  pas  d^ètre  punis ,  après 
l'abolition  générale,  &  la  guerre  civile  éteinte.  Et  Plutarquc 
raconte  ;  Qjie  C*tton  étant  Queficur^  aPpclla  en  juftice  tous  ceux  qui 
avoient  recii  de  i'arqent  pour  ch  ique  tète  d'un  profcrit  ,  <^  que  lu 
ayant  contraint  de  U  rendre ,  comme  pojftdant  injuflement  ^ argent  de 
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Id  République  ^  ils  furent  condamnczjnfuite  au  dernier  fupplice  Spe- 
ftacle  fi  agréable  aux  Romains,  quikU  regardèrent  ,  dit  Piu- 
tarque ,  comme  le  tombeau  de  la  tyrannie ,  ^  la  punition  de  Sylla. 

Monfieur  le  Duc  de  Vantadourne  demande  point  que  l'on 
ptinilTe  ces  habicans  :  deft  le  Roy  qui  a  ix.i  offenfé  par  leur 
crime*  Si  l'on  veut  qu^  l'ait  pardonné  par  fa  Déclaration 
avec  les  autres  ,  ma  partie  s'en  réjouie  Mais  cela  ne  doit  p?.s 
emp€cher  qu'il  n'^^iflè  pour  le  ct?il. 

Que  ces  babitans  foienc  glorienz  d'avoir  (ait  impunément 
contre  leur  {propre  Seigneur  «  &  un  Duq  &  Pair  de  France ,  ce 
.  qu'ils  n'anroient  pô  faire  en  un  autre  temps  contre  un  fimple 
particulier  ,  fans  attirer  fur  leur  tête  toutes  les  peines  de  la 
juflice  :  qu'ils  fe  rcjouïflènt  de  conferver  même  leur  liberté 
après  une  action  qui  eût  pu  légitimement  leur  faire  perdre  la 
vie  :  qu'ils  triomphent  dans  leur  humeur  infolente  ,  de  n'être 
pomt  punis  de  leur  crime  contre  leur  Seigneur  ,  à  caufe  de  la 
rébellion  qu'ils  ont  commtfê  contre  leur  Prince  »  c'cft  à  dire 
-de  n'être  point  punis ,  parce  qu'ils  ont  été  trop  criminels ,  & 
de  n'éprouver  pat  la  vengeance  d'une  loy  ,  parce  qu'ils  ont 
violé  toutes  les  loix.  Mais  que  cette  favenr  extrême  ne  foit 
pas  couronnée  d'une  injuAice  extrême  envers  Monfieur  le  . 
£)uc  de  Vantadour. 

Ne  fuiHcil  pas  qu'un  homme  de  fa  qualité  foit  contraint  de 
ïbuffrir  une  injure  aulîi  fignalce  que  celle-là  ,  fans  fouffrir  en- 
core  une  perte  aulTi  grande  que  celle  qu'il  a  re(^ûc  ?  N'eft  il 
pas  jufte  de  diftinguer  le  civil  d'avec  le  crime  ,  comme  deux 
choies  toutes  fcparces  &  d'une  nature  différente  ? 

JDans  le  concours  d'une  aâion  civile  &  d'une  adion  crimi.  „JJ;.,'?A,.<^-_f"f^. 


neile  ,  après  en  avoir  intenté  une ,  on  peut  encore  intenter  f>j^j|>|^<'r 
l'autre  :  parce  que  ftm  ngdrde  tmterh  des  pauiatbm^  &  ^au-  ^^^J^STii 

Si  par  la  grâce  du  Prince  la  peine  du  crime  eft  rcmifc ,  lej^t"'*  ^'  * 
criminel  ne  peut  pas  fe  délivrer  des  créanciers  ,  aufqucls    J-^  f  d. r'^rt.-jr. 
^toit  obligé  avant  Tes  lettres  de  rimiffion.  c.  «i"  ^ 

Si  un  procès  criminel  touchant  une  fauflcté  vient  à  être  pt!I,"iT:?ul/'int«I 
^ffoupy  par  l'abolition  par  la  grâce  du  Prince  qui  remet  le  pi^J^cft ! "hlbct  1^ 
crinne  ,  on  ne  lailTc  pas  de  pouvoir  agir  pour  le  civil.  "^'9  rcciuam  ma*. 

Les  Princes  protelient ,  quils  ne  veulent  point  faire  tort  a  rfffiJc  fci  tut^civi- 
autruy  en  accordant  leurs  faveurs  &  leurs  bienfaits.  Leurs  gra.  i.^.  t^#r»./.i,/k//;îî 
ces  doivent  être  toutes  pures  ;  ce  font  des  lumières  qu^ 

Tt  nj 
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doivent  point  faire  d'ombre.  Les  loix  ne  peuveut  être  utile» 
*       ■>  "^^'^      grâces  ne  doivent  nuire  à  perfonne.  lî  ne  faut 
iwjp*/.        *  pas  que  les  Princes  ouvrent  les  trefors  de  leurs  bonté  fouve- 
iDju,um°b«cS"  raine ,  lors  qu'ils  n'en  peuvent  tirer  du  bien  qu'il  ne  produife 
^"Tf  ïif»mJS'  Leur  main  ne  doit  pas  bleflcr  un  de  leurs  fujets ,  lors. 

'  qu'elle  en  guérit  un  autre.  Il  vaut  mieux  qu'elle  ne  iàuve  pet. 
un  coupable ,  que  de  ruiner  un  innocent. 

Les  Rois  (bnc  bien  malheureux  lors  qu'il  mettent  nlus  de- 
blâme  que  de  loâange  de  leurs  bienfaits  :  Ion  qu'il  obl^enfe 
à  pleurer  même  leoft  aâions  de  clémence  :  lors  que  leurs  Ik 
beralitez  font  plus  mauvaifes  que  leur  avarice  :  lors  que  pour 
recevoir  les  benedidions  des  criminels  qu'ils  délivrent  de  la 
mort ,  ils  attirent  les  malediclions  des  <>fFenrez  qu'ils  jettent 
dans  le  defefpoir.  Us  peuvent  être  clemens  ^  mais  ils  doiveot 
toujours  être  juftes. 

C'ed  pour  cela ,  que  lors  qu'ils  accordent  des  lettres  de  re* 
miflion ,  ils  laiflent  toûjours  à  la  partie  civile  i  pourfuivre  Ton'. 
Intérêt,  &que  l'Eglife ,  qui  a  la  garde  des  trefors  de  la  miCètû. 
corde  infinie,  &qui  dk  bien  plus  douce  que  les  Rois,  ne  par. 
donne  jamais  l'ofienfe  qu'on  acommifè  contre  Dieu ,  (î  par  la 
S?lbut^m/^r"  rcft'tution  l'on  ne  répare  l'injure  commife  contre  le  prochain. 
i!/i/Lîrîï!*ï!A  Pacification  font  des  remiïïîons  générales  j  &  la 

jï*3S»m**"'*  ^'fference  qui  s'y  rencontre  eft,  que  les  particulières  ne  s'accor- 
dent d'ordinaire  qu'aux  malheureux  ,  qu'à  ceux  qui  par  hazard 
ou  par  leur  faute  ont  commis  quelque  homicide  :  au  lieu  que 
celles  U  ne  Ce  donnent  qu'aux  plus  grands  coupables,  à  ceux 
qui  ont  violé  leur  ferment  de  ndelité  5  qui  ont  pris  les  armes 
contre  celuy ,  pour  lequel  ils  dévoient  expofèr  leur  vie,  8e  qui 
ont  couronné  ce  crime  par  un  nombre  innny  d'autres  crimes; 

Ce  n'eft  pas  que  l'on  ne  doive  approuver  les  Edits  de  Pacl* 
fication  ,  comme  des  remèdes  falutaires  pour  calmer  les  ot^, 
ges  des  guerres  civiles.  li  eifc  des  Rois  comme  de  Dieu  :  ils  ne 
refufent  point  le  pardon  â  ceux  qui  le  leur  demandent ,  quf 
implorent  leur  mifericorde.  Ils  ne  les  traitent  plus  comme 
des  fujets  rebelles  :  mais  comme  des  enfans  prodigues ,  'qui  fe 
font  retirez  de  leur  devoir  ,  fie  qui  fe  repentent  de  leurs  cri- 
ZMf.èm  CMjbmi».  mes  :  Jlt  fie  coupent  les  membres  de  leurs  Eftats  que  lors  quils  fe  ren- 
<ir«/  incurables ,  comme  Zonare  dit  de  Conft«uitin  j  U  oubliant 
la  qualité  dès  Rois  pour  (è  fonvenir  ftnlement  de  celle  de  pe- 
res ,  ils  choififlent  plAcôt  de .  pardonner  à  des  peuples ,  que 
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d*égftler  li  peine  à  leur  iuTolence ,  &  de  faire  d'une  grande  Pro» 
yince  une  grande  folitude. 

Nous  reconnoilibns ,  que  le  dommage  que  les  particuliers 
peuvent  fouffrir  par  ces  Edits  de  Pacification  ,  qui  impofenc 
lilence  â  coûtes  les  perfonnes  &  publiques  &  privées  pour  les 
oeftes  qoi  ibnc  vernies  de  la  cfatfeiir  de  ia  fiaerre  »  &  de  la  vio- 
lences des  armes ,  eft  iccompeoië  par  l'uSicé  qtd  en  revient  à 
FÉcat ,  ic  par  la  rdûmon  de  tous  les  fujets  dans  l'obudance  : 
qu'il  vaut  mieux  que  quelques  particulien  foufirent,  que  non 
nas  tout  le  ICoyaume }  &  que  leurs  plaintes  &  leurs  larmes  fem- 
oient  en  quelque  forte  importunes  panny  les  chants  de  vîâoi. 
se,  &  les  acclamations  publiques. 

Mais  j'ay  déjà  dit ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  &  je  le  répète  encore,* 
que  MonHeur  le  Duc  de  Vanradour  ne  plaide^  que  parce  que 
la  démolition  de  Ces  Châteaux  n'a  pas  été  faite  par  un  nGtc 
d'hoflilité  y  comme  il  eft  JuifHfîépar  l'enquêce  :  mais  par  la  fe. 
Jonnie  particulière  de  Ces  propres  fujets  de  fief  &  de  Ces  vaf. 
làcut  t  non  par  la  diakur  de  la  guerre  :  mais  par  celle  de  leur 
imine  contre  loy. 

O  K  m'ob  iBCTBiLA ,  peut-être ,  que  le  Monaftere  des 
Cordeliers  d'Olone  ayant  été  brûlé  durant  les  troubles ,  fca. 
voir  en  Avril  i^éS.  avant  que  l'£dic  de  Pacilication  eût  été 
publié,  &  les  Cordeliers  articulans  ,  que  c'avoit  cré  par  l'ani- 
xnofîté  particulière  d'un  procès  qu'on  avoit  eu  contre  eux»  ils 
perdirent  leur  caufe  par  Arreft  donné  en  la  Chan  bre  de  J'E- 
dit  le  13.  de  Février  i6oz.  furies  Concluiioos  de  feu  Monûeut 
l'Adrocat  General  S.  rvin. 

Mais  je  réponds,  que  les  trois  raifons  de  cet  Arreft  furent  | 
la  première  ,  qte  ks  Cordeliers  avoient  été  feize  ans  fans  fe 
plaindre  de  Tembrafemcnt  de  leur  Monaftere  ,  depuis  Avril 
j^éS.  qti*il  arriva  ,  jufques  en  1584.  que  les  premières  Infor, 
mations  furent- ftitcs  s  c'eft  la  première  laiion  de  Monfieur 
Servin. 

En  nôtre  csnfè  rien  de  femblable.  II  n'y  a  pas  feize.ansquela 

démolition  des  Chafteaux  de  Monfieur  le  Duc  de  Vanradourn 
été  fuite  ,  il  n'y  enaqae  cinq  ^  car  ce  fur  fur  la  fin  de  iéz8. 

La  féconde raifon eft,  que  l'animofîté  n'étoit  pas  bien  jufti. 
fiée,  &  que  ceux  delà  Religion  Prétendue  Reformée  avoient 
démoly  tant  d'Eglifes  fans  avoir  eu  de  procès,  qu'il  éroit  inu- 
^e  de  l'alléguer.  KaiToa  forte,  &  ^ui  faifoit  vou:  que  c'ccoic 


33^  Contre  une  Violence  exercée  durant  une  guerre  civile. 
une  aoimofîré  de  Religion.  Car  au  même  temps  cju'ils  fe  font 
retirez  de  l'Eglife^  ils  ont  déclaré  la  guerre,  non  feulement  à 
fa  créance ,  mais  à  fes  Temples.  Us  ont  crû  mériter  demt 
Dieu  d'abattre  ces  maifons  fâintes ,  que  leurs  pères  avoient 
bâties  ,  que  leurs  Rois  avoient  Fondées  ,  8c  que  Imt  France  re* 
veroit  depuis  tant  déficelés.  Ils  ont  fait  en  ce  Royaume  ce 
que  les  Ariens  firent  en  Afie  ,  &  les  Donatiftes  en  Afrique. 

Mais  il  s'agit  en  cette  caufe  de  la  démolition  de  deux  Châ- 
teaux ,  laquelle  étant  toute  profane  ,  ne  donne  pas  lieu  de 
foupçonner  une  animoficé  de  religion  j  Se  les  rend  par  confe- 
quent  d'autant  plus  inexcufables ,  que  l'ardeur  d'un  zele  iaà 
diicret  ne  les  f<^uroic  cxcufer. 

La  troifîdme  laâibn  eft ,  que  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  avoient  toâjourg  une  baine  jenerale ,  &  qui  vient 
de  la  diverfité  de  créance,  contre  les  Preftres,  &  principale, 
ment  contre  les  Religieux ,  imitant  en  cela  les  Ariens  U  les 
Donatiftes ,  qui  au  raport  de  S.  Athanafe  &  de  S.  Auguftin, 
ne  brûlèrent  pas  feulement  des  Monafteresen  Afie  &  en  Afiri- 
que  ,  mais  des  Religieux  mêmes. 

En  nôtre  caufe  il  n'y  a  rien  de  pareil.  Ce  font  des  vaflaux 
&  des  fujcts ,  qui  contre  le  refped  gênerai  que  les  fujets  doi- 
vent à  leur  Seigneur ,  ont  démoly  fa  maifon  par  uneanimofî- 
té  MrtiCttliere  ,  &  qui  n'a  rien  que  de  profane  ■  p.ir  un  ade 
de  felonnse ,  &  non  de  religion.  Cet  Arrcft  n'cit  donc  point 
confidentble. 

Qui  $1  t'oN  &IT  ,  que  le  Roy  ayant  remis  toutes  fes 
injures,  Moniieur  le Ducde  Vancadourdoitiemettretuffitouw 
tes  les  iiennes  :  je  répons ,  qu'il  fiiut  faire  difFcren ce  entre  le 

Prince  &  fes  fujets,  quelques  grands  &  quelqdis  illuftres  qu'ifs 
puifTcnt  être.  Selon  U  droit  Civil ,  dit  Scneque ,       les  biens  dei 
i^fanil^Zt^^*^'^''-'/^''^      ^^y-  Ce  qu'il  explique  en  difant  ;  Quil  fojfedc 


iUa 

ppfTfflio.m  II  fu.oj  peut  pas  dire  cela  de  leurs  peuples  &  des  Grands  de  leur  Royau- 
fu  t ,  îc  n  a^u*^ue  »  peuvent  s'enrichir  &  s'appauvrir  par  eux-mêmes  :  au 
îi:i;:'A/R!;ïf;"^^"^"e  les  Princes  nefçauroient  être  riches  ou  pauvres  que 

itftas  omnium  pnti.  par  ICWS  iUtetS. 

ncc ,  a!  fîngulospto- 
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que  baiTefle  ^  &  ces  illuftres  mairons  qui  doivent  6cre  les  CO-  Cmtit  ftonte  ha. 
]oinnes  de  l*£tat  deviennent  inutiles  &  naéprifabfos.  Ce  (bot  y»*  u^^S"^ 
des  machines ,  qui  n'ayant  point  ce  reffbrt ,  ne  peuvent  fc  remuer,  fto^l^^j^^  /"{^ 

N'eft  il  pas  bien  cruel  ,  que  Monfieur  de  Vantadour  ait  picpcu. 
lervy  la  Maicftc  dans  toutes  les  cuerres  :  qu'il  ait  crcc  des  fuiiMcft  ^au^^id 
dettes  pour  lourcnir  dans  la  Province  la  dignirc  de  Lieiite-  .pfe q 'antum  oinn« 
nant  de  Roy,iS:  celle  de  Duc  &  Pair  de  France  dans  Icsar-  Mag.^nrToîha 
mées,  qu'U  aie  cxpoféfa  vie  en  l'attaque  de  Privas,  &  des  f";'r?''i™<'"''!T'* 
antres  places  rebelles  :  qu  il  le  loit  trouve  dans  toutes  les  oc-  focjctinr.  (#^f. 
cafîqps  :  qu'il  ait  eu  part  à  la  viâotre,  Se  qu'il  hit  neigimoins  iàt^^  {L» 
âa  joord'huy  en  auffi  mauvaife  condition  que  le  plus  malheu.  SSL^fl7. 


rcux  des  vaincus  ?  ffctfiiwoii^oiâme. 

Car  que  peut.on  fouffrir  d'une  hoftiliré  publique,  que  ce^*^'<^ 
qu'il  a  (oufFert  de  l'infolence  particulière  de  ces  habitans?  On 
ne  peut  emporter  les  terres  j  5c  le  comble  de  la  Violence  ne 
f^çauroit  aller  plus  loin  qu'à  prendre  le  revenu  ,  ils  ont  pris  le 
fîen  j  2c  à  ruiner  les  maifons  ,  ils  ont  ruiné  fts  Châteaux.  Ils 
ne  les  ont  pas  voulu  brûler ,  de  peur  que  la  flame  ncconfu- 
mât  toutes  les  marques  de  leur  infolence  ;  Ils  les  ont  voulu 
démolir  lafin  que  les  ruines  enfuflient  des  témoins  perpétuels  • 
€c  qu'ils  pûflènt ,  non  fènleinenc  rqottir  leur  mémoire  du  fou. 
venir  de  cette  deilruâion  ,  mais  encore  repaître*  leurs  yeux 
des  reftes  de  leur  fureur. 

MoDÎieur  le  Duc  de  Vantadour  n'auroit  pas  fouffert  cette 
violence  d'un  Prince  :  Faut-il ,  Messieurs  ,  qiie  non  feu- 
lement il  la  foufFre  de  Tes  propres  vaffaux  Se  de  Tes  fujers  ;  mais 
qu'il  ne  puilîe  pas  même  contefter  pour  le  civil  ?  Faut- il  que 
Jors  qu'il  voudra  aller  en  Ton  Comté  de  Charlat ,  i\:  en  fa 
Baronnic  de  Chaumeyrac  ,  au  lieu  de  deux  Châteaux  qu'il  y 
a  voit,,  il  n'y  trouve  que  des  ruines  ?  que  ceux  qui  ont  ctc 
criminels  de  leze  Majefté  foient  fort  bien  logez  ^  que  luy  ^ 
qui  non  feulement  â  toujours  été  fidelle  an  Roy  ;  mais  qui  a 
foûjours  combattu  pour  la  juftice  deiês  armes,  n'ait  pas  mê. 
sne  le  couvert  ?  que  les  fujets  ayent  des  maifbns,  6c  que  par  leur 
violence  leur  Seigneur  n'ait  que  des  mafures  ?  qu'eux  jouiflent 
des  fruits  de  la  paix,  &que  pour  luy  les  miferes  delà  guerre 
durent  encore. 

Le  Roy  peut  remettre  toutes  Tes  injures:  mais  il  ne  doit  pas 
remctre  celle  qu'un  de  Tes  fujets  a  reçue  par  un  crime  parti- 
culier^ ^  non  par  une  hoililué  de  guerre.  La  clémence  ell  la 
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verra  des  Souverains,  U  ils  ne  font  jamais  fins  ffûritnx ,  dit  oâ 
excellent  Auttur ,      Urs  au* ils  enditrent  fn*M  les  offence  imfn^ 
nément  :  mais  ils  merin  ne  du  bJâme  lors  qu'ils  fouffrent  qu'un 
ÎSSpSLiSéw"     leurs  fujers  en  ofFcnfe  un  autre ,  &  le  plus  éclatant  de  leurs 
ita«.i.^^i«.<.itti  tfioTDphcs  eft  la  vangeance  de  cette  injuftice. 
0Mf.j».i.  Ils  doivent  fe  régler  lur  lesjugemens  vifibles  deU'Majeflé 

divine  qu'ils  repreientent  ,  6c  confiderer  que  Dieu  qui  par- 
donna aux  Ninivites  l'ofFence  extrême  qu'il  avoir  reçue  de 
leur  dctefbble  idolâtrie ,  fît  ouvrir  les  entrailles  de  la  terre ,  Se 
r-  Sn^'J^  defcendre  le  feu  da  Ciel  pour  perdre  ceux  qui  avoient  o0en. 
'/W-  '^^'fd  Moïre  DAr  leur  divifîon  U  par  leur  fchifme.  Ainfi  les  Roi$ 
doivent  être  libéraux  &  même  prodigues  de  leurs  injures  ; 
mais  ils  doivent  £tre  avares  de  celles  qui  font  âites  a  leurs 
peuples. 

Monfieur  le  Duc  de  Vantadour  ne  demande  point  qu'on 
fafle  brèche  à  la  Déclaration  j  &  fi  le  Roy  vouloit  punir  le  cri- 
me de  ces  habitans  ,  il  imploreroic  pour  eux  fa  douceur  &  fa 
clémence.  Mais  il  vous  demande ,  Messieurs,  qu'une  vio- 
lence ,  qui  bien  que  faite  en  temps  de  trouble  ,  a  ctc  Uice  néan- 
moins par  une  animofité  particulière  ,  &  par  un  aâe  de  felon- 
nie,  que  les  Edits  n'éfàcent  jamais  pour  le  civil,  ne  Toit  pat 
confondus  avec  celles  qui  viennent  de  la  licence  des  armes,  K 
delà  fureur  de  la  guerre ,  que  les  Edits  aboliflènt  entièrement  j 
que  fi  vous  (bu£Frez,quedes  rebelles  ayent  méprifé  lesmd- 
naces  de  leur  Prince,  éc  par  une  humilité  forcée  ayent  obtenu 
le  pardon  de  leurs  infolenccs  volontaires ,  vous  n'enduriez  pas 
au  moins ,  qu'en  ce  qui  touche  i'mterêt  civil ,  6c  le  tort  qu'il  a 
reçu  de  la  démolition  de  Tes  Châteaux,  des  fujets  de  fief  triom-. 
phenc  de  leur  Seigneur,  6c  de  (impies  particuliers , d'un  Duc 
d'an  Pair  de  France. 

Cette  Cause  ne  fut  pas  plaidée  ,  la  peur  qu'eu- 
rent les  habitans  d'ctre  condamnez  les  ayant  portez 
à  compofer  avec  Moniteur  le  Duc  de  Vancadoui:  en 
lanvier 
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Pour  Alexandre  l'Huillier  ,  Efcuyer  ,  Seigneur  de 
Bruëil ,  &  de  Chalandos ,  défendeur. 

{omre  Claude  En^'orrém,  B/àÊjfir ,  Sitpuiir  de  Clé^es, 


ESSIEURS, 

La  condition  des  paktibs  qui  plaident eft égale. 
Ils  font  tous  deux  nobles  ,  tous  deux  Gentilshommes  a'ao- 
cienne  Maifon  :  mais  leurs  prétentions  font  contraires. 

Le  demandeur  veut  afTujettir  ma  partie  à  n'aller  moudre  qu*à 
fon  moulin  j  ma  partie  veut  fe  maintenir  dans  ia  liberté  de  Tes 
pères  ,  lefquels  n'y  ont  jamais  ctc  fujets ,  quoy  qu'ils  ayent 
toujours  demeuré  dans  la  maifon  qu'il  pofTede ,  qui  efl  un  fief 
fort  noble  &  fort  ancien ,  &  qui  ne  relevé  point  de  nôtre  par. 
tie  adverfe. 

Le  demandeur  veut  obliger  un  Gentilhomme  i  une  fcnru 
tilde  roturière ,  non  feulement  odieuiè  en  Coj  ,  mais  honieo- 
fè  d  un  homme  noble.  Il  veut  qu'en  un  tribut ,  qui  eft  peribn- 
«lel ,  il  n'y  ait  point  de  différence  entre  la  perfonne  de  ma  par 
tic,  &  celle  du  moindre  des  païfans.  Le  dcfv-'ndeurau  contrai- 
re combat  pour  la  liberté  publique  ,  toûjours  favorifée  par  le 
droit  par  nos  Coutumes  ^  ôc  pour  l'honneur  de  la  nobkiic 
fi  précieux  à  toute  la  France. 

Le  demandeur  proflituc  la  dignité  de  Ton  ordre  par  la  feule 
oonfideratioo  d'un  profit ,  qui  ne  luy  doit  pas  être  confidera- 
bie.  Le  défendeur  n'eft  point  touché  par  un  incerêt  d*argent  : 
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il  ne  coûte  pas  plus  d'envoyer  à  un  moulin  qu'à  un  autre  :  mais 
il  eft  touche  du  mouvement  noble  &  généreux  de  s'afFranchif 
d*an  joug  qui  n'eft  pas  honncce  :  auquel  les  Gentilshommes 
n'ont  jamais  éréaflervis  ,  &  qui  choque  cette  puiflTance  origi-' 
nelle  de  faire  ce  que  l'on  veut  -,  cette  puiflànce,  que  la  nature 
nous  enfeigne  j  que  l'ufurpation  ravit  ^  que  les  lotx  embrif- 
fent    que  les  armes  confervent  -,  que  nôtre  Noblefle  défend 
eilique  accte  i.bei.  contTe  Ics  enneRiis  de  cecce  Couronne  ^  cette  precieufe  quâiip. 
Aj4.i>,  44  f*»»  ^f^^  libifç^  ç^ue  lc5  nobles  de  fang  eftiment  plus  que  leur  vie  | 
que  ceux  qui  le  font  de  vertu  ne  cheriflènt  pas  moins  t|ue  leur 
vertu  }  &  qui  généralement  ne  peut-être  mcprifée  que  des  lâ- 
ches, que  de  ceux  qu'Âriftote  appelle  des  efclaves  naturels, 
.       non  pas  des  hommes. 

M  E  s  s  I  E  u  II  s ,  les  droits  de  fief  font  réels ,  &  non  pcrfon- 
nels ,  parce  qu'ils  font  attachez  aux  cliolcs  qu'on  a  données. 
Ils  (ont  favorables ,  parce  qu'ils  viennent  de  la  libéralité  des 
Seigneurs.  Ce  font  des  ruiflbauz  qui  dérivent  d'une  (burce 
toute  noble  ic  toute  excellente  |  &  tant  les  vaffaux  que  les  /à. 
.  jets  ne  fçauroient  tâcher  d'en  arrêter  ou  d'en  détourner  le 
cours ,  qu'ils  ne  fc  rendent  coupables  d'injullice  &  d'ingnti-  - 
tude  ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  loix  qui  doivent  êrrc  plus  in- 
violables, que  celles  qui  font  impoféesaux  bienfaits  qu'on  a 

-î.t.v.,»  ^l  iis  tous  les  Do(îleurs  François  difent  exprcflement.  que 

»       S.  «juices  lortes  de  bannalites^ne  font  pas  des  droits  feigitcunaux -yfnais 
des  droits  particuliers  é'  des  fervitudes  perfonnelles, 
^/llnnélûy^.m,-.  f'*u«  poitït  d^MtK  preuvc ,  que  les  articles  71.  8c 


'"X.,    3,  ....  7».  de  nôtre  Coûtume  ,  qui  difent  :  Que  nui  Seigneur  ne  peut 

Sed  |uia  pitvau  < 
fiecvioiwrrcifiiMbt 


^  cmraindn  iaUet  au  four  ou  fOfulm  fu*U  prhend  éamuel,  oufidn 
Et.  Corvées ,  s* il  ricnatitrovdiéehle^  é*  aveu^  ou  denomkrment  ancien. 
Puisqu'un  Seigneur ,  de  quelque  cminente  condition  qu'il foit, 
ne  peut  avoir  de  moulin  bannal  à  caufe  qu'il  eft  Seigneur, 
mais  qu'il  luy  faut  un  titre  p.irticulicr  •  il  eft  indubitable  que  ce 
Non  «  jBrefnidi,  droit  n'cft  pas  rei2;neurial ,  &:  qu'il  ne  iucauiert  pas  par  droit  de 
nia.a«.  pcy*>  ^ats  par  titre      par  contrat. 

Et  cela  eft  Ci  clair  en  cette  caufe  ,  qu'il  eft  impoffible  d'en 
douter.  Car  le  Sieur  Eiijorrant  n'eft  point  Seigneur  du  village 
du  Pin  où  demeure  ma  partie  :  c^cfk  le  Baron  de  Monj  ly. 

Ce  droit  ne  peut  donc  pas  avoir  la  faveur  des  droits  (èi- 
gneuriaux,  mais  la  haine  qui  accompagne  les  tributs,  les  dur. 
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ges ,  &  les  fcrvitudcs  roturières  ,  fi  odieufes  dans  les  îoîx  Ro- 
maines ,  &  dans  nos  Coutumes ,  que  par  l'article  71.  de  celle 
de  Paris,  un  Seigneur ^  qui  a  un  moulin  ,  auquel  les  fujets  ont 
été  moudre  duianc  àsotx  cens  ans ,  ne  les  peut  contraindre  à  y 
aller,  s*il  ne  fait  voir  un  comrat^ouun  ancien  aveu:  &  que  par- 
Àrreft  dû  18.  de  Septembre  1563.  donné  entre  le  fermier  pour  Je 
Roy ,  des  moulins  bannaux  de  Gonneflc  &  ]es  habiians  de  ce 
Tilage  t  il  a  éré  jugé  ,  qu'ils  pourroienc  envoyer  moudre  où 
bon  leur  fembleroic  les  grains  qu'ils  acheteroient ,  pour  en 
vendre  le  pain  hors  de  la  Challellenie  de  GonnefTc. 

Tant  on  a  relîerré  ces  droits.  Tant  on  a  donné  des  bornes 
étroites  à  ce  qui  n'en  fçauroit  avoir  qui  ne  foienc  toûjours 
trop  étendues.  Car  comme  écrivent  les  ûpcbeurs,  ces  fervitu- 
des  ofFenfent  la  liberté  publique  j  c'efl- à- dire ,  Messieurs, 
elles  dérobent  une  partie  du  trefor  que  tous  les  hommes  doi- 
vcntpoflèder»  &  que  les  lois  appellent  int/Hmaèle.  Elles  bief-  .^^^  iH^  o^n^à 
ient  ce  qui  nous  étant  6ré  nous  rend  la  vie  odieufe  ,  èclsL^'"* 
mon  douce  :  ce  qui  a  armé  autrefois  les  enfaos  contre  les  pè- 
res y  les  peuples  contre  les  tyrans  ,  les  Gâtons  ic  les  Brutes 
entre  eux  mêmes. 

Elles  font  fouffrir  au  milieu  de  la  paix,  dans  un  Etat 
comme  le  nôtre,  où  rcfide  la  couronne  de  la  liberté,  une  par- 
tie de  ce  qu'on  fouffriroit  des  defordres  de  la  guerre,  èc  de  la 
puiflances  d'un  vidoiieux.  Elles  ofFcncent  enfin  cette  liberté, 
c'eft  à  dire  la  Reine  des  chofes  humaines, le  plus  grand  de 
tons  les  biens  de  la  vie  ^  que  les  Lacedempniens  appelloienc 
leur  fttt  êc  leur  fcience  :  que  Diogene  prefecoit  a  la  faveur 
d'Alexandre  :  que  Cimon  protefta  publiquement  ne  pouvoir 
TCndce  à  Pericles:  que  Buria  &  Sparte  n*e(limoient  p.^s  qu'un 
hoinme  fage-dûc  changer  avec  la  Monarchie  des  Perfes  :  que 
Cftlar  même ,  ce  Conquérant,  cet  ennemy  public  de  la  liberté, 
ce.  Triomphateur  des  peuples ,  avottoit  être  la  maitrcirej  donc 
tous  les  hommes  font  amoureux. 

Cette  inclination  ,  Messïevrs,  qui  pi'eft  pas  moins  jufte  Ritionaiem  fiaun 
que  naturelle, a  toûjours  armé  les  loix  contre  la  Servitude,  noiui't'pTuT/n. n 
contime  contre  im  mooftre,  qui  défigure  la  nature  humaine.  ".tTnïn'^bo.il'r;, 
Car,  comçie  ditfaiot  Auguftin,/»  bmms  naiunUemint  ne d»i.  î^^'Jl^nfn'Tii: 
fvent  e^mmimderadMx Mesé^ff^ pas éttx htmmes ,  ^  U  nmdi  q^^'  v<^^  c 
feffefivenudu  pgtbi^  O'wnfds  delà  nature.  C\it  pourquoy  les  cn^Mt*  i».<m. 
loix  font  également  portées  à  rendre  les  hommes  libres  à 
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les  rendre  vertueux.  Elles  proceftent ,  <^ue  la  khertè  tâ  U  chûfi^ 
£|^u.A  *r»i»/»  du  monde  l a  plus  fav trahie. 

Qu  on  ne  parie  donc  des  moulins  H  des  fours  baonaux ,  que 
comme  des  lerTÎtiides  marieres)  fi  odieufcs  ptrmi  qous  ,  aue 
le  procès  verbal  de  la  refbnnatioB  de  nôcie  Coûiume  nie 
voir,  qu'on  avoic  envie.de  ies  abolir ,  &  qu'on  les  retrandui 
beaucoup  par  rarcicle  71.  nonobflanc  les  oppofidons  de  Mon- 
fieur  le  Connéuble  de  Montmorency. 

Auflî  ,  Messieurs,  il  n'y  a  point  d'Interprètes  de  nos 
Coutumes  qui  ne  les  condamnent ,  parce  qu'ils  difent  tous, 
que  ces  droits  ne  procèdent  que  de  la  violence  &  de  rufurpa- 
rion  des  Seigneurs ,  qui  durant  les  guerres  ont  abufc  de  leur 
pouvoir  U  de  la  fgiblciTe  des  païfanSjies  contraignant  de 
palllr  des  Contrats  avec  eux,  par  lefqnels.ils  s'obligeoienc  à 
des  contributions  des  corvéà ,  à  n'aller  mondre  qu'à  leocs 
moulins ,  £c  à  ne  cuire  qu'à  leurs  fours.  JurquesJlâ  même 
qu^on  a  vâ,dit  Pithou  fur  la  Coûtume  de  Troyes,&  Bacqoet 
en  Ton  traité  des  droits  dejaftioe,  des  Villages  pillez  par  des 
foldats,  que  les  Seigneurs  y  envoyoient,  pour  (c  vanger  de  la 
rcfiHance  que  les  habicans  avoienc  faite  à  ces  £>rtes  d'op« 
prc  (Fions. 

Ce  qui  eft  fi  vray ,  que  l'Ordonnance  de  Blois  Faire  en  157^, 
contient  en  deux  articles,  les  plaintes  qui  furent  fuites  de  tous  les 
endroits  du  Royaume  contre  les  Seigneurs  ^  Gentilshommes ,  comme 
fravéïiiUm  leurs  fujets par  emttriêMioMS  de  deniers,  ffmas^eervées, 
antres  femàUàkf  exaHions  induis ,  mime  fous  la  crainte  des  Um 
gemens  de  gens  de  guerre^  é*  femklables  mauvais  troiamem, 

Auflî  un  Auteur  a  làgement  remarqué ,  qu'il  ne  iê  trouve 
prefque  point  de  Seigneurs  qui  poiiTent  montrer  un  Contrat 
qu'ils  ayent  pafle  avec  leurs  hijets  pour  ces  droits  de  corvées  fit 
de  bannalité,  que  nôtre  Coûtume  joint  enlemblc  dans  les  ar- 
ticles 71.  &  71.  Ils  n'ont  tous  que  des  aveus  &  des  dénombre* 
mens, par  Icfquels  on  ne  peut  acquérir  ni  propriété,  ni  poflef- 
D  S^<,!!^dt^       ,  ni  aucun  droit  à  l'égard  des  lujets  j  parce  qu'ils  ne  (ont 


Mâifm.         ^èus  y  dit  cet  Auteur ,  fu*un  ne  fit^  pas  emn  le  Xey  ^fam 

^UH  aveu  ne  peut  fervir  de  titre  contre  Sa  Majefii,fU*H  iCait 
3té  vérifié  far  U  luge  Royal  dis  lîemt^  é*  depuis  reteu  par  Aief. 
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feun  de  la  Chambre  dei  Comptes.  Outre  ^  dit-il,  qtion  voit  ordi- 
nairement ,  que  Us  nouveaux  aveus  conttetmetU  flus  d  héritages  ^ 
flus  de  droits  que  les  anciens. 

£c  ne  voyons  nous  pas  en  cette  caule  ,  que  le  demandeur  f„v;n,de 
ne  nous  communique  aucun  titre,  aucun  Contrat  i  il  n'en  aaet'â^wercpaiioa. 

r-î  j  •  gueioûlunce,  quelle 

jamais  pu  produire.  Il  ne  nous  a  fait  voir  que  des  avens ,  qui  |ueii«roic.autiue. 
ibnc  Texicablemeoc  anciens  |  mais  qui  ne  ibnc  qu'aveus»  &  qui  I"7ouï  J«cm«H. 
ièroient  rejeccez  en  bonne  Jurifprudence  parlaraifon  que  j'ay  c.'Ç^Voto 
(Bte,  &  par  une  autre  qui  eft  indubiubie  en  Droit ,  içavoir,  é»»iui»mm.it 
que  les  lervitudes  ne  le  peuvent  acquérir  par  relpace  de  quel-  s*n,M.in.4»s»»^ 
que  temps  que  ce  foir ,  non  pas  même  par  cent  ans ,  &  qu'el-  Tft^J.*'/^'^* 
les  ne  s* établi ffent  entre  vifs  que  far  Contrat  ^  par  ftipulation.   H  %'^'^l£,'l!Tfi^i» 
faut  qu'il  y  ait  preuve  de  confcntement  des  païfans  par  un  '"■^"^ 
Contrat  en  bonne  forme  qu'ils  ayent  paflc  avec  leur  Seigneur, 
ce  qui  nefè  voit  point  par  un  aveu, où  ils  ne  font  nullement 
appeliez. 

On  les  a  coleiez  nemmoins  par  nôtre  Céûtume ,  p^u'ce 
qu'on  n*a  pas  voulu  les  abolir  tout  d'un  coup.  On  s*eft  con- 
tenté de  les  a^tblir^d'en  retrancher  le  nombre»  de  les  nilr- 
■er  peu  à  peu.  • 

Âmfi ,  Uh.  s  s  I  EU  R s  4  vous  voyez  que  la  violence  des  Seù 
gneurs  &  la  foibleffe  du  pauvre  peuple  de  la  campagne  a  ^ré 
la  fource  de  ces  fèrvitudes  j  mais  fa  pauvreté  y  a  auffi  contri- 
bue beaucoup.  Car  il  fe  rencontroir,que  n'ayant  pas  le  moyen 
de  faire  bâtir  des  moulins ,  le  plus  proche  Seigneur  oiFroit  de 
le  faire  :  mais  à  la  charge  qu'ils  ne  pourroient  envoyer  leurs  j^,^^ 
bleds  à  un  autre  moulin  que  celuy.là.  Voilà ,  M  £  s  s  i  £  u  us ,  ck^f».  Ammên 
la  (burce  de  ces  fervitudes ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  qui  d>ic  ^SS!!liafr.rft/i». 
cachée ,  puis  qu'on  la  voit  dans  les  livres  de  tous  les  Doreurs  ^**S,ff^ 
Piançois. 

Voyons  m  ai  nt  en  akt,  fi  les  Gentilshommes  doivent 
être  fujets  i  ces  fervitudes. 

Il  eit  ceruin  dans  le  fait,  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été  en  aucun 
endroit  de  France.  Car, comme  a  remarqué  CoquilIe,/'«/^gtf  ctfmuit/krucii. 
de  ces  bannalitex^efi  femblable  dans  les  Coutumes  qui  en  parlent.  4*ifim,'Slàu!&ii 
On  ne  fçauroit  marquer  aucune  opmion  de  Dodeur  Fran(^ois,  **' *• 
qui  aille  i  les  y  aflujettir.    On  ne  fçauroit  montrer  aucune 
Sentence  ni  auain  Arrêt,  par  lequel  quelqu'un  d'eux  y  ait  été 
jcondamné. 

Mais  après  «voir  joftifié  que  ToTtge  eilpour  moy ,  voyons 
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li  dans  îâ  nature  de  la  chofe  &  dans  le  lens  commun  de  COUS 
les  hommes, ils  n'en  doivent  pas  être  exempts. 
Tttiic»gnofcftorob.     Tertulicn  dit,  que  pour  examiner  f  un  ufay:  doit  être  fmvy 
."mcSe.il  uSnu  eu  fuut  chcrcheT  Ut  raifon  dans  fin  commencement.    Vous  voyez, 
d2?ÏÏSfet/.'!T/r;  M  Ess  I  £ u  n  S ,  que  COUS  les  Doâeurs  difent ,  que  ces  (êrvictt. 
'  miitéti>jiimu\.i,  des  ne  font  venuCs  qnede  la  violence  &  de  l'afarpacion  des 
Seigneurs,  8c  de  la  foibleflb  U de  la  panvrecé  des  païfans.  Ju. 
gez  (î  les  Gentilshommes  peuvent  avoir  parc  à  cecce^ibleilè 
èL  à  cette  pauvreté.  Quoy  ?  Un  Gentilhomme  aura  ployé 
comme  fait  un  païTan  fous  la  domination  d'un  autre  nmple 
Gentilhomme  ?  Si  on  le  difoit ,  M  es  s  i  i  v  a  s  ,  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  i'en  moqwâr.  Qji  ne  connoît  le  courage  de  nôtre 
Noblefli.^;  Q^ii  ne  fçait  qu'elle  cit  née  â  faire  plutôt  des  violences, 
qu*à  les  fouftrir  ?  Que  les  lions  ne  font  pas  la  proye  des  lions  : 
mais  les  autres  bêtes  moins  forces  &  moins  coucageuiês } 
In  anddtis  m»  eê 
Qui  ne  fçait,  que  les  Gentilshommes  fe  tiennent  tous  égaux? 
QujIs  n'appellent  d'ordinaire  qu'à  leur  épée  des  injures  qu'ils 
ont  reçues  ?  Qj'ils  eiliment  qu'un  affront  eft  une  tache  qui  ne 
•  fc  peut  efFacer  qu'avec  le  fang  de  leur  enncmy  ?  Qo^ils  don- 

nent aux  vailians  le  titre  d'hommes  de  bien  ?  Qu'ils  révèrent  le 
point  d'honneur  jufqu'à  des  excès,  qui  ont  eu  bcfoin  de  toute 
l'autorité  royale  pour  les  reprimer  j  û.  font  mettre  le  bonheur 
d'en  être  venu  à  bout,  entre  les  plus  illuftres  U  les  plus  glo. 
rienfes  adions  du  Roy  ? 

Mais  peur.on  dire,  que  leur  pauvrecé ,  auffi  bien  que  celle 
des  paï(âns ,  les  a  portez  i  foufiFrir  ces  lêrvicades  ?  Ne  i^ayons- 
nous  pas  qu'ils  fonc  tous  plus  accommodez  que  le  menu  peu- 
ple ^  ôc  qu'ils  ont  ou  des  charges  dans  ia  guerre, ou  des  fieâi, 
ou  quelque  autre  bien  ?  Et  quand  ils  feroienr  pauvres  ,  ce  qui 
n'cft  pas ,  qui  ne  fc^mt  qu'ils  font  auffi  hardis  dans  leur  pauvreté, 
que  les  autres  dans  l'abondance?  Qu^ils  s'cftiment  riches  de 
leur  feule  noblcfle  &  de  leur  épée  ?  Qu'ils  ont  le  courage  de 
leur  naifiance ,  Se  non  pas  de  leur  fortune  ?  Qu'ils  regardent 
Tor  comme  la  proye  de  leur  knèc  mëprUènc  coûte  autre  pro» 
feifion  que  celle  oes  armes ,  parce  que  c'eft  un  arc  qui  coriu 
mande  à  tous  les  aucies. 

.  Qjel  fujet  donc  pourrotent  ils  avoir  eu  de  fe  foûmettre  i  ces 
fervu u des  ?  Ceux  qui  (c  jettent  d'ordinaire  dans  la  licence,  au- 
(oient  ils  aioiî  lâahemeoc  abandonné  leur  iibercé  î  Ceux  donc 
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lecomge  ne  fléchie  pas  fous  la  paidlmce  d'un  viûorîeax ,  aiu 
iDieot.ils  Bcchy  fous TÎDfolcnce  d'un  Sieigneur  de  fief  ?  Ceux 
qui  font  fuperbes  étant  Câptîfi. ,  auroient .  ils  été  humbles 
eittnt  libres  i  Ceux  qui  ne  peuvent  (buffrir  une  dominadon 
étrangère  ,  auroient- ils  enduré  une  tyrannie  domeftique  ? 
Ceux  qui  s'ennuycnt  de  la  paix  j  qui  vont  chercher  la  guerre 
aux  cxtremirez  de  l'Europe  ,  &  qui  ne  peuvent  fouffrir  un  re- 
pos honnefte,  auroient  ils  fou fF<rrc  avec  patience  une  fervitu. 
de  honteufe  ?  Vous  voyez,  M  £  ss  i  £U.£l  s  ^  qu'il  feroit  ridi. 
CuJe  de  le  foûcenir. 

Concluons  doue ,  qu'ils  ne  font  pas  obligez  à  ces  droits  & 
i  ces  charges  roturières ,  puis  qu'on  n'y  eu  obligé  ^  félon  la 
difpofiiion  de  nôtre  Coûtume ,  que  par  leconfentement  qu'on 
y  piefte,  que  par  un  titre  volontaire ,  que  par  un  concraâ  qu'on 
pafle  avec  un  Seigneur  ,  &  que  les  Gentilshommes  font  bien 
éloignez  de  les  confentir  »  puis  qu'ils  n'y  ibnt  portez  par  au. 
cune  des  confiierations  qui  y  contraignent  le  menu  peuple  j 
qu'ils  ne  font  ,  ni  lâches  comme  les  païfans  ,  ni  foi b les  corn- 
me  les  païfans,  ni  pauvres  comme  les  païfans  j  qu'ils  font  de 
la  qualité  d'avoir  des  moulins  bannaux  »  &  non  pas  de  les 
fouffrir. 

Pour  esclaulcih  davantage  ce  point  ,  examinons 
cocore  plus  particulleiement  nôtre  oiiUè. 

I>  Seigneur  de  Clayes  prétend  droit  de  bafonalité  dans  les 
TÎllages  de  Monjay ,  de  Coartery  «  &  du  Pin.  Eft-il  Sdgnenr 
«leces  villages }  Y  a. t.il quelque  juilice  ?  Nullement.  Ccflle 
Baron  de  Monjay.  Pourquoy  donc  a  t  il  droit  de  bannalité 
dans  ces  villages  ?  car  la  Baronnie  de  Monjay  eft  plus  ancien, 
ne  &  plus  Seigneuriale  fans  comparaifon  que  la  Seigneurie 
de  Clayes.  II  faut,  MESsiiui^s^que  durant  que  les  Barons  de 
Monjay  étoient  ou  mineurs  ou  dans  les  armées ,  il  les  ait  ufur. 
pez  fur  les  païfans,  n'ayant  comme  j'ay  déjà  dit  aucun  contrat 
qu'il  ait  pafTé  avec  eux  ^  èc  qu'ayant  mis  ces  droits  de  bannalité 
ouït  fesaveus  &  dénombremeos ,  la  longueur  du  temps  a  fait 
pAflèr  i'afnrpatïon  pour  une  poifeiSon  legitimet  ^ 

Or  je  voudrois  bien  demander  »  fi  le  Baron  de  Monjay ,  qui 
efir  plus  grand  Seigneur  que  celuy  de  Clayes ,  fe  feroit  foûmis  à 
cette  /êrvitude  roturière  de  fa  pnre&  libre  volonté ,  comme  la 
Coûtume  ledefire  pour  avoir  un  titre ,  &  fans  qu'il  ait  eu  ancoa 
ibjectle  ceax.qne  ks  paiiaos  de  ces  villag^ont  pû  avmr. 


3  4^        Gentilshommes  exemptt  de  firmmies. 

Et  n'cft.il  pas  vray  uflî  que  le  Baron  de  Monjay  s'cft  tofiJ 
joun  conÂïrvé  libre  d'envoyer  Ton  bled  i  tel  moulin  qu'il  luy 
plaifoit  ?  Le  Seigneur  de  Courtery  nnême  ,  qui  eft  un  de  fcs 
vaflàux,bien  que  les  païTans  du  village  de  Courtery  foient 
fujets  à  cerre  bannalité  de  Clayes ,  ne  s'cfl  il  pas  maintenu  en 
cette  liberté  commune  ?  Et  lors  qu'on  à  voulu  plaider  contre 
luy  ,  ne  s'eft  il  pas  défendu  au  Châceict ,  &  n'ay  je  pas  com- 
muniqué la  fenceace  par  laquelle  on  débouta  le  Seigneur  de 
Clayes  ? 

Pourquoy  ?  Parce,  M£SSibuils,  que  ces  droits  n'eftaoc 
point  Seigneuriaux  :  nnais  étant  des  attributs ,  des  charges ,  6c 
des  fenritudes  odieutês  ,  roturières  ,  iropofëes  fur  le  menq 
peuple  »  &  qui  ne  s'établiflcnt  que  par  titre  &  par  contrad, 
il  feroit  ridicule  d'y  aiTujeccir  des  Seigneurs  &  des  Gentils.' 
hommes,  que  tout  le  monde  juge  qui  n'auroient  jamais  paffô 
ce  contracl.  Mais  que  dis-je  ?  qui  l'auroient  rejette  avec  mé- 
pris j  qui  fe  battent  pour  des  fujets  beaucoup  moindres  que 
celuy.là,  &  demandant  comme  Bruce,  ou  une  vie  libre ,  ou 
une  mort  glorieufe  ? 
Tndiûione»  non     MoNSECONDMûYENcft:  Qu]jl  faut  faire  différence 
Ë'foîcnî^!';!  entre  les  charges  relies.  Se  les  perfonnelles.  Car  je  recour 
km  ?>»Ta!  V.  '<r.       >  ^ttc  ^        obligation  d'aller  au  nnoulin  bannal  ëtoit 
x>'i  fiH'r  '"'jf'^^'^;  réelle,,  les  Gentilshommes  y  feroient  obligez  comnne  les  au;; 
yJmûJ'.nl:  &h.nl'r.  ttcs,  Ccft  de  Celle- là  qu'il  eft  parlé  dans  lesloix.  Ces  charges 
r.l'.^mm/ir.Vo.  font  appellées  réelles  &  pairimêwia/fs ,  parce  qu'elles  obligent 
STvlL  rifert  «î"*  quc cc  foît  quî  devienne  Seigneur  de  la  terre.  Ec  Ci  la  mai- 
pfctam  .n  vcaigaii-  fgj,  ç^^^  demeutc  ma  partie  ,  qui  eft  un  fief  fort  noble  5c  fort 
petfooAi  convenin.  ancien  ,  ctoit  chargcc  de  cette  lervicude  ,  ma  partie  s  y  recoj^, 
d^tMum,         noitroit  lujet. 

Mais  ces  fervitudes  font  perfonnelles.  Elles  obligent  les 
manans  &  les  habitans,  qui  ne  font  pas  Gentilshommes ,  & 
demeurent  dans  l'étenduë  de  la  bannalité.  Cela  eft  attaché  à 
la  perfonne  avec  relation  néanmoins  au  domicile. 
Enint  quicumqie    C'cft  cequc  dit  Chopin  fur  la  Coûtume  d'Anjou  :  Que  emjt 
und*r.rtu.n''fubTcc'  éjut  croyeïït  ^  fut  les  fervitudes  ies  fitmô'^  mtnlins  font  fatrim»' 
îimTfle  amur.n't';  maUs  ^  nonferfonneUes^fttTwnpent  entièrement ,  é-q^'Uff  certain 
nlum"  f«v>mion"^     clUs  oTit  été  impofces  A  ceux  qui  étoient  ferfs  (j;- attachezjiu  labou* 
viiibufque  2ç,lvl^lm  jraoe.  Et  plus  b^s  :  Qtic  U  privilège  ctc  n'alltr OU  moulinbanUdl dé' 

eoiorn  ac  fervii  in       O  i  '       '  ,  P 

d.ajm ,  quafi  gifba:  ccTid  dcs  perjOTincs  O"  non  pas  des  Lieux. 

.Ai!S'"eoaruewdo.   C'cft  donc  uue  fervicude  perionnelle  ôc  roturière  ^  &  Cho^' 
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pin  le  montre  encore  par  un  vieux  livre  des  loix  Fr.incoues ,  «p««è  dccUnt.n. 
où  les  p.ï(î.ns  qui  (ont  ft-jets  i  ces  charges  font  appeliez  ,  A-/ f*5î»!'*iï*i^/««i^ 
vilains  du  Seigneur,  les  couchans  ^  le  vans  en  [on  villcnage.  Ec  ce  '^sicFnada.vctalb 
qu'il  diteft  11  vray  ,  fç^voir  cpc  les  plus  anciennes  de  ces  fervi-  Sbiî*î"b«*iiuSr5l 
tudes  ont  été  impolces  aux  peuples  de  la  campagne  ,  quig^"*«^(  ""toîS!! 
écoient  ferfs  &  efclaves  en  kar  donnant  la  liberté  ,  qu'il  en  «ha^T^cMnt*^ 
lefte  encore  un  exemple  remarquable  dans  les  Archivesde  l' Ab.  u^:!^'^^  Vfa^' 
bayedefaint  Germain  des  Prez.  Car  la  Charte  de  raffranchif-  )\TtM^'^'^'^ 
fement  hîf.  par  Thomas  Abbé  de  (àinc  Germain ,  fous  le  règne 
de  faine  Louïs  en  Tannée  1148.  des  efclaves  des  villages  de  ^ 
Verrières,  d'AntoniJ^le  Mafly  &l  d'autres,  porte  ces  mots  fo- 
lemnels  (  ut  irent  ^uo  luberet  )  qui  cft  la  vraye  fignification  du 
mot  grec  (  ôîvVt^cf  )  Et  enfuice  on  leur  impofe  cette  (ervitude: 
f^t  co quant  ad  fuma  nojira ,  moLint  admoUndina^     frmam  uvas. 
ad  torcularia  nojîra. 

Ce  qui  elt  encore  rapporte  par  Piihou  fur  Tarticle  4.  delà 
Coutume  de  Troye  ,  où  il  dit ,  qu'on  voit  dans  la  Chronique 
du  Preiidenc  Faucher ,  que  la  fCeine  Blanche ,  roere  de  iâint. 
Louîs ,  afFranchic  plufieurs  perfonnes  ^  &  abolit  le  droit  de 
ièrvage  en  plufiéurs  endroits  de  France  ,  moyennant  autres 
droits  que  les  Seigneurs  prendroient  fur  eux.  Ce  qu'il  ditqu'eU 
iefiten  partie  par  pitié  de  pluHeurs  belles  iîlies ,  que  perfonne  if(iw.c«^if.# 
ne  vouloir  époufcr  à  caufe  qu'elles  croient  efclaves.  Ce  que 
nous  liions  cncordans  M'  Charles  du  Moulin,  en  Tes  Confeils. 

Ainfi     M  ESS  l  E  U  R  s  ,  vous  voyez  qu'il  cft  aufîi  clair  que  le   Tmo  cfuram relia» 

jour  parle  témoignage'  de  ces  Docteurs ,  que  ces  dri.irs  de  ban-  mcmo  meo  non  n. 
nalitc  font  des  fervitudes  perionnelles  &  ablokuncnc  rotune-  "v.î^; '''Lmwiiîîî 
rcs,  ayant  fucccdé  aux  efclaves  perfonnels  ,  ôc  ce  qui  eftfu  ^ 
brogé  retenant  la  nature  de  la  choie  a  laquelle  on  le  lubroge.  ^^[^^^^^  '«* 
Ec  par  confequent  il  eft  indubicable  ,  que  les  Gentilshommes  fed^a'detoiâfôr! 
CD  font  exempts.  TiS'IÎ'iS 
:  H  y  a  une  loy  excellente  qui  femble  être  faite  pour  nctpe*~*'  *'*^ 
caufe.  En  voicy  l'efpecc  :  Vn  ufiaUifUyu  unt  livres  à  Titim^ 
À  la  charge  qm^il  demeurera  toujours  en  une  mut  [on  proche  de  fon  tem 
beau ,  on  en  une  certaine  ville.  Le  J  irilconfulte  répond ,  que  le  le 
^atatre  nefi  point  oblige  à  cette  condition ,  parce  que  de  bleffe  la  liberté  L>,À*f^ttà^'^, 
commune.  Il  ;  j  ûte  néanmoins  cette  exception  :  Si  ce  nej}  que  le 
légataire  ait  ctê  affrjnchy  par  le  tcjiateur  j  car  en  ce  cas  il  eji  ienu 
accomplir  la  condition. 

Vous  voyez  ,  M£ssi£uks  ,  qu'un  teftateur  peut  obliger 
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Ion  afFranchy  à  cette  fervitude  de  demeura  prés  de  fon  fepQl- 
chre.  Ce  qui  fe  pratiquoit  anciennement ,  parce  qu'ils  fai- 
foient  batir  des  maiions  qui  les  touchoient  ,  comme  nous  le 
voyons  dans  une  loy ,  ôc  dans  Lucien  ,  qui  s'en  mocque  com- 
me d'une  fottife  de  Ion  fiecic.  Vous  voyez ,  dis- je,  qu'un  telhu 
teur  peut  obliger  fon  affranchy  de  demeurer  prés  de  (on  tonu 
beau  ^  ou  dans  une  cermine  ville  ,  qui  cft  une  lerVicude  tonte 
femblabie  i  celle  d'aller  moudre  â  un  certain  moulin ,  &  i  la- 
quelle par  la  même  laifon  les  païfans  peuvent  €cie  fujets  ^ 
«  ayant  reçû  ou  la  liberté  â  cette  condici^  ,  ou  la  commodité 

d!^an  moulin  qu'ils  n'tudent  pû  faire  bâtir  à  caufê  de  leur  pau. 
vreté.  Mais  comme  par  la  même  loy  on  homme  libre  n*eft 
pas  fujetà  cette  fervitude ,  auffi  les  Gentilshommes  ne  peuvent 
être  affujettis  à  celle  cy  ,  parce  que  la  condition  des  nobles 
e(l  aufli  clcvce  au  defTus  de  celle  des  roturiers,  que  l'état  des 
libres  Wi\  au  deiTus  de  celuy  des  efclaves. 

Car  encore  qu'à  la  rigueur  on  ne  doive  eltimer  en  un  hom-' 
me  que  ce  qu'il  tient  de  luy.même  «  ni  mettre  entre  fcs  oine- 
mens  ce  qu'il  emprunte  d'aiileun ,  non  plus  qu*entre  Tes  biens 
ce  qu'il  doit  à  d'autres  ;  9l  qu'on  n'eftime  pas  une  rivière  pour 
venir  de  fort  loin ,  mais  pour  l'abondance  qu'elle  apporte  aux 
païs  où  elle  paiTe  :  Encore  que  ce  qui  a  éré  avant  nous  ne  foie 

f)as  nôtre  j  q"^      morts  n'ayent  vécu  que  pour  eux  ,  &  que 
'honneur  qu'ils  ont  acquis  leur  foit  auïïî  propre  que  leurs 
avions  ;  il  eft  vray  neanmoms  qu'une  race  qui  a  porte  plu- 
fieurs  perfonnes  vcirucufes  mcrire  une  louange  particulière. 
rut:      il  %s;  La  Nobieïïe  (  pour  ufer  de  la  penfce  de  Platon  )  répand 
commedes  gouttes  d'or  dans  les  écrits ,  au  lieu  que  les  anticf 
'   n'en  reçoivent  que  d'argent  ou  de  fer.  Il  lêmble  que  ce  Ibic 
un  feu  qui  rende  l'ame  plus  pure  &  plus  courageufe  i  &  Vaj 
infpire  des  penfées  nobles  &  élevées. 
^r>r.  ».  ukmr*    C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftote  ,  que  la  Nobkflè  n'eft 
«*/•*$•  j^çjj  qu'une  vertu  ancienne  plus  recomraandable  que  la  nou- 

velle. C'cd  ce  qui  l'a  porte  à  la  mettre  entre  les  parties  dcia 
félicite  des  hommes      des  Etats. 

C'eft  ce  qui  a  fiit  qu'avant  les  cérémonies  des  Sacificateurs 
Chàidces,  fie  de  Numa,  il  n'y  avoit  dans  les  Républiques  que 
des  nobles  &  des  artifaos  :  que  Romule  établit  à  Rome  des 
Patrices  U  des  Plébéiens  :  que  jufqu'i  l'Empereur  JufHnien  les 
niables  ont  pofledd  les  plus  grandit  dignitez  ,  U  que  la  ruine 
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de  ce  puiflànt  Empire  n'a  commencé  que  lors  qu*on  a  voulu 
confondrefordre  qui  avoic  été  établi  en  (on  origine  8c  en  (a 
oai  (Tance  :  que  la  Sei^eurie  de  Venife ,  cette  merveille  des  Re. 
publiques  ,  qui  depuis  plus  de  onze  cens  ans  a  toujours  été 
vidorieufe  &  delà  mer  par  Ibn  affiette  admirable,  &  du  temps 
par  la  longueur  de  fa  durée ,  n'admet  au  gouvernement  que  les 
plus  nobles  de  Tes  citoyens  :  &  que  dans  nôtre  Etat  ,  qui  fe 
peut  dire  le  miracle  des  Monarchies ,  il  n'y  a  rien  après  l'Èglifc 
de  û  eminem  que  la  nobleffit  :  qu'elle  compofe  le  fécond  des 
Ofdres  da  Royaume  ^  qu'ei^oflède  la  plus  grande  partie  des 
fieft;  qu'elle  a  juftice  fur  les  fujecs  du  Roy }  qu'elle  oent  lei 
plus  grandes  charges  &  dàns  la  guerre  &  «tins  la  paix|  U  que 
le  Roy  en  eft  plus  particulièrement  le  chef  aue  du  leftedelon 
£uc,  puis  que  même  on  l'en  prenoit  autrefois  en  le  mettant 
fîir  un  bouclier  qui  étoit  porté  par  des  Gentilshommes  ,  pour 
montrer  que  fa  grandeur  n'a  point  de  fondement  plus  ferme 
ni  plus  afluré  que  leur  force  &  leur  puilTance. 

AufC,  Miss  I  EUKs,  quelles  marques  d'honneur,  quels  té- 
moignages d'affedion  n'ont  point  rendu  nos  Rois  à  un  mente 
û.  extraordinaire  que  le  leur  ?  Ne  lifons.uous  pas  dans  l'Hiflairc, 
que  Charles  le  Sage  donna  la  Lieutenance  générale  de  fon  ar- 
mdeâ  Bertrand  du  Gue/clin,  qui  s'excu&nc,  dit  Froiflkrt»  de 
ee  fitil  itkeit  fue  Sadkelier^  cefi-k  dite  d»  ranz  le  plus  ias  de  U 
NeiUfe  y  U  Aey  diifiAli^ementy  f»*//  vemeii  fMe  mn  feuU* 
ment  Us  Grands  de  tEM  ^  méiis  pie  Uf  Urinées  dm  Sang  mime  Ugf 
ebeilfent }  faifant  connottre  par  cette  aétion ,  combien  la  per. 
fonne  d'un  Gentilhomme  eft  naturellement  élevée  &  capable 
des  plus  grands  honneurs. 

Ne  voyons. nous  pas  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay  ,  que 
François  I.  voulut  recevoir  l'Ordre  de  Chevalerie  de  la 
main  du  Capitaine  Bayard  le  jour  de  la  bataille  de  Mari- 

gnan  >  Que  le  plus  grand  Roy  du  monde ,  qui  n'avoit  re^û 
\  Couronne  que  de  Dieu,  crut  que  la  majefté  de  Ta  perfonne 
foyale  iêrmt  honorée  de  recevoir  «ette  marque  de  vaillance 
d'un  fimple  Gentilhomme  toa  fnjet  :  mats  qui  étant  d'une 
saiffance  noble  &  d'une  valeur  extraordinaire,  meritoit  cet  * 
honneur  fuprême ,  digne  d'être  envié  par  les  plus .  grands 
Piioces? 

Et  ce  cartel  célèbre ,  que  ce  généreux  Monarque  envoya  i 
r£mpereur  Charles  V.  portoit  il^qu'ii  n'avoit  rien  fait  qu'un 
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2^uuii,^""'"'^*  ne  duc  faire  ?  Nullement.  Mais  qu'il  n'avait  rien  fait  qu'un 
Gentilhomme  aimant  fon  honneur  ne  dut  faire ^  que  fi*  Empereur 
avait  dit  le  contraire  ^  il  en  avait  menty.  Comme  fi  la  dignité  de 
Prince  eût  été  plus  fufceptible  de  quclqae  mauvaife  action, 
que  h  qualité  de  Gentilhomme  ,  ôc  que  celle-là  fût  le  ca- 
radere  d'une  puiflànce  abfoluë  cclte^cy  d'une  vertu  fou. 
veraine, 

£t  n'eft  il  pas  encore  semarquable ,  que  nos  Rois  ne  jurent 
gueres  (/è^f  de  Roy  )  mais  (  foy  d^entilhonme  )  f^flchant  que 
i&S^fUL  Princes  font  fouvent  parjure^  que  la  NoblclTc  eft  preL 
que  toujours  véritable:  que  les  fermens  les  plus  grands  font 
fouvent  violez  par  les  Rois,  &  qu'une  fimpie  promefle  eft  in- 
violable à  un  Gentilhomme  ?  Tant  il  eft  vray  que  ce  titre  eft 
illuflre  &  glorieux  :  que  c'ell  une  idée  des  vertus  royales  & 

Êarticulieres^quc  c'eit  un  cercle  qui  enferme  toutes  les  excel- 
ares  qualitez:  que  c'eft  une  fource  de  lumière,  dont  les  Rois 
mê.nes  peuvent  recevoir  de  Téclat ,  &  dont  les  rayons  font 
en  quelque  forte  plus  purs  &  plus  clairs  que  ceux  qui  reja- 
liflent  de  la  fplendeur  de  leurs  diadèmes. 
Aufîî  nous  voyons  que  les  Gentilshommes  ont  été  toûjoun 
coiCî;::r:î':i?.  exempts  des  charges  qui  font  perfonnelles,  des  Uilles,  &  des 
;"u"^ ;"potnrllïa  ^"^^^Jcs.    On  les  refcrve pour  l'ufage  de  U  guerre  comme  desfle^ 
■  a.quc  ^rma  heihs  ic  chcs  é-  dcs  armcs  ,  ainli  que  Tacite  die  des  Alemans.   On  ne 
«Mf»».c.»M«.      Viole  point  la  dignitc  de  leur  perlcmne  en  la  foiîmettant  aux 
tributs  que  paye  le  menu  peuple.   On  ne  confond  point  les 
anchres  (àcrées  qui  confervent  r.ôtrc  v.iillcau  dans  les  plus 
•  violentes  tempêtes ,  avec  les  rames  &  les  avirons.  On  ne  mêle 
point  l'or  avec  le  fer.  On  traite  plus  avantageulèroent  ceux 
qu'Homère  a  joint  avec  les  Rois ,  qu'il  a  nommez  Eugenes, 
Diogenes ,  Diotrephes,  c'eft  à  dire  lesenfâms  du  Ciel  fic  la 
^      nourriture  des  Dieux,  que  ceux  qui  ne  font  qn'enfans  de  la 
terre  ,  &  les  moins  honorables  d*entie  les  hommes. 

Que  fi  les  Gentilshommes  font  exempts  des  tailles,  parcé 
qu'elles  font  perfonnelles,comme  on  l'agita  fi  long- temps  en 
la  difpute  des  Etats  de  Dauphiné  ,  terminée  par  Arrcft  en 
i549.^pourquoy  ne  le  feront- ils  pas  des  droits  de  bannalitc, 
que  j'ay  montré  par  raifons  &  par  tant  de  témoignages  des 
plus  célèbres  Doâeurs  François  n'être  pas  des  droits  de  fief 
qui  font  réels ,  mats  des  fervitudes  perfonnellesêc  roturières ,  ec 
avoir Inccedé  â  l'efclayage  qui  étoic  auffi  perfonnel  i 
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Quelle  raifon  de  différence  peut-on  apporter  entre  l'un  6c 
l'autre?  Les  tailles  ne  font. elles  pas  plus  ducs  aux  Rois  que 
ces  iêrvitudes  aux  GenriUhommes  ?  Ne  font. elles  pas  moins 
odieufes  ?  Ne  fonr  elles  pas  en  ufege  dans  piufieurs  Royaume!? 
Ne  font  elles  pas  juftes  ?  Ne  fervent- elles  pas  au  Prince  à  main, 
tenir  la  dignité  de  fa  Couronne,  a  faire  la  guerre  à  fes  ennemis, 
à  défendre  fcs  peuples  contre  la  violence  des  étrangers» 

Au  lieu  que  ces  fervitudes  font  rares.  Carde  trois  cens  Cou- 
tumes qui  font  .en  France,  il  n'y  en  a  que  vingt  ou  vingt-une 
qui  en  parlent.  Elles  font  extraordinaires  j  car  elles  connbat- 
tent  l'ulage  commun.  Elles  font  incommodes  ;  car  on  eft  quel- 
quefois rort  éloigné  du  moulin  ou  du  four  bannal.  Elles  font 
injnftesen  leur  origine  -,  car  elles  ne  viennent  que  d'ufurpa. 
tion ,  comme  je  l'ay  ^ic  voir  clairement  j  &  font  dûcs^ainfî 
qu'en  cette  caufe,à  cfes  perfonnes  qui  ne  lont  point  Seigneurs. 
Elles  font  odieufes  j  car  elles  ôrent  la  liberté  publique.  Elles 
font  plus  hontcufes  que  les  tailles  j  car  encore  fi  les  Gentils- 
hommes payoicnt  la  raille,  ils  ne  la  payeroient  qu'au  Roy,  & 
la  dignité  d'un  fi  grand  Maître  confoleroit  fes  (erviteurs  j  mais 
s'ils  dévoient  ces  fervitudes, ils  les  devroient  à  un  Gentilhom. 
me  qui  ne  fèroit  pas  plus  qu'eux,  8c  même  qui  leur  pourroic 
être  inférieur ,  comme  tfï  le  Seigneur  de  Clayes  au  Baron  de 
Afonjay.s'il  y  étoit  fujet, au  lieu  qu'il  en  éfb  libre  au/fî.bien 
que  ma  partie.  «ï»  faSSi  «c 

Les  Romains  qui  éf oient  Rois  prefque  de  toute  la  terre,  l^^J/"""' 
put  voulu,  dit  Tacite,  |2*f/^/<f«/m  Rois  ne  fuffent  que  les  infiru-  LJbetpopuiujeft.». 
mem  aune  honteufe  fervitude.  Faut  il  que  par  la  même  injuitice  popoi»  poteiiiii  eft 
un  Gentilhomme  ait  des  Gentilvhommes  pour  ies  elciaves ,  &  fœdete  iR.â«Bieiii»tn 
qu'il  leur  faffe  foufFnr  la  marne  ufurpation  qu'il  fait  endurer  « 
aux  païfans  ? 

La  Loy  dit ,  Que  les  Villes  qui  font  fouveraines ,  foit  qu  elles  [oient  çoofnvMM. 

frandes  ou  fttttes^font  toutes  également  libres  ^encore  que  la  plus  fot-  w  lueiugatar  al». 
Uh«n»reU  majefié  delà  plus  fui jjante,  Pourquoy  donc  des  per-  rS^enfdRr'o!!!'!» 
Tonnes  qui  font  de  même  condition,  qui  font  également  nobles,  ÎTof  fcrat'T. 
cealementGentilshommes,  ne  feront. ils  pas  également  libres,  ^ "  ? 
quoy  que  d  ailleurs  un  Taiial  honore  un  Seigneur  de  nef  t  ce  mter  nunoi  magft 
qui  ne  fe  trouve  pas  en  cette  caufe  ?  Car  ma  partie  n  elt  point  Ihoi  tne  dcbct  iqua 
valfal  ni  fujet  du  Seigneur  de  Clayes.  Et  comme  Seneque  dit,  que  ^rUr^'^f^Z 
la  liberté  doit  être  pareille  entre  tous  les  philofophes, pourquoy  ne  di-  ^/J^»;^       ^  ^ 

rons  nous  pas  qu'elle  doici'êcre  encre  cous  ie&  Gentilshommes  ?    t^-  ^i* 
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Ariftote  enfeigne*.  Qiiil  n*y  a  prefque  point  dt  JUftnUt  entre 

un  homme  noble ^  (jr  ttn  homme  libre}  Éc  n'eft-il  pas  vray  que  Ul 
Nobleflèn'eftrien  qu'une  liberté  plus  iUuftre  &  plus  cmioen- 
te ,  &  qui  eft  reh.iuflée  par  U  generoficé  du  (img  &  par  la  lu» 
iniere  de  la  vertu  ? 

Qj'^y  ,  Messievils,  ceux  qui  défendent  nôtre  liberté 
dans  U  guerre,  verront- ils  perdre  la  leur  dans  la  paix  ?  Ceux 
qui  empêchent  que  nous  ne  devenions  fujecs  des  Rois  étran. 
gers,  feront. ils  efclaves  d'un  Gentilhomme,  qui  peut  n'être 
pas  leur  Seigneur,  comme  il  Ce  voie  en  cette  caufe»  en  forte 
Magisfinedomino^  nu'on  puiffe  dire  «1*61»  €6  01»  dit  Tadce  :  Ik  liemnm  pmtis 


Uàh  t.  wM.    Mshre ,  &  nedmnms  ils  n*Mtm  point  de  liberté  i 

Ceux  qai  courent  aux  occafions,  où  il  y  a  du  péril  &  de  la 

gloire:  ceux  qui  vont  H  fouvent  ydloncaires  dans  nos  armées, 
leront.ils  aflcrvis  à  des  charges  involontaires,  viles  &  bafTes-? 
Ils  ne  demandent  point  au  Roy  de  prix  ni  de  (olde  pour  per- 
dre leur  vie  :  qu'ils  ne  payent  point  de  tribut  â  un  moulin  pour 
la  conferver.  Ils  ne  vendent  point  leur  mort,  ils  la  donnent  (î 
gratuitement  à  leur  Prince  &  à  leur  païs  :  qu'on  ne  leur  faffe 
pas  acheter  leur  vie  aux  dépens  de  leur  liberté  :  qu'on  ne  mé* 
prife  pas  ainfî  le  mérite  de  leurs  fêrvices.-  qu*on  ne  viole  pas 
iiî«fii«.«op«»to.J"^<ï«'*  ce  point  la  dignité  de  leur  perfonoe. 
,iyizm  nobiuutf  d-    jj^ç  {qv       exemptiÊB  des  tutelles  Mue  Iliem  ^àunfe  delà 
nutiitai  iribuia  eft.ut  bltffe  de  teur  vte:  Et  one  autre  dit  {hie  les  affranems  detveMt  dit 
tionem  habcan..     corvies  S  leurs patrons  j  mats  non  pas  les  enftm  à  leurs  pères  qnt  Us  ont 
7JîZToè$'^èmancipei^  Cette  fervitude  d'aller  au  moulin  bannal  n'eft  elle 
■^'Nu'iîum  iu.iibtrta-  P^^        ^^'^  cofvces  ?  Ne  font- elles  p9s  jointes  enfem- 

lii  cauia  impofitum,  t>|e  dftns  l'atticle  71,  de  nôtre  Coûtume  ?  Ne  dit-elle  pas: 
^f*to  fiiio:c\Maihii  2vul  Sei^rjeiir  ne  peut  contraindre  jes  Jujcts  d aller  au  foiar  eit  4tt 
nec  quifquam  r^ixit,  moulm      'il  prétend  bannal^  ou  faire  corvéts  î 

ïi"'m"p"^ i  "nli'n'j:    O  U  Y  M  A I S ,  D  I T  -  o  N ,  l'on  a  jugé  par  les  Arrefts ,  que 
«So  ^^cîtcmr.  les  Gentilshommes  qui  podedent  des  terres  roturières  &  char- 
deb^M^V  ••/•      ^  corvées,  (ont  çbligez  de  les  rendre, non  en  perfonne» 
SM^V»"it**ÂVn>Ais  par  d'autres  qu'ils  fbumiflènt  au  Seigneur:  Ainfi  ils  doi. 

▼cnt  être  fujjets  aux  droits  de  bannalité  »  pois  qu'ils  ne  vont 
'^orfiaon.»  «ào^      au  moulin ,  mais  y  envoyeoc. 

î^ia*toï"SgSttI       reponds,  que  Ci  la  maifon  où  M  partie  demeure  ,  étoit 


iii«HMt  miUtt»  m- particulièrement  chargée  de  corvées  ou  de  fervitudes  qui 

tm^ltLii'      s'impofent  in  tradttionefindi,  on  pourroic  prétendre  qu'il  y  fe« 

roit 


.  I 
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toit  (bjet  ;  mais  c'eft  un  fief  furc  nobîe  &  torr  ancien ,  qm  ne 
relevé  point  du<lemandeur  }  maisdu  Baron  de  Monjay  Cet  ar» 
gument  n'a  donc  point  de  force,  puisque  ma  partie  tft  noble: 
qu'il  demeure  dans  une  maifon  noble,  où  fes  anccftres  ont  de- 
meuré ,  fnns  être  {t j«rs d'envoyer  leur  bled  à  ce  moulin ,  &:  qu'il 
n'eft  ni  vafTai,  ni  lujet,  ny  julliciable  du  S  igneur  de  Clayes. 

£n  vain  l'on  dit  aulli ,  que  ce  ne  feroit  pas  iuy  qui  iroic  au 
inouiin.  Car  les  païTans  foncils  obligez  d'y  aller  en  perfon. 
ne.  ?  Il  fuflic  qu'ils  y  envovenc  ,  U  la  .fervitude  confifte  à  ne 
pouvoir  cpvoyer  Ton  bled  qu'à  un  certain  moulin  ^  &  noa 
pas  à  y  aller.  Ce  (êroit  donc  en  la  perfiwne  du  GentUhomme 
que  la  fervitude  s'établiroic  ,  &  non  pas  en  celle  de  Tes  fervi' 
teurs  qui  iroient.  Et  d'ailleurs  l'Orateur  Romain  ne  <l**-il  P*»^'J^fîîJJ^ 
à  Verres  ,  que  fis  domeftiques  étaient  fes  mains  /  Et  quand  on  dît  qmi»u 
que  des  Ecclefiaftiques  ou  des  Religieux  font  txemts  des 
dixmcs  pour  les  terres  qu'ils  cultivent  de  leurs  propres  mains, 
font  ils  obligez  de  les  labourer  eux-mêmes  ?  Et  quand  les  loix  Jlk». 4, 

dilent ,  queles  pères  de  famille  font  exemts  de  payer  la  doiia- 
«e  ,  fie  femblables  cxadions  pour  ce  qui  regarde  leur  ufàee ,  ne       ^  * 
çonfidere.t  on  pas  toute  leur  £iniiUe ,  &  non  pas  feutement  J;'4^*j^'^*^ 
leurs  perfonnes?  Il  ne  &ttC  donc  pas  eonfiderer,  que  les  Gentils.  ' 
Sommes*  n'iroient  pas  eux- mêmes  au  moulin  ,  puis  que  ce  iè« 
<oit  en  leur  perfonne  que  la  fervitude  s'dtabiisoit  »  fie  par  con« 
fequent  ils.  en  font  exemts.  1 

Mon  dernier,  moten  ist  :  Qne  ce  n*ejft  pas  une  ^ 
nouvelle  propofirion  que  je  foûriens  j  mais  la  difpoHtion  gé- 
nérale de  la  plurparc  des  Coutumes  qui  parlent  des  moulins 
bannaux.  Car  de  vingt  ou  vingt  &:  un  qui  les  expliquent  da- 
vantage ,  il  y  en  a  douze  ou  quinze  qui  n  ailujettiilenc  que  les 
roturiers  d  ces  fervitudes. 

La  Coûcume  d'Anjou  dit  :  Que  U$  tsi/rr  nt  d»igfent  moules 
nefounagcs ,  ne  eorvées ,  s*iU  ftmtépAem»  ebofes  qui  Its  doivent , 
tm^ien  q»*tls  ne  fuiffent  faire  fem  ou  moulin  mu  préjudice  Jes  iSeû 
gnears ,  (^trent  leurs  métayers  ^  gens  retuners  demetnm  és  Heeue 
&  féales  nohles  audit  moulin  f^»  s  edrkfrhnUff  de  wieitydUn 
defcend  des  perfonnes     non  des  lieux. 

La  Coûrumede  Poitou  :  j4  ce  qu'aucun  puiffe  être  contraint 
à  moudre  fun  blei  au  moulin  de  fon  Seigneur il  convient ,  que  ledit    ^  Ct&mm  4| 
homme  foit  perfonne  roturien^é'i^t  la  mai/ott  eà  éd  efi  demetawit 
JetA  tenue  roturterement, 
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La  Coûtumc  de  Xaintonge  :  Gens  d' tglife  ne  nobles  ne  dêim 
vent  moules  ny  fournages ,  s'ils  n  acquièrent  chojes  qui  les  doivent, 

La  Coûcame  d'AngouImois  :  Peut  contraindre  le  Seigneur  les 
hommes  levans  coucbans  en  fa  juriJdiHion  ,  fourveu  que  celujf 
que  le  Seigneur  veut  contraindre  fait  de  condition  roturière, 

ÏjL  Coatume  de  Tountne  :  Peat  matmiËdn  fes  fujets^  BjUu 

Lt  Coûtiime  du Lpadnooû : Sesfi^^ Mfagiers ^QêàtmniefS. 

La  Coûcume  de  la  Marche  n'oblige  que  Us  hêmmit  dm  ysU 
vafeur  à  eftwftr  au  fouràmnal^  &  non  pas  â  luy. 

La  Coutume  de  Nivernois,  titre  des  Mouiins,  dit  la  même 
chofe.  Et  tous  les  Interprètes,  Kagucau  ,  Pithou  ,  Coquille, 
&  les  autres  demeurent  d'accord  que  le  mot  de  (  Coùtumiers) 
lignifie  (roturiers  )  de  forte  qu'il  ne  rcfte  que  quelques  Coutu- 
mes 1  comme  la  nôtre ,  celle  d'Orléans  ,  Ôc  de  Bourbondois 
qui  oifent  leulemcni  (  frjets  efiaytn.  ) 

Ponrquo y  donc  n'en  expliquenud^n  p«s  trois  ou  quatre  par 
le  plus  grand  nombce,  puis  que  ce  n'eft  pas  on  o(âge  partictt. 
lier,  &  que  dans  toutes  les  Coikomcs  les  Gentiiihommes  (è 
confervent  libres  |  pois  que  ie droit  des  Mouiins  bannaux  eft 
pareil  par  tout  où  il  a  cours  :  puis  que  la  liberté  efl  naturelle, 
ment  favorable  :  puis  que  les  GentiLshommes  de  la  Prcvofté 
&  Vicomté  de  Pans  ne  (ont  pas  moins  Gentilsh(  mmes  que 
ceux  de  ces  grandes  Provinces  du  Poiclou  ,  de  l'Anjou  ,  du 
Maine,  de  Xaintonge,  d'AngouImois,  de  Touraine ,  de  Ni- 
vernois ,  de  Lodunois ,  ^  des  autres ,  qui  ne  font  point  iujcts 
i  ces  ferfitudes  ? 

Mais  de  plus  Gonfidefez;  s'il  vous  plaie  7  M  bs  su  nu  s,  que 
les  droits  de  baonalité  îotox  plus  Êiyocables  en  quelques-nnes 
de  ces  Coûcomes ,  comme  en  Anjou  ,  en  Poiâou ,  &  au  Mai- 
lle, que  dans  la  nôtre,  parce  qu'ils  y  font  Seigneuriaux  |  fie 
néanmoins  les  Gentilshommes  en  font  exemts  ,  comme  de 
fertitudcs  o  lieufcs  :  au  lieu  que  dans  la  nôtre  ,  ce  ne  font  pas 
droits  de  fici  comme  l'article  71.  ledit  txprellemcnt ,  non  plus 
que  les  corvées  j  mais  ne  s'ctablillent  que  far  titre  ^  far  contrali 
volontaire  ou  tacite  ,  que  les  Gentilshommes  n'auroient  jamais 
paiTé  ni  ioufFert.  Conilderez  ce  que  nos  interprètes  difent, 
que  ces  fenrimdcs  n'ont  point  en  d'antie  (burce  qœ  la  violen- 
ce fie  rufiirpactaok  de»  Seigneurs,^  la  fbibleffe  fie  la  pauvreté 
des  paîGuis  »  <fie  qu'enfin  ils  ont  iuccedé ,  coaime  je  l'ay  moncré 
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Ne  fouffrez  donc  pas.sil  vous  pfoK,Msssii.tiiis,  quecê 
qui  cù.  aux  païTans  une  marque  de  leur  ancienne  fervitude^^ 
de  U  baiTelie  de  leur  condition  ,  foit  une  tacke  aux  Gentils, 
hommes ,  qui  ternifle  la  gloire  de  leur  ndbleffc.  N'enchaînez 
pas  avec  les  nicmcs  liens  des  mains  gloricufes,  ôc  d'autres  qui 
îbnt  viles  &  ahjcdes, des  mains  chargées  de  dépouilles  &  de 
palmes ,  &  d'autres  qui  le  font  de  fange  &  de  terre  :  des  mains 
qui  dreiTenc  des  trophées  d'autres  qui  bâtiiTent  des  mai- 
ions  :  des  mains  qui  étendent  la  borner  de  nôtre  Empire  «  U 
d'autres  qui  ne  (ont  ocqipées  qufà  le  labourer  ;  des  mains  eo- 
fio  qui  Ibor  les  plus  nobles  infliumciw  de  h  guerre ,  qur  rem} 
portent  les  triomphes^ qui  ne  travaillent  que  pour  nMineur 
flc  pour  la  gloire,  6c  d'autres  qui  ne  (but  que  les  inftrumens  des 
arts  mécbaoiques,  qui  ne  combattent  que  la  panYr8té-«â^q,iii 
netiaYaillent  qu'aux  neceflltez  de  la  vie. 

Messieurs  delà  prejnîefe  Cïmabre  écs  Re. 
qaeftes  du  Palais  déclarèrent  par  leur  Sentence,  ce 
Gentilhomme  exempt  de  ce  droit  de  ièrvitude  le 
de  Février  1(^34.  Monfieiu*  Amelot  de  Carjietm  wte^ 
fidoit.  Le  Sieur  Eiijpmiit  ii*oâf  ÉitcrjetteF  eppd  <fe 

cette  Sentence.  .      .  * 

»  •  i       .    .  •  I 
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Pour  m*  Robert  Cuvcrnon  D odeur  de  Sorbonnc, 
Cure  de  Saine  Prey ,  ôc  Doyen  Kurai  de  Montmo. 
rency»  défendeur. 

CoMtre  M'  N>  N.  Jréidiacn  difMgàJi de  Péris ^dg^. 


ESSIEURS, 

S I  M<  K.N.  ÀiçliîittCfe.de l'EgUfe de  ParisàToit  étéiom 
équitable  enveis  ina  mrcîe,  qnè  iiu  partie  à  été  Jofle  fie  xcP 

peAueaz  envers  loy ,  il  n'y  auroit  point  de  procès  encr'einr. 
Car  il  ne  tâçheroic  pas  de  ravir  i  celuy  pour  lequel  je  parle^ 
les  droits  que  les  Papes  &  les  Conciles  ,  que  MefTieurs  les 
Evêques  de  Paris ,  &  ta  pofleflion  confiante  îuy  ont  donne2,& 
luy  doivent  conferver.  Il  (è  contenteroit  de  poflcder  une  di- 

fnité  qui  n'eft  inférieure  qu'à  l'Epifcopale, fans  la  vouloir  re- 
auiler  en  rabaiflànc  celle  du  détendeur. 
Mais  comme  les  montagnes  finit  plus  battnCs  des  vents  & 
des  temptes  que  les  vtllées  «aiofi  ceiv  qui  font  ékvez  au  deC. 
Au.  lies  fluties,  Umt  dlordinaire  plus  agitez  des  mouvemens 
d'ambition  &  de  jalo^fie.  £t  bien  que  &  dé^ndeur  pourroic 
ne  le  point  reconnoltre  pour  Archidiacre, puis  qu'en  effet  le 
demandeur  ne  le  reconnoîc  pas  pour  Doyen  Rural  »  à  Timica- 
tion  de  Domirius ,  qui  ne  voulut  point  reconnoîcre  pour  Con- 
ful  celuy  qui  ne  voulut  pas  le  reconnoître  pour  Sénateur  ,  6c 
dont  Saint  Jérôme  a  loiic  la  gencrofité  j  néanmoins  M*  Ro- 
bert Cuvernon ,  pour  vaincre  le  mal  par  le  bien,  e(l  fî  éloigné  de 
quitter  le  refpeÂ  qu'il  Iuy  doit ,  qu'au  contraire  il  le  veut  redoii-. 
blerâpropoidon  que  nôtre  partieavedèredottbkiêi  injuiticcs.! 
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.  Il  kreeono<rfc  pour  fim  fapericuri  mais  11  n'eft  raifon. 
nable  qu'il  fc  fouvienne  fi  fort  de  U  digoîcé  d'Archidiacre ,  ^ 
qu'il  oublie  celle  de  Doyen  Rural ,  &  que  pour  honorer  l'une  ^ 

^u'il  eft  obligé  de  révérer ,  il  abandonne  l'autre  qu'il  eft  tenu 
e  défendre.  Zefils  doit  refieB  à  fonfere ,àit  faint  Auguftin ,  &  Ko.^«a.«BU«« 
néanmoins  les  loix  ne  t  égalent  pas  feulement ,  mMS  le  préfèrent  k  fon  r»«'  «»^  fi'£,* 
fere,Jî  fa  canfe  ep  jufe  j  ^^rrr  que  ni  P autorité  paternelle^  ni  les  naôTcM&m  babet  i 
dignitez  eccleHâiiique»  &  civiles, m  nuriunt  pm  flu$  ihmtm^^S^SSXlTtt 


^ne  U  jufiice  de  proteBion,  lïSiSïifc 

Mbssi  s  ,  TEglifc  étant  une  Republique  dont  l'éten. 
dotf  n'a  pour  bonics  que  celles  du  monde ,  m  la  durée  pour  . 
tenneqoeledemierjugement  jclle  a  eu  hefoin  de  MagiArats 
qui  euirent  le  gouvernement  de  cet  empire  ^irituel  ^  6r  oui 
dans  ce  corps  myflique  cinflènt  la  place  des  parties  les  plua  . 
excellences  &  les  plus  nobles ,  du  coeur,  de  U  langue,  des 
yeux.  • 

Elle  a  eu  befoin  d'une  Hiérarchie  qui  fut  l'image  de  celle 
des  Anges ,  d'un  Ordre  faint  &  vénérable  de  Pontifes ,  de  Prê-  ^ 
très  &  de  Diacres ,  qui  â  rcxcmplc  des  Intelligences  celeftcs 
non  feulement  s'illuminent,  fe  purifient  ôc  fe  perfedionnent 
Ici  uns  les  aunes  i  mais  encore  tous  les  peuples  qui  reçoivent 
k  créance  orthodoxe  du  Chriftianirme. 

C'eft  cette  multitude  de  fages  donc  parle  l'Ecrituffe  ftinic^  9^  ••m 
qui  eft  la  ftnté  de  rUnivers.  Ce(l  cette  armée  rangée  en  ba.  ïrmi  f.  i* 
taille  {  cette  armée  de  Chefs  &  de  Capitaines,  fi  terrible  &  fi 
formidable  â  toute  la  pulHance  des  ténèbres. 

Sous  le  Fadeur  univerfel  de  l'Eglife,  les  Evfiques  ont  l'admi- 
niflration  des  chofès  faintes  dans  les  provinces  delà  Chrétien, 
té.  Et  parce  que  la  conduite  des  ames  ed  l'art  des  arts ,  au 
rapport  de  faint  Grégoire,  &  que  cette  charge  n'cft  pas  feu- 
lement redoutable  aux  hommes  j  mais  aux  Anges  mêmes, 
J'Eglife  primitive  a  éiably  fous  les  Evêques  des  Archidiacres, 
des  Chorevéques  &  des  Archiprêcres. 

L'office  des  Archidiacres  a  toujours  été  d*£cre  Vkaii^ 
ides  EvéQues ,  &  d'avoir  Tceil  iur  tout  le  Clergé  &  tons  les 
peuples  du  Diocefe. 

L'office  des  Chorevêques ,  aufquels  les  Deyens  Ruraux  ont 
fiiccedé ,  étoit  de  veiller  fur  les  Paroifles  de  la  campagne. 
C'eft  d'eux  qu'il  eft  parlé  au  Concile  de  Neoccfarce  ,  tenu  'J  'i-  , 

fous  le  Pape  Siiveftre  en  314.  où  il  cil  dit, que  les  Prefires  dts 
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dhémft  m  dwnnâ  fai  fairt  hn  Muim  tm  U  fufenu  dtt.Svê-^ 
Ont.  ^,u»ck  1 1;  pus^  des  Prêtres  de  la  ville.  Et  le  Concile  d'Antiocheieno  en 
#  341.  fous  le  Pape  Jules  |«  legle  hxtràee  de  lemrdtatgi  dem  kt 

Mglifes  de  la  (amfapte  qui  leur  itoient  commifes. 

Ils  furent  aboJis  depuis  à  caufe  qu'ils  ufurpoient  l'autorité 
Epifcopale.  Et  alors  les  Archidiacres  &  les  Archiprctrcs  ciu 
rent  toute  la  conduite  des  Evcchez  fous  les  Evcques-  &  quoy 
que  le  nom  femble  rendre  TArchidiacre  inférieur  à  i'Archi- 
prêcre,  puifque  les  Diacres  font  inférieurs  aux  Prêtres  ^  neai». 
moins^  il  eil  «lay  que  deux  laiibos  em  élevé  dignité  d'Ar* 
ckidiacre  au  deflus  de  tontes  les  autre.  L'une  «  que  les  Daeiéi 

^«iKi7.  KtMsf  «.14. 
Oiaconoi  paiiciiai 

.^.îbïco^éïï:  '  ymyM  la  première 

S*  w««  .i'T'  ^  plufieurs  Prêtres,  dit  faim  Jérôme.  Et  c*eft  pour  cela 
L^iu.  t.VoTénW'.  qu'il  fut  bcfoin  du  Concile  de  Nicée^  de  celuy  de  Laodicce^ 
'''"Vf.iï.'  n:  ^^^^  depuis,  du  Concile  quatrième  de  Carthagc,  du  Concile 


7-  quatrième  de  Tolède,  de  l'Epître  8y.  de  faint  Jérôme  ,  &  du 
iudâne  Coacile  œcuménique  pour  abaifler  l'orgueil  &  repri* 
«têt  I^lcnce  de»  Dîacies. 

Ainfî  rAccbidlacce  A  condRarré  le  premier  rang  au  defe  éê 
Vk  rchiprêne ,  lequel  flToit  la  conduite  de  tous  les  F«êm  de 
l'Eglife. 

omttimfa&ts^   Il  y  av^Mt  deux  (orm  d'Archiprfities ,  les  nus  «ppelln  du 

villes ,  les  autres  de  la  campagne. 

Ceux  des  villes  ëtoient  proprement  ce  que  font  aujonr- 
d'huy  les  Doyens  des  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales,  qui 
font  comme  Curez  des  Chanoines,  ainfi  que  l'Archiprctre 
Técoit  des  Prêtres:  &  cela  eft  clair  par  la  Decretale  d'Iono- 

piuJbîïSiî  ®*  I  ^«^      Archipreflres  font  nimmex^  ^^9^ 

capan.or.  c.  ê*  kêtféf  fhfign.  Et  UroiT  été  appeliez  de  ce  nom ,  à  cauiè  que 
.«r.  ^  .ff.  ^^^^  jç  qmtri^  ^  .-çç  ^  ^  mppore  de  iaint  Jbbi 
é»»^e^  pftin ^ceu:,         y,  Ri^eBx  f»'  énf^mtfim  iêdikiê  Ùm, 


frères ,  étaient  appelles^  de  te 


fUHt* 


i^iddTASlSïf  Archiprêtrej^  de  la  campagne  font  les  Doyens  Kwamil 
w.Uijo'ibi""..'  ^ui  ont  l'œil  fur  les  peuples  &  fur  les  Cusez  des  ebamp»  duof 

oL^ZS.Trâ'^-  i'éfenduë  de  leurs  Doyennez. 

SIlTc^cW;:;  .  ^^"^  divifion  efl:  fondée  fur  un  chapitre  où  il  eft  dit  :  Qm 
tf-  5ir!tf^jl  **  ^^''^f^'P^^fire  de  la  ville  fait  célébrer  le  fervice,  &  donne  les  hene*- 
Uc        juiw  4tflienfJacerdot4les  cm  Pabfemx  de  l'Mvé^Me.^  Et  au  chapitre  iûi- 
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«■af  11  tSt  dit  :  Qjuf  tArebifrkn  dg  U  campaj^e  *()ui  eft  le  Aichtrnftrwm 
Doyen  Kunl,i»//  vélUv  fwr  Us  peuples  &  frr  Us  C^xjjni  pof  ^m'jl^iTJ^JhS; 
ftém  Us  moindres  titres  :  c'cft  à  diic  Ics  oioiodres  Cores  ,  &  fo'ùm  rpc'.iSf 
rapporter  à  TEvêque  de  quelle  forte  on  exerce  Tœuvre  de  wtortîTp^/J&y! 
Dieu.  Ce  chapitre  n'eft  pas  du  Pape  Léon,  comme  Gniricn  gy* 
i'a  mis  dans  l'infcription  ,  mais  du  Pape  Jean  IX.  tant,viniBjn|iciB< 
Voilà  le  fondement  de  la  vifite  des  Doyens  Ruraux.  Car  du'S^^jSjS 
comment  cela  fe  peut- il  faire,  finon  par  le  moyen  de  la  vifite  ?  **n«!c comendat  Epir. 

Ec  il  dit  après  :  Que  CEvèque  ne  doit  pas  prétendre  que  les  peu-  "P"".  içî'ep'c- 
^les  u  ont  pas  bejotn  a  Archtpreftre  ^  celt  a  dire  de  Doyen  Ru.  su^^*  ip-e  um  tub». 
ni  ,  emm  s'ufuffifott  luy  feul  pour  qowtmrtm  fin  Diocefi:  ïd!/i!&u%£ 
Oiri/  fém  qu'il part^ie  Us  tharyts  de  fm  Spédé.  £c  il  ajoâte:  Z'^'^Ti^lft 
Q^ainfi  que  tEvefque  prefide  fut  PEglifi  CatbeérmU  ^épU  O^'ïc'Si.  i. 


'ifè  Métrke\  de  mime  Us  Archiprefres  prefdent  fur  Us  fetS'  5*|*/^*^ 


Eplfcopot 
cclcfîjr  pi«. 


"pUs  de  U  campagne ,  apm  que  U  difUfUne  MttUfia^^ifue  frit  exMC  *«•  p'"^"<  v)t\>^hu^, 
iement  ohfervée.  Avec  cette  refirve  neanmeins  ,  fu'iU  rapperte-  tccIttuaiciConlci,^ 
ront  tout  À  fEvefque^  & ptiU  nefèmn  rie» eemre fin  maudmeut  k^J^^éli^c^Jm. 

wff  fon  ordonnance  aiiquid  conu» 

Ces  termes  n'établiflcnt  ils  pas  la  vifite  des  Doyens  Ruraux,  "fcp.jrfutnaot..w. 
comme  auifi  le  demandeur  ne  la  révoque  pas  en  doute.  Et  la  tumiuiiAuoionv»* 
glofe  dit:  Qu'aux  petites  chofes  les  Doyens  Ruraux  peuvent 
ordonner  âns  rEvfiqae. 

Ils  ne  s'éiibiifloieac  afors  que  ponr  an  certain  tenips,au  lien 
fuemaincènant  ils  font  perpétuels.*  &  ils  étoient  commis  tant 
par  TEvêque  que  par  l'Archidiacre  ,  parce  qutf  dans  la  cam. 
pagne  ils  font  l'office  de  tous  les  deux.  Nous  apprenons  cecy 
d'une  Decretale  d'Innocent  111. 

Oue  fi  le  Doyen  Rural  exerce  l'office  de  l'Evêque  &  de  i' Ar- 
chidiacre, n'eft-il  pas  indubitable  qu'il  a  droit  de  vifiter  ? 

Par  un  chapitre  qui  eft  pris  du  troificme  Concile  œcuméni- 
que de  Latran,  tenu  en  1179.  fous  le  Pape  Alexandre  IH.  la 
manière  dont  on  doit  viHcer  les  Eglifes  ed'ieglée.  Les  Arche, 
vêoues  ne  peuvent  avoir  que  quarante  chevAux  au  plus ,  les 
Iques  que  vingt,  les  Oirdinauz  que  vin?t-cinq ,  les  Archi- 
diacres que  cinq  ou  fepc ,  les  Doyens  qui  font  établis  fous  lés  DecMiemftiânirKb 
Bvêques  que  deux.  Et  afin  qu'on  ne  doute  point  oue  le  mot,  ^^^"Jijiy'^îl 
JDecam.nc  fienifie  en  cet  endroit  Doyens  Rufaax.la  glofe  fur  ^* 
ce  mot ,  Decam ,  dit ,  Archtpresbyten  Rurales.  gmam. 

Le  même  Concile  ordonne  :  Que  les  Archidiacres  ^  les  Doyens  chrifmatu  abc»  pm 
iUffraux  ne  prendront  rien  dam  leurs  vifites  pour  la  difinkutien  dis  gj^'^j^^ifi,!? 
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3éo  Pour  Us  droits  des  Doyens  Rtummx, 

t^^o^'tHZ'  fi*'"^'^  '  f'^  Canoo  porte  <Uns  i'infcriptioo ,  ArdklUÊai 
'^'*p»ïîrtîfaii''V**"  ^  Decanis. 

vilîutioDti  ntione  Le  IV.  Concile  œcuménique  de  Litran ,  tenu  fous  Innocent 
AfeJ«cU«onM''/''vei  IH-  en  iiij.  dcclarc  :  ^2*^       Evéqucs ,  les  Archidiacres  ^  ^  Ui 


*ie iwSfcîliVii' Ecclefiaftiques y  c'clk  à  dire  les  Doyens  Ruraux, »r  pren^ 


***"îï?***i"^«i  ^'^^^  ^^'^  ^{/^^'^  *  ^  '^^     viptent  en  perfonne, 

i,e  Pape  Benoifl:  X.  appelié  Bcnoift  XII.  qui  commen^ 


<Sîï  ion  Pontificat  en  15)4.  il  y  a  trois  cens  ans ,  a  réglé  ce  que  l'on 
CquJIdde  Archi  pcut  reccvoÎT  ppur  i«  droit  de  vifite,&  a  parlé  des  Ardiipr^- 

îtT  oSSSÎÎÎuï' Ruraux  auffi-bien  que  des  Archidiacres.  Car  après  avoir 
«^!l^iMteOcc^  dit:  Qfit  Us  Doyens  des  vilUs  fimu  ftffn^fwrUptà  des  AnbU 
'"ÏSdÏe*  I  fi''?"'  ^'^^'■^^  »         *  Doyens  Ruraux  ,  f  »/  «-n  quelques  Ueeuc 

w&m'^^^it^'font  appeUex.  ArshiPreâres  ^fereus  mUx^  lur  U  fieà  des  Aftbi» 

i^^ir^^  Prcjîres. 

SV^Sw'Vun.         Concile  de  Langres,tenu  en  1455.  ordonne  :  Que  Us 
wMc  f  xc'p»»,  qui  in  Archidiacres  (i^  les  Archiprefires  ^ou  les  Dovcns^  mettront  un  dou- 
ArcJiipicibyteii  ao.  uU  du  Tappm  de  Uur  vtfite  entre  Us  méttns  de  l  Evejque, 
^SS^tFéi   Le  Concile  de  Trente  dit  :  Qu  Us  Archidiatres ,  Us  Deym 
^«iSISkSSri*'  AurMx  é'     émtm ,  deh/ent  vifaer  en perfime, 

Le  Cbodle  de  RoOen ,  tenu  en  1 58 1.  dit  :  Que  Us  Arshididcres 
pMcipiiiitts  Archi.  ^  les  Doyens  XMramx  eUivent  faire  leur  rapport  k  I^Evefem  dê 
bfierif .  reu  DecMif,  «  qu  tls  ont  fecûnnu  des  Cures^^dans  Iturs  vifites. 
«wï«jîft'v.cw""  Le  Concile  de  Rrims,unu  en  1583.  dit  la  même  chofe.  Et 
îSôntî  "Itan.  *dS^  certain  que  prcfque  en  tous  les  Diocefes  il  le  tient  deux 
S?'V.îf.'"'ï'° Sy""^*^^^^  l'année, à  l'un  dcfquels  l'Evêque  prcfide,&  à  l'autre 
Arehi«iiaeotii,ofc'ni  l'Art  indiacrc ,  OU  i'un  dcs  Doyctts  Ruraux, 
brut  arTunipio  Notâ-  .  Apres  cela  peut- on  douter  que  les  Doyens  Ruraux  n'ayent 
'ko?  v,fir.r''"&Tfi:  àxoit  de  vifice ,  puis  qu'il  eft  fondé  dans  le  droit  commun  »dans 
nièS  «iLéï'*  difpoGtion  des  Conciles ,  dans  la  pratique  générale  de  TE- 
uAj»t  c»H.,{.Ti4,  gltfè,  êc  enfin  dans  les  letcres  que  les  Doyens  Ruraux  obtien. 
Atchidiaeoni  &  tjc  nent  des  Eveques ,  qui  portent  en  termes  exprès  :  Damus  po- 
•"«"<îch"'f"?l^'';':  teflatem  ^  mandatUnx  fpectale  emnes  finffùas  EccUpus  nekU 
tZ,"onf  &T;icn">^^'^^  Decar.utu  exiftentes  vifîtandi. 

•iiftu.iiuac  omper.    X.  E  Si  EUR  A R c  H  I D  I A c R E  nc  fç luroit  cbranlcf  la  fov 
ts,t»m»i.yut  de  tant  de  Canons  •  5c  il  elt  contraint  de  rcconnoitre  que  ma 
■W^^ii.    partie  a  droit  de  vilite  comme  Doyen  Rural  de  Montmorency:' 
mais  il  concelle  fur  la  manière  de  vifitcr.   Il  ne  veut  pas  que 
ma  partie  vifîte  l'Euchariftie ,  &  moy  je  fbûtieiis  qu'il  •  droit . 
de  vifitcr  tous  les  Sacremi  ns. 
Premièrement  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  Ja  vifîte  du 

Sacrement 
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Sacrement  de  Baprême  U  de  celoy  >de  l'Extrême.  OnAton» 

Îittis  que  dans  les  viHces  il  en  porte  toûjours  la  matière  avec 
by , (Ravoir  les  fainces  huiles ,  celle  des  Catéchumènes ,  &  cel. 
le  des  malades.  On  ne  fait  difficulté  que  pour  i'Euchariftie, 
que  le  Sieur  Archidiacre  precend  ne  devoir  éne  viûcée  que  par 
luy  feul. 

Mais  c'efl:  une  règle  indubitable,  qu'il  ne  faut  point  diftin- 
guer  où  les  loix  Ôc  les  Canons  ne  diftinguent  point.  Or'les 
Conciles  donnent  le  droit  deviUte  aux  Doyens  Ruraux,  &  ne 
difent  point  qu'ils  peuvent  bien  vifiter  le  Sacrement  de  Ba- 
ttoe  9c  celuy  de  rËztrême  Onââon,  6c  non  pis  celny  de  l'An* 
tel,  &  parconfequAt  ils  le  peuvent  vifiter  comme* ceux  là. 
Que  le  demandeur  montre  des  Canons  qof  permettent  l'un  9l 
défendent  l'autre. 

II  n'y  a  point  de  Conciles  qui  iêparent  U  vifite  de  l'Ëucha.  ' 
riftie  d'avec  celle  des  antres  Saciemens  )  an  contraire  ils  la  jèi- 
gnent  d'ordinaire  enfemble. 

Le  Concile  de  Cologne  ,  tenu  en  1536.  parlant  de  la  vifite 
des  EglifeSjdit,  Que  ceux  qui  ont  droit  de  vifite ,  doivent 
prendre  garde  j  T^um  Parochus  divmum  officium  ntè  qerat  ^  num 
facnm  Bapifma  ^  funHam  Euchariftiam  cum  chrifmate  fecurè 

Le  Conciie  d'Aix,  tenu  en  1585.  commande  aux  Doyens 
Ruraux  de  confidercr  en  leurs  vifites  )  Qmêdè  fétàHiiJ^mm  Bs- 
diMrifùe  fitemmmtwm  nBè  téUff»$éatÊei!j^trve$mri  An  fd  fUéê  m 

Jdiffif  facrificio  ndhibentur ,  uti  MUttS  ^mfêrale  ,  fWtÈfcMtma  ^ 

mappa^fàu  munda  ^  decentia,  • 

A  Paris  même  les  ftatuts  fynodaux  obligent  d'avoir  dans  les 
tables  des  bocces  d'argent ,  &  aux  Doyens  Ruraux  de  tenir 
la  main  à  l'exécution  des  iUtuts,  &  d'en  charger  leurs  Procès 
verbaux. 

La  vifite  ayant  pou^^Jet  les  chofcs  facrces^  &  les  perfonnes 
jEcdefiaftiques,  les  oHens  Ruraux  6c  les  Archidiacres  com. 
mencent  par  celle-là  ^mme  les  plus  excellentes ,  ôc  par  le 
£iiot  Sacrement ,  comme  le  foleil  des  Sacremens. 

AulE  n'y  en  a.  t.  il  point  qu'il  (bit  plus  neceflaire  de  vifiter 
fouveot  que  l'Euchariftic  ,  que  faint  Cyprien  appelle  le  /îr«w'"^*'*** 
dm  Siiffimri  qui  mérite  plus  de  rerpeéi  te  plus  de  rev^encè 
que  les  autres  5  6c  que  TEglife  primitive  a  honoré  particn- 
lierement. 
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^1        *PmfrUs  droits  des  D&j^  Ruraux, 
Dé»  kt  prenu^ft  lîecles  de  l'Egaie  on  le  fervoit  non  ienle» 

ment  de  calices  d'argent  6c  d'or,  mais  même  enrichis  de  pier. 
On^km  ii.  wrcries.  Saint  Chrylollome  protefte  ,  qu'il  ne  fuffic  pas  de  lef 
*^  *  offrir  à  la  uble  après  avoir  dépouillé  les  veuves  U  les  or* 

phelins. 

tjbigi  im  ffd.  tt|.      Saint  Auguftin  dit  :  Sed  &  nof  fleraqut  infirumenta  ^  va/k 
ex  hujufmodi  imtm4  vil  meidllQ  h^bemm  in  ujum  cfUbraudanm 

't^ïL  D'où  vient  que  Aine  Ambroîfë  4c  les  aockaf  Canons  per.. 

metceni  de  vendre  les  vaiflèat»  ûcres  pour  la  rançon  det  capu» 
Sn^?;.  if'    tift  f  &  q9€  Julien  i' Apbftac  s'éo^tFiyecemiiiùm  dt  vmffmmê 

pntkux  #n  iffint  an  Fils  de  Aisrk,  ^ 
£c  pour  moncrer^qn'on  a  toûjours  eu  Hn  foin  particulier  do 
tknflif'ifMM'î-tt'  cet  augufte  Sacrement.  S.  Chryluftome  écrit:  Ne  voyer^vemt 

pas  que  les  vaijfeaux  font  fi  bien  Uvez^.fi  nets  ^  fi  cla:rs  ?  Il 
JlSb'ddlc'fm^il  ajoute  :  J^ous,  ne  voudnej^pas  ufer  d'w  vdijjeau  fale,  ^  vûms  ve» 
{S^«to^chdAi  «^^^  ^'^^^       ^^^^  impure. 

SnS»  iSSm'k     ^'^^  ^"  confifte  en  partie  la  vifite  du  faint  Sacre. 

«hiBnu.jk  ment} &  d'auunt  plus  que  ftinc  Jetôme  écrie  dans  la  preâce 
lettre  de  Théophile»  pté  p4tr  U  cmmemifitiêM  du  etept 
!S  CSm  *  tu!.&  du  ftwg  I E  a  u  H  a.  I  s  T  /lï  vêt§êuux  deivem  e/tn  nvu 
èimSïhîhSîïa  rex^ainfiéine le  twfi  é-  le  fan<t^. 

ftSIâSb  11  faut  prendre  garde  auiii  qu'il  ne  (ê  perde  rien  du  Sacre. 

aderê  «j.  1  corpm  ê-  mcHt ,  Ôc  lc$  ancieos  Chrétiens  en  avoient  un  très-grand  foin. 
Sî/'»Smliîu"«l*!i  Saint  Cyrille  de  Jerulàlem  écrit:  5/  vous  peràet^  quelque  ckofû 

%ut!iJ*       de  tEuchanfiic ,  n'en  fiptjm  Mosm  $»uc&é  fue  de  U  ftrte  im 
JiMT^/»/.  t.  membres.  • 

Çe  qui  oblige  à  la  vifire  eft ,  que  nous  le  gardons  en  refervc 
pour  les  ablens  ,  les  étrangers  ,  &  les  malades ,  fuivant  l'an- 
eienne  pratique  de  l'Eglife  Orientale  U  Occidentale; 
onff  Zf.fi.  s4  C4.    Saint  Cyrille  d'Alexandrie  écrit ,  que  c'eft  être  infenfé  qne 
jtiijwwyÉ.        de  dire,  fue  FSuUffe  myfitque  ne  fer*  d^pu  4  la  /Mbfùttuu^ 
fi tem  tu  wrdâ  quelque  chefe  mu  lenJIfflU*  s  Pétree^  dit  il, fia 
fZ-f^lcRtniit/--  ^^^P  Mlterè  ,  ér  qve  fon  f^int  corps  ne  re(^oit  peint  dt 

^►Vilufi.  ^^Ufement  s  mais  la  force  de  l'Emlo^ie  9U  heuidilitêm  &  U  ffu» 
^uikmt^uxi<M.wiv^4nSe  demeure  perpétuelle  en  luy. 

S^o'IsS.m^roT  L'oblaticn  que  les  Grecs  appellent  des  myfteres  prefandi- 
SSrfu«"!îiuï«?'^â  fi^z,&  dont  il  cft  parlé  au  Concile  de  Laodicée  &  au  Con- 
ê'i'riwn'  c*' ^"''^  TruUo  ^  eft  venue  de-lâ.  Et  faint  Cyp-ien  a  écrit 

cMNN  i>«ir«. '/m.  qu'une  femme  Chiécieone  qui  avoic  aiCitc  au  iàciifice  des 
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Idùles  dttraot  h  perfecunon ,  ayant  voulu  ouvrir  fyti  coffre^  ••«^.u.i^  r^in^ 
dms  lequel  étoic  k  Saint  du  Seigneor*,  elle  en  fut  empêchée  ('/r''^^'*"* 
pai  une  flâme  qui  en  fortic  iSgThlîrt 
'  Ives  de  Chartres  cire  un  Ctaon  d'un  Cèndte  de  Tours,  par  '^^^  * 

lequel  il  étoit  ordonne ,  que  têMi  Pn/hê  eût  une  êêë/h  ou  un  'll^'^^'''"^'"*"* 
vaiffeau  iiyie  dun  fî  grand  Sacrement.  Et  le  Pape  Innocent  III. 
ordonna  dans  le  Concile  gênerai  de  Latran,  que  leChrefineé-  **inefan^m«nit 
tEnchctrifîie  feroient  ^ardez^fous  la  clef^de  peur  que  les  Mctqtci^m  %rùî  c^x^XT'TM. 
n*cn  abufjfjent  pour  kurs  forcelleries.  Et  il  aioûte,/?»?  file  Preftre  ••"^■'"i'r'i-queii./tru 
en  a  la  zarde  y  comme  quelque  ne<iii<rcnce .il  doit  être  fufpendu  'Jipcn.iacur.cc  « 
feur  trois  mots  y&  s  il  en  arrive  quelque  fimefie  accident ,  //  doit  s^'  i  'nfandu.,.  mde 
être  puni  avec  plus  de  feveriti.  ■  ,    rr.ac'cTc' uirnl!"^ 

1res  de  Chartres  rapporte  un  Canon  dv  Concile  d'Orléans,  4*--/ro.'z>'i!#rî 

?«r  lequel  il  étoit  ordonné  que  Ut  ohUtiems  qui  font  offems  k    **(,i«a  \7' 
Aatelyfenim  fmeitveBits  m  Samedy  en  SéUneàjf  y  farce  que  lis 
fshts  de  fnfofitio9  qui  Ment  mis  fut  Ut  taêU  dtt  St^ieurjtoient  rc  mpcr  innorCncur  i 
weueuvei^ts^  de  utéute*  ^iomi  q*?fûpf'*mfâ- 

On  a  foin  encore  aujourd'huy  parmy  nous,  que  les  hofties  {*"  ^Tr'ui.'^ 
De  viei liment  pas,  &  ne  le  gâtent  en  les  gardant  trop  long.  f^l:^;'.""'ff}fg"g 
temps.  AiucL  MB.  4.  /«• 

Et  comme  l'Eglife  Grecque  ,  au  rapport  d'Eragre  ,  &  les  f!*!!IJ!",'Î!^* 
Eeîîfcs  d'Occident  par  la  difpofiiion  du  fécond  Concile  de  .^"'fj; *^ 
Wâcon  yfaifoient  confumer  les hofties  aux  petits  enfans ^après  quils  lt*SJJJ^'Î53^ 
etveifntjeàni\  rArcfaidiacre  ou  le  Doyen  qui  vifireot,  doivent  mi«£b 
ordonner  que  celles  qui  font  milles  loient  confomées  pir  les  w^l^JT^^ia^ 
Prêtres,  ou  par  des  fidelles  préparez  à  cette  faiote  %naxe  îlf«;,ÏSïïS;S 
*  cette  communion  de  la  grâce ^^o^t  ulêr  des  termes  du  ConcHe  EflîSdiâîî^ 
vt.  de  ConftandnSple.  6c  qu'on  en  remette  de  nouvelles  en  io^^»  »f<^"o  f^^' 

Il  ï      »         »       ,  qoiM  coBfpcrrat  riao 

leur  pince.  prrcipïant.  rMAJi«» 

Qi]«^  fi  l'Euchariflie  cft  fi  vener.ible:  fi  PEglife  en  a  ea  tantj^îxlmaîln.nundu. 
de  foin  depuis  les  prcnucrs  fie^  les  jufqu'au  nocrc  :  fi  la  moin-  "mT/u,ix"°prumaii 
dre  profanation  du  Saint  des  Saiots  doit  être  en  horreur  à 
tous  les  fidelles  :  fi  Ton  ne  fçduroïc  vifictr  trop  fouvent  l'Arche  * 
qui  enferme, non  la  manne  qui  tomba  dani  le  dclert,  comme 
faifoic  l'Arche  du  vieux  TcfVa ment  J  mais  le  paio  des  Anges 
qui  nourrit  tonte  l'Eglife  ;  non  la  rofée  du  ciel , maïs  leEMeu  da 
ciel  { Pourquoy  le  Doyen  Rural  «qui  a  le  droit  de  vifite  par  U 
difpofîtton  de  tant  de  Conciles,ne  vifitera.t.il  pas  le  (âint  Sa- 
crement auHî  bien  que  le  Sacrement  de  Baptême  8c  celuy  ât 
l'Extrême- Ooâion  ^puifque  celuy. là  mérite  d'être  encofe 
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•  3^4  Us  droits  dis  Dif)ftns  Rêhwix.  . 

viGxà  plus  fbaveot  que  ces  Seux.cy  ,  les  inconvénient  qui  en 
peuvent  avenir  étant  fans  comparaiîbo  plus  grands  que  ceine 
qui  peuvent  arriver  des  autres  ? 

Faut- il  que  les  prétentions  imaginaires  d'un  Archidiacre, 
qui  ne  font  appuyées  fur  aucune  autorité,  ni  de  P«ipe,  ni  de 
Concile,  ni  de  Pcre,roicnt  plus  confiderables  dans  la  juflice 
que  les  droits  légitimes  d'un  Doyen  R.ural,  &  le  foin  qu'ua 
doit  avoir  de  la  marîere  des  Sacremens  &  des  lieux  (acres  où 
l'on  garde  ces  dépôts  Ci  précieux  t  Faut,  il  qu'on  préfère 
terelT  humain  &  frivole  d'un  particulier  \  la  révérence  qu'on 
doit  aux  myfteres  de  l'Eglilè  $  &  que  la  gloire  d'un  homme  qui 
n'eft  que  profane  fie  que  terreftre  ,  foit  plus  eftimée  que  k 
gloire  de  Dieu  même ,  toute  divine  5c  toute  celcfte  ? 

Que  n  l'on  dit,  qu'il  n'y  a  donc  point  de  diffiereoce  entre 
la  vifice  de  l'Archidiacre  &c  celle  du  Doyen  j 
^  Je  répons  qu'il  n'y  a  point  de  diffw'rencc  pour  les  chofes 

auiquelles  coniîde  l'eiTence  de  la  vifite  ,  qui  îbnt  celles  donc 
nous  venons  de  parler.  Car  le  Doyen  avant  droit  de  vifite ,  il 
a  ces  droits,  li  nece0àiremenr}  comme  les  Philoibphes  difenc, 
que  quiconque  a  l'être ,  a  neceiXaifement  ce  qui  accompagne 
l'être. 

Mais  au  refle  il  y  a  grande  différence  entre  la  vifice  del>A^* 
chidiacre  &  celle  du  Doyen  Rural.  Car  l'Archidiacre  a  ju- 
rifdiclion  j  le  Doyen  n'en  a  point.  Il  peut  décerner  des  amen, 
des  dans  le  cours  de  fa  vifite,  entendre  les  comptes ,  faire  des 
«».«4w/^i^V^  Marguilliers ,  ordonner  plufieurs  autres  chofes  j  au  lieu  que  le 
f^éifymm/^t^  Doyen  Rural  ne  dreffe  que  des  Procès  verbaux ,  &  doit  rap- 
porter tout  à  l'Evêque.  • 

Mais  outhe  t  a  n  t  de  Conciles  Se  d'aniorîtez ,  ma  par;, 
tie  a  encore  le  pouvoir  de  vifîter  tous  les  Sacremens ,  &,nomJ 
mêment  celuy  de  l'Autel  par  les  lettres  de  provifion  de  fta 
Mon  Heur  le  Cardinal  de  Kets,  êc  de  Moofieur  l'Archevêque 
de  Paris,  lefquelles  il  a  communiquées. 

Ce  font  les  Evêques  qui  règlent  le  pouvoir  des  Archidiacres 
&  des  Doyens.  Les  uns  &  les  autres  font  appeliez  in  parttm 
foUtcitudinis  Epifcopalis  ^  comme  dit  le  Concile  de  Cologne. 
Nôtre  Seigneur  a  fait  les  Evêques,  &  les  Evêques  ont  fait 
«»^.|.£^:f.#  Dr.  les  Archidiacres  &  les  Doyens.  Et  comme  toute  la  Hiérarchie 
^       #!•       termine  djESusCuaiST,  ainfi  toutes  les  fondions  dç 
la  Hienurchif  (t  tenpine  â  l'Evêqne. 
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Les  Archiditcres  &  les  Doyens  (but  à  fon  égtrd  ce  que  font 
les  Baillis  8e  les  Seoéchaux  i  l'égard  du  Roy ,  (èlon  l'opinion 
de  fitint  Thomas.  Car  de  même  que  le  Roy  reçoit  la  btiudiQint  ,  ^ 
divine^  O-  les  Juqes  les  wdns  au  il  leur  dormÊt4tmSyd\t  ce  grand      hibcnt  ptcihf. 
Dotteur,  les  Eveques  font  coMfiterei^^m  éiMtm  Ecclefiafitftts^     tprcopum.  fiei» 
€§mme  Us  Archidiacres  ^  Doyens  ne  font  que  commis.  îa  Rc'gem.  Et^pTop'! 

Comment  donc  peut  on  révoquer. en  doute,  que  ma  partie  dYm.^Jo'ÎXili.uTfôl 
n'ait  droit  de  vifiter  les  Sacremens,  puis  qu'outre  les  Conciles  b<nejia.o. 

•  I      I  *^  -11»  Il  folenncm  acci- 

qui  le  donnent  aux  Doyens  Ruraux  ,  il  1  a  encore  par  les  lec  pit.  aiij  «to  pcr  cm. 
très  de  provifion  de  Mcflieurs  les  Evêques  de  Paris.  fnfti™i^°u"'  ù»"'" 

£(  cents  avec  fujet.  Car  les  Archipretres  Ruraux  font  les  ïp"  ï," culT 
membres  de  l'Ev^Sque ,  auffi  bien  que  ks  Archidiacres.  Ce 
font  les  (êndnelles  qu'il  po(è  fur  les  murailles  de  feraftlem.  Il  cufa»aiem  Atehidia^ 
a  en  ferc  dans  l  exercice  le  plus  important  deui  charge^  fçayoïr  nu  cum  cmpuei  in. 
la  vifitc,quele  Concile  de  Cologne  tcnn  en  1559.  appelle  ley^-  V"fî!îViii*S 
eond  devoir  de  tBvifue^U  celuy  de  1549.  fous  l'Archevêque  riii«m«a 
Adolphe ,  Nn  des  moyens  principaux  de  réformer  les  Eglifes.  Sîrûo^îc'iîofc. 

L*Evêque  dort  lors  qu'il  ne  vifite  pas ,  bc  durant  (on  fbrru  n»  die, qui»  duudiu 
mcil  i  homme  ennemy  vient  répandre  1  yvraye  lur  les  meiL  nium.Neiiciiiiiiftb. 
leures  femcnces.  Saint  Paul  vifitoit  luy  même  les  villes  où  il  «ISïtîirï^JSr 
avoit  prêche  l'Evangile  du  Royaume  j  &  après  avoir  afîiftc  au  ^J^^Si!&S!^ 
trés.faint  Concile  de  Jerufalem  avec  les  Apôtres,  il  dit,  ^«*// 
ikvêk  étffer  vifiter fes  frères  j  &  proiefte ,  f»V/  a  Us  msins  pures  4e 
Uèt  fang^  parce  qu'il  avit  émewè  hs  mfeiis  de  Diem  ,  6c  les 
mylleres  de  la  Religion  Chrétienne. 

L'ércndulî  des  Evfichez  fut ,  qu'on  Evêque  a'belbio  d'Ar. 
chidiacres  &  de  Doyens.  Il  leur  communique  un  rayon  deià 
puiflance ,  afin  qu'ils  en  éclairent  les  peuples,  comme  dans  la 
Hiérarchie  celeile  les  efprirs  qui  lacompofent  reçoivent  les  lu- 
mières de  ceux  qui  font  d'un  ordre  ruperieur,&à  l'exemple  des 
miroirs  les  reflechilTcnt  fur  ceux  qui  font  d'un  ordre  inférieur. 

L'Archidiacre  e(l  l'œil  de  l'Evêque  jmais  comme  dit  iàint /yuir.  f «/•//.  i.£^. 
litdore  de  Damiere^  la  charge  des  ames  eft  fi  difficile  »  qu*un 
edl  «'^  pas  fuffifant^  é-      flufieurs  font  trés-neceffains.  C'eft  J"^oSSm  z* 
peu  qu'il  y  en  ait  fept, comme  en  la  pierre dontparle  le  Pro.  2^7"^' 

Shete  Zacharie.  L'Evêque  doit  au  moins  reflembier  au  chan.  brun  aoreum  lotam. 
elier  d'or ,  fur  le  haut  duquel  eft  le  flambeau  le  plus  giand  . 
â  l'entour  fept  lampes  qui  éclairent  avec  luy.  uî" "'w  î^"  '* 

Il  ne  fçauroir  avoir  trop  de  Doyens  Ruraux  qui  le  foulagent.  v»4e*»M|«ficoii«i 
Ib  viilcenc  ks  Paroiflcs  de  la  campagne luy  en  font  le  rap.  ^^^^-^^ 

Zz  iij 
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MâmiiiiquidagitR  porr.  ÎI  fembie  qu'en  les  érablifTact  il  lear  dife  ce  que  JaCob 

dit  â  Jofeph  :  ASex^  &  regardex, p  tout  va  kien  pomr  vos  frères^ 
}i^!:r!^:'Y'""lc  rjppontx^may  et  qu*ils  font.  Car  le  devoir  de  l'Archipreftrc  Rural 
Cduim  c.Ro  ropuii     (je  confidcrér  ce  qui  fepalTeparmY  Tes  Confrères .  el^  examiner 

I>ei  cufam ,  lingniu  I  t         i  7  » 

•lehibuj  A.chprcf.  i^tfy^  convcrfation  eh*  ^^^t  z;;V,  comme  dic  le  Concile  de  Rome 

bytcrci  piicfle   vo  '        r       .  i     t>  t  Txr 

lumuf.quinon  olùm  tCHU  CH  9O4.  lOUS]  IC  PapC  Jein  IX. 

!r3in"m*"ïrram'',  Et  pour  ccttc  raïfon  Ics  Canonf  ont  ordonne  qu'ils  dcracu- 
î'â"'y<e^.Tcn*':'qd  TaiTcnt  d.iHs  la  campagne,  Ôc  non  dans  les  villes, comme  les  Ar- 
rabiMot"  vûamTug*  chidiâCTcs ,  parcc  qu'ils  doivent  fdllerfor  tous  les  Prcftres,  fti 
^jll^l!^^^'^''^'^^ P^r  minmf  iitM/êtiéMtét»t,  dit  ce  CoDcOe. 
quirqu'e  iiunt}a''€iu  Leur  preiênce  accompagnée  du  pouvoir  que  leur  digaité 
B^,?ruV'"nun  '  leur  donne ,  maintient  plat  la  difcipUne  Ecckfiâftfqueque  Tau. 
ÏKcVu'%t" "/r"  forirc  de  l'Archidiacre,  quoy  que  plus  grande ,  parce  qn'ileft 

Scbem  AÛhiprtiby-  abfcnt  5c  cîoienc  :  de  même  que  la  Lune  a  plus  d'influence  que 

y  qu  elle  loïc  beaucoup  plus  pente  queileSy 


Mtm.  iXf  m, po\.i.  les  Efoilles  ,  que 
£.îi!%4^4ri5  parce  qu'elle  e(t  plus  proche  de  nous. 


a  *Pitf  f  « 
Joli.  «.  |k 


L'Archiprcftre  éclaire  continuellement  les  actions  des  Curez 
de  la  campagne,  &  comme  l'ombre  de  faint  Pierre  gaeri^Toic 
les  malades ,  ainfi  l'ombre  d'un  Archiprêtre ,  c'eft  â  direl'exem* 
ple.de  ÙL  vertu  peut  reteotr  les  Curez  qui  luy  font  foâmis ,  8c  ré^ 
tormet  leur  conduite  mal  reglde.  L'Archidiacre  n*étaiic  point 
^ans  la  campagne,  il  n'y  fcauroit  faire  d'ombre  ^  Tes  a<5bions  ne 
ibtttjpointcoanderces, 5c  la  charge  eft  plus  le  fujec  de  l'enne» 
que  les  mceurs  de  Timitation  des  Ëcclefiaftiques  du  Diocefe. 

POVR  DERNIEa  M  O  Y I  N  ,  je  VOUS  fupplic ,  M  E  S  S  l  E  U  K  S, 

de  confiderer  que  ma  partie  n'elt  pas  feulement  fondé  dans  le 
droit, mnis  encore  dans  la  poffeflîon  confiante  de  vifiter  les  fix- 
vingcdix  ParoilTes  de  Ton  Doyenne  ,  ?c  de  vifiter  le  fainr  Sacre, 
ment  auflî-bicn  que  celuy  du  Baptême  &  de  l'Extrême-  Ondioo, 
Il  l'a  juftifîé  par  les  certincars  de  plufieurs  Curez. 

Les  Archipreftres  vifitent  toujours  en  perfonne  ,  au  moins 
ma  partie  l'a  toûjours  lait:  les  Archidiacres  fort  peu  fouvent: 
U  le  demandeur  eft  obligé  de  recennottre  que  depuis  quinze 
ans  il  n'a  vifiré  en  perfonne  qu'une  feule  fv)is.  fugez ,  MBSSiEYKf, 
lequel  des  deuxobferve  mieux  les  Conciles. 

Et  confiderczs'il  eft  à  propos  de  diminuer  le  droit  de  vifire, 
que  les  loix  Ecclefiaftiques  donnent  à  l'Archipreftre  Rural, 
cette  inflitution  étant  fi  excellente  fie  fi  neccffaire,  &  ma  par- 
tie s'acquitant  fi  dicnement  de  l'exercice  de  cette  charge. 
L  honneur  de  l'Eglilè  &c  le  faiuc  des  peuples  font  beaucoup 
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^lus  confîderables  que  l'ambitioD  d'im  Afchidiacre. 

\jk  dignité  du  Sacerdoce  ne  confide  pas  i  vouloir  dominer 
dans  le  Clergc  ,  &  à  prendre  les  premières  places  dans  les  af. 
femblées  j  mais  à  ne  point  s'élever  au  dedus  de  ceux  dont  on 
cft  le  chef ,  comme  dit  J  esus-C  h  kfst  i  i  ne  pas  imiter  les 
princes  des  nations ,  qui  ne  cherchent  que  la  gloire  de  com- 
mander. Le  Sauveur  des  hommes,  félon  l'Evangile ,  n'eft  pas 
venu  pour  être  fervy ,  mais  pour  fervir. 

Les  Prêcrei  ne  font  appeliez  par  le  Prophète  Us  Ames  i^'^^^u^^^' 
Dim  des  mmèny  que  parce  qneWr  U%fm  fm  Us  difofitaim  n^^  »  « 
dt^  U  fiimstÊ ,  ^  ims  ietubes  Us  méms  dtU  Uy,  Leur  dignité  if  'a/mml'  «SSl 
n'eft  venerablcqtielors  qu'elle  eftfalutaifc.  Si  un  aftre  s'oblcur-  c^ifJ'.Z 
cit ,  ce  n'eft  pas  une  lumière  du  monde  j  mais  une  tache  du  Ciel.  ai  I  cn^Vâ  c»uf* 
Les  Oracles  qui  fontmuets  ne  (ont  plus  Oracles.  En  un  des  Ca-  Hjjjjg  t£^^^ 
Bons  des  Apôtres  les  Prêtres  £c  les  Curez  d'une  ville  doivent  ^:  ?:  9  (•<iv'<nN 
Être  privez  delà  communion ,  lors  que  les  peuples  font  deregie:^ 
&  qu'ils  manquent  derefpeci  pour  recevoir  leur  Evêque. 

Par  les  Conciles  les  Tranflations  des  Evêques  ne  s'accor.  mviér:  m» 
dent  point  à  leur  ambition  &  à  leur  orgilcil, mais  au  (èul  intc.  ^•••'•^ 
reft  <ie  TEglife  ^  &  par  cette  raifoa  ibuveraine  il  y  a  eu  de 
laÎDis  Evêques  transférez  â  ifautres  fieees.  • 

Avant  la  conférence  de  TEglife  d'Afrique  avec  les  Dona>  propm  m»  mm 
tiftes^ trois  cens  Evêques,  dont  S.  Auguftin  ctoic, offrirent  de  cbSâli"<ijti?ï 
quiter  leurs  Evéchez  en  tout  ou  en  partie  pour  la  réunion  des  «>'«*«««fi«f»  hi» 
hérétiques  &  pour  rbonn^  de  l  Eghfe.  £t  ïamt  Auguihn  dit  oSInSL"" 
élégamment  :  Que  les  Evéqnes  font  fidcUes  f99r  eux-mêmes  ,  ^  î^ofdiDâu.M.<3o4 
E-véquas  four  Us  peuples  Chrétiens ,  ^  qu'ils  doivent  faire  de  Umr  îd  SïnS  « 
dignité  Epifcopale  ce  qui  efl  falutaire  aux  peuples.  ^ZtiV&J^ 

Si  le  Sicur  Archidiacre  avoit  ces  penlces ,  il  ne  s'efForceroit  J^ÎÏÏJÎ iiSS 
pas  de  retrancher  le  pouvoir  du  défendeur ,  qui  luy  appartient  * 
Si  légitimement,  £c  qui  eft  fi  utile  à  la  difciphne  Eccleûadique. 
Il  fê  contenteroît  de  ne  vifîter  prefque  jamais,  &  n'empêche- 
aoi  c  pa  s  r Archiprètre  de  le  faire.  Il  fe  conteweroit  de  ne  s'efti. 
mer  Archidiacre  que  pour  luy  même ,  êc  ne  trouveroit  pas 
jnaovais  que  ma  partie  nes'eftime  Doyen  que  pour  lesParoil^ 
fcs  qui  luy  font  (oâmifes.^  . 

Sa  chanté  feroit  humble  ,  &  non  pas  ambitieufe.  Il  auroit 
de  l'ciTiulation  pour  le  mérite  &  pour  la  vertu  du  défendeur, 
£c  non  pas  de  la  j  iloufie  pour  ks  droits  de  iâ  dignité, &pour 
l'exercice  de  Ion  minillere. 
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Il  oe  voudroic  pa^luy  arracher  ce  cjue  les  Papes  &  les  Coo. 
cilcs,  ce  que  la  pratique  générale  de  l'Eglife,ce  que  les  pro- 
vifîons  de  MeiTieurs  les  Evêques  de  Paris  U  ce  que  la  poiTcC* 
fion  confiante  luy  ont  acquis. 

'  Il  n'auroit  point  de  nouvelles  propolitions  à  faire  à  ma  partie, 
qui  n*a  rien  fait  denooyeau.  Il  fe  joiodroit  avec  luy  pour  tia^ 
Tailler  eofeiiible  â  la  coofommation  des  Saines» aa  uen  de  le 
croubksr  dans  cet  exercice  fi  lotiable  par  des  demandes  injvC 
ces.  U  prefereroit  cette  agicatiop  auffi  noble  qne  laborienie  d 
'  nn  repos  qui  n'eft  agité  que  par  les  mouvemens  d'une  vaine 
ambition.  £t  enfin  il  aimeroit  mieux  faire  de  bonnes  CBam 
avec  ma  partie ,  que  de  luy  £ure  un  mauvais  procès. 

Cbttb  cause  ne  fut  point  plaidee  ^  i'Archi. 
diaccc  nayanc  point  pourfuivy  l'Iniîance  qu'il  avoilç 
form^  contre  le  Doyen  Rural ,  dont  le  droit  pa- 
roiifoic  indttbûablc.  Ce  Plaidoyé  fiiç  bit  en  Février 
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PovR  Damoifellc  Marie  le  Merle ^  veuve  du  feu 

Sieur  du  Bail  ^  intimée. 

p)fiire  DmoifiUe  Marie  3amtbé  fi  UÙ-min  ,  In 
forem  de  fin  feu  mary ,  affdUns, 


£SSI£UaS, 

VoTS  YEKBz  d'bntend&b  la  voix  d'anemere  qui 
TOUS  a  voaitt  perfuader  d'une  panique  le  fèu  Sieur  du  Bail 
fon  fils ,  Se  l'intimée  pour  laquelle  je  parle  n'ont  été  liez  eo. 
femble  que  d'une  afFedion déréglée: que  le  vice  prend  le  nom 
de  la  vertu  :  qu'il  veut  confondre  la  chafteté  avec  la  proftitu- 
tion ,  l'honneur  avec  Tinfamie  j  &  d'autre  part ,  que  fes  petits 
enfans  ne  font  pas  feulement  bâtards,  mais  étrangers  i  &:  que 
la  France  ne  les  doit  non  plus  recoonoître  pour  François,  que 
l'Eglife  pour  légitimes. 

JDe  nôtre  côté,  Mcssiimis,  vous  n'écouterez  pas  tant 
Ja  voix  que  les  ^miiliemens  tL  les  (bûpirs-  t^une  Teave  ,  qui 
bien  qu'elle  ait  joftifié  fon  mariage  par  des  preuves ^luthencL 
ques,  &  fon  innocence  par  fes  actions,  n'a  pû  néanmoins  flé- 
chir par  fcs  prières  Se  par  la  confideration  de  fes  enfans ,  la 
cruauté  de  i'appeliante  fa  belle  mere  Se  leur  ayenle.  Elle  n'a 
point  de  p.'us  grands  ennemis  que  les  plus  proches  parens  de 
ion  niary,  lefquels  dcvroient  être  fes  défenleurs?  Elle  les  voit 
tous  en  cette  canfe  conjurez  contre  elle:  Elle  a  été  jurqiies  à 
prefent  expoiceà  leurs  injures  ôe  à  leurs  outrages,  6e  n'a  trou, 
vé  enfin  aucune  confolation  dans  lès  maux  &  dans  (es  fouC 
frances  que  celle  qui  refteaux  plus  malheoreiix «.qui  eft  la  liberté 

Aaa 


de  les  pleurer  i  refprit  inhumain  &  le  cœur  avare  des  appet 
lans  n*ayant  été  touché  ni  de  la  juftice  de  fon  droit, tu  4d 
i'cxccs  de  fa  mifere,  ni  de  l'abondance  de  Tes  larmes. 

Elle  vous  fera  voir ,  M  es  si  e  u  r,s  ,  que  l'amour  du  feu 
Sieur  du  Bail  £c  d'elle  a  ccc  pur  dans  fon  origine,  légitime 
dans  fon  cours  /âge  da<is  le  boftheur,  généreux  dans  la  mau. 
vaife  fortune  :  que  Tappellante  même  qui  l'accule  i'a  recoooa 
.  trës.innocenc ,  qu'il  luy  a  été  inviolable  eaac  qu'elle  a  M  tt. 
bre  de  pafTion  3  &  qu'elle  ne  l'a  reodn  l'objet;  de  &s  caloai^ 
nies,  que  lors  qu'elle  a  v&  qu'il  donneroic  des  bornes  à  ùol 
avarice. 

Car  le  deflèin  de  l'appellante , Messieurs,  n'eft  que  de 
fucceder  à  fon  fils  ,  quoy  que  les  loix  divines  &  humaines, 
celles  de  TEglife  &  celles  de  l'Etat  luy  donnent  les  innmcz 
fes  enfans  pour  héritiers.  Parce  que  toutes  ces  loix  ne  peuvent 
foufFrir,  qu'elle  leur  arrache  la  fucceilion  que^a  mort  de  leur 
,  pere  leur  a  acquife,elle  veuc  leur,  ravir  la  qualité  que  lev 
naiflànce  leur  a  donnée.  Les  monvemcos  de  lincereft  éconfim 
en  elle  ceux  du  (kog ,  &  le  defoidre  de  iâ  paflion  trouble  Tor* 
dre  de  la  nature. 

Messieurs,  le  feu  sieub-  du  Bail  natif  de 
Dotié  en  Anjou ,  fils  aîné  de  feu  Maître  Eftienne  du  Bail ,  U 
de  Damoifclie  Marie  Barnabe  qui  eft  l'appellante,  ayant  ac 
quis  une  connoifTance  très- particulière  des  lettres  humaines, 
èc  étant  âgé  de  vingciix  ans^refolut  en  1625.  d'aller  voyager, 
en  Italie.  • 

Il  paiTa  parlaSavoye,6c  ayant  demeuré  quelques  jours  i 
Cbambery  ,il  fit  connoîflànce  avec  le  Sieur  de  Martau  Pidù 
dent  an  Parlement ,  qui  le  recira  dans  £1  maiiôn. 

Ce  Prefident  étoit  oncle  de  ma  partie,  jeune  Damoiièllc  de 
vingt- deux  ans, alliée  i  plufienrs perlbnnes  d'éminente  coo. 
dicion  :  médiocrement  riche ,  mais  oeaucoup  plus  néanmoins 
que  le  feu  Sieur  du  Bail,&  qui  étoit  telle  qu'elle  eût  pâ 
époufer  à  Chambery  un  homme  de  qualité  j  ayant  toutes 
ibites  d'avantages  fur  le  f^u  Sieur  du  Bail  ^  &  pour  les  biens 
de  la  nature ,  &  pour  ceux  du  monde. 

Selon  cela,  jugez  s'il  vous  plaîc  ,  Messieurs,  quelles 
peuvent  être  maintenant  fes  peniîies  en  cette  audiance:  s'il  ne 
luy  eft  bien  ienfible  de  voir  déchirée  publiquement  dans  le 
lieu  da  monde  le  phu  célèbre  «  6c  fi  après  avoir  été  reconnue 
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en  StToye  pour  femme ,  non  feulement  légitime ,  nutts  encore 
très- vertocufc  j  après  l'avoir  été  même  depuis  en  Anjou,  il  ne 
luy  eft  pas  dur  ôc  infupporcable  de  fe  voir  traitée  aujourd'huy 
dans  le  premier  Parlement  de  France,  comme  une  coDCubme, 
non  feulement  impudique ,  mais  impudente. 

Son  mary  qui  la  déiendroit  fortement  n'eft  plus  au  monde, 
fes  enfaDs,donc  on  anaqne  U  naiflànce,  ont  à  peine  Tufage 
de  la  Mffole.  Ses  parens  qui  U  protegetcûCBt  en  Savoye ,  font 
impuiflâm  cUubs  ce  Royaaine.  L'&ppeliaaee  £1  beUe  n^ere 
eÎDÛte  les  injures  aux  raenfeng^.  Le»  parties  incerrenaiites 
conQ^irent  enfenable  pour  ropprimcr.  On  crie  qu'elle  eft 
teaogere|&  ptrce  qu'elle  n'a  pas  eu  le  bonheur  d'être  née 
Françoife,  on  veut  luy  faire  foufFrir  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs,  d'être  déshonorée  par  un  Arreft. 

Y  a-t. il ,  Messieurs, une  condition  plus  déplorable  que 
la  fienne  ?  Et  cet  état  fi  funelle,  auquel  elle  efl  réduire  main- 
tenant, ne  pourroit.il  pas  la  jetter  dans  le  defeiboir  ,  fi  elle 
n'eTperoit  en  Dieu ,  qui  commande  d'ai&fter  les  étrangers  :  en 
là  confcience ,  qui  luy  reprefencaoc  Timage  de  &  vertu  ,adou.  '^•■^  ■ 
cic  celle  de  foo  infortnne  :  en  la  fcriié ,  qui  n'eft  point  limitée 
par  les  bornes  qui  divifent  la  Ftance  <f avec  la  Savoye  :  en  fes 
preuves,  qui  n'ont  à  vaincre  qœ  Tappellante  qnien  a  été  dé- 
jà vaincue  ^  &  enfin ,  M  £  ss  i  £  vr s ,  en  fes  Juges ,  qui  en  cet 
augufte  lieu  tiennent  la  place  d'un  Prince  auffi  équitable  en- 
vers les  étrangers  qui  l'implorent ,  qu'envers  les  peuples  qui 
luy  obeïfTent  ? 

•  Mais  pour  reprendre  le  fil  de  nna  narration ,  que  l'excès  du 
malheur  de  ma  partie  m'avoit  fait  quitter ,  cette  jeune  Oa. 
jnoilèlle ,M£ssibur.s, denemaDt  chez  ce  Prefident  foa 
onde ,  qui ,  comme  je  vem  ay  dit,  avoit  retirée»  fa  maifon  le 
Sic«r  du  Bail  y  il  arriva  ce  qui  atrivé  (bavent ,  que  le  refpeâ, 
i|ue  cet  homme  luy  portoic  ao  commencement,  fe  changea  en  * 
«midé,  8c  l'amitié  en  amour. 

Et  l'on  ne  doit  pas  s'étonner,  fi  le  Sieur  du  Bail  voyant  tous 
les  jours  une  perlonne  ,  qui  outre  les  qualitcz  avantagcufès 
qu'elle  avoir  du  bien  8c  de  la  naifiance,  avoir  peut  erre  encore 
quelque  chofe  d'agrcable,  il  connût  de  l'affcdion  pour  elle. 
Comme  aufii  l'on  ne  doit  pas  trouver  étrange ,  fi  cette  fille  ne 
Ht  pas  infenfible  à  cette  amitié,  aufiî  chafte  que  violente. 

L'inclination  puifFante  que  la  oatiuea  iBfpirée  pour  le  ma- 
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riage  ,  portd  eus  de  x  ptTlonnCJ»  à  dcfircr  de  le  marier  enfem- 
blc.  Y  .i.r  il  quelque  chofc  à  reprendre  dans  ce  procède  ?  Il 
ert  vray  que  î'un  fait  pa-oîrre  qu'il  cioi»:  houiiiie  ,  fiv  l'autre 
'  qu'elle  étoïc  fille:  mais  tous  deux  firent  voir  qu'iU  étuient  ia- 
ges  ,  quoy  qu'ils  folTcnt  amoureux. 

La  calomoie  ia  plus  iofolenre  n'olèrok  tertiirde  la  momitt 
uche  la  yercu  de  rincimée.  Si  c*cft  un  crime  à  une  fille  d'ainaet 
un  homme  qui  l'aime,  &  qui  la  recherche  pour  répou{êr,elIe 
fe  reconnoic  criminelle  ^  &  s'il  y  a  du  deshonneur  dans  un  ma- 
riage légitime  ,  elle  confefle  qu'elle  a  mérité  qu'on  la  désho- 
nore. Mais  c'tft  ,  Messieurs,  la  feule  faute  qu'elle  peut 
avoir  commife-,  6c  elle  efpere  que  pour  en  obtenir  le  pardon, 
elle  n'aura  befuin  que  de  ia  juiUce  de  la  Cour,ëc  non  pas 
de  fa  clémence. 

On  ke  me  sçauroit  faire  en  cet  endroit  qu'une  feule 
objeâioD,quiefl  que  les  parens  de  ma  partie,  personnes  d'dmi. 
nence  qualité ,  n'agréèrent  pas  la  recherche  du  Sieur  du  Bail: 
qu'ils  voulurent  empêcher  ce  mariage,  U  que  rintimée  fuivic 
plûrôt  &  refolution ,  que  la  volonté  de  Tes  parens. 

Mais  qui  ne  fçait  qu'il  e&  plus  aifc  de  commencer  d'aimer 
lors  qu'on  nous  l'ordonne ,qttc  de  cefler  lorsque  l'on  nous  le 
commande  >  Qiie  cette  pafOon  n'efl:  pas  roiijours  en  nôtre 
puiiïance,  &:  qu'à  plus  forte  raifon  on  ne  peut  pas  toujours  la 
réduire  fous  la  puiiïance  d'un  autre. 
Aetioi  l'acaieiieaK    £c  d'ailkurs  ,/'^w<?«/-  ûui  cji  légitime ,  comme  ëtoit  celuy  donc 
i^c.'detuni"'â'fX  nous  parlons ,  eft  (ans  doute^ib  vietent^  lors  qu'il  fe  rend  maint 
S!r*  des  eœnrs  fue  le  vite  n*d  fms  €tmn^.  Ce  n'cft  pas  un  feu  de 

&%''»ftî!!ltirrttil!l!  fièvre  qui  dérègle  la  nacuretmais  unfcdoublemenc  réglé  de  la 
lr"fin7,mus^ubrer  ^^^^'^u^  naturclIe.  Ce  n'eft  pas  une  maladie  del'ajne  :  mais  un  cf. 
ti!.VeTnîhi'ùffc 'fil  fort  de  là  fantc.  Il  n'a  pas  la  laideur  du  vice:  mais  la  beauté  de 
ménnuî"'TKm\'cti*  la  vettu.  U  n'cll  fufceptible  d'aucune  crainte.  11  a  la  hardiefle 
J^"LÏ''i!:'''  'T'co  qiii  accompagne  les  acbions  leiz;itimes.  Il  ne  roug  r  point  aux 
d>  i  .itK  i,t,  .vnftame  yg^^  des  hommes.  Il  ne  roucrit  pas  aux  veux  de  Dieu  même, 
huun.s.  utnon  con-  H  n'employe  point  la  corruption:  Il  n'a  point  pour  but  la  brutâ- 
a,«c  v.t.i  ccr.iugii,  ace  :  il  abhorre  cette  mtamie  j  mais  il  n  a  pour  objet  qu  un  Sa- 
!i;ct?;ro.  '  pr  varcn?*  oemeot  vénérable ,  &  pour  but  que  les  eofans  d  venir ,  c'eft  i 
^^i.  'iTi^iX  ^  benediâdon  du  Qel ,  l'honneur  de  la  terre ,  la  durée  du 
monde,  &  le  foûtien  des  Empires. 

Cette  jeune  Demoifelle  neft  elle  donc  pas  excufable^fi 
cUe  reiblttt  de  (è  marier  contre  U  volonté  die  fes  parens  ?  Et 
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de  quelle  forte  fut-elle  manée  avec  le  Sieur  du  Bail  ?  Non 

feuLmcnt  a  h  Bc-  de  i'Egiife  viv.inte  ,  devant  leur  propre 
Curé  ^  mais  encore  i  la  face  de  i'£glife inanimée ^  du  Tem^^le 
&  de  i'vs  Autels. 

Le  Sieur  du  Bail  n*a  pis  dérobe  une  femme  :  il  Ta  prife  dans  *à. 
U  Sanctuaire  :  il  y  a  appelle  Ui  hommes  &      Anoes  pour  témoins.  mattimpnii 

~  ,^rT  /-  •"•^         ii/i      l'^**^  Ec.Ieliâ  eoiici- 

Ijieu  pour  Juqe.  Ua  mariaee  ne  Içauroit  ccre  célèbre  plus     ,  «c  confituit 

ft;«ir»Ai«..r       d  O  1  t        oblj|io,&  cblÎKMc 

lUDtemenr.  benediOio  .  Anudl 

Ik fîireot mariez  dans  l'Eglife  de  iaint  Léger,  l'une  despa.  ^""^.T^X- 
foifles  de  Chambery ,  &  celle  fur  laquelle  iU  demeuroienr.  Us    ft.«rf««r.«.  7.* 
furent  mariez  on  Dimanche  par  le  Vicaire  même  de  la  paroiffe, 
&  en  prefence  de  pluHeurs  perfonnes  de  qualité.  Ilsxeçûrenc 

de  cette  (brce  la  bénédiction  nuptiale. 

C'eftencela  que  confilke  toute  l'eflence  &  toute  la  faintetc 
du  m'ri,'ge,même  félon  la  reformation  établie  par  le  Con- 
cile de  Trente.  Car  pour  ce  qui  regarde  la  difcipline  de  l'an- 
cienne Egliie  ,  Harmenopule  die,  que  Le  mariage  ne  fe  fait  fas  f««.7.  mv.  f'i 
tmrt  tes  Chrétitns  par  It  fetd  confentment  ^  mais  que  Us  prient  ét  lii,^,  „$  «.  m 
^refire  y  d»ive»i  intervinsK  Elles  font  intenreouas  au  mariage 
donc  eit  queftion. 

Baifàmon  Patriarche  d'Aotioche  écrit,  que  P office  facré^  la  B.ir^m  .n<^  ,«  6- 
benedtflion  famte ,     la  farticipéUen  de  ^Euchémfttey  fem  netef.  uJ^uki' 
faires.  D  <  Bail  &  i'incimée  furent  mariez  de  cette  (brte. 

L'Empereur  Bafile  ordonna,  que  les  Preflres  ne  pourroient  ma.        Êmfi.  t.  4.  »» 
rier  en  fecret  :  Le  mariage  donc  ii  s'agit  fut  célébré  publique-  ÎJ! 
ment. 

£c  un  ancien  Prélat  Grec  écrivant  à  des  Evcques,ne  veut 

Sas  que  les  perfonnes  mariées  couchent  enfemble  auparavant 
i  benediâion  iâeerdotale  :  Le  Sieur  du  Bail  8c  ma  partie  ne 
confômmerent  le  mariage  qu'après  qu'ils  l'eurent  reçue  en 
face  d'Eglife. 

Il  ne  rede  plus  que  de  judifier  par  de  bomies  preuves  une 
célébration  ii  (àince  &  fi  folemneile. 

Ma  partie  en  a  deux,  M  £ss i  e  u  r  s  ^  deux  plus  fortes 
qu'on  puiile  avoir.  Le  certifîcac  du  Vicaire  de  la  paroillè  qui 
les  a  mariez ,  ôc  l'extrait  du  Rcgiftre  des  mariages. 

Ce  cercifîcac  eft  figné  de  luy  ,pa{ré  pardevant  un  Notaire, 
atcedé  par  l'Official  de  rArcheveque  de  Tarencailè ,  &  fceilé 
dn  fceau  de  l'Archevêché,  il  eft  en  la  meiUeure*forme  qu'il 
puiilc  êtce.  Les  noms  de  ceux  qui  fîirent  prefens  au  mariage 
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y  font  exprimez.  Le  Vicaire  certifie  qu'il  y  a  environ  fix  ansfi: 
quatre  mois  qu'il  maria  le  Sieur  du  Bail  ôc  l*intiincc.  Il  nemar- 
queniiejournilemois.  Sa  mémoire  efkd'aucaoc moins furpedf, 
qu'elle  eft  moins  heureufe. 

Le  Concile  de  Trente  a  defirc  la  prefence  du  Curé  fie  dei 
ténoins ,  afin  qu'on  eût  reeoars  à  eux  pour  ju^fier  k  auum- 
ge.  On  ne  fçinrott  y  avoir  recours  qu'en  jprentnr  un  cerdficat 
en  bonne  forme.  Ceiuy  qu'a  i'incîm&  ne  (cauroit  fore  plus  au« 
thenri^ue ,  &  par  conféquent  on  ne  ivf  doit  fU  diipaKr  k 
qualité  de  femme  légitime. 

Sa  féconde  preuve  clï  l'extrait  du  Regiftre  des  mariages, qui 
eft  auflî  conf(ïrme  au  certificat ,  que  le  témoignage  toujours 
certain  de  l'écriture  le  peut  être  à  celuy  de  la  mémoire  d'un 
homme,  qui  eil  moins  exade  &  moins  fidelle.  Il  n'y  a  que 
deux  mois  à  dire  entre  le  temps  marque  par  les  deux. 

Parce  que  le  Preftre  qui  célèbre  le  mariage  ,  &  les  cénaoke 
qui  y  affiftent  peuvent  mourir^  on  a  trouvé  i'kiventiondefiufe 
qu'il  y  eât  des  témoks  immortels  de  k  vérité  des  mariages, 
fçavoir  des  Regiftres  publics  qui  fc  garderoient  dans  ks  na- 
roiilès ,  comme  des  oracles  que  l'on  iroit  cookiter  pour  iça« 
voir  les  chofes  payées ,  au  lieu  qu'on  avoit  recours  â  ceux  de 
l'antiquité  pour  fçavoir  les  chofes  futures. 
A»?fta*n7mVor.fi  ^'"û  dâHs  l'Empirc  Romain  les  mariages  &  les  divorces 
ciatde«ijraiu-mqui«  ctoient  écfits  dans  les  ades  publics  ,  appeliez  par  Dion 

lubilb  iD<liû«ODc,ilIo       ,  ■  r    n  ■  r  r     i  r  o 

mnre,,i\oiUmti.at,  yç^i^uATu  j^fjuinit,    Qç  qui  le  faiioit  a  caule  des  recompenles  oC 

no.illo^onfufe  vene- 

des  peines  établies  par  les  loix  civiles.  £t  nous  voyon)  que  depuis 
r^'^o^no'T'aô"  i*EmpereurJuftfnien  ordonna,  f«/  aux  qui  feraient  inariez^fi 
'::^^l:L']^.utM'»**^i^  ^  &fir^  icnrtfarw  Ktyfln  ff»^^ 
ni.  Hn,  74.  c.  4.  dt  1^ Bmptrtw ,  k  Ctnfkly  U  mms  &  U  fêwr  imqmd  uar  M* 

ria^e  auroit  été  celebri. 
L'2  Concile  de  Trente  Ta  auffi  ordonné  expreffcment.  Et 
/T'       ^'^    cette  loy  eft  d'autant  plus  jufte,queles  Regiftres  étant  publics, 
&  in  entre  le>  mains  de  perfonnes  publiques,  2c  contenant  divers 
«M.  fiintif^Kin'i.i'Tt  .ides ,  &  inférez  les  uns  après  les  autres  »il  clV  prçfquc  inapoili-; 

non  iintf.cuiz  n.ip-  iii,  ^    r     m     ■  *'*  * 

ii«  dote5 ,  ird  jfffc  Ole  d  y  commettre  aucune  faulTere. 

S^f  ;ntcr"c^„7Û:  On  ne  fçauroit  donc  avoir  deux  preuves  plus  fortes  de  k  ' 
ft""îe"'S!môî  «triage  que  celles  qu'a  l'intimée,  &  par  confe- 

j^o.c^  nrnim  Trié.  qucHt  cetteveritédoicdemeuferpour  conibute^c  indubitable 

oiant.nuptiij  autfnj  _  ,  *  »••»  :        _  j_ 

dot.s  ron  r4c.unc/cd     Ok  M  98 1  E  C  TB  ,  M  BSSI  I V  A  S  ,  OU  il  U  V  t  POmt  CU  OC 

i«p.«r««.ii.(.  4.  Contrat  de  manag^. 
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je  féponds ,  <)u'oD  ne  doit  pas  le  trouver  étrange,  parce  que 


les  parens  du  Sieur  du  Bail  ccoient  en  Anjou  pendant  qu'il  d. 
étoit  i  Chamb<ry,&  que  ceux  de  ma  partie  ▼ouloient  cmpc-  uiÏÏîf  î^ï' 'lî«"!i 
cher  Ton  mariage,  comme  j'ay  dit  à  la  Çour,  ^  aiDÛ  l'on  n'a-  "'^a'î^uîîï 
voit  earde  de  faire  un  Contrat.  ^     do'uhi.ui  .nf- 

t>  .  ,  I    n        ■  — ,  trunicnuj   n  .irri.,10- 

Alâis  qui  ne  fçait  qu  un  Contrat  n  eit  pomt  neceilaire  pour  «"«v  proccn.iicc  dr. 
la  validité  d'un  n^aiiage  ,  &  qu'il  ne  fert  qu'à  régler  les  COn-  beacurM  on  cnim  da. 

vcociom»  Y  a-t  il  une  loy  plu»  conamone  que  celle  qui  dit,  utaoi^l.îaw 
que  kCmiifM  m  fmtfés  m  mériagfîtc  cette  autre  qui  établit  T-if.Hl^"''' 
pour  maxime, ménage  tfi  étiM-Mm  ftm  dut  ^jkm  Con  f; 
tr4tt ,  que  fil  y  en  mfêHîfsrte^  dit>elle ,      ief  fi^^ion  é-  non  7*' 


fm  inktmie  C#M>«^  qmi  donne  Vktre  k  un  mdhéÊge,  Plufieurs  Peccatuni  *utcm  eiTc, 
autres  loix  difent  encore  la  même  cho&,&  cette  objeâionne  ujirLT.?'„'oVX 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  1"!"'"'  * 

Il  PASSE  A  LA-SECONDI  QUI  eit  plus  coniiderable.  dura  ct«oi  voi 
On  dit  que  ce  manaee  ne  peut  luouuer  .  parce  quu  n  y  a  i*r  10. q.^. 
point  eu  de  publication  de  bans.  a«(i«r.fc|.^^^ 

Je  reconnois  que  cette  cérémonie  n'y  a  point  été  obfervée^ 
H.  que  let  mêmes  parens  de  ma  partie  qui  ont  donné  lieu  au 
denut  du  Contrat  de  mariage ,  ont  été  caufeauffi  que  les  bans 
n'ont  point  été  publiez.  S'ils  l'cnflbic  été ,  leur  oppoiitioii 
iétoit  mfaillible,&  la  rupture  du  mariage  indubitable.  C'eft 
poivquoy  ces  deux  perfonnes  ayant  deiTeia  de fe  marier, elles 
penferent  plutôt  à  célébrer  leur  mariage  en  £ice  d'figliiê, 
qu'à  faire  publier  des  bans. 

Qjajit  à  cette  publication ,  tous  les  Théologiens  demeurent 
d'accord  qu'elle  n'cft  point  effentielle  au  mariage.  Et  verita- 
blernent  il  feroit  étrange  ,  qu'une  cérémonie  eilen^ielle  â  un 
Sacrement  n'eût  point  cté  obfèrvée  dans  les  huit  &  neuf  prc-  ^  ^1,^^^ 
miers  fiecles  de  rEgltfey.lors  qu'elle  étoit  plus  pure  &  plus  ^ 
fieuriflante.  Or  il  eft  certain  qu'elle  ne  l'a  point  été.*  Car  elle  ^ 

commencé  en  France,  &  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  ou  fix 
cens  ans. 

^  Le  Concile  œcuménique  de  Latran ,  tenu  en  1115.  fous  le  tMi. 

Pape  Innocent  III.  l'a  rendue  de  particulière  qu'elle  étoit  en 
Prance  , générale  dans  toute  l'Egiiie^  mais  il  ne  l'a  pas  rendue 
plus  efleôtielle  qu'elle  ctoit  auparavant.  Et  on  n'en  peut  pas 
douter  ,  puis  qu'il  n'ordonne  qu'une  peine  ,  &:  encore  fort  lé- 
gère, contre  le  Preilre  qui  l'a  omife  ,  ne  couche  en  fa^on 
quelconque  à  la  validité  du  mariage. 


376  Pour  la  ^veu^ve  y  les  infJun  François  marié  en  Sâiveyél 
frîiîSL*^*'*        Concile  de  Trente  Ta  renouvellée  depuis, &  a  vooltt 

Qui "liiS' qwm  qu'elle  fut  obferv ce  fi  religieufement,  que  les  Théologiens 
fae«Sï2^7p^*  elt^  qu'on  ne  fçauroit  l'omettre  aujourd'huy  fans  com- 
SBÎ^McX!'  '■"ctcre  un  pechc  mortel.  Mais  néanmoins  le  Concile  n'a  pas 
bwvdnibHtdiibtts  fait  qu'elle  (oit  abfolument  neceflaire,  &.  les  termes  du  Canon 
inhece  at(c«wi«nc,  le  juQifient  clairement.  Car  après  qu'il  en  a  parle, il  n'en  parle 
Sn'ï^&SEiî^l!^!!  plus  lors  qu'il  vient  â  décider  en  quoy  confifle  l'eiTence  dn  mt. 
TJ^"^:!iMt^'  nage.  Ec  alois  il  dit  feulemenc  :  Q^Ul  faut  U  Mitraatr  m  U  fnJ 

S^tiJ^^m^éST  ^  P'^^fi"^*  témoins. 
^il^rP^iot  ^^^^  Décret  du  CondJe  touchant  l'efTence  du  mariage, 
coïfomm»"  nem  !"  H  n'y  parlc  en  façon  quelconque  de  la  publication  des  bans, 
fi  a'"  tie  peur  qu'on  ne  crût  qu'elle  fut  auflj  efî'cntiellc  que  la  pre- 
qoa  fubfan.  ifnpr.ii.  f^^j-j,  c^^c  ;  CC  qui  n'eft  pas  &  n'a  carde  d'être.  Car  le  Con- 
,anturin:n  ordm»-  cile  en  difoenfe  en  la  ligne  fuivantC;  ce  qu'il  ne  reroit  pas,  a 

riiu  ipl   txpcdiie  )U      ,,      ,  »_  o  -  i  J  r        r      f  «  / 

dicavc.it ut  pixdiâz  e.le  ctoit  cuentielle  j  &  mcmc  il  en  dilpenie        qutl  y  a  un 

nntUt  ,  qiiod  llliui 

ï^'l^Ji^ti^  Le  Concile  permet  alors  de  le  célébrer  fans  bans,  êcn'obl^e 
«flic.  iM.        pas  même  neceflàirement  d  les  Êiire  publier  avant  la  confimi- 

mation ,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  d'empcchcm  entamais  il  re- 
met cela  à  la  prndence  &  à  la  difcretion  de  l'Ëvêque. 

La  première  de  ces  deux  circonftances  ne  fe  trouvoit  pas  en 
cette  caulc.  Car  l'oppofition  des  parcns  de  ma  partie  ne  fe 
pouvoir  pas  dire  malicieufe.  Ils  avoienc  raifon  de  ne  vouloir 
pas  que  du  Bail  qui  ctoit  étranger,  &:  d'une  condition  beau- 
coup inférieure  à  celle  de  ma  partie  ,  l'épousât,  ^ais  la 
'  icconde  s'y  rencontroit,fçavoir  qu'il  n'y  avoic  point  entr^eux 
d'empêchement.  Ils  étoient  en  âge.  Du  Bail  droit  majeur ,  êc 
l'intimée  avoir  prés  de  vingt-trois  ans.  Ils  n'éroient  ni  pareos, 
ni  alliez  j  &  ainfi  pour  ce  qui  regarde  cet  effet ,U  publication 
des  bans  eût  été  abfoiument  inutile. 

Cette  objeclion  étant  réfutée,  on  ne  peut  pas  douter  delà 
validité  de  ce  mariage, avant  été  célèbre  (clon  les  fo.rmcs  or- 
données par  l'Eglife,  &  cette  cekbration  fi  fainte  &  Hibiem- 
nelle  étant  j.îftiHce  par  des  preuves  li  puiiTantes. 

A  i>  R  t'i  CE  M  A  K  I A  G  £  contracte  le  15.  d'Avril  i6i6.  du 
Bail  ne  demeura  que  quatre  jours  en  Savoye ,  ayant  peur  que 
les  parens  de  ma  partie  qu'il  avoir  tous  ofiTenfèz  «  ne  le  pour* 
fuiviilènt  en  Juftice^êc  l'afïèâion  qu'il  avoit  pour  la  France 
le  portant  d'ailleurs  à  y  choiûr  ià  demeure,  il  vient  en  Anjou» 
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Mess  I  btes  ,  Cl  amené  avec  luy  ma  partie  ùl  femme. 

Mais  parce  qu'il  avoit  deflèin  de  tenter  auparavant  quelle 
lèroit  la  dirpofition  de  refpric  de  J'appellanre  fa  mère, lors 
qu'il  luy  dcclareroit  qu'il  étoit  marie ,  il  obligea  ma  partie  de 
le  tenir  en  une  ville  éloignée  de  trois  lieues  de  D«>uc,  ou  de- 
meuroit  l'appcllante.  Il  luy  déclare  donc  qu'il  étoïc  marié  en 
Savoye,  fans  luy  dire  que  fa  femme  étoit  en  Anjou. 

L'appellance  e(l  demeurée  d*accord  de  cette  déclaration^ 
qui  eu  encore  l'ime  des  preuves  de  ce  maria  ^e.  Et  du  Bail  ayant 
leconnn  par  le  reilèntimenc  qu'elle  luy  avoir  témoigné, d|i'elle 
ae  fetoic  gueres  difpofée  à  traiter  fiivoiablement  fa  bellVfilie, 
il  liit  contraint  par  ramitié  qu'il  portoit  i  Tintimée  de  retour- 
aer  avec  ellé  en  Savoye. 

Ainfi  ,  Messievrs  ,  (on  éledion  &  l'amour  qu'il  avoit 
pour  fa  patrie,  le  fit  venir  en  France  pour  tâcher  d'y  demeu- 
rer toujours  &  la  mauvaife  humeur  de  l'appcllante  fa  mere 
luy  tic  quitter  un  fejour  11  agréable  ,£c  le  retint  durant  quatre 
ans  dans  un  paï;»  étranger. 

Mais  la  Couh  remarquera,  s'il  luy  plaSt,  une  circon- 
ftance  qui  kn  encore  i  prouver  ce  mariage ,  qui  eft  que  depuiit 
Je  tj.  d'Avril  i6i6.  qu'il  a  été  célébré, iufqu'en  1630.  que  du 
Biail  eft  mort,  il  n'a  jamais  abandonné  ma  partie.  Il  a  gardé 
înviolablement  le  précepte  de  l'Evangilé,  cle  quitter  Ton  peie 
M.  fa  mere  pour  demeartr  avec  fa  femme. 

Je  Hçay  bien  que  l'amour  peut  porter  un  homme  à  demeurer 
long  temps  avec  une  concubine ,  fie  que  fi  nons  n'avions  qwe 
de  foibles  preuves  de  ce  mariage,  cet  argument  ne  feroit  pas 
de  grand  poids  :  mais  avec  les  preuves  que  nous  en  gvom  il  iisrt 
à  le  confirmer ,  parce  que  c'en  eft  une  fuite  naturelle, fie  que 
cette  focieté  juftifie ,  que  la  vertu  de  Tindmée  »  toAjours  été 
fi  pure ,  que  &n  mary ,  oui  l'eût  pû  quitter  à  la  moindre  occa- 
fioo  de  déplaifir  qu'il  eût  reçû  d'elle ,  n'en  a  point  reçû  du- 
xant  quatre  ans.  De  forte  qu'il  eft  vray  ,Messieuils,  que 
û  l'appellante  n'avoit  troublé  ce  mariage  après  la  mort  de  foa 
fils ,  fie  troublé  en  même  temps  fes  cendres  fie  Ton  repos  en 
perfecutant  fa  veuve  fie  Tes  deux  petits  enfàns, jamais  un  ma- 
riage n'auroïc  ctc  plus  heureux. 

Dieu  l'a  beny  de  la  naiflance  de  trois  fils,  qui  tous  trois  ont 
été  baptifez  comme  enfans  légitimes  de  du  Bail  fie  de  ma  par> 
tie.  Leurs  extraits  baptiftaires  k  portent  expreiTément.  Jugez, 
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yi^PimrUwiwvê  ^Us  mf.  dun  Frémçoh  marie  en  Sn-voye: 
Messieurs,  H  cette  pfCUTC  éciiu  jointe  avec  let  autres  i^cft 

pas  fort  confiderable. 

Du  Bail  s'ennuyakt  de  demeurer  en  Savoye, 
comme  nous  apprenons  de  l'Ecriture  que  Jacob  s'ennuya  de 
demeurer  en  Mclopocamie  de  Syrie  chez  Laban  (on  beau- 
pere^il  ne  voulut  plus  firofErir  juae  pastie  de  la  peine  <)ue  fouffreM 
ceux  qui  font  bannis  de  kuc  pa'îs  idôtuc  de  venir  voir  V^fk 
peUante  ùl  mère ,  pour  la  difpofêr  â  k  recevoir  chez  elleaveeâ 
femme  &  fes  trois  enfans.  Ce  l«c  ,  Mbssi  Euns^cn 
fur  laHn  du  mois  de  Juillet.  Il  trouva  que  le  temp^âc  le  Mu 
grec  ^e  fa  mcre  avoit  eu  de  Ton  al>(ence^avoienc  adoucy  (èft 
eiprit:  Et  elle-même  le  conjura  de  faire  ce  dont  il  l'ëcoit  venu 
fupplier  :  De  force  qu'il  retourna  en  Savoye  pout  amener  en 
Anjou  ma  partie  &  les  enfans. 

Mais  auffi  tôt  qu'il  fut  arrivé  en  la  ville  de  Montiers,  la 
contagion  qui  i'avoic  prefque  toute  dej)6uplce ,  le  coDtrai|iiic 
de  fe  retirer  promptemcnt  en  idne  maifoo,  quemfpaetieaveir 
aux  champs  j  où  à  peine  eut-il'étë  quatre  jours,  préparant  (ba 
retour  en  France, que  Idts  qia'ii  écoit  à  veille  de  -fon  parle- 
ment il  fut  fra  ppé  delà  pefte ,  c^i  eii  ib  jours  letiia  du  monde. 
r<v>*  Bt  d9kei  moriens  reminifcitur  Aryn. 

'  Dans  cette  maladie  ,  la  plus  dangereufe  de  routes  ,  qui  n'é- 
pouvante pas  moms  ceux  qu'elle  épargne,  que  ceux  qu'elle 
tue  :  qm  ne  pardonne,  ni  i  lage,  m  au  iexe,  ni  à  la  vertu,  ni 
à  la  grandeur  :  qui  peint  dans  tous  les  efpiits  l'image  d'une 
mort  prefence  :  qui  fait  que  fouvent  lepere  ab^.ndonne  (es  en. 

Éns ,  les  enfans  leur  pere ,  le  mary  la Kmme,&  la  femmefoû 
ary  :  qui  l^mblemêmeexculcr  leur  Âttce,pasce  que  (à  fîifeaB 
enièvelit  (buvent  le  médecin  avec  le  malade, 6c  expoiè  cens 
qui  TafSftent  au  danger  de  mouiir  iâns  affi(laQce:  Dansi'lior# 
jceurde  ce  mal  fi  eiFroyable  ma  partie,  Mb ssitQR,s,  il 
voir  un  noble  effort  de  l'amitié  ton  jugalc.  Elle  ne  quitta  jamais 
Ton  mary,quoy  que  tout  le  mondt;  l'eût  abandonné.  Elle  fe 
^  fit  enfermer  dans  la  même  chiinbre.  El  te  rcfolut  de  l'aiîjftcr 

jufqu'à  ce  que  la  mort  le  vint  arracher  d'entre  U  s  brasj  ôc  la 
pelle,  toute  cpouvamab  e  qu'elle  tft,ne  pût  étonner  Ton 
afi^âion ,  ni  refroidir  (on  courage.  Elle  fouiagea  fon  corps, 
elle  conlola  fbn  efpric,  ielk  adoucie  iés  douleurs,  elle  eut  foin 
de  là  confcience,  elle  rectteillît  fb.dèmiett  foûpirs ,  elle  Inp 
ferma  les  yeux. 
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lii  AAtufe  éht  vaincuë }  mais  i'affeâionrae  le  fîic  pas.  La  naa^ 
héit  borna  les  années  dù  feu  Sieur  do  Bail  j  maû  «Ile  pût 
borner  l'affidancé  de  fa  femme.  Oe  ne  fe  contenta  pas  de 
l'avoir  fecoum  durant  fa  vie ,  elle  voulni  encore  lûy  rendre  les 
derniers  devoirs  après  fa  mort.  Elle  l'enfevelit  elle-même,  & 
fes  cendres  iuy  furent  au&  chères  .que  luy  «vok  été  ia  per- 
fonne.  ' 

•'•  N'eft- ce  pas  là,  Messieurs, un  effet  illuûre  &  une  mar- 
que puiflànte  d'une  amitié  légitime  i  C'cft  à  celleJà  feule  eue  Ubi  amor  nuximu» 

chtk  d'œuvfcs  de  ^eùuofké  (ont  lefervez.   I4     «  ndo^TX'  '  * 

yWmvflr  j5v«<r/?f ,  dit  nn  Aacten,  f«/y>#  dejmr ttim fiàtàt  jmt  ^"diihâS 
fMrJs  mm  y  que  fsparé      U  vit^   .   >     .  .     F-/«r.  j^^nii^fi*.*. 

'  Il  n'y  a  que  la  vertu  qui  produife  ces  aâ^ons  heroïquei)  le  '^ft  t- 
vice  n'en  eft  pas  capable.  Car  félon  la  Morale  d'ArïAoce  on  'ZJ:t£^St!ll 

"OC  pèche  jamais,  8c  principalement  en  amottr,  que  par  un  trop 
grand  amour  de  foy  même  :  de  forte  qit'il  ell  indubitable 
qu'une  jfemme  impudique  s'amie  plus  que  tours. s  les  chofes 
du  monde.   Elle  eft  eiclave  de  (es  plaillrs ,  ftc  la  vie  éranc  le 

.  fondement  des  plaifirs  ,  elle  n'a  garde  de  i'expoler  au  plus 
-grand  de  tous  les  dangers ,  fie -encore  pour  un  homme  qu'elle 
•Odnfîdere  déjà  cominè  «lort  \fil|fr«inie  lés  vivaiis^  non  pas 
its  mom.  -Elle  ceffe  debréler  pour  oeluy  quv  '^us-ea 
'dfeacdebhUcr  pour  elle.  £Ue  juime  pKàt^  1«  Icae  quek  per^ 

.  Ibnne.  •  .  ' 

C'eft  pourquoy ,  Me  s  s  i  e  u  us  ,  ce  n'eft  que  dans  le  maiia- 
ge  qu'une  femme  s'expofe  à  tous  les  dangers  de  la  pelle  pour 
^flirter  vD  homme  mourant: que  l'apprchenfion  qu'elle  a  pont 
luy,  croul^-'c  ia  crainte  qu'elle  devrcic  avoir  pour  elle-nicnct 
qu'elle  veut  au  péril  de  la  vie  accompagner  de  fes  larmes  les 
douleurs  de  Ton  mary  ^  m^ler  les  foûpirs  de  Tamour  avec  les 
*  -genaiHemens  de  la  maladie  faire  avoilpr  à  tout  k  monde, 
que  quelque  violente  que  foie  U  peAe  ,  eUe  :  ftd  moins  * 
niinicié  conjugale. 

Mais  elle  voulut  encore  faire  vpir  qu'elle  ^-eft 
moins  que  l'aiïedion  maternelle.  Car  fes'Crois  petits,  ecifads  ^ 
ayant  été.  frappez  duinteft  mal  quelque  temps  après  ,  die 
eut  encore  afllz  de  courage  pour  le.ur  rendre  la  même  aflif- 
tance  qu'elle  avoir  rendue  à  Ion  mary.  £lje<en  percUt  unifie 
Dieu  luy  conferva  les  deux  qui  reftent. 
-  C'eft  ainiî  qu'aime  une  mere  qui  eft  devenue  tnere  légitimé^ 
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^%oT>our  la  (ueuve  &  les  enf.  £un  François  marié  en  S^^voyel 

ment.  Celle  qui  a  coi  <jû  dans  le  crime,  a  d'ordinaire  peu  de 

ÎaiBon  pour  les  bâutds.  Celle- là  regarde  fes  enfans  comme 
\  fruit  d'une  amitié  tré^-hon^çç:  Celle,  cy  regarde  les  iîens 
comme  rcflFet  d'une  profttmcion  io&me.  CelleTi  honore  dans 
iês  enfâm  la  fécondité  de  Ton  mariage  :  celle^cy  décefte  dans 
les  fiens  la  fécondité  de  Ton  crime.  Celle-là  coofidere  fes  eo. 
iàns  comme  les  témoins*  vivans  de  la  benediâion  que  Dieu  a 
verfée  fur  elle:  celle  cy  confidere  les  Hens  comme  les  tém<{iiit 
vivans  de  fon  impudicitc.  Celle-là  regarde  fes  enfans  comme 
.  l'accomplilTemenc  de  fes  voeuX  &  de  les  prières  :  celle  cy  re- 
garde  les  Hens  comme  l'ouvrage  que  la  nature  a  produit  wo^ 
tre  fes  vœux  &  fes  defirs. 

Aiofi ,  Messieurs,  cette affeébion  fi  ardeate  d'une  fem. 
me  &  d'une  mere  fiût  bien  voir  que  le  mariase  luy  avoit  don- 
né  ces  deux  quaiiiez.  U  n'y  a  que  la  grâce  da  Sacrement  qqi* 
iofpire  ces  geneiofitez  extraordinaires. 

Après  toutes  ces  raifons  je  ne  peniè  pas  qu'on  puUIè  jdoi^ 
ter  de  la  validité  de  ce  mariage.- 

Aussi  l'appellante  voyant  bien  qu'elle  ne  (çau- 
roic  faire  déclarer  fes  petics  enfans  bâtards ,  elle  sVft  efforcée 
de  les  faire  pafler  pour  étrangers.  En  l'un  elle  veut  qu'uQ 
homme  marié  folemnellement  n'engendre  pas  des  légitimes: 
en  l'autie  elle  veut  qu'un  François  n'engendre  pas  des  Fraa- 

.  Elle  obje&e  que  fi>n  fils  eft.aUé  en  Savoye  :  qu'il  s'y  eftiiuu 
lié  :  qu'il  y  a  pris  uo  ofiice  :  qu'il  y  a  éttbU' fit  fortune  :  qu'il  y 
demeure  quatre  ans  -,  qu'il  y  eft  mort:  que  fes  enfans  y  fonc 
nez  ;  &  que  c'eft  le  lieu 'de  la  nailTance  des  enfans  qui  règle 
leur  origine ,  &  non  pas  l'origine  de  leur  pere. 

Voicy  ,MEîsiEVRs,en  cfFct  une  féconde  caufe  beau-^ 
coup  plus  célèbre  que  la  première  j  mais  non  moins  iodubita** 
ble  du  cùté  de  ma  partie. 


-  .  .  ,  quoy  que 

hors  de  France,  (ont  auffi  François. 

Pour  le  premier  point  Que  du  Bail  n'a  pas  ce(fê 

d'être  François,  quoy  qu'il  ait  demeuré  en  Savoye ,  je  dis, 

MfssifujLS,  qu'il  e£k  viiible' qu'il  n'a  point  eu  d'autre  def* 


•  * 
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ftip  en  fecttnt  de  France  »  que  d'aller  voyager  dans  les  pays 
étrangers,  ^  particulièrement  en  Italie.  Il  étoit  jeune.  Tous 
fes  parens  &  tout  Ton  bien  étoient  en  France.  Il  n'avoit  auco» 
nés  habitudes  en  Savoye.  11  y  va  néanmoins.  Peut.pa  croire 
autre  chofe ,  finon qu'il  avoit  envie  de  voirie  pays  ? 

QjM  ne  fçjit  que  ce  defir  lemble  naturel  ?  L'efprit  de  Ihomme^  JJf'toiï'ÎS 
ièlon  Se  neque ,  eft  aBtf  é'  inquUt.  Il  ne  peut  fouffrir  le  repos ,     «ft  *  vig*  «c  «laiedt 
m'(0tm0neH  idm      la  nonveatfte»  Ne  voyons- nous  pas  tous  les  te  raum  x^mmu 
jours ,  que  cette  agiution  ntcurdle  porte  llioianieaallcrciier.  ^  *x>^^t^ 
dier  hors  de  fa  patrie ,  on  de  nouveaux  objets  i  fi>n  «dmiratioo^. 
ou  de  nouvelles  lumières  i  iêscoDooiflaoces»  ou  de  nouveaux 
champs  i  (es  coi^m  «ou  de  noilvcanz  cieecicei  à  ibn  travail, 
ou  de  nouvelles  épreuves  à  ià  vertu  ^  ou  de  nouvelles  e(pe. 
mnces  à  fa  fortune } 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  juge  que  du  Bail  n'avoit  point  eu 
d'autre  deflein  en  partant  de  France  ,  que  d'aller  voir  des 
chofes  qu'il  n'avoit  pas  vues  ;  de  s'attacher  pour  quelque  temps 
au  premier  employ  avantageux  j  de  pader  deux  ou  trois  ans  ' 
plus  ou  moins  parmy  les  etraiigersi  &  d'imiter  eiMtiice  ceux 
qui  navigent^qui  après  une  agréable  navigation (bubaîteot  de 
revoir  le  port ,  d'où  ils.  font  partis  la  première  fois. , 

Le  cours  de  fon  voyage  le  porta  dans  Chambery  :  le  haxard 
dans,  la  connoiâàoce  du  Sieur  Prefidei|t  de  Martau,  &  la  ren.* 
contre  de  ma  partie ,  qui  dcmeuroit  an  même  logis  ,  fUns  le 
marirge  qu'il  contraria  avec  elle. 

Jamais  homrwe  n'eut  moins  de  deiTein  que  du  Bail.   Il  n'y  a 
rien  de  prémédité  en  tout  cela.   Mais  l'amour  légitime  qu'il 
corcût  pour  l'intimée, a  été  la  plus  fortuite  de  fes  avantures. 
Il  naquit  de  la  converfation  plutôt  que  du  choix  j  &  du  Bail 
noovoit  dire  à  ma  partie  fa  femme  ce  one  diibit  cet  étranger       y  9mk 
1  lafienne  dans  unecpître  grecque  qui  eu  excellente.* i'^re'iivtfû'^ 
fUi  U  deffein       vcyagiur^  de  vur  ieoMtêf^  dt  dffts  é"  de  n*m 
0îmer  aucune,  Tmteis  refilu  de  retùnmtr  ddis  mêM  féys  éÊuM  Uif  ' 
f$u  j'en  fiis  farty  :  Mais  fuis  que  vktn  fmfaffiie  me  fromet  Mê» 
tes  fortes  de  felicitex^J*aime  mieux  retourner  moins  Uhe ,  ^  ret9ur» 
ner  plus  heureux.  Vous  ne  devexjrejetter  ni  mon  eCprit  ni  mçs  yeux 
comme  étrangers  :  ils  font  non  feulement  (iioyenf  ,  mais  fijets  Mik 
Tels  de  la  venu  ^  de  la  beauté. 

Qu'a  donc  fait  du  Bail ,  M  E ss  1 1 u  K  s  ?  Il  eft  allé  voyager, 
X  a.c-il  quelque  ioy  en  France  qui  le  défende  ?  Les  Fran^oia 
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font  d'une  humeur  trop  genereuiê  &  trop  violente  pour  4ouf* 
frir  d'être  retenus  en  France  -,  ^  fi  k$  mcmta^cs  &  les  rivieret 
ne  peuvent  arrêter  leur  vaienr ,  on  ne  doit  pâSiroinrer  éuran^ 
fi  elles  ne  peuvent  aulîî  borner  leur  curiofité. 

Il  fuffit  qu'ils  n'aillent  point  chez  les  ennemis  de  cette  Cou- 
ronne ^  u  avec  qui  ftlk  (bit en  guerre.  Il  y  avoir  paix  &  alliance 
<»        { qui  SùX  rtnluée  où'piitk  da  Bail  )  eocie  te  f  rtooe 
ec  la  SfeTO^e.  Pautty  iM  Rômitas  le  •droit  de  retour  ttêfnMt 
f.  7.  ».  * ^^.^  ^  |.^^  peuples  tibtes  8e  taafiederez.  Les  ans  8t 

les  autres  cenfenroient  muciieUieineiic  lear  Uberté  ^  km  bicM 
dans  les  pays  de  leurs  alliez. 

Il  cft  vray  que  depuis  1^^15.1*  paix  a  été  rômpu€  entre  le 
Roy  5:  Duc.  Mais  puis  que  nos  viéloires  ont  rendu  les  Sa- 
voyardi  François,  —  lUos  fecit  viCforia  cives ^  elles  n'avoient 
garde  de  rendre  Savoyards  les  François  qui  écoicoc  en  ce 
pays.  ,.'»•.  M  ,     .  . 

L'alliance  a  été  renouvellce  depuis  avec  la  Savoye  j  Et  Me 
5;,*'*' qu'elle  continue  de  teitenr  U  majefié  du  flus  ^and  Etat ,  co«* 
tne  parlent  les  knz  Romaines  »  fôit  qu'elle  aîme  mieax  lê 
gœrae  qnesôtre  amitié,  il  nous  Afra  toûjours labre  d'y  al(er, 
commeil  l'étoit  à  ce  François, 6B  d'b^fbicer  en  cette  Pfovinee^ 
ou  comme  aUiée^ott  comme  tonquife. 

La  SECONDE  CHOSE  quc  du  Bail  a  feite^actéde  pren- 
dre une  ctranc:erc  pour  femme,  Y  a-t-il  encore  quelque  loy 
en  France  qui  le  défende  ? 

H  y  en  avoir  une  autrefois  à  Byiànce.  Nous  l'apprenons 
•d'ATiftote  qui  dit  :  Quelle  fortoit  que  nul  ne  fcmt  tenu  four  «- 
to^'en  que  celu^  qui  feroH  ni  etun  ptre  d'ttne  mm  eit§yttts ,  ^ 
fWtf  JffjfptnUtu  aymu  ew  hfim  etargent  frent  m  l&dii^féir  iSr- 
ih  aeeo^im  U  d^H  de  Uti  k  tâuf  ceux  qui  firnem  ^fi^fii^ 
lement  on  Jtm  ptrt  «»  inm  mihcittyetù  ,  en  f  ayant  me  femm, 

^  »  .  '  ^  I'  y  en  avoit  une  â  Atbenes ,  atd  àéfendoit  à  un  titoytn  «T/- 
fii»  f .  fou  fer  une  femme  étrangère^  6c  qui  rendant  ce  marîagc  nul, 

rendoit  les  en  fins  qui  en  ^^enoient ,  illégitimes,  bâtards  ,  le 

incapables  de  fucceder. 
Et  en  confequence  de  cette  loy  il  y  en  avott  une  autre  qui 

porcoit  :  i^»^  B«/ ferait  tenu  c:toyen  d' Athènes  ^  s'il  nètoit  ni 

d^tm  fcrc     (tnne  mere  Athéniens.    Plutarque  dit  que  Pesicles 
'fci.  >P  r<fM,     ^csme  dans  fa-  fplendeur 6c.  ayant  plufieurs  eofiins U  fit  or- 
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dtfKUMf  &  acQiMff.  JMftis9i*tyatt€pei4ateçMiM»iegtriinefl^ 
H  a^CD  tyADt  qu'un  bâcaid  ^u'il  avoit  ea  IteiM  étnvk- 
ffBSf^9  Û  porca  le  peuple ,  non  à  l'abolir  ,  mais  â  luy  accorder 
par  grâce ,  91e  ion  ais  bâtard  ppcicroù  fou  nom  comme  légi- 
time. 

Mais  cette  loy  qui  traittoic  comme  bâtards  les  en  fans  nez 
d'ooe  femme  étrangère  époulée  par  un  citoyen  d'Athcnes, 
étant  originàircmeot  de  Solon ,  fiç  s*CMnt  abolie  jufqu'i  Péri-  '  * 

jcie6i|ui  la  rétablit,  elle  s'abolit  encore  depuis  Pericles  juil 
iM'au  pMcettu  Eiiclidc:  &  en  I«  ccmps  qui  fe  palfit  entre 
étmL  y  les  eofans  nez  d'un  mary  Athénien  iç  .d'une  ûpunp 
jérmnyii' écoient  -.MieaieDs ,  Di^moftliene  le  rapporte  en- 1^ 
perfoQne  d'Euuihée  ^*il  défendoit,  Jleflnê^  dit-il ,  au  tms 
0à  il  fnffifrU  Savoir  m  fm  Athénien  »  famrjéiHf  dm  ém$  dt  tiii\ 
ffttumr  avant  la  JPreture'et EncUde,  D,m*fib.àtnir*  m»*. 

Mais  la  raifon  fondamentale  de  cette  jurifprudence  ayant 
été  ,  que  le  mariage  croit  défendu  avec  les  femmes  étrangè- 
res ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  enfans  étoienc  eftimez  illé- 
gitimes, &  fuivoient  la  condition  de  la  mcre  félon  hUy  de  la  r  n>  buti  r  it 
natnre  qui  veut  ^  que.  cejmy  q$ti  ne  naifi  fa$  d^un  légiiiwjS  mariage ^M*»^ 
Jkivê  Ut  êtnditU»  di  ù  mm, 

il  y  a  eu  aoffi  autrefeif  une  loy  (èmblable  à  |Loite.  On  la 
ffouve  dans  les  Fiagmens  d'Ulpien.  Cfi^  ftà  êji  né ,  dàt  Û ,  l^TtilS^^ 
dTm  fttf€  eit0y$n  Rmam^  à"  d'Orne  mere  Latine ,  u/l  Zmti»  d^ïf  JShïîiSS 
Wfniomain  é'.téiff  mû  tfi  nè  £im  fm  ii^e^&ÂWêt  mere  ef  «onnubia  noa  iK, 
«MVf ,  ep  efdave  j  farce  que  ny  ayant  ^^9/  de  manage  legttane  «m  vif*.  Frmg  m, 
tiare  ces  ferfmm^  les  enfans  qui  m  naiffmt  fmiveni  la  .  canditiên  f/wi^/«i|. 
de  la  mere. 

Ce  qui  avoit  été  étably  par  la  loy  Menfia.  Et  il  paroîr  par  » 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  que  la  railbo  de  cette  loy  étoic, 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  vray  £c  legictroe  mariage  ièloo  les  luix 
civiles  entre  un  Romain  &  une  Kmme.écmngere.  D*où  vient 
que  Pltttirque  ^t  :  Q^Amithu  avHè.fait  iemt  ehêfes  que  md  HÊU^hmmftmt, 
Mméim  9'tiv9ii  fsé  fam  i  PmM.-^JfmTw.d^^  de  tes '"^^ 

avoir  enfemblt  i  Tamn  de  dtaffer  celle  qui  étoit  Remonte ,  &  qt^il 
étvoiî  leytimemmt' èfeusie forer  l'amear  dune  étntMgm^  ^  qu'il 
avoit  èpeeui  tnm  les  /m» ,  fçivoir.  Cliopaiic  Heine. d'£. 
gypre. 

D'où  vient  encore  que  nous  lifons  dans  l'Ab'-egé  de  Dion;  j^-^^^j^^^^ 
flu^  Tiu  fili  de  y^efpoifien  étant  aineu{e»»  de  Serenice  Jmfve^  ' 
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3S4  VmtU  iuêit9i    Us  inf.£un  Frmçm  marie  en  Sapaj/e; 

jfknr  ttjtgri^ttipû  était  vtnmè  à  Rome  avec  fin  frère,  lors  qnê 
VeffafUn  vivait  encore ,  //  abufoit  d'elle ,  ^  quelle  s*attendoit  de 
ièponfer  j  ce  quil  eut  fait  fans  doute  ,  neùt  reconnu  que  le 
peuple  Romain  étvoit  averfion  de  ce  ntana^e  ^  enfuite  deqtuy  il  I4 
renvoya. 

Mais  cette  loy  des  Romains  fut  abolie  par  les  Empereurs 
^.n^i^'^i^::  Valenctnien  &  Valens ,  qui  ne  défendirent  le  mariage  qu'fl'vee 
les  Barbares  8c  les  Gentils  «  comme  il  n'écoic  défendu  parmy 
les  Juifs  qu'avec  les  étrangers  qui  étoient  Payens^ainfi  que  le 
difent  les  plus  fiçavans  des  Hébreux ,  &  les  plus  dodes  Inter- 
prètes de  l'Ecriture. 

Les  loix  de  cet  Etat  refufent  les  effets  civils,comme  le  doûaire 
&la  communauté,aux  femmes  qui  font  ctrangercsrmais  elles  au- 
torifcnt  le  mariage.  Et  par  confequent  du  Bail  n'a  rien  fait  que 
dekgitimcen  cpoufant  une  Savoyarde*,  ôc  comme  il  croit  Fran- 
çois ,  les  enfans  nez  de  Ton  mariage  n'ont  pû  être  que  Frarçots. 

O  N  m'o  b  I  £  c  t  e  :  Qu'il  a  eu  delTeia  de  paflèr  toute  la  vie 
en  Savoye  avec  fa  femme. 

Mais  comment  le  pent-on  dire  «puis  qu'il  l'amena  en  Fiance 
cufli  tot  qu'il  fut  marié ,  &  qu'il  mourut  lors  qu'il  droit  (îir  le 
point  d'y  venir  pafTer  fès  jours) 

Après  cela ,  prefumera-t-  on  qu'il  aie  renoncé  i  fa  patrie }  Ne 
feroit-ce  pas  ignorer  la  force  de  ces  chaînes  invifibles  ,  dont 
•   nous  fommes  liez  envers  le  pays,  qui  nous  a  donné  dans  nos  an- 
cêtres la  (burce  de  nôtre  race, dans  nôtre  pcre  &  nôtre  mere 
la  fource  de  nôtre  vie?  qui  enferme  dans  nos  biens  une  partie 
de  nôtre  félicité,  dans  nos  parens  £c  dans  nos  amis  une  partie 
de  nous-mêmes } 
«       Adid  Prince  Idnméen  étant  iorty  de  l'Idumde,  lors  quelle 
fut  ittbpiguée par  David»     s'étant  réfugié  en  Egypte, qnoy 
que  Pharaon ,  qui  en  toit  Roy ,  l'eût  élevé  aux  plus  grandes  ' 
dignitez  de  fon  Koyaume,  &  luy  eût  fait  même  cpoufer  la 
Btehte aie.M fœur  de  la  Reine  fa  femme  ,  le  dc  fir  fi  naturel  du  i'ejour  de  /à 
UnMt^mmtm.  p^^rie  le  porta  à  demander  permiSon  au  Roy  de  retourner 
en  fa  terre. 

Obfecro  ut  rvrercar      r>  i    •     •  .  ..  it  / 

ftnni.tuu«.&Hiorùr    Bcrzeiai  aime  mieux  le  contentement  d  aller  mounr  en  ta 
ville ,  &  d'être  enfevely  a^vec  fes  pères ,  que  le  beau  fejour  de 
tZZ  Jcrofiilem  &  toutes  les  promeflcs  de  David. 

"  Plularis  le  plus  cruel  des  Tyrans  protefte^que  ibn  fceptne 

uSiZ  ^' ^'^n'Apôint  deaoQcenrs  capables  de  kconfokr  de  fon  eztL 
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Apollon  de  Tiane  éer»  à  (bo  freie^que  bien  que  bors  de  fa  jf- 
pâme  on  l'eftime  égal  aux  Dieux,  8c  quelques-uns  même  le  ^'  ^ 
^croyenc  un  Dieu ,  il  n'aime  rien  tant  néanmoins  que  (bn  païs, 
àù  Voa  connqic  la  naiflauce ,  &  où  l'on  n'admire  poinK  Ibn 
efprit. 

Croira  t.  on, Messieurs,  que  du  Bail  ait  oublié  dans  une  a«m. 
condition  defavai  t^geuie  ce  qu'un  Prince  n'a  pas  oublié  dans 
une  fortune  royalt  ? 

Croira. t  on  qu'un  François  n*dit  pû  quitter  des  inconuno- 
dicez  pour  aller-  vivre  dans.  Ton  pays ,  £c  demeurer  avec  ftf 
parcns  qiii  étoient  mans  ,  êe  qu'un  Juif  ait  pû  quitter  la  fit. 
veur  d'un  grand  Monarque  pour  aller  (ëuicment  Mourir  dans 
le  fîen ,  ic  tenir  compagnie  à  ks  aacêtres  enlèvelis  ?  ^ 
Croira.t-on  qu'un  particulier  ait  CQ  poor  indiffèrent  ce  '^•'^  / 
qu'un  Tyran  a  eu  plus  clier  que  fa  propre  tyrannie  ? 

Et  croira- r.on  qu'un  homme  modère  ait  cefTc  d'aimer  ce  AfoDn  ximm} 
que  le  plus  ambitieux  des  Philofophes ,  qui  a  trompé  une  par. 
tie  de  la  terre  pour  fe  faire  croire  plus  divin  que  le  Sauveur, 
n'a  pas  laifTc  d'aimer  davantage  que  la  faude  repuucion  de 
divinité  ,  qu'il  avoit  acquife  avec  tant  de  peine  ? 

O  N  M'o  B I  £  c  T  £ ,  que  du  Bail  avoit  fujet  d'aimer  la  Sa- 
^oye ,  parce  qu'elle  luy  doonolt  dequoy  vivre. 

Platon  répond  également  à  une  iemblable  objeAion  .*  Cmxnmmmms 
mri  v/vMf  t  dit.il,  Jant  Umrfatfie^fma  WMorris  féf  U  mm  mA 
Jtt  mfiiit  nshff  :  CeuH  fm  vtvfM  dâm  me  tem  étrsngtfw  ^fm» 
noMnis  pétr  mu  SiSe  mtfi^  f9i  mUms  ftha  dmmi  U  vit,  . 
'  Que  l'on  ne  compare  donc  point  une  terre  étrangère  avec 
la  naturelle ,  une  belle-mere  avec  une  mere,  quatre  ans  de 
demeure  en  l'une  avec  vingt-cinq  années  de  fejour  en  l'autre, 
le  lieu  de  !a  nailTance  de  fa  femme  avec  celuy  de  la  (ienne 
propre  j  la  ville  où  l'on  eft  devenu  mary ,  avec  celle  où  l'on 
efl  devenu  homme,  François,  Chrétien:  la prefence  de  (es 
adliez  avec  la  compagnie  de  fes  parcns  5  la  Savoye  avec  k 
France. 

*  On  obiects  imcohe,  qu'il  y  a  pris  un  Office,  parce 
qu'il  a  été  Reg  -m  dans  le  Collège  de  Montien. 

Mais  qui  ne  voit  que  ce  n'eft  pas  une  charge  ,  mais  on  fim.  cu,m.  d*  dmm.m^ 
pie  exercice  d'un  homme  de  lettres ,  auquel  les  étrangers  font 
re^ûs  aufli  bien  que  les  citoyens  ?  Car  la  plûpart  des  Univer- 
ficcz  de  l'Europe  rc^ oivenc  les  étrangers  à  enieigoer  les  lettre» 

Ccc 
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hamaiiMîs.  L'fimpâre  du  fciencct  n'eft  point,  borné  ptr  les 
montagnes  ni  par  les  mets 4  &  nous  voyons  qu'en  l'Uiiivcffiié 
de  Paris  »  où  refide  le  fiege  de  cec  Empire ,  il  n'y  a  non  plos 
qu'autrefois  à  Rome,  félon  la  parole  d'un  Ancien,  <juc  ki  b*v^ 
bares  &  les  ignorans  qui  paffent  pour  étrangers.  •  , 

On  me  vient  enfin  d'o  b  i  ecte  r,  M  ess  i  e  u  i.s, 
que  pour  marque  que  du  Bail  avoi(  rçpoDcéi  la  France  Ca  pa^ 
trie,  ce  fut  luy  qui  en  1630.  fie  U  haiaogoe  pnblique  au  Roy^ 
lors  qu'il  encra  dans  la  ville  de  Monde»:  Gbmme  fi  c*étmt 


être  tnanfaîs  Fian^ois  «  <}ue  de  témoigner  publi<f neoieot  à  fiw 
-  '    "  Roy ,  lors  qu'il  fiit  foa  (mtcée  dans  une  riHe  ctrao^e  qw^U 
«  conquife ,  la  joye  ^'ofi  le^^de  fik  cqpqoefte. 

Du  Bail ,  M  E  s  s  t  zuiLS  ,  eut  cet  honneur  &  ce  contente.  A 
ment  fi  fouhaitables  à  un  François,  qu'après  avoir  prévenu  de 
fes  vœux  &  de  fes  prières  les  victoires  de  Ton  Prince,  il  accora» 
. -  .  pagna  Ton  triomphe  de  Ùl  voix  &  de  les  éloges  le  feui  re- 
gret qu'il  eut  en  cette  action  publique,  fiic  de  n'avoir  pas  i 
parler  de  la  redudion  de  tout  le  Piémont,  aufii  bien  que  de 
€elie  de  la  Savoye.  ■ 

Pouvoic.il  lecevoir  nw  plus  grande  cùn&Mon  dans  le  di. 
f  laifir  quHI  avoit:d*y  demenfllri  ique  d'y  voir  la  France  vite- 
rieufe:  que  d'y  élever  luy-même  des  trophées  i  la  valeur  de 
fa  nation  :  que  de  voir  le  lieu  de  fi>n  exil  deveairnoe  piyivin* 
ce  de  fa  patrie  :  que  d'avoir  pirt  à  l'honneur  des  conqoefams 
&  de  voir  les  François. être  maiue^  pù  iis  n'écoienc  pas  fçom 
Jcment  citoyens  ? 

Ainfi ,  Messieurs,  cette  action  de  du  B-ul  n'eft  qu'une 
mariquc  de  i'amour  qu'il  avoïc  pour  fa  patrie.  11  n'a  point  pris 
d'Office  en  Savoye Qu'y  a.t  il  donc  fait  ?  Il  y  a  demeuré 
.  -quatre  ans.  A  t^on  jamais  otty  dire  qa'nn  François  celle  d'èap 
rrançois ,  s'il  demeure  nuatre  ans- en  Savoye?  On  Savoyard 
cefie.c-il  d'être  Savoyard, s*il  demeure  quatre  ans  en  F/ancei 
Le  lieu  où  nous  demeurons  aeus  dpnne-til  quelque  qualité, 
ou  naturelle  ou  civile  ? 

Ariftote  dit  dans  fa  Politique  ,  que  le  lieu  eft  fi  peu  confi- 
dcrable,  qu'il  peut  y  avoir  deux  Republiques  dans  une  même 
filk«t  h  murailles  :  parce  (  dit-il  )  iftie  ceji  UJorme  du  qou- 

Uni^i»  '^^**'  Dffjffjjjgjji  ^  ^  C ordre  des  loix  des  ordonnances  qui  établit  an 
itaty  mn  pas  l^ajjemblèe  de  plujietm  perfonnes  en  un  mcme  lieu. 
ZXtfirii  que  f  quelciitti^um  de  aux.  qui  demeurent  enpmble  tkoh' 
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'fgnniH  fétf  ies  mèmfUix^  Ut  me  {«m  fat  citoyens^  ^  m  vivent 
fés  9â  mime  fêtiné  félkqm.  Or  il  cft  îodiibicabk!  qnj» 
Bnin^bis  de  les  autres  peuples  qui  foot  pumi  ks  étrangers, 

De  vivent  pas  fous  leurs  loix.  Ils  ne  recQnno)(rent  que  celles 
de- leur  pays.  S'ils  ne  le  foû mettent  volontarrement  aux  autres,' 
elles  n'ont  point  de  junidiclion  fur  eux.  Du  Bail  o'a  jamais 
reconnu  d'autres  loix  que  celles  de  France»  '       .  ;  • 

Les  hommes  ne  reflembleni  pas  aux  arbres ,  qui  par  la  difpo-  ii,t.oi>eni  enjniBot 
lition  du  Droit  celTent  d'appartenir  à  cçjuy  qui  les  a  plantez,  S£'*^2^^ 
lors  qu'ils  jceceDC  leurs  racmes  far  te  fond  druii  aotre ,  &  ft  ii^r^J*l'!]f^ 
nourriffene  en  ià  terre.  L'iiomnae  ne  quitte  pas  Ces  inclina,  ^'^finii^'^! 
tiens  en  quittant  te  lién  de  foa  ù^àm,  La  nourritune  de  ^n  h  «Etai^l^SiS 
cocpa  ne  luy  ôte  pas  fea  qualita  naturelles.  Il  ne  change  ni  m^TS't.*%T^ 
de  patrie  ni  de  Roy ,  en  changeant  de  terre  U  de  Soldi  :  Il  ^^^^  ^  ^h^  ^ti 
aime  par  tout  fi»  ptxs  ^  il  adore  par  tout  ibn  Printe  comme 
ks  Perfes. 

L'ame  qui  eft  l'homme  tout  entier  félon  Platon  ,  ou  fa  plus 
noble  partie  félon  Ariftote  ,n*cft  point  fujette  à  la  difF  rence  •  •  - 

des  climats.  Un  François  eft  François  par  tout.  Le  droit  de  fa 
naiilance  le  fuit  toûjours.  Il  ne  le  fçauroit  perdre  ,  félon  les 
Doâeurs,  quand  il  ieraît  mille  mis  dent  les  pays  étrangers, 
Bourvà  qu'il  n^  renonce  pas  formeOemcnt  en  prenant  des 
lettres  de  nanualiré.  Et  quand  m(me  il  y  auroit  renoncé  ,  il 
luy  eft  toûjours  libre  d'y  lecoumer.  Le  patrie  eft  une  mere  qui* 
xeçoit  toûjoun  fès  cnfans ,  de  quelque  part  qu'ils  viennent ,  & 
quelque  temps  qu'ils  l'ayenc  oubliée*  Du  Bail  a-t-il  pris  des 
lettres  de  naiuraiicé  en  Savoye  î  Nullement.  Il  n'y  a  jamais 
pen  fc. 

A  Rhodes,  à  Athènes  &  à  Sparte, le  droit  de  cité  que  l'on 
prenoic  dans  une  autre  République,  n'empêchoit  pas  que  l'on 
pe  confervat  celuy  que  la  naiiTance  avoic  acquis.  .     .  ' 

-  Les  Romains  ont  dté  feropaleux.  Ils  ont  ▼oulu  qu'un  hom. 
me  cefsât  d'être  citoyen  Romain ,  lors  qu'il  le  devenoit  de  "uarSi-h^nTri*. 
quelque  ville  étrangère.  Et  ainfi  l'Orateur  dit ,  fne  Us  Rméim  iîd"  «  cS  Jm 'S 
fÊt'ii  Mwit  vés  jMgts  ^  Semmmn  dê  fjinopage  ,  êtàkm  jttke-  ^^«^  ^imm* 
VimêSy  non  pas  Romains.  Mais  il  faut  (  dit  il  )  fe  faire  wwttvoir  .9^'>  '"o^c  Avea» 
éiujftn ,  (  c'eft  à  dire  félon  nôtre  ufage  prendre  des  lettres  de  rô^n?°cTf'L.''ho'Sr 
raniralirc  )  Autrement  {  ajoutc-t  il  )  le  fejenr  qée  nm  fiUfrns  a;),;^^""' nu;".o' 
dans  les  pays  èiranffrs  m  nm  kit  pmi  U  qualité^  mm  Mvcns  Sur'Ilrn'X «'c.u 

Ccc  ii 


1 


Digitized  by  Google 


)S8  PmrUmmpêtiksiirflimFfm^mâriiinSâmtifi. 

SC^'Ël^a,''^  (  coocinne  ce  grand  pcrfomiage  )    /  ^inm^  ^  / 

^^^tfewS  fffdtmx^  qm  fim  ttmmmn  de  crime  nem  m  fiamimu  te  ftrdn^ 

MHMMite^rqac  fi  tioMS  11  y  reftonK^m  formellement.  Ld  tyrannie  des  ambitieux  ,  U 

îK-'n^iîi'"'""  ff^r^^  guerres  civiles ,  l autorité  des  Mayftrati ,  la  force  des 
mniiiT^n'i  îoirt'!  jf^^^  1  pusjfance  du  peuple  Romain  ne  U  f<^auroit  arra^ 

S^îtoB'^SeÊ  pourquoy  (  dit  il  )  les  citoyens  Romains  qu*on  envoyé 

£tdvit*d»*w,hf  iM.  dans  les  Colonies  Zatines  ^ne  deviennent  point  Latins  ^  fi  tBX- 

Maiom  noftii   de       ,  ■  i  t  n  »s  • 

dvkftce  ac  iibeicne  mémes  ne  donnent  leurs  noms  pour  être  enrouer^ 

e*  iura  faiuetuni,qus 

Bcc  ri»  leaifotain  ,  nec  poceoiia  Magilkatiiiun .  nec  let  cum  judicaca  ,  dcc  utùvnd  populi  Romani  poieftai  Ubefaâare 
(OiCc.  lé  pn  dtmt  ftut 

.  Qjii  ia  colenia*  Latintt  proficifccbactai ,  fiai  noo  ponram  Latini ,  qui  aon  etaat  aucotes  CUb',DO« 

Wnu  commcHiu*  ^^^^  ptUT  U  dlflloficion  du  Droit  Us  Btages  qui  demeuroient  i 
SSï'fiU  ""livo  ^«iitttf  fMir  dtâyem ,  confifques^ 

SSIb  SeoMilt'  ^^'T^'  »  comme  ceux  des  captifs ,  sUls  n'oétenoient  le  droit 

L,  Ohm  it  «!!  îi  J!èr  C///  m  obtenant  la  permi.i^on  de  porter  la  robe  Romaine.  Ec 
tSlKSS&SS.  l'hiftoire  Greque  nous  apprend  que  Pompone  qui  étoit  Ro- 
JJ*jJ~^gJj  main  de  naiflancc ,  U  qui  fiic  fumommc  Attiquc  ,  parce  qu'il 
a»,  «rf.   '       demeura  prefque  toute  fa  vie  à  Athènes  ,  refufa  de  s'y  faire 
feoevoîr  atoyen ,  de  ^eur  de  perdre  le  dnnc  de  dtojea^Ro-. 
maio.  Du  Bail  o'a  pou»  jpiis  de  lettres  de  oaturalicc  eâ  Sa* 
¥oye.  Il  D*y  a  point  pris  de  charge^  Il  n'a  point  veoda  le  bitii 
qu'il  avoir  en  Fiaoce  »  8c  pu  conièqoent  il*  eft  demeuré  d. 
toyen  de  Frtoce. 

Je  viens  maintenant  au  second  point, où 
j'ay  à  montrer  que  les  enfans  de  du  B^il  qui  n'a  point  ccfTé 
d'être  Frar^  >is,  doivent  être  auilî  ICDUS  pour  f  rançois^quoy 
qu'ils  (oient  nez  en  Savoye.  '  • 
Si  l'on  a  recours  à  la  jurifprudence  Romaine,  cette  queftion 
taîfiSfï"! 'î'i     reçoit  aucune  difficulté.  Ulpien  dit ,  que  la  naifjance  fait 
SUi/!  '  '*  '   m  eUoyen  )  &  pour  expliquer  la  naiflànce,  il  dit,  que  celuy  qmk 
miSitlSr^  9fl né  dlmt  fm  ^ êeau mère CemféÊmit^ tf  Cémefemuii.  II ajoûn^ 


^iouffi  CampaJtêis»  Voila  Teipece  de  nôtre  caufc.  Le  pere  m 
«  f  t  !•#  ju"  François ,  la  mere  eft  Savoyarde ,  les  en£uis  font  François. 
•ctalMhiteflDr-  L^Empereur  Antonin  commande  i  une  mere  de  faire  pourveif 
i^ri^Mun^ST  de  tuteurs  à  fes  enfans  par  les  Mayjhrats  de  la  ville  doù  ils  tirent 
ÎÎ!TE  origine  par  la  condition  de  leur  pere.  Ni  le  lieu  de  leur  naïf* 
'ifiShânueim  d-  ^^^^^  *  l'originc  de  leur  mere  ne  font  point  confi  nerez. 
fKTMaefiijiori.  L'Empereur  Philippes  ordonne,  que  les  enfans fotent  citoyens 
w^K^SSttaS^  de  U  ville  tteà  leur  fere  eft  ori^inétire^     nen  fm  de  celle  d'ofà 
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leur  mere  Nfi^        qu^iU  y  (oient  nn^^furvk  quUls  n*y  ètabUjfna  ^ 
fds  leur  domiciù,  Âin(i  le  bcDéchal  de  Saumur  a  ordonné  en  mSînrS 
cecte  cauic,  que  ces  petits  eof^os  demeureroiem  ^oûjouis  en  !Toïf<Mw.M. 

fraOCe.  "ïiîioupadorigùiafc 

Âpres  l'autorité  des  loix  Romaines  nous  pouvons  avoir  rc-  p«t»,nooii»m«efo 
pooxs  a  ceux  qui  ont  traité  cecce  queibon  félon  la  Pohcique  Mafi.  tcfimodonoa 
4e  leur  pays.  Eile  t  éié  •utic&is  aeicée  au  Soiacde  Naples,  ^';i'"ba.;»''/rr:: 
&  partie.  Elle     été  mifiiiD  Paifanait  de  Toulonfe,  8c  le 
^,  firtagff  ayaoc  été  jugé  au  Confêil  Privé  du  Roy ,  il  a  été    ^  ^  ^  ^^^^ 
ordonné  que  les  emaos  d'un  Francis  nez  ep  £(pagne ,  fucce- 
deroient  à  leur  pere,  revenans  en  France.  Le  même  a  été 
jugé  par  les  deux  Afiefi»  fi  célèbres  au  Palais ,  de  Cenamy  êC 
de  Ma  bile.  Voicy     peu  de  mots  les  raîTons  fur  kfqiielles 
cecte  maxime  e(l  fondée. 

'  N'efl  il  pas  plus  raiionnabie  de  condderer  l'origine  du  pere  •riiiaeprofnaoaj 
qui  eft  naturelle  &  qui  ne  Içauroit  changer , que  ion  domicile  SrrwwS.'ïïïk 
qui  eft  fortuit,  &  qui  peut  changer  tous  les  ans  ?  Les  chofes 
immuables  font  plus  excellentes  en  foy  que  celles <)ui  font  fu-  ^«nu  domiciiiumi. 
jettes  an  changement.  Le  oraix  des  gens ,  félon  Anftoce,  eft  «««libiM  moMHhw 
plus  cxeeUenrqoe  le  droit  dvil ,  parce  qu'il  eft  plus  inmioable  |  JSSt^S^lSSii^ 
-  &  il  eft  plus  iminnable,  parce  qu'il  eft  plus  conforme  d  la  na  SÏJ^^dTâlt 
ture.  D'où  vient  qu'il  n'y  a  rienen  Dieu  qui  nefoit  immua.  SJ^^;  ''  Jt^- 
fele  ,  à  cattfe  qo'il  n'y  a  rien  que  de  aaturel.  Et  la  meiUenie  S^""^^^*^ 
police,  comme  dit  ce  Philolbphe , eft  celle  qui  eft  la  plus  con.  u»^  f  a»i 
forme  a  la  nature.  L'origine  au  pere  eft  naturelle  ,  le  domicile 
eft  accidentel.  L'origine  eft  immuable ,  le  domicile  eft  iujet  au 
changement  ,  &  par  confequent  il  vaut  mieux  cooiîdercr 
l'origme  que  le  domicile. 
Outre  cela,  n'eft  il  pas  jufte  oue  le  pere  qnî  donne  ta  vie,  omniba.  mtnîcM. 

Îù  donne  le  nom,  qui  dôme  la  emiUle»  donne  anffi  Torigine  Xas'/unfm'n»^ 
too  enfant  ?  La  ville  d'où  eft  forty  le  pere ,  eft  appellée  par  »  .  ^rn,^ 
Oocron ,  htvn^â  patrie ,  la  fstrii  àt  U  Ma»  %fémt , dît  Mon-  c!yitL  »  qua  quit 
iîeur  Cujas ,  pu  ^tf  t^rigine  uatureOe  dt  fm  fm  fkii  U  patrie  CCI  uni  p^crù^ffima. 
des  enfinu ,  &  nân  pas  le  Se»  oà  tls  font  na^  ^  «       ^  d'cÔ  '''.'.'iîidu?'"*: 

fatm  a  été  tiré  de  ceUy  de  pere.  D'où  nom  voyons  fue  Vepifque  pJ;^  l'î'^^V^d? 


dans  U  vie  de  t Empereur  Cams.  appelle  Romain  ceUtf  ani  efi  né  «>•  c.  uw  pe*  m. 
tLrm  pere  Rotnam.  Et  que  dam  le  Droit ,  cefi  toujours  l  ortgme  <ii<u*  d  «dmonicip.» 
paternelle  que  l'on  confidere^^  non  pas  Conqmt  propre  dit  enfans  * 
^  te  Ueu  de  leur  naijfance,  Sf  3ïaî  ^T-K 

.  N'eft- il  donc  pas  plus  raifoonabie  qu'un  François  engendre  ^''^JJiJ'j^ 
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Aum  imrrpmirar  des  Françoîs  oaT  toiit ,  oue  lum  pas  qtt'U  eqmdfê  an  Efpaj 
appeiixionr&in  jure  gnol  ^  u  là  fcmme  ACCOuchc  en  Ëipagnc,  un  Savoyard  u  en 
î« 'oriJoTaumT,  SavoyCjUn  Anglois  lî  en  Anglererre?  Faut- il  qu'un  pere  qui 
S^raic'?o^„^'°ïii.î  n'cft  que  d'un  pays ,  ait  des  cdêuis  qui  foieac  de  divcrtes 
oiflrvM,  tj.    nations  ? 

Et  qui  peut  douter  que  ce  ne  Toit  plus  d'être  ne  d'un  Fran* 
çois,  que  d'ctre  ne  feulement  en  France;  que  le  pere  ne  foit 
plus  à  Ton  ciifant,que  le  lieu  où  il  vient  au  monde?  Le  pere 
'  luy  eft^paturel ,  le  liai  Itly  eft  étranger.  En  i'uo  c'eft  le  lang  . 
qui  eii  Ifrani^ois,  osi  Tautre  U  n'y  a  que  l'air  qui  iôk  de 
France.  . 

C'eft  pourquoy  Imes  qu'Ariftote  examine  la  définitioD  du  . 
jfaif^  s.        citoyen  ^ii.dit:i2j«^f  /^tfZj|W!ri^^^^ 

■    €ft  Citoyen ,  qui  eft  né  ^un  fen  ^  ^«ne  nurt  citoyens ,  ««  du  pert 

feulement ,  ou  de  la  mere  ;  ^  que  quelques  autres  ont  voulu  que 
l'ayeul^  Le  bifayeul ,  ^  U  tnfayeul  eufjent  auffi  été  citoyens.  Mais 
il  ne  rapporte  aucune  opinion  de  Philofophe  ,  qui  ait  jamais 
penfc  à  dire  que  celuy.làfoit  citoyen ,  qui  eft  ne  dans  la  Re-, 
publique. 

£t  ainsi  l*on  nb  sçauhoit  objeâer,qu'ileft ocr« 
tûp  .xiaos  l'uTage  de  droit  d'Aubeine ,  que  les  cnfaos  d^ui  Sa» 
vojard^oa  d'an  £rpagQol,iiet  en  Fnmce.roatMfucez  FMa;- 
»M».  10.  ii<  '   .  çofs,  bL  lay  fitccedent.  Car  c'dl  une  grâce  de  nos  Rois ,  qui 
ont  toujours  traité  favorablement  les  étrangers  ,à  l'exemple 
KÎt!j£&î».î^^îJ"    '      ^"  avoient  un  précepte  de  la  bouche  de  Dieu 
•4,4*         '   même,  &  à  l'imitation  des  Romains,  qui  ont  attiré  non  feu- 
lement dans  leur  Empire  ,  mais  encore  dans  leur  Sénat  les 
iiii  fiiiî  rovid,  P!"^  grands  perfonnagcs  du  monde,  qui  n'étoient  pas  nez  leurs 

qui  ffcfndcrum'de'  CitOyCUS. 

S!ï:"&"everr„;    Que  s*U  eft  be{oio  de  confirmer  par  exemples  une  opinloii 
iiV/m/;''^  *     ^*  puiflàminent  établie  par  cea  niions  5  rEcriiute  fainte  ap. 
riu  s  p,o  inc,,ja.  pelle  tons  les  Joifi  qui  niquifeot  en  Babylone ,  «»^^  di  U 
'"riuK  ui!  noV»'"^         ,  c  eft  i  dire       ut  luiie  ^&  non  fas  di  £éÊêyfm^ 

fm*tlf  y  fujpen$  9t%.  Et  Bede  en  rapporte  la  raifôn- ,  font 
^JL^^^T^     encore  qu'Us  fuffnt     w  Mé^l»M  >  iU  fià^Um  ntmmm 

ft';;;^  in      /"'«r  p'^^  ^^rs  près. 

f  i:-3nr|.n.  Qu,  c,û    QLiand  Auguftc  publia  cet  Edit  fi  célèbre  par  toute  la  ter- 

ir.  ]U'  rionc  tiiip  M»-  "IJ  i  -rin  r   ■        J.      '  ' 

iitfr o  ti funt . animo  re , U  Ordonna,  dit  un  Hiftorien  ,  qu'on  iroit  pour  raire  ccrl- 
k Hr«oforyrom fa?,  ^o"  "0"!  ^  la  villc  d'où  l'on  ccûlt  originnire  ,&  d'où  fes 
fiiataK  ««*w»v*.ancctres  étoient  venus,  &  non  pas  à  c€4e  où  l'on  étoic  bc. 


Et  l'Evingilc  luflî  nous  apprend  ,que  faint  Jofeph  àUa  en  *a^.  i»MMMm.uh 
Aecbiëcm-,  qui  écoic  appelle  la  Cité  de  Dayid  .  pétrce  y  dit AUtniit  êoum  te 
éàSac  Luc,  Ml/  etMi  de  U  mêiftm  &  di  U  ftmiUi.  de  JDa-  c.viuu  Na.ar«b.is 

.  I  ^  ludxam.in  ciiriMtfW 

-WW»  David  ,  quz  vocatut 

Enfin ,  M  E  s  s  I  E  V  R.  s ,  par  les  Edits  de  pacification  les  en-  f,[;;''^;™;„':  ^fiJ 
^fins  nez  de  François  hors  le  Royaume  font  tenus  pour  Fran-  °*];'^^  f",'* 
jçois  fans  lettres  de  naturalicé .  pourvÂ  qu'ils  recournenc  en  \^.&dix\$%» 
J^rance  dans  les  dix  ans.  4*  f,^  m,$9, 

;  £c  vericabkmeoc  y  a.  t^il  rien  plus  fiivoxable ,  que  des  eniàm ,  7-  ^>  * 
qui  demandent  à  facceder  â  kor  pere  f  Ils  font  fei  creancien 
Aatnrelf.  Us  ont  pour  titre  leur  nai(&nce  j  pour  fbodement  de 
Jeur  dette ,  la  vie  qnllt  ont  reçdê  de  iuy.  Leur  Contrat  eft 
jdcrit  dans  k  cœur  des  pères  :  ks  aveugks  le  lifenc,  les  mnets 
.It  publient,  les  fourds  l'entendent,  les  barbares  le  révèrent. 
Que  diray-je  davantage?  Les  vivans  dans  leur  fîlence  ,  les 
morts  dans  leur  tombeau  en  demandent  l'exécution. 

Ce  n'eft  pas  être  fort  équitable  de  le  (uivre  mais  c'eft  être 
fort  injulle  de  le  violer.  Pour  le  pouvoir  faire  juftement  ,il  faut 
^u'ainfi  que  toute  ia  nature  crie  d'un  côté ,  toute  la  raifon 
park  de  Vautra  :  que  i'intereft  du  Domaine  de  la  Couronne 
9'oppQiè  iTinterët  dn  61:^  Udes  fàmilksi  &  que  Ja  majefié 
des  droits  da  Koj  fok  comme*  Vépéc  d'Alexaôcbre»  qui  coupe 
Je  ncBttd  fi  fort  &  fi  indiflblobk,  qui  acmclie  kt  paies  à  leurs 
•CB&ns. 

Mais  Cl  les  raifons  font  égales  de  part  &  d'autre  ^au  lieu 
qu'elles  font  toutes  de  nôtre  côté  ^nc  vaui-il  pas  mieux  em- 
brafler  la  plus  douce  voye  cjui  conferve  un  lien  fi  vénérable , 
que  cette  inhumaine  feveritc,  qui  veut  que  des  enfans  foicnt 
étrangers  à  leur  pere, qu'ils  n'héritent  de  iuy  que  des  larmes, 
pendant  que  les  autres  fe  chargent  de  ks  dcpoiiilles  ? 

Vovs  AYANT  monthe' ,  Messiivus  ,  quecespie- 
tilsenfiins  ne  font  ni  bâtards  ni  étrangers  Je  n'ay  plus  qu'i 
▼ous  dire»  que  Tappellante  même  ks  a  reconnus  Se  pour  le* 
^itimeSt&  pour  François.  E^k  Fa  fiiit  par  .une  tranfaâion  que 
je  tiens  en  main,8c  mtae  s'eft  obligée  de  pnendre'l'aînéavqp 
elle ,  &  de  le  nourrir  toute  fa  vie. 

Pourquoy  donc  agit,  elle  aujourd'huy  contre  ce  qu'elle  a. 
reconnu  par  écrit  ?  parce,  M  essieu  us ,  qu'on  Iuy  demande 
qu'elle  rende  compce  du  bien  de  (on  fils  à  (es  petits  enfans, 
qui  repreieotcDt  leur  pere.  £lknc  tâche  de  ks  faire  pafler  pour 
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bâtards ,  qu'afin  qa'its  ne  (oicnc  ptt  fa  héritiers. 
Mais  U  ne  {m  pas  die,  qa*ik  âyent  perdu  les  avaotages  de 

la  nature ,  parce  que  l'appéllanceen  a  perdu  les  fenrimens: qu'ils 
foient  devenus  illégitimes,  parce  qu'elle  cft  devenue  inhumai.; 
ne,&:  que  ma  partie  ne  foit  plus  femme,  mais  concubine, 
parce  que  Tappellante  n'efl  plus  mere  ^  mais  maricre.  Ce  ne 
lèra  point  fa  paâlon  dcreg[ce,mais  Téquitc  fou veraine  qui  fe- 
ra la  règle  de  vôtre  Ârr£c,&  vous  confidererez  plus  fans  dot»* 
ce  one  reconnolflknce  qui  a  dcé  on  efibfC  de  Ui  venté ,  qu'4m 
defavett  qoi  eft  un  effet  de  l'awice. 

CONPIB.MXK  DONC,  s'il  voiispla!c,  Missiivus^m 
mariage  jufli fié  par  l'Extrait  du  Regiftre  des  mariages  ,  par  le 
certificat  du  Prêtre  qui  l'a  célébré ,  par  k  déclaration  du  me» 
jy ,  par  les  Extraits  Baptiftaires  des  enfans ,  par  une  focieté  per« 
petuelle  durant  quatre  années,  par  ta  reconnoiffance  même  de 
l'appellante.  Qjelles  preuves  peuvent  être  plus  fortes  ?  Queilea 
raifons  plus  invincibles/  Si  elles  pailèot  toutes  pour  fauiTes^où 
en  trouvera.  t.on  de  véritables  ? 

Après  cela,  que  me  rcfte  t  iU  vous  dire , Messieurs,  fiaon 
que  iViffiftance  fi  conrageufe  que  Tintiinée  a  leoduë  à  (on  mft* 
sy  ad  Tes  eu&os,  eft  eucoie  une  maraue  puil&Dte  d'kiiie  vcl 
f  ité  fi  claire  /  Elle  s'eft  abaodMmée  elle-même  pour  ne  point 
abandonner  fon  mary.  Elle  a  bien  voulu  fc  perdre  pour  tocte 
de  le  fauver.  Faut  il  qu'elle  ait  befoin  qu'on  luy  pardonne  une 
adion  filoiiable  /  Efî  il  po(iîble,M£ssiEVRs,  que  la  Pro- 
vidence divine  l'ait  garantie  d'un  fi  grand  penl ,  afin  que  le 
defir  in{âtiable  de  fa  t>elle.mere  la  jette  dans  une  fi  grande 
infamie } 

N'aura-celle  fiu-vécu  Con  mary, qu'afin  de  le  perdre  encore 
une  foitiEUepenfoif  que  le  plus  grand  de  fes  malhenn  ftniit 
d*6tie  veufç  de  feu  du  Bail  :  ic  neanmoini  le  plna  gnnd  bon- 
heur qui  luy  refte  ,  c'eft  de  pouvoir  conlêrver  cene  d^bnu 
ble  qualité.  La  meilleure  fortune  qu'elle  puiiTe  prétendre  en 
cette  caufe ,  eft  d'afliirer  la  plus  ftinefte  de  k$  iofbnunet. 

Elle  ne  vous  demande  point  , Messieurs,  que  vous  la 
rendiez  heureufe.  Elle  ne  fçauroit  plus  l'être  après  la  mort  de 
fon  mary.  Elle  vous  demande  feulement  que  fon  malheur  ne 
foit  point  honteux  ,  qu'elle  ne  rougide  pas  dans  ia  uifteift^ 
que  fes  larmes  foient  innocentes. 

Afluics  riuMineur  ,M£ssi£vrSj  à  cette  veuve ,  bien 
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qu'éciAttgere}  l'honneur  &  h  vic'i  €€$  Ûiâk  fèlSb'ênùtns^ 
ont  TOUS  voyez  à  vos  pieds ,  dont  l'innocence  implore  vôtre 
M^efle ,  I  l  foibledè  vôtre  auniricé,  les  pleurs  vôtie  juftice^  la 

mifere  vôtre  clémence.  *  " 

Q  Til  ne  foit  pas  dir,quema  partie  les  ait  fiuvez  delà  mort 
par  fon  affiftance  &l  par  les  foins,  pour  les  voir  flétrir  de  l'op- 

Erobre  d'une  origine  honteufc:  cju'elle  h  s  ait  empêchez  d'être 
.  proye  de  la  pcfte  ,  pour  être  les  vidimes  de  l'avarice  ■  de 
mourir  honnêtement, pour  vivre  dam  l'ignominie  (^ui  accom- 
pagne toûjours  les  bâtards. 

Qj'elle  n'ait  pas ,  MassiEvus  ,  plus  de  fojet  de  pleurer 
leur  vie,  qu'elle  n'eût  eu  alors  de  plearer'lettr  mort.  Séchez 
*  la  fource  des  larmes  de  la  veuve  &  des  orphelins  ^  te  afièr« 
miflez  par  vôtre  Arrêt  ce  que  Dieu  a  joint  par  le  mariages- 
ce  que  la  nature  a  uny  par  la  naiflance,  êC  ce  que  l'intérêt' 
veut  détruire  par  une  cruelle  fcpacation.  • 

La  Cour  ,  fuivant  les  conclufions  de  Monfieur 
TAvocat  General Bignon, déclara  par  fon  Arréc  da 
à6*  de  Juin  1634  cette  veuve.féniine  légitime ,  6c  fès 
cniàns  héritiers  de  leur  pcre ,  9c  condamna  leur  par- 
tie adverfe  aux  dépens. 


Ddd 


»   .  •   .        <  , 

PLAIDOYE  XXIII 

PovR  Meflire  Henry  Arnauld,Abbé  de  faint  Ni- 
colas d'Angers,  demandeur. 

^ontre  Maître  Nicolas  BjtmbQûiUet  ^  défenhur. 


^  ESSIEORS, 

J'£SP£R£  VOUS  £aire  voir  çn  peu  de  paroles,  cju'il  n'y  eut 
jamais  de  cauleplas  mfoâteoable.que  celle  de  Matcre  Nioo. 
bs  RambQtttIlec  ;  qu'il  veut  faire  revivre  un  droit  confoiniiié 
éés  l'année  1615.  lequel  il  ft  dlché^  de  ranimer  en  iM,  quoy 
qu'il  fut  déjà  éteint  j  &  que  quand  d  aurait  été  capable  d'imQ 
fecon'le  vie  ^  il  la  luy  a  lailTé  perdre  ,  non  feulement  par  {k 
négligence,  mais  par  fa  libre  volonté.  Car  il  vous  demande 
aujourd'huy  que  vous  confirmiez  par  vôtre  Arrêt  ce  que  vous 
avez  dcji  détruit  par  un  Arrêt  auquel  il  a  confcnly.  CVft 
pourquoy  Tes  prétentions  qui  ont  toujours  été  fans  raifon, 
ibnc  maintenant  fans  apparence,  puis  qu'elles  n'ont  pas  même 
de  fondement  dans  fon  imagination  ^  que  Tes  propres  maint 
.qui  àvoient  fermé  ce  phantôme  l'ont  diffipé ,  &  qu'il  a  ruiné 
par  (es  aâions  ce  qu'il  vent  en  cette  audience  établir  par  ib 
difcours. 

M assiEVRS  ,  je  demeure  d'accord  dans  le  fait  ,  qu'en 
Tannée  16  i.  le  10.  de  Juillet  M*  Etienne  Hordal  obtint  un 
Bicvet  du  Koy  ,  &  le  ji.  des  Lettres  Patentes  pour  la  pre- 
mière Prebind;;  qui  vaqueroit  en  l'Eglife  Cathédrale  de  Toul. 
Breve  t  appelle  des  premières  Prières  ^  c'cft  â  dire  de  l'hcurcuX 
advcnen  cju  de  Sa  Majcllc  à  la  Couronne. 

En  161^.  au  mois  de  Novembre  une  Chanoinie  vac^ue  piff 
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la  mort  de  M«  Nicolas  de  Motha.  M'  Etienne  Hordal  pre- 
fente  Ton  Brevet  au  Chapitre,  prête  le  (erment  de  fîdclicé 
entre  les  mains  des  Gens  du  Roy  ,  qui  le  mettent  en  poiJcf- 
fion.  J'en  ay  communiqué  r«.de  à  nôtre  partie  ad verfe. 

Il  Jouît  paifiblemeur  de  cette  Piebendc  îix  mois  entiers,  & 
ttinfl  le  droit  de  joyeux  adyenemeAt-  A  été  confominé  par  ce 
Brevet ,  puis  qu'il  a  produtc  tout  ÏUSct  qu'il  pouvoit  prodoi- 
rc ,  U  établi  le  Brevecaire  en  la  poilèiCoii  kpcinie  &  iodubU 
ttble  d'une  Prébende. 

On  TOUS  a  dit,  MBisiET  KS,  Scileft  vray,  que  M'Etieii. 
ne  Hordal  ayant  eu  avis  que  le  Pape  avoit  conféré  cette  Pre. 
bende  à  un  autre ,  s'avifa  pour  s'aiTurer  davantage  ,  de  pren- 
dre encore  des  Provifions  en  Cour  de  Rome,  quoy  que  fa 
Prébende  fût  dcja  afl'urée,  &  obtint  des  BuUcs  de  Sa  Sain- 
teté ,  qui  en  les  luy  donnant  ,  l'oblige^  de  renoncer  au 
Brevet  du  Roy. 

Mais  quand  il  Tauroit  fait ,  cela  ne  pouvoit  pas  valoir  an 
préjudice  de  Sa  Majefté ,  &  n*a  pas  emp6ché  «ne  le  droit  de 
joyeux  advenemenc  qni  avrat  été  rempli ,  nele fl&c  encore» 
comme  j'efpere  le  faire  Toir  clairement. 
■  Néanmoins  M'  Nicolas. lUmboûillec  prend  ce  prétexte 
quatorze  ans  après  remarquez  le  temps,  s'il  tous  plaît. 
Al  £  ss  I E  V  Rs ,  )  pour  demander  au  Roy  un  fécond  Brevet 

de  joyeux  advenement- 

'  Il  en  obtint  un  le  15.  d'Odobre  léiô.  pour  la  première  Cha- 
noinie  vaquante  en  l'Églife  Cathédrale  de  Toul,  iL  outre  cela 
des  Lettres  Patentes  du  même  jour. 

Son  Brevet  U  Tes  Lettres  de  nomination  font  du  15.  d'Oc 
«obre  iéx6.  Le  50.  dn  même  mois  mie  Prébende  vaque  par 
•k  mort  de  M*  Pierre  âmllot.  U  ne  la  demande  point  $  &  ayank 
ymqné  en  m  mois  des  Chanoines,  M*  Jean  Dolot  la  conféra 
à  M'  Claude  Coureoz  fon  neveu, qui  en  prit  poflclEon  le 
même  jour ,(  j'en  ay  communique  l'ade  à  nôtre  partie  ad  ver^^ 
)  &  en  a  jotty  paifiblement  iâns  être  troublé  par  Kamboûiller. 
Ainfi ,  Messievrs,  quand  ce  fécond  Brevet  qu'il  a  ob- 
tenu fcroit  valable ,  il  feroit  déchu  de  l'cfFet  qu'il  en  pouvoic 
prétendre  ,  parce  que  le  Brevet  sfFede  la  première  Prébende 
vaquante  -,  celle-là  a  été  la  première  qui  a  vaque ,  &  par  con. 
fequent  fa  négligence  k  rend  non-recevabie  à  en  prétendre 
une  leconde. 

Ddd  ij 


Du  droit  hnperid     Roj/aI  des  premières  "Vrieres, 

On  an  .^prci,  ;ç.ivoir  le  dernier  de  J  jil  ec  iGi-j  une  Prcben- 
de  ayant  vaqué  pnr  la  morr  d'un  Chanoine  nommé  Royer, 
M<  Nicolas  Rambouiliec  fe  preicnceau  Ch^pure ,  prend  pof. 
{èffign  en  vertu  de  ton  Brevet. 

Peu  de  jours,  aprét  M*  Tliomas  d'Elbene  fe  hit  pourvoir  en 
Cour  de  Rome  die.  la  même  Prébende  qui  avoit  vaqué  au  mois 
du  Pape, &  intente  procès  contre  Ranib«  ûiller. 

Rambouillet  étoit  pourvu  le  premier.  11  eftceruin» comme 
je  le  montreray ,  (jue  les  Induits  de  joyeux  advenement  &  de 
ferment  de  fidclirc  ont  lieu  en  tous  les  mois  de  l'année.  Mais 
fçachanc  que  (on  Brevet  n'écoit  pas  confiderable ,  parce  que 
le  droit  de  joyeux  advenement  avoit  cré  confc  mmé  par  le 
premier  accorde  à  Hordal,il  conlentit  à  un  Arrcfl  de  re- 
crcance  en  cette  Chambre, aij  profit  de  M' Thomas  d'Elbene, 
j(çeaueje  vous  fupplie,  M£5SXBttiLS,de  remarquer )& quoy 

3ue  i'Arreft  portât  qu'il  fe  pourvoiroit  pour  le  petitoire  dans 
eus  mois,  néanmoins  il  l'a  iaifle  jottir  paifîblemenr. 
Trois  ans  après ,  fça voir  en  l'année  1630.  M'  Théodore  de 
Ligneville  Chanoine  moaxt  ao  mois  de  Novembre ,  qui  eft 
un  mois  du  Pape. 
Je  fupplie  le  Confei!  de  remarquer  ,  que  par  un  Article  ex- 
Qjjpticf  r*eaDte«u-  prcs  du  Concordat  Germanique,  qui  ell  fuivi  dans  l'Eilife  de 
bu*  pt.diftii  Sedif  Toul  ,unc  Prébende  ayant  vaque  en  1  un  des  mois  atT>.ctcz  au 
lioni  lefervans.iinon  Sâmt  Sicgc ,  celuy  qui  elt  pourvu  par  Je  Paue  ,  doit  le  pre» 
nKTL'°o*«v"  fcnter  dans  ks  trois  mois  de  U  vacance ,  ôc  s'il  ne  fe  prcfente, 
Hr;jôd"r:  tt    chapitre  y  peut  pourvoir. 

loApoitoiic»  .ucori  M*Tlieodore  de  Lieneville  étant  mort,lestKMS mois  (èpaOerenfi 
tx  (UDC.  &  I»  n  aiiu«  unsqu  il  le  prefentat  perfonne  qm  eut  été  pourvu  par  le  Pape. 
oïdiaaiiMdciUodic        ^^^^      ^-^^  Hommé  Durand  Officier  de  Dzi 

Ceriefit  dire  feulement  au  Chapitre  qu'il  en  avoit  été  pourvu» 
(ans  qu'il  fe  prefentat,  ni  qu'il  fi(t  voir  de  provilions  :  ?c  ainfi 
cette  Prébende  eft  demeurée  vacante  jufqu'au  mois  de  Mars 
de  l'année  1631.  que  le  Chapitre  fuivant  le  pouvoir  qu'il  a  par 
l'Article  exprès  du  Concordat  Germanique  la  conféra  à 
Meflire  Henry  Arnauld  Abbé  Commcndataire  de  l'Abbaye 
4c  (àint  Nicolas  d'Angers,  &  luy  en  donna  les  proviilons, 
contre  lefquelles  par  confequent  il  n'y  a  rien  à  dire ,  puifque 
pour  ce' qui  regarde  (à  perfonne,  il  a  tontes  les  qualités  requis 
hs  pour  poiTeder  une  Prébende ,  U  d'autres  cncofc  pins  lek*' 
y^et  y  que  ùl  modciUe  m'oblige  de  aire» 
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Et  lors ,  M  t$s  I  £  u  R.  s ,  qu'on  ne  pcnfoic  a  rien  moins  qu'i 
M' N1C0L.S  Ramboiiillec,  n'y  ayant  perfonne  qui  pût  porter 
fon  imagination  j  fqu  a  ce  point  que  de  penfer  <]u'il  voulût 
renouveler  une  prétention  non  feulement  vieille, mais  morte, 
^1  s'oppoia  par  le  miaiftcre  de  fon  frcre  d  la  prifede  poOeflIon 
^  ma  partie,  qui  fut  le  11.  de  Janvier.  £d  fuite  de  cela  il  prend 
nne  Cbmmiffion  au  Coofeil ,  &  fiiit  appeller  ma  partie. 

Et  une  Prebeode  ayaoc  encore  vaqué  depuis  par  la  mort  de 
Hd*  Claude  Stibourel  arrivée  le  u  de  Juia  (lemier,  il  a  fait  pa* 
feillemeoc  appeller  M*  Didier  Souchotte ,  qui  en  aëcé  cano^ 
«û^uement  ponrvû  par  le  Chapitre.  £t  il  ne  s'eft  pas  cootenié 
de  cela  .  car  il  a  fait  encore  appeller  les  Doyen  ,  ChanoÎMi 
.&  Chapitre  de  TEglife  de  Toul ,  qui  ont  leur  Avocat. 

Quant  au  droit  Dt  ma  p  a  ht  ib  ,  vous  voyez, 
.Messieurs,  qu'il  elt  indubitable ,  (oiiS  corrcÀoo.  S^sprOi» 
vifions  font  canoniques ,  sM  y  en  eut  jamais.  ^ 

Le  Concordat  Germanique  veut, que  dans  les  trois  mois ^J^^î^^^ 
^'uDe  Prébende  a  vaqué  au  mois  du  Pape  ,  celuy  qui  eft 
pourvû  en  Cour  de  Rome ,  fàSç  apparoir  fes  provifion»  da 
jour  de  la  vacance ,  dans  le  lieu  du  Bénéfice  5  autrement  le 
Chapitre  OU  l'Ordinaire  y  pourvoir. 

1  £t  cette  daufe  du  Concordat  eit  fpodée  en  nne  très-  eritnde  ^'^J|"* 
équité  )  car  elle  empêche  les  longues  vacances  des  Bénéfices  "* 
au  préjudice  du  fcrvice  de  Dieu.  Et  cette  raifon  a  ctc  trouvée  c,oiidgmim4, 
Sk  confidvrable,  qu'encore  que  les  B  nefices  vaquans  à  Rome 

/oient  particulièrement  refervez  au  Pape  j  néanmoins  il  a  été 
ordonné  au  Concile  de  Lyon ,  que  fi  le  Pape  ne  donnoit  fes 
provifions  dan^  un  mois, 4 «//Vi/^r^z/on//,  la  collation  retourné 

2  l'Ordinaire.  Ce  qui  s'elt  pratiqué  depuis  quelque  temps  au 
Chapitre  de  Verdun. 

Le  nommé  Durand  ne  s'eft  point  prelènté  au  Chapitre  dans 
les  trois 'mois,  non  pas  même  dans  l'an.  Apré»  ce  long.temps 
le  Chapitre  en  a  pourvu  ma  partie,  &  par  conlèquent  fes  pro- 
vifions  font  indubitables. 

Et  il  n'cft  pas  befoin  défaire  voir  davantage  au  Confcil,  que 
Durand  ne  peut  rien  prétendre  au  Bénéfice  ,  parce  que  luy- 
mcme  l'a  bien  reconnu,  &  nes'efl:  point  rendu  partie  au  pro- 
cez.  Et  ainfi ,  M  E  s  s  1 E  u  R  s ,  après  avoir  étably  le  droit  de 
ma  partie ,  voyons  fi  M«  Nicolas  R.amboiiiUet  en  peut  pre« 
tendre  dans  ce  même  Bénéfice.  r. 
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il  agit  en  verta  d'un  (ècond  Brevet  de  joyeux  avènement; 
lequel  je  foûttens  n'ficre  point  confidenble  par  trois  nufoni 
que  j'eipere  que  vous  jugerez  (ans  réponfe. 

Voie  Y  LA  PRIMER.  E.  Jc  fcconnois  que  le  droit  de 
joyeux  aventmcnt  efi:  favorable ,  &  a  du  rapport  à  cette  an- 
cienne ccûtume  des  Princes  de  diftribuer  des  pièces  d'or  & 
d'argent  lors  qu'ils  reçoivent  le  fceptre  de  leur  Empire.  lïs 
commencent  leur  règne  par  l'exercice  de  la  libéralité,  qui  efl; 
jinc  vertu  toute  royaHe ,  &  particulière  aux  Gcands ,  à  canfe  - 
de  leur  grandeur  Sc-de  leurs  ricbeflès. 
"^'''i^'"   lis  ne  fçaufoietit  entrer  dans  k  (buvciaineté  ptt  nne  portft 
dlvinur.iT'.micp^x  plus  iUoftre  ni  plus  magnifique  que  par  les  bienfaits,  qui  leoc 
«ii.mv«<..r»«.*.  ouvreni les  cœui^s  de  leurs  peuples,  &  qui  ont  fait  les  Dieux 
,de  l'antiquité ,  les  Anciens  n'ayant  adoré  que  leurs  bienfai- 
teurs ,  &  l'idolâtrie  n'ayant  point  en  d'autre  fondement  que 
Ctluy  de  la  véritable  Religion. 

Comme  le  Soleil  ,lors  qu'il  monte  fur  l'horifon,  vcrfè  la 
rofce  fur  la  terre  j  Ainfi  nos  Rois  montant  fur  le  trône  répan- 
dent des  faveurs  particulières  fur  leurs  fujets. 

Mais  comme  la  rolëe  fe  feche  bien-tôt ,  &  que  la  fmfiicc 
de  la  terre  reprend  fit  première  forme  :  Ainfi  ces  grâces  dtf 
Princes  ne  durent  que  peu- de  temps ,  6c  ne  changent  qu'une 
feule  4bis  la  face  ordinaire  des  choies  ^  &  le  cours  naturel  d€S 
affaires . 

Ces  Induits  des  premières  Prières  (c  refolvent  i  un  feul  Brtf- 
vet  en  ch;ique  Eglife  Cathédrale  -,  â  une  feule  ëtoile  qui  ac 
compagne  l'avencment  de  l'Aftre  fouverain  du  Royaume,maii 
qui  ccfle  de  luire  peu  après ,  comme  l'croille  du  jour  accom» 
pagne  celuy  du  Soleil,  &  difparoïc  incontinent. 

Et  doit-on  le  trouver  étrange ,  puis  que  lors  même  que  fe 
Roy  des  Rois  n&quit  dans  le  monde ,  bc  vint  prendre  poiSêd 
iion  de  toute  la  terre  comme  de  Ton  nouveau  Royaume,  il  ne 
voulut  créer  qu*aoe  étoile  ,  qui  marquât  Ton  avènement ,  êc 
fervic  de  guide  aux  Princes  qui  luy  vinrent  rendre  hommage^» 
ne  voulant  pas  même  qu'elle  parût  toûjouis^aiin  de  ne  rien 
changer  de  l'ordre  extérieur  da  monde ,  qu'il  avoit  trouvé  ea 
y  entrant  ? 

Or  dans  refpece  de  nôtre  caufe  le  Roy  a  accordé  en  \é\t. 
un  Brevet  de  premières  Prières,  &  des  Lettres  Parentes  à  M, 
£ueiine  Hoidal,  en  vertu  defqueiles  il  a  pris  polTenioo  d'une 
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p/ebeode)  qui  a  vaqué  en  1615.  en  a  jo<ly  patfiblcment  dnranc 
ÛK  moia,*en  jouit  encore  prelencemenr,  &  par  con(èquenc  le 
droit  de  joyeux  avènement  a  été  confumé. 


Et  le 


Roy  n'a  pû  donner  un  fécond  Brevet  au  préjudice  du  ieq» 
remier  entièrement  exécuté.  RebufFe  traite  ce  point, &  dit:  "r-^T^gJiS 


UoB  Kett  bit  opta- 
[ood  ciiam  fienul 


enmeft.  it«wif« 


(lue  le  Prince  doit  demeurer  immuable  en  fa  parole ,  ^  qu  après  '^'JT^ftHêiimm 
avoir  une  fois  accordé  fa  fjract^  il  ne  ftut  fas  varier  a»  préjudice  ''JJjjJi  ^  încommB. 
d un  tiers.  ttfciii».»..^  4. 

.  £t  il  eft  imperCMenc, foa«  correftion  ,  de  Mcenir,  comme  ki!^l '  °' 
a  fait  M*  NicoJas  Rambottillet,  que  M.  Etienne  HordalayanC 
(  ice  qu'il  prétend  ^renoncé  an  droit  du  Roy ,  &  pris  des  pro. 
viOons  en  Cour  de  Rome  fis  mois  après  qu'il  écoîc  paifible 
poflèflear  de^k  Prébende, a  laiiTé  à  Sa  Majeild  le  pouvoir  de 
4onnerun  fécond  Brevet. 

Car  premièrement  M.  Etienne  Hordal  n'a  pris  des  provi- 
ûons  en  Cour  de  Rome  que  pour  cviccr  un  procés^^c  par  accu- 
mulation de  droits. 

En  fécond  lieu ,  quand  il  auroit  renonce  au  droit  du  Roy, 
fa  renonciation  ne  feroit  pas  confiderable ,  parce  qu'il  n'a  pd 
lefîgner  Ion  droit  encre  lesmaios  du  Roy  ,  d<mc  il  l'avoic  re. 
cû»&  qu'il  n'y  a  point  en  d'acceptation.  Car  comme  die 
jMaitre  Charles  da  Moulin,  afin  an'mne  ftfigtatm  f^h  valable.  uii(iî^^^'f''P 
UfatiÈ  ameuê  fêtÈadmfe  par  le  fupeneur^e'  fans  cela  le  èeneHeene  pcho.imeccnanaeft, 
vaque  point  :  Antrmem ,  diMi ,  f§s  refignations  dèfendmem  de  la  c.^cioncm  non  admir. 
fade  vUmè  ém  rtfyum,  m  iim  fm  wtfetmifas  tafaèU  de  Us  nelu'ral.'^t;^^ 
ftcevoir. 

Mais  je  foûtien^ , Messieurs, (  comme  il  eft  indubitable) 
que  M.  Etienne  Hordal  n'a  pû  prejudicier  A  fes  Lettres  Pa- 
tentes, ni  au  droit  du  Roy  entièrement  cxccutc  en  fa  per. 
fonne  par  le  moyen  d'une  Prébende ,  dont  il  a  pris  poli.  (Ti  ^n 
&  joUy  paifiblement,  étant  aflèz  à  ceux  qui  ont  été  pourvûs 
«les  Prébendes ,  lefquelles  ont  vaqué  depuis ,  de  juftifier  que  ce 
premier  Brevet  a  été  ou  pà  être  valablement  remply.  Autre- 
ment s'il  étoic  libre  aux  nominatatres  du  Roy  de  renoncer  ^ 
leurs  Brevets,  ce  feroit  ouvrir  la  porte  â  une  infinité  d'abus, 
rendre  les  collations  de  l'Ordinaire  incertaines  6c  douteuféSj 
puis  qu'elles  pourroicnt  être  troublées  par  des  Bicvecaiies» 
quand  il  leur  plairoit. 

Ma  seconde  raison  eft,  que  quand  ce  fécond  Bre- 
vet auroic  été  bon  (  ce  que  j'aj  montré  qui  n'eii  pas  )  R«im-, 
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boflillec  a  perdu  le  droit  qu'il  en  pou  voie  prétendre.  Pourquoyr 
Parce  que  ces  forces  de  Brevets  afièâenc  la  première  Prebciu 
de  qui  vaque  après  les  Lettres  P^itentes  expédiées.  Il  ks  a 

obtenues  le  ij.  d'Odobre  de  l'année  16x6.  &  quinze  jours 
après ,  (çavoir  le  dernier  du  même  mois  il  vaque  une  Prébende 
de  Toul  p., r  la  mort  de  M«  Pierre  Guillot  Chanoine ,  &  ait 
mois  d'Odobre,  qui  eft  un  des  mois  refervez  au  Chapitre. 

Ramboiiillct  ne  la  demande  point.  11  fouffre  que  Me  An-' 
toine  DoIoc,en  la  femaioe  duquel  elle  avok  vaqué ,  la  confe. 
re  à  Coureux  (on  neveu.  Il  le  làiflè  en  poffeffion  paifîble ,  & 
par  cooftrquent  fbn  droit  auroic  été  éteint  dés  ce  temps-li 
camfaaacigratu  P^i*  "«^g  igcncc ,  comoïc  il  eft  décidé  en  une  célèbre  Deere- 
SLïSrtiSÇÏ  ,  où  1  c  pape  dit  txpre(fônieot  :  Que  le  manduraire  pour  la 
«ÇmoM.  iit/ni»ta«ipremic're  Chanomie  vaquante  ne  peut  prétendre  la  féconde, 
s'il  a  négligé  de  demander  la  première. 

Et  il  eft  ridicule  de  dire  qu'il  n'avoir  pas  encore  fait  infinuer 
au  Chapitre  fes  Letrres  d  Nomination.  Car  c'.  ft  fa  négligen- 
ce qui  en  a  été  caufe.  Elles  luy  furent  expédiées  le  15.  d'Odo- 
bre,  cette  Prébende  ne  vaqu.i  que  quinze  jours  après:  11  n'en 
£iut  que  quatre  pour  aller  i  Toul  ^  &  par  conlèquent  la  pre« 
miere  Prébende  ayant  été  affLâée  par  Ibn  Brevet ,  6e  ne  l'ayant 
point  demandée  ,  il  étoit  dê»-lors  non-recevable  a  prétendre 
celles  qui  ont  vaqué  depuis. 

Cl  VENDANT  »Messieurs,(  &  c'cft  ma  troifîéme  rai* 
fon  )  en  ayant  vaque  une  l'année  fuivanie  ,  fçavoir  le  dernier 
Juillet  i^zy.  il  prefente  fon  Brevet  &  fes  Lettres  de  Nomina- 
tion au  Chapitre.  Il  en  prend  poflc/ïîon.  Quelque  tempsaprés 
Me  Thomas  d  Elbene  ayant  obtenu  des  provifions  en  Cour  de 
Rome  de  la  même  Chanoinie  qui  avoit  vaqué  au  mois  du  Pa- 
pe, il  fait  appeller  Rambouillet  au  grand  Confeil,  foutenant 
que  le  droit  de  joyeux  avènement  avoit  été  cunfbmmé  par  le 
«remier  Brevet  accordé  â  M*  Etienne  Hordal^  6c  Rambottil* 
let  le  reconnut  fi  bien ,  qu'il  conibntit  que  la  recreance  fût  ad- 
jugée  à  M«  Thomas  d'£lbene  par  Arreft  du  Coniêil  du  de 

Janvier  1^19. 

Et  il  ne  faut  pas  dire  qu'il  le  fit  parce  que  la  Prébende  avoir 
vaqué  au  mois  du  Pape.  Car  celle  de  Coureux  qui  vaqua  quin- 
ze jours  après  fes  Lettres  de  Nomination  le  dernier  d'Odobre 
1616.  avoit  vaqué  en  l'un  des  mois  du  Chapitre. 

£c  d'ailleurs- il  elt  indubitable  que  le^  luduic^  dejoyeux  avène- 
ment 
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ment  ont  lieu  en  tous  les  mois  de  l'année,  parce  que  dans  les 
païs  d'obédience  qui  (ont  du  Royaume,  le  Pape  n'cft  confidcrc 
que  comme  Ordinaire.  Cela  acté  jugé  par  Arreft  du  Conleil 
pour  le  ferment  de  fidélité  aux  polTeiroircs  des  Prébendes  des 
Eglifes  de  Vannes  &  de  Nonces  en  Bretagne ,  païs  d'obcdicnce, 
IciQuelles  a  voient  vaqué  au  mois  du  Pape. 

La  raifon  e(l,  que  le  P  .pe  n'eft  preiuiné  ponnroir  aox  Bé- 
néfices que  par  le  Concordat  fait  avec  nos  Rois ,  lefquels  ne 
donnent  point  de  privilèges  contre  eiui.ni£i|ies. 

£c  on  ne  doit  pas  dire,  que  cette  règle  n'a  pas  lien  en  PEg'ife 
de  Toul ,  parce  qu'elle  fuit  le  Concordat  Germaiffqiie,  Car  le 
droit  de  premières  Prières  qu'ont  les  Empereurs,  &  auquel  nos 
Rois  ont  fuccedé  lors  que  la  Ville  de  Toul  a  été  reiinie  à  la 
Couronne ,  a  lieu  pareillement  en  tous  les  mois  de  l'année, 
&  porte  :  En  quelque  mois  que  le  Bénéfice  vaque  ,  comme  dit  vmSS. 
Corfierus  en  Ton  uaité  des  pmitm  Pncres  »  au  commence- 
ment. 

£c  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Car  ce  droit  eft  fort  ancien^ 
comme  il  fe  voit  par.  la  Chronologie  de  Naoder ,  oà  a  le.  Jû'âiud'^r^' 
marqoe  qne  Rodolphe  piemier  élû  Roy  des  Romains  en  l'an  tnir^rulV^.i^^^ 
1173.  continua  d'en  nfer ,    en  rapporte  mfime  le  formulai-  »**^^*r  »x  u.  ; .,. 
-re ,  qui  contient.que  a  àntt  vient  amnt  anaeimt  cùàtMmg  pra- «■  p*r,fm,.  c»nf^ 

f  Empire. 

£c  Speculator  même  ,  qui  vivoit  en  l'an  1171.  en  fait  men- 
tion. D'où  il  s'enfuir , que  c'eft  un  droit  Royal, auquel  les  re- 
fcrvcs  Apoftoliques  ôc  les  rt  gles  de  la  Chancellerie  n'ont  pii 
déroger  ,  les  Rois  £c  les  Empereurs  n'y  étant  point  compris, 
coinnie  les  Canonises  l'enfeignenr. . 
:  £r.woii  ce  n'a  pas  écé  te  eonfideratlon  que  l'Induit  des 
premières  Prières  n'a  pas  lieu  au  mois  du  Pape ,  qui  a  por- 
lé  Rambofiillet  i  confenttr  que  la  recreance  fût  adjugée 
i  :M*  Thomas-  d'Elbene  ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  plus  certain  '  * 
que  le  contraire  ;  mais  ç'a  été.  la  connoilTance  qu'il  a  euë 
que  le  droit  de  joyeux  advencmenc  avoit  été  confommé 
par  le.  Brevet  accordé  à  Hordai  »  &  exécuté  en  fa  per. 
fonne. 

Apres  cela,  M  ess  i  eu  jls  ,  avec  quelle  couleur  M'  Ni- 
colas Rambouillet  peut -il  prétendre  aujoard'huy  la  Pre- 
beode  de  oia  partie  ,  &  ceUe  de  M'  jDidier  S>>uchotte  i  • 

Eee 
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Leur  droit  n'eft-il  pas  encore  meilleur  que  celuy  de  M*î 
Thomas  d'Elbene  >  La  Prébende  de  d'E'benc  iToit  vaqué 
au  mois  du  Pape  ,  celle  de  ma  partie  auffi  :  Kambouiilec 
tvoit  pris  poffeflîon  avant  d'Elbene ,  ma  pairie  Ta  pri(e 
avinc  luy.  Il  n'y  a  donc  rien  de  difTcmbUblc  que  Ram- 
bouillet à  luy -même.  Il  Te  rendit  alors  à  la  railon  ,  û  lau 
combat  aujourd'huy.  H  ouvrit  tes  yeus  à  iâ,  jnftice  él.|jî 
caufe  de  M«  Thomas  d'Elbene  celte  du  droic  de 
partie  cft  une  luroicfc  plus  giande  qui  réblottit.  Il  n'oft 
fe  défendre  ajors ,  &  il  nous  menace  aoionniluiy  s  iTeft-co 
pas  une  témérité  ? 

-     Il  n^y  en  a  ^dnt  dans  li  guerre  de  plus  véritablement 
vaincus  que  ceux  qui  fuycnt  ,  dit  élégamment  Libaniosi 

 Le  plus  vaillant  peut  recevoir  la  mort  de  celuy  qui  l'eft 

moins .,  mais  il  n'y  a  que  les  timides  qui  foient  capables 
d'ctonnement  &  de  crainte.  Que  peut  donc  prétendre  Karo- 
bouillet  après  qu'il  a  eu  fi  mauvaifc  opioion  de  fi»  droit, 
qu'il  a  donne  les  mafUi'cn'  i6rj.  qaflil  s'eft  eçi|damné.lqu 
même ,  qu'il  a  refirfè  tftoiier  -en;  lice  r^Oifa-'c^il  eaamc 
cet  Orateur  Grec ,  qu'il  nlt  foy  que  pour  combatfc  une 
QMBda  vinm  qni  fecoudc  fois  ^  E»  s'il  le  dit ,  ne  le  rendra,  t.  il  pas  aom 

cule  que  luy  ?  U  n'y  a  point  de  plus  fort  Arreft  contre  un 
f^**-*-'*-        homme  ^ut  celuy  auquel  il  a  coofenti ,  m  de  vidoire  plus 
$d«e.dfmnii.fai.jufte  quc  ccllc  qui  eft  approuvée  par  les  vaincus,  m  de 
%:\tj'ffcSrrfimdres  fhtr  éqnttMs  que  catx      fm  nvtm^fsr  iii  fit. 
-^^'^*^'*Y<mnesqmenfontfraf>fées. 

On  n'a  d'ordinaire  point  de  droit ,  principalement  en 
matière  bcneficialc ,  lors  qu'ai  l'abaBdomieiOii&i^&it.  Os 
ne  facrifîe  volontairement      inceicAs  9l  fea  paffièns.i  to 
juftice  fie  à     wité ,  que  Icns  que  k  juftice  &  la  lenié 
Kcmoadruamde.^/^^  fi  ^îfiblcs ,  00*00  uc  fcivoit  y  refifter  (ans  être  le* 
^r^a  h^nor  belles  i  la  lumiefe ,  comme  dit  l'Ecninre  iaiote.  On  m 
Jf  Rvf.t/ur.i'î  fc  rend  que  quand  on  ne  fçawroit  fc  défendre.  On  ne 
confefle  que  lors  qu'on  ne  peut  plus  nier.    C'eft  pour. 
m*Ttmu.^itit»  quQy  il  n'y  a  point  de  témoin  plus  tideile  ,  m  de  Ju* 
ge  qui  foit  moins  fufped  que  oous.mcaics  contre .^us. 

mêmes.  -  ' 

N'cft-  il  donc  pas  étrange,  M  i  $  s  i  a  u  r  s ,  que  le  de- 
mandeur qui  s'ett  jugé  foibte  coUtrc^ao  advcrfaiie,  en  ac 
•         tacjue  trois  aujourd'huy  ,  ma  partie  ,  M.  •  Didier.  Scmchotte, 
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It  îc  Chapitre  de  Toul  ?  C'cft  U  même  caufe ,  ce  font  les 
mêmes  Juges  ,  cVft  la  même  partie  qui  nous  attaque  :  fi  ce 
Ifeft  qu'il  puiffc  montrer  ,  comme  jay  deja  dit ,  quU  nelfc 

lits  le  même  qu'il  ctoit.  1  •     ira  1 

^ft.il  devenu  plus  redoutable  que  par  k  paaé,luy  qui 
tic  fçauroit  combatte  maintenant  qu'avec  des  armes  qu'il  a 
jjbandonnées  ?  A- 1. il  wùuyé  depuis  ifi^.  le  moyen  de 
£iire  que  i'Arreft  auquel  U  a  cou&m,  «ait  fas  ét<^  donné j 
que  les  maximes  les  plus  certaines  ay eut  cefl%  de  lôire.j 
■6m  tff  ait  Heu  lie  rccommaiidàble  que  fa  pcrfonne,  m 
4e  G  îttfte  que  fou  intérêt ,  quoy  que  dcftitoé  d'apparence  ? 

ces  chato  étant  »      ^^'^''"^  ^T' 

bJee  le  repos  de  tout  le  monde  ?  Dominera-t  il  amfi  parmi 
nous  i  Fera  t-il  la  guerre  Se  la  paix  a  fa  fantaifie  ?  Et  ce 
Brevet  dont  il  a  reconnu  la  nullité,  autorirera-t^il  (es  vexa 
fions  >  Sera-ce  une  pièce  fatale  a  la  iranquiUité  de  1  Eghfe 
de  Toul }  Rambouillet  fera- t-il  un  Eolc,  à  quiil  fiiille  payer 
tribut  afin  qu'il  enferme  les  vents  I  # 

C'eft,MBSsiEuas,fon  unique  prétention.  Car  il  fi^it 
bien  qu'il  rfa  point  de  droit  au  Bénéfice  j  mais  il  s  eft  iraa- 
mné  que  la  cr«nte  de  ce  proc^  nous  fcroit  traiter  avec  luy. 
le  il  eft  vray  que  le  naturel  de  ma  partie  1  éloignant  excrê- 
mement  de  toute  forte  dc  conteftarion  il  fe  (ero.t  ponc  à 
cela  fi  fon  bonheur  ne  luy  eût  donne  des  Juges  donc  U  pro- 
bité eit  auffi  élevée  au  deffus  de  la  faveur,  que  la  fiiffilance 
rcft  au  deflus  de  l'artifice  ^  i  qui  Dieu  départ  les  lumières 
de  fa  iuftice  divine  ,  comme  le  Roy  fait  les  layons  de  fon 
autorité  Royale ,  &  envers  qui  k  Cjd  fiC.la  terre  font  ég^ 
lement  prodigue^  d'une  fonvciainc  raifo«,&  d'une  fouveraw 

•ne  puiflance.  .*  *    .     ...  . 

I&ais  ayant  vû  qu'il  éloii  fi  heureux  que  de  plaider  devant 
des  Maeifttats  fi  éclairez  dans  les  matières  EcclefiaUiques,  il 
«►cr&' qu'il  fe  rcndroic  indigne  de  cet  extrême  avantage  s  il 

n'en  ufoit  en  cette  rencontre  j  &  qu'il  blefferoit  en  quelque 
forte  la  iuftice  de  fon  droit, :»'il  doutoit  de  lexpokr  a  des 
«eux  qui  font  aufli  clairvoyans  dans  ce  qu'ils  doivent  regar. 
àcr  comme  ils  font  aveugles  en  ce  qu'ils  ne  doivent  pas 
voir'i  &  dont  on  ne  peut  ncn  efperer  avec  une  mauvaiTC 
caufe  ,  ni  rien  craindre  avec  une  bomie.  .     j  r 

Dans  cette  affurancc  ,  M£ssi««^s.,  "  *  méfnsé  Ici 

fiée  ij 


4d4   I>u  droh Impérial    Royal  des  frenutres  Vrieres: 

ponrrutus  de  Kaniboiiillec.  h  a  prcteré  an  combat  où  la 

fortLinc  n'a  point  de  pouvoir,  à  un  accord  volontaire  jÔC 
a,  crd  qu'il  luy  (croit  plus  hor.êre  d'avoir  l'obligation  de  (on 
repos  à  l'équité  du  fuprême  Coofeii ,  qu'à  des  dcâaoces 
â  des  craintes.  ^ 

Cette  cause  ayant  été  plaidée  en  deux  au- 
diances,  le  Grand  Confèil  par  Arrcft  donné  en  Oûo-- 
bre  i5j}.  adjugea  la  Prébende  contcntieufe  à  McfCré 
Henry  Arnauld ,  depuis  Ëvêque  d'Angers ,  &  la  pre-^^ 
mkrc  qui  vteadroit  a  vaquer  »  au  Sieur  Rambouillo^' 


Digitized  by  Google 


405 

;  PLAIDOYE  XXIV. 

P  o  u  n  Marîe  Morîn ,  &  LoiiîTe  dïTehifif^tt'  fi  fille, 

intimées  6c  appellantes.  :  .  ' 

Contre  François  du  Montet ,  appellent  comme  d'abus , 
mimé  y  ^  Dm/U  du  Momef  fm  fin ,  dtnuMdewt  €n 


•  •  "  i 

ESSIEUKS, 

Il  bst  difficile  de  juger  en  cette  caufè^  fi  rap(»eL' 
Ifliic  eft  plus  coupable  ^ ou  notimée  plas\inalhi.ureii(è.  Car- 
après  qu'il  luy  a  lavi  fbn  honneur  fous  des  promefles  de  ma- 
riage, confirmées  par  des  rerf^|^execrableSy&  par  dès  ac- 
tions dignes  du  démon  d'anioii^;^c|iii  les  a  produites  :  après 
qu'il  Ta  rendue  greffe,  &  expofé  Ton  crime  &  la  mifere  de 
l'intimée  à  la  vue  de  tout  le  monde  :  qu'il  a  cherche  des  re- 
mèdes à  ce  mal  qui  ccoient  encore  plus  abominables  que  le 
mal  même  j  &  qu'il  a  tâché  de  devenir  parricide  de  peur  de 
devenir pere  ,  il  vient  aujourd'huy  ajoûter  l'infidclitc  à  l'in- 
continence, &  la  deshonorer  par  Tes  injures,  après  l'avoir dd- 
ja  tlesfaonorée  p^r  fes  aâions.     ,        •      ;^iî      ^*  v  .• 
.  Il  veut  luy  favir  k  feule  confoUtlic^:  qui  tuy*'ï<fte,de'n'ài 
voir  pas  éxi  la  preinieie  caulè  de  ibn  infortune.  Il  veut  ruï^ 
nerpar  ièt  calomnies  ce  peu  d'honneur  que  Ton  crime  Iny  a 
laiife  I  que  le  Lieutenant  Criminel  d'AngouJefflie  luy  a  voulu 
arracher  ,  8c  que  la  Cour  luy  confervera  fans  doute  ,  puis 
qu'elle  eft  armée  de  la  majeftc  des  loix  pour  la  dcfenfe  de  la 
foiblcile  des âiies, pour  iapuniuoo  de  la  tromperie  desfa^ 

Ecc  iij 
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fiOeurs ,  &  poar  la  cenlvre  des  injuitices  des  Offiders. 

M  £  s  s  1  £  u  R  s  ,  L'i  N  T I M  È*j»  eft  d'unc  famille  honSte  aL 
tre  les  artifansde  la  ville  d'AngouIefme.  Ellg  eft  fille  d'un 
Maître  Patifîîer,  petite  fille  d'uq  Marchand.  L'appellanc  eft 
fils  d'un  Sergent,  petit  fils  d'un  Marefchal  de  la  mc»ie  ville 
d'Angoulelme,  Vous  jugerez,  M  ess  i  e  u  rs  ,  fi  la  oaifTaoce 
de  l'un  eft  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  l'autre. 

Q^anc  aax  biens ,  il  fe  peut  faire  que  l'appellanc  en  a  da- 
vantage ,  &  que  ce  Sergent  &  cc  Maréchal  ont  été  ou  plus 
iocelligens,  ou  plus  heureux ,  ou  plus  avares ,  ou  plus  troin- 
Murs  ^ue  ce  PatUGer  te  ce  Marchand.  Q^oy  qu'il  en  foi^ 
Te  mariage  eft  une  conjonâioii  ée  peHonnes ,  éf,  non  pas  de 
biens. 

Le  Lieutenant  Criminel  d'Angoulefmc  prit  l'appellaiit  pour 
être  (on  Clerc  ,  c'eft  â  dire  le  premier  de  fes  (erviteurs ,  U 
la  Damoifellc*  fa  R'mme  prit  l'intimce  pour  être  fa  fille  de 
chan  bre,  c'tfl:  à  dire  la  première  de  fes  fervantcs.  Il  femble, 

Messieyrs,  qu'il  y  a  peu  d'incgaiitc  encre  ces  deux  cou- 
didons. 

d/côr  ÔonîrSftK  Le  premier  malheur  qui  eft  arrivé  d  cette  fille  a  ctc  d'êife 
ïi'n";".?rxacr  mo;  pârtâî^ée  tfop  avantageufemcnt  des  grâces  de  la  nature ,  Je 
bona&c  rS*î*!  ^^^^^fi^^"^^  àm  eorps,  comm^  l'appeUc  Te#tnUieo,  ii  tet  «w- 
s.i>«l/l»iimÀ^>.  ment  de  Uuvra^  de$  maint  de  Dieu ,  ét  €t  fiée  vejèemm  À 
lame^  de  ce  rayon  de  U  beauté  fouveraine. 

Son  fécond  malheur,  &  qui  eft  bien  plus  déplorable  que  le 
premier,  a  ctc  que  l'appcUant  conçdt  de  l'amour  pour  elle. 
Il  ne  fut  pas  maître  de  les  yeux,  comme  dit  Maxime  de  Tyr, 
mais  au  contraire  fes  yeux  furent  maîtres  de  Ion  coeur  ,  U 
îi'ayant  pas  été  aflcz  fages  pour  refifter  aux  charmes  de  Id 
beauté,  il  s*eftdr^a  de  faire  que  ma  partie  ne  le  fût  pas  aflca 
pour  refifter  aux  charmes  de  Ton  amour.  - 

Il  feroit  fiiperflu,  M a  i  e v us ,  de  reprefenter  lei 
ces  donc  il  s'eft  fervy  ,  &  dont  <ê  fèVvent  cetix  ^jui  luf  ïe^t 
fcmblcnr.  Platon  en  fait  une  pehitâre  vive  dans  Ibti  Mikfkt. 
flmktm^  Paroles dit- il ,  nefwnà-fié'fitppliùettm ,  ifUe  *ffiem  ,  f** 

frcKfiaiions  ,  fermens.  As  fvttrfrivent ,  Ils  afUty^i  ,  di 
frcjfent.  fis  fe  rendent  t/olontairment  tfclaveSy  &  frruéttidi 
efi  plus  baffe  ^tte  ccBe  des  efdaves  naturels  ,  «/  ayant  f^int  it 
fldteries  m  de  haffeffes  indimi  de  Perfrnttes  kireiM*Ui  ne  irojftnt 
diyKi  de  leur  ^a^otu     '  . 
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'  Cèpeadant  cet  efclavage  ft  dm  Icar  paroît  plus  doux  que  la 
plus  douce  liberté.  Ils  émeuvent  par  leur  amour.  Ils  charmeat 
parleur  difcours.  Ift attendri (Tent  par  leurs  larmes.  Us  alTurent 
par  leurs  fcrmens.  lis  échauffent  par  leurs  prières.  Us  allument 
par  leurs  ferfices.  Us  embrazent  par  leurs  carefles.  lU  confu- 
inent  par  leur  affiduitc. 

.'  Que  fi  l'intimée  eût  eu  même  de  la  pdnc  à.  ttG&a  à  des 
amatcs  fi  pmffims,  te  câpables  àe  vaincre  beaucoup  de  filles 
,  qui  pamiQènciavtocibles^coinnièiitpoiiToiC-elle  rcfifter,  fans 
'•^'liac  gAftaoce  particulière  de  Dieu  ,  aux  proiiieflcs  de  nnaria. 
ge  que  ra'^ellant  hiy  faifoit  (ans  ceire,6c  donc  elle  prcccod 
qu'il  y  a  preuve  par  les  informations  I 

files  juftifîcct  que  rionmée  luy  ayant  dit  qu'elle  fe  dcfioit 
deftspromcfies,  la  fureur  de  l'amour  le  porta  jufqu'à  cet 
excès  de  luy  dire,  qu'il  ctoit  preft  de  luy  figner  une  prômefle 
de  fon  fang  j  &  luy  difant  ces  paroles  luy  donna  un  canif ,  £c 
la  pria  de- luy  percer  elle- même  une  ¥cinc  de  fon  braaoO  de 
fa  main.  >  \-  *  •  •  • 

Combienîe  peut.il  u^vct  de  mies,  M  iVsixu us ,  qui 
lêroient  abufëtt  comme  ceUcu^y  l'm  dté:  par  «es  mjur^ues  d'une 
affèâbn  fi  viotenre?£Uè  mérite  qoNiti  la  looc  d'avOir  en  faor* 
Ttur  de  cette  adion  brutak,  tC  qu'on  la  pUigo«  tout  enfem- 
ble  d'avoir  ajouré  quelque  créance  i  ccitemoigpiagede  fircn». 
fie  plutôt  que  de  fidélité. 

Mais  l'appellant  ne  merite-t'il.pas  la  haine  de  tout  le  monde, 
de  s'être  fervy  pour  perdre  cette  pauvre  fille  ^  de  ce  dont  un 
autre  auroit  ufc  pour 'reparer  fon  honneur?  D'avoir  employé 
dans  fa  trahifon  les  armes  de  la  conftance  /  D'avoir  offert  Ion 
V  j&ng  pour  gage  de  fa  parole,  &  de  fc  répandra  aujourd'àuy  tm 
injures  pour  El  juftification  de  (â  perfidie  li        •  • 

A  ces  artifices, MissiBOM^il  en  fljoâta  on  autre  qui 
d>loilic  cette  jeune  fille  ^  8c  Tayant  attaquée  par  raifons  &  par 
psomefib ,  il  s'eSorqjL  de  .l'emporter  par  un  exemple  qui  la 
pouvoir  émouvoir.  Il  luy  repreièntoic  fans  celle ,  ce  qui  e(| 
très. véritable  ,  que  fon  pere  demeurant  comme  luy  chez  le 
Lieutenant  Criminel  d'Angoulefme  ,  nommé  M*  Pierre  ViU 
lautray^avec  la  mere,  qui  croit  fille  de  Chambre  de  la  Da- 
moifelle  fa  femme,  conime  ma  partie, il  l'avoit  aimce  &:  xcn^ 
duëgrofle,  &  après  l'.ivoir  époufée, 
11  n'y  a  perlonnc  qui  ne  juge  que  cet  exemple  poovoét  fitrJ 


4oB  '  Contre  un  'Ra'vijfeur, 

vir  à  tromper  la  fîmplicitc  de  cette  fille  ,  &  porter  même 
l'appcllanc  au  deflein  d'en  abulcr.  Car  encore  que  les  paffîons 
^     ,  ^       foicnc  autant  dans  l'ame  que  d  ms  le  corps  •&  qu'elles  ne  paf- 
*^!a!^  '         fçnt  pas  toujours  du  pere  aux  enfanç ,  à  caufc  que  le  plus  foo- 
^'l        ^^^^^  tempcrarocns  font  diflcmblables  ,  Ù  y  en  a  neaiu 
^^Tt*  ^t  fti'    moins  qui  remblent  être  comme  hrreditaires. 

Artftoce  en  rapporte  deux  exemples  fignalez.  Ceft  en  fit 
aïet^f.  >y  n  Morale,  où  il  dic  •  Qj^Mn  Jmgg  ayàm  éemaniè  à  m  filt  ^  fétu 
Jici'  Jii^<u»t,  î-        il  Mvoit  hait»  fom  pere ,  il  ne  rèptmdU  autre  chofe  ,  pnon  que 

7.f  I  «,  te»  ,  0  7«r  >  ^  ^^^^  ^^^^^  y^^^^  l  ^  ^         ^^^^^         bifof^^  ^ 

rtV  â»  It  iti^*^  ^  battroit  auffî  tht  qu  U  ferott  ffrand.  * 

i*x«ij4b@- V2n  Tî  Le  fccond  qu'il  raconte  t  fl:,  d'un  pere  cjui  avait  etè  chafsè 
ifrw  ratTieJo»  ànt-  f*  mai  fort  pur  fon  fils  ,  ^  étant  venu  jufquà  la  porte ,  tL  Luy 
Mvi  mpii  Ttlf^'-  dit  qu'il  devait  s'arrêter  là ,  ^  <y«r  /ay  même  ayant  chafsé  autre^  ■ 
C^if.  «cjtt  -ytf  r^"-  fois  fon  pere  de  fa  mai  fon ,  //  s  ètoit  arrête  au  même,  endroit.  Ce 
9»r«W«w7^m>  qui  nioncre  qu'il  y  a  des  colères  héréditaires. 
"  iV  n  f  L'exemple  de  cette  cairfè  fait  ?oit  qu'il  y  a  des  inco&cineiis 
7.  Ethic.  c.  7.  ces  qui  le  font  pavillement. 

 i^kêHt  àd  mièêfem  fmis^^ 

*****  Sttrpemque  primant  degener  fuwffAt  vefeft, 

-  Mais  puis  que  l'appcllant  a  imité  (on  pere  dans  la  faute," 
pourquoy  ne  l'imitera  t'il  pas  dans  la  réparation  de  la  faute? 
Puis  qu'il  a  été  m  viflèui  Comme  luy ,  pourqttoy  ne  fera.c'iL 
pas  mary  comme  luy  ? 

Auîfi  .  M  £  s  s  1  E  V  R.S,  CCS  attraits  dont  fe  fervit  Tappellant, 
.  CCS  faufles  relions  ,  ces  promelîes  ,  &  cet  exemple  véritable, 
engagèrent  l'intimée  dans  cet  accident  Funefte  à  elle  ,  iniup* 
portable  i  fon  pere,  &  injurieux  à  £1  famille.  La.  force  vain, 
quit  la  fbiblelle  ,  la  tromperie'  laf  fimpHcité,  Il  foi  malicieinEyl/ 
Se  elle  crédule  ^  &  il  s'agit  anjdurd'huy  de  fçaToir ,  H  l'un  fera 
lecompenfé  de  fa  malice  cruelle  ,  &  l'autre  punie  de  iâ  trop 
grande  crédulité. 

L'intimée  craignant  de  devenir  groffè  ,  le  prefTa  d'exécuter 
fes  promeflts.  Il  la  remit  au  retour  d'un  voyage  de  trois  femai- 
•  nés,  que  le  Lieutenant  Criminel  devoir  faire  en  Beirn  .  d'où 

l'appcllant  étant  retourné,  elle  le  reprelTe  encore  davancige, 
^luy  repromet  encore  davantage  qu'il  l'cpouieroit.  Et  parce 
tju'dlecroyoit  être  groflè,  il  luy  dit ,  qu'il  luy  donneroit  d  une 
eau  qui  la  délivreroit  de  fa  groilèfle. 
Ce  fût  n'eft  point  avancé  en  l'kîr,  8c  ma  partie  prétend 

qu'il 
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qu*il  eft  bien  juftifié  par  les  informations  |  qu'il  eft  juftjfié, 
dis-je  ,  que  l'appcUanc  acheta  pour  quatre  pilloles  du  fervi^ 
leur  d'un  nomme  Cibard  Courant, Chirurgien  d'Angoulelme, 
une  fiole  pleine  d'une  eau  verre  de  fort  mauvaile  odeur ,  qu'il 
donna  à  i'innmce,  laquelle  n'en  voulut  point  prendre. 
.  Voilà , Messieurs,  l'innocence  de  l'appellant.  Son  crime 
t  oenda  groffe  ma  partie,  It.Tetic&îre  im  nouveau  crime, afin 
qu'elle  ceflè  de  l'être.  Il  veut  qti'ainfi  que  la  conjonâioo  il  le. 
^ime  à  précédé  le  mariage  ,.ta  mort  de  l'eofàot  précède 
aalB  iâ  naillknce  :  qu'il  perde  ta  lumière  avant  que  de  l'avoir 
vûë  :  que  Ton  pere  loic  foo  bourreau  »  &  le  fein  de  là  meie 
fon  fepulchre.' 

Jugez ,  Messieurs,  s'il  aura  fait  fcrupule  de  violer  la  vé- 
rité depuis  le  procès,  puis  qu'il  n'en  a  point  fait  de  violer  la 
nature:  s'il  aura  épargne  l'honneur  de  ma  partie,  n'ayant  pas 
épargne  fon  propre  enfant  :  s'il  aura  pu  le  refondre  d'être  ca- 
ti^mhiateur  pour  ne  la  point  époufer  ^  puis  qu'il  a  bien  voulu 
être  parricide  pour  le  même  efièc  i 

,  Cependant  reprefeotesç-vous ,  MESS.iBua.s,  l'état  déplo- 
rable de  cette  fille,  qui  voit  que  les  marques  de  ùl  groflèflè 
êc  de  fon  déshonneur  croiiïent  tous  les.jo'urs  3  qui  redoute  la 
colère  de  Con  pere  ,  la  haine  de  fes  parens ,  les  reproches  de 
tout  le  monde.  Que  fait-elle  dans  cette  dernière  extrémité  ? 
Elle  implore  fon  Kaviffeur.  Elle  le  conjure  de  luy  fauver  fon 
honneur  après  le  luy  avoir  fait  perdre  ,  &  puis  que  fa  honte 
n'ift  plus  fccretre,de  l'efFacer  par  une  publique  repararion. 
.  le  preiens  qu'il  cil  juHific  que  ce  nommé  Cibard  Courant 
Cnirurgien  étant  allé  vers  elle  de  la  parc  du  Lieutenant  Cri* 
mioel ,  pour  être  afluré  de  fa  ^ofleflb ,  8c  de  celuy  qui  en 
étoit .l'auteur , elle  fortit  de  violence  hors  de  la  chambre, 
4.ila  quérir  l'appellant,  Se  l'ayant  amené  devant  ce  Chirur. 

fien  ,  luy  dit  en  la  prefence,  que  c'étoit  luy  qui  l'avoir  dé- 
auchée  fous  des  promelles  de  maria  ge,&  qu'il  étoit  plus  que 
temps  de  le  célébrer  après  qu'il  l'a  voit  rendue  grofTe. 

L'appellant  contrefit  d'abord  l'ignorant.  Il  voulut  faire 
croire  qu'il  n'y  avoïc  pas  feulement  penfé. 

0  fpes  amantum  credula  !  0  fuilax  amor  ! 
Et  ce  Chirurgien ,  M  £  s  s  1  £  u  r  s ,  luy  ayant  dit  que  fi  elle 
étoic  groflè  de  ion  hit  »  &  qu'il  luy  eût  promis  de  le  marier 
avec  elle,  Dieu  le  puniroic  s'il  ne  l'époufoic  ^  rappellant  qui 
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durant  ce  difcours  fe  contirmoic  dans  Ion  menfonge  ,  ne  feiJ 
gnic  point  d'afîurer  encore  davantage  ce  qu'il  n'.ivoit  que  nié. 
11  crut  qu'il  devoir  abandonner  ma  partie  avec  des  fcrmens 
au/fi  horribles,  que  ceux  dont  iU'ccoit  fcrvy  pour  luy  promet- 
tre de  rëpoufer.  Il  crue  que  ces  féconds  tfiFaceroienc  les  pre. 
miers  :  qiril  détraîrok  la  vérité  par  ia  grandeur  de  Ton  men. 
foDge  i  &  qu'il  deviendroiif  quine  de  u  parole  en  la  violant 
iblemnellement. 

Mais  ma  partie  efpere,  Mks  si  bu  us,  que  puis  qu'il  a  éié 
fi  méchant  que  de  prendre  pour  témoin  &  pour  Juge  de  /à 
perfidie  le  même  Difu  qu'il  avoit  pris  pour  témoin  &  pour 
Juge  de  fa  confiance ,  &  lequel  ne  rit  pas  des  icrmens  des 
#  amoureux,  comme  f.nloicnt  les  Dieux  des  Payens,  il  vangera 
les  blaiphêmes  de  l'appellant ,  ou  par  les  peines  fecrettes, 
mais  épouvantables  de  ia  juflicc  ^  ou  par  le  mioiftere  de  la 
vôtre; 

Jb  pbbtbns  Qji'iir  EST  lUSTiFiB^que  i'appeUanc 
étant  forti  de  U  chambre  auffi.tôt  qu*ii  est  prononcé  des  paro- 
les capables  d'attirer  fur  luy  les  m^lediclions  du  Ciel  ^  cette 
pauvre  fille  animée  d'une  indignation  auHî  juile  que  violente, 
mais  qui  n'avoir  pas  encore  cccint  tout  l'amour  qu'elle  avoit 
pour  luy  ,  le  pourluivit  publiquement  jufqu'au  bout  de  la 
maifon ,  mêlant  fcs  cris  avec  ces  mots  :  Mon  fili ,  nés.  tu  fai  bien 
méchant  de  me  refufer  ce  que  tu  m  m  promis  tant  de  foii  ? 

Ces  paroles  ne  donnent-elles  pas  de  la  piiié?  U  le  fille  qui 
n'auroit  point  été  abnfée  par  l'appellant,  fèroîr^elle  dans  ce 
tranfport?  Ne  voicon  pas  que  c'eft  le  cœur ,  que  c'cft  ia  na. 
tore  qui  parle?  Ne  fait.elle  pas  conoottre l'amour  qu'il  luy  a 
porté»  par  le  nom  qu\  lle  luy  donne  |  &  Ton  infidélité >  par  le 
reproche  qu'elle  luy  fait  ?  Ses  larmes  ne  montrent  elles  pas  (ba 
infortune  ?  Sa  pourfuice  il  violente  ne  témoigne  t'elle  pas  & 
douleur  ? 

Je  pretens  Q^'il  est  encore  i  usti  r  i  e' ,  que 
l'excès  dw*  i'aliliclion  porta  cette  pauvre  fille  à  dire  plufieurs 
fois  au  Lieutenant  Criminel  :  Qu^d  m  èpoufe ^  me  fauve  mon 
hmmewt  qetil  mU  htiiqu'tl  fajfe  après  de  moy  ce  quUl  luy  plaira  : 
QitUlmefitJfe  m»mir^  $*U  vm ,  mn  pt^m  mm^Uks ,  fi»  feray 

Ne  font  ce  pas  U  les  fentimens  d'une  fille  genereufe  ?  Au- 
trefois les  filles  avoieot  le  choix  de  la  mort  ^  ou  du  mariage  de 
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leur  RâviiTeur  ?  Ec  celle  cy  demande  ao  fien  qa'il  Vépoufe,  Se 
qu'il  la  £iile  mourir.  Elle  demande  un  mary  &  Un  tombeau  : 
un  mary  oui  couvre  fa  faute  ^  un  tombeau  qui  fînilTe  (à  mifere. 
Elle  frra  latisfaice  d*êcre  l'objet  de  fes  vangeances ,  pourvû  • 
qu'il  foit  Ton  mary  avant  que  d'ccre  Ton  tyran  j  &  de  perdre  Ùl 
▼ie  entre  Tes  mains,  pourvû  qu'elle  fauve  ia  pudeur. 

 Majus  hoc  voto  nteo  eft ,  ^ 

Salvo  ut  pudore  mantbus  immoriér  tuis. 
Elle  ne  defire  que  d'ccre  plûcôt  la  viâinne  de  (à  colere,que 
celle  de  foo  incontinence.  Elle  ne  luv  demande  pas  de  vivre 
avec  luy  comme  là  femme  imais  leolemenc  de  mourir  fa 
iemme.  ' 

Lons  qu'elle  voit,  Mess  1  bu que  celuy  qui 
l'avoit  cane  recherchée  la  méprire^fic  que  de  palfîonné  qu'il 
droit  pour  elle,  il  ti\  devenu  fon  ennemy,  elle  a  recours  i  la 
JufHce.  Elle  rend  fa  plainte  devant  le  Maire  le  15.  de  Juillet 
1633  Ec  parce  qu'elle  fcjavoic  bien  que  la  colère  de  fbn  pere 
fçroit  proportionnée  à  h  grandeur  de  cette  mjure,  elle  Te  re- 
tira fl  fecreccement  chez  une  de  fes  tantes  ,  qu'elle  y  fut  plus 
de  huit  jours  avant  que  fon  pere  la  pût  Itoir. 

Luy  ,  M ISS1BTI.S a  cranfporté  de  ^ine  6c  ét  fufcur'êon:. 
cre  l'appellant  &  contre  fil  fille,  preTencerequefte  àài  le  len. 
demain  lé.  de  Juillet,  par  laquelle  il  A  rend  demandeur  en 
faptfSc  d  mande  permiïïion  d'en  informer.  Elle  luy  eft  ac*. 
cordée.  Que  fait  Tappeilant?  Il  employé  fes  artifices  pour  cor- 
rompre Ceux  qui  poUvoient  dëpofer,  &  le  crédit  du  Lieute- 
nant Crmiiaei  fon  Maître  ,  pour  intimider  ceux  qu'il  ne  peut 
corrompre.  "      •  " 

Quant  au  premier,  point.  Messieurs,  où 
Tappelianc  foûiient  qu'il  n'a  jamai»  aimé  l'intimée,  il  fufHt 
d'employer  les  infbrmarions  qui  juftifient  le  contraire.  Mais 
examinons  un  peu  (es  rdponfès. 

Aprds  qu'il  a  joué  durant  deux  mois  le  perfbnnage  d'on 
R.avifleur,il  vient  joUer  icy  celuy  d'un  homme  grave  &  ferieux. 
Si  l'on  veut  croire  ce  qu'il  a  répondu  devant  le  Jugeait  efl 
aufli  fàge  que  Socrate.  Il  n'eft  amoureux  que  de  la  beauté  de 
l'erprit,  &  non  pas  de  celle  du  corps.  11  regardoir  ma  partie 
coi-nme  un  Tableau.  Il  regardoic  une  beauté  vivante  comme 
une  beauté  peinte.  Ce  qui  brûle  les  autres  ne  Téchaudè  pas 
feulement.  Ce  qui  fait,  dic  liocrate^  que  l'on  adore  les  filles 
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comme  des  divinicezi  ific.qu'joip  ït  cii;qc  pius  lieurA»  ée  :ieAt 

obcïr^  que  de  commander  aux  hommes, n'a  point  de  chaimcs 
pour  une  vertu  aufll  héroïque  que  celle  de  Tappellant. 

Les  fages  ont  perdu  leur  lagcflj  ,  les  faints  leur  pieté  ,  les 
invincibles  leur  force  :  mais  l'appeilant  ne  perd  point  U  fienne 
dans  les  occâfions  les  plus  dangerçufes.  Les  plus  hauts  cèdres 
..  font  tombez:  le  torrept  de  U  volupté  les 4^  mis  par  terre,  dit 
S.  Auguftio  ;  Et  yoicy  uo  fapin  qui  PC  tpmbe  pas,  .  . 

Au  cûDtraire  l'a  p  pellant  die  dans-ibo  loterrogitoliie Qifi  U 
Tétnie  de  ma  fartii  Cm.  fotment  prié  de  luy  faire  des  renmtWUSf 
afin  ^*4Ut  fkt  tmlB  modefie  q9*elU  é$ott  beUe.  N'cft  Ce  pas  U, 
Missi  ET&Sj  un  Cenleur  de  1  ag.*  &  de  la  vertu  qu'il  faut 
pour  faire  des  remontrances  à  une  fîUc  ?  Qui  ne  croira  que  ce 
n'cft  pas  i'ame  d'un  )eune  g'r<jo''»  Se  d'un  Clerc ,  mais  d'un 
vieux  Philofophe  Stoïcien  ,  qui  anime  le  corps  de  l'appeilant? 
ne  mérite- t'il  pas  qu'on  luy  donne  ja  garde  des  j.'uncs  filles 
d'Angoulefme N'cft-il  pa$  bijeç  propre  pour  être  leur  mai^ 
fie. ieur  précepteur?  ppurjeuf  faire  de;  ^çons  de  chaftet^ ,  ^ 
.pour  les  ia(broircL  4  Tlioiioeur  ^  .  .▼erf  u  ,  cpmiqe  il  a  f»t 
rincimée^  en  le^  coriomp(Mis^fl9>  xepd«K:g^qflês  par  (es  re- 
moàtrapces? .  i  :         <  , . 

Il  DIT  daqs  fen.ljiferrpgatoire,  que  c*eft  lus  qui  a  donné  le 
f  remit  avis  au  Lieutenant  Criminel  de  la  ^ro(fc(fe  de  ma  partie. 
Mais  certes  il  le  pouvoir  bien  faire, il  en  f^avjoiç  plus  dç non» 
yelles  que  perfonne. 

Quand. on  luy  demande  s'il  n'eil  pas  vray  qu'il  l'a  cor- 
rompu** j  .  .  .  . 

Il  répond ,  quULm  se(i  janu^  étmÊsi  k  eBe.é-  q^H  if^vnt 
garde  de  iy  amufer ,  p4r^\qM%  ififunfS  amx  affmrts  dm  ZitM^, 
fmueHt  CnmineL . 

Belle  rai(bn  certes:!  Comme  H  l'amour,  qui  fçait  dérober 
rhonneur,  ne  fçiToic  pas  dérober  le  temps  :  comme  s'il  hTcb- 
troit  pas  comme  Un  bon  parmy.le  repos  ;  comme  un  ierpenc 
parmy  les  affaires. 

Or^gene ,  qui  travailloit  fans  ceffe  à  la  fcience  divine  ,  de-' 
vient  cruel  contre  iuy-njêmc,  pour  pouvoir  perdre  les  icnti- 
mens  de  l'amour.  , 

Saint  Grégoire  .de  Nazianze  écrit  perpétuellement, ou  fur 
*àw^,  i'£crtture,  ou  aux  Evê.quej|..  Il  n*a  point  d'çbjec  devant  luy, 
néanmoins  il  ptocelte.  que  2bii  imagination  en  eft  pleine» 
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îtâemkùdt  à  Dieu  qu'il  luy  faiïe  tomber  alTez  de  larmes  «les 
yeux,  pour  éreindre  le  feu  qui  s'allumoit  dans  fon'cœur. 

Saint  Y^rôme  étant  au  fond  d'un  defert  n'a  que  Dieu  Bc 
i'Eglife  dans  refprir.   Ou  ri  foudroyé  quelque  hérétique  :  ou 
il  traduit  quelque  livre  des  Ecritures  facrcestou  il  confole  un 
deTcs  amis:  ou  il  explique  quelque  myftere.  Et  toutefois  il  m  nti  yeftm  rou- 
erie qu'il  cft  trouble  en  ion  ame.    Zes  images  des  délices  de  aomanK'rrtc SI 
Jiome     des  ajjemblêes  des  filles  vont  U  combattre  dans  U  foUtu-  [^^'^^  feau'rfc  fct 
iir,  &  parmy  les  plus  (aintes  occupations.  £c  nous  croirons  »»«»  crotte 
âujourd  nuy ,  que  1  appellanc  qui  n  a  pas  a  combattre  des  ima:  i^aiiebamoraiemaitf» 
i^iioiss  6c.  lies  idées  \  mais  la  prefence  d'une  fille  qui  demen.  ^'ïtlZ^i 
ic  en  même  logis ,  ne  laifle  pas  d'être  infenfible  i  qu'il  porte  dJÎ'biîebîÏÏ!!' 
Je  feu  dans  (on  lein  ,  fans  fe  brûler  en  façon  quelconque.  £t  ^ 
cela^MassiBuns,  parce  qu'il  eil  occupé  aux  afEùnos  de  fon 
JVlaître. 

Lors  q^'on  luy  demande  s'il  n'cft  pas  vxay  qu'il  l'a 

cartlFec:  fort  louvcnt  • 

.  Il  répond  :  Qu'il  ny  a  jamais  pensé  :  Q^il  ne  l'a  jamais  àai" 
•ih  en  particulier:  Quil  fe  peut  faire  femlementy  que  le  Lieutenant 
Criminei  faifant  venir  fi  s  [ervitetm  le  foir  pour  jouer  à  quelque 
jem  ,  //  ta  fà  bai  fer  ^  mais  par  U  commandement  dm  Zientenani 
Criminel  en  fa  prefence  ,  qud  s  en  fonvtent  fi  pem ,  qn*U 
-ne  croit  pas  que  cela  fait  arrivé  deux  fois. 

Voi'i  Icfprit  d'un  fourbe.  Voilà  le  langage  d'un  perfide. 
Voi'à  l'hypocrifie  d'un  RavifTeur.  Il  n'ofe  avouer  qu'il  l'a  ca- 
rclTee  quelquefois,  quoy  que  cette  confcflîon  fincere  luy  nuï- 
roit  moins  que  cette  dëntgation  fi  f  ufle  fi  afFedée.  Mais 
c'cft  l'imprudence  ordinaire  de  tous  les  coupables.  Parce  qu'ils 
ne  peuvent  ie  défendre  que  par  le  menlonge ,  qui  efl  l'inftru. 
ment  de  tous  les  crimes,  ils  defiiYoaent  toutes  fortes  de  ven- 
dez ,  quelques  indifférentes  qu'elles  foient ,  parce  qu'ils  les 
craignent  toutes  $  £c  en  s'agicant  de  vaincs  cnùiites  »  ils  té- 
moignent qu'ils  en  ont  de  vcriubles. 

 Qiù  pavet  vanes  metns^  tmmTMgi 

yeros  fatetur. 

La  féconde  faute  qu'ils  font  eft  ,  qu'ils  fe  portent  toûjours 
dans  l'excès  contraire  au  crime  dont  on  les  accufe.  Si  c'efl: 
d'une  violence,  ils  veulent  paroîrre  plus  doux  que  ceux  qui 
n'en  ont  jamais  commis  aucune.  Si  c'eft  d'une  impiété,  ils  ne 
&  concenteoc  pas  d'une  ûmple  vertu  morale  t  ils  veulent  qu'on 
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révère  en  eux  une  par&ice  dcvocioa  vJiréciennc.  Si  c'eft-d*dft 

lapCfCe  ne  font  pas  des  hommes  d'une  chaftcté  commune, 

ce  font  des  Philo(ophes  infenfibles ,  des  Xenocrates  &  des 

(larucs.  Ils  n'ont  prefque  pis  penfé  à  carciTer  la  fiUe  qu'ils  ooè 

ravie. 

Pour  fjire  qu'ils  l'ayent  baifée  feulement  une  ou  deux  fois, 
il  f-ut  qu'un  Magiftrat  fc  joue  avec  Tes  ferviceurs  &c  fervantes, 
U  qu'il  le  commande  abfoiumenc.  Afin  qu'un  Clerc  quitte  d 
gravité  ^  &  le  fitmiltarifè  avec  nue  fille ,  il  faut  qu'on  Lleoce. 
nacc  Criminel  quitc6  la  fienne,  ic  fe  femiliarife  avec  Tes  vaJ 
lets.  Ec  encore  s'il  témoigne  quelque  civilité  tt,  quelque  a£- 
fedion  à  cette  perfonne ,  ce  n'eft  pas  qu'elle  luy  plaît ,  quoy 
qu'elle  (oit  parfaitement  belle  :  mais  c'cft  qu'il  u'oferoit  dé- 
plaire à  Ton  Maître  qui  le  veut.  11  ne  s'y  porte  pas  par  Ton 
propre  mouvement  j  mais  feulement  par  obcf  {Tance.  lia  de  la 
peine  à  s'y  refoudre.  Il  force  fon  âge,  fon  ftxe,  (on  humeur: 
mais  le  moyen  de  refîder  au  commandement  abloiu  d  uo 
lieutenant  Criminel  ?  Ce  que  les  autres  ne  font  que  trop  fou. 
vent  par  la  feule  inclination  corrompue  de  la  nature ,  celay  cf 
commcgrave  &  ferieux  ne  le  &it  que  rarement ,  U  par  ordon- 
nance de  juftice.  A  t'on  jamais  vû  un  Clerc  de  vingt  ans  anfi 
chafte  &  anûi  feverc  que  l'appellant  / 

Il  dit^  fa'i/  m  fi  fiavinu  pu  fug  aU  fih  drrivè  fkf 
Jtune  om  deux  fois. 

Il  importe  peu  qu'il  s'en  fouvienne  :  ma  partie  ne  s'en  fou- 
vient  que  trop.  Et  nimium  meminijfe  necejfe  efi.  11  eft  le  coupa- 
ble, &  elle  la  malheureufe:  on  oublie  bien  plutôt  fes  crimes, 
que  Cts  malheurs.  Les  plus  ingrats  ,  dit  Seneque  ,  ne  font  pas 
ceux  qui  ne  rendent  pas  le  bienfait  ^  mais  ceux  qui  oublient  de 
l'avoir  reçû.  Les  plus mjurieux  ne  font  pas  ceux  qui  ne  deman- 
dent point  pardon  de  l'injure  :  mais  ceux  qui  oublient  mêmé* 
de  l'avoir  faite. 

£tn'eft.cepas  une  chofe  étrange^qu*!!  ne  fe  fouvienne  pins 
de  fes  propres  avions/  Dans  fon  amour  ilavoit  perdu  le  juge- 
ment :  après  fon  amour  a-t-il  perdu  la  mémoire  )£ft- elle  dc^ 
venue  aufli  infidelle  que  fon  cœur? 

Un  En.pereur  ayant  commande  de  tuer  un  homme  fur  le 
champ,  le  demanda  le  lendemain.  Il  ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce 
qu'il  avoit  fait  h\n  luy. même.  Li  mort  d'un  homme  luy  te- 
noit  lieu  de  &  peu  de  chofe,  qu'il  ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de 
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s'en  fouvenir.  L'appelianta  ravy  l'honneur  a  ma  partie.  Il  té- 
inoigne  l'avoir  oublié.  Croit  il  que  cette  aclion  criminelli^  foit 
de^û  peu  de  confequence,  qu'elle  ne  doive  pas  tenir  place  dans 
ion  iouvenir ?  Si  cela  eH  , il  mérite ,M£ssi£uas, que  puis 
qu'il  ne  fe  (bavienc  plus  de  fon  crime, il  iê  fbuTîcDiie  êtes* 
aellemenc  de  (bn  fupplice. 

Il  aiovt£  dans  (on  Interrogatoire,  Qt^iln'eàt  pdi  v«dSi 
€ammettr€  mu  fi  mamvétife  sHt^n  dam  le  Ups  dm  ZteMUnénii  Cri' 
$nincl. 

Comme  fi  Tamour  croit  raifonnable  &  circonfped  :  comme 
s'il  n'embrafoit  pas  la  volonté,  &  ne  corrompoit  pas  le  j  gc- 
ment:  comme  fi  ce  démon  Je  fureur  ctoit  un  Dieu  de  fagcfle: 
comme  fi  la  lanté  de  l'elpnr  éioii  compatible  avec  la  plus 
violente  de  fcs  maladies  :  comme  fi  Ariflote  ne  difoit  pas: 
Q^e  l  incontinent  reJJembU  à  une  ville ,  qui  a  de  botmtt  loix  j  mais  7.  «* 
qui  ne  les  pratique  pas  y  dr- 1  intempérant ,  à  une  qui  métde  matt^ 
vmifes ,  ^  qm  ie$  ekfefve* 

Après  cela,  que  l'appellant' n'allègue  point  qu'il  n'eût  ca 
garde  de  commettre  une  fi  mauvaife  aâion.  Tous  les  crimi* 
nels  ne  difent  autre  chofe  :  Ôc  fi  on  les  veut  croire  ,  ils  n'a* 
voient  garde  de  commettre  le  crime  qu'ils  ont  commis. 

Il  dit  ensuite:  Q«e  s'il  eût  eu  envie  de  fe  marier  ,  //  ne 
fe  fût  pd^  adrefié  à  l'intimée  ylaqueig  n  était  que  fervantt 
plie  d'un  homme  fort  pauvre. 

L'appellant,  M  £  ss  i  e  vus,  e(l  un  homme  de  grande  con^ 
dicion  :  il  eft  ferviteur,  6c  elle  fervante  dans  le  même  logis,  & 
il  n'auroit  eu  garde  d'abaifler  \%  grandeur  de  là  naiflànce  &  ~ 
l'éclat  de  la  condition  jufqu'i  celle  de  l'intimée. 

Elle  a  moins  de  bien  que  luy  :  cela  ell  vray  Et  n'en  voît.oa 
pas  tous  les  iours  qui  préfèrent  la  beauté  d'une  fille  i  l'argent 
d'une  autre;  les  richtfles  du  corps  d  celles  de  la  fortune  ?  Qae 
l'appellant  n'allegne  donc  poii^t  le  peu  de  bien  de  l'intimce, 
puis  que  les  avant,  gcs  dort  on  »iit  que  la  nature  l'a  enrichie, 
peuvent  l'avoir  excitée  à  répoufer,  &,  à  faire  une  folie  {  fi  c'en 
eft;  une)  que  tant  de  fagcs  ont  faite  avant  luy,  hL  que  tant  de 
iâges  feront  après. 

E  T  Q^i  PEUT  douter  encore ,  que  l'appellant  n*ait  été  le 
fbttl  corrupteur  de  ma  partie ,  puis  que  luy  (eul  s'efforce  d'em. 
p£cher  les  preuves  que  ma  partie  en  veut  faire?  On  a  obtenit 
uo  Monitoire.  U  a  été  publié.  Qjelques  témoins  Ibnt  venus 
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à  révélation  j  ils  dcpofcnt  conftammcnt  qu'il  l'a  corrompulî. 
Il  fe  rend  auili  tôcappellanc  comme  d'abus  de  l'odroy  de  k 
MonidoD.  .  . 

Après  cela,  voiis  fimt-il  dire,  M  essibous,  qu'il  eft  con^ 
.  pable  ?  Ne  le  dit.  il  pa«  alTez  luy.in£ine }  Ses  aâioos  m  le  nuMi^ 
crent  elles  pas  plus  fortement  que  mes  paroles  2  S'il  écoit  iiw 
Docent,  tant  s'en  faut  qu'il  vouliic  empôvhcries  preuves  ,qu*aa 
Nihii  wîui  etubef.  contraire  il  devroit  les  defircr.  L'innocence  ne  louhaite  que 
îbfMLdL  tomT d'être  publique.  La  vérité  cherche  la  lumière.  Eile  eft  iurdiCi 
•jfij^r-toiWwiiWçjlg      gcncreufe,  elle  ne  cramt  que  d'être  cachée. 

Que  fait  l'appellant  ?  Il  ne  veut  pas  que  l'on  continue  les 
informations.  Eft  ce  de  peur  qu'on  ne  révèle  fon  innocence? 
Je  laiflè  à  la  Cdor  à  le  juger.  Son  crime  eft  né  dans  les  tex* 
brest  il  ne  redoute  rien  tant  que  la  lumière  de  la  Juftice.  Quel 
eft  donc  te  fruit  de  (bn  appiel  ?  C'eft  qu'il  fe  condamne  .  lny«^ 
flcême ,  au  lieu  que  des  témoins  raccuferoient  ;  c'cft  qu'il  prouve 
par  (à  crainte  ce  qu'il  craint  qui  ne  foit  prouvé  par  les  dépoli, 
tions  :  c'cft  qu'en  même  temps  que  l'intimce  l'accufe  devant  les 
Juges,  fa  propre  con'cience  le  condamne  devant  Dieu,fi(tfoQ 
procédé  devant  tous  les  hommes. 

Ne  laissez  donc  pas,  s'il  vous  plaît  ,M  essievrs, 
la  mifcrcdeccttc  fille  lans  rtflourcej  la  douleur  fiji  ftcfic  li  vio- 
lente de  ce  pauvre  pere  fans  con(blation.  Un  perc  eft  bien  maU 
heureux ,  qui  voit  les  fiineraiiles  du  corps  de  la  fille  :  mab  cdoy- 
lâ  l'eft  bien  davantage  qui  voit  les  funérailles  de  fon  hooneor. 
Il  eftplusfunefte  de  u  pleurer  vi  va  I  te ,  que  delà  pleurer  morte  | 
&  la  corruption  d'un  Kavifleur  tft  bien  plus  iniuppoiuble  que 
la  neccffirc  de  la  narure. 

Ne  rejette  z  pas  (es  plaintes  ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s  :  A  v.mccz  par 
vôtre  Arrcft  la  preuve  d'un  crime  fi  oauux  ,  qi  e  le  Lieucenarc 
Criminel  a  voulu  étouffer  par  Tes  ipjulliccs.  Ne  fouffrez  p.  s  que 
TappcUant  ait  ravy  l'honneur  à  ma  partie;  :  qu'il  ait  corrompu  fa 
vertu  :  qu'il  ait  trompé  ù.  crédulité  :  qu'il  ait  voulu  iuy  faire  perJ 
'  dre  fbnmiir,  qu'il  ait  déchiré  &  réputation  :  qu'il  ait  attencéi/ik 
vie  )  &  que  toutes  fes  aâions,  qui  doivent  être  expiées  par  U 
mort  ou  le  mariage,  foient  couronnées  de  fimpunitc. 

Qu'il  ne  triomphe  pas,  M  KSSt£UR.s,  de  la  foiblcffe  de 
l'intimce ,  des  larmes  de  ce  pauvre  pere ,  de  la  pui{Iance  de  vôtre 
Juftice.  Mais  que  vôtre  Arreft  apprenne  à  mes  parties  qu'»!  fuffit 
d'être  oâcnfé  jp our  recevoir  la  v.engetmce  d'une  injure  3  à  l'ap* 

peilaor, 
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Ïiellant,  qu'il  Aiffic  d'être  Raviflèur  pour  éprôuver  la  (evcrtté  des 
oixjficao  Lieutenant  Criminel ,  qu'il  ruffitdefavoriferun  rapt, 
pour  participer  à  la  honte  de  l'expiation  qui  s'en  doit  £ûre. 

La  Cour  par  fon  Arrefl  du  17.  de  Juin  1^54.  fiii. 
vanc  les  conclufions  de  Mon  Heur  l'Avocat  General 
Bignon^  déclara  ce  François  du  Montée ,  contre  qui 
ce  Plaidoyé  fût  prononcé ,  non  recevable  en  (bn  ap- 
pel comme  d  abus  y  le  condamna  à  l'amende  &  aux 
dépens  :  &  ordonna  que  la  procédure  criminelle 
confiftante  en  une  information  &  en  un  Décret  de* 
prife  de  corps  contre  J'intimce  &  un  nommé  Savary, 
fcroic  cailée  ôc  révoquée  ^  le  Lieutenant  Criminel 
d'Angoulefme,  qui  Tavoit  faite ,  condamné  aux  dé- 
pens. Ec  pour  faire  droit  fur  l'appel  interjetté  par 
dite  intimée  te  ùl  fille  d*une  Sentence  rendue  par  un 
des  Confeillers  du  Prefidial  touchant  une  violence 
de  nuit,  les  parties ,  charges  &  informations  renvoyées 
pardevant  le  Maire  d'Angoulelmc ,  pour  être  le  pro- 
cès fait  ôc  parfait  à  leur  partie  advcrfe. 
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P  o  V  R  Pierre  de  Cur%  £cuy  er ,  Sieur  de  Saint  Marry,- 

intimé.  : 

(ontre  Simon  le  Uy  Ecmjeft^  Siiur  de  MtmtmtâMyûppelLmt. 


ESSI£U&S, 


Si  l'i m t u st I c b  de nôtie ptrrie adver(è  écoic  demeofée 
aux  termes  où  elle  étoic  devant  les  premiers  Juges,  il  n'auroic 
pas  appellé  devant  vous  ma  partie^  comme  il  a  ù\t.  Car  il  ne 
i'avoic  point  compris  dans  toutes  les  procédures  d'Angoulef- 

me.  Il  croyoit  alors  que  ce  luy  étoic  aflez  d'accufer  deux  in- 
nocens,  le  Sieur  &  la  Dame  de  Boifbercaut:  de  vouloir  ren- 
dre fa  fille  captive  de  Tes  volontez  déréglées:  de  vouloir  ufur- 
per  fur  elle  une  puiffance  tyrannique  ,  en  la  voulant  lier  des 
mêmes  chaînes  donc  on  attache  les  filles  ,  quoy  qu'elle  Toit 
noo  feulement  femme  ,  mais  encore  mere  ta  tutrice  d'un  en- 
£int  oui  luy  efb  refté  de  Ton  premier  mariage  :  de  luy  vouloir 
faire  haïr  le  Sieur  de  Boifbercauc  fils  de  ma  partie,  comme  un 
raviflèur, après  luy  avoir  commandé  de  l'aimer  comme  Ton 
futur  maiy  |&  de  les  traiter  tous,  deux  ainii  que  des  criminels: 
eux,  M  Essi  EU  Rs  ,  qui  n'ont  commis  autre  crime  que  de 
s'être  aimez  d'une  amitié  toute  pure ,  autorifce  du  confcnte- 
nienc  de  l'appellant ,  &  de  n'avoir  pas  voulu  ècre  inhdelles, 
lors  qu'il  a  voulu  être  injufte. 

Il  s'éft  contente  jufqu'à  Ton  appel  de  faire  fbuffrir  Tes  perfc- 
cutions  i  fâ  fille  &  à  (on  gendre  ^  mais  il  a  re(blu  depuis  d'y 
engager  encore  celuy  pour  lequel  je  parle,  qui  n*a  contribué 
autre  chofe  au  maiiage  de  fon  fils^  finon  qu'il  luy  a  domié  tout 
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fim  bien  par  une  donation  univerièlle.  Eft-ce  là  un  fujec  le. 

Sidme  de  le  mettre  en  caufe?N'eft.ce  pas  une  pure  vexation, 
:  une  imprudence  i  l'appellanc ,  d'avoir  fait  qiron  Yoye  de  ùi 
part  un  pere  que  l'avarice  rend  injufte  ^n*(m  en  voye  un 
de  la  DÔcre  très- libérai  ? 

Mais  de  quel  nom  appelleray-je  rinfolence  avec  laquelle  il 
$*eft  répandu  en  injures  contre  mi  partie  ?  11  a  déchire  les  in- 
timez. Il  a  fait  voir  que  le  dérèglement  de  fa  pafîion  a  étouffé 
dans  ion  ame  les  afFcdions  de  la  nature.  Il  abule  en  cela  de  fa 
qualité  de  pere,  û  vénérable.  Il  s'en  fert  pour  arracher , s'il 
pottvoit,  la  liberté  i  (à  fille,  £c  la  vie  d  fon  gendre.  Mais  de 
quelle  autorité  a.t*il  pû  entreprendre  de  râvir  l'honneur  à  ma 
partie  t  de  faire  une  peinture  eflfoyable  de  Ces  adiony  pa|Iees> 
de  le  reprefencer  comme  un  homme,  qui  dérobe  tcMis Icy  n|o. 
mens  de  fa  vie  à  la-  punition.de  Tes  crimes  :  qui  a  commered 
avec  les  faux  monnoyeurs ,  avec  ks  honiicides  &  les  forciers, 
c'eft  à  dire ,Mfissifiv&5,  avec  des  démons  de  la  terre  & 
de  l'enfer? 

S'il  fe  veut  rendre  dénonciateur  contre  Juy ,  à  la  bonne  heu. 
re.  Il  Te  l'efl  rendu  depuis  peu  en  i'un  de  ces  crimes ,  &c  il  fiçait 
que  l'événement  ne  luy  a  apporte  que  de  la  honte,  &  à  ma 
partie  que  de  l'honneur. 

Après  cela f  qui  ne  s'étonnera  de  Faudace,  av«c  iaquelle  il 
en  accule  encore  celuy  pour  lequel  je  (îiis,avec  laquelle  il 'juy. 
reproche  qu'il  a.  déshonoré  (a  maiibn,  &  rendu  fon  alliance 
odieufe  ? 

Ce  procède  n'eft  il  pas  indigne  de  l'appellant, qui  faitpro- 
feiïïon  des  armes?  Ne  de>honnorc-t  il  pas  la  qualité  de  Gen- 
tilhomme i  Ne  le  faicii  pas  recoonoicxe  pour  un  caipniuiar^ 
teor?  *  I 

Qui  eut  crû  qu'il  eût  eu  fi  peu  de  honte, que  de  repeter  en 
cette  audiance  ce  qu'il  a  mis  par  écrit ,  que  ma  partie  eft 
ooircy  du  crime  de  ÊtuiTe  monnoye  ,  8c  qu'on  a  rendu  une. 
Sentence  de  mort  contre  luy,  dont  il  ne  içanroit  fe.  purges  ^' 
Voicy  ,M£SisiEVKS,enun  mot  comment  les  cnoiès  ife 
font  payées.  Vous  jugerez  fi  ma  partie  eft  coupable  ou  in. 
nocent. 

Sur  un  proce's  verbal  d'exécution  de  mort  d'un 
nommé  de  Saulnc  Sieur  de  faint  Paul ,  exécuté  à  Civray  pour 
Cilufte  monnoye      une  faufie  accuiation  d'un  nommé  la 
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Gauchere  eiecucé  pour  Je  même  crime ,  le  Prevoft  de  XàhU 
tes  rendit  une  Sentence  de  mort  contre  ma  partie  le  piemicf 

de  Juin  1614. 

Ma  partie  l'ayant  fçû  s'en  porte  pour  appellant  :  fe  rend 

prifonnier  aux  prifons  de  Xaintes ,  où  le  procès  avoir  été  ren- 
voyé par  Arreft  du  Confeil  du  Roy  ,  pour  être  jugé  en  dcr. 
nier  rcirorr -,  &  après  de  nouvelles  informations  il  Te  trouva  /i 
innocent ,  que  par  une  Sentence  qui  iuy  icrt  d' Arreft  ,  renduô 
p..r  le  Prefidial  de  Xaintcs  le  zo.  de  Février  1615.  il  fut  ren- 
voyé ab(bus ,  &  nience  perpétuel  inapofé  au  Subftitut  de 
Monfiear  le  Procureur  General  &  â  tous  autres,  de  le  trou, 
bler  pour  raifon  de  ce  crime ,  i  peine  de  dix  mille  Jivrci 
d'amende.  • 

Le  plus  ^rand  de  iès  ennemis  l'en  aurôit.il  accufé  après  ce 
jugement  Ibuverain ,  pourvû  que  dans  l'excès  de  fa  haine  il 
eût  confervc  quelque  ufage  de  la  raifon  ?  Et  néanmoins  l'ap. 
pellant  n'a  pas  iaiflc  de  le  faire.  Il  a  été  fi  malicieux  &  fi  impru- 
dent tour- enfemble, qu'il  le  dénonça  fccrettcment  à  la  Cham- 
bre de  l'Arfenal ,  &  fit  en  forte  qu'il  y  fut  mené  prifonnier. 
Oq  l'interroge:  Il  reprefente  la  Sentence  donc  j'ay  parle, 6c 
fur  le  champ  par  Arreft  du  ij.  d'Avril  dernier ^il  eft  encoi» 
renvoyé  ablous ,  êc  on  on  luy  permet  de  iê  pourvoir  pour  fo 
réparations,  dommages  ta  interefts^  contre  qui  il  verra  bon 
être. 

Après  des  deux  Arrefts  d*ab(blution ,  ne  puis  je  pas  dire,  /è- 
Ion  l'expre/îion  d'un  ancien  Pcre  de  TEglife  ,  que  le  démon 
même  qui  eft  appelle  le  calomniateur ,  n'auroit  plus  ofè  dé- 
chirer à  la  face  de  la  Juftice  la  réputation  de  ma  partie?Pour- 
quoy  ?  Parce  que  l'innocence  d'un  homme  abfous  eft  plus  con- 
fiante &  plus  glorieule  que  s'il  n'avoir  jamais  été  accufé.  Le 
courage  qui  s'eft  élevé  au  deflus  des  périls ,  Ôc  qui  a  toujours 
été  viâorieoY  «le  la  mauvaife  fortune ,  eft  plus  cftimable  que 
celuy  qui  n'a  jamais  écé  éprouvé  par  aucun  accident  fonefte. 
La  chafteté  (fui  refifte  aux  tentations  des  corrupteurs ,  eft  plus 
lofUbie  que  celle  qui  ne  fe  rend  point ,  parce  qu'elle  n'eft 
point  attaquée. 

Combien  de  perfonnes  fe  trou veroient- ils  ctiminels  ,  s'ils 
trouvoient  des  accufateurs  ?  Combien  peu  de  vies  fe  rcncon- 
treroient  fans  tache  ,  fi  les  yeux  d'un  enncmy  les  avoienc  re- 
gardées de  toutes  parcs  ?  Peuc  être  que  il  l'on  a  voit  mis  l'ap- 
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pellaat  entre  les  mtins  de  lajaftice, comme  on  &ic  ma  par. 
tic,  fi  Ton  aToit  infonné  de  dés  aâions  les  plus  fecrectes,  de 
£t8  intelligences  les  plus  cachées ,  il  n'en  forciroic  pas  G  nette- 
mcnr  <}ne  rintimé,  &  au  moins  le  comble  de  Tes  defirs  ne 
pourroïc  aller  qu'à  obtcm»  une  abfolution  aufii  entière  que  la 
iicnne. 

Il  cft  donc  indubitable  que  l'intimé  fe  peut  dire  plus  inno- 
xcnt  que  i'appeliant  du  crime  de  faufTe  monnoye,  puis  que 
c'eft  une  marque  d'innocence  d'ccre  abfous  ,  Se  que  ce  n'cft 
pas  une  marque  d'innocence,  mais  feulement  de  bonheur  de 
n'être  pas  accufé.  Les  bons  le  font  auffi-  bien  que  les  méchanSj 
il  n*y  a  que  la  fuite  qui  les  difUogue. 

•  Les  Romains  ont  ctû  que  Caton ,  qui  fut  iiirnommé  le  Sa.  pnf,hm 
fe,  étoit  le  plus  yertueux  des  citoyens,  parce  qu'il  avoit  été  f*;i"i'„niLf^^ 
quarante^qnatre  fois  accufé ,  &  quarante- quttre  fois  abfous:  i>x,ac  ■.  oec 
parce  que  toutes  les  parties  de  fa  vie  avoient  été  expoiées  a  lani.&ica^abro. 
la  cenfure  de  la  Juftice,  &  que  toute  la  puifTance  de  la  calom-  '^'J' 
nie,  qui  avoit  triomphé  de  Socrate  ,  5c  vaincu  tant  de  Con- 
querans,  n'avoit  été  que  foibleUe  contre  la  pureté  de  fes  ac- 
tions. Ils  parloient  de  ces  quarante  quatre  jugemens  comme 
d'autant  de  triomples  ,  plus  ilIuHres  que  ceux  de  la  guerre,  à 
caufe  qu'il  ne  les  devoit  qu'à  (à  vertu ,  &  nbn  pas  i  la  vaillance 
deiês  ioldats,â  la  l&cheté  des  ennemis ,  6c  aux  avantages  du 
bazard. 

IX  faut  donc  regarder  l'innocence  de  na  partie ,  comme  de 
l'or  qui  s'eft  purifié  dans  le  feu,  comme  un  arbre  qui  s'eftaf- 

fermy  par  l'agitation  &  la  violence, comme  un  flambeau  que 
le  vent  a  rendu  plus  allume.  Il  faut  que  la  calomnie  de  l'ap- 
pellantnefoit  pas  feulement  muette,  mais  rcrpcclueufe. 

Je  viens  a  l'accusation  d'homicide.  Miisavant 
que  d'y  entrer  ,  je  vous  prie  ,  Missieuils  ,  de  confidcrer 
qu'on  ne  l'a  pas  exagérée  comme  cette  première  que  j'ay  dé* 
truite  :  parce  que  celle  de  fiiuilè  monnoye ,  qui  eft  la  première, 
cft  bien  plus  booteuiê  que  cette  féconde.  £t  elle  eft  plus  bon- 
teufe,  parce  qu'elle  ne  peut  tomber  que  dans  une  ame  excre. 
-  snement  bafi[è.  C'eft  un  crime  qui  ne  reçoit  point  d'excufe.  Il 
▼iole  toujours  la  faïajefté  du  Souverain.  Il  arracbe  l'un  des 
fleurons  de  fa  Couronne.  Il  rompt  le  lien  du  commerce.  Il 
altère  la  règle  &  la  mefure  du  prix  de  toutes  les  choies»  U 
eropoifonnc  une  iontaine  publique. 
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Pour  un  Gentilhomme  accusé  di  crimes. 

Que  s'il  eft  abominable  dans  les  effets  ,  il  «ft  infâme  dans 
laaion,  &  plus  indigne  d'un  Gentilhomme  que  le  Toi  &  que 
les  larcins.  11  faut  qu'il  devienne  artifan ,  qu'il  exerce  le  métier 
despedonnes  les  dIus  abjeftcs.  Car  encore  qu'il  n'y  ait  rien  de 
plus  liiultre  que  de  faire  battre  monnoye  ,  &  que  ce  foie  une 
marque  dcpuiflànce  fouveraine  -,  c'eft  néanmoins  une  chofc 
tort  ravallée  que  de  la  faire,  &  plus  encore  de  la  faire  dans 
1  obfcuritc  ,  dans  les  foHtudes ,  dîns  les  forefts ,  dans  les  ap- 
prchenfions  d'une  mort  ignominieufe 

L'homicide  nVft  pas  de  même.  Toot  homme  qui  tttS  n'eft 
na  urdîTr  "  P^"^  ^^^^^  J^gi"memeiit  dansîme  défcofe 
^crir.nf^^  loy,  Mess, i«,LS, qui  n'eft  pu 

ccrite  p.r  les  hommes  ,  mais  qui  elt  née  avec  tous  les  homm«, 
quinwltpa.  peinte  au  dehors,  mais  qui  eft  empreinte  au  dedans 
ÎArr«r T""'  P''^^o^  reconnue  ,  que  lûc  ,  plû. 

compnfe  quapprife  j  plûtôc  conçue  en  nous-mêmes  /que 
Kçuë  des  autres  î&eofin  que  nous  ne  tenons  point  de  la 
main  des  Legifliteursj  mais  que  nous  avons  retenue  de  celle 
t  n  J.  ^'^^  àe  la  plus  auguftc  Legiflatricc,  quicft 
la  nature ,  que  nous  avons  puifëe  d£is  fou  fin ,  tirée  de  fim 

nvinrlf  "f'r  '  ^  commc ariachée  du  premier  &  du  plus 
invincible  de  fes  mouvemens-,  que  fi  nous  venons  à  tomber  en 
quelque  penl  de  perdre  la  vie,  il  n'y  ait  point  de  moyen  qd 
^à^^l^rT^  P^"""      ^^"^'^'•ver  :  que  nous  puiffions  impu- 

dJ^*jïf  condamnent  les  violences.  Mais  lors  qu'elles  dëfen. 
înr  1?  Pe"««»nt  de  les  rcpoufTcr.  Elles  veu- 

dans?™  iiûmwes  écoutent  &  rcfpcaent  cette  dcf.nfe 
Ma^  elleTc  "'.7*'^r*''^     «anquille  qS'ils  ont  enfemble. 

elles  ni  '"'^^"^  ^^"^     ^^"i^  d«  *nnes,  & 

&  leur  fi.nn'^'Tf  r""'      ^'«tendre  alois  leur  protedion 

ârenTvïnT"'  ^°"ff"î:«^^"^  ""^  niort  inju(te,avant  qu'elles 

attf  "î?^?."'  l"'?***  «"«croient  l'audace  de  ceux  qui 
aiù  lonr  defarmoient  le  cœur  &  les  bras  de  ceux 

qw  lonc  attaquez, elles  aucorifent  leur  lefiftance.  Et  fçachant 
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que  le  fimg  injuftemeDt  repaodu  foiiiUc  U  terre  qui  le  reçoit,  ^n^^mam^ 
&  qu'au  contraire  ccluy  des  menrcriers  &  des  fanguinaires  la 
purifie,  elles  mettent  eUes  mêmes  entrcles  mains  de  ceux  qu'on  cxpu»!  pouq  mh  ft« 
ofFence ,  routes  les  armes  dont  ils  ont  befom  pour  fe  garentir  de  ^CiJ"S^iJ^« 
l'oppreflion,&.  reg.^rdent  comme  la  première  cpce  de  la  juftice  Jj^»  »* 
celle  qui  punit  fur  le  chimp  les  efforts  de  l'injuftice,  6c  rend  l'ar- 
deur innocente  d'une  dcfenfe  naturelle  ôc raifonoable ,  v.doricu- 
fc  d'une  Fureur  criminelle. 

'  yot\à\  M  s  s  I  £  V  R  5 ,  quel  a  été  l'homicide  dont  anjourd'huy 

onaccufc  ma  partie.  Ayant  été  attaqué  par  on  Gentilhomme 

nommé  Fonteiron ,  &  reçd  un  conp  de  piftolet  dans  le  corps, 

dont  la  cicatrice  fe  yoit  encore.  Ton  valet  fit  en  cette  rencontre 

ce  que  tous  ceux  qui  tomberoient  en  pareils  noalheurs ,  defire. 

roient  que  leurs  valets  fîflcnt.  Il  fecoturut  fi  gcnercufement  fon  ^ 

Maître  ,  qu'il  eirpêcha  que  fa  bkffîirc,  qui  par  bonheur  ne  fe 

trouva  pas  mortelle ,  ne  fût  fuivie  d'une  autre  qui  peut-être  l'tût 

été.  Il  vangea  lefangdema  pariiefurceluy  de  raffàfTinatcur.  Ec 

neacmoiDs  je  rcconnois  que  la  prcfomption  naturelle  qui  va  toû- 

jours  à  la  décharge  du  mort ,  U  l'ablence  de  ma  panie  forent 

can(è  qu'on  rendit  contre  luy  la  Sentence  dont  on  a  parlé,  mais 

pardé&utsêc  par  contumaces  :c'eft  à  dire,  comme  écrit  Papi 

nicn ,  non  parce  que  le  crime étoit  prouvé  ,mais  parce  que  Tac  me.  lu  ptcbacum  6. 

cufé  ne  fe  prefenta  pas  au£i-tôt  devant  la  juftice  en  fe  rendant  «iroTîiîiwib'îïî 

prifbnnier  luy  .même.  "** 

Et  il  ne  faut  point  trouver  étrange  s'il  ne  le  fit  pas  d'abord. 
Car  ceux  qui  voyent  leur  vie  dépendre  de  la  volonic  d'aucruy, 
remettent  plutôt  dev.irt  les  yi ux  ce  que  leurs  J.  ges  peuvent 
que  ce  qu'ils  doivent.  L  s  ii  nocens  n  cmes  appiehcndent  la 
JuAice.  Parce  que  ce  n'cft  pas  Dieu  qui  la  rend ,  mais  des  hcm. 
mes  qui  peuvent  être  trompez. 

Demofthene  accufé  s'étant  iânvé  de  priiôn  &  retiré  de  fon  stm»jih.  Cf.  u 
païs, écrit  aux  Athéniens  que  iâ  retraite  ne  vient  pas  du  mépris 
de  la  République^  ni  des  reproches  de  (a  confcience  :  mais  de  ce 
qu'il  n'a  pû  fe  reiôudreâ  foofFrir  davantage  l'ignominie  de  la 
prifon.  Et  d'autres ,  au  rapport  de  Plutarque,  ont  écrit  :  Qu'il  p,,,^ 
ne  voulut  foint  s*exfofcrà  incertitude  du  jugement  de  l'j4reopage.  om* 

L'Hiftoire  Ecclcfialti«nie  nous  apprend  que  faint  Athanafe 
même  ,  cette  grande  lumière  de  l'Eglifc,  ayant  été  fauffemenc 
accufc  de  meurtre  &  d'adultère, aima  mieux  fe  lailîer  condamner 
par  contumace  que  ieprefencer  devant  de&  Evcques  ailcmblez. 
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rhffiji  hixri  qréc,    Sunt  Jean  ChryfDftome  fit  la  même  chofe.  Ces  grands  pér- 
%»m.m»*  t  iii    fonnagesdontia  vertu  cclairoit  toute  la  terre,  craignoient  plus 
les  calomnies  Ôc  le pouToir  diî leurs eanemis, qu'ils  n'erperoienc 

en  leur  innocence. 

nijhr.  irif.  /.  c  17.    Ces  raifons  portèrent  le  Pape  Libère  à  refufer  à  l'Empereur 
Con  (lance  de  juger  un  Prélat  abfent ,  Se  fiieoc  fiûfe  une  kff  à 
€0iHH  7'-  Charlemagne ,  par  laquelle  il  d^fiend  abroliuneiic  de  condanu 
ner  par  contumace ,  lors  que  les  crimes  foot  capicamr. 

Je  fçay  bien  qae  nôtre  Jurifprudence  eft  contraire  :  mais  il  eft 
certain  néanmoins ,  que  parmy  nous  »  lois  qu'on  fe  prefente  dans 
les  cinq  ans ,  les  jiigemens  ne  (ont  non  plus  confiderez  que  s'ils 
n'a  voient  point  été  rendus.  Du  moment  qu'on  fe  rend  prifon- 
nier,  les  défauts  &  contumaces  font  mis  au  néant  :  du  moment 
^  qu'on  fe  prefente  â  la  face  de  la  Judice ,  on  celTe  d'ccre  condam- 
né ,  parce  qu'on  cefTe  d'être  abfent. 

On  accufa  ma  partie  en  1 609.  La  Sentence  e(l  de  lamêmean- 
née.  Il  (étendit  appellanten  léii.  & prïibnnieren  la  Concierge- 
rie du  PaUis.  Il  obtint  des  Lettres  de  remiflion ,  &  par  Ârreft  tet 
défauts  &  les  contumaces  furetat  mis  au  néant  ;  ordonné  qu'il 
fèroit  informé  fur  les  lieux  :  que  les  prifons  luy  feroiénc  ouveices, 
&  qu'il  auroit  les  chemins  pour  phfon. 

Cet  Arreft  ôta  l'efperance  i  fes  ennemis  de  le  perdre  par  cette 
faufll' accufation,  ne  l'ayant  pû  faire  par  les  armes.  Ils  fe  dcfifte- 
rent  de  leurs  pourfuites ,  èc  Vont  toujours  laiflTc  en  paix  jufqn'cn 
162$.  qu'ils  luy  fufcitereot  cette accufation  de fauITe monnoyc,  de 
laquelle  j'ay  parle. 

N'eft.  il  donc  pas  injurieux  te  ridicule  routenfemble,  de  le  vou- 
loir deshonorer  par  cette  Sentence  qui  eft  éteinte,  &  qu'une 
prefcription  de  vingt,  quatre  ans,  qui  efFaceroit  un  parricide  md- 
zotum  eft  rchati»  me  (clou  le  Droit  6c  vos  Ârrefts , a  entièrement  abolie  i 

Ëmi»  .iiemo  icKibnt     A  F  IL  E  S  VOUS  AYOIR.  M  O  N  T  11  E  ,  M  S  5  5 1  £  U  R  S  ,  qUC 

î'fh  acciliû'i  atliS^,  ma  partie  efl:  fi  innocent  de  ces  deux  crimes,  que  diray  j  -  da  der- 
hoLuummoiï"^  niiT,  dont  on  l'a  voulu  rendre  coupable ,  &  le  Sieur  d.:  BoilLer- 
oiidico«»nimo.id  ii-  t^yt  fonfiU }  de  ces  mauvais  artifices ,  dc  ces phiiwcs  d'amouT»  de 
icgcDiur  i. 4-  c^'  ces  lortilegesplus  puniflabies  quele  rapt? 
""q^i  abortioni.  aut  II  f.Uoic  u'avoit  point  de  pudeur  pour  fejettçr  dans  des  calom- 
rnrtSoirnotfS  nies  aulfi  honteufes  que  celles  que  j'ay  réfutées  :  mais  il  filoit  n'a  J 
^«^".î^^:.^ft*  hS"  voir  ni  pudeur  ni  jugement  pour  accufer  l'intimé  de  magie,  fant 
m<h  ce;  in  n  t  >  u^.  preuvesyfans  pretexte,(àniconleur,pour  vouloir  perfuaderqu'ila 
laa  «wA     i«.  fiut  domiCT  à  tt  Dame  de  Boiibercaut  une  pomme ,  fur  laquelk 

étoienc 
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étoient  figurez  quelques  caraâercs  d'écrirure,  comme  on  vo.is  a  j 
dit â  la deroiere audiance ,  &  que  l'ayant  ma  1:^ c  j , elle eft  de vc- 1  ^ 
mië  amoureufe  du  Sieur  de  Boifbertauc. 

Je  ne  veux  pas  révoquer  en  doute  la  puiiTance  des  .-abîmes.  Je 
demeure  d'accord  que  les  forciers  peuvent  donner  de  l'amour  à 
une  femme  p.ir  divers  enchnnt.  mens  par  la  force  c!c  quelques 
Hmplcs, dont  les  démons  ont  une  parfaiceconnoiirancc.  S.Cliry-  c'y,r-f^  »«•  »• 
follomeen  p.irle comme  de  critnes  d'i  lolarrie,qui  ccoienr  c*  r.i-  ^v^-^^kT' 
munsparmy  le.s  filles  publiques prcfHtuées,  Icfciutllcs  ufoicnc 
de  ces  moyc^ns  diaboliques  pour  fe  faire  aimer  des  hommes. 

Nous  en  voyons  un  exemple  illuftre  dàns  S.  Grégoire  de  Ni  •  unAm»^ 
zianze ,  qui  rapporte  qu'un  nommé  Cypi ien  qui  ^toit  idolâtre,  *'* 
&  qu'il  a  confondu  avec  le  grand  fâint  Cyprien  de  Carthage,  ^^^^^^  ^^^^^ 
étant  devenu  paflionnéd'nnefiUe  Chrétienne  parfairemenc  bel.       '  '  ' 
le,  nommée  Juftine, &  ne  pouvant  ébranler  fa  t h. 1  (Vctc ,  eut 
recours  à  la  magie  ,  &  rechercha  l'afliftance  d'un  d.mon ,  qui 
J'e  ut  fait  abiifcr  de  cctre  fille ,  fi  elle  n'eût  point  volic  fa  virgmiré 
à  Dieu  ,  &  n'cûr  point  employé  les  exercices  de  la  pieté  Chré- 
tienne îk  la  protecl:ion  de  la  fainte  Vierge  pour  h  conlerver. 

Et  (aint  lerômc  raconte  :  Qu'un  jeune  homme  de  Lt  ville  de  GaXf   Ejufdem  entrât 

t  1  /T'        '  ï>  m         II  r  I        1     'mpeiii  cppido  virgi- 

ctant  devenu  pauimncment  amoureux  aff^e  ftUe  ^auu  conjultcr  des  ncm  oei  vitînui  m- 
M^giciaa  à  Mcmphis.é-  après  ^ètn  fait  infimin  parles  Prcjhes  \Z^^M\tolc!ç^, 
JtEfcnUpe  dMrantm:e  amie^rtvintkCax^ ,  &  mit  fous  UfenUit  la  V:'ZU^CÙ.Z,'. 
--porte  du  Uys  de  iittefûeune  lame  d airain  de  Chypre  y  fur  laquelle  |"'',/,"''^,'I^,,*V'''aâ 
étoient  qruvèes  des  paroles  de  conjurations  ^  desmmresmonfirueufes.  «"s  "  m  ip  urpcft 
Enfuite  dcijttoy  lafille  devint  injensce  ^  ^  entra  comme  en  fureur.  Elle  cuUjii  vj„t,u,  ^  r,,!,. 
kt^itfacoëgure.^KM  fiinr  Jérôme  :  r.^;»  fjifoit  piro&ttter  fes  che.  "u'u'nKn"^;^'," 
veux:  clic  qrir,cnii  Us  dc/its  :  elle  a ppclloit  à  h.iute  voix  ce  jt-uf'e  homme,  poucnufàf  " '«gutM^ 
A\nîï\^<A\i>[\{on^à^t\^SnQ.ionc  .que  Ccfonic  ayant  doiir.c  un  ùrcu  ""-"'Ft"  ">  *[»  cy- 
v.iie  amoureux  a  l  Empereur  Calizute  [on  maiv^on  le  vit  entrer  en   ■    nunite  virpo, 

j-  *  o       J  y  te  in-.iùa  cjpitii  ab. 

fureur,  lti^n,ioure  eciotm, 

iVlais  y  a.  t'il  run  dans  nôtre  caufe  qui  ait  du  rapport  à  ces  c)amVrelÏÏ^';aSl 
exemp  les  ?  Premièrement ,  où  font  les  preuves  de  ce  qu'on  avan  '/."^^iiîiJJÎJ^ 
ce?  Ceft  un  crime  abominable  d'implorer  l'afliftance  de  l'enfer, 
pourdonner  de  l'amour  aune  fille,  de  renoncer  au  ferment  que  n>r£  ^voSSTiStl 
nousiàifonsau  Baptême  de  renoncer  au  démon , d'abandonner  ITlmtxci^tSSSi 
(bii  corps  &  Ton  a  me  à  cet  ennemy  de  Dieu  &  des  hommes  i  de  fe  ' 
rendre  enfant  de  la  mort,fujetdu  Royaume  des  ténèbres. 

Il  faut  de  puifTintes  preuves  pour  f  lire  croire  qu'un  Chre'tien 
aie  commis  ceue  efpece  d'idolacrie.  11  n'y  en  a  point  en  notre 
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caufê,  ta  quoy  que  nôtre  partie  adverie  n'aie  rien  oublié  potir 
donner  quelque  couleur  à  fes  impo{lures«&  qu'il  ait  fait  oOiff 

fes  ferviteurs  domeftiques  dans  les  informations, je  nepcnfe  pas 
neanmoin-.  qu'il  en  .\k  trouvé  ii'alîcz  cfFroacez  pour  dcpoijeren 
termes  formels  de  ce  crime  fi  dcceftabie. 

Mais  quand li en  auroit  trouvé,  leur dcpofition  ne  feroit  elle 
pas  ridicule  ?  Car  où  font  les  marques  &  les  efF.  ts  de  cesenchan- 
temens ,  de  ces  forcileges  ?  La  Dame  de  Boifbertaut  a.t'elle  rien 
fait  d'extraordioaircî  L'a.  c'en  vûS  tranfporcée  de  ces  dérègle- 
mens  furieux ,  dont  (kint  Jérôme  nous  a  laiiTé  la  peinture  dans  Ja 
lettre  que  j'ay  citcç. 

Elle  a  aimé  le  Sieur  de  Boilbertaut  par  le  commandement  dn 
Sieur  de  Montonau  fon  père, nôtre  partie  adverfe:  c'cll  une 
adion  d'obtïffance.  Elle  ne  l'a  aimé  que  dans  les  aff.  dions  tou- 
tes pures  &  toutes  faintcs  du  mariige:  c'cft;  une  m  .rque  de  fa  ver- 
tu. Lors  que  le  Sieur  de  Montonau  a  changé  de  volonté  par  un 
mouvement  injufte,  elle  luy  a  demandé  fon  confentement,quoy 
que  fa  qualité  de  veuve  l'en  difpcnsât  :  c'cft  le  comble  du  rerpcci 
qu'elle  deyoiti  fon  pere.  EUene  s'eft  mariée  qu'a  p  és  quelaJaC 
tice  le  luy  a  permis  :  c*eft  une  preuve  de  fa  fagede.  Elle  n'a  rieo 
accordé  an  Sieur  de  Boi%ertaut,qu'aprés  que  l'Eglife  l'a  obligée 
de  ne  luy  rien  refûfèr  :  c'eft  un  témoignage  de  fa  pureté. 

Sont. ce  U ,  M  £  s  s  I  E  u  R  s ,  les  actions  d'une  femme  qu'on  a 
charmée?  Il  eft  vray  qu'elle  n'a  point  voulu  rompre  la  foy  qu'elle 
avoit  engagée  au  Sieur  de  Boifbertaut  par  le  commandement  de 
l'appellant.  Mais  ne  l'a-t'eile  pu  faire  fans  foriilege  ?  Veut-on 
deshonorer  ce  fexe  jufqu'à  ce  point,  que  de  prétendre  qu'une 
femme  n'aie  pû  ctre  coniiance  dans  un  amour  légitime  fans 
qu'on  l'ait  charmée  /  Luy  ôtera-t'on  l'honneur  de  cette  yertu, 
pour  l'attribuer  aux  démons  \ 

Voilà,  Messieurs  »  les  grands  crimes  dont  ma  partie  eft 
coupable. Jugez  fi  l'on  peut  dire  raifonnableirant  de  luy^conw. 
me  on  a  dit  en  cette  audiance ,  qu'il  a  flécry  fa  maifon ,  5c  rendu 
fon  alliance  honteufè.  Certes  s'il  n'écoit  auili  modefte  que  l'ap- 
pellant eft  infolent,  il  repoufT-roic  cette  inj  tre  avec  plus  de  for-] 
ce.  L'innocence  eft  natureiicment  éloquente ,  Se  la  douleur  a 
fait  quelquefois  parler  les  muets.  Mais  il  cfpere  que  vôtre  juftice 
nefoufFiira  pas  que  l'honneur  d'un  Gentilhomme  d'une  maifon 
très-  noble  ^  trés.ancienne ,  foie  terny  par  des  impoftures  (i  noi- 
res 5c  fi  infâmes,  à  caufè  feulement  que  fon  fils  s'eft  marié  arec 
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arie  vtave^  qui  n*ft  .poinc  d'avantage  fur  lay ,  ni  pour  Jes  bicos 
de  la  nature,  ni  pour  ceux  du  moncK. 

S'il  avoit  ^cé  ennemy  de  l'â ppeilant ,  comme  on  l'a  toqIu  faire 
croire,  il  luy  pardonneroit  cet  excès.  Mais  il  n'y  a  que  fix  mois 
queramiticqui  ccoitencr'cux  depuis  vingt  années  durcit  encore. 
Le  Sieur  de  Monconau  fe  peut  ("ouvcnir  des  bons  offices  que  ma 
partie  luy  a  rendus  en  des  occa  fions ,  c  ù  il  y  alloic  de  Ton  honneur 
&defavie.  Je  ne  penfe  pas  qu'ilies  ait  oubliez  enfixmois,&  la 
fureur  qui  Ta  tranfporté  depuis,  luy  a  plûtôt  ravy  le  jugement 
qtfek  mémoire. 

Ma  partie  ne  les  luy  reproche  point.  Une  fe  plaine  pas  de  fon 
ingraotude:  mais  feulement  de  les  calomnies.  Quil  viole  (ans 
fujet  leur  amitié  particulière:  mais  qu'il  ne  viole  pas  des  veritez 
confiantes  &  publiques.£eenfin,M  £ss  i  Bv&5,qu'il  apprenne 
de  vôtre  Arreftàne  traiter  plus  une  veuve  comme  fille,  un  mary 
comme  un  ra  viflèur ,  &  un  innocent  comme  un  coupable. 

La  C o u k  le  jugea  ainii  par  ioa  Arreft  du  14.  de 
Juillet  1654. 
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PouK  Claude  larUt  incimé  &  demandeur  au  prio^ 
cipal. 

■ 

défimleurs. 


Il  ne  restoit  a  ma  partie  pour  le  couronnement 
de  Tes  infortunes  que  de  fervir  de  fujet  à  unecaufe  tragique, ôc 
d*être  tiaité  dans  une  audiance  comme  un  criminel ,  comme  va 
parricide,  comme  un  homme  indieoc  de  voir  la  lumière. 

Lors  qu'il  croyoic  être  à  U  fin  £  tontes  Tes  peines:  Ion  qii'il 
efperoit  que  les  plus  inhumains  fêroienc  laliez  de  (es  maux  8C 
defes  foufFrances, il  voit  s'clcver  contre  hiy  une  nouvelle  con- 
juration. Auflî-tôt  qu'il  redemande  fa  femme,  qui  s'cft  r.'marice 
à  l'appellant durant  fon  ab.'encejelle  demande  Ton  lang&fa 
tefte  par  la  bouche  de  Ton  pr;;  tendu  fécond  mary.  E'.Ie  lu  y  décla- 
re avec  des  reproches  injurieux, qu'elle  ne  peut  rccourncr  avec 
un  homme  qui  a  ô[c  la  vie  à  celuy  de  qui  elle  l'a  rec  ùë  ^  qa'aaifi- 
tôt  qu'il  s'eflr  rendu  parricide ,  elle  ne  l'a  plus  con  fi^ré  coome 
ibn  mary ,  6c  qu'encore  qu'elle  ne  fe  foie  remariée  au  bout  de 
huit  aqs  qu'après  la  nouvelle  qui  a  voit  couru  qu'il  avoic 
tué>£cquelajuftice  divine  prévenant  la  juflice  humaine  l'avoic 
condamné  à  mort ,  elle  ne  l'a  voit  confiderc  depuis  fon  meurtre 
que  comme  un  criminel  c]iii  croit  devenu  efclave  de  la  peine  de 
ion  crime  ) comme  une  vidime  deilinée  à  la  vengeance  publia. 


Digitized  by  Goo 


Plaidoyb'   XXVL  419 

que  y  comme  une  proye  de  la  mort,  comme  un  membre  qui 
croie  retranché  du  corps  de  r£cat:  comme  un  homme  qui  avoit 

perdu  le  droit  de  mary  pour  pofleder  une  femme,  celuy  de  ci- 
toyen pour  joiiir  de  la  liberté  publique ,  ccluy  d'une  perfonne 
vivante  pour  fe  maintenir  dans  l'ufage  de  la  vie,&à  qui  li  ne 
reftoit  plus  aucun  droit ,  que  celuy  de  mourir  fur  un  gibet. 

On  arme  contre  luy  ,  M  e  s  s  i  e  v  r  s ,  le  ciel  &  la  terre  pour 
expier ,  die  on ,  par  fon  fàng ,  celuy  de  (on  beau,  pere  qu'il  a  ré- 
pandu ,  quoy  que  ^'ait  été  parun  pure  malheur ,  6c fans  enavoir 
eu  aucun  deuèio.  On  appelle  les  fbudrés  de  Dieu ,  auffi.bien  que 
ceux  des  Rois ,  comme  exterminateurs  des  parricides  pou  r  punir 
une  aâion,â  qui  on  donne  ce  nom  û  odieux  Se  H  déteftable, 
&  que  Ton  qualifie  d'aflàflinat^quoy  que  9'dit  été  une  mort 
toute  fortuite,  arrivée  enfuite  d'une  blefTure  qui  ne  paroiflbit 
pas  fort  dangcreufe ,    qui  n'a  point  été  cauice  avec  les  inftru- 


mens  ordinaires  des  homicides 


Après  que  les  loix  fe  font  adoucies  envers  luy  par  la  confi- 
deration  des  circonilances  particulières  du  fait,  qui  le  font  voir^ 
fiuon  abfblument  innocent,  au  moins  crés  peu  criminel  par 
la  compaflion  de  tous  les  maux  6c  de  toutes  les  mifères  qu'il  a 
ibuffertes  durant  dix-neuf  ans:  après  que  Sa  Majeflé  a  jette  fur 
luy  fes  yeux  de  douceur  &  de  clémence:  que  la  Cour  ayant 
examiné  &  entériné  les  Lettres  de  remiffion  qu'il  a  obtenues, 
l'a  mis  au  rang  de  tout  le  rede  des  fujets  du  Roy ,  £c  a  elfacé  par 
fbn  Arreft  les  moindres  taches  qui  luy  étoient  reftées  de  ce  cri- 
me, les  appellans  font  fi  aveugles  que  de  refifler  encore  à  ces 
auguftes  puiflances:  que  de  vouloir  luy  ravir  d'une  main  cruel-  * 
le  la  grâce  que  la  main  ou  Prince  &  de  lajuftice  luy  a  accordée, 
&c  faciifîer  à  leur  adultère  qui  les  rend  coupables,  un  homme, 
que  k  mort  defon  beau. pere  n'a  pas  tant  rendu  coupable  que 
malheureux. 

.  Ils  veulent  faire  h  charge  des  Alagiftrats ,  &  pren  (fre  la  place 
des  Souverains.  Us  veulent  ufiirper  la  vengeance  publique  des 
crimef ,  qui  neVefide  pas  en  leurs  perfonnes  particulières  .•  intro- 
duire parmy  nous  une  nouvelle  caufe  de  fepnrarinn  d'unrnary 
&  d'une  femme, inconnue  à  tous  les  fiecles  pallcz  <?^H|cher 
l'effet  d'un  Sacrement  vénérable  que  demande  maparro,  qui 
eft  le  retour  de  l'appeliante  avec  luy. 

On  luy  oppofe  , Messieurs,  non  des  raifons  folides,mais 
des  plaintes  vaines  d'une  femme,  à  qui  on  veut  faire  dire  avec 
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cris  Se  avec  larmes  dans  une  audiance,  qu'elle  ne  peutfoufFrirla 
compagnie  du  meurmcr  de  fon  pere  :  qu'elle  ne  peut  honorer 
comme  fon  mary  celuy  qu'elle  dccefte  comme  un  parricide  j  à 
qui  on  veut  faire  faire  des  plaintes  &:  des  regrets,  plus  dignes 
d'une  tragédie  que  d'une  cauie^ôc  pour  la  défenfe  de  laquelle 
on  veut  employer  des  cottlears  de  Rechorique  ,  plos  propres 
aux  anciennes  déclamations  qu'à  desjugemens  auffimves  qoe 
ceux  de  la  Cour,  où  il  faut  que  la  venté  perfaade  Tes  efprits^ 
&  non  pas  que  des  mouvemens  &  des  figures  excitent  feule, 
ment  les  payions. 

Messieurs  ,  l*i  n  t  i  m  e'  ,  Q^E  lE  de*  fends, 6c  i'apJ 
pellante  fa  femme  ayant  été  mariez  enfemble  en  l'année  1615. 
jls  vécurent  durant  trois  mois  dans  toute  la  paix  &  l'amitié 
que  le  mariage  fçiuroit  produire.  Mais  au  bout  de  ce  temps 
rinfolvv.bilicé  d'un  homme  j  qui  devoit  une  fommc  d'argent 
aiTez  conliderable  à  l'intimé  ,  luy  ayant  fait  perdre  preique 
tout  ce  qu'il  avoir  de  bien^  Gniltaume  Bazin  pere  de  Marie 
Bazin  appellante,&  beau>pere  de  ma  partie,  nit  fi  touché  de 
cette  perte  qui  étoit  arrivM  à  Ton  gendre,  dont  il  avoit  plus 
confideré  le  bien  dans  ce  mariage  que  la  perfonne  6c  i'induf. 
trie ,  6c  il  en  conçût  une  fi  grande  averfion  contre  luy ,  qu'â- 
pres luy  avoir  parlé  deux  ou  trois  fois  comme  à  un  homme 
déchu  de  fon  état  &  de  fa  condition,  l'avoir  traité  avec 
grand  mépris  j  enfin  l'émotion  de  fa  bille  le  porta  un  jour, 
qui  étoit  le  17.  d'Octobre  à  le  venir  quereller  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  infolente  £c  en  même  temps  la  plus 
injufte ,  puis  que  le  iujet  de  (à  mauvaife  humeur  &  de  (on  in» 
dignation  étoit  un  (impie  malheur ,  dont  ma  partie  n'étoit  pas 
moins  affligé  que  luy,  te  auquel  il  n'avoic  rien  contribué,!» 
par  Impru&nce ,  ni  par  négligence. 

Il  luy  vint  dire  ,  Messieuhs,  qu'il  avoit  grand  regret 
d*avoir  donné  fa  fille  à  un  homme  ,  qui  étoit  indigne  de  (on 
alliance ,  &  qui  ne  feroit  jamais  qu'un  gueux  &:  qu'un  mifera- 
ble.  Ma  p:\rtie  qui  eft  trés-doux  de  fon  naturel,  qui  en  por- 
te mcaie  les  marques  fur  fon  vifage ,  écouta  d'abord  fes  repro- 
ches ^WH^''-'y  répondre  :  Mais  fon  beau- pere  irrité  de  fon  fi-_ 
lence^^  dit  tant  d'injures ,  qu'il  ne  pdc  les  écouter  davaflk 
tagc  fans  repartie. 

L'appellante  (a  femme  étoit  elle-même  prefente  à  ce  démê* 
ié^  &  témoigna  même  être  fôchée  de  ce  que  fon  pere  fembloit 
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ivmt  entrepris  d'outrager  ùm  mary  au  dernier  point.  Ellefçait 
les  choies  horribles  qu'il  eut  la  hardieile  de  loy  dire ,  &  que 
j'aurois  honte  de  rapporter.  Elle  fît  ce  qu'elle  pût  alors  pour 
appaifer  Tes  mouvemens  terribles  te  furieux.  Et  fî  Ton  pere  en 
fût  demeuré  à  des  injures ,  toute  leur  querelle  fe  fût  pafTce  en. 
Conteftation  &  en  tumulte,     n'eût  rien  produit  de  faneflc. 

Mais  c^uand  l'intimé  vit  fon  beau- pere  pafîer  de  l'aigreur  des 
paroles  a  celle  des  adions,  le  poufler  violemment  comme  indi-  qJS"i'ïïS?lt*ïï*, 
gne  de  paroître  devant  luy ,  luy  donner  un  foufflet  avec  plu-  "î5.E^^i'î"J*£ 
fleurs  coups  de  poing  dont  il  luy  meurtrit  le  vifage ,  6c  le  jettcr 
fur  luy  comme  s'il  eût  voulu  le  fiiire  tomber  par  terre ,  &  le 
Ibuler  aux  pieds  ,  il  fe  trouva  trop  fbible  «Mxssibors^  il  £.11.1.1  j>.««j^ 
l'avouë  avec  regret,  U  il  ne  s'en  eft  fbuvenu  durant  dix. neuf 
années  qu'avec  de  profonds  geiniflemens,  il  fe  trouva,  dis. je, 
trop  foible  pour  faire  une  ehofè  que  le  Jurifconfulce  appelle 
très. difficile,  qui  eft  de  tempérer  une  douleur  jufte. 

Il  ne  pût  rendre  fage  5c  doux  le  feu  de  la  colère  que  des 
indignitez  fi  cruelles  avoient  allumé  dans  Ton  ame,&  qui  eft 
de  foy  même  infenfc  &  furieux.  Il  ne  pût  prendre  une  refolu- 
tion  alFez  forte  pour  recevoir  ces  outrages  làns  s'émouvoir.  Sa 
modération  ne  fut  pas  à  l'épreuve  de  ces  coups. 

Saint  Paul  dit:  Que  les  Corinthiens  fouiFroienc  ceux  qui  les 
reduifoient  en  fervitude,  &  qui  les  frappoient  an  vifâge* 

{lartie.  Ml  ss I ev b.s «  ne  pûc  pratiquer  ce  dernier  point  de 
ia  patience  humaiae.  Il  fentit  les  mouvemens  de  la  nature,  de 
la  raifon ,  de  la  honte,  de  la  douleur.  Et  étant  piqué  Ci  vive- 
ment, il  ne  pût  demeurer  immobile  comme  une  Itatuc.  11  fe 
fouvint  qu'il  croit  homme:  qu'il  ctoit  Ubre:  &  que  pour  être 
devenu  pauvre,  il  n'croit  pas  devenu  l'efclave  d'un  m.  Kre; 
mais  qu'il  étoit  enrore  le  gendre  de  fon  beau- pere,  Se  que  fi 
fon  bcau-pere  vouloir  ufurper  le  droit  de  Je  frapper  &  de  le 
battre^  il  ne  pouvoit  pas  au  moins  l'alfervir  au  Joug  de  tous 
le  plus  dur  &  le  plusinfupportable,  qui  eft  de  (e  lailTer  battre 
ùtns  fe  défendre. 

La  faute  qu'il  fit.  Messiiuas  ,fut  de  ne  pas  obferver  la  nmt,m.t.i»tvH 
règle  que  Platon  établit  en  ces  rencontres,  qui  eft  de  ne  ft  dé* 
fmireque  fiUn  la  nature ^  c'efl:  à  dire, fins  au -'mes  armes  étran- 
gères y  avec  fes  mains  toutes  feules  contre  Ion  beau- pere  qui  le 
fràppoit  avec  les  iîennes.  Et  on  voir  en  ce  point  la  vérité  de  ^^^^ 
cette  belle  parole  de  faiac  ChryCoftome  :  il^^  Dieu  a  attaché  i»e»!"  "''"'^ 
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dts  armes  tuttureUes  aux  corps  de  la  plupart  des  lejies ,  commt  ii 
cornes  aux  taureaux ,  des  dents  aux  fan^liers ,  ^  des  onqleî  dM» 
lions  :  Mais  qu'il  les  a  détachées  ^  feparces  du  corps  de  l'homme-^ 
four  montrer  que  c'eji  une  créature  douce  j  qu'il  ne  fe  doit  pas  tou- 
jours fcrvir  de  ces  armes ,  que  sd  les  doit  prendre  quelquefois 
doit  aujji  fonvcnt  s'en  pdffcr. 

Ma  parue ,  Messieurs,  ccnfefle  qu'il  faillit  en  s'en  ferJ 
vint  en  cette  rencontre  ^  Se  qu'il  de  voit ,  ou  s'enfuîr ,  oa  repouf- 
fer  feulejnent  Ton  beau,  pere  avec  les  mains ,  s'il  n'a  voit  pas  t&i 
ind>.  „„fp,^„  de  pouvoir  fur  foy.  même  pour  luy  céder  £tns  luy  faire  relîC 
i^o  r.un  r,c7,2b,. .  p cap-cc.  M.  is  lofs  qu'li  fe  fentit  frappé  de  tanc  de  coups  redoublez, 
Mtuiem  pccujanc.m  u  ouDiia  dc craiccr comoiefon  Deau-petc  celuv  qui  ne  le  trauoit 
qu»  bomaniotis  id  pHs  commeloo  gendre. 

tJ^n.Zt!ZV'r.  Confiderez,s'il  vous  pIaîc,MEssi  e u  r s , combien  un  fouf. 
wrf.^f/>  541»/. .  ».  i^^i  ^  plufieurs  coups  reçus  au  vifa^ie  troublenc  les  plus  mode- 
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fueriî  rro  crimmum  fcz ,  &  ccluLifFent  Ics  p,Lis  ffoids  ;  &  fi  cetcc  iniure  n'ell  pas 

deptthcnrorum  qua-  ■  i  ,        i  •  i         i  r  i  ■ 

litate  .amnaïus.nii-  Qautànt  p!us  grande'  quon  la  re<jcjit  en  la  plus  noble  parnc 
blu.V"cX,  i'.'n ',ua'  du  corps.  Tcrtullien  dit:  Que  les  meurtrijjures  &  les  vitlntit  fit 
Jïnl^dL;ny,i<?:f  ^  'J^Wtfr  ySrr  U  face  de  nmme ,  &  qui  desbmmt 

h       "ofic"™'  ^""''S'     Dieu^  ne  fent  vAës  qetavec  peine ^  &  qnelqut 
^ux   finni  ludîn'rm  dcuT,  lugcz  doHc  s'il  n'v  À  p  ts  de  l'indignité  à  fouffiir  ce  qu'il 
«n<nHi;„rata.tnini  Y  a  mciiie  OC  \\  lionte  a  voir. 

'^u  .Tn'tnZ^ .il  L'Empereur  Conftantin  défendit  aux  Juges  d'imprimer  fur 
'mV""»  I.  le  vifig-c  de  cei  X  qui  feroient  condamnez  aux  Minières, quel- 
lecum reît^,. ium cile  ouu  lettre  oui  uiarquiic  leur  peine,  laruL'lIe  il  leur  permit  de 
Je  conditiim  eii  •  id  graver  lur  la  main  ou  lur  la  jimhe,  w//v; ,  dit  il ,  tqtie  la  face  qui 
go  ri'tf  unde  cô'i^nofci.  ^jl  formcc  à  l'image  de  la  beauic  cclcji: ,  ne  foit  pas  déshonorés. 
7al,r'  *  Le  Juniconlulcc  dit  ^prés  Ariftuie  :  Que  ctjl  la  principale  pat" 
^r.fi,r  Tr.'i  i  .^.j.  dif  thommex  que  c*eâ  ce  enton  reprefente  dtns  les  porirtits^é' 
7fi.  ce  qut  fatt  recerniattre  chaque  perfonne.  Saint  Cnryioitomeecnt: 

•    ..     .       Q^eBe  eâ  redemiaile  aux  ieffes.  Àruléc  déclare  :  Que  tout  Ihm- 
«a  ^mi,         me  ejf  dans  le  vtjage.  Et  en  effet  c  elt  le  temple  de  la  raifon, 
comme  Socrarc  difoit  autrefois.  C'eft  le  tableau  de  l'ame.  CeA 
la  montre  vifible  de  cette  horloge  invifible.  C'eft  la  gloire  du 
corps.  C'cll:  le  fiege  de  l'honneur  £c  de  la  pudeur. 

C'clt  ce<^ui  a  fiitdire  ces  belles  paroles  à  Demo{lhene,qui 
fe  plaigncit  des  coups  que  Midias  luy  avoit  donnez  au  vifage-. 
jt*mtjt,  advtrf.      Que  cette  injure  ne  conjijle  pas  feulement  aux  blcjjurcs  ^  aux  mew» 
triffures  quon  ra^oit  j  mais  en  V  affront     en  la  oonteqni  en  ef 

feparable,  £.t  que  Bien  quil  foit  rui/B  k  tentes  [mes  de  perfonnes  U' 
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^ètre  kMMèiy  il  tef  more,  plus  de  fefhrt  a»  viftêgi  &  à  €ptp 
it  fting.  Ccft  ce  qui  émem^  àVLÛ^^e^  ce  qui  tranfportg  un  homme 
hors  de  luy  même ,  n'étant  pas  accoâtnmé  £efire  traité  de  la  forte,  ^     S.  *•  r>-  * 

Ces  piroîes  ont  paru  fi  confidcrables au  Jarifconfulte  Satur-  f*"*'  • 
cin,  qu'il  les  rapporte  dans  une  loy  du  Digell;e  pour  montrer. 
qu»ces  fortes  d'outrages  font  les  plus  feniiblcs. 

■  Ex  ne  voyons  nous  pasaulli  que  Teitallien  fait  une  reflexion  T»e«o  quod 'îg  tur-. 
admirable  fur  le  foufflet  que  reçût  le  Sauveur  du  monde  /  Jl  t^^lV^^^  lZ 
m  furli  point ,  dit-il  ,deUm»rtdeU  Cr^ix  ffU  ttuUtroU :  Cé^U  o^ul 
itèit  vtmt  tn  et  mmdt  pomr  mtêrir  dt  ctttt  font*  Métis  tnftit  il  Z, 

Ctnti  il  vouloit ,  étant  fur  le  potrtt  de  fÊitarld  tefn^ft  tAgéfitr  ^  Qui  in  h^mini* 

comme  fe  fouler  du  pUtifr  imte  exirtme  patienct,  S*itant  fc^c^nTrdë'impîI 
propose  de  fe  cacher  fous  la  figure  d^tm  homme,  il  n'a  point  voulu  li'ftl^tmc ''"i 

imiter  l'impatience  de  l'homme.  Ca  été  par  cette  humbh  é'  admi  '  » 

rablc  fouffrance  que  vous  avei  dit  .b  Phariftens .  le  rcconnoitre  pour  «»ei>u'rt'«  i  iucntian» 

.      ■'  /-I  l  »  /  nujufiaodi  n:mo  bo« 

Dieu  :  Car  un  homme  jtmplement  homme  naturoit  point  pratiqué  mama  gexftuutu 


rnne  fi  merveille ftfe  patience.  "  ' 

Qui  s'étonnera  donc,  Messieurs  ,  que  des  injures  qui 
ont  exercé  la  patience  d'an  Dieu  ,  ayent  furpaiTé  en  cette 
ftaeontre  la  patience  d'an  homme  ?  Qie ma  partie  touché  de. 
douleur  8c  de  honte  de  voir  ibn  beau.pere  luy  infuloer  £c  le 
frapper  avec  tant  d'injuftice  &  taot  d*iniblence, n'ait  pas  été 
iofenfible  à  de  fi  cuifans  mépris  > 

Etant  irrité  &  tranfporté  de  colère,  &  voulant  fc  mettre 
état  de  fe  dc'fendre,  il  trouva  par  malheur  un  limple  bâton 
auprès-  c^e  foy,  avec  lequel  il  le  frappa  fur  le  côrc  guiche  de. 
la  telle,  ôc  le  coup  ayant  porté  par  hazard  fur  le  mulcle  de 
la  temple,  qui  e(l  une  partie  fort  délicate  &  fore  tendre, foa 
beau-pere  lîit  étourdy  de  œ  ièul  coup ,  &  s'évanottit.  i 
e  Vous. pouvez  juger,  Mbss-»bv  us,  quelbrurpcife  ce  fat 
ma  p  iriie  de  le  voir  tomber  en  un  moment  à  (es  pieds,  8c 
combien  violent  fut  ce  pafTage  qui  fe  fie  auffi.tôt  en  fon  efpric 
de  l'indignation  3c  de  la  colère  dlacompaiCon  &  à  la  don* 
leur, dont  il  fut  aniïî-tôt frappe  par  cet  objet  pitoyable. 

Jl  courut  à  lay  pour  le  relever.  Mais  la  foiblelîe  &:  l'aliéna- 
tion des  fens  le  fit  demeurer  quelque  temps  couche  par  terre^ 
il  le  potta  enfuîte  fur  un  lit,  Se  au  bout  d'un  quart  d'heure 
ou  environ ,  foa  cvanouïirement  fe  patla.  Le  Chirurgien  qui 
lelaigna  peu  après  ^ne  jugea  point  (^ue  la  pkye  fut  morcelle» 
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parce  qu'on  n'y  voyoit  qu'une  petite  marque  livide  au  dehom 
&  qu'il  en  jugeoit  par  la  qualité  de  l'inflrument  &  du  coup, 
qui  lembloic  n'avoir  pas  été  afTez  violent  pour  caufcr  la  mort, 
étant  certain  qu'en  toute  autre  partie  du  corps  il  n'eût  caufc 
qu'une  légère  contuiloo.  £t  même  il  fe  leva  le  lendemain ,  & 
demeura  levé  duraattei  crois  premiers  jours.  Maislequatricaie 
la  fièvre  le  prit;  lescoaYttlfioiisvinitiitenriake,éMiu  coftjoiiis 
«ffifté  dtfos  (amaladît  par  ma  partie  mtae  auài>bien  que  par 
rappellame. 

lieft  vray  pourcinc, M bs si  Evi.s,qtie  lors  quemapanie 
vie  que  le  huitième  jour  le  malade  étoir  hors  d'efperaQce  de 
gucrifon  (  &  en  effet  il  mourut  le  lendemain ,  qui  ccoit  le  neu- 
vième delà  blcflure)  le  regret  extrême  qui  luy  rcUoic  de  pou- 
voir être  cftimé  la  caufe  de  cette  mort,  la  vûë  d'un  fpcdacle 
fî  crifte  &  fi  affligeant  y  cette  afFreufe  idée  qui  Ta  trouble  du. 
ram  dix  neuf  ans,  de  (bo  beau  pere  tombant  èvanouy  à  fes 
pieds ,  âc  depuis  agonizant  Ac  mourant  prefque  devant  Tes  yeuz^ 
f'apprehenfion  du  dernier  fuppiicCflef  plaintes  lamcnublea 
de  i'appellante  fa  femme ,  le  les  reproches  menaçans  de  & 
bciie-mefe  qui  l'appellott  meurtrier  Ôc  parricide ,  toutes  cet 
image:»  tragiques  mêlées  enfcmblc  le  frappèrent  tellement 
qu'il  quitta  fa  miifon,  &  fe  retira  dans  les  païs  étrangers. 

On  fil  informer  de  cet  accident  aulîi  toc  que  (on  bc-au  pcre 
fut  mort,&  les  informations  ont  été  mifes  entre  les  mains  de 
MefTieurs  les  gcn^  du  Roy.  Mais  on  ne  pourfuivit  point  le  pro- 
CCS ,  &  il  n'y  a  eu  auevae  Senicoce  de  mort  rendue  contre 
luy. 

Au  bouc  de  (èpt  à  Imic  ans,  fi;avoir  en  léi).  l'appelIaDce  & 
femme  ayant  oiiy  dire,  ièlon  ce  qu'elle  a  déclaré  depuis  ,  ou 
plûtôc  ayant  vottlu  croire  qu'il  étoit  mort  ,  s'cfl  remariée  i 
l'appellant  nommé  du  Tour,  qui  efl  un  Marchand  Mercier^ 
&  a  eu  de  luy  jufqu'à  fept  enfans  qui  font  vivans. 

Cependant,  Mess  îeurs,  ce  pauvre  homme  a  paiïc  tout 
le  temps  qui  s'cft  écoulé  depuis  1615  jufqu'en  1653.  ou  en  Hoi- 
lande  ou  en  France,  (ans  être  jamais  que  dans  de^  garnirons  fie 
dans  les  armées,  où  il  fervoit  de  canonier.  Mais  s'éunt  enfin 
déeoAté  d'une  vie  toujours  errante,  &  UiTé  de  fe  voir  fiins 
ct&expofe  aux  mifeies  de  la  guerre»  il  lelblut  de  .revenir  i 
Paris /oQ  il  n'avoit  point  été  £pujs  i<ty.êc  de  pourfuivredes 
Lectcea  de  temifion  91*1!  a  obtenues ,  U  que  la  Cour  apr6 
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Avoir  ?A  les  ioibraiacions,  &  coiifideré«le  loog^ temps  qu'il 
ftToit  traîné  une  vie  ianguÂilahce  depuis  ce  maltteor^a  eme. 
naée$. 

Enfuite  dequoy  il  a  prefenré  Reqnefte  an  Prévôt  de  Paris, 
par  laquelle  il  a  demandé  qu'étant  pnrgé  de  toute  accufation 
d*horoicide,  l'appellante  fa  femme  qu'il  a  trouvée  remariée, 
ainH  que  j'ay  dic,  fûc  condamnée  à  le  recoonoîcre  (èul  pour 
ion  nnary  véritable  ,  &  à  venir  demeurer  avec  luy. 

Elle  voulut  d'abord  faire  (emblant  de  ne  le  pas  reconntûrre: 
mais  ayant  été  convaincue  par  la  force  de  la  vérité,  fon  fécond 
mary ,  qui  ell  l'appellant ,  lequel  fe  trouve  bien  avec  elle ,  a 
fiiAtenu  comme  elle,  que  ma  partie  n^étoit  pas  recevable  en  fà 
demande:  que  c'étoit  an  meurtrier  qu'il  fiiloit  punir  du  der. 
nier  fupplice,  &  que  ce  (econd  mariage  devoit  fublifler  con^* 
me  fi  ce  premier  mary  étoit  mort  véritablement  :  Qu'il  avoit 
obtenu  par  furprife  des  Lettres  de  remiflion  :  qu'il  avoit  trom- 
pé le  Roy  &  la  Cour  par  des  faits  fuppofez,dont  il  avoit  dé- 
guifé  fon  meurtre:  qu'il  n'avoit  point  fait  appeller  ni  luy  ni  fa 
femme  qui  en  euflent  conteftc  l'entérinement  :  qu'il  y  a  lieu 
de  luy  faire  Ton  procès  tout  de  nouveau  :  qu'il  ne  peut  éviter 
d'être  condamné  à  mort  ayant  tué  fon  beau.perc:  qu'il  efl  in. 
difièrent  qu'il  Tait  toé  d'un  coup  de  bâton,  on  d'un  coup  d'é- 
féet  qu'il  loy  a  toôjoors  timdie  la  vie|&  qae  celle  d'un  mé* 
dunt  comme  loy ,  qui  devrait  Tavoir  pcrdoa  il  y  a  dis-neof 
ans,  doit  être  moins  confiderée  qu*un  mariage  contraâé  de 
konne  foy ,  folennellement,  en  fbce  d'Eglife,  confirmé  par  le 
cours  d'onze  années  ^  Se  par  la  naiflànce  de  fept  eofans. 

Et  parce  que  les  appellans  prévoyoicnt  que  le  Prévôt  de 
paris  ne  pourroit  pas  confirmer  leur  mariage  au  préjudice  du 
premier,  qui  rubfiftoir  encore  par  la  vie  de  ma  partie,  ils  ont 
interjette  appel  d'un  appointement  qu'il  a  rendu ,  ôc  ma  partie 
a  prefenré  Requefle  à  la  Conr  pour  l'évocation  du  principal. 
-  Voilà,  M  BSS  1  BU  a  s ,  l'état  oe  la  caniè ,  en  laqneUe  je  foû. 
tiens  que  les  Lcnres  de  remiifion  entériné»  par  la  Conr  ont 
été  très  iuftes,&  que  l'oppolîtion  que  les  appellans  y  veulent 
Biire  ne  fe  peot  défendre  :  que  la  vie  ni  Thonoeur  de  ma  par- 
tie ne  peuvent  plus  être  espolêz  à  leurs  injuies  de  i  leurs  on» 
trages  après  l'Arreft  qui  a  confirmé  fes  Lettres ,  &  que  Tap- 
peltante  ne  peut  éviter^  fous  correâion ,  d'être  condamnée  à 
retooroer  avec  (on  premier  U  Terkable  muy. 


456  Pcu^mmfy     émit  mélipiff  défi  fimme: 

J'i.  ^'or^'r!.  S-'    J  2  D  E  M  E  U  R  B  D-' A  CCOUD,  MeSSIIURS,  qu*on  pClIt 

r«^.'f*;4lT(  dire  qu'il  a  coé  fon  beau  pere ,  parce  que  ,  feloivlcs  loix  Ro. 
iVfJîg^"!.-"  nt^i  moines ,  celuy  qui  a  été  caufc  de  Ja  mort  d'un  homme  ,  tSk 

moru.  caui.m  quo-  eflimc  l'avoir  tue. 

iibet  mono  prJtbuic  ' 

proptercrifpiiique    Je  demcurc  d'accofd  encore,  que  fclon  le  Droit  les  eraccf 

Helen*  Pittum  om-  „  -'.  .  ^  n      t  •  i  ■  i  « 

n.sut  injuipcmui.  Ics  rcmillions  ne  le  donnent  point  aux  homicides,  ce  que 
iimpercur  Conflantin  les  excepta  avec  les  empoifonneurs  & 

ii^w^nl^f/^!     adultères,  lors  qu'il  donna  des  Lettres  de  remiffioo  gène.. 

4*  '^^^ .  ^  raie  aux  criminels  prifonniers ,  en  faveur  de  la  nail&Dce  &  (ba 
fîls  Crifpe  &  de  ià  fille  Hélène:  Que  les  Empereurs  Chrétîeni' 
qui  (ont  venus  depuis,  &  ont  accord  la  grâce  d'une  indulgen». 
ce  générale  en  l'honneur  de  la  ftfte  de  Pâqae»ne  l'ont  point 
étendue  aux  homicides,  &  même  que  les  Empereurs  Gratien,. 
Vâlentinien,  Theodofe  ,  dilènt  lur  ce  fujct ,  que  les  homi- 
cides doivent  être  privez  de  cette  grâce  ,  &  s'attendre  toujours 

i.t.c  Tiint.Hi  ^  ce  qu'ils  ont  fi\t  i  Hmicida  quod  fecit  fcm^er  ex^tc^ 

•    "  ut. 

Mais  je  foûtiens  (^ue  ces  loix  ne  parlent  que  des  menitfcs 
entieremenc  volontaties,det  liomicides  de  guet.apens , des 
alTaffinats  commis  de  fimg  firoid ,  6c  avec  une  volonp  formée 
ou  prefumée  d'ôter  la  vie.  Oir  ils  joignent  les  meurtriers  avec 
Apr«««M  tBcipi,     empoifonneurs ,  les  adultères ,  les  ravifleurs ,  les  faux- mon- 
i!r&î£tt  3nn£  ""y'^"''^ »  ^      facrilegcs ,  qni  font  tons  emportex^^  comme  elles 


fevioM.  £.  7.  c.  difent ,  déou  Ui  crimes  la  Pku  Mêirs  Pérmu  f4Ûfo»  déngUe  &fih 

C'eft  en  ce  fens  &  dans  cette  efpece  que  Bodin  parlant  des 
Lettres  de  remiflion  écrit  dans  fa  Republique:  Que  les  Prmces. 
*^^hm'tt»  ne  feuvent  donner  ace  de  U  feine  établie  far  la  loy  de  Dieu 
imm  les  vntis  beSiieides  ^  qui  fm  ceux  ii  pttt-apens  ,  lefquek 
Z>le»  veÊt  efn  mts  À  meri^  é*  même  émaebes^  de  fon  muI}  nm 
fUtt  quUls  ne  peuvent  fe  difp  enfer  de  U  Uy  de  Dienyè  UpuBê 
eux-mêmes  fem  frjets.  Et  que  le  jemr  d»  Venàndy  Saint  ils  ne 
mettent  point  ces  cas  irremtj^hles  ,  féiree  que  ces  grâces  attirent 
après  eies  la  fefe^  la  famine  fferre^  Cf  ^  ruline  des  Repm^' 
mes. 

Ce  qu'il  y  a  donc  de  plus  méchant,  de  plus  odieux  ,  6c  de 
plus  puniilable  dans  l'homicide,  c'eft  l'aflaffinat:  c'eft  le  def- 
fein  formé  d'attenter  à  la  vie  d'un  autre ,  de  luy  drefler  des 
embâcbes  pour  k  tuer  en  traiiifon ,  ou  de  l'attaquer  à  maiQ 
armée  U  à  force  oavcite.  . 
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Peiit^ndire,MBssiEyiLs,que  ma  partie  ait  agy  dé  cette 
ibrte  ?  Y  a-C^  eu  rien  de  pfemedicé,  rien  de  noir ,  rien  de  mali- 
cieux en  cette  mort  violente  f  Avoicil  quelque  haine  contre 
fbn  beau-  pere  ^  Ecoic il  animé  de  quelque  paflion  cruelle  ?  £ft-il 
venu  à  luy  pour  le  quereller  /  Eft  il  venu  â  luy  avec  des  armes 
pour  le  tuer  •>  Tant  s'en  faut.  Il  eft  conftant  que  ^'a  été  Ton 
beau  pere  qui  l'a  attaqué  le  premier:  qui  luy  a  fait  des  repro- 
ches: qui  luy  a  dit  des  injures  :  qui  l'a  frappé  au  vifage;  qui  l'a 
irrité  par  Tes  coups  :  qui  l'a  deielperé  par  fes  infolenccs. 

Consultons  suk  ci  s uiit  ces  fages  &  anciennes 
loix  des  Grecs  «  qui  ont  ^té  les  meres  êc  les  modelles  des  lois 
Homaines.  Ne  trDuverQns.nons  pas  que  rilluftreLegilUceur 
des  Athéniens  avotc  étably  une  ioy  conçû<l  ea  ces  ternies  :  ^^^^ 
Qgt  fi  ^Mtlftttm  fraffoit  le  frmier  m  tiiêyms ,  f/  fwyoit  " 
efirt  apptUé  m  réparation  dinjure.  £r  que  Demofthene  qui  la 
rapporte ,  ajoûte  auffi-tôt  :  Que  sUl  ne  frsfpeit  fifen  fe  défera 
dant ,  //  iiétoit  peint  coupable  £  injure. 

Ces  grandes  lumières  de  la  fagcfle  &  de  la  jullice  humaine 
recherchoient  toujours  la  fourcc  des  conteftations  &  des  que- 
relles. C'eft  pourquoy  nous  voyons  qu'en  une  autre  caufe 
femblable  le  même  Orateur  déclare  :  Que  ^aUiem  dhijwn  wnm^^wn^.^ 
€onJîfioit  quà  prouver  qui  itêii  celuy  qtd  évni  été  l^émtmt  dt  U  '^"^ 
fmereUi^  &     éivHt  fieit  la  pretnim  wlme,  £c  qu'après  avoir 
aie  qu'un  nommé  Theophéme  avoic  donné  un  coup  dans  le 
viÊige  à  celuy  qu'il  défendoit ,  il  ayoua  enfuite  fans  crainte, 
^ue  fa  partie  ayant  pris  à  témoin  ceux  qui  ètoient  prefius  ^s'étoit  mUi 
défendu  contre  luy  en  le  frappunt  ^  le  repoujfant. 

Et  ne  voyons  nous  pas  aulfi  qu'Ariifcote  nourry  dans  cette 
Jurifprudence  d'Athènes ,  dit  :        ^^«^  chofes  font  ^fceffaires  ^^^^^^^  ^^^^ 
pour  faire  injure  à  un  autre.  La  première  de  la  faire  de  foy  mef.  «i» 
me  y  volontairement  y  ^  avec  préméditation.  La  féconde  ,  d^efire 
U  premier  qui  fait  violence.  Parce  y  dit.il ,  que  eeay  agi  L  fiuffre 
dakord ,  fouffriraoM  t^t  wne  fembùklt  k  fin  ad~ 

vtffain  qm  fanapie ,  n*0  pas  ifimê  foin  mue  nijgm 

Passons  maintenant,  Messieurs, desloix  Gre-  juiitent.-ttiiitft4iw 
qucs  aux  Romaines.  Le  Jurifconfulte  ne  dit  il  pas:  Que  le  f^^.^'^^'^ç^i^ 
droit  des  gens  qui  efl  commun  entre  tous  les  hommes ^  ^  en  nfage  a^h^^^Si' 


parmy  toutes  les  nattons  .permet  de  repoujfer  La  force  Q-  ttnture:  que ioiunim propoi- 

'        ^       ,      r  /     j  r    r  J     r  J     i    r  remui.  Nam  jure  Jio» 

que  ce  qu  on  fait  pour  la  defenje  de  fon  propre  corps  ^  de  fa  per-  «renit.utquodquir- 
fonne^  efl  fait  legitimemtnt  ^     que  la  nature  ayant  étably  unt  ef-  rS*%'iM,j«« 

I  i  i  iij 
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438    PonnmmMy  qui  ^ék  tué  h  pm  it  Ja  fintm. 

Si^iSiSircôVnï  f"'  ^^Uiance  entn  Us  hommes,  il  s'twfm*  deU  ^  c'iji  unc  ckfê 
SS^£ïrco":        à'^Hi'ime ,  ^'m  hmm  tkdn  de  fwrfmién  fin  fim^ 

^m»  en  homiacm  four  Luy  faire  injure. 

CiieHè  I,.  f.  %.mit.  Ma  partie  qui  n  a  Fait  que  fe  défendre  ,  n'eft  i!  pas  cxcufé 
j^.  j).         é-  par  cette  loy ,  &  fon  beau  pcre  qui  l'attaqua  &  le  traiu  û  uu 

juneufemenc,  n'clt-il  pas  condamrc  par  elle  même  ï 
Qjilcain  aliter  lueii  autrç  Joy  ne  dicelie  pas  :  Q^e  ceux  qui  étant  maltraitet^ 

^x^i^tlktZ,  ^'P  ff^^  défendre  fans  caufer  quelque  dommage,  ne  fins  point 
r.^'tu'cicn  i.ic'onl  ^'/"^  ^  ^  Teparation^,  f^Tce  que  twes  les  loix  &  MU  U  dmlê 
«'!?mf,Tn"'*^;  rfi     ^/'^  &deU  nmmn  femeittni  de  fe  dèfendn  dê  la  viêlmte 

ocKniicDdi  mei  cjiila 


vim 
ce 


mmfcrt  frtu.-con.  Umcnt  four  fe  défendre  ^  (jr  non  pas  pour  fe  vanzer. 
tucn.ti  duniuxat.r.on       tiï-cc  pds  ia,M£ssii;v  Ri,  unc  aoolidon  pouF  ma  par- 
fàfaâamfic.  4.. 4f •        ^       "  grande  ditterence  entre  un  coup  de  pierre  &:  uo 
fj^.i>,*<m.-<.  coup  de  bâton?  &ne pcuc.il  pas  arriver  fouvent,  que  celle  lâ 
caofèra  une  bleflure  plas  dangereufie  que  ccluy  cy  ? 

£c  cette circonAance  notable  que  la  loy  demande:  Pmvk 
il  Ufaffe  feutenunt  fmet  fi  dèfinàn^  &      t'S  four  fi  vén^ 
grrj  ne  sVft  elle  pas  trouvée  en  cette  malhenreufe  rencontre? 
Car  n*cft,ce  pas  à  dire,  pourvû  que  ce  foit  dans  la  châlCM 
même  de  la  violence  que  l'on  louffre  > 
.5îî£l't'?tff'    ^  P'^'"        IVxplique  t'il  pas  lors  qu'il  dit  :  Nous  fonvons 
M  ïoTw^ftfc  '^^'"'1!'^  ^^^^^  firmes  ccluy  qm      venu  avec  armes.  M^ts  H  faut 
Ki£A!"SSSi,       cefiitfur  le  champ  ,  é-  non  p^s  après  quelque  intervalle  de 
■m  fehm  nfiftm  ttmfs,  E$  umi  feulement  il  nous  efî  permis  de  refî/îer  a  la  force  :  maii 
nr  fort  «tfi  de,eAut  ^  CMpef     dê  nwttWÊ  n  fuïtc  nôtre  adverfatre  i  p<mrvk  que  ce 
3?Kcu?:i5fe^/^^'  ^  ^hememim^  &  nm  fwkme  temps  après. 

.  P°"f1»oy  cclà/  p^w,  die  Monfieor  Cujas ,  qm  U  viêUm 
''c^fiZt'^A.  7T1  'f'  t^'^  cmteiMiiint  e/t  fafsk  ,  imnfnU  swt 
S?«':ÏÏ=r  à-  avec  degiHtiè-  ifcfiplm  efmhmnÊ  dèfknfi,wéri$ 

fil  oai  «im  h  in-  Vengeance. 

T^^iX^faruT:  CVft  ce  que  nous  voyons  <?râbly,  M  ESSi lu  r  s  ,  par  une 
«m^a'ia'fuht  "^^^"^^'''^'^le  loy  des  Athéniens.  Sr  quelqu'un ,  dit  leur  Legida. 
wmfcfta^  f-y-K.  tcur,  aç^tt  avcc  violence ,  é-  emporte  le  bien  d'un  autre  ,  celuy  i 

qui  il  fait  injure  peut  fur  le  champ  le  ttter  en  fe  défendant  /fans 

sppKtmétr  mntune  peine. 
^     ISm  Demofthcne  remarque  avec  beaucoup  de  fagefle ,  qnt 
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U  Uy  exprime  cette  ctrconfiance ,  qu'il  faut  que  ce  [oit  fur  le  champ,  ^. 
parce  quelle  veut  btertout  U  tmfS  de  méditer^  &  de  former  un  mi, 
méchant  defiein. 

Les  Romains  ont  reconnu  ce  point  de  jufticc  naturelle  en  ^2«î^i;o«ft^« 
un  homme,  qui  i'étanc  empa  c  d'un  champ  par  force  iC  P^'^  ï^yî^"»;;» 
▼ioknce,  en  eft  chaflc  auffi  tOt  après  par  une  plus  grande  '^^i» 
force.  Car  ils  luy  refofv'DC  toute  demande  de  reftimrioo  :  Parce ,  kim\m^^p!Sl 
é^eovih, qu'il efi  permisdêrepouferUfimfdrU  force, &  fi^ il 
tiafouffert  que  ce  quUlavntfMit  fauffrirétupauvM  àmtruy.  V^^^Z^AS, 

AinH  ,  Messieuks  ,  doit.on  regarder  comme  un  grand 
crime  la  dcfcnfe lc«dme  &  naturelle,  à  laquelle  partie  a.^^^ 
ctc  réduit  par  les  i^ures  &  les  violences  de  (on  beau-pere? 
A  t'il  été  libre  i  l'un  de  meurtrir  de  coups  le  vifage  de  Ion 
gendre,  &  n'a  t*il  pas  é'.é  libre  à  Ton  gendre  de  le  rcpouUer 
dans  la  chaleur  même  de  cette  injure  ? 

Si  ma  partie  de  fang  froid  ctoitallc  quereller  fon  beau.prre 
un  bâton  à  la  main  ,  &  luy  en  âvok  eofuite  dodné  un  coup 
for  U  tete,  dont  il  n'auroit  été  qu'un  peu  bleflé ,  je  l'eftime- 
rois  plus  coupable  qu'il  ne  Ta  été ,  quoy  que  cette  bieflurc  ait 
été  mortelle  j  parce  que  c'efl  fon  beau,  pere  qui  a  dû  s'imputer 
àfoy.roême,  à  fon  inj  uftice,  à  fa  violence  »  à  fa  fureur,  le  mal- 
Jieur  qui  luy  eft  arrivé.  , 

Il  a  reffênty  un  cfFct  de  la  colère  de  fon  cendre  ;  mais  c'cft 
luy  qui  l'a  émûë.  Il  l'a  ofFenfé.  Il  l'a  irrité  II  l'a  éprouvé  tel 
ou'il  l'avoit  rendu  luy  mcme.  U  l'a  piqué  de  honte,  émû  de 
douleur,  &  enflàmc  de  colère.  Que  pouvoit  il  attendrcdedoux 
&  de  favorable  de  ces  paflions  qu'il  avoit  excitées  en  ma  par- 
tie î  N'a-tll  pas  dâ  fc  plaindre  de  luy  même ,  &  attribuer  ccc 
accident  i  &  violences  qui  en  étoient  caufe  \ 

Les  bêces  marne  les  plus  douces  défendent  contre  celles 
qiii  les  attaquent.  Les  agneaux  heurtent  les  agneaux.  Les  co- 
lombes qui  n'ont  point  de  fiel, ne  iaiflent  pas  de  refifter  avec 
le  bec  &  les  aîles. 

Dieu  a  imprimé  ce  fentiment  dans  toutes  les  créatures  vi- 
vantes. Il  les  a  rendues  fenfibles  à  la  douleur,  afin  qu'elles 
défendent  leur  vie  :  qu'elles  évitent  le  péril  qui  les  menace: 
qu'elles  arrêtent  ce  qui  les  veut  opprimer ,  Cc  qu'elles  em- 
ployent  tous  leurs  efforts  pour  conferviet  Têtre  que  le  y^^' 
ceur  du  monde  leur  a  donné ,  pour  empêcher  la  deftruaion  de 
Ion  ouvrage,  &  rci&ceroent  des  iiaits    de»  ciayjoBg  de  ton 
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440    ^our  un  rnury  qui  a^oit  tué  le pere  de  fk  fimme. 
ccre  fouverain  ^  qu'il  a  grave  dans  toutes  les  parties  de  l'uni- 
vers, qui  font  (enflbles  £c  animées. 
^.•jf*i.  Ethu.  ).  <'/•    N'eft  ce  pas  ce  qui  a  fait  dire  i  Ariftoce  :  Qjuceux  fti  ^Mtf 
imtnt  far  U  colère  fe  jettent  temmt  des  iefies  fir  eeetx  fm  Us  #s# 
^Ujjet^y  femhlent  ejhi àanUs     eomrageux )  parure eemx  qm  fini 
hardis  3"  conrageuie  fini  frjets  à  la  calere  :  qu*ainf  que  U  colère 
anime  les  hommes  généreux ,  la  douleur  auffi  anime  les  hefes  : 
que  celles  qui  étant  dans  une  forefi  ou  dans  des  mardis  foUtaires^ 
n'attaqum  ferfime^fe  lancent  fiarien/ement  Jkr  ceux  qui  Us  mU 
•  blefiées. 

Ot'ft  un  grand  6c  horrible  crime  à  un  mary  de  tuer  fa  fem- 
me. II  commet  un  parricide  exécrable  en  ôtant  la  vie  à  celle 
pour  laquelle  il  doit  expofer  la  iîcnne.  Cependant  les  Confti- 
rmper.ior  Marcu.  tutioos  dcs  Empcreu»  De  remettent  elles  pas  la  peine  de  mort 
m^Ts'"6!,u?  r^l!:H.  ^  u^mary  qui  tu6  (afèinme ,  Tayaoc  furprife  ilans  une  adnlcere, 
Ko^?m  ii  vr'f  "*    cpotcntant  de  l'envoyer  en  eiih  Pourquoy  ?  Parce  qu'elles 
acprTcn'r^f       le  confidercnt  comme  ayant  été  emPerté^zma  qu'elles  dilint, 

«u  tia<aui  doloiu  in.  -  -   .     -     .  « 


Zl]l7.~:^.fMreimpeiMofité  diladênUitr. 

qut  Icgii  Corneli»  de 

iitariii  pocoam  fxcipiec    Nâm  Ic  D.  Fioi  fn  hK  wba  tercripGt  ApoUonîo  •  Ei  fliii  uxorem  fuitn  in  tdalterio  de- 
ptcbcoiam  ocddilTc  te  noD  acgM ,  akJaam  rafplidmi  tcmitti  potcft  i  cùn  fit  dimciUimuai  jaftum  deloieoi  anife» 
X.  II.  f.  t.  p.  «4  bf,  MUm  4a  «tafitr.  iM. 


«ïmwiSîSÎ?  Mais  n'apprenons  nous  pas  de  Papien  ancien  Jurifconfulte, 
&Jîî.î!!i!v vivoit  au  llxicme  ficelé  fous  Theodoric  Roy  d'Italie,  que 
nm  atbttiinai  W.  par  uQC  nouvcUe  Ordonnance  de  1  Empereur  Majorien  le 
ttifohn?»nd^for  droit  ancien ,  qui  avant  la  loy  Julie  des  adulteret  ne  poniilciie 
S!^'!i7e'"„.^'Td  1^  nn^ry  ni  de  l'exil  ni  d'aucune  peine,  lors  qu'il  tnoit  h  fem- 
mir"i°JZi"rv^  P^'  l'impatience  de  cette  injure ,  avoit  été  rétably  ;  Et  ne 
#*^ftf.a«.  *  "  voyons  nojs  pas  que  félon  ce  rcrabliflement  de  l'ancien  droit 
le  Jurilconfulte  dit  abfolument  :  Quon  pardcnne  an  mary ,  ;*// nt 
.diiudo"  dcpureî!       ^""^  M*'^  à-  iV/  van^  far  U  champ  fa  jnfe 

fa  m  nccidai  ,  qoia  douUur  } 

ienufcKur  ti ,  dire  a-     vt     ■   ^  i  <  «  >        i  ■ 

durncfi,!  ntantum  Ne  jugcrcz  VOUS  doHC  pas,  M.Ess  I  EU  its,qu  on  doir  par- 
SV«vii'î!b™aB-  donner  à  un  gendre  ,  fi  fe  Tentant  outrager  en  Ton  propre 
iSwejwïïiÏÏI  corps,  qui  eft  encore  plus  proche  à  chique  perfonne  qu'une 
«>^«»a  «»*Mn»«^  fémme,  il  n'a  pû  foufFrir  ces  outrages  de  (on  beau- pere  fans 
AM.'*'  '    '  '  fedéfendre^Se  n'a  rien  crû  de  plus  jufte  que  de  fuivre  la  cht- 

leur  d'un  reflentimeni  fi  pardonnable  y  &  d'une  refiftance  It 

naturelle? 

-«^vf  >.<^.c.f.  Si  Ariftote  écrivant  félon  l'inclination  de  nôtre  nanue 
VuktiTi^  *•  *  cwrrooïpuc,  dir.g^  «  qm  efi^ufic  tfi  henejit^^  &qntfa  vawffr 

iâ 
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de  fin  éiverfiin  efi  plus  homefie  que  de  fi  recmuUietf  mtec  iuy^ 
pane  que  cefi  une  cbofi  jufte  que  de  rendre  U  féreille  :  qiite  eenx 
mU  fendent  vieUnce  fenr  vieknce  à  eemx  qm  les  mtt  offenfiz^^  ne 
les  outramt  nullement^  mais  fi  défendent ^  ^  eefi  me  bafi 
fige  dCefeUeve  de  fittffrir  mie  iMjufe  fans  rèfifianee  ^  éoit-on  s'éton- 
ner ,MEssiEviLS,fice  pauvre  homme  étant  outré  de  IHti. 
jure  qu'il  recevoir ,  &  blelfc  de  tous  les  coups  qu'il  fentoir, 
n'a  trouvé  dans  (on  cœur  en  ce  mouvement  d'une  colère  fi 
prompte ,  que  ces  premiers  mouvemens  de  la  nature  ?  Si  (a  bile 
étant  échauffée  par  ces  trairemens  injurieux,  il  n'a  pas  eu  d^^s 
penfces  plus  douces  &  plus  tempérées  que  ce  fage  Grec  en 
avoit  dans  le  calme  même  de  (à  raifon,  s'il  n'a  pas  c(c  alors 
plos  modéré  ni  plus  Philofbphe  qu'Ariftote  ? 

I,'£mpereur  vefpafien,  l'un  des  plus  juftes  qui  ayent  goo-  av^w  m\  nomm 
TCrné  le  monde ,  fçachant  qu'ii  éioit  furrenu  une  difpote  en-  f S     um'  uÙi 
tre  un  Chevalier  8c  an  Sénateur  Rdmain.dic  cette  parole l"5'""/«<i<'^"> <i>- 
mémorable  rapportée  par  ^txexxmt  :  Que  f ordre  des  Cm v^f/rm ^"«xi*» 
etoit  inférieur  a  ce  luy  des  Senasenrs  en  dtffute^  mats  non  pas  en  si  mmi  .ita  pronuncia. 
àerté:  Et  qu'il  n'était  pas  permis  de  jetter  des  malediHions  contre  ui^^uZ'or^LTX. 
un  Sénateur  :  mais  qu'il  étoit  libre  é-  raifinnaSle  filen  les  ^/^^  SfeTlS^ Î^V^^Î 
d'en  rejetter  fur  luy ,  s'il  commen^oit  U  ftemier.  *• 
•  Y  AT  IL,  Messieurs,  des  mouvemens  plus  excufables 
que  ceux  d'une  fenfible  douleur,  &  d'une  jufle  colère  mêlez 
enfemble  ?  Si  ma  partie  étoit  forty  de  devant  Ton  beau.pere 


nés,  parce  qu'elles  défendent  la  vengeance  qui  Je  conçoit  êc 
s'exécute  avec  délibération  &  avec  deflein  ,  &  qui  ell  une 
paflion  cruelle  »  injufte,  malicieufe ,  &  traicrelTe.  Au  lieu  que 
les  premiers  mouvemens  de  la  douleur  &  de  l'indignation  qui 
Pont  anmié  en  cette  rencontre  »  font  en  eâFetprefque  entière- 
ment indeliberez.  * 
-  Il  n'eut  point  de  temps  pour  fe  reconnoîcre.  Il  fe  vit  pouflé,  £.  ^ 
chargé ,  battu, accablé.  Sa  refiftance  n'a-t'clle  pas  été  plûcôt 
un  eâèt  de  l'émotion  ardente  &  paflàgere  de  la  colère  ,  que 
d'un  jugement  fixe  &  arrêtjé  de  i'efprit  ?  N'a- ce  pas  été  plù. 
tôt  une  aâion  de  ion  corps ,  qu'une  opération  de  ion  ame| 
one  faillie  impœvdë  de  cette  flamme  vive  &  natotelk  ,  qui 
s^ailoine  par  la  douleur .  qu'une  Tefolution  piemeditée  du  tea 


Digitized  by  Google 


noir  &  crimîoel ,  qiu  s'cmbfaze  par  Ja  pifioo  de  Ja  irea; 
geancc  ? 

Saint  Aiiguftin  dit:  Qjtf  Us  afiions  qni  font  wdvv.nfes .  ne  U 
o«Bi»  m»ufaaai»oii y^«/  qu€  pjT  MTte  mauvMje  &  fn.iiicieuje  pajjton.  Y  a  t  il  iiL*n  de 
ï^$oli£i!w:i<i  moins  malicieux  que  la  douieur  &  l'indignation  des  outrages 
diioiftobMidBcari-q^^  l'on  fo  fFr  ?  Y  a-t'il  rien  de  moins  volontaire  que  l'im- 


Jv»/' * *»*•  parjence  d'endurer  un  mal  qui  choque  nôtre  voloacé  ,  qui 
.(.(^.«.  ble0e  dans  le  corps,  qui  nous  ofiFeafe  dans  l'erpric  ,  qui 

BOUS  outrage  dans  nôtre  bonneur} 
Ariftoie  n'a-t'il  pai  en  raiibn  de  renarquer  :  In^kg^, 
U  ^WMr.  timpnJnce  m  frai  'f9int  fenfihles  ,  farce  ate  U  michtieaé  «c 
/kit  frwHr  mtatne  douleur.  Qme  etky  fm  nef  irrité  ^ue  par  fm 
fnfre mdUce ^ne  foaffre  rien:  mais  que  cebty  qui  cfi  irrité  par  um 
aMtre^fimffre,  la  haine  eji  impitoy  able  :  mais  que  la  cêlere  efi 
frfceptible  de  compaffton ,  lors  quelle  voit  fon  advcrfaire  endurer 
beaucoup,  Qae  la  haine  fouhaite  qu'il  penffe  ,  (jr  ^«'^^  ne  ftit  plus: 
mais  qne  la  ctlere  defre  fiulement  ,  que  celuy  contre  lequel  eâ0 
s'échauffe  ^re(^eive  le  même  traitement  quil  luy  fait  fouffrtr} 

Et  aind ,  Messieuels,  ne  pouvons  nous  pas  dire  fur  ce 
raifonncment  admirable  de  ce  Pfaslorophe  ,<que  dans  la  krine 
on  ne  fait  qu'agir,  a» lien  qne  dani  la  colère  on  pirit  1m» 
même  que  l'on  agit  :  que  dans  la  hàioc  on  a  pour  bue  de  ravir 
i  un  autre  on  fa  repuution ,  ou  fa  vie»  ou  (a  liberté  ;  au  lictt 
qne  dans  la  colère  8c  dans  k  refiftance  qu'on  oppofe  miâu 
raques  £c  aux  injures  qui  nous  viennent  de  dehors ,  on  n'a  pour 
but  que  de  fe  eonferver  quelqu'un  de  ces  biens  ;  que  dans  la 
haine  l'on  eft  polfcdé  de  Taverfion  non  naturelle  &  illégiti- 
me, qu'on  a  conçue  contre  un  autre ,  &  du  dclTein  qu'on  a 
forme  de  le  perdre:  au  lieu  quedins  la  colère  l'on  n'eft  infpi- 
rc  que  par  l'amour  naturel  £c  légitime  qu'on  a  pour  foy^. 
rocine.  .    •  • 

Er  n'eft-ce  pas  ce  qui  a  fait  dire  au  Jurifconfulce  :  Que  ceux 
f^î^iri  "'"".uia"ge'  qiti  fini  armexjùur  fe  défendre  fiMlement^fi  m  les  auaque,ne  dêi^^ 
rum  ,  ron  vi.vmur  epmtKpewter  in  armes  feeer  mer  quelqu'm  î  Poar«* 

cau^porurc  L.r--quoy}  PaTce  quc  leur  intention  eft  innocente  )6c  que  ceit 
]îJi'£''riiJ&  '"malgré  eus  qu'ils  fe  fervent  de  ces  âmes ,  puis  que  ce  jcia 
malgré  eux  qu'on  leur  fera  quelque  ininlte,qtti  les  obligé 
nccefîai rement  à  s'en  fërvir. 
/vm.^fc  tdvtrfMi-  £^  n'eft- ce  pas  encore  ce  qui  faifbit  dire  à  Dcmofthene 
d,*m,  agiilanc  contre  Midias  qui  i'avoïc  frappé  au  viiagc  dans  une 
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tfhnblée  publique ,  qu'il  devoit  être  plus  puny  qu'iio  nom. 
.  «lé  Polyzeie,  qui  avoïc  fiic  un  femblabte  outrage  à  ud  aucre  : 
T^Cf  1  dicit ,  que  r4tiynfley  avait  été  excité  par  un  mêmftment  de 
'  alere^      une  ftudaint  impetuefité  ieffrit  qui  bte  le  temps  éedè~ 
libérer ,      qt*'il  n'avait  eu  aucune  inimitié  précédente  contre  cette 
perfonne  ^  ^  ne  1  avait  point  frappé  pour  luy  faire  nffronp.  Au  lieu 
que  Midias  ètoit  dés  auparavant  fcn  ernemy  :  qn  il  l avoit  frappé 
en  plein  jcur^  le  fça chant  ^  le  voulant  ^      ayant  pour  but  de  luy 
faire  un  outrage.  Et  ainfi^  dit-il ,  //  ne  peut  alléguer  aucune  excufe 
fcur  diminuer  fa  faute ,  puis  que  s'il  ^eUcyie  qu'tl  y  a  été  pou  fié  . 
•far  ira  mauviment  de  calere ,  qui  le  rendmt  un  peu  excufahle  »  //  ne 
peut  faire  éevee/ÔMdmtni  m  étvec  rai/an  :  parce  que  lert  qifun 
hmme  s'e§  porté  k  une  aSim  far  m  mmnfementfmkit  imprévu^ 
<^  non  par  une  refalntien  fît*  m  deffein  can^à  dans  la  valonté ,  quoy 
ejpfil  ai$  fiUt  une  injure  à  fonpethain ,  il  ftn»  dire  ^'il  Ve^,f^ 
par  colère.  Mais  quand  il a  fremedùè  long-temps  auparavant  une 
viêienee  qu'il  voulait  faire  ^  é*  qt^iiiy  efi  préparé  ^krànt  ffU^r^ 
fours ,  non  feulement  il  ne  peut  pas  lavoir  faite  en  colère  :  mais 
ferforme  ne  peut  douter  quit  ne  l'ait  faite  de  propos  àtkkeré  ,  ^ 
far  une  pleine     volontaire  injuftice. 

'  On  m'obiictera  peut  estile  ,  M  ess  i  eu  rs,  que 
ce  grand  Orateur  n'ufoic  de  ce  difcours,  qui  eft  fi  favorable  à 
ma  partie,  que  pour  krvir  feulement  à  fa  caurc,&  non  pour 
établir  un  point  de  juflice.  Voyons  donc  fî  lesdenx  plus  grands 
«aînés  delà  Morale  hmaine  6e  de  Tequicé  civile, oe  l'éta- 
biiflcint  pas  encore  avec  dos  de  fbiee. 

Zonqu^0ta  e^i,à\tkv&m,qt^lque  tort  oB  fttelpte  nml^^^^^^ 
d  un  autre  par  un  accident  taufiné^  cela  rafpeUe  infortune.  Et  lors 
que  ce  n'efi  pas  tout  à  fait  far  M  setidint  inopiné  ^  mms  fatu 
Wtalice ,  cela  s'appelle  une  faute  :  parce  que  le  principe  de  cette  dc. 
tion  cft  duns  la  perfonne  qui  a^it ,  ^  non  pas  dans  un  fimpU  mal- 
htur  ^  dcr.t  le  principe  cf  tout  etranier ^  tout  du  dehors. 

Que  fi  Ion  caufe  du  mal  à  auiruy  avec  connoiffunce  ,  mais  fans 
préméditation  fans  délibération  précédente  ^  comme  lors  quoncji 
emporté  par  un  mouvement  foudatn  de  colère^  ou  de  quelque  autre 
fa,ffÎQn  qui  efi  naturelle  aux  hommes ,  ^  dont  il  efi  impoOihle  qu'ils 
fe  défufient^  ceux  qui  par  ce  mouvement  foudatn  caufent  du  mal  à 
amruy ,  commettent  mte  offenfe ,  é-  V  font  injureimais  Us  m  fim 
fus  proprement  infnjies  nr  micham  ;  pdm  ftêiis  n*m  pas  camé  et 
mtU  à  ienr.pred>aitiférmâUt9i  M0$  ftknd-Hs-ant  âgf  avec  Me 
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viimi  premeiitèty  Us  font  4tUrs  injnfies  é-  m^didmx,  <fefi  fê»2 
quoy  tûM  jagjf  évtc  rai fm  que  €e  qui  s'tfifait  far  coUrt  y  nt 
fas  fait  avec  fremediiation,  farce  que  ce  tCefi  pas  ceU^  qui  efi  en- 
tré  in  colère ,  qui  a  a^  &  offensé  ie  frmitr  i  mais  ctù^  qui  /*# 

attaqué  ^  irrité. 

^tÊHm.$'4*iffi»     Apres  avoir  oûy  parler  Ariftore,  voyons  fi  Platon  a  ctably 
la  même  doclrine  ,  &  joignons  enfemble  les  lumières 
deux  grands  oracles  de  l'antiquité  payeane. 

Il  y  a  ieuxeffêtndemeuftm^  dit  ce  grand  Maîcie  de  ce  grand 
Difcipie ,  qui  viennent  prefque  toutes  deSut  de  U  fitrw.  Coron  pem 
dire  avec  raifon ,  que  ni  Cm  ni  foutre  n'e/i  purement  voUntoire^  nipu^ 
nmentinvolontai/e.  Mois  que  Tune  efi  une  image  de  cequi  fifititotm 
volonté ,     l'autre  de  es  qui  fe  fait  fam  volonté.  Car  cehy  quigordk 
fa  colère ,  é'iCogit  pas  fur  U  cbompfortme  fuiite  impetuofité ,  mais 
délibère  des  moyens  de  fe  vanner      exécute  enfuite  U  dejfein  qu*ilo 
con^ù ,  reffemble  k  un  homicid^oUntaire.  Mais  celuy  qui  ne  retient 
point  fa  colcre ,      qui  la  décharge  à  l'heure  même  duns  la  chaleur 
de  fon  émotion  prefnte  ^      fans  prendre  de  temps  pour  délibérer^ 
reffemble  a  un  homicide  involontaire ,  quoy  qu^tl  ne  le  foit  pas  tout-. 
à  fait  y  mais  feulement  en  quelque  forte.  Or  il  faut  ordonner  de  plus 
frosides  peines  pour  ce  premier  que  pour  u  dernier ce  qui  approche 
di  ia  nature  dPun  plus  grand  mal  hotu  diffie  d^mne  plus  groadt 
'  funtiioMi  é'd  qui  tiens  de  U  notur*  d^un  moindre  étom  digm 
dune  moindre  feme, 
aif'alf' rt^InSS  '  ^  vcriti^blement  fi  une  farear  toute  formé? ,  qui  fend 

homme  iD(ènré  abfolument  innocent  de  tous  les  meurtres 
I^uf'iJfetilnV  fu^lr'**  qu'il  peut  faire  ,  &  d'un  parricide  même,  fi  Ion  li  loy  de 
«V.r 'n"amar  Pompcc,  quilluyfuffit,  dit  Ic  Jurifconfulte ,  d'être  puny  par  u 
mrn  fureur  même .\yx\ç  iufte  émotion  de  douleur  &  de  colère  »  qui 

fto  §.1  ^  ''J'y  tire  reipnt  de  Ion  aiTiette  ordmaire  ,  oc  tranlporrc  ua  homme 
fMftuéêfMnmim,  ^^^^     iuy  même,  ne  peut  elle  pas  le  rendre  un  peu  excufa- 

fnbdiiui  f  iriomm     ^  ^       tenuc  pouf  uue  efpece  de  courte  fureur,  félon  le 
faLanlI^uVteMr Poète  ,  puis  que  Marcile  Ficin  dit:  Qjte la  fuktihsé  des  efprits 
M^F^-S^t^l  dons  itne  emotien  violente  change  rindi^notion  é'  U  coîere  memn 
rimméthgtm»  /îfr«Kf  veritoUe ,  qui  dans  ces  piemiers  momens  cft  prefque 
abfolument  maitreflè  de  la  raifon ,  arrachant ,  comme  par  fofoe 
&  le  deiîr  qu'a  le  coeur  de  fe  défendre ,  qui  eft  comme  le  pre- 
mier mouvement  de  la  nature,  &  les  plaintes  de  la  bouche» 
qui /ont  comme  la  première  voix  de  la  douleur,  &  les  coups  de 

ia  main ,  qui  font  ccnnme  les  premiers  e^Toits  ii,  les  premictes 
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Armes  de  la  colère  ,  &  ainfî  rend  pardonnables  en  quelque 
force  des  adions  qui  fembleot  û  peu  Yoioncaires  &  fi  natu- 
relles/ 

•    On  M  OB  lECTER  A  ,  PlUT-ES  T  RE  ,  M  ESS  I  E  UILS  ,  que 

refpric  du  Chrillianifme  ell  difFcrenc  de  celuy  des  plus  fages 
d'entre  les  ProfclTcurs  de  la  (âgefle  Payennc  ,  &  qu'il  donne 
fi\is  d'horreur  de  ces  efpeces  de  meurtres  que  ceux  là  jugent 
il  exçnfables. 

Je  rëpondf  .*  Que  la  Sageilè  divine  a  jugé  de  ces  aâîons  auffi  >^  fM  /«ni 
ÀTOtrablement  que  l'humaine  &  la  civile.  Car  nous  rojom!!S!jtJilSk!!!i. 
ikns  l'Ecriture  que  Dieu  n'ordonne  la  peine  de  mort ,  que  Zâb!^^^,*^ 
contre  ceux  qui  pèchent dvecorgaeil^klon  nôtre  édition  vulgai.  gr^^^'SS^J*' 
le^Ott^Anir  main  /^^ir/^ , fèloii  l'expreffion  originale  de  ^"J^^^'°s*["'** 
Xangue  iâinte  ^  c'eft  à- dire ,  avec  une  audace  (}•  nne  impudence  ^u^'chlir°p71!!,' 
ipUva  jufqu'au  mépris  de  la  loy  de  Dieu ,  ou  comme  traduit  le  £e  S*''Mi^r"p°ut 
Paraphrafte  Chaldaïque,  à  tejîe  découverte, C'cSi  i  àisc^pM  ^tV/ioi*t!*k 
^uement ,  ou  fièrement ,  ^  avec  effronterie.  &Ktr  ""cih.al""* 

Cette  particularité  de  l'Ordonnance  divine  ne  marque  t'clle  ^^m.  i,.  |«.  ^ 
pas ,  Messieurs,  qu'il  y  a  des  crimes  remilïïbles  aufli.  bien  ^''^ 
au  jugement  de  Dieu ,  qu'à  celuy  des  fages  de  l'antiquité  i 
C'eft  la  réflexion  m^me  qu'un  Pere.Gtec  a  fiiite  fur  ce  paf. 
Age.  Z'Etnnare ,  dit  Tbeodoret^  s  V9Êk  marquer  qi^Uf  m  mne  J^;^*^';;* 
pkmde  difirmee  entre  Us  crimes  qm  fe  conçoivent  fmt  eme  faM«9 
emiacieufe    frperbe^  &  emportent  avec  e$x  m  temermn  vJele^ 
ment  de  la  Uy  de  Diem^  é- 1^^  aBtm  dettnx  qui  ne  pèchent  peint 
fetrènfrlence  t  mais  par  foiblejfe  ,  ne  pouvant  refifier  aux  meuve^ 
mens  naturels  d*utii  pa.ffion  fvudaine  qui  les  emporte  ^     y  cédant 
far  Cmpuifjance  quils  rejfentcnt  à  la  vaincre,  • 

Mais  on  REPLlQnERASANSDOUTE.MESSrEVRS, 

que  toutes  ces  raifons  rcndroienc  pardonnable  le  meurtre  com- 
mis par  c^luy  que  je  détl^nds,  s'il  i'avoit  commis  en  hi  per- 
fonne  d'un  homme  qui  l'auroit  attaqué  le  premier,  6c  n'au- 
sait  pomc  été  ion  parent  ni  (on  allié  ;  mais  que  c'eft  fou  beau* 
pcfc  i  qui  il  a  été  la  vie  ;  que  les-  loix  le  rendent  coupable^ 
iioQ  feulement  d'un  homicide  ,  mais  d'un  parricide  )  parce  ,Ji^^^JllJ^ 
qn'elles  comprennent  formellement  le  beau-pere  fous  le  nom 
4e  pere  :  que  cous  les  fages  de  i'amiquité  n'ont  jamais  permis 
à  un  fîis  de  fe  défendre  contre  fon  pere,  ou  de  routragerj  & 
;  que  Platon  dit:  Qu'un  fils  doit  céder  k  la  colère  de  (on  pere^  ^  ftén, erUi: & tiê, 
Mf  luy  fntre  jamais  violence  >  non  p4S  ntçme  en  fe  défendant  t  maii  *'  **** 
■'^  '  KJtit  Jij 
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flàtkt  fougrir  futts  chofts  ^  dé  ritu  foin  iê  partit. 
On  ajuûceni  pcucêcre  qu'un  ancien  Onucar  Grec  a  écm:  \ 

r  "^5i%/ôîï».        /fi  Législateurs  failoicnt  COÊpiT  les  mains  aux  en  fan  s  qui  j 
^njiM»  9.  tiu»^^'^''^^^^  frappé  leurs  pires -.Bx  qu*Ariftorc  dit  bien:  » 

*V'  »•  Quon  nnrite  quelque  pardon  Icrs  qu'on  a  fait  une  aciion  cri- 

minelle ^  y  ayant  été  poufsc  par  des  mouvemens  qui  furpaf^cnt  U 
force  de  la  nature  humaine  ^  &  que  perfonne  ne  peut  fouffnr  fans 
fe  défendre  ^  fans  rcJï/icr.  Mais  qu'il  y  peut  avoir  de  telles  ch»m 

.  ■  .    • . .  .  fes  que  ton  ne  les  doit  jamais  faire  par  quelque  violence  ^  queU 
que  neçejjttè  quon  ^  puifje  être  engagé^  S"  qttémd  tu  étwtii tuàe* 
vtrde  cmds  tmrmens.  Par  où  il  entend  les  parricidcf»  comm» 
étant  contraires  i  la  nature* 
ti».^/v   AccUjcTéfond$,M>ssilniRfvti]*iltttway  qneitlof 

^mi.4ftmioi'  àt  Pomoée  coudunti^  parricides,  comprend  le  beau-pere 
êc  la  belle. mere  avec  le  pcre  &  la  mère.  Mais  elle  parle  des 
meurtres  commis  de  fang  froid,  &  qui  (ont  de  purs  afTaflinats, 
comme  font  les  empoifonneurs  qu'elle  nomme,  £c  de  plus  elle 
comprend  &  nomme  auffi  le  frère  &  la  locur. 

fim.ak.%MUiA.  Or  le  même  Platon  qui  interdit  de  fe  défendre  contre  un 
pere,  permet  de  fe  défendre  contre  un  frère:  Et  àitx  Qiup 
l'on  tue  fon  frère  dans  une  querelle  qu'il  a  excitée  Iny  nUme  y^f 
itft  feuUmm  m  nffdm  a  fa  violence  ^  on  ejl  amjk  vmwa^ 
jf  ièttii  contre  mu  ètréenger.  il  faut  donc  en  ce  point  faire  dine* 
rence  entre  un  pere  U  un  beau  pere. 

Et  véritablement,  MissimiLS, quoy  <|ac  le  Sacrement 
de  Mariage  failed'un  mary  &  d'une  frmmejiiie  même  chair, 
&  qu'ainfi  le  pere  de  la  femme  iêmbie  devenir  en  quelque 
forte  pnr  cette  union  facrcecomme  le  pere  dumary,neaQmoms 
ce  noeud  myftique  d'une  alliance  nouvelle  ne  tient  pas  un 
gendre  aufli  fortement  attaché  i  un  beau  pere  ,  que  le  lien 
du  fang  &  le  nccud  fi  ancien  ,  Ci  doux ,  fi  fort,  û  indiflbiuble 
de  la  nature  tient  le  fils  attaché  au  pere. 

C'eH:  pourquoy  le  crime  de  tous  le  plus  exécrable  eft  celay 
d'un  fils  qui  trempe  fa  mains  dans  le  faog  de  fon  pere  p»- 
pre.  Càr  y  a  t'il  une  ingratitude'  plus  horrible  8c  une  l^heié 
plus  barbare,  que  de  »ire  périr  celuy.mSme  qui  nous  a  fait 
aakre  :  que  de  caufier  la  mort  à.  ceiuy  pour  qiii  nous  devrions 
mourir  nous  mêmes  f 

Y  a-t-il  un  renvcrlèment  plus  prodigieux  &  plus  mon flru eus 

dans  l'ordre  de  l'univers ,  que  de  voir  un  e£fet  s'cievec  contre 
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1k  cAufe.  U  une  cmcove  vivante  U  «nimée  citermlaer  l'au- 
lear  de  ion  êcreî  de  voir  la  meure  humaine  devenir  plu$  in. 
humaine  que  les  bêtes  :  de  voir  parmy  les  ours  &  les  lions  les 
pères  &  \e$  mères  être  chen  &  inviolables  à  leurs  petits ,  & 
ne  l'être  pas  parmy  les  hommes  à  leurs  enfans  ?  de  voir  l'inf- 
tind  naturel  qui  eft  une  image  de  la  raifon ,  être  plus  règle 
parmy  les  créatures  qui  en  font  privées,  que  la  raifon  même, 
qui  une  image  de.  i'efprit  de  Dieu ,  ne  l'cik  dans  les  creatu- 
res  nilonnables  ? 

Et  n'cil  ce  pas  encore  une  efpece  d'jmpieté  &  de  facrilcqt  à  fUfiA,f.  i«  M- 
mn filiy  comme  dit  Platon,  ^^ir  canferla  m^rt  à  ctluy  qui  luy  efi  '«^'•••'•^'v'k 
imme  un  Dû*  vif  bit  ^  U  luy  repreftocele  Dieu  iavifible  :  qui 
Itty  a  donne  après  Oieu  touc  ce  qu'il  poflède  dans  la  ceire  : 
qui  eft  fou  pere  mofid «oomme  Dieu  dft  fbn  pere  immortel' 
qui  eft  te  fecond  principe  de  iba  oilg^M,de  fa  fubtiftaocet 
4e  Tes  biens,  &  dont  le  nom  par  confeqiieiic luy  deic être  vé- 
nérable ,  la  vie  precieufe ,  la  perfonne  (ainte  ? 

Ces  raifons  qui  rendent  ce  crime  fi  odieux ,  peuvent-elles,  • 
M  £ss  I E  V  Rs  ,  s'jppli.^uer  à  un  mary  envers  le  pere  de  fa 
femme?  N.iliement.  Aulli  n'eft  ce  que  dans  l'cfpece  d'un  pere 
ou  d'une  mere,  &  d'un  ayeul  tue  par  un  fils  ou  un  petit-fils, 
que  Pîa ton  a  dit:  Qt^^  fi  ce  menrtner  pouvait  mourir  pùtfieMrs itétfjn.  y.dtinH» 
ftiSy  il  ferait  très  jufe  au  on  luy  fif  fouffrir  flufieurs  morts. 

Ce  n'eft  que  cette  iorte  de  parricide  cjue  Quiotilieii  le  De-  pankidiom  on», 
damateiir  appelle  le  plus  grand  des  trimes ,  fésr»  fm'il  viele  les  HZ  prô^l^a'!^ 
wmns  fcrcz^dm  ptre  &  deld  mere ,  que  Theognis  dit  ôtre  lej^'^'**^ 
don  ie plus  précieux  que  Dieu  aie  départy  à  chacun  àes^Si.^tT^ 
iwnnmes.  rw.  a  iMif  m*.* 

Ce  n'eft  que  celuy.U  que  les  Perfes  eftimeient  ne petiveir  être  "mm.  ttm 
commis  par  un  fis  legitme  envers  fen  vray  fere  \  mais  far  un  bà^ 

tard  ou  fupposê. 

Ce  n'clt  que  ccluy-là  que  les  Egyptiens  puniiïbi?nt  de  la 
manière  du  monde  la  plus  fevere.  Car  pour  ce  qui  étoit  des  Dian,siàiiLiit,u 
feres  ou  des  mères  qui  tuoient  leurs  enfans ,  ils  ne  Us  condamnaient 
pas  à  mort.  Ils  les  contraignaient  feulement  par  des  gardes  qui 
étaient  prefens ,  de  tenir  durant  trois  jours  entre  leurs  bras  leur  en- 
fM  qu*ils  avêient  t&é  $  n'efimant  pas  jafte ,  die  Diodore  de  Si- 
cile,  de  priver  de  la  vii  «m*  fm  étveiem  demti  la  vie  à  lestrs- 
mifienSy  &  croyant  plus  mile  de  dètettmee  les  hemmes  de  ce  crime 
fmr  ce  ckèHmenSf  fsù  lessr  e»  demseii  eSt  regret  ^  mt  repentir  fen- 
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fiile»  Mmîs  ils  svmtnt  mvtnté  un  fupptice  txtmtfimiin  fmur 
Us  tnpsm  fui  tuêUM  leurs  pens.  Car  ils  déttif oient  far  peiites 
pièces  toutes  les  parties  de  leurs  corps  ^  ^  les  ayum  étendus  fur  des 
épines  les  hrùloient  tout- vifs:  efiimant  ^  dit- il ,  que  le  plus  vrand  de 
tous  les  crimes  que  les  hommes  pufftnt  tonumenrr^  éteit  aamstktr 
la  vie  a  cclny  de  qui  on  tavoit  re(^R'é. 
f^'jff.m!'!' l",'     Eï^fi"      Roumains  le  punirent  d'un  nouveau  fupplice  ,  qtii 
O  Tht^»r  d,  p4Tff  étoic  de  les  erflrmer  dans  un  fac  de  cuir,  &dclesjetter  dans 
p.'Miiieoiut  mf.tc  l'eau.  Or  nous  apprenons  de  Florus ,  c^uc  le  premier  des  Ro- 
or  unf'.nilicu;    tnairis  qui  éftomÊ.  ceïupplice ,  fiic  «n  nomm4  Malléole  qvà 
il"  avoit  tué  fa  mère  ,À  Valefe  Maxime  die ,  que  le  Roy  Tarquii» 

T.r<,u.niu.     M.  ravpit£iit  Couffsït  â  un  Mmiftre  des  Sacfificaceurs  oomné 

TuJhum   Duumvi      i^-iii  «#  •■J)i«< 

(um.  quod  iib.um  Tulle,  QUI ccaiic corrompu  par  armoc avoic'donne  a  décrue 

iccicta  civiliuni  fa-         i-  •  •ri  3  •       •  j 

ccotum  concnemcm,     livrc,  qui  conieiioïc  Ics  iecfeis  des  cciemomes  &  des  nny- 

'r^!^:t\  ïo' ujr-  ft^'res  de  leur  religion ,  &  que  depuis  il  avoir  été  rendu  pro- 

riibcn'd'''rî'''d"  P''^  ^^"^  parricides  j  Zes  Romains  ayant  jugé  ,  dit-il  ,  quil  ètoit 
cuifo  infuiutr  in  ma-  tvès  wRc  d'cxpicT  tar  unc  mkmc  vanocance  Te  vioUment  de  la  ma» 

rc  aS  ici  juflit.  IdcjiM   ■   n'    J  i>        f       ,     f,  '       ^         If     ^  Il 

fup^iiui  genu<  niuito  j€jie  divino  ^  &  celuy  de  l  autorité  paternelle  ^  maternelle. 
mog«um'e'ijuûiffi.  E"  vain  donc ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s  ,  on  veut  confondre  en  cette 
?v?«dfûTpîemSÏ^"^^  crimes  trés.difFerens.  11  n'y  a  point  de  comparai- 
"'2.'*,"'  cotre  les  devoirs  d'un  fils  envers  fon  propre  père,  &  ceux 
Mémm  I».  %,  fu.t,Q  un  ecodre  eoveif  ion  beau  pere ,  comme  u  n  y  en  a  poinc 
*  entré  Mffcdion  fi  ardente  d'un  pere  envers  fon  fils ,  êc  là  in. 

•  juftices  &  les  averHons  d'un  beau- pere  envers  un  gendre. 
Toute THiftoire  Sainte  eft  pkine  des  tén^oignages  de  l'usku 
tic  des  premiers ,  jufqu'à  marquer  que  ç*a  été  l'amour  pater* 
ddc^t'^nér'™!?  fi°  ^  fource  de  l'idolatiic  ,  &  que  ce  fut  un  pere  qui 

biraptihiiifteitini*.  étant  affliq}  de  ce  que  la  mort  Luy  avait  ravy  fon  fils  encore  ieune^ 
turc  »].jafi  homo  fit  pitrc  unc  ftatue  ^  Ç;-  commen<^a  d  adorer  comme  un  Dieu  celuy 
unqnam  Dfum'"o"/  quil  avoit  pleutè  commo  homme ,  conlacranc  aioû  &  divinifant 
luiM»l'«'fe^oS''ûîi  i'^^^'t         trendrelTe  &  de  Tes  afFcdions. 
2f/"(«.  îjf*****"     Et  '^ous  voyons  que  la  grandeur  de  cette  aFecUon  naturelle, 
comme  a  remarque  iâint  Chryfoftome ,  donnoit  autorité  i  un 
pere  &  i  une  mere  félon  la  loy  de  Dieu  de  prodoixe  leur  &\$ 
e^it^  h  ^ntr>  ^  jivfti«>'c ,  de  fe  plaindre  de  Tes  defobeïfiànces  8c  de  fi^s  vice^ 
/>»•.  &  de  le  faire  lapider  par  le  peuple ,  comme  tm  ennemy  commu»  dt 

Dieu  ^  de  U  nature  ,  des  Uix  ^é"  de  la  vie  civile  de  tous  les 
hemmes,i  qui  ont  tous  un  pere  ôc  une  ipere.  On  ajoûtoit  fcy 
au  témoignante  du  pere  fans  autre  freuve  ,  dit  ce  grand  Saint, 
farce  qu'on  pt^eoit  avec  raifon  que  celuy  qui  aurots  employé  fin 

biev^ 
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bien  ^  fa  perfonne  ^  (y  toutes  chofes  pour  la  confervation  de  [on  fils^ 
n'étoit  pas  capable  de  l'accufcr  ^  de  pourfuivre  fa  mort ,  s* il  n'en 
Ht  fouffert  £txiremes  H^ts, 

'  Or  la  loy  de  Dieo  dollnoi^  elle  aux  beanx-peres  envers  leurs 
gendres  quelque  partie  de  cette  autotité,qâYlle  donnoittou* 

te  entière  aax  pères  envers  leurs  enfkos  ?  Nullement  :  parce 

2U*elle  rçavoit,qu'ainfî  qu'un  beau  f.^re  n'cft  que  l'ombre 
'un  ^ay  pere,de  même  Ton  alFcâton  n'eft  que  l'ombre  de  la 

paternelle. 

Et  combien  voyons  nous  dans  les  Ecritures  mêmes  de  beaux. 
^  pères  qui  ont  traite  injurieufement  leurs  gendres  ? 

A  qui  ne  font  point  connues  les  injaftices  &  les  brutalitez       |i.  41.  ^ 
de  Laban  envers  le  Patriarche  Jacob  qui  ctoit  fon  gendre? 
Ne  faluc  il  pas  que  Dieu  le  menaçât  de  le  cbâtier ,  pour  arrê^ 
ter  Tes  mauvais  defleins  ?  f    \  : 

•  Qjn  ne  fçait  les  entreprilès  cruelles  de  Satil  envers  Ton  gcn-   ^*  ♦ 
drele  jeune  David  ?  It  fut  jaloux  de  (à gloire.  Il  le  voulut  tuer 

£r  l'épée  des  Philifthins.  Il  le  perfecuta  durant  tout  le  refte 
(bn  règne.  Il  luy  ôta  fa  fille  Michel ,  qu'il  luy  a  voit  dôn  t.i^»f44«  • 
née  pour  femme,  &  fi  Dieu  n'eût  lait  des  miracles  pour  .le 
fàuVer,  il  Teût  ficrifié  à  fa  jaloufie? 

Qui  a  ki  l'hiftoirc  des  Maccabccs  fans  avoir  eu  horreur      u M*^,t^,iuiH 
cette  ambition  ,  ôc  de  cette  perfidie  dcteftable  de  Ptolomc'c  *' 
Roy  d'Egypte,  qui  ayant  deffein  d'envahir  le  Riyaume  de 
Syrie,  qui  appartenoit  à  Alexandre  (on  gendre,  fe  faifit  de  fes 
villes  qu'Alexandre  luy  a  voit  fait  ouvrir  par  honneur  comme  vcni .  eomroBafflai 
jk  {on  bsau.p.re  :  &  non  feolcmentluy  ôta-&fille, mais Ja donna 
pour  femme  à  Demetrius  fon  ennemy ,  en  dilknt  hautement  ^  J??.^,^!'",^ 
qu'il feupmnt  i^iimè  fa  fiBt  in  mariaff  i  fon  zendre,  ^i^^^^";^^ 
'^Àrwaàe  fon  s^tnin  tt  vmkit  turf  Ce M'ilalUhèit, éit  r£cr&. 
ture ,  pour  trouver  dans  ce  faux  repreeoè  m  Prettxti  de  an  bter  pte>«>  q<o<i  «(^«cu. 
'fin  R  oyaume  comme  il  Se  euffrott,  ,.  «/.cimS.  «.  11.  ^  # 

Apres  cela,  M  ESsiEvus  , peut  on  fontcnir  avec  râlions*"**  i 
que  ma  partie  mérite  la  mort,  parce  qu'il  s'cft  défendu  con-'  ' 
tre  les  violences  de  fon  beau-perc  ?  Peut  on  demander  des  fbû-        .  '  ' .  . 
milîîons  auflî  extrêmes  &  une  patience  aufli  immobile  à  Un 
gendre  envers  fon  beau-pere»  qu'à  un  fils  envers  fon  pcre?  '   "  **- 
-  Pcut.on  égaler  enfemble  le  droit  de  la  naiflance ,  qui  nous 
attache  imnaediatcnienc  â  celuy  de  qui  Jious-  fommes  .enfani^ 
iç  taconfideration  die  lâfociete  conjugale  ;>Qùi  n'attache  à  .  un 

LU 
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beau.pere  que  par  rinterpoficion  de  ùl  fille? 
t.  e^u  c-^  Pc««^on  comparer  Je  éaà  û  preciew  de  h  vie  qu'on  reçoit 
vl'oii  pere,qui  e(l  le  plus  grand  des  biens^&k  iource  de  cous 
les  autres ,  avec  le  don  <|«e  l'on  reçoic  d'un  beau  pere ,  fçavoii 
(à  fille  qu'il  donne  pour  femme  ,  qui  n'eft  pas  toujours  un 
^grami  pcetenc^  ni  un  bien  tout  pur ,  &  qui  ne  f^tc  mêlé  d'à», 
«un  mal  ? 

Peut-on  comparer  enfin  l'union  la  plus  intérieure  dé  l'ami-' 
tic  filiale ,  avec  la  liaifon  civile  &  extérieure  d'une  perfonnc 
alliée  j  la  chaleur  de  la  nature  avec  la  froideuirde  ralliaDcej.un 
fils  forty  du  fang  fie  des  entrailles  par  jfon  origine, avec  une 
perfonne  énangeie  entiée  iênlemenc  dans  uneianulle  par  le 
mariage  d'une  aune  perfonne ,  nne^veriié  viveancc  uik  inu^ 
mofte^nn  mitaUe  pem  avec  un  fiiux  peve i 

Apb.e's  Avom  £*TÀB  LY  f  Messieurs, pour  pe-' 
mîer  Àndomenc  des  Leccirs  de  remiilioa  que  ma  partie  a 
nbc)enu<Si,^'il  n'y  a  point  eu  d'aCiflinat  dans  le  malheur  qui 
iuy  cft  arrivé  :  qu'il  a  ctc  maltraité  &  attaqué  le  premier^ 
qu'il  ne  si^eft  mis  en  devoir  de  refifter  que  dans  l'émotion  fou- 
daine  de  la  douleur  ôc  de  la  colère  ;  6C  qu'il  n'a  fuivy  qu'un 
mouvement  narurel  en  tâchant  de  fc  défendre ,  j'ay  à  vous 
établir  le  fécond  fondement  de  ces  n»êmes  Lettres ,  qui  con. 
iiile  â  vous  faire  voir,  qu'il  nia  «u aucun  deffinn  il'terla  mi 
ion  i>eau-pe]ie ouille  maluatloit.,  8c  que  (ciMi  leiloixlRiouiai. 
nés  la  qnalicé  de  Ton  adion  le  doiKinire  predtner  à  eons  fek 
Juges, 6c  rendre  ainfi  trés-legitinie  le  trés-favorible  l'induU 
gcnce  6c  Ie.pavdon  que  le  JELoy  iny  a  •accordé,  6c  qui  a  M 
poofinné  fpariun  Arreft. 
Adrunu.  în  h;t«    Car  y  à-tm nn  Décret  plus  jiifte^  oeluy  de  l'Empereur 


j^^AmA.  fmmi.  dccifion  d'Ulpjen  :  Qi$ie  four  tmunettre  un  larcin  ^  ne»  fm* 
«iaî".n^i     Imm  il  faut  frendrt  me  cbofi  m-  titthMt ,  msis  4nfnr  nCM 

f...A-««.*«i^  T£e«nc«la,  Ma^simv  ns.qu'omfidclei  Jurifconlbl«t, 
finonifinv^^'laiuniieTe  de  Ja  iàge{&  Immaine  6e  uiviie ,  i  la. 
i^ttélle'lies  pius  grands  ihomneside  Iknâquicé  >onc  .tendu  des 
témoigiMg^  iUuAfCs } 
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Ariftoce  n'écrit  il  pas:  Qjut  U  mèchancaé  é-  Pinjttflice  empf-  -^/ht.  1. 
tent  dam  l'intention  qu'on  a  eue  de  la  commettre  •Q^e  Us  crimes  "* 
renfermint  tous  dans  leur  propre  fornication  &  ditns  leur  idée  une 
détermination  un  drjjéin  forme  de  faire  une  injure  :  Et  quil  cfi 
fi  vray  quil  ny  a  que  les  aH:ons  ventablejncnt  inju/Ies  ^  crimi- 
nelles ^  à  qui  ces  noms  conviennent ,  que  ji  un  homme  a  frappé  fim~ 
flement^  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu  il  fait  coupable  ^  ni  qnabfo^ 
Iwnent  il  ait  tort  :  mais  s'il  a  frappé  atitt  deffein  de  faire  affront^ 
0tde[e  imurét  flaifiri  eammê  tn-  ne  pm  fâs  iin  aujii  qu^un 
knkii  ait  fait  Urti»  pwr  svpir  pris  quelque  chêfe  m  Mchtites 
mait  fil  ta  prife  t%  imtisHm  dêfain  tm^  &Jk  fe  tappnprier. 

Les  Hiftoriens  Romains  «mêmes  n'ont^ils  pas  marqué  :  Que  ÎSï?îf3î'2ï 
C'eft  l'amc  qui  pechc ,  &  ooo  k  corps  -,  &  qu'il  n'y  a  point  eu  «ijftMit.  «k 
de  faute,  quand  il  n  v  a  point  eu  de  deliein  :  Qu  il  faut  plus  i- 
Gonfiderer  la  volonté  que  la  chofc ,  &  juger  des  adions  par  p  "ând,  ZlTù^^Tx 
l'intention  qui  les'a  produites  :  parce,  dit.  TertuUien  ,  que  la  ^nîu'ïi*d£îîïi!'^ 
volonté  en  cft  l'origine  ?  ,  ^. 

Et  quelle  eft  la  raifon  pren-uere  de  cette  vente  univerfdle,     T^nmu. 4* imm, 
finon  que  l'homme  étant  une  créature  raifonnable  &  libre,***** 
on  ne  tient  pour  vrayes  aâions  humaines  que  celles  oui  font 
«nfiintéci  par  &  mfiin  H.  (k  voUmté  «  &  font  comme  les  fiHts 
propret  £c  nacnreUes  de  ces  deux  poiflancc»  de  iba  ame  f 
Kgarde  les  autres  qnrk  hasardé  ^oelque  cao(e  enerièurc 
iproduit,  ou  iàns  intention ,  ou  contie  Ion  intention  ,ou  au 
delà  de  Ton  intention  le  de  &  penfée ,  comme  des  effets  éoatu 
gers.qui  ne  viennent  pas  tant  de  luy  même  que  des  autres 
caufes,  qui  font  hors  de  Uiy^^R  quiie  rendent  plus  malheiw 
reux  que  coupable. 

Que  s'il  y  a, Messieurs, une  efpece  de  crime  où  cette 
maxime  foit  plus  certaine  &  plus  importante ,  c'cft  celle  de 
l'homicide.  Car  les  ac'lions  vicieufes,  comme  les  fornications 
£c  les  adultères,  &  les  impies  comme  les  Tacrileges ,  &  les  in> 
jofles  comme  la  làuflè  Aoiiooye ,  ne  fiwt  jamais  escoâblef, 
parce  qu'elles  font  toâjonrs  illégitimes  &  dêfenduês ,  &  enfer- 
ment toâjours  une  iojnftice  fc  un  dérèglement  concre  la  nâ. 
ture  6c  la  raifon  foovecaine  qui  eft  Dieu. 

Mais  ies  violences  telle  €\vfcfk  celle  qui  caufe  la  mort  i  on 
éutre ,  nc^  font  pas  abfolument  criminelles  tû  elles-mêmes, 
|M]is  qu'ainft  qu'il  y  a  des  meurtres  horribles  &  puniflàbles,  il 
y  en  a  de  pitoyai»Ies  êc  d'excufabJes,  £c  même  de  permis  &  de 
louables.  LU  ij 
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452.   Pour  MH  mojy  qui  nyoit  tué  le  père  de  fi femme, 

D*m^.  *iiHr{»s    D*cù  vient  qu'il  y  avoit  une  loy  à  Athcncs,  où  l'homidde 
uA'iM  f.  r«n>.  croit  impiiny 'en  quatre  rencontres,  qui  ccoienc  ipecihcesjoC 
Aîff».*cy«r*        jj-ois  diffcrcns  tnbiiniux  ,  t  ù  les  homicides  croient  jugez  J 
J'Arcopnge  pour  cli  x  qui  écoient  ablolument  criminels , ayant 
ctc  faits  avec  délibération  &  avec  deflein  j  le  Palladion  pour 
les  fortuits,  H  ie  Delphioion  pour  ceux  qui  avoieot  été  faits 
volontairement  |  mai»  que  ceux  qui  les  avotem  commis 
.  aToiioient  &  ibûtènbîenc  légitimes. 
'  Qg<sl  efl  celuy ,  Messievrs,  qui  caufe  une  jude  horreur, 
&  que  les  loix  &  les  Rois  tiennent  pour  irremidîble  ,  fAa 
celuy  qui  vient  d'une  volonté  déterminée  ,  d'un  deUcin  £o§», 
^    mé  ,  ou  de  haine  ou  de  vengeance  ? 

Or  par  quelles  marques»  les  iuix  jugent  elles  qu'un  homme 
a  eu  véritablement  \x  volonré  de  ruer ,  ou  ne  l'a  pas  eue?  Par 
la  qualité  de  l'rdion      par  la  nature  des  armes  U.  des  inftxu- 

«lia  bol  Ceft  la  decifion  exprefle  d'un  Décret  cel^tfe  de  l'Empereur 
£fid»ditMtoS  Adrien ,  qui  décide  cecte  iraufe  :  Celuy  qsàamé^  bonam^^u 

?e^"&  V«*''toiS"  il  »  .         fds  eu  imauiPH  de  le  tuer.  Et  dautn 

rcn  oecidit  .fed  viii-  fart  ûu  dût  cendMUueT  ttmme  u»  hemiàde  eetuy  aui  veriuUe* 

humcidi  cUmnjn-  ment  n  a  pas  UèMnâU  aui  a  bief  se  anu  de  tuer.  Et  il  faut ,  du.d« 

wcndum  hoc.  Nam  /«<^<?r  dc  ceU  par  la  qualité  du  fait.  Car  s  U  a  ttretote  épee  (y-  en 

i'^ln'ï^^c'la'u'':  ^frappé,  ileft  indubitable  qu'il  a  eu  intention  de  tuer  Mais  fi 
lnt;oT/e°n,'.1mi'  ^^'^^  quereUc  qui  efi  arrivée  entre  luy  é"  »»  autre  ^  il  .i  frappe 
fille  scdfi  claviper-  avcc  unc  cUf.  OU  avcc  UH  vafc  ferré  .auoy  ûuil  ait  fr.tppé  avec 

eu  r.-  it.iutcuccuma   j     ^  ,    \    ^  '777  '      I  t 

in  t.x.i,q.iamviifcrio  du  jcr^  ncunmoins  comme  il  na  pas  eu  intention  de  tuer  ,  on  peut 
non  cccidendi  ani-  adoucir  fa  peine  ,  ayant  commis  l'homicide  dans  une  querelle  plu- 
"::^\tl^VZ*^tparhaz^,rdqueparvolontL      '  ■     .      •  ' 

^"^r^Z  Voilà  ,  Messieurs  le  jugement  de  uôtre  çaufç, lequel 
mdmSt  L  i  S.  Di^z  été  trouve  u  jufte  8c  nraiionnable  par  le  J.irirconiulte-Pauli 
II'.  fJt^Vifi.*,.  qu'il  a  écrit  en  ce  mëme  iêhs  :  im  fu^uu  betume'.a  ite  blejà 
hom'o"  ?tSert7ïS  «  mort,  dam  une  4jfuereUe  quUl  a  euë  éeuet  ^l^uet  autrei^  U  faut 
SïSSSS'Iit?».  l^  confidere  quels  fint  les  iufirumens/iint  cbaam  deux  ét 
fiuiofmtn,  L,»ti,  donné  des  coups  ivouhnt  marquer  que  ceux  qui  auront  ufé 
QaodfiintiAtpcr*  d initrumens  plus  doux, doivent  être  punis  plus  doucement, 
quooia^"îSJ"qi!l-'  S^e  ceux  qul  fe  feront  feivis  de  plus  viaiens  &  de  plus  meur* 

^ue  ipfoi  concn  o-  ^j'i^j'^  *  *  ' 

Damquemqae  con»  * 

jeT>pUiioponet,ideo    £t  même  ce  Turifconfulre  dit  :  Qji*en  ce'cof  les  perfonnes  de 

bumtlioiei  m  ludum  .  i    n      r  r    i  i  < 

auiinmïtiiiutndam-  Condition  baffe  feront  feulement  condamnées  aux  minières  ,  qui 

i.antut  ,  lioDcftiorei    .      .  r  i  t  J 

ii!ini4ii  puu  boao.  ctoient  patoiy  eux  ce  que  ioat  les  gakies  parmy  nous ,  çp 
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ttSis  dt  t$nii$im  plus  relevée  à  U 

n'edimanc  pas  qu'ils  dûiTeot  être  condamnez  à  mort ,  parce  ^Si 
qu'il  ne  les  tenoic  pas  pour  des  homîcid)?s  volontaires. 

Il  ne  prefume  qu'un  homme  ait  eu  un  deiTein  formé  d'ôter 
la  vie  à  un  autre,  que  lors  qu'il  fe  fert  d'armes  ou  d'inftru- 
mens  qui  font  deftinez  &  propres  à  cet  effet  :  parce  que  la 
raifon  humaine  proportionne  les  moyens  dont  elle  fe  fert  à  la 
fin  où  elle  tend.  Ce  11  pourquoy  il  condamne  à  mort  celuy  u^oq^g  ^^^^^ 
qui  donne  un  coup  d'epëe  dans  le  corps  d'an  homme,  quoy  vci<t  ocd^e/ide». 
que  par  bonheur  le  bleflé  ne  meure  pas  de  cette  bleflure}  »onMtiKni.at  jm- 
parce  que  la  qualirc  de  la  violence  qu^ii  a  employée  ,fiiit  70^  "f^,,^^. 
que  fâ  volonté  a  été  homicide  &  meurtrière ,  ^  qu'on  doit 
rendre  grâces  i  Dieu,  comme  dit  Platon,  de  ce  qu'il  a  dé-  nM,um,».é$k^ 
tourné  i'efïèt  qui  pouvoit  &  devoit  fuivre  nâturellement  de 
ce  coup  ,  au  lieu  qu'il  épargne  la  vie  à  celuy  qui  blefle  avec 
un  fimple  bâton  qu'il  rencontre  comme  ma  partie,  quoy  que 
par  un  malheur  d'autant  plus  grand  qu'il  cft  plus  .  cxtraordi* 
naire  &  plus  rare ,  le  coup  fe  trouve  mortel. 

Si  donc  un  meurtrier  5c  un  homicide  félon  les  Grecs  efl;  ^j,^  ^  ^ 
celuy       a  intention  d'arracher  U  vie  à  un  autre  ^  comme  le  '  ' 

supporte  Monfîeur  Cujas ,  ce  pauvre  homme  pour  lequel  je 
fan  y  ne  mérite  nullement  ce  nom ,  pois  que  ne  s*ëtant  point 
iêrvy  d'aucune  arme, dont  on  ufê,  foit  en  guerre, (bit  en  paix, 
pour  tuer  les  hommes,  ni  de  fer ,  ni  de  feu ,  ni  de  pierre ,  mais 
d'un  (impie  bâton,  qui  n'eft  pas  Tindrument  ordinaire  des 
homicides  ,  il  n'y  a  point  de  perfonne  équitable  qui  ne  veye, 
que  fi  il  main  s'cfl  trouvée  coupable  d'un  meurtre, fbn  cœur 
ne  l'a  point  été,  6c que  s'il  a  été  afTez  malheureux  pour  avoir 
été  caufè  de  la  mort  de  fon  beau  pere,il  n'a  pas  été  aiTez 
méchant  pour  avoir  voulu  le  faire  mourir. 

L'homme  ne  peut  répondre  de  l'incertitude  des  cvencmens,  ^  ^ 
non  plus  que  les  Legidateurs  commander  au  bazard  &  à  la  ^'  ' 
fortune^  comme  dit  Platon ,  parlant  des  meurtres  involontai. 
Ks.  Il  ne  peut  répondre  que  du  mouvement  de  fon  efprit,  qui 
cft  l'ame  de  (es  avions,  6c  comme  le  fceau  qui  leur  donne  la 
mye  forme  &  la  véritable  qualité ,  foit  d'innocentes,  foit  de 
criminelles, foit  de  malheureufes. 

C'efi  cette  fage  toflduite  que  l'Eglife  a  fuivie  dans  fes  juge- 
mens,  ayant  ordonné  de  plus  grandes  &  de  moindres  péni- 
tences, qvu  font  les  peines  de  ion  uibunal  tout  fpirituel,  félon 
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454    PoÊtnmmuy  jèi  a^uoie  ttféUfiudefi fimme. 
le  mouvetncnc  mcerieiijr  oo  i'effwC  cvimicar  qui  •  podsic  n 

homicide. 

s;  qiu  femina  fb-    Car  c'a  été  par  cetefpnt  que  le  Concile  d'Eluiretenu  en  Efpa- 

rore  icii  accenfa  fla-  j-i  ^  ,         r      t  l'i-A». 

geiii»veib«»amitan-  goc ,  dcs  Ic  commcnceiTient  du  qucUrieme  liecle,  declaretl^tf 
Kailî"'dîe'm  'Ini-fi      /mw?^  fV^fff  emhazje  d'une  violente  jaloufie  centre  Mne  fUê 


fUt  ^bMfit  2ntio'.  certain  fi  la  mm  àt  fa  fervamê  90  vmmi  de  la  V9lmè  fitdlè  ê 
yS^rSS^  ad  ^  ^  /Mr,  ^  dm  kan^fi  ,  tiU  fira  ffrivée  de  la  cvmmnion 
STÎ33Sr<J&^'**'  fif^étm,Jl  Ma  iê  ctdeffmi  &  dnq  fmltmim^fdk 
xutrit.  i.  f,      ne      fa$  eiu 

En  quel  rang  donc,  M Bssi EU  Rs,  d€vons-nous  mettre  cet 
hon^Kide,  finon  au  rang  des  involontaires,  puifque  fi  ma  pjr* 
tie  eût  tu  une  volonté  formelle  de  tuer  Ton  beau-pere,  il  ne 
l\ûr  pa^  frappé  avec  un  bâton  ,  mais  eût  employé  les  afmei 
dont  on  le  fert  pour  ôter  la  vie. 
Non  lum  mafiui  «•    C'cfl  dci  volontaires  que  faint  Auguftio  die  :  ijifif*  itâ'fé 
Suce.  oMcJ'r^n  mcwte  la  main  amie  :        na  pas  enûm  éOtoffié  ieky 
Jr;o!;tu,:/"r;n"  haU quon  nU  fa$  eneere  préparé  U  paifin  :mais  qu  ayant  ^ 
quïfi.it  ,  &  tcu.  in  gfgnr  plg^  ^        ^  ^       memner  amc  yemx  de  2)««  j  & 

ocuht  Uci  conctpto  f  J        f  ✓  .  ji;;. 

oa.o     «"""^^      lors  qne  ceUêf  fêlmê  itênt  inerejl  tutare  vivant ^e»  if  W 

îu'ïm  oc'tidc.c'"T  ju^è  cemme  fi  en  taveit  tné, 

Sï^tîiîïïiV.*'       inarque  les  armes  donc  cet  Mbmicide  fe  veut  fervir ,  qui  ' 
font  ou  le  fer  ou  le  poifon.  Il  marque  f»  haine.  Il  marque lâ 
difpodtion  de  fon  cœur  qui  eft  dcj\  tout  fanguiDiire. 

Y  avoit-il  rien  de  femblable  en  celle  de  ma  partie  ?lln^ 
penfoit  pas  feulement  à  Ton  beau- pere,  quand  fon  bcau-pert 
commenta  de  le  quereller.  Il  n'a  voit  aucune  aniinofité  «WJ* 
luy ,  ni  aacones  armes ,  foît  offifnfives ,  foie  défènfîvcf ,  oc  ^ 
tant  point  préparé  pour  luy  lefifter  :  vais  s'étant  &ift» 
&  tiaité  fi  injuriéufcmcnt ,  qxtt  s'il  n'cdt  tronvé  par  hazard 
dequoy  fe  défendre,  foq  beau-perc  Tefte  chafl^é  de  chn 
â  force  de  coups. 

EfV-cc  là  le  procédé  d*an  homme  qui  en  veut  tuer  on  a*- 
trc  ?Tuë  t'on  d'ordinairé  un  homme  d'un  feul  coup  de  bâtOî^» 
&  d'un  fimple  bSron  ,dont  on  s'aide  pour  marcher,  &  encore 
donne,  non  par  un  grand  homme  fort  ôc  puiiïànr,  mais 
contraire  par  un  homme  aufll  petit  &  auflî  foible  qu'cftjJJ 
partie?  Il  y  a  peut  être  long- temps  qu'uo  pareil accidfWâV 
arrivé  dans  Paris. 
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•Car  encore  que  Platon  ait  remarqué  :        1*  tôte^  qu'il «*»«^ 
jappeUc  U  plus  divine  &  la  pk»  admirable  partie  dû  corps,  cft 
.4a  moios  forte, &  que  fi«llcérpk plusrcmparéede  «i»»'  ^ 
de  nefi,  on  rimic  beancoup  plus  fong.temps  j  mais  que  Dieu 
«Mdc  pgé  quW  bonne  vie  étoit  préférable  à  une  longue  : 
{Encore  qœ  les  playcs  de  la  tête  foient  aflcz  dangercufes  ,  &  ^  N«namc.pWn^ 
diM«nt  «as  êtt«  méprifccs  félon  le  fencimenc  ^  ^^??^' «j^e*^-*' 
lté  ;  iteatimoins  il  n*y  avoir  peut  être  que  ce  leul  petit  en- ji„,  f^^^i. 


•crate 


droit  où  le  coup  «orra  ,  quieât  été  mortel  en  cette  ren contre,  j^^^lJ^/^^J^  ^ 
fçavoir  r«r  inufclc  de  la  temple ,  qui  febn  le  même  Kippo.  £,î;;^;^-,iS,^ 
«rate  cft  trés.foible,&  étant  blc{fé,dit  Galien , caniè  dcste.«s^op»,ddj. 
convulfions,  des  ficvres ,  desafToupilIemens,^  delirCf,Jtd«Sitt^i«4MMK^^ 
îfymptomes  mortels  parce  qu'il  ett  piîothe  du  OCfweau,  4c  y  t« *pro»'m*  "ôeqûe 
ideni  par  pluCeurs  nefs  qui  fonetidi-IiMfihlcs ,  Icfquels  nean-  :p^^^^' 
^aàtaU  nature  acaches  prcfqoetow  dans  Jsi m jie.U  «te,  £ 
four  kc  sarderdet wjnres<Ktt»ieiiiW.  .  p,::ro  ^".T! 

Jugez  donc,  MESSiEVUStu  un  homme,  qui  en  le  ocrcn-  nmiio  nimi»  toi 
dant  donne  un  feul  conn  idu  premier  bâoon  «îqu'il  rencontre  l'^^l^i^  MccTcnilr 
^4a«68ede  ron  beau^wequi  le  fcappoit ,  fans  .qu'il  ait  paru  ^^^^ 
AU  dehors  une  feule  goûte  de  ^g  .,nriais  fculemetir  une  légère  « 
■contufion,ne  doit  pas  erre  confiderc  comme  un  homicide  in-  f,na»m. 
•volontaire,  puis  qu'il  faut  regarder,  non  le  mal  heureux  endroit  t.ia"ad.n?an*l°f«Sl 
-où  le  coup  porta  par  hazard  ,  ni  la  quaUté  du  coup ,  qui  poffi-  SS.^";  /.T^î?' 
iy\e  deiuy  même  n'étoit  pas  mortel,  &  le  devint -fcukweacpar  ^«mm  ^admomtia.^ 
ie  defiut  de  bons  remèdes  j  mais  la  qualité  deil!|«ftcnBICIiC  dont  'y^^j^^^  ^^^^ 
il  fc  ifenvit  en  cette  rencoofre,  éinnr  ceky  de  tous, dont  <ui  ne  cict .  »  pto  moà» 
voit  poincqn'on  fe  fervejamais  dwis  le  deflèin  de  tuer  quelqu'un:  f^^,  T^^Si^ 
snatsinilement  de  caufer  quelques  coonfions  plu»  douloureu- 

ftsquedangereuits.  .....  llS^^i!TT, 

N'cft  il  pas  certain  dans  la  ]arifpnidcnce^omaine ,  qu  en-  '^^^^^^^J^'»^^ 
«re  les  diverfes  peines  qui  étoient  à  Rome,  celle  des  coups  de  4,lnf^!''^'  ''^'*'^' 


ft  fait  par  les  coups  de  hàton  i  les  oppolant  ainli  1  une  a  l  autre,  inuriocoù  ne  com. 
Et  il  ett  même  certain  que  cctoit  la  moinare  oc  iouw»i«» 

ligacioncni  icmMit. 

^  ^ —  • —  t.  ».  5.  iD  àttfi. 

lié  Préf  V'iil 

Potetii  de  p'ano  II. 
militer  &  libcuuoi 


peines  parmy  les  Romains  -,  parce  qu'elle  fe  fccevoïc  lur  les 
tabits  j  au  lieu  que  U  flagellation    Te«evdt.fiir  h  chair  nniS.     ^  ^ 
Cfdtoit  lapdnedelHnëca»xaffi«iich»fcanxp€rfoii««  ttbr«  ^^brc<,uc..cm  e. 
ide  baft  condîtion  pour  les  moindres  fiiiicea^ooiiiiepQttr.ftvoir    fmm  «aifi 
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^  S*"^  ^"  quelque  négligence  qui  eût  pû  titiiêr  QO 
embn  z binent.  Et  nous  voyons  même  dans  une  loy  qu'elle  eft 
marquée  comme  la  plus  legi^re  de  toutes  après  kt  iimple  cotj 
rcélion  de  parole. 

Mais  ne  paroît-  il  pas  encore  ,Mbssievrs,  que  ma  par- 
tie fut  tellement  furpris  en  cette  malheureufe  occafion  ,  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  délibérer,  ni  avec  quoy  il  fe  défendroit, 
ni  en  quel  endroit  il  le  frnpperoit  ?  Il  étoic  tout  hors  de  luy- 
nnême,*&  ne  fçavoic  prcfauc  ce  qu'il  fàifoir,  11  frappa  où  il 
pût ,  &  non  pas  où  il  voulut,  étant  piqué  de  la  douleur ,  qui 
eft  promte  &  violente  dans  fe$  ûillies ,  ac  de  la  colère ,  qui  eft 
aveugle  de  tumaltneufe  dans  (es  mouvemens. 

Ces  cmcoNsf  ancis  ne  font  elles  pas  bien  toit  qoe 
ce  meurtre  fè  peut  dire  involontaire  ?  Et  ne  lifons-nonspas  des 
exemptes  de  pareils  acddens  dans  l'antiquité  Gfeque  &  Ro- 
maine, que  les  anciens  ont  toûjours  imputes  au  liazard,^ 
non  à  la  volonté  des  perfonnes? 
vi«/^.  jtf^iMT.  if-    Anftote  ne  dit- il  pas  :  Qu^e  les  aciiom  peuvent  être  involontdU 
y^j^  non  feulement  quand  nous  les  faifons  par  une  contrainte  exte- 
W  Heure ,     une  violente  necejffîtè  ;  mats  encore  quand  nous  ne  lei  fai- 
fons fés  éÊVec  fremcdttatien  ^  avec  dcjjem ,  comme  quand  on  frappe 
t M  tMi  quelqu'un  fans  en  aveir  eu  la  pensée.  Sur  quoy  il  allègue 
l'exemple  d'une  femme ,  qui  ayant  fait  frenàti  m  hmvMge  à  u* 
hmm  pmr  le  rendre  amenrenx  JteUe^     ^  irmvaze  l'ayant  fait 
menrir ,  fitt  renvoyée  mh fente  far  U  fameux  Stnat  ée  tAmfdp^ 
k  caufe  qu*elle  n'avoit  pas  eu  intention  de  temfùifemtr  cmme  à 
étoit  arrive  :  mais  de  ïenflkmer  de  faJRen  envers  eUe, 

Je  fijay  qu'on  peut  repondre ,  que  cette  femme  fut  déclarée 
innocente  ,  parce  qu'elle  n'avoit  voulu  faire  aucun  mal  i  ce- 
luy  dont  elle  avTîit  caufc  la  mort:  au  li^u  que  ma  partie  vou- 
loit  toûjours  faire  quelque  mal  à  Ton  beau-pere  en  le  frap- 
pant,  &  le  frappant  à  la  tcccjce  qui  le  rendoit  toûjours  cou- 
pable. \ 

i  .  cônfèflè  «Messiiuhs.  Auifi  je  ne  foûriens  pas  qu'A 
ait  été  abfolument  innocent.  Er \f  ne  diffimuleray  pas  mime, 
que  Paint  Bafile  ,  ce  grand  &  illuftre  Canonifte  de  l'Eglife 
Greque ,  traitant  du  lujet  de  cette  caufe  àix  .Que  S  quelptn» 
voulant  fimplement  châtier  mu  ferfeme  dt  puifue  famé ,  U  àt» 
avec  un  fouet  ou  avec  des  verges  feu  rudement  é'  que  néanmoins 
^  elle  meure ne  deit  fajfer  fue  fenr  àn  hemidde  inveiontaire^ 

farce 
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fàtte  que  [on  hut  était  de  U  cnriger  pour  la  rtndn  millewe ,  ^ 
.  nêUfétdt  U  tuer.  £c  qu'encore  qu*il  diiè  toSvàXtxQ^c'ef  étuJM 
m  bmiàdt  iwaUntaire ,  fi  quel^'um  dam  wu  batterie  fe  défend 
^ariamment ,  ou  avec  du  hois^  ou  avec  U  main  ,     frapftfm  ks» 
principales  parties  dm  corps  pour  blejfer feulement      non  pas  akfi^ 
inment  pour  tuer.  Il  ajoute  :  QyTtl approche  pourtant  du  volontairex 
parce ,  dit.  il ,  que  celuy  qui  ufe  de  quelque  in  (hument  pour  fe  dé. 
fendre  ^  ou  qui  frappe  fortement  fans  fe  retenir  ^montre  qu'il  a  l'ef, 
prit  emporté  par  la  pajl/ioUi  &  quti  n  a  pds  panr  but  d'épar^er 
ieluy  qu'il  frappe. 

'  Mais  il  parle  d'une  batterie ,  où  les  efprlts  (ont  plus  échauf- 
fez que  dans  aoe  difpate  coopme  ceile-cy  beau-ptre  ôc 
d'an  gcndie,oà  ma  partie  n'aroit  ftit  que  fouffinr  fes  ii^mes 
U.  Tes  violences  jufqu'a  ce  qo'il  chercbic  un  blCfMi ,  &  luy  ea 
doooât  un  coup  pour  le  repoufier.  Ec  ainfl  pois  que  dans  l'ef. 
pecemême  d'une  «batterie  faint  Bafiie  met  un  meurtre  qui  f 
arrive  au  rane  des  involontaires,  qooy  qu'approchant  du  ^o- 
lontaire ,  on  doit  plûtôt  juger  qu'en  celle  cy  qui  ëtoit  moins 
tumultueufc  &  moins  de  combat ,  l'intimé  ,  pour  qui  je  parle, 
n'a  eu  la  penfée  que  de  fe  défendre  en  blefTant  légèrement  Ton 
beau- père,  Se  que  la  mort,  qui  par  malheur  en cÙ arrivée,»'^ 
ëtc  en  façon  quelconque  dans  Ton  deflein  &:  fa  volonté. 

Je  rcconnois  néanmoins  qu'il  étoit  coupable  en  cette  bief-  .  «^^"i  modcratioac 
furc,  parce  qu'il  n'avoit  pas  gardé  cette  modération laouelle  ï'i/cMXi*' 
les  Empereurs  obligée  Urs^uti  reposée  une!mtilence  ,  ibn  oraiu 
pere  l'ayant  frappé  {enlemenc  «Vec  laWib,  &  non  pas  avec  vaX; 
Dâton.  Cefl  pourquoy  il  a  en  befoin  dé  Lettres  île  remiffion. 
Mais  je  (bûtiens  ^u'il  n'en  a  pas  été  indigne  5  puis  qu'il  ne 
peut  être  mis  par  .  qui' que  ce  foit  au  nombre  des  meurtriers 
abfolument  volontaires ,  ni  félon  les  .Calons  de  iâint  fiAiîle, 
ni  félon  les  ordonnances  des  loix. 

Je  fçay,  Messi  EURS,  qu'on  peut  oppofer  encore  au  ju-  an2f«!ï?^o°JSi;" 
gement  de  l'Aréopage  ,  que  les  Romains  au  lieu  d'abfoudre  f/c",;;"^f*J„" 
cette  femme,  l'auroicnt  condamnée ,  parce  qu'ils  difent  dans  ?*"."""p'» 
Je  Droit:  Que  ceux  qui  donnent  des  brcuvuqcs  davortement  ou^^"^-  hor,eniorc$  i» 

n  >./  1     r  /r    ^  ^  ■     J  /r  •         >/i   ^nTulam  amiili  pute 

d  amour  ^  encore  quUs  ne  le  fajjent  pas  avec  mauvais  dejjem  j  c  elt  bcnuum  rrif^^mur. 
à  difeavec  defTein  de  canièr  la  mort  i  cette  perfonnc  nean.  Sm!  p"""- "um! 
m»in$  fane  que  ief  mu  défi  de  manvais  exemple  ^fi  U  perfonne 
enmenrifUs  font  punis  dm  dernier  fstpplice;  Et  que  ùinc  Baille  ^'^^7*  ,  ^ 

dans  ib  Canons  mec  les  femmes  qui  donneai  àfi-  ces  breavt-«W'%iiri V'*^ 

...     •••••      •*  _— 
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^  d'amour  ,  dont  un  boanne  vient  a  moorîr ,  m  rsng  dtt 
meur/rten  volonuUns ,  qM9y  qi^ elles  n*ayent  pas  en  intention  dê 
tuer  :  farce  fat  l'wfiiff  dt  têt  én^us  efi  dm  mmbre  des  cariefitm^ 
dèfewuës. 

Mais  je  répons  que  ces  breuvages  ayant  une  force  pareille  à 
celle  des  empoifbnnemens  ,  &  TefF-C  contraire  à  la  nature 
pour  lequel  on  les  fait  prendre  ,  marquant  aiTez  combien  ils 
Vont  violens  ,  &  par  confequeDC  combien  Us  fooc  daog^reuz^ 
ils  (par  bsaucoop  plus  p«uùflabies, étant  toûjoursdeiiiiezavec 
delibemtioo  U  avec  dcflèîn ,  qa'iw  (împle  coup  de  bâcoo^  qu'oA 
homme  oatragé  doaoe  à  fon  perfecaieor  ëtaac  ea  colère  U  iè 
dcRndanr. 

£c  de  plus,  Temploy  de  ces  eaux  pour  roàdce  les  femmes  oi^ 
fteriles  ou  amoureufes,  e(l  de  très  mauvais  exemple  ^  de  cou- 
uaire  d'une  part  aux  loix  de  la  nature  5c  du  mariage  ,  qui  a 
formé  les  femmes  pour  produire  des  enfans ,  &  pLuplcr  le  mon- 
de, &.  d'autre  part  aux  loix  de  la  continence  ou  du  mariage 
.  même,  qui  veulent  que  les  femmes  n'aiment  que  leurs  feuls 
maris,  £c  en  foient  aimées,  ôc  déccflcnt  ces  amours  de  fureur 
infpirez  par  les  démons ,  qui /ont  au  fil  pernicieux  aux  ames^ 
i^ne  les  bqnenrs  Isrtes  qu'ott^ employé  pour  cerujet,le  (bor 
trés-fouvent  aux^rpa«  Or  6n  ne  peut  rien  dise  de  (emblabls 
dTnii^Qmme  qui  (ê  défend  avec  vn  bâton  ^  puis  qu'un  coap 
qijnl''<|n  donne  n'efl  point  par  foy.mëme  &  par  ïà  nature  de* 
roaoflns  exempl#$r&  de  pemicieufe  confequence  pour  le.pa.' 

mais  feulemcntjij^  maarfife  4^ification  pour  le  particit. 
lidr  qui  le  reçoit. 

Ne  voyons. nous  pas  encore  dans  l'antiquité  des  accidens 
extraordinaires  qui  arrivent  fans  de^Tein  ,  de  qui  rendent 
l'aclioa  excufable  ,  parce  que  rmccntioa  n'ell  pomt  bomi^ 
cide  ? 

Il  arrivoit  quelquefois  i  Athènes  que  les  Athlètes  qui  fe 
battoient  aux  jeux  Olympiques ,  fe  tnoienc.  Eç  néanmoins  le 
Legiflaiear  avoic  oeéonfié  par  one  loy  ,  que  cet  liomictde 
roit  abfolument  impuny.  Poorquoy  ?  Parce,  répond  Demoîli 
tbene  ^fue  ton  ne  cot^re  feu  tevewment  \  mais  lintemiêâ  \  <jf* 
édviffii»  ptt  tellt  de  C Athlète  efi  dt  watiun /m  édvnfitin  vhi^Bt^  Mf 
fas  de  luy  ttter  la  vie, 

N'eft-cepas  li,  M  ess  i  eurs,  une  îmagede  ce  qui  eft  ar- 
xivé  en  cette  sensontrcj  Car  A.'eft.iipas  certain  que  l'inten^ 
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tion  de  ce  pâinrre  homme  dam  le  ftiil  coa'p  qu'il  de«|a  à  Ion 
beau.pere  n'étoit  que  de  le  rcpouilèr  ifivaiic,  êC  d'airêmr  sll 
pouv«4tTft  violence,  6C  non  pas  de  le  laert 

Ne  voyons  noai  pas  encore  dans  une  loy  :  Q  »'tm  ]oi|«ir  de 
IMtoline  courant  apîés  une  baile  avoit  pouffé  fi  rudcmfnr  un  *' 
efclavc  lequel  il  avoit  trouve  en  Ion  chemin  ,  que  I  -^cl^^'C  [jJ'pjjï*!^ 
ëtoit  tombe  a  terre,  &  s'étoit  rompu  I  i  cuilV  :  Qie  dit  le  Jn  ^'leTC/wé^JÎ! 
rifccnfultt  ?  Qf(e  ceiuv  poufe       Ca  fait  tvmher  ne  fin  nafr^nlb^^A^ 

fotnt  teriU  a  aucuns  dommay:s  é-  int  rrjii ,  comme  four  u^^c  eu  'Je  S!inI*Sc1der5r«gïî^ 
rompue  :  parce  ,  dit  il  ,  que  cette  rupture  fembU  venir  pLùt'ut 
mdlheur  aue  de  dcffem.  *"  •l'i^™  '^•J*- 

II  pouvoit  bien  penlcr  qu  en  pouflant  fortement  cet  cfclave,  s.  mu, 0.^1*1 
•M  le  tèroit  tomber  à  terfes  comme  paa  patcîé  ponvoit.  pcnfcr,  **'^ 
qa'uD  coup  de  fc^ton  arr€teioic  un  peu  Ja  fougue  de  Ton  beau- 

rTe,  &  Tobligeroic  à  fe  recirer  ^  9c  à  ceflèr  de  le  battre }  mats 
avoit  auffi  peu  dans  la  penfée  qiie  ce  coup  luy  cattferoit  la 
viort,comme  ce  joueur  depaulme»qtte  la  chute  de  cet  efclave 
le  rendroit  eftropié. 

Cômment  donc , Messieurs^  doit-  on  appellcr  ces  acci- 
dens  extraordinaires  &  imprévus?  On  les  doit  appcller  des 
malheurs  &  des  infortune»  »  qui  cil  le  nom  qu'Ariftotc  leur 
donne  dans  fa  Morale. 

'    Des  chofes ^  dit- il,  que  nous  faifons  volontairement ^  nous  en  fau     «  , , 
fom  quelques  unes  avec  délibération  ^  avec  dvjjein ,  ^  £  autres  _J^^ 
favi  délibération  ^  fans  dejfein.   Car  fi  quelquun  y  dix.  ù  ^  a  ^^rù  ^^^^"^^ 
'f*r  iffioranee ,  ou  qu'il  ne  frapperoit  pas  éton  m  utinfinment^é'  ;  «yaKoJfjor 

'fiit  iniemien  vienne  à  dfnvef:par  exempté  Cil  a  firi'mié  èpèe  ett^^ 
un poi^arâ  fêur  m  fiquer  feMkment  quelqu'm^ii'wn  pas  ^*»r « /«'«f'T» 
ie  htejfer,  en  fi  ne  if  venUm  Hegèr  ame  étmte  fiecen ,  //  fa  blef.é  ^'  °^  *  ^f!^"^ 
éTune  autre  «  eet  henement^  fm  efi  (9Mtrdirt  d  fin  defiem  »  efi  %K^'iS^4^J,^ 
f  elle  infortune.  ««;r«rW,W^» 

NVft-cc  pas  là  Tefpece  de  nôtre  canfe  ?  N*eft.ce  pas  là  le  W  iy^ûujt 
vray  jugement  qu'on  doit  porter  de  Ta cH: ion  de  ma  partie? '<*f^'Ma7rt-,;^r ,51 
N'cft  ce  pas  là  ce  qui  rend  fa  faute  digne  de  pardon  :  ce  qui  le  f^^r%ev^n 
tire  du  nombre  des  parricides  volontaires  &  criminels ,  Ic^'^i'*"'"*,*»'*''^* 
met  en  celuy  des  malheureux  :  ce  qui  le  rend  digne  de  vivre*  l^^^^î*^*! 
apr^s.cct  accident  déplorable  arrivé  contre  fon  d^fir  ,  contrées  ^^rT^^**^  • 
Ion  defleni ,  contre  fa  penfée  :  ce  qui  établit  la  juflice  des  j^-Jr^^iî i -nj-nr, 
Lettres  de  rcmiffion  qu'il  â  obtenues  )  ces  grâces  de  la  clémence  «  • 

Mmm  9 
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.  4&0  Pour  un  may  qui  avoh  tué  li       à$  Ji  femm, 
n'^'       (wàCm  Royale  étant  le  partage  des  perlbooes  qui  n'ont  poijBt  éfé  fi 

r      coupables  qu*inroKiinéc$/ 
cTflF,i»'x     7f--    On  m*o  b  rECTEKA,  PEUT  ïstrEjMessiivks,  que 
n  ,  xsir      pjy^  excellentes  de  toutes  les  loix  ont  été  celles  que  Dieu 

«"rj/i!!'  donna  autrefois  à  fon  peuple  par  le  plus  grand  &  le  plus  fage 
•li  "^.ycl^f  «  anciens  Prophètes  ,  qui  a  été  Moy(c  que  les  G^eques  & 
0heiCn  ;«y«7îu,4-  Ics  Romaincs  leur  ont  été  aufli  inférieures  en  excellence  &en 
Wx«i*«.^^«/^*5*  juftice,  qu'cQ  antiquité}  que  le  grand  S.  Baûle  protede  dans 
Éufk*  e^»  lo.  Ton  Epître  canonique  de  les  fuivre  en  cette  matière ,  ôc  qu'un 
ASK9iiv  4ir  Arreft  de  mort  eft  écrie  dans  Tes  lois  fi  faintes  &  fi  aogiiftei 
«x»>«p^^'M«-  contre  Tintimé,  puis  qve  le  S.  Efprit  y  dit  en  termes  fonnçb: 
oimt  -^^çx^-       ^  ^tqu*im  frappe  un  autre  avec  im  infirument  de  fifié" 


,i  quif  ferro  percuf.  .         ,  . 

fetit.«enioiiuuj  fut       (  ^'cll  cc  qu'on  dit  êtfc  la  propre  efpece  de  nôtre  caule) 

Ht  qui  petcunus  fft,  /  ,  /  r         •  r  r  >  I 

tcut  «Il  homici  1m  8c  ^  que  ccluy  au  U  aura  frappe  meure ,  (a  mort  fera  xfangjee  parti 
éem  itcaittti  i&atfan^  au  meurtrier. 

ÎSS!Î*  'sfSo"  Je  reponds ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  que  ces  ordonnances  de  Die* 
fïtSîu  ftnïuliiV^^*^^  trés-judcs.  Maii  qu'elles  ne  regardent  pas  l'efpece  dcnô- 
viadfeairiiat:propia.  (re  caufc.  Car  il  y  a  deux  difiPerenQes  notables,  que  les  lato-, 

iaicfficicc.  prêtes  ont  remarquées. 
STTt//'  La  première  eft ,  qu'elles  s'entendent  d'un  hnmme ,  qui  pat 
SI  pet  oHium  quu  une  aoimofité  mortelle  a  frappé  celuy  qu'il  fegarde  avec  on 
vd  jî.ct  t  quippuin  ocil  denoemy.  Car  lerinterpretes  remarquent, que  ce nelticy 
i"c'rn/c(V;"?ntt>V-  qu'une  répétition  de  ce  qui  eft  ordonne  dansl'Bxode,  lors  que 
KmorSuïlir:  D^cu  dit  :  Que  celuy  qui  ayant  ieffein  de  tuer  un  autre  ^hy  drefe 
iStt^lo.  cmhùches ,  le  furprcnd ,  l'attaque ,  le  bleffe ,  é-  %  caufe  U  mort 
à-xu  '  par  cette  hUjfure ^fera  puny  du  dernier  fuppltce.   Et  il  elt  certain 

âb^u^tdi»  &  inkif-  que  Dieu  n'a  puny  de  la  mort  queraflalfinac ,  c'eft  à  dire,  l'homi; 
SSï^i^kc/K^  cide  abfolument  volontaire,  de  quelque  manière  &  avec  qucU' 
»M  •  que  inftrument  qu'on  IVût  commis.  Or  il  eft  très  faux  que  OU 

animoHté  mortelle  contre  (on  beau-peie,  ft 
dSTTaliMK  *fwtu'  qu'il  ait  recherché  fii  mort,  pais  quejufqu'alors  il  n'afoit  ea 
avec  luy  aucune  querelle.  Et  par  contequent  ces  onknoancei 
tm»^;Si£&     Dieu  ne  le  touchent  point. 

gJJl  Sl^îi^î!   La  féconde  différence,  ieton  quelques  Interprètes,  eft  que 
!»•  ^  M*  *'  '  '  Dieu  entend  qu'un  homme  qui  veut  tuer  fon  ennemy  le  frap* 
pede  telle  force  ou  avec  une  cpée ,  ou  avec  un  poignard ,  ou  avec 
une  pierre^ou  avec  un  gros  bacon  comme  une  m^uc ,  qae  noa 
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feulemeot  on  puiflè  mourir  de  ce  coup  :  mais  que  celuy  qui  en 
eft  flippé ,  meure  effêdtvcmeoc  à  l'heure  même. 

Ce»  ainfi  qu'ils  entendent  ces  mots  de  l'original ,  qui  porte: 
Si  ftmffèrit  Upide  vel ligna  quo  mûrùrtmr,  c^cft  i  dire      U  coup  *^sr»'iicilcet'.âui  u 
faffe  mourir  au(/t  tht  celmy  qui  en  €0  kUfsé*  p><ie  ftacim  «fïmit^ 

Ëc  il  paroit  £\  vray  que  DieuaToulu  marquer  &  l'animofité'^"^'*' 
.  d'un  ennemy  qui  fâic  prefumer  un  de(7ein  prémédité  de  tuer 
celuy  qu'il  hait ,  &  un  coup  fi  violent  que  la  perfonne  en  meure 
fur  le  ciiamp  même,  &  qu'ainfî  celuy  qui  a  bleiTé  foit  indubi- 
tablement homicide,  qu'il  apportedansl'Exode  la  propre  efpe- 
ce  de  nôtre  caufc,  où  il  n'y  a  ni  animofitc  précédente,  ni  dcflein 
formé  detuer,  ni  mort  arrivée  auffi  tôt  après  Iccoup. 

Si  deux  perfonnes ,  dit- il ,  prennent  querelle  enfemble ,  ^  que  l'un 
frappe  l'autre  avec  une  pierre  ou  avec  fes poinzSy  à'  q*f  ^  hlefsé  ne  UiSioAMn^ 
memne  pas ,  mais  fe  eoMche  au  ht^é-  q»'ll  ft  2rerf  déms  fa  dhamkte  %,SSS^SJt\M^ 
&  marche  dehors  avec  «s  bapn ,  quoy  qu'il  vienne  à  mourir  après,  £ï,;^T*on 
celuy  qui  ta  Blefsé  ne  fera  pas  puny  de  nmt  $  mais  payera  feukmem  [ôf 


carrit  iH  leâu» 
futrcfcdi  &  arn> 


les  dommaus     interefis^  ^  les  frais  de  la  maladie,  bu  .vrrt  Ruii  fuper 

•  Pourquoy  cela ,  Messieurs?  Parce  que  lEcncufC  coniî.  ccm «.i qui ^t:,nix^. 
dere  que  leur  querelle  étant  émûc  ,  ils  n'ont  agy  que  par  le  rat  e  LU  &:  inu'rn.'.-'! 
mouvement  d'une  fubite  colère  ,  &  non  d'une  haine  cruelle,  ïiS.'tTi*,''*""** 
ni  d'une  malice  noire ,  qui  forme  les  afTaflînats ,  &  que  le  coup 
n'ayant  point  tué  fur  le  champ ,  la  mort  du  bleffé  peut  être  arri- 
vée ou  par  la  faute  des  Médecins  &  des  Chirurgiens,  ou  par 
quelqu'autre  rencontre. 

Voilà,  Messievrs,  l'cfpece  de  nôtre  caufc.  Car  le  beau- 
peredema  partie ,  quoy  qu'il  fûtétourdy  de  ce  coup,  &  s'éva- 
Dofiic,  néanmoins  les  Chirurgiens  ne  jugèrent  pas  d'abord  la 
playe  morcelle, &  même  il  fut  toujours  levé  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  (îiivans ,  marchant  par  tout  (ans  bâton  &  &n$  fen- 
tir  de  dou  leur ,  &  la  fièvre  le  prit  feulement  au  quatrième. 

Après  cela ,  Messieuhs,  n'eft.il  pas  certain ,  que  toute  la 
fagefTe  des  loix  divines  &  humaines  exemte  ma  partie  du  crime 
d'un  homicide  volontaire ,  qui  eft  le  feul  digne  de  la  peine  de 
mort ,  &  indigne  des  Lettres  de  remiilion ^  mais  qu'il  doit  être 
mis  au  rang  des  mvolontajrcs. 

Et  par  confequent  fi  l'on  confulte  la  loy  de  Moyfe ,  il  eft  du  Kiwr.}f«7i 
nombre  de  ceux  pour  qui  Dieu  avoitétably  fix  villes  de  refuge 
&  d*azyJe  parmy  (on  peuple  des  deux  côtez  du  Jourdain ,  dans 
lefquelles  ils  demeuroienc  jufqu'â  la  mort  du  grand  Pr£tre,apr^ 

Mmni  iij 
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laquelle  ils  recdumoicnc  au  lie«  de  leur  demeure  >  Ha  joutflbieac 

d'une  pleine  libefié, 
Apnd  Gtaeei  eiiUo   Si  i*on  confulceks  plus  anciens  Grecs ,  comme  Homère ,  dont 
St:S?.S,«%rH    versfonrwpporttzdaœlcDroit  {Comain,  il  devokfe  bannie 
P<xcipiiuiiiM«c«um  volont».irement  luv  n  ême. 

i  •  D  é*fmni,.  1  on  conlulre  Platon  dans  ks  ]oix,il  dcToit  erre  banny 

tS»,bk,9.Xut>h.  X  ans.   Car  ce  Philofophe  établir  cette  loy  particu- 

lière: Qu^c  celny  qui  aura  tuè  d^ns  une  colère  foudaine  fans  délibé- 
ration fam  avoir  eu  de  temps  four  fe  recennoitre  ,ferj  obligé 
de  fe  tenir  en  exil  durant  deux  ans  j  afin  ,  du-  il ,  ^e  fendant  t€ 
temfs  il  adoucijk  fa  colert. 
'    Si  l'oD  conftike  Seneqi 


ii^ Uit^îIZlSi  confuke  Seneque  le  Rhetoricien  dans  fis 

«utaqnrimiDin  esa.  veriès^oo  vojc  oue  celuv  Qui  avoît  été  condamné  pour  ua 
%.jts^t  i»  -..r.c.  meurtre  conamis  par  imprudeace^  éroïc  banny  po^r  cinq  ans, 
vfl^i^    Si  l'on  confulte  l'Ordonnance  célèbre  de  l'Empereur  Adrica 
OmL  4»  tmm,     toucha nt  les  homicides  arrivez  dans  une  querelle où  la  qua. 

lire  de  l'inièrumem  fait  juger  qu'on  n'a  pas  frappé  avec  deiïeia 
de  tuer,  c  mme  quand  on  fri^ppeavec  une  cler,  quoy  que  ce 
foit  du  fîsr,  &  en  cette  caufe  avec  un  bâron  ,  il  faut  ordonner 
une  peine  plus  douce  que  celle  des  homicides  volontaires^^c'cft 
à  dire  il  ne  f  tut  point  condamner  d  la  mort ,  mais  à  l'cxil. 

Qd!  P^"^  donc  envier  à  ce  pauvre  homme  les  Lettres  de  re- 
Jiûflion  qu*ii  a  obtenues  après  un  banniffemenc  volontaire  de 
dix  nei'f  années  ?  N'a  c'il  pas  été  plus  feverc  envers  ioy.roêmC 
que  la  plupart  de  tes  Joix  \ 
tuH.ti.yé,ui,i, .  iNCHOTABLB  ,  Messiiuhs  ,  quette  douleur 

'  il  eue  de  U  mort  de  (on  beau.pere.  Certes  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  a  eu  raifbn  de  dire  :  Q^Uty  a  deux  fortes 
''de  mewttm  quife  commettent  far  tmfetitofttè  inné  eelere  inconfi- 
derée ,  Us  ttns  qi^i  fe  font  fur  le  champ  par  un  tranff  ert  -molent  & 
fajpi^er  fans  délibération  (jr  fans  deffein  î  é*  f»^  ^^«-^  f<'^^  A'' 
vis  aufji  tôt  de  repentir  -.mais  que  les  autres  fe  font  quelque  temps 
afrés  avoir  rei^ù  une  injure  ^  ^  pjr  le  mouvement  d'une  v.tnz^eance 
préméditée  :  £t  qui  (on  n'efi  feint  touché  de  ref  entame  dans  ces 
derniers. 

Comme  donc,  M  ES  SI  EU  us,  la  mort  de  foo  beau.pere  ctoic 
arrivée'contre  fon  defîr ,  contre  fbn  intention ,  contre  fa  penfée, 
par  un  hazard  fi  extraordinaire ,  8c  qui  fe  peut  dire  prefque&DS 
exempte ,  8c  néanmoins  par  fa  faute  &  par  Ibn  malheur ,  on  ne 
figauroic  exprimer  combien  cet  accident  fortuit  loy  a  caufe  de 
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ftgrets  durant  ùl  vie ,  &  Ta  reDdu  odieux  &  iofupporuble  à 
lliy-même  pendant  un  fi  long  cfpacc  de  temps. 

Il  conftffe ,  Messieurs,  qu'il  fe  fàifoic  fon  procès  avec 
plus  de  rigueur  qu'aucuns  Juges  n'auroienc  fait.  Plus  il  avoir 
cic  éloigné  de  commettre  j  mais  un  parricide ,  plus  cet  objet 
qui  luy  en  reprclentoit  un  devant  les  yeux,  luy  cauloit  d'horreur. 
Il  a  plus  pleure  cette  mort  funefte  de  fon  beau.pere  ,  que  les 
gendrci  les  plus  affieâtoiiiia  ne  plenmc  «foidmire  la  moit 
MCnrcUe  des  leon»  Les  remords  de  confcience  rcjcctoient 
tcNiQn  les  eicalb  que  (à  memoiie  &  la  verîté  luy  reprêièo« 
toienc.  £c  il  avouS ,  que  fi  Dka  oe  l'avoit  foûtenu ,  la  violence 
4e  fon  repentir,  qui  luy  a  reproché  mille  fois  qu'il  étoit  indigne 
de  vivre,  Tauroit  rendu  parricide  volontaire  deiby.m£aepoitf 
l'avoir  été  involontaire  de  fon  beau  pere. 

C'eft  luy,  Messi  EVRs,  qui  vous  parle  par  ma  bouche.  Le 
voilàquiclVàvospieds.  11  a  voulu  que  je  dife  i  la  Cour  ce  qu'il 
A  dit  luy- même  à  MetTirurs  de  la  Chambre  de  lâ  Touroeile 
avant  l'entérinement  de  fts  Lettres.  • 

Ainfi , Messieurs,  vous  voyez  par  l'exemple  de  ce  pau- 
vre homme  avec  combien  de  fageiïè  Anftote  écrit  :  QMe  ctux  qui  uhm  h  i* 
9»/  agy  pétr  Mwe  vhUnce  fujjapre  ^  cvnm  leur  deffein ,  ont  anB- 

regret  dt  lewr  éicHvn.  Ce  qiPun  pere  de  TEglifc  Greque  con.  ^ 
firme  bien  lors  qu'il  dit  :  Qi»et»)C  fUi  httm  vdhiem  far  U  fint  «mmiot 

U  temétti§9  &  féfU  fitUtffk  de  Umr  iffrit^y  funeméem  » 
fimsftdt  ^jpiffK.  &  iMimMUn;.,  &  MHem  fiiàqtu  esùitfi  pté 

ittKTfipméÊlUim 

^  qui  pourra  trouver  étrange,  que  le  regrec  de  la  mort  in^ 
volontaire  d'un  beau-  pere  ait  pû  caufer  des  mouvemens  fî  vie- 
lensdans  refprit  d'un  gendre,  qui  en  avoit  été  caufe ,  puis  que 
nous  lifbns  dans  un  célèbre  politique  de  ce  dernier  fiecle  ;  Q»*U 
étoit  arrivé  de  fon  tmps  au  pais  d'Anjou  d  où  il  était ,  quun  pere  -j^ffl^^' 
a^artt  tué  £une  motte  de  terre  un  de  fes  enfum  fans  y  p enfer ,  il  .  * 
9  étoit  pendu  i  l'heure  même ,  tant  il  en  avoit  été  touché  de  regret  ? 

Ce  pauvre  homme  «Missiivus,  veut  que  je  vous  dife, 
qn'encore  que  la  honte  d'un  Tupplice  intoe  luy  ait  coûjours 
cuifd  de  l'honeur ,  néanmoins  il  avoit  toûjoun  crû.  durant 
plus  de  dix  lèpt  ou  dix.  huit  ans ,  qu'il  devoit  mourir  de  mort 
violente  comme  fon  beau  pere.  il  s*y  étoit  condamné  luy.  * 
même ,  &  s'y  attendotc.  Il  a  dit  plafieurs  ibis  aux  Officiers  de 
Tartillerie  qui  k  connoiflent  tous  comme*  l'un  des  plus  adroto 
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&dcs  plus  hardis  canoniers  qui  foit  en  France , qu'un nulhcur 
qui  luy  étoit  arrivé, luy  faifoic  mcprifer  la  mort ,  fe  tenant 
toujours  prcparé  à  la  recevoir ,  £c  s'actendanc  â  toute  heure 
d'être  tue  d'un  coup  de  canon  ,  comme  plufieurs  de  Tes  cqhl. 
pagnons. 

Il  a  rdTeiity  ,Messievrs,  U  vérité  de  cette  belle  paiote 
■  t/mcn  'n"n     Scoeque.  Q^uoU  mime  vna  étffmme^mi  bmme  de  fimfmùU 
Clic.  Miximacftcnim       une  éÊ&iw  erimîMeUe  au*U  émreii  emmife ,  eUt  ne  peumiein 
fcciic  ncc  ^u.rniam  être  m^mue  i  parce  que  U  pmt  zténde  feme  awne  inmêiee  ouêné 

quim  qui  ad  fuppli- /^//^ ,  efi  cU  tuvoiT  faitc ,     il  tCf  M  4* M  pmt  riffmffiÊ/ê 

K^-l'V"*  ^«^  ^è^rc  livré  amfuppUce  de  U  repmunue. 
rntyk^iT'  ^  éprouvé  que  Plutarquc  n*ccrit  pas  â  feux  :  Que  Us  repro^ 
ches  que  U  confcience  fait  d'une  aflion  crimineBe ,  laijfent  un  repen- 
tir dans  l'âme  ,  ^«/  efi  comme  un  ulcère  dans  la  chair ,  qui  la  piqMt 
ajp'  la  blcjfe  incejfamment  :  parce  qu'au  lieu  que  la  raifon  dijjîpe  ton- 
tes  les  autres  douleurs ,  ceji  la  raifon  au  contraire  qui  forme  ces  ri* 
grets  de  la  repcntance ,  lefquels  déchirent  liante ,  <^  luj/  caufent  dit* 
^    tant  de  confufion  que  de  douleur, 

'  Que  Ql  ces  cournoens  incerieursront  tellement  a£Eigé  donot 
.  tant  d'années,  qu'il  n'a  hit  que  chercher  une  mort  langlante, 
fe  (bûmettant  à  la  loy  du  Talion  »  &  croyant  n'étoufftr  au 
fond  de  Ton  cccur  la  voix  dufaogdefonbeau  pere  queparl'ef.- 
fuHon  du  Hen  j  combien»  Messievrs^  a-t'il  refleoty  eneoie 
d'afîlidion  dans  les  rigueurs  &  les  miferes  d'un  fi  long  exil, 
ui  l'a  feparé  de  (a  femme,  de  Tes  parens  ,  de  fa  demeure,  de 
b.i  païs ,  ôci'a  réduit  à  une  perpétuelle  pauvrcré  fie  aux  fatigues 
de  la  guerre  Jnfeparables  des  maladies  d'armées  ^  2c  de  liâ- 
tes les  miferes  de  la  vie? 
siupoAftffldtsin         P^'"'^-^°  P*^  dire  de  luy  ce  qu'une  loy  dit  de  quelques 
ntJ'forSir^S^*  ^"""^"^'^  réduits  d  la  dernière  êc  â  la  plus  vUe  neceffité  )  Qpe 
miSnih^luif.  U  mort  Umt  het*  wae  temfeUtU/n  eemme  U  vie  nn  fipplice  ^  fie  ce. 
9.^!'ef^\.\^'.  S"'^"  grand  Sénateur  Romain  dîToit  de  ceux  c^ai  avoient  été 
M^hfi^.         bannis  dans  une  Ifle  »  &-dont  les  biens  avoient  été  conHfquezs. 
«SfiSiiî'^'uolïlr       ^  n  étoit  pas  mie  grande  mi/mcerde  que  de  leur  laijper  Utvie^ 
giiu  fo  icm  "  ita!^'  puis  que  plus  ik  vivreient  lent-temps  ^pUu  iis  feraient  ienf-tempi 

mifcrior  r«.ir,  ^  mijcrables  i 

•4l.M,^^,  Telle  ë  toit.  Me  ssi  EVB.  s  «la  condition  de  ce  pauvre  hom* 

me  durant  tant  d'années. 
fàtt»  .         ylffliclus  vitam  in  tenebris  luBuque  trahebat. 

JMais  enîia  lors  ^u'ii  a  vu  que  la  Providence  . divine  le  con: 

fcrvou 
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fètvoït  coûîours  dans  les  occafions  où  les  autres  periflbienc» 
de  que  les  ooulecs  du  canon  dâ  ennemis ,  qui  faitoienc  qaeU 
quefois  des  fracas  horribles  dans  les  batteries  (  ù  il  étoic ,  ne 
le  tonchoient  point,  il  a  cru  que  la  colère  de  Dieu ,  qu'il  s'é- 
toit  imaginé  être  înccfFamment  armée  contre  luy  depuis  ce 
malheureux  accident ,  s'étoit  appaifée  par  Tes  regrets  &  fa  ré- 
pentance. 

£t  parce  que  la  principale  douleur  que  la  mort  de  Ton  beau- 
pere  luy  avoit  laifTée  ,  écoit  la  trifte  necefTitc  où  elle  l'avoit 
engagé  de  fe  feparer  d'une  jeune  femme  de  dix  fept  ans,  qu'il 
n'avoit  épouTée  que  depuis  trois  mois ^  cette  abfence  qui  le 
lèparoit  de  la  moitié  de  foy-  mtee ,  &  qui  i'avoit  arraché  d'en* 
tre  les  bras  de  la  perfonne  du  monde  quil  aimoit  le  plus ,  luy 
eft  devenuë  à  la  £ua  infbpporuble. 

Il  refolut  de  s'expofer  plûtôt  au  péril  d'une  condamnation 
ignominieufe ,  en  venant  à  Paris  (  d'où  il  étoit  party  depuis 
plus  de  dix-huit  ans  )  pour  y  obtenir  &  pourfuivre  des  Lettres 
de  remifîion  ,  que  de  vivre  plus  long-temps  éloigné  de  celle 
qu'i)  avoïc  prife  pour  être  fa  compagne  dans  la  vie  &  dans  la 
mort.  Il  aimoit  mieux, s'il  y  avoit  du  péril  à  craindre,  que  Ton 
ame  fut  feparée  de  Ton  corps  par  une  fin  violente,  qui  termi- 
neroit  tous  Ces  malheurs ,  que  de  le  voir  toujours  feparc  de  celle 
qui  ctoit  fon  propre  corps,  8c  le  plus  cher  objet  de  fon  ame. 

J^on  fi  celam  tetuhit 
j4mplius ,  awt  umtm  fHMt  ferferre  iUlorem, 
.  Ariftdte  àtttQge  IkfiSt  JtAtU^  éyma  friè  Vt^gt  de  demmm^^  ^ 
étV0€  eSi^é'^y  frûtmttdnt  timmmaliié ,  //  tu  vonkt  p^int  ira»  ■* 
bir  l'amour  é'  ^  foy  de  frn  mariage  ;  eftimant  que  le  do»  même 
fètre  immmel  Imy  fereit  m  fitfplûf  très  rfgottreux ,  sUll'acquemt 
m  chargeant  fa  eonfiienet  Ifune  neire  ferfiJue,  Il  ajoûtc  :  Quil  ne 
voulut  pas  au  (fi  demeurer  chexjCircè  ^  encore  qu^eOe  luy  promit  de 
fauzfer  la  vie  de  [es  compagnons ,  mais  quil  luy  répondit  :  Qn^il  ne 
trofi'voit  rien  de  Ji  doux  que  fa  patrie ,  quoy  quelle  fût  inculte  ^ 
déferle ,     quil  aurait  plus  de  joye  de  voir  fa  femme  qui  étoit  mer- 
teUe. ,  que  de  poffeder  l'immortalité. 

Voilà  , Messieurs,  le  mouvement  qui  a  porté  ccluy  pour 
lequel  }e  parle ,  2  ne  pouvoir  plus  demeuror  banny  plus  long, 
tonps  a'avec  fa  femme  »  6c  à  ne  plus  ciaincire  le  danger  d'une 
more  honteufe,  pour  (è  mettre  en  état  de  la  poiMér. 
Il  a  pce(ênté  les  Lettres  â  k  Cour  »qut  les  a  trouvées  tséi*: 
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''4é6   PotÊf  Mi  mâty  qui  éwokmé  le  pm  d$  fi  fimmi. 

Ai.a  étant  remioibijuftes.  Elk  fçaic  ^  coiDme  dit  TefCulUen  :  Q^tl  y  dits 
oii^ï*dihrum'''iut  remiUibles^  &  JpMUres  irnnuMkUs  :  Qjte  tHite  faute  s'exfii  «Bfér 
Î«M    n'u «  «ftï!    pardon  .ou  par  U  ftim  \&fMek  cbktiment  é-  ia  comUion  fn. 
Sîf^uÔiftfMf.  àmtUfardon ,  comme  la  condamnation  prêduitU  peine.  Et  qu'ainfi 

4$tiÊ4»àtttaf,  u  ce  pauvre  homme  ayant  cré  chârié  pjr  de  fi  longs  travaux, & 
corrige  par  une  fi  longue,  fi  fincere,&  fi  volontaire  repentan- 
ce  d'un  crime  fi  involontaire,  il  y  avoit  lieu  d'avoir  pldtôt  de 
la  compafiîon  de  Ton  infortune ,  que  de  l'indignation  de  fa  fau- 
te,  &  de  terminer  plutôt  les  mi(cres,  que  de  les  proion^cr  fie 
de  les  étendre. 

yhtu.  Eteneficc,  Mbssiev Pœmtmn  fj^émftm fatis  efi.Cu 
fu»,  t»,  i,d*  Uifh,  n  Platon  voulant  purifier  les  citoyeos  de  (à  République ,  qui 
fturoienr  commis  quelque  ofFenfe  contre  les  loix ,  dit  ;  Qo!il  y 
a  deux  fortes  de  remèdes  cuifans  pour  les  eiprits ,  comme  il  y 
a  des  médecines  fortes  pour  les  corps  ^  6c  que  les  deux  peioes 
plus  affligeantes  font  l'exil  &  la  mort:  Qu^un  Legiflucurpwt 
avoir  compafiîon  d'un  homme  coupable  de  quelque  irjulHcc 
&  de  quelque. crime,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  rail- 
heureux  que  luy  :  qu'il  i'eft  réduit  comme  malgré  foy  à  ccrre 
milere,  ôc  qu'il  ne  faut  exterminer  que  ceux  qui  fonc  enrierc- 
raent  incurables ,  qui  peut  trouver  à  redire  que  la  Cour  ait 
jugé  un  homicide  venu  d'un  malheur  »  allez  puny  par  un 
de  dix-neuf  années,  &  qu'elle  ait  remis  la jpeine  de  la  mort  i 
celuy  qui  l'a  commis ,  parce  qu'il  en  a  fouÀkrt  durant  cane  de 
temps  uneauffi  rigoureufe  que  la  nKirt? 
4^,,,/.  *  ^^^'^  ordonné  par  une  loy  qui  s'obièrvoit  i  Athènes, 
fMi«n».*  '  *  'que  les  afTafilnateurs  mêmes  ,  qui  après  avoir  été  accufez  de- 
vant TAreopigc,  Ce  fcroient  défendus,  &  choifiroicnt  avant  le 
jugement  de  leur  proocs ,  de  s'en  aller  en  exil  pour  toijjours, 
en  auroient  la  liberté  toute  entière,  fans  que  les  parens  uc ce- 
luy qui  avoic  été  tué  leur  pulî.-nt  faire  aucun  outr.;ge  dans  la 
province  où  ils  fe  retireroient.  Tant  il  eftimoit  que  c'ctoit  w 

i  tt  i  :  J^r^M 


exil ,  qui  ne  pouvoir  pas  être  long»  puis  qu'il  avoit  70.  ans,& 
il  aima  mieux  mourir  à  Athènes ,  q  ue  vivre  hors  de  âi  patrie. 
9nmAk  fliwqT'       Mais  puis  qu'une  autre  loy  des  Athéniens  permcrtoit  à  celuy 
fi/MfMi.  ^^^-^  j^^^  involontairement ,  de  retourner  d'exil  après  un 

an ,  pourvu  qu'il  fe  fût  réconcilie  avec  un  des  parcos  de  celvy 
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qui  écoit  inort,êc  i'obligeoic  (cttlement  à  des  cérémonies  U 
des  facdfices  d'expiârion  pour  iê  purifier  de  cette  tache ,  cona- 

bien  la  condition  de  ce  pauvre  homme  doit- elle  erre  aujour- 
d'huy  plus  favorable,  puis  qu'après  un  exil  de  dix- neuf  ans  il 
s'eft  réconcilié  ,  non  avec  quelqu'un  des  parens  de  feu  Coa 
beau  pere  ,  qui  étant  particuliers  ne  peuvent  pourfuivre  en 
leur  nom  la  vengeance  d'aucun  crime  ,  mais  avec  le  Prince  . 
incme,qui  efl:  i'auguftc  difpenfàteur  de  la  juiUcc  divine,  avec 
le  Pere  de  la  patrie  qui  ell  le  vengeur  des  meurtres  de  Tes  fu- 
jets,  qui  ayant  autant  de  clémence  pour  les  homicides  in- 
volontaires qui  arrivent  par  malheur ,  que  de  feverité  pour 
cerne  qui  ft  conçoîTent  par  malice ,  ic  s'execotenc  de  même,  a 
eu  pitié  de  ce  malheureux  l'a  crû  aflèx  ligonreufemenc  pu. 
Dy  d'une  oflEenfe  il  pardonnable,  quoy  que  Taccident  ait  été 
funefte? 

£t  n'efl.  il  pas  étrange  ^  Mb  s  s  I E  u  R  s ,  qu'apsés  que  la  Cour 
qui  eû  établie  Juge  des  grâces  du  Prince,  a  entériné  fes  Lec. 

très  de  remiflîon,  des  particuliers  comme  les  appellans,  c'tft 
â  dire  un  Faux  6c  fécond  mary  d'une  femme  qui  a  Ton  pre  mier 
mary  vivant ,  &  cette  femme  mcme  ayent  la  hardiLiFc  de  s'en 
rendre  k  s  Cenfeurs  en  une  Audiance  :  de  foûtenir  qu'on  a  fur- 
pris  la  religion  de  la  Cour,  quoy  que  ma  partie  ait  pris  droic 
par  les  informations  mêmes  qui  furent  faites  lors  de  ce  mal. 
Iieur,&  de  vouloir  s'oppofer  à  l'efi^  de  la  clémence  du  Royt 
<;omine  fî  elle  pouvoit  Àre  examinée  de  nouveau ,  après  que 
1a  lageffe  de  la  Cour  Ta  jugée  crés. équitable,  après  que  la 
juftice  /bnveraine  s'étant  jointe  avec  la  compaifion  Se  la  poiC 
iânce  fouvçraine  de  Sa  MajeAé  a  délivré  ma  partie  de  route 
crainte  d'une  peine  crimineilCj  &  l'a  mis  en  état  &  eu  drojt  de 
tedeninncier  ù  femme. 

Ri  fîin  en  expliquant  de  quelle  forte  Dieu  remet  les  péchez 
aux  ho'.r.mcs ,  lors  qu'ils  en  font  pénitence,  dit  :  Que  ia  rccreancc      'fn"']^o'M  pn> 
de  cette  rcwife  qui  fe  fuit  inviliblement  dans  tame  ,  f5>  qtic  Dieu  cte<iui'«M- 

r  rr-  •  J-      I  '  •  I  l  Oui»  enim  caula»  aue 

f remet ,  [ifjfit  pour  en  être  ferjuadc  ^'parce  qu  on  ne  deryiande  point  »ationcm  tequitatubi 
les  eau  fi  s  les  raifons  de  l' indulgence  du  Prince  ,  CT*  que  puis  que  ci^-  Ët'^mén'com 
Uliberalité  d'un  Roy  de  la  terre  nejipas  fujette  À  l'examen  ni  À  la  ul'd^.'c^^.^ni'n'oTlit 
tn/ure ,  U  fMftMfàvim  ne  dâit  fas  être  etnfai4e  far  ia  tmeritè  t^Z^^^^;^ 
bnnainf,  à^v  m  uipiio  .  so. 

-  Sqie  fi  Us  Payens ,  dit -il ,  n$m  9bft€hnt  qutlnt  fe  pent  pas  faire  dfcete  adverfun» 
ft»  celuy  qui  a  commis  m  bmieide  ér  imadMltere^ne  fiitteàjms  ^tSA^!Z^ 
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ai  fà  fiMMê» 

cidium  commidc  ho-  homictde     éiditttirej$  réfmidsMe  êtiÊm  vmÊmémÈmêiznazedt 

micidi  non  Clic  aut  .  ,   -  .•  *  ,  ,  ^.    9  j 

ad  jIccl  »ou  vi^cri  qui  M  Mijon ,  9  tpféStoujouTs  uïi  crtmc  de  tuer  un  homme  y  WMi  ftmt» 
▼u!  f  sèd^dTi  ■  w»^»/  de  le  tuer  par  malice ,  contre  tordre  des  loix  j  ^  ^«r^»  f  r  »Vyf  /Ml 
SïineSpSrlS^E^Î  ^'^'^Jf'/^w  ^«i  rend  criminel, mais  Cefprit  dr  intention  aveclaqueUe  en 
tuata  veniamui  ad  aaif  :  Si  doTic  jc  coTTiqe  cet  efprit  cette  intention  nui  ctoit  criminelle^ 
■ium.  oecîdtre  ho-  ^  a  etc  L  oriTine  a  un  meurtre  odieux  j  pourquoy  ne  croirez  vous  pas 

nioem  non  fenjper  ^     /»    j  ^  >    j»   /     j    •       '  ' 

ccioitooiim  efti  hd  quc  JC  puij/e  devenir  innocent  en  un  point,  ou  d  abord  /  ay  eie  cou- 
S^c'é^adMAim  fable ,  fi  la  mauvaife  volonté  que  le  mauvjis  dcmon  avait  excitée 
■M  to°^'&**HuS  i  ^      m'avoit  rendu  fujet  à  la  mort ,  s'cji  changée  en  une  bon- 

ftiHiiMir'--^"-*  fecours  de  Dieu,  qui  efi fowverainement bon,laqutBe  m^aren- 

mai4miiat.  sicc-  <6r  mnfi  timmen^  étuec  U  vit\ Pourquoy  nt  vêulttjwus  fas  ,qi^ 
S2taS^ikûL  eft  faye  pà  meriterfarma  refentanet  U  rmîJSkn  pti  s'accârde ,  n»M  m 
iitu' M^B«^,c«  fait  ^  qui  éumt  me  fils  arrhféctmne  firte^ne  peut  plus  arriver  ^wm 

ïïïie«"cffici  Tqîi  ''«''^  i  ^1'^  ^  ^'ff^*      M*  ^      fi  (hanter  en  bien  ? 

ptiùi  ftiet.in  crimi-    Voilà ,  MESSIEURS,  UD  raifonncment  folide ,  &  un  exenU 

JTaoftendlmw.con*  plc  illuflrc  pour  les  Lettres  de  remiffion.  Car  fi  quelque  volon- 

fo/eViïro*îîoui/fic  taire  6i  quelque  noir  que  puifle  avoir  été  un  homicide,  un  vio- 

toUn?a' a^mtc  «alo  ^^^^  repcntït ,  Une  cuilànte  douleur ,  une  fincere  détcftation  de 

Dxmonc  prccato  «C     ctimc , DCut  l'expiet aux  veux  de  Dieu  même, en  purifier  le 

morti   f.cii   obno-  iii,'  '  \  \  \       ■  -  o 

xium,  il*  in  bonum  fond  de  1  ame,  &  en  rairc  obtenir  un  véritable ,  mterieur,  oC 
lote  bono  Dco  inno-  ipiricuel  pardon,  combien  les  regrecs  &  les  gemiflemens  que 
thz'Ei'hoemo'do  t.  produîc  UD  hoiiiicidc  8c  na  parricide  inYoiontaire  arrivé  par 
de,  noAra  noa  inve-  \axità  &  Par  malhcur  i  combicii  tous  les  maux  de  la  vie>nii 

nuiir  natdtatibui  ra-  ,  * 

non. i    a.ivcrfati .  odc  excrcé  11  pacience  &  la  repentance  de  ce  malheiirenzpeiu 

dura  ICmiilio  PCCCHO.      .  ^       \%  I  1  I»  't  ■AAI 

tum  non  gra<>     danc  tant  d  années ,  luy  doivent,  us  procurer  plotot  la  g^ce 
Aa'«  m^/ucï du  Prince, qui  eft  extérieure  &  civile,  &  ne  purge  que  la  rc. 
îla?c«tum"eft 'ï£  putation,  au  lieu  que  l'autre  purge  le  coeurSc  la  confcience/ 
p««j«*-  Cependant  J  Messieurs,  après  que  le  Prince  h.  les  Ma- 

giftrats  ont  rctably  ma  partie  dans  la  liberté  commune  de  tous 
les  fujets ,  il  n'a  pas  plutôt  demandé- devant  le  Prévôt  de  Paris, 
que  fa  femme  3  qui  fe  dit  mariée  en  fécondes  nopces,  fût  obli- 
gée à  le  reconnoître  pour  Ton  feul  mary  ,  £c  à  retourner  avec 
luy , pour  y  vivre  félon  les  loix  ordinaires  du  mariage ,  que  ce 
prétendu  fécond  mary  ,  qui  eft  l'appellanc,  8c  rappellaoce, 
.  q  ui  eft  la  ftmme  de  ma  partie ,  fe  font  oppofez  à  l'efièc  de  ià  re» 
quefte. 

Dftvid  aitsigo  ft-    Nous  lifons  dans  i'Hiftoire  fainte  :  Que  David  étant  recher* 
f«d  ônam  «m  ché  paT  Abncr ,  chcf  dc  la  fadion  d'ifbofcth  fils  de  Saûl,j>our 
ÇiSî  ^debij*f"rcm  ^^'''^     traite  de  paix  avec  luy ,  &  remettre  fous  Ton  obeïflance 
■icMa,aaRvuna<i.  les  dix  Tiibus  dîOraifl ,  s'y  accorda ,  mais  ious  cette  conditioni 
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Quelay  Abnerne  le  venoit  point  qa'aprés  qu'il  luy  auroit  remis  «ti^oba 
encre  les  mains  &  femme  Michol,  laquelle  Saul  (on  betii.pere&  wdibi/'ae.?'^ 
fon  perfècuteur  Iny  avoit  ôcce ,  U  mariée  i  Phalti»  qui  l'avoit  '* 
tenuë  pour  fa  femme,  &  éperdûment  aimée. 

Ma  partie ,  Messieurs, a  eu  le  même  fentiment  pour  la 
fienne,  laquelle  il  avoit  époufce  en  fa  jeunefle,  comme  David 
avoit  fait  Michol.  Mais  il  y  a  eu  cette  difF^'rence, que  c'étoic 
Siuï  même  pere  de  Michol ,  qui  l'avoic  arrachée  à  David ,  6c  l'a- 
voit  mariée  contre  Ton  eré  à  ce  Seigneur  Juif.  Au  lieu  que  i'ap. 
pellante  s'eft  remariée  d'elle-même  à  celuy  qu'elle  appelle  fon 
mary,  (ans  avoir  été  affurée  de  la  lauflè  more  de  l'intimé. 

Elle  n'eft  demeurée  que  neuf  ans  (ans  Ce  remarier  ;  Et  au  bout 
de  cetemps,(àns  avoir  en  aucune  ceruine  nouvelle  de  fon  ma- 
ry, qui  étoit  vivant,  s'imaginapt  ièulement  qu'il  n'oferoit  ja. 
mais  revenir  à  Paris  après  ce  qui  luy  étoit  arrivé,  elle  a  épouië 
l'appellant,  &  demeuré  avec  luy  depuis  onze  ans. 

Ainfi , Messieurs,  l'appellante ,  qui  eft  une  femme  Chré- 
tienne a  paru  moins  vertueufe  que  cette  ancienne  Greque  &  Q!î*nto<î'>c'orBoa* 
Payenne,dont  Tertulnen  dit:  Que  fe  voyant  recherchée  durant  int-rtotamato,c.  ai. 
raifence  de  fon  mary^  qui  dura  vingt  ans ,  farplufieurs  hommes  amou^  ftii'a«m  uneic  dI'owI 
reux  de  fa  beauté ,  elle  conferva  chèrement  fa  chaficté  nHte^ée^  ^  ne  mIu^u,. 
voulut  jamais  fe  remarier. 

Ce  m6ae  Auteur  écrie  :  Que  Dtdoo,noA  félon  la  fable  de  Vir.  S^p^o»  d.-! 
gile  .mais  félon  la  vérité  derEifioire, ayant  perdu  (on  mary  Si-  J*ûiflimum  nubcre 
cbée,  qu  elleaimoitpaffionnémeot,  it%  Untiê  fimatttr  iipou-  '"'^y*  "^.^.Dido 
firm  Roy  qnt  Id  demdMmt  t»  martétfe  ^ainut  mtenxém  cantratrt  de  l»* ^  nupt,,.  Rcgit 
ce  que  dit  C Aphm^fiptttr  iansmfm  &  Mkr  que  defintétrier.  m?neTmc„  w 
Celle-là  gardoit  encore  la  foy  à  fon  mary  lors  qu'il  étoit  mort  j  tu  "^cTn^nô Trî 
&  l'appellante  la  violée  lors  que  le  fien  étoit  encore  vivant.  * 

Elle  NE  manquera  pas  de  dire ,  comme  elle  a  deja 
fait  au  Châcelet ,  qu'il  avoit  couru  un  bruit  de  fa  mort  ^  &  qu'd.  Nemo quidam ft. 
le  l'avoit  crû  véritable.  Maiî.  peut-être.  Messieurs,  quv-  ic  fl'Vi^!f 
puis  répondre  ce  que  dit  autrefois  un  Declamateur  fur  un  pa-  •'  •i  f'w.*. 
reil  bruit.  Performe  ,  di^il,  nt  ctêit  facilement  nne  choft  dont  La 
tnuMu  t afflige ,  ôc  qu'ainfi  elle  n'e&t  pas  eu  fi  peu  de  peineà  croi* 
nela  mort ,  fi  die l'eûtrecûé  comme  une  trifte  nouvelle. 

Et  d'ailleurs  un  Concile  de  France  ne  dit.il  pas  :  Qftfiim  maty  cm£*!!£^% 

M^k  fétrwÊÊ  muBtè  ttUvitakU  4»  f  enfuir  dansmn  fais  hr^  ff!!.,ui?*f":.{!* 
gir,Mi  dmttimt  Mire  Pmnmt^&  f  f^  fentm'^  U pm fki-  Eïy3J™£o*" 
«fv,  m  U  viêiBt  pat^9up4r  fmmsrmt*$Ai  s  fwr fa  pMrfm^m  «* 
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rt:y.ffi  ".;'pt  f""'  'i^y  ^«''^'^  ^  fo^rfin  bien  ,eUê  dêii  dmtmr  fim  fi  rmÂ 
iMïïSïiii'ffi  '-''{f^'^'.'''  '-«'^     vie  de  fan  mary  ? 

vivit^fempcr  innnpta  Mais  je  vcux  Dieti  luppofer  qu'elle  a  oûv  dire  otie  (bn  mary 
F#«.w.i4.f.t.<.4.  't  moft.  jo  veux  me  perfuader  quelle  la  crû,&  quececce 
lii£L%iù  ^^""^  ^^^y  a  cmpcchë  qu'elle  n'aie  crc  coupable  d'adultere  ea 
cpoplanr  un  lecond  mary ,  lors  que  le  premier  cil  encore  en  vie. 
roL^tetï'hoc  ^'  ^fi^^  .  s.  Auguftin  ,  fe  marie  k  un  homme  qui  cfl  déjà 
-«^«''^'î^"!:.'*?^.'^*»*  ^«r^/fww^  ,  &  qu'elle  l'ignore  j  elle  ne  fera  jamais 
fcî«  "imU  hoc'efl.  fu'elle  fera  dans  l'ignorance.  Mais Ji  elle  vient  à  U 

indpl.V«  ^u^com/fww/r ,  tlU  nt  pâurrét  fks  tnfmtt ,  dit  ce  g^d  Saint ,  amdm 
tSSiHSm  ïiS  *]!\  bmme  fans  i»mmencer  à  àtrr' adaifire  tm  it  même  ^ 
ÎSÎ?t,.S'"fiïei        »  f***»  /»«»r  «9  pofefenr  de  hmie  fiy  unt  q**tm 

'^«^'^f*'^^  pofededmkitn  d^amny.  Mais  quand  on  vient  kU 
S£îSfcto*t*'wcV  ^^'^  '  ^''^  fW//>w<'7<7jy«iff  4^/72;  rr//tf  fojje.ffzon  ^alorsoik 

TLiinâ  ^07iTm  pour  un  fefeffiurde  mummifi  fey  :  aUrs  en  fera  jmêe>^ 

^^«^  ^W^//^  tnjujle.  ^ 
"v""  .ir**^         P^^f bien  pardonner  à  fa  femme  ce  fécond  maria- 
^^^'^ffi^'  à-  ge  prétendu  (ur  une  faufTe  nouvelle  de  fa  mort.  Mais  luy  par- 
donnerez. vous,  Mes  sieurs  ,  cet  adultère  quelle  commet 
pabliottetnent  depuis  fix  mois  qu'elle  l'a  fçû  vivant ,  &  rere- 
,  nu  â  Paris  :  dépuf$  qu'il  Vz  mife  en  procès  pour  être  condam^ 
née  a  retourner  avec  luy  » 

N*eft.ce  pas  une  chofc  honteufe  pour  la  difcipline , &  Ecclc- 
fiaftique  &  civile,  que  ces  deux  peHbnnes  que  vous  voyez  en 
cette  audience  ayent  eu  alTez  peu  de  confcience  &  de  honte- 
pour  continuer  toûjours  à  vivre  enfemble  depuis  fix  mcns  fous 
^  cette  excufe  frivole  ,  que  la  Juftice  ny  TEglifc  ne  les  a  poioc 
'encore  feparez  l'un  d'avec  l'autre  ,  6c  (ous  le  prétexte  un  peu 
plus  fpecieux ,  mais  au/Fi  peu  raifonnable  ,  que  ce  premier  ma- 
ry eft  un  parncîde  qui  mérite  d'être  condaœac  à  mort,  &  qui 
doit  pafler  pour  mort  ^ 

y  a  til  la  moindre  couleur  en  crtte  defenfe  ?  PVjurquoy  a- 
t-elle  attendu  neuf  ans  depuis  la  faute  de  ma  partie  pour  le 
remarier  ,  fi  eik  le  pouvoit  ôire  durant  h  vie  auffi.tôt  qu'ili 
tut  abfcot  j  &  pourquoy  s*ell:  elle  voulu  excufer  depuis  ce  pro. 
ces  fur  les  precendui<s  nouvelles  qu'elle  avoic  ouïes  do  Ù6 
mon  ? 

Quand  il  auroit  été  condamné  à  être  roffcë  &  exécuté  par 
effigie,  i'appellante  auroit-eUcpu  fe  remarier  ?  Le  lien  du  ma- 
«ug^e  qui  joint  tccUcmeni  &  natnreiiemcnc  un  mary  ta  une 
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femme ,  fc  pcuc.il  rompre  fans  aucun  autre  empêchement  de 
droit  que  par  une  mort  rcellc  6c  naturelle  ? 

On  demande  ce  que  deviendront  ces  Tept  enfans  quc  les  ap- 
ptlians  ont  eus  enitmble.  Je  réponds  que  ma  partie  ne  yeuc 
point  contefler  leur  état.  Il  aime  mieux  croire  que  la  bonne 
£oy  préfumce  de  la  femme  U  de  ce  fécond  mary  les  a  ren. 
dus  légitimes  ,  que  de  donner  lieu  d  appellerià  femme  merc 
de  bâtards. 

Mais  ^^uand  il  a  demande*  &  demande  encore 
jju'cUe  foit  obligée  de  retourner  avec  luy  ,  U  de  quitter  1  ap- 
pellant,  que  fait-il  que  fui?re  ce  qui  eft  ordonné  en  terme  ex- 
prés par  les  Conftitutions  canoniques  ?  On  y  propofe  une  ci- 
pece  prcfque  toute  ièmbiable  à  celle  de  cette  caufe.  r nefcm»  <^^^\^xa^ 
me  ayant  veu  que  fonmary  était  pris  par  Us  ennemis  captif  en~  ^à15j#iit! 
tre  Leurs  mains,  é-  ayant  ouy  dire  quelques  années  après  qu  il  était  >^^mmmB>^ 
mou  quoy  qu'il  fut  vivant  ,  fe  remarie  à  un  autre,  Celuy-U  re-  «pri^.^ 
vient  en  fuite ,  é-  elle  étant  touchce  £  amour  four  et  ignier  ,  re^  ui»  poft«rior!s  amore 
fufe  de  retourner  avec  le  premier  j  ce  lont  les  propres  ïcnncs  oc  ^  ^^^^ 
la  qucflion  propofce  dans  le  dccrct.  Et  voicy  quelle eftla «• 
réponce  dn  grand  Pape  S.  Léon, 

Pmt  qu*a  tfi  hnt  fue  lhamme  m  dut  fds  ftpartr  ce  que  Dieu  .g„^iJ«?Ç3 
à  joint ,  il  ejl  ntetffairt  dt  rm^eUer  emu  cette  femmt  à-fomfn-  STwT^'.ÏÏ: 
mûr  maiy  UtliMCi  dit  Uw  UgHim  marUtge ,  &  de  procurer  avec  «J  ^  Njjg; 
fit»  Mi  dufctm  fepreme  et  qui  Ut  appartient.  On  nP  doit  pas  .am  rediattguadit 
Pêmam  tfiimer  Capable  comment  t^wrpatmr  des  droits  dautruy  «,^.0  procurandun, 
€iky  qui  a  pris  la  pUcaâ'un  mary  qu'on  croyait  mort,  il  a  pù  ar- 
river  de  la  même  forte  que  diverfes  chofes  qui  appartenaient  à  ces  n«  ».,.a 

captifs  ont  pajfè  entre  les  mains  d'autres  perfonnes.  Et  toutefois  c  eft  «nquam  ^^^^^ 
une  chofc  pleine  de  juflice^que  lors  qu'ils  font  revenus  en  leur  pats  n.rr,  cju.  mant,  'cui 

I  »/i  r  1  'i  '*jt»*  lâ-UdÊ    H'"  non  cil-  exifti. 

ûn  Leur  rende  ce  qui  eii  a.  eux  :  C  efi  pourquoy  Ji  les  maris  étant  etaa-  mabuur ,  anumptit. 

pez^d'une  longue  captivité  pcrfeverent  telUment  dans  ^-««f ''''' fïeS,^T:«Vr. 

leurs  femmes  ,  qu'ils  défirent  quelles  rettmtnt  SVtCeMX  ,  il  faut  ;f^;-;\"f,;^-.f;^- 

fain  cejfer  Le  fécond  muriaie  qui  efi  vewtd^itnt  necemi  txotfable,  lum  ^«j^^J;;^?»;^"- 

£^  rétablir  ce  que  la  foy  du  premier  ëblige  de  conferùer»  ram  juftiti»  eft .  .,t 

Que  h  quclques-fatei  dt  ces  femmes  Jefut  fi  pefedees  ét  tamour  ,,f„„,„,,,^ 

fm'tUes  ont  pour  lears  féconds  maris  ,  f'tUts  aiment  mitttje  ne  les  jj"  «^^f^^J^-^ 
.  fêiMt  fnitter  que  dt  fatisfairt^k  Itm  devtir  en  fe  rendant  auprès  v«fi  «njjjwj^ 

eles  prtmitrs.y  tilts  méritent  d^ètrt  .pMits  ,  &  même  d'être  privées  p^J««;«^«^ 
^dê  U  cmmunion  EccleftaflUfm  ^puis  qu'elles  fe  portent  k  ^"''"^^^ '^^^^^^ 

$mt  cbêft  f  «ri  htit  excttfable  en  mtt  ctrruptien  qui  efi  criminelle  s  i^i^Ai^iaàuiai 
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fus  incontinent 
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47Z  Pour  un  mary  qui  a^vott  tué  le  père  de  fi  femme, 

Wc  le  ttftwJS  ft^tUes  fCont  recherché  que  U  féUiifaHion,  de  leur  in^ 

^mUfi<<«pofcii.  sin  contitience  dans  ce  fécond  mariage  ,  fuis  qu* elles  ne  veulent  pai 
mT«""p1îftet"rIim  l'expier  far  un  ahandonnement  jufie  ^  volontaire  de  leurs  prëten' 
Iiw!ru«*™^iin/hiî     maris.  Le  Pape  S.  lonocent  I.  avoitiait  un  preil  décrie 

eobaricf*  .  quam  in  avanC  S.  Lcon. 

Kgiiifnam  rcdiiecon»        _  ^  >    1 1  •    '     j  r» 

fottmm .mciiio furt  Mai S  LApPELLANTE  OPPOSE  a  i autontc  des  Pa- 
ïccirru>fiic>  cocnmu.  pcs  &  dcsCanoos,  qu  us  ont  parle  de  maris  mnocens ,  &  non 
Si  rc  c^::..";.  c'on!  pa«  Je  coupables  crime;  <te  parricide  ,  qu'ils  n'ont  poinc 
«minatioDcm  cnm..  obligc  uttc  femme  d  retouTneT  avec  le  meurcrier  defonpere: 
ime'c  ptoi  qu'elle  ne  regarde  plus  l'inrimé  comme  fbn  mary ,  maiscom» 
j  luAi  .c.  me  Ion  ennemy  ^  que  depuis  diz-neuf  ans  elle  ne  1  a  plus  cou- 
K^L^Er?-:"^'^'  fideré  que  comme  s'il  croit  mort  parce  qu'il  le  dcYroic*êcre  : 
imm^tmt.  uEi.f.éd  quVlIen'a  pu  penferà  luy  fans  exécration  &  fans  horreur  :  qu'il 
clt  toujours  pemc  dans  fa  penfée  ayant  en  fa  main  le  bâton  fii- 
nèfle  avec  lequel  il  a  arraché  la  vie  à  celuy  à  qui  elle  doit  la 
fienne  :  avec  lequel  il  l'a  fait  tomber  parterre  cvanoiiy  devant 
elle  :  à  fes  yeux ,  entre  fes  bras ,  &  bleffc  du  coup  mortel  qui  au 
bout  de  neuf  jours  l'a  mis  au  tombeau  :  qu'elle  fe  le  reprefen- 
te  (ans  ceffe  répandant  le  (àng  qui  luy  étoit  pins  cher  &  plus 
prérieux  que  le  fien  propre  ^  bL  qu'elle  ciendroic  indigne  de 
▼tm  fi  die  vooloic  Tivré  avec  celuy  qui  s'eft  rendn  indigne 
d'être  confideré  comme  mary  de  fa  femme  après  s'toe  fenda 
le  bourreau  &:  Phomidde  de  ion  beau-pere. 

Ma  panie , Messieurs,  croiroit  faire  tort  à  l'appellance 
s'il  luy  atcribuoir  ces  outrageufes  paroles.  Elle  ne  parle  en  cet- 
te audience  que  parla  bouche  de  l'appellant  ,  qui  la  retient 
avec  luy  contre  toutes  les  loix  divinesjEcclefîai\iques  &  civiles. 
Et  un  homme  qui  a  fi  peu  de  confcience  que  de  retenir  avec 
foy  la  femme  de  fon  prochain  contre  l'ordre  de  Dieu ,  de  1  £- 

flife  &  de  l'Eflat  ^en  peut.il avoir  pour  ne  pas  parler  du  mal* 
enr  de  (on  prochain  contre  la  juftice  &  la  vérité» 
Puis  que  l'appellant  n'épargne  pas  le  bien  d'autruy,inais  nie 
de  la  femme  de  ma  partie  comme  ii  elle  étoit  encore  la  fienne« 
veut  faire  paflèr  cet  adultère  volontaire  qu'il  commet ,  fie 
cette  corruption  exécrable  pour  une  coojondion  légitime  d'un 
mary  5v  d'une  femme,  doit- on  s'étonner  qu'il  n'épargne  pas  la. 
reput-irion  d'aurruy  ,&  veuille  faire  pafTer  un  homicide  invo- 
lontaire qui  a  étcljugé  digne  de  la  grâce  du  Prince  &  de  la 
compaffion  de  la  Cour,  pour  un  parricide  volontaire  &:  abo- 
fuluablc^di^ne  de  louces  les  maledicliions  des  hommes } 

Après 
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Apres  ce  premier  excès  que  devoir- on  attendre  que  ce  (e-  ' 
coiid?Lt  même  pa(&on  brutale  qui  le  faic  «gir  en  Tun ,  ne  Je 
fait- elle  pas  parler  en  l'autre?  Ne  peut- on  pas  dire  de  Juy  par 
une  application  d'un  beau  raifonnement  de  Tertullien  :  Que  si Iuk in robù  cav 
s'il  avoir  affez  de  lumière  pour  reconnoître  combien  eft  grand  de°tach^m1îm/m°à 
le  vice  fie  le  fcandalc  public  dont  il  eft  coupable, il  en  aiiroit     P"fp«"'""  .'»- 

r  1  »^  dcm  oculi  uii'JCCiaf- 

aflcz  pour  iueer  combien  Tnchon  de  ma  partie  a  été  peu  cri-  f^"'  utiu.n.i,ie  sed 

tf      r  n,  Il  -r         ojU'  ■!  cicrtKH  d.;*  l'f>fcitl 

minelle.  Les  mêmes  yeux  de  la  raiion  oC  de  1  equice  luy  mon  f^ctic conçut  ur(...c 
ireroicnt  l'un&l'autre.  Mais  il  n'y  a  rien  defîordinaire  que  la  ^ulr^vidar^dcY^^ 
«loable  efpece  d'aveuglement ,  qui  hit  q«e  celuy  qui  ne  voit  TlrSUJP^t'^t»» 
pas  ce  qui  eftj  s'imagine  de  voir  ce  qui  n'eft  pas. 

Eft.il  donc  jufte ^Mbssiivrs,  qu'après  que  le  Roy  &  les 
Officiers  de  la  Juftice  Royale  ont  eu  de  la  pitié  pour  celuy 
que  je  défends,  ùl  propre  femme  n'en  ait  que  de  l'averfion  6c 
de  l'horreur  ?  qu'après  qu'il  a  été  rétably  dans  la  focieté  dvi. 
le ,  elle  s'oppofe  au  rc'tablifl'ement  de  la  focieté  conjugale  » 
qu'il  demande  ?  qu'après  que  les  Juges  qui  avoientune  autori- 
té {buveraine  fur  luy,  l'ont  jugé  prelque  entièrement  innocent 
par  les  circonftances  particulières  de  fon  ndion ,  &  aiTez  puny 
par  fes  regrets ,  Ton  exil  &  (es  miferes ,  fa  femme  au  contraire, 
lur  qui  luy- même  en  (qualité  de  mary  a  une  autorité  légitime, 
ne  le  traite  que  de  criminel  î  Qu'elle  ait  la  hardieflède  fo&tenir 
qu'il  doit  être  puny  du  dernier  fupplice  ?  qu'elle  ne  &  fût  pas 
attendrie  en  dix  neuf  ans  i  que  nulle  doucenr  de  fon  fexe  ne  1  aie 
fléchie  /  que  l'ordre  du  Roy  9c  l'Ârreft  d'entérinement  qui  re« 
glent  la  deftinée  civile  des  hommes ,  ne  Tayent  point  émû^  de 
leipeâ  j  &  ne  Payent  point  retenue  dans  le  Hience  / 


Quam  nec  longa  Mes ,  pietas  nec  mitigat  uûi 


t 


Nec  lovis  imperio  fatifve  tnfratla  quiefcit. 
On  dira  p£ut  estm, Messieurs,  que  dans  le  pre- 
mier âge  du  monde  la  peine  de  l'homicide  en  la  perfonne  de 
Caïn  a  été  l'exil  &  la  feparation  de  fa  famille  :  qu'on  fuïoit  la 
vue  &  le  commerce  de  ces  meurtriers  comme  de  personnes 
impures,  profanes, Sclàcrileges?  Qa'Euripide  raarqiw  cet  an- 
cien ufage  :  Qje  Platon  a  été  d'avis  de  le  rétablir  j  Se  qu'il  ot.nmu^* 
donne  que  celuy  qui  aura  eu  quelque  commerce  avec  ettx,(ê  * 
tiendra  loûillc  d'une  impureté  exécrable,  £c  ne  pourra  entrer 
ni  dans  la  ville  ni  dans  le  temple  fans  s'£tie  purifié  aupara- 
vant. £c  qu'ainii  encore  qu'on  laiiTe  vivre  ce  parricide  de  fon 
bcau-pere^  on  ne  peut  point  obliger  (à  femme  de  demeurer  en 

Ooo 
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fa  compagrie,  cram  fille  de  ccluy  qu'il  a  tué. 

Mais  je  réponds  , Messieurs,  que  Dieu  n'avoir  ordonne 
cette  peine ,  non  plus  que  les  aocicQi  Grecs ,  que  pour  les  ailàili. 
nats  de  guet-à-pcns. 

Que  si  on  hepli  q^e  ,  que  Platon  ordonne  ,  qu'un 
pere.ou  une  mere  qui  auroit  tué  un  de  leurs  eofans ,  en  le  frap. 
pane  en  colère  faas  avoir  deflem  de  k  tuer ,  (èiooc  obligez  ét 
lepnrifier  de  ce  meurtre  félon  les  cérémonies  des  âcrifices,  9l 
.  d'être  trois  aosên  exil  :  Et  qu'après  le  retour  du  psre,  fa  km* 
me  fe  (éparera  d'avec  luy ,  &  qo'ib  ne  demeureront  plus  en- 
iêmble  ;  difpenûuit  chaque  ôiajtA  d'avoir  aucune  focieté  ci- 
vile ni  religieufe  avec  celuy  qui  a  tué  leur  fils  ou  leur  frère. 
Et  qu'à  plus  forte  raifonune  femme  fera  difpen'ce  de  demeurer 
avec  fon  mary  retourné  d'exil ,  lors  qu'il  a  tue  non  fon  tils  m 
fon  frère, mais  fon  propre  pere. 
^  Je  réponds , Messieurs,  que  Platon  ne  parle  que  d'un  exil 

de  trois  ans  ^  &  qu'il  y  en  a  dix- neuf  que  nna  partie  ed  banny 
de  (à  maifon  &  de  foo  pais.  La  douleur  d'avoir  perdu  on  fils  ou 
un  frère  par  uo  homicide  commis  defleia ,  peut  n'être  pas 
amortie  par  une  efpace  de  trois  amibes  )  &  une  femme  peut 
avoir  de  la  peine  à  fupporter  le  vi(àge  de  celuy  qui  luy  a  £itt 
perdre  par  une  mort  violente  une  perionqe  qui  Uiy  éioit  prc* 
cieuiè: 

Donec  Unga  dits  perfèfio  tmf^  âfêi 

Concretam  exemit  Ukem. 
Mais  q^ioy,  l'appellante?  Dix- neuf anncs  n'ont- 
ellcs  pas  ccc  lutHiantes  pour  éteindre  votre  colère.^  Dix- neuf 
années  que  votre  mary  a  fouffertes  de  banniHement  demi- 
fere,ne  doiveo&.elle$  pas  vous  avoir  réconcilié  parfaitemenc 

Efaajacob^o'b^nc.  L'Hiftoire  (àioce  raconte,  qu'^tncoie  qu'Efau  eût  conçd  une 
m»  ef  pi:^  d  xu<;:  haine  mortelle  contre  Jacob  fon  frète  puîoé .  &  qu'il  eût  re- 
.î; pa«ir™ "  foltt  de  le  tuer,  quand  la  mor^de  leur  pere  Ifaac  arriveroit, 
fcoccidamucob ha. néanmoins  Rebecca  leur  mere  commune  dit  à  lacob.W^ 

nemnscum.  Numia-  t\  r        ■         »/•  /         /         j        i  t 

ukmti»:  t^j^n»  ttav^H  att  a  fe  retirer  chez  fon  oncle  Zaban,  &  y  demeurer  ûuelûitê 

quxmineotCcvocani  ?  /•  1 ,  r    r  j    ,     r  .   i  r-  %  ^ 

ut^&ttmtnmii^  temps  ^  jufqu  a  Ce  que  la  fureur  de  fon  frère  ame  fut  appaisee  ,  que 
^wvSmSiSttfott  indignation  fut  éteinte^      quil  eût  oublié  C  injure  qutl  preten- 


^fi^SSi^S^^^^*  /«y  avoir  été  faite.  Et  l'on  voit  enfuite  que  Jacob  étant  re- 
ccn mcM» > a^cM.  tourné  de  chez  Laban  au  bout  de  vingt  ans,  fon  frère  Efaû  le 
otgçm   t  a  ^^j,^^^^  ^^^ç  tendreiTe, ayant  oublié  &.  e£Facé  de  fon  cœur  Tani- 
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moùté  capitale  aa'il  Avoic  d'abord  cooçû6  contre  luy.         naran,  habitibrrque 
Que  fi  £uiû  rut  recoDCihe  enneremenc  avec  ion  irere  Jacob  aonec  leqmercac  u. 
par  ce  temps  de  vingt  années  ,&ns  qu'il  fçût  que  fon  frère  r»  ind^iUïio  *l,uf; 
fc  fût  rcpenty  du  mal  qu'il  lity  avoit  fait  fclon  fa  penfcCiCom-  ïi^'^^^Xa. 
bien  dix- neuf  ans  de  repentir  &  de  malheurs  c|ue  ma  partie  a  «^'^^'•^«^•i «•■»*. 
foufFerts ,  doivent  ils ,  l'appcllante ,  avoir  efface  de  vôtre  amc  g,',^  ^ 
tout  le  refTcntimenc  que  vous  aviez  eu  lors  de  la  mort  fortuite 
de  vôtre  pere? 

Dieu  avoit  ordonné  que  les  homicides  involontaires  qui  rwmi.  m  niumn 
s'étoienc  retirez  dans  l'noe  des  fis  villes  de  iefuge,  en  pour-  **** 
roienc  fortir  impunément  après  la  mort  du  grand  Prêtre.  Et 
Tbeodoret  dit ,  que  U  durée  di  la  vie  dm  feavemm  Satrificétear 
feront  i  adoutir  tefpit  du  fmem  dm  mm^  à  fff  rimer  ht  def. 
feins  qu*ils  euffem  fè  former  de  frendre  vMgesnce'  (kr  etx  de  la 
mer$  de  leur  pire  em  de  leur  frère. 

Peut  on  croire  que  dix- neuf  ans  n'égalent  pas  le  cours  de 
la  vie  de  ce  grand  Prêtre,  puisqu'ils  peuvent  l'avoir  furpaflé 
de  beaucoup  d'années  en  plufieurs  rencontres?  Et  des  Lettres 
de  remiffion  obtenues  du  Roy  fie  entérinées  par  la  Cour ,  ne 
font-elles  pas  encore  plus  confîderables  pour  l'effacement  d'une 
faute  pardonnable, que  la  mort  de  ce  fouverain  Pontife  pour 
le  rétabiifTement  d'un  malheureux  i 

Mais  je  paiTe  plus  •▼«ne.  Car  je  fo6tîaif  que  fi  vous  étiez 
équitable  en  1615.  lors  qne  œc accident  aniva,vous  dûftes 
fouffiir  avec  une  extrême  peine  les  injures  fanglantes  &  les 
Coups  de  main  dont  vôtre  pere  vouloir  accabler  la  pudeur  & 
Ja  foiblcilè  de  vôtre  mary.  Vous  £iilet  témoin  vous-même  de 
ies  violences  j  &  l'intime  veut  bien  rendre  ce  rémci^rnage  à 
vôtre  juftice  &  à  vôtre  charité  pour  luy  ,  que  de  reconaoîcre 
que  vous  vous  efforçâtes  même  de  les  empêcher. 

Contre  qui  votre  colère  devoir  elle  être  émûë  alors  finon 
contre  vôtre  pere  ?  Et  de  qui  deviez  vous  avoir  picie,  finon 
de  l'opprclTion  de  vôtre  mary  ?  Si  l'un  vous  avoit  donné  la 
vie ,  l'autre  droit  joint  avec  vous  à  la  mort  de  i  la  vie.  Si  la  na- 
ture vous  unifloit  avec ]\in ,  le  lien  naturel,  civil  êe  (àcré  du 
mariage  vous  miifliiit  avec  l'autre.  Si  l'un  avoir  eu  timte 
puiflaoce  fur  vous  lanc  que  vous  aviez  été  fiUe  ,  fautve  étoit 
devtnu  vôtre  feigneur  H.  vêtre  maître  depuis  qu'il  vous 
«voit  époufée.  St  vous  êdez  un  même  (âng  avec  l'un ,  vous 
étiez  une  œêoie  pctfonne.  avec  l'autre.  Si  vous  deviez  du 
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refpeâ:  d  celoy.  U  »  vous  deviez  de  la  ioûmtffion  U  de  i'ol>eSi* 
fan  ce  à  celny-cy. 

Que  fi  vous  pouviez  donc  avoir  une  égale  révérence  pour 
leurs  perfonnes,  vous  ne  deviez  pas  coûjours  faire  un  égal  ju. 
gement  de  leurs  avions, ni  approuver  autant  les  violences  de 
vôtre  pere,  que  la  patience  de  vôtre  mary.  Et  fi  vous  les  avez 
improuvces,  &:  avez  tâche  de  les  arrêter  en  vous  mettant  en- 
tre luy  ôc  ma  partie,  n'avez- vous  pas  dû  concevoir  une  jufte 
indignation  contre  luy  de  ce  qa'îiTons  rejetcoit  &  tous  rebo- 
toit }  de  ce  qu'il  outrageoit  vôtre  mary  fans  fujec ,  en  Vôtre 
prefence  &  malgré  tous  vos  ctfbrts  »  Et  n'avez- vous  pas  dû 
partager  la  honte  de  ces  injures  &  la  douleur  de  ces  outrages 
avec  celay  que  (aint  Paul  appelle  vôtre  tête  &  vôtre  chef, 
Ôe  avec  qui  vous  partagiez  toutes  chofes  ? 

Que  fi  à  la  fin  la  patience  de  vôtre  mary  s'cft  laflce,  s'il 
s'eft  ennuyé  d'être  traité  fi  cruellement  ,  avez. vous  dû  vous 
en  étonner  ?  Vôtre  mariage  qui  luy  donnoit  puiffance  fur  vous, 
en  donnoit  il  à  vôtre  pere  fiir  luy  ?  Depuis  quand  les  beau- 
peres  ont.  ils  eu  ce  privilège  de  poui^oir  traiter  leurs  gen. 
dres^  avec  plus  de  violence  qu'ils  ne  tiaitent  d'ordinaire 
leurs  valets  \  Vouliez  -  vous  qull  fe  lailsât  noircir  to«c  le 
viûgJîK  de  coups  :  qu'il  fe  laifs&t  toujours  fbuffleter ,  toû* 
jours  battre ,  toujours  poitrfnivre ,  &  que  vôtre  pere  l'ayant 
renverfé  par  terre  le  toul&t  aux  ^ds  U  luy  marchât  fur  le 
ventre? 

Avez  vous  dû  trouver  fort  étrange  ce  que  l'inftind  de  la 
nature  infpire  à  tous  les  hommes  du  monde:  qu'il  ait  cherché 
à  la  fin  quelque  moyen  de  fe  défendre  :  qu'il  fe  foit  fervy  pour 
cela  de  la  première  chofe  qu'il  a  trouvée  ious  fa  main ,  qui 
n'écoit  point  une  arme  offenfive  ,  mais  l'inftrument  de  tous 
le  plus  tbible,&  qu'il  n'eût  jamais  cru  devoir  faire  autre  cho- 
fe  que  quelque  légère  imprelBott»  8c  non  pas  une  bleflSire 
morcelle? 

N'avez- vous  pas  été  vous-même  perfuadée ,  qu'il  ne  peo* 

A>it  qu'à  fe  garentir  de  la  violence ,  £c  non  à  commettre  un 
parricide  :  qu'à  le  délivrer  du  mal  qu'il  foufiFroic,  8c  non  pas  à 
faire  fouffrir  la  mort  â  celuy  pour  qui  jufqu'â  ce  moment  il 
avoit  toujours  été  preft  de  donner  fa  propre  vie  ? 

Accufez  donc  la  fureur  de  vôtre  pere  ,  puis  qu'elle  étoit  fî 
injufte  U  ù  inhumaine  ^  8c  excufez  i'impaçiience  de  la  douleur 
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'de  YÔne  mary ,  puis  qu'elle  ëtoitiailbiiiiable ,  U  que  vous  la 
deviez  avoir  vous-même  comme  fa  fi^mme.  Excufèz  iâ  lefif- 
taace .  puis  qu'elle  ëioic  légitime.  Excufez  Ton  coup  ,  puis 
qu'il  écoit  pardonnable  $  &  ne  vous  pienez  de  l'accidenc  qui 
eft  furveao  en  fuite  du  coup ,  qu'à  la  providence  fecretce  &  in. 
comprehenfibie  de  Dieu  ,  qui  a  permis  un  hazard  fi  extraor- 
dinaire &  fi  impréveu  à  vôtre  mary  &  à  vous-même  pour 
exercer  fa  jufticc,  ou  plûtôc  fa  mifericorde  envers  vôtre  père 
qui  ctoit  fi  injurieux  ôc^ternble  ,  en  terminant  de  meilleure 
heure  fes  injuftices  &  fffviolences  avec  fa  vie. 

Qui  eft  plus  informé  que  vous  des  regrets  que  vous  avez 
vcu  faire  à  l'intimé  ma  partie  lors  que  votre  peic  au  bout  de 
crois  on  quatre  jours  commença  d'avoir  la  fièvre,  êc  eut  en 
fuite  lei  convuifions  U  les  fympcomes  qui  le  menaçoient  de 
k  mort } 

Jugez  donc  par  ceux  que  vous  avez  veus  de  ceux  qu'il  a 
faits  durant  dix-neuf  ans,  &  qui  luy  éroient  d'autant  plus 
fèn fi bles, qu'il  les  £ûfoit ,  non  dans  fa  maifon  comme  alors , 
&  étant  avec  vous  qui  le  confoiiez  dans  fa  douleur  ;  mais 
étant  fugitif  &  relégué  dans  un  païs  étranger  ,  étart  fr'parc 
de  fa  chère  femme,  de  fcs  parens  ,de  tous  les  amis  ,  privé  de 
toute  affiftancc ,acclâblé  d'ennuis,  de  maladies , de  mifere ,  de 
langueur. 

Reconnoiflcz  que  fa  volonté  ,  qui  feule  l'auroit  pû  rendre 
coupable  de  la  mort  de  vôtre  pere,  l'en  a  rendu  innocent  ^ 
puis  qu'elle  eft  arrivée  contre  Ton  dellèin  ,  comme  vous  en 
avez  été  témoin  vous  même  :  puis  qull  Ta  prévenue  par  lei 
gemiflemens  &  par  les  larmes  que  vous  luy  en  avez  veu  rd. 
pandre  lors  qu'on  la  vit  approcher,  &  qu'il  Ta  regrettée  de- 
puis avec  des  reflèniimens  de  tendrefle  &  de  repentance , 
non  feulement  dignes  d'un  gendre  tel  qu'il  ccoic ,  mais  d'un 
his. 

Après  les  mouvemens  de  douleur  que  vous  avez  eus  pour 
la  mort  funefte  de  vôrre  pere  ,  &  qu'il  a  eus  comme  vous 
&  autant  que  vous  ,  n'en  devez- vous  pas  avoir  auffi  pour  la 
condition  fi  déplorable  ,  pour  les  afflidions  fi  longues  , 
pour  la  necefficé  iî  extrême  de  vôtre  mary  depuis  dix-neuf 
ans? 

Vous  avez  (àtisfàit  aux  devoirs  d'une  fille  afFe^bionnée  :  vu 
tisfiiites  maintenapt  i  ceux  d'une  femme  chafte, d'une  fiemmç 
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compatiflànce ,  d'une  femme  genereufe.  Vous  avez  rendu  et 
qae  voas  deviez  au  fang  Se  à  la  nacure:  rendez  maincenanc 
ce  que  vous  devez  à  la  faintetc  du  Sacrement ,  à  la  focietéli 
plus  étroite ,  la  plus  inviolable  ,  &  la  plus  indifpcnrable  qui 
puifle  être  encre  un  homme  6c  une  femme. 

Les  hilloires  anciennes  font  remplies  des  louanges  de  pIuJ 
fieurs  femmes  qui  ont  témoigne  un  amour  fidelle  &  ardent 
envers  leurs  maris, quoy  que  milèrables,  quoy  que  ptofcrits, 
quoy  qu'exilez  ,  ôc  même  quoy  qu^riminels. 

Âbigail  va  s'expofer  à  la  colete  H  David  poar  (auver  fou 
Qiary  Nabal ,  quoy  qu'elle  le  reconnût  elle-même  pour  un 
méchant  &  un  fou. 

Alceiie  s'expofa  à  la  motc  pour  (bn  mary  Admece  «  6e  fil 
voir  par  la  grandeur  de  fon  amour  ,  que  le  pere  U  la  merc 
de  Ton  mary  en  comparaifon  d'elle  n'aimoient  point  leur  fils, 
cft^foiffeinpiofctip-    uans  ies  profcriptions  Romaines  les  femmes  tcmoienerenc 

toi  «aonim  fidem  — «        r  %  ^  ^  ,  ^ 


Id  tamcD  notancium 


K*//S«         extrême  fidélité  envers  leurs  maris. 
5!!2ïi*'A%??S:  la  guerre  civile  de  Celarôc  de  Pompée  une  femme 

*.  *•  i.  avoic  luivy  Ion  mary  ,  quoy  que  fon  pere  eût  embraifé  le  par- 

secntiit  ta  (CD»  contraire.  Et  un  Dcclamaieur  dit  élégamment  :  (lue  le 
îSr£»C"S:S"^^"^'*  ^^'*fi^^  «»  ^'"'{y  différent  de  ceky  de  fon  beau  pere  | 
mv\  i.  mais  pte  lafmme  n'étVHt  fêint  e»  ePMfire  fany  a  fuivre  qut  «r- 

luy  de  fon  maty, 

5^^h.^^^''°p"^;  Fannie  fille  da  généreux  Thrafeas ,  &  femme  du 

disDijEu  a .  bis  ma,  grand  HeJvide  Prifaue  fuivit  deux  fois  fon  mary  en  exil  «  6C 
«fiiie.cio  ipfaprop  )  «t^T  cnvoyce  une  troineme  fois  a  caufe  de  luy, 
ïïrVT  "j''*"*  9^''     "n  prodige  d'amour ,  quoy  que  trop  violent  & 

N!M  G,iuf,ttt.  corda mnablc  ,  il  arriva  en  France  fous  le  règne  du  Roy  Char. 

les  VI.  qu'une  femme  voyant  que  fon  m.iry  ,  qui  avoit  été 
condamné  à  mort  pour  quelque  crime, alloic  être  exécute ,  fè 
précipita  de  regret  par  une  feneiire ,  U  fe  tua  avec  fon  enfant 
dont  elle  éroit  groffe. 

Que  fi  Tamour  conjugal  a  produit  ces  adions  extraordinai- 
res ,  &  a  paiTé  même  jufques  i  l'excès ,  confiderez  »  Tappellani 
te ,  ce  qu'il  doit  vous  Êiire  faire  en  cette  caufe  ,où  ma  partie  ne 
vous  demande  que  ce  que  les  loix  de  l'honneur  &  du  iQtriagt 
doivent  vous  avoir  pcrfuadéavant  qu'il  le  demandât  en  jota- 
ce:  ce  que  vous  deviez  luy  avoir  ofF.  rt  au/ïi-tôt  que  vous  Vx, 
vez  veu  retourné  de  fon  cxU , affligé  de  tant  dcmaux ,  êcha- 
pc  de  cane  de  pchls. 
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Ne  l'appeliez  plus  criminel  &  parricide  ,  puis  qu'il  ne  l'a  ja. 
mais  été  par  la  volonté,  qui  efl  Icfeul  principe  des  crimcf. 
Mais  d'ailleurs  fâchez  ,  que  dans  les  anciennes  Déclamations 
un  fils  ayant  cré  condamne  de  parricide  pour  avoir  voulu 
tuer  Ton  pere,  &  Ton  père  l'ayant  mis  entre  les  mains  d'un  de 
Tes  autres  enfans  pour  renfermer  dans  un  fac, félon  la  loy  Ro- 
maine, &  le  jecter  dam  la  mer  ,  [on  frère  ne  put  s'y  refoudre  : 
mais  le  mit  en  état  <le  fauver  û  vie  en  le  fûimt  monter  dans 
un  ▼aiflèau  non  ^quippé ,  &  qu'étant  accufô  par  le  pere  de  ce 

au'il  n'avoit  pas  exécuté  la  lentence,  il  répondit  parla  bou. 
[ie  d*un  ingénieux  Declamateur  i  Mnkfinn  itêit  aimmtl  :  il  No<«»dna..ft« 
étf0it  voulu  tuerTUon  pere  j  mais  il  étoit  mon  frère  :  les  droits  de  U  SjJSSâfiuTX 
nature  font  facrez^  Dites  aufli ,  Tappeliante  ,  à  Ton  exemple  î  ■w»7.«»*r.i.* 
Alon  mary  a  tué  mon  pere  3  mais  ce  n'a  ctc  que  par  malheur,  . 
en  fe  défendant,  &  fans  qu'il  le  voulût,  &:  qu'il  y  penfâc.  Ec 
quand  il  auroit  écc  criminel ,  il  eil  mon  mary  ;  les  droits  du 
mariage  font  facrez. 

Apprenez  que  dans  l'hiftoire  faînte  une  femme  veuve  fort 
fage  ayant  exposé  au  plus  (àint  des  Rois  d'Ifraël  cette  parabo- 
le,  qu'après  la  mort  de  Ton  mary  deux  fils  qu'elle  avoit  s'étant 

Suerellez  dans  un  champ ,  8c  l'un  ayant  mé  l'antre ,  fes  parens 
emandoient  la  mort  de  ce  parricide  pour  vanger  par  (bo  fitng 
celuy  defon  frère: mais  qu'elle  comme  mere  luy  venoit  de- 
mander qu'il  Juy  plût  defauver  la  vie  à  cduy  qui  Ivy  reftoit.  • 
Ce  que  ce  grand  Prince  accorda  à  fa  requête ,  jugeant  que 
l'afFcclion  maternelle  dcvoit  obtenir  cette  grâce  de  faclemen* 
ce ,  &  qu'il  dcvoit  pJûtôt  conlokr  la  mere  vivante ,  que  van. 
ger  le  frère  mort. 

L'amour  d'une  femme  ne  doit-il  pas  être  auffi  piroyable 
envers  Ion  mari  que  celuy  d'une  mere  envers  Ton  fîls  j  &  un  frère 
qui  tua  &  ailaffine  Ton  frère  comme  avoit  fait  celuy- là  ,  félon 
cette  parabole ,  n'étoit-il'pas  beaucoup  plus  coupable  qu'un 

Sçûàtt  qui  tuS  (00  beau,  pere  fans  avoir  voulu  que  fe  défendre 
é  (k  violence,  &  non  pas  luy  faire  perdre  la  vie  ? 
LaifTez  à  vos  frères  fi  vous  voulez  à  traiter  vôtre  mary  de 
l^rricide  &  de  fcelerat  :  comme  cette  mere  fouÔroit  que  fes    im  coarargm 

Î»ârens  traitaffent  Ton  fils  d'afTaffinateur  de  fon  frère ,  «4  pour-  ïïtSm'SciîSm 
uivifTent  fa  mort.  Mais  pour  vous,  irnitez  cette  chantable T«3e 
mere.  Faites  pour  vocre  mary ,  qui  eft  un  autre  vous  même  ,      fi""™ ,  m  owi. 
ce  c^ue  cette  mere  faiioit  pour  celuy  qui  école  une  partie  d'elifr.  ^£^iS°<^ 
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iKctftcît.&qaxninc  mêmc.  Ellc  DC  Douvoïc  foufFrir  Mfûn  voulut  éteindre  U  fiak 
wca,n  qu»  re  .dja  cft.  ettHCille  OUI  luv  tefioit  €71  fatjant  mourir  fm  pu,  NC  loycz  pas 
"olco  no«r''  moins  cloigniîc  qu'elle  de  foufFrir  qu'on  voulut  éteindre  l'é- 
*NLmJ*d'n  n  rgo «^incelle  dc  u  vie  de  vôtre  mary,qui  eft  la  lumière  la  plus 
deecm'iuîi*»"  ^ê'^^^^^^  ^^^^  Y^"*  d'uHC  honDcte  femme  ,  puis  qu*«»  mary  , 
<•  <•  *'  '  félon  la  pa  roU  d'Elcane  dans  i'Ecncure ,  vaut  mieux  à  fa  femme, 
que  dix  fis. 

Miis  confiderez  de  plus  que  vôtre  mary  ne     prefènte  à 
vous  aHn  que  vous  le  reconnoiffiez  pour  ce  qu'il  vous  eft 
que  vous  vous  retiriez  chez  luy  ,  qu'après  qu'il  s'eft  picfènté 
au  Roy  &  à  la  Cour  pour  avoir  ai>olirioa  du  paflé ,  après  qœ 
fa  grâce  a  été  entérinée. 
Q^Dtuspuuh.    Ne  trairez  plus  d'infame  cdny  que  ccc  Arrcft  a  rétably 
wlSttS.  *!3f  "!ï       ^  Ubertc  publique  U  l'honneur  du  monde.  N'appeliez 
âf.  plus  impor  6c  profane  ce  que  les  Dieux  de  la  cerre  ont  pu- 

riiic. 

Qne  refprit  de  vôtre  fcxe  qui  eft  (i  doux,  ne  foit  pas  plus 
fevere  envers  un  homme  malheureux  ,  que  n'a  été  celuy  du 
Prince  ôc  des  Magiftrats.  Que  le  cœur  d'une  femme  ,  qui  eft 
d'ordinaire*  (1  tendre  envers  Ton  mary  ,  ne  foit  pas  plus  dur 
oue  celuy  des  lois  qui  onc  pins  de  juftîce  que  de  démence; 
Cédez  à  cette  autorité  (baveiaiiie^à  cet  exemple  royal  &aa. 
gufte. 

Rom  pez  les  chaînes  de  l'intereft  qui  vous  lient  avec  l'appel- 
Jant.  N'eftimez  rien  de  honteux  en  cette  caufe  que  de  earder 
encore  une  (bcieté  conjugale  avec  un  homme  qui  n'eu  plus 

que  vôrre  corrupteur,  &  non  pis  vôtre  mary. 

Réconciliez- vous  avec  ma  partie  ,  à  qui  vous  faites  injure 
par  cetre  publique  diffamation.  Keconciliez-vous  avec  vôrre 
îexe,qui  eft  offw'nsé  de  vous  voir  lî  fcrupuleufe  que  de  fuïr  de 
demeurer  avec  vôtre  mary ,  parce  qu'il  a  donné  occadon  im. 
prudemment  &  prefque  innocemment  â  la  mort  de  vôtre  pere 
il  y  a  prés  de  vingt  ans ,  quoy  que  cette  tache  de  (à  réputation 
foit  aujourd'buy  effacée*,  &  de  vous  voir  en  même  temps  oe 
faire  point  de  (crapule  de  vivre  comme  femme  avec  un  nom» 
me  qui  ne  peut  plus  aujomd'huy  avoir  d'autre  titre  envers 
vous  que  celuy  d'un  adultère  public. 

Si  vous  aviez  quitte  d'abord  ce  prétendu  fécond  mary, com- 
me la  loy  diî  Dteu  vous  y  obligeoit,  &  que  vous  vinfliez  dire  ce 
que  difoic  autrefois  un  pere,qui  ayant  accuse  fon  âi^  de  i'avovr 

voulu 
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voulu  toer ,  &  Ton  fils  ayant  été  sbCous ,  parce  qu'il  y  avoic  eu 
autant  de  voix  poar  fon  ablblntion  que  pour  condamna, 
tion ,  ne  laiila  pas  de  l'abdiquer  enfoice,  &  de  dire  :  le  ne  de       p»»  ur  mr 
mmie  fa$  que  veusfmttJBeK.Ct  farritidci  mais- que  vous  le [epariez^^^ytiLix^t"^, 
dévec  moy.  le  ne  l'accu  fe  pas ,  mais  je  U  fitv.  Jl  a  été  abfm  j  mais  S' fo^o" ïbSSS: 
il  doit  (on  <ibfolution  à  la  loy  ,  f^rnenfas  ifan  imtocence  j  ce  dif-  ÏSiïaebï"  ^ 
cours  (eroit  plus  plauiible.  Car  on  verroit  que  ce  ne  feroit  que  '*  ^>*^*  ^ 
par  un  attachement  illegirimequi  vous  reriendroit  dans  vôrre 
prétendu  fécond  mariage  ,  que  vous  demanderiez  de  n'c^re 
point  obligée  de  rentrer  dans  la  communauté  du  premier,  & 
qu'en  même  tcms  que  l'amour  de  la  chafterc  vous  (cpareroic 
de  ce  faux  mary ,  l'amour  &  le  fouvenir  de  vôtre  perc  vous  - 
feroit  demander  d'être  auffi  feparce  du  véritable. 

Mats  il  paroît  bien  vifîblement  que  vôtre  averHon  du  pre- 
mier ,  qui  eft  ma  partie ,  ne  vient  que  de  vôtre  attachement 
i  l'autre ,  qui  eft  Tappellant.  Vous  aimez  mieux  ce  nouvel  ufur- 
pateur  ,  parce  qu'il  eft  aflèz  accommodé ,  que  l'ancien  8c  le 
légitime  po^efTenr  de  vôtre  perfonae ,  parce  qu'il  eft  pauvre. 
L'accident  de  la  mort  de  vôtre  pere  n'eft  ott'nn  prétexté  dont 
i'appeilant^parla  bouche  duquel  vous  parlez, couvre  rincon- 
tin  en  ce  qui  vous  deshonore.  Ce  n'eft  pas  le  regret  d'un  pere 
mort  j  mais  l'amojr  d'un  homme  vivant  qui  vous  fait  rejettcr 
la  couche  de  ma  partie. 

Vous  feignez  ne  pouvoir  foufFrir  la  compagnie  d'un  pré- 
tendu parricide  de  vôtre  pere ,  qui  en  eft  purgé  par  les  loix 
publiques  :  &  au  même  tems  vous  foufîrez  celle  d'un  parri. 
cide  de  vôtre  chafteté  &  de  vôtre  honneur  que  touces^  les 
loix  condamnent.  Vous  Ciaignez  unéjtoatagipn  imaginaire 
du  nom  vain  d'un  afiiffinat  1 8c  vous  he  craignez  pas  une  cou. 
tagion  efièâive  d'Un  adultère  réel.  '  Vous  appréhendez  de 
vous  noircir  dans  une  fumée  que  le  vent' emporte  i  8c  vous, 
n'appréhendez  point  de  vous  br&ler  dans  une  flif^é  qui  durç| 
toûjours,  t.  :' 

Penfez  vous  que  quand  vous  direz  que  lè  ïbuvénir  du  pailc 
vous  rend  Tintimé  odieux,  la  Cour  ne  voyepasque  c'eft  le fèn- 
timenc  du  prefent  qui  vous  rend  Tappellant  plus  agréable  j  8c 
8c  qu'elle  ne  condamne  pas  les  mouvemens  d'une  animofité: 
indifcrette  que  vous  témoignerez  contre  celuy  qui  a  contri- 
bué fans  y  penfer  à  la  mort  de  vôrre  pefe  ,  lors  qu'elle  verra 
^ue  vous  n'cces  cmuë  ny  touchée  ^ue  d'un  amour  indifcret 
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&  criminel  pour  celny  qui  concribuë  avec  delibmcion  &  conz 
noiflànce  i  U  corrapnon  de  vôtre  corps  &  à  la  mort  de  vôtre 
ame. 

Ouvrez  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vérité.  Rentrez  dans  les 
fentimens  d'une  femme  vertueufe.  Ne  cherchez  vôtre  fatisfac- 
tion  qu'où  vous  trouvez  votre  devoir.  II  y  a  eu  des  femmes 
qui  fe  (ont  enfermées  dans  des  cavernes  avec  leurs  maris  dé- 
clarez criminels  de  leze-Majefté  :  qui  fe  font  enterrées  toutes 
vives  avec  eux ,  2c  qui  voulant  être  couchées  auprès  d'eux  dans 
nn  même  Tepulclire  après  leur  mort»  ont  bien  vonln  6tre  cou-f 
chées  avec  eux  dans  lies  fepulchres  durant  leur  vie  même. 

tz  célèbre  &  bm^ne  Eppomne  femme  de  Sabin  Gaulois, 
qui  avoit  nforpé  l'Empire ,  &  avoir  été  condamné  de  tyrannie, 
y  pafl^  neuf  ans  avec  fon  mary$  y  accoucha  de  deux  fils  jiu 

»u  Mtitt.i»ftrF*-^^^^^  5  ^      ^^^^  ^  ^^'^  ^y^"^  découverts  & 

A'".  *'  amenez  à  Rome,  elle  conjura  l'Empereur  Vefpafien  de  luy 
TMis.hi/i,iiê.  4.  pardonner.  Elle  luy  prefenta  Tes  deux  enfans ,  &  luy  dit ,  ^uelU 
ks  avoit  enfante^  (jr  nourris  dans  un  tombeau ,  afin  que  plus  de 
fcjfonncs  imploraffent  fa  clémence.  Mais  quand  elle  vit  que  faifanc 
pleurer  les  affiftans  ,&  ce  Prince  même,  il  n'accordoit  point 
le  pardon  à  fes  prières  ni  à  Tes  larmes,  elle  luy  parla  avec  une 
conftance  8c  une  magnanimité ,  qui  diminuant  «  dit  Plnrarque, 
la  compaffîon  de  ceux  qui  la  reg^doient^ irrita  Vefpançn,^ 
elle  demanda  qu'on  la  fift  mourir  avec  Sabin ,  en  difanc ,  qit9Uê 
fHfwi*.  MMm  4V9iivè(M  £vecflm  de  /m  ddns  Us  tenehns  fous  U  terre  avec  fin 
nutty  ,f9e  Bmfvrm  n  évnt  fiU$  éUm  U  kmere  SpUU  étvn 
im  fi»  Suaire. 

Ne  craignez  pas  plus,  Tappellante,  la  pauvreté  route  libre 
Se  toute  honncce  de  vôtre  mary , que  celle-là  n'a  craint  la 
profcription  du  fien ,  &  le  fupplice  qui  luy  étoit  préparé.  Ne 
craignez  pas  plus  d'être  compagne  de  fon  mfortune ,  que  celle- 
là  ne  craignoïc  d  ecre  complice  de  ia  fuite,  U  participante  de 
ÛL  fin  tragique. 

Que  la  chafteté  vous  faffe  aimer  vôtre  mary ,  parce  qu'il  eft 
vôtre  mary  :  que  la  generofité  &  la  charité  vous  le  fiiflènc  ai-; 
mer  davantage ,  parce  qu'il  a  be(bin  de  vôtre  aififtance.  Soni 
«nrt  lairiMm  venez. vous  de  cette  belle  parole  de  iâinc  Auguftin:l2«'«jif 

3''"1r"îîri5L.  àevenu  pawre  ^heimant  alors  d:un  émw  ii  tmft^Kmi  J«É 
fiSi4*  •»       '  iji  le  fUu  temiei  &  U      drdgat  de  tem^ 
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Vous  (çavez  que  vôrre  pere  deux  joncs  avant  que  de  mou- 
rir  pardoDoa  de  bon  cœur  là  mort  à  Ion  eendre  ^  parce  qu'il 
fçavoit  en  fa  confcience  que  q'avoit  été  luy- même  qui  en 
avoit  été  la  première  caufe.  Imitez  le  jugement  de  celuy  dont 
vous  ne  manquerez  pas  de  témoigner  que  la  perte  vous  ©ft  fi 
funefte,&  la  mémoire  fi  vénérable  ;  &  ne  doutez  point  que 
s'il  revenoic  aujourd'huy  en  vie ,  il  ne  vous  remontrât  que 
c'eft  à  l'intimé  qu'il  vous  a  donnée  ,  &  non  pas  à  l'appellant: 
Que  c'cft  à  ce  premier  que  vous  devez  vous  rejoindre,  6c  que 
^Sk  de  ce  fécond  ^ue  vous  devez  vous  (êparer-.  Qu'il  a  oublié 
devant  Dieu  l'acadcnt  qui  l'a  tiré  de  ce  monde  qu'il 
l'avoit  même  oublié  comme  Chrétien  avant  que  de  partir  de 
la  terre  :  que  vous  devez  ronblier  ainfi  qu'il  a  fait  :  Que  vous 
devez  vous  fouvenir  de  l'obligation  folemnelle  que  vous  avez 
contradée  à  k  £ice  de  Dieu  fie  de  fon  Eglife,  d'être  fidelle  à 
vôtre  mary  :  que  vous  devez  reprendre  pour  luy  les  mouve. 
mens  d'amour  &c  de  tendrefieque  vous  luv  avez  témoignez  les 
trois  premiers  mois  qu'il  a  vécu  avec  vous,  &:  ne  vous  amufer 
pas  a  de  vains  relpecis  que  vous  aiTeclez  de  vouloir  rendre  à  la 
mémoire  de  vôrre  pere,  à  qui  ils  font  inutiles j  mais  vq^s  ap- 
pliquer à  rendre  une  efFeclive  &  loiiable  révérence  &  aflîftan- 
ce  à  la  perfonne  de  vôcre  mary ,  â  qui  elles  font  dûës  £c  ne- 
ceiHiires. 

Que  fi  vous  rejettéz  ces  oonièils ,  qui  lônt  lesfènls  qu'onpe- 
fe  Cbrêcien  tous  pourroit  donner,  rendez- vous  â  la  voix  de 
l'Eglife  6c  de  la  }uàice»quieft  la  plus  ûine  6c  la  plusaugufte: 
ren dez.vous  à  celle  de  vô  tre  propre  confcience ,  qui  eft  la  plus 
éloquente  &  la  plus  periiiafive  de  toutes. 

Confiierez  ce  que  vous  devez  à  Dieu,  au  public  &  à  vous- 
même.   Fc  {]  les  Payens  parlant  des  maris  &:  des  femmes  qui 
mouroicnc  cniembîe,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  Ce  refoudre  à 
vivre  en  ce  monde  l'un  fans  l'autre, ont  écrit  ;  Que  lors  que 
amour  cjt  tout  -  cnfcmbLe  ^  très  -  ardent  Q'  très  -  chape  ^  on  peut  ^maximusac  honef. 
avoir  pi ac  jatnj action  a  être  joint  par  la  mort  ^  qu  a  être  fepa-  q,ur>io  pr*ftâtmor- 
ré  par  U  f/Vj  voyc:z  fi  l'efprit  du  Chriftianifme  &  l'indilîolu.  f^^"^ 
bilité  du  Sacrement  de  Mariage  ne  vous  obligent  pas  de  vous 
reûoir  i  vôtre  mary^Jion  pour  mourir  avec  luy  comme  fki. 
ibient  les  Payennes .  mais  pour  vivre  avec  luy  comme  font  ' 
les  Chrétiennes? 

Voilà,  MfssijBUns^  la  lemontiance  que  ma  partie  a  cr4 
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4^4  4»  mâiiiy  qui  Aconit  tué  le  pere  de  fi  femme, 
devoir  faire  par  ma  bouche  à  i'appeilaoce  ,  tiir  laquelle  Dieu 
&  l'Eglife  luy  une  donné  puifTance  8c  aotoricc.  Je  croy  que  fi 
elle  n'a  pû  l'émouvoir,  parce  que  l'appellant  qui  la  poflcde 
employé  tous  fcs  artifices  pour  !a  retenir  avec  luy ,  elle  aura 
crc  capable  de  toucher  vôtre  juftice,  &  vous  aura  difpofez  â 
ne  pas  foufFnr  qu'on  s'efforce  d'éluder  toutes  les  règles  divi- 
nes &  humaines  par  des  images  poétiques  &  théâtrales  d'un 
beau. pere  tué  par  un  gendre,  ôc  par  des  dcfcripcions  exagéra* 
tives  de  l'horreur  que  doit  avoir  une  femme  de  demeoreravCC 
ion  mary  lors  qu'il  a  été  le  meunrier  de  Ton  pere. 

J'efpere  ,Me$sievii4>  qoe  ?«mis oaminerez ^ non  fi  cet 
paffioos  feront  bien  miefentées  ,  ot  qui  eft  le  propre  d'une 
déclamation  ,  mais  fi  les  reproches  &  les  injures  que  l'on  fcit 
dire  à  cette  femme ,  iêront  juikes  &  raifonnables  contre  ma  par. 
tie,  ce  qui  eft  le  point  fondamental  de  la  caufe  j  &  qu'en  efti- 
mant  radrefle  ingenieufe  de  l'Avocat  de  l'appdlante  ,  vous 
honorerez  de  vôtre  approbation  la  fimplicité  toute  nuë  du 
droit  de  celuy  pour  lequel  je  parle:  que  vous  préférerez  le  fo- 
lide  au  pathétique  ,  que  vous  aurez  pitié  des  malheurs  de  ce 
pauvr^  homme  :  que  vous  luy  conferverez  l'effet  de  la  grâce 
que  le  Roy  luy  a  accordée  par  fes  Lettres ,  Se  que  la  Cour  luy 
a  confirmée  par  fon  Artdl  d'entérinement:  qu'après  que  plus 
de  dix-neuf  années  ont  couvert  la  fimie  &  (on  inibrtune ,  U 
que  l'autorité  du  Prince  n'en  a  plus  laifiî^  de  trace  fiir(k  repu.' 
tiirion  4  Yous  ne  voudrez  pas  le  noircir  par  un  Âneft:  que  vous 
le  rétablirez  dans  fon  mariage,  comme  vous  l'avez  rétably 
dans  tout  le  refte  des  effets  civils  ;  que  vous  feparerez  l'appel, 
lant d'avec  l'a npeilante ,  puis  qu'ils  ne  peuvent  plus  êtrejoints 
que  par  le  vice  6c  par  l'adultère  :  qu'âpres  avoir  rendu  un  ci-' 
toyen  à  l'Etat  en  remettant  ina  partie  dans  la  condition  ordiJ 
naire  &  commune  dt  tous  les  fujets  du  Roy,  vous  rendrez  la 
femme  au  mary ,  vous  rejoindrez  ce  que  Dieu  a  joint  j  vous  fi-; 
nirez  les  travaux  U  les  miferes  de  l'intimé }  cfxt  vous  ferez  ac4 
compUr  â  l'appellatite  les  devoirs  de  fon  mariage  :  que  vous  la( 
ferez  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu  &  de  l'innocence; 
dont  elle  eût  mieux  fiût  de  ne  point  fortir  en  ne  iê  marianc 
pas  •  mais  attendant  le  retour  de  fon  mary  |  &  que  vous  lerez 
juftice&  charité  tout.enremble  à  l'appellante  en  l'obligeant  i 
ce  qu'elle  doit  pour  la  lâcisfaétion  de  iâ  confcience,  &  ferez 
grâce  &  juftice  à  ma  patrie  en  luy  accordant  ce  qu'il  vous  de^ 
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mande, &  ce  qu'il  a  cane  de  fujec  de  dcHrer  pour  le  r^tabliUc- 
ment  de  foo  honneur  «  U  la  confolation  de  les  infortunes 

Lors  qjib  cette  c ause  étoit  pourfuivie,  le 
fécond  mary  ,  qui  aimoic  cette  femme  &  par  intérêt 
&  par  paflîon ,  &  en  avoit  fcpt  enfans,nc  voulut  point 
cxpolèr  fon  mariage  au  jugement  de  la  Cour  i  mais 
croiiva  moyen  de  faire  penuader  à  Jarlec  de  prendre 
une  Ibmme  de  huit  cent  livres  ,êc  de  luy  laiffer  fa 
femme.  £ftfiiite  dequoy  ces  deux  perlbones  conti- 
nuerent  de  vivre  toujours  enicmble  conune  ils  avoient 
fait  depuis  onze  ans. 
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PLAIDOYE  XXVIL 

Pour  Matthieu  Mallet  &  Mahe  Saoal  là  femme, 
appellsins  du  Senéchai  d'Auvergne. 

CMtre  cbirits  SaoMl  pntmbt  Omutir  de  uttt  fimm. 


£SSI£OR.S, 

donnant  le  nom  d'accufation  de  rapt,  &  que  je  parle  pour  m 

cap  ta  ,  fouv  prétexte  qu'il  a  été  condamnXi  mort  par  de. 
rZtiTJ""'^^^  '  néanmoins  il  ne  s'agit  que  de  fçaVoir,  fi 
JZVT,  ,     ^"'^^  »  pupille  imputé. 

T^'J^'tT'"^^''''  "^^"«^que  le  luydLWdesfouS 
S!        'il     'Pf  '        yMence  juft.fiée  par  cent ,  la  mere 

î^fn-!.'  ^  ""itt  avec  un  homme  de  fa  condition, 

3ëVÔr./n  ^"'''f'  d'honneur  :  qui  n'a  ufe  n 

™af^l   l  f  *P»»««  »P'«  "»  Contrat  de 

VoHi  P"f^'^""""^  <l°i  poilTe  lier  un  nir,  &  mie  femme. 
«r,frnr,' *  "  '  î  ^."^  ' .  fins  déguifemtnt  la  quelUon  qui  fe 

EuJn?-"  J'L^"'  '"1"^"^  'i'"  «1°'>W  von»  ^oît  indibita- 
U^  u    '^£.'""P^"i«-  Car  au  lieu  que  l'intimé  vous  par. 

D^Ier!!  fi;îr'^*""  ^  l'Eglifc,  je  vous 
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Aq  Ben  qa'U  s'efforcera  de  montrer ,  qu'an  mftfiâge  n'a  pû 
êae  célébré  après  des  défenfes  du  Juge ,  &  de  Monfîeur  TE- 
▼êque  d'Angoulefine  ^  je  tous  feiay  voir  que  l'intimé  n'a  éré 
poufTé  que  de  dépit  U  de  colcie  à  obtenir  ces  aâes  &ns  con- 
noiiTance  de  caufe. 

Au  lieu  qu'il  exagérera  que  le  mariage  a  ërc  fait  hors  des 
ParoifTes  des  parties,  je  vous  reprefenteray  qu'il  eft  non-rece- 
vable  à  le  faire  rompre  :  qu'il  prend  les  armes  des  loix  pour 
combattre  les  loix  mêmes:  qu'il  a  cefTé  d'être  tuteur  en  deve- 
nant un  tyran  :  qu'une  mere,  un  oncle  ,  &  deux  coufins  ont 
plus  de  pouvoir  que  luy  feul  :  qu'il  n'a  pomt  d'autre  intérêt 
que  celuy  que  fa  pa/Tion  luy  donne ,  ôc  que  ces  premières  ac- 
tions n'ont  été  que  cruauté,  fes  fécondes  que  vengeance,  ^ 
ies  dernières  que  barbarie. 

Miss  fiuns,  l'intime'  ayant  été  créé  tuteur  de 
Marie  Saottl  fa  nièce ,  U  l'ayant  Ait  demeurer  chez  luy  dtu 
rant  fîx  ou  fept  années ,  il  eut  envie  de  la  marier  avec  un  des 
parens  de  fa  femme.  Mais  comme  il  n'y  a  rien  qui  doive  être 
plus  libre  que  le  mariage ,  elle  luy  déclara  qu'elle  ne  'pouvoit 
faire  ce  qu'il  defiroit,  &  le  pria  de  ne  la  point  forcer  dans  une 
action  qui  nefçauroit  êcre  trop  volontaire,  parce  qu'elle  de- 
vient necefïàirc  au  moment  qu'elle  cil  achevée. 

L'intimé  qui  eft  d'une  humeur  très- violente ,  ne  prit  peint 
cela  pour  excufe,&  fur  ce  qu'un  nommé  Mallet  Maître  Pein- 
tre la  rechercha  quelques  jours  après,  &  qu'elle  ne  le  rebuta 
pas  avec  autant  d'aigreur  qu'il  defiroit,  il  s*anima  dételle  for. 
te  contre  elle  ,  qu'il  la  challà  de  fa  maifon  lors  qu'elle  étott 
«refijue  toute  nuë  ,  luy  retint  fes  bardes ,  U  l'envoya  chez 
Afane  Fayoux  fit  mere»  mariée  en  fécondes  nôces  à  un  Mar. 
chand  nommé  Limofin, 

Voilà,  MissiEUAS,  la  première  aâion  deTintimé.  Voilà 
Gl  première  inhumanité  envers  fit  nièce  ,  jeune  fille  de  dix. 
huit  ans,  qu'il  traite  au ffi  injurieufement  que  fi  elle  étoit  fa 
fervante ,  &  cela  parce  qu'elle  ne  peut  ni  aimer ,  ni  haïr  f,*lon 
qu'il  luy  commandoir.  Il  veut  être  maître  du  cœur,  qui  n'en 
rcconnoît  point  fur  la  terre.  Il  veut  rendre  cfclavc  ce  que  Dieu 
a  voulu  qui  foit  toujours  libre. 

Elle  demeura  quinze  jours  chez  fa  mere ,  qui  la  reçût  avec  les  • 
tendrelFes  de  l'amitié  maternelle  ^  U  duraut  ce  temps  Ma^et 
continua  £1  recherche  comme  il  avoit  fait  aupatavunt. 


jfiZ  Contre  Us  nfioUms  Sun  Tnmr  inmm  fi,  pnpSê. 

L'intimé  pour  porter  (à  nièce  aa  mariage  qu'il  Ibuhaitoit; 

Youluc  empêcher  qu'elle  ne  fût  mariée  -,  ôc  fe  figoiant  que  U 
recherche  de  Mallec  avoir  contribué  à  luy  donner  de  l'aver. 
fion  pour  Taurre,  il  refolut  de  fc  vanger,  &  d'armer  fa  paffioQ 
de  l'autorité  d'un  tuteur.  Il  comnience  à  le  décrier  -  à  publier 
que  c'étoit  un  homme  inconnu ,  &  qui  avoit  peu  de  bien.  Il 
s'échauffe:  de  paroles ,  mais  le  dernur  jour  de  St^ptembre  il 
pafla  des  paroles  aux  actions. 

Cette  fille  étant  allée  dans  un  jardin  qui  appartenoit  à  fon 
beau- pere, l'intime  la  vint  trouver  avec  un  bâton  en  la  main. 
Il  luy  déclara  civilement  qa*i\  avoir  oiiy  dire  qu'dle  -écdk 
fiancée  avec  Mallet,  fie  qu'il  la  voaloit  époufer  à  l'heure  mêJ 
me  I  fie  luy  difant  des  injures  inrupporcaoles  kiy  donna  plu* 
fieurs  coups  de  fon  bâcon,la  frappa  de  telle  forte  qu'il  la  fit  tom. 
ber  par  terre  ^  luy  prie  (à  bourle,  dans  laquelle  il  y  avoit  deux 
bagues  d'or, fie  une  d'argent, fie  la  laifla  meurtrie,  de  coupf^ 
&  portant  fur  fon  corps  les  marques  de  fa  fureur. 

Il  n'y  a  perfonne  fans  douce  qui  n'abhorre  une  adion  fi  bru- 
tale, &  néanmoins  c'efl  ce  que  l'mtimé  appelle  par  fes  requê- 
tes/»/?r«/y?  (jr  remontrer  à  une  fille.  C'efl:  là  le  ftile  dont  il  fe  fert 
pour  luy  fiire  des  remontrances.  11  luy  parle  avec  un  bâton. 
Il  s'explique  en  peu  de  paroles ,  &  en  ptufieurs  coups  :  U  an 
Heu  d^iitiprhner  les  inftruâions  dans  fi>n  efprit ,  il  les  grave  fur 
Ibn  corps. 

Cette  pauvre  fiUe^MEsaiBTus^ayant  été  fi  cruelleitoent 

traitée  ,  s'alla  jeiter  encre  les  bras  de  fa  mere.  Elle  cric  que 
c'efl  fon  oncle  quii'arédnice  en  l'écac  déplorable  où  elle  écott. 
£lle  mêle  fes  larmes  avec  fes  cris,  fie  juflifie  l'un  fie  l'autre  par 
les  diverfc^  bletfnres  que  les  outrages  de  l'intimé  luy  avoienc 

iaiffées. 

Ce  fpedacle  fî  trifte  aux  yeux  d'une  mere  la  porta  à  forcir 
avec  elle  pour  aller  fçavoir  de  nôtre  partie  adverfe  le  fujet  qui 
l'avoïc  pouffé  à  outrager  ainfî  fa  fille.  Elle  le  trouve  dans  fon 
logis  y  fie  luy  reprochant  la  cruauté  dont  il  avoit  ulé  envers 
elle,  luy  demande  quel  pouvoir  il  avoit  eu  de  la  battre. 

Il  répond  par  des  injures^ il  k  menace  de  la  traiter  de  Ia* 
même  ibne  ^  fie  s'échauflanc  de  colère  par  les  reproches ,  que 
*  la  douleur  fie  l'indignation  drolent  de  la  bouche  de  cette  mere 
fie  de  fa  fille,  il  prit  ua  bâton» fie  les  met  aulfi.côt  en  fuite.  U 
ks  poucfuiCj^ii  kfi  âappe,  fie  tout  ce  qu'elles  pareoc  fiùredans 
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Kenrliiîte ,  &  dans  h  refilUnce  qui  eft  oâtnrelle  aux  plus  tôt- 
Ijilitcreatores,  fut  de  luy  jeccer  quelques  pierres  qu'elles  reo* 
cootrercoc  en  leur  ciiemïo  :  mais  U  kur  fît  fèonr  ce  que  peut 
on  homme  contre  une  vieille  femme  ,  &  une  jeune  fille.  Il 
ajoura  de  nouveaux  outrages  aux  premiers  ,  &  fans  le  peuple 
qui  l'arrêta ,  il  les  eût  portez  jufqu'à  un  excès  qui  l'eût  enga- 
gé dans  une  accuiation  criminelle,  &  luy  eût  fait  perdre  plus 
que  la  tutelle  de  fa  nièce. 

Des  le  lendemain  ,  Messievrs  ,  qui  ctoit  le  premier 
d'Oâobre,elle  rend  fa  plainte  pardevant  le  Lieutenant  Cri. 
mind  d'Angottlefine^tt  demaode  penniffion  d'informer  des 
violcoces  qu'il  avoic  exercées  fur  die  dans  ce  jardin.  £lle  Eût 
informer  le  fécond.  Le  croifîéme  elle  obtient  un  Décret  de 
prife  de  corps.  Le  quatrième  elle  le  fait  interroger.  Le  feptié- 
me  elle  clï  vilîtèe  pour  la  féconde  fois  )  car  elle  i*avoit  été  dés 
le  premier  d'Ockobre.  Les  Chirurgiens  trouTCnt  qu'elle  ctoit 
meurtrie  en  plufieurs  endroits  du  corps ,  &  rapportent  qu'il  y 
a  de  l'apparence  que  ç'avoit  été  de  coups  de  bâton  ,  comme 
elle  le  foûtcnoir.  Le  même  jour  feptième  elle  fait  condamner 
l'intimé  à  luy  payer  la  fomme  de  trente  livres  pour  ahmcns 
&  medicameos ,  U  le  huitième  il  fut  contraint  de  payer  les 
trente  livres. 

L'intimé  ayant  amfi  battu  fk  nièce  le  dernier  jour  de  Sep. 
tembre,  &  voyant  qu'elle. avoir  rendu  fa  plainte  le  premier 
df  Oârobre ,  fait  informer  le  fécond ,  &  ayant  obtenu.  Décret  de 
prtfê  de  corps ,  le  troifi6ne  l'avoit  fait  interroger ,  le  quatrié. 

me  il  crût  que  le  moyen  de  fe  bien  vanger  de  cette  pourfuite 
crimiaelie,  &  de  la  punir  de  ce.qu'dle  s^ètoit  plainte  de  les 
outrages ,  étoit  d'empêclier  que  la  recherche  de  Mallet  ne 

reursîc. 

Il  prefente  requête  pour  cet  effet  au  Lieutenant  General 
le  5.  d'Octobre  (  je  vous  fupplie  ,MEssiEVR.s,de  remarquer 
les  dates  )  lequel  fur  cette  fimple  requêre,  fans  fçAvoir  la  pro- 
cédure criminelle  que  fa  nièce  avoit  intentée  contre  luy ,  Sc 
qu'il  n'étoic  porté  que  de  pailion  àc  de  vangeance  ,  ordonne 
que  la  fille  &  ies  parens  feroient  appeliez ,  U  cependant  fâps 
autre  connoiflancc  de  caofe ,  il  hit  ocfenfes  d  la  fille  de  con- 
traâer  mariage, à  la  mere  d'y  confemir,à  tous  Notaires  de 
pafTèr  aucun  Contrat, à  tous  Vicaires  &  Curez  de  la  marier^ 
ét  ii  Eût  publier  le  même  jour  5.  d'Oâobrei^  Prône  de  iainc 
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Léger  de  Mmle  cette  Ordonnance  ,  que  vous 
MfssiBViL*,  Avoir  été  fi  prtcipirée  6c  lî  injude. 

Durant  ce  temps  ma  partie  pourfuic  l'intimé  pour  raifon  de 
Tes  violences  ,  obtient  contre  luy  la  condamnation  de  crence 
livres  le  fepticme  ruivant,&  les  luy  fait  payer  le  huiriéme. 

Lamere  le  voyant  animé  plus  que  jamais,  ôc  apprehendanc 
de  nouveaux  outrages  pour  (à  Hile^clle  crue  que  le  moyen  de 
la  mettre  en  feurete^étoit  de  la  marier  avec  ce  nommé  Mallec 
quieftrappelltiit:  qni  ravoic  ledierchéepubliqueiiieot,  qui 
avoic  tntanc  U  phts  de  bien  qiie(àfiUe,&a'avoicgarde d'être 
inconnoy  comme  difbic  l'intimé,  puis  qa'il  ne  demeiMoit  qu'i 
deux  lieuës  de  li. 

Elle  crût  que  Tintimé  ayant  traité  fa  fille  fi  cruellemene, 
elle  ne  devoit  pas  fouffrir  qu'il  continuât  la  même  animolité 
pour  empêcher  qu'elle  ne  fût  mariée.-  qu'il  croit  tuteur }  mais 
qu'il  avoir  chalTé  honteufemenc  ia  pupille  de  chez  luy  ^  qu'il 
l'avoit  outragée  depuis  :  que  ces  adions  li  indignes  d'un  tuteur 
luy  en  avoienc  fait  perdre  le  pouvoir  :  qu'il  ne  vouloit  empê- 
cher ce  mariage  que  par  colère  &  par  vangeance  )  &  qu'elle 
qui  étoit  mere ,  qui  n'avoit  jamais  témoigné  que  de  l'affedion 
à  ùk  fiUe  ,  qui  luy  avoit  rendu  ttnc  d'affiftance  dans  cette 
-pourfuite»cri.Tiine]le ,  qui  l'ayoit  reçûS  chez  elle  di^iiis  le  6* 
Septembre  que  l'indifté  l'avoit  chaflSe  %  qu'elle  (  disje }  un 
des  oncles  de  fà  fille,  êe  deux  de  Tes  coufins  germains  avotenc 
ailès  d'autorité  pour  marier  £a  fille,  ûat  appeller  un  tuteur 

2ui  voit  abuiîé  de  la  fiome  en  naifeam  la  nièce  fi  injuriei»^ 
wient. 

.  Dans  ce  dcffcin  qui  n'avoit  pour  but  que  le  bien  feul  de 
fa  fille ,  elle  crut  qu'elle  ne  feroit  pas  fort  coupable  d'agir  plii- 
tôt  félon  la  raifon,  que  félon  l'ordonnance  du  Juge  qui  avoit 
fiit  des  dcfenfes,  &  que  ce  n'étoit  pas  perdre  le  reiped  qu'elle 
devoit  d  la  Jufiice ,  que  de  ne  pas  révérer  une  ordonnance  qui 
dtoit  injufte. 

Elle  crut  qu'elle  ne  feroit  pas  crimineUe  en  £iiiâncafibnbler 
l'un  des  oncles  de  iâ fille,  dôiz  de  fet confins  germains, 8c  elle 
qui  étoit  mere,  avec  les  parens  de  Maliet,  qui  (ont  pcrfonnes 
'd'égale  condition  |  &  qu'un  Contrat  de  mariage  autorifé  pat 

des  parens  fi  proches  de  fa  fille ,  &  qui  ne  l'avoieat  pas  outra* 
gée  ,  comme  avoit  fait  l'intimé  ,  feroit  plus  confiderabie  que 
la  plainte  de  luy  feul.  De  forte ,  M  £ssx£ u jls  ,  que  le  i8« 
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d*Oâ:obre  fut  padé  un  Concracvle  mariage  (Igné  de  la  mere^ 
d'un  oncle ,  de  deux  coufios  germains ,  6c  d'autres  pareos  plus 
éloignez.  Contrat  qui  confervé  à  la  Âlle  tous  les  aT9iKages  4 

qu'elle  pouvoit  prétendre  légitimement. 

En  fuite  de  ce  Contrat  le  Vicaire  de  Maule  fit  les  fian(^iii]es. 
Le  même  jour  18.  furent  publiez  des  bans  en  k  Paroilfe  de 
ZVfaule,  qui  eft  celle  de  la  fille,  &  en  celle  de  la  Peroufe, 
qui ^ft  celle  de  l'appeliant.  Ils  furent  mariez  enfuite  ,  &  je 
lecoDDois  ,M£ssiEVKs,  que  fi  l'intimé  n'eût  point  ufé  des 
violences  donc  il  ufa^le  mariage  anroic  été  fait  encofc  plaj» 
ftdemnelJeineiic  op'il  ne  l'a  été. 

.  Mm$  s'ils  ont  nilly  en  ce  qu'ils  n*ont  pas  été  matiez  en  leur 

Paroifle,  quoy  que  ç'ait  été  par  un  Curé  &  avec  les  formes 
<le  l'Eglife,  c'eft  l'intimé  qui  eft  caufe  de  leur  Blute.  Us  W 
ignoré  la  difpoiitioD  du  Concile  ^  ils  ont  crû ,  qu'après  un 
Contrat  de  mariage ,  des  fiançailles  6c  des  bans,  ils  pouvoient 
fe  marier,  6c  que  l'ayant  été  dans  l'Eglife  fic  par  un  Curé, 
leur  mariage  ètoit  légitime. 

Je  demeure  d'accord  ,  Mess  I  eu  rs  ,  que  l'auto- 
rité d'un  Tuteur  eft  grande.  Et  quand  l'intimé  l'exagérera, 
ce  /èra  inutilement.  Car  je  reconnois  que  les  loix  le  font  fuc- 
ceder  en  partie  au  droit  que  les  pères  ont  fur  leurs  eoiàns  :  Que  J;^''  ^  17:  o.  * 
Platon  même  avoit  ordonné  dais  k,  République  :  IMtae  fille 
four  fe  mofitr  frmiémit  tsvis  de fis  TiUmn  j  &  quePocdon.  J^'  ».  fc. 
aaoce  a  étably  la  mtoe^le  duM  ce  Royaonie)  quoy  que 
par  le  Droit  Romain  le  Tuteur  ni  le  Curateur  n'eût  aucune  sdndn  «d  omî. 
autorité  pour  le  mariage  de  fa  pupille,{elonla  diipofitioB  des 
loix,  ôc  la  remarque  de  Monfieur  Curas.  p>iia.«n  m».  qK 

Mais  je  fouciens  que  I  mtimc  ayant  outrage  fa  niece  de  lamuyftatioM 
forte  qu'il  eft  juftific ,  comme  je  le  prétends,  par  les  informa.  fySLSïîw, 
nom  ,  elle  croit  difpenfée  d'attendre  fon  conlcntemenr.  ÎÏÎJ,***'* 

Quoy,MESSi£URS,fera-t-il  permis  à  un  Tuteur  de  don-  N««&ai'i«adru. 
ncr  des  coups  de  bâton  a  la  pupille  ,  (ans  autre  lujtr ,  finon  ♦'«^i"'"  non  pemnet. 
qu'elle  eft  recherchée  par  un  homme  qui  ne  luy  plaît  pas ,  6c  cl^Vcw^]^ 
qin  deroic  prendre  la  place  d'un  des  païens  de  fii  femme  qu'il 
luy  Tovloit  fàise  évtmatf 


celles  qm  fe  font  ail  Wfps.  Il  a.en  llionneBr,  dit  TenoUîen ,  ^i^*  &  quidcm  ope. 
ét avoir  été  fimé  éi  Umem  de  Dieu ,  au  lieu  fsir  k  refit  iB  mande 

non  impcriili  vetko^ 

m'éÊ  été  leffiifue  d^wÊtfêreU.  li  oompofe  mie  plurtie  du  chef  r^t^Tli^^rX» 
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ib,mÏÏ[L""*^fri!*'  ^f'^^^'^  ouvrages-  Il  eft  la  moitié  de  t'homme.  Ilp*r*' 
BPii»  fit  aftimaiio:  riclpe  â  la  nobleiTe  ôc  à  la  liberté  de l'ame,  £c  c'eft  DOttranov 


"^^uZ    JurifconfuUe  dit  :  Que  Us  bU^ures  fu'U  rtfêtt  w  femwit  ètn 
l:  mU.     *  M  fii  ^/^'^^     P^''  l'argent. 
^■«lii».  ^^^uifi  fcs  biens  lonc  plus  illufhes  &  d'un  ordre  plus  cminent 

(]ue  ceux  du  monde.  Ceux-là  lont  dans  nous  mêmes  j  ceux- 
cy  jie  fQOC  qu'au  dehors.  £t  iaiot  Hiidebert  £vêquedu  Mans, 
itcnnimcim  jM.  difoit  élegammefiC  fut  ce  fujec  :  Qm^  les  injures  quil  avait  rei 
rro;:..  <?.ïîb  :!!  iàës  en  fin  mp  luy  faifiient  0aéÙir  alUs  ^'ii  avêU  fouffertes  en 

Mais  encre  les  injures  qu'on  fait  au  corps  ,  y  en  a  cil  une 
plus  outrageante  que  celle  que  l'intimé  a  exercée  fur  ùl  nièce } 

C'ed  un  grand  malheur  de  recevoir  des  coups  d'épée  :  Ced  un 
plus  grand  affront  d'être  battu  à  coups  de  bâton.  L'cpce  eft 
î'inflrumenc  de  la  guerre  ,  ôc  par  confequent  il  efl  honnête  j 
le  bâton  ell  l'inftrument  des  outrages ,  &  par  conlcquent  il  eft 
infâme.  Qi)i  frappe  avec  une  cpce  veut  atrenter  à  la  vie  j  qui 
frappe  avec  un  bâton  yeut  attenter  à  l'honneur.  Or  il  n'y  a 
poinc  de  honte  i  ne  plus  vivre:  mais  il  y  en  a  beaucoup  à  être 
traité  comioe  un  efclave  ^  à  être  jdeshonoré. 

Q.U  fi  s  I  c'e  s  T  une  injure  tres-odieufe  de  donner  «tes  coups 
de  bâton  â  un  homme ,  n'ed  ce  pas  une  in  Hgne  cruauté  d'on;. 
trag^r  une  femme  de  cette  forte ,  U  une  horrible,  brutalité 
d'exercer  cette  barbarie  fur  une  fille  de  dix- huit  ans  ? 

Dieu  a  donné  aux  hommes  la  force  de  l'cfprit  &  du  corp^ 
pour  défendre  les  femmes  contre  les  hommes.  C'eft  pour  elle» 
qu'ils  veillent  dans  la  paix  ,&  qu'ils  combattent  dans  la  guerre. 
Comme  les  parties  du  corps  les  plus  vigoureufes  défendent 
celles  qui  le  font  moins:  ainfi  les  hommes  qui  font  la  partie  ia 
plus  forte  de  la  R.epublique ,  défendent  la  foiblefle  des  fem- 
mes. Ils  font  un  point  d'honneur  de  les  protéger.  Ils  s'expofent 
aux  glands  périls  pour  les  garantir  d'oppreiSon.  Ils  vivent  ^ 
meurent  pour  elles. 

Que  fi  ceux  mêmes  qui  les  doivent  maintenir  contre  toutes 
fortes  de  violences  leur  en  font  fouffrir  eux-mêmes  ,  ne  doU 
vent- ils  pas  être  en  horreur  ,  parce  qu'ils  violent  la  nature  » 
deshonorent  leur  fexe,  ôc  rompent  l'ordre  du  monde  ? 

Il  n'y  a  point  d'honneur  à  ofFenfer  celles,  à  qui  Dieoft 
donne  pour  partage  ,  2c  la  crainte  &  i'impuiâànce. 
JSCuUum  fnemorabUe  nomen 
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•  Et  reft  pouirquoy  Ariftote  dit  :  Que  thmiade  trtme  femme  «  j^.  ^  ^ 
§0  fki  ediemx  que  eeky  duB  hmme^  quoy  que  félon  U  nature  £mtSS^li^ 
fbomme  Jott  fiàs  noéle  que  la  fimme,  rrivb  jaipecum  à 

Que  fi  PJine  écrir  que  les  lions  dévorent  pMtôt  les  hommes  SgKTccu 
que  les  femmes  :  qu'ils  fe  laiflenc  adoucir  par  leurs  paroles  «  6c  ^S^^'j^^Zj] 
*ÎU*une  captive  de  GetiUle  (è  iàuva  de  leur  fureur  en  leur  di-  aiim^mwâm^ 
fanc-qu'elle  ctoic  femme,  miferable,foible,  &  une  proye  in-  "r^untu^SuM» 
digne  de  leur  generofirc  :  Si  Riicn  dans  fon  hiftoire  des  ani  Ï.VÎ^'i^lîÎJî: 
maux  ,6c  Tertullien  au  livre  de  l'ame ,  afTurent  ,  que  la  Reine  "j^^,,  ^, 
Bérénice  apprivoifa  un  lion  de  telle  forte  ,  qu'il  la  baifoit  &  •«  /  f  *- 
la  carelloit ,  ne  faut- il  pas  être  plus  lâche  non  feulement  que  fétuuii leo,  mmiue- 
les  hommes ,  mais  que  les  betes  pour  les  outrager  ?  ptzvencaiA  cum  lo. 

Quelque  cruelles  qu'aycnc  été  autrefois  les  profcripiions  S'ciS'^ri.riS 
Homaines  :  quoy.  qu'elles  ayent  lait  de  Kome  un  théâtre  de  fi^g,:;";'j;;'."f;u,'* 
ikng  8c  d'horreur  )  elles  lesomneanmoiiis  foàjours  épargnées.  ^;;;„^.;' , J""'^ 
Lesîfitres  Çt  font  vangez  fiir  leurs Irercs ,  lés  oodes  iur  leurs  ne.  Nu7]â4  'î'h  \à^^o(. 
veux ,  6c  les  parens  fur  leurs  proches  r  mais  les  hommes  ont  eu  un  cïùi?"^.»?.'^'"'"" 
horreur  de  fe  vanger  fur  des  femmes.  Et  Procope  rapporte,  ^Sv^rteSl 
queTotila,  ceGorh  qui  fit  tant  de  ravages  en  Italie, qui  prit  PjfJ^j^ 
&  pilla  Rome  ,  défendit  d'en  outrager  de  nobles  qu'on  avoit  fu«aftecii'mjutia.ce4. 
prifes  &  de  les  offenfer  en  quoy  que  ce  fût.  Ce  barbare  ceiTa  ^iu^tiMxtfS^ 
d'ctre  barbare  pour  elles.  *  ^ 

Mais  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  cruauté  que  d'ou- 
trager non  feulement  une  femme ,  mais  une  fille  ?  D'exercer  fa 
lotcur     la  plus  foibie  des  créatures, c'eft  n'avoir ny  cendreilè 
courage.  Ce  il  être  iàos  cceur,  e'eft  n'dcre  pas  homme. 
Auffi  nous  voyons  dans  l'exode  que  Moïfè  à  qui  l'Ecriture  m  ■»  tt 
donne  Je.titie  du  plus  doux  de  tous  les  hommes ,  ne  pût  ibuF. 
firir  que  des  pafleurs  rejettaflxrnt  des  filles  qui  vcnoient  pui- 
fer  de  l'eau.  Il  fe  leva,  dit  l'Ecriture  ,  défendit  Us  fiUes ,  jffi"p«S»"â^ 
mhne  fit  boire  leurs  troupeaux.  Tant  la  civilité  envers  ce  (êxe  Jjjf  .''J/*™*^ 
efl  ancienne  ^  tant  (à  periêcutioo  elk  odieufe  ^  tant  la  dcfenfe 
cft  favorable. 

Que  dirons- nous  donc  ,  Messieurs  ,  de  nôtre  partie 
adverfe  ?  Tous  les  hommes  ne  doivent-ils  pas  s'élever  contre 
fa  brutalité  ?  N'eft  il  pas  digne  de  la  haine  publique  des  deux 
fexes  ?  Et  fi  la  douceur  de  Moife  s'eft  aigrie  contre  une  violen-  biTl"m"gia"omat"r 
ce ,  qui  n'avoit  rien  de  comparable  à  &  fienne,k  feverité  de 
Ujullice  ne  doit-elle  pas  s'animer  d'indigoation  contie  Iny  ^vmb^v»^^^. 

Qiiq  i'j 
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494  Cimtre  Us  tvtobms  J^tmTmHtrumrs  fipupilki 
«dhiberi!  po.  Se  marquer  d'une  tache  d'infamie  la  plusiofiime  des  lâchccez^ 
iumabcTineopu?.  SU  Ucu  dc  H^ovSlu  ^  comme  il  le  defire  ,  là  colère^  iès.feiiJ 

fiuut  cil.  t.  »nf*S»  (yMwtfmt  % 


nmotur 


Ji^'jJJ^f*   OuY,MAis  oiRA  r  oN  pe«t- être , l'intimé n*a?oit deC; 

iêin  que  de  remontrer  à  fa  nièce ,  qu'elle  ne  dévoie  pas  épou^ 
fer  l*Appe!lant ,  &  la  loy  Romaine  veut  qu'on  l'excufe. 
AÎtmkn!\T?"'c  J"  ^Ç^^y  t>ien  que  S.  Anguftin  a  dit  :  Que  tous  ceux  qui  épargnent 
in?mi*eur£/qu^Jiuc!  f"^^  '""'^  >  ^  f  rupcnt  rtc  fout  fus  enMmïs  : 
aeiicum  iigat ,  &  qai  qu'un  mcdecïTi  cfi  fude  à  un  frénétique^  ^  un  pere  k  un  enfant 
.  am' ot>in  raoïcAut,  cieux .  /  »7}  lic  ,  l  ^utrc  but ,  oc  qu  ils  ne  iaïuenr  pas  cous 
amk.  aouc       ^jç^jj  d'aimer .  &  que  s'ils  les  laiflèot  périr ,  cette  fauflè  doaceut 

eft  une  véritable  «roiittté. 
Non  orcujtou  ft«-  Je  fçay  bien  que  iâinc  Am&roife  a  écrit:  duun  pere  m  kdfk 
c  al  .ju.nno  caa.gac.      têâ^ûUTS  fin  Jtu ^mus  k  otàut  quelquefMi  &  tximpméijfiCÀ 
hi'r^qufd1"gL""iu^  tton  envers  iuy  en  le  châtiant  ^  fane  que  lémfMr  a  ë^fi  fi^fi^^i 
S'ur^lub'a  c«i"'i"  &  queUes  font  pins  ioum  im  ^wUu  frm  fins  amerei. 
œ«'fÛm'^m^  &         »1  oc  s'agiflôk  pa$ca.cette  rencontre  de  lier  un  frenei 
tmarim  ^^jg"»-^  tiquc ,  ny  de  punir  un  fils  vicieux  :  de  quel  crime  Tintimé  ac-^ 
«tf  /t/«E,        *  cufoit  il  fa  nièce  ?  D'avoir  le  dcffcin  d'être  mariée  à  dix  huit 
ans  ?  Grand  crime  certes  ,  dont  il  n'y  a  que  la  nature  qui  foie 
coupable  ,  Ôc  dont  Dieu  juftifie  ceux  qui  le  commettent. 
Ce  n'ctoit  pasauffi  i'amoux  d'un  pcre  qui  châtioit ,  mais  Ta- 
-   '  nimofitdd'un  tuteur  qui  outrageoir.  £t  il  ne  s'agiiloit  pas  au(E 
d'une  enclave ,  comme  il  s'ta  agit  en  là  loy  que  je  me  faii  6b- 
^,^,^fc,^,^^je<ace.  Démofthcne  difott  autrefbif  :  Qu^dy  avMi  Me  dife^ 
nnct  entre  U  Ukerté-  &  U  fmniadf  ,  f«r  us  fhfi  femt  £wrêi^ 
noire  pmiù  en  Um  terpt  »  O»*       4n  ferfemes  îàwes  we  k  fem 
peint. 

Il  s'agit  icy  ,  non  feulement  d'une  perfonne  libre  j  maie 
d'une  fille ,  d'une  jeune  fille ,  d'une  honnête  fille ,  d'une  nièce  y 
d'une  pupille.  Ec  fi  Varron  a  écrit  ,  que  Tcquiré  narurelledc- 

y  -  -».--TT|fyr     firoic .  qu'on  n'employât  que  la  fevtriré  des  paroles  pour  inf- 

».«•»•.  truire  les  efclaves,  &  non  pas  qu'on  les  battîr  ^  n'eft  il  pas 

honteux  ,  qu'un  tuteur  traite  Xa  pupille  plus  indigncaieoc 
qu'on  ne  traite  les  e(claves  ? 

A  t.on  oiiy  dire  jufques  à  prefat  que  des  coajpa  de  bfttiÉB: 
6ient  des  remontrances  desTuteurs  \  Saint  Grégoire  le  Grand 
dît  éieg^ment  s  que  fi  celny  qui  veac  inftruire  (e  laifTe  em- 
porter  de  colère  ,  il  opprime  au  lieu  dlnftmire  ^  6c  s'cduiuE. 
âne  plos  qn'ii  ne  doit  »  ibus  le  prétexte  d'une  jafte  Tengeaa^ 
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CC^îlfe  porte  dans  la  cruauté.  Que  fi  les  remontrances  de  nô- 
tre  parrieadverfe  font  (ks  outtages, quels  feront iesQutngcs, 

Wbssieurs? 

Si  la  main  ufarpoit  ainfi  l'office  de  la  langue  j  fi  les  violenl , 
ces  prenoienc  la  place  des  difcours  j  fi  on  parloitauxfiUes  en  les 
frappant  j  fi  on  les  inftruifoic  en  les  outrageant, ne  gemiroient- 
elles  pas  (ous  un  joug  infiipporuble }  Ne  vaudroi& il  pas  mieux 
qu'elles  véciiflbitaveç des  nu-bues  qu'avec  leurs  tuteurs?  Cer.  . 
tes  Je  maliietir  d'être  orpheline  ne  ièioit  plus  de  perdre  un 
ptte  :  mais  de  Cfouver  un  tuteur. 

.  Je  ne  penfe  pas  que  la  Cour  qui  efi:  la  tutrice  ibuyeraine  vna^tscttt^am 
cles.  popUles ,  fouffrc  qu'on  les  facrifie  de  cette  forte  à  l'info-  eJ,'!''':ïc.T«lbSS 
lence  de  çeux  qui  les  doivent  défendre  contre  les  autres,  £t  ««im^acego«aaini 
pui(que  Dieu  protelte  dans  1  Ecriture ,  que  fi  on  les  afflige  in-  indigMbuoc  gum 
juftcment,  &  qu'ils  crient ,  il  écoutera  leurs  cris  ,  animera  fa  SÏ*liliSTf 


fureur  »  frappera' du  fer  ceux  qui  les  auront  ofFenfez  ,  &  rendra  îdwjjJS 
leurs  enfans  orphelins  -  nous  croyons  que  la  Juflice  écoutera 
favorablement  les  plaintes  de  cette  fille  fi  cruellement  trai- 
lée ,  &  qu'elle  excitera  fa  fe  vérité  à  vanger  les  outrages  qu'elle 
H  reçûs. 

Nous  croyons  qji'eUe  ne  jugera  pas  qu'elle  dût  encore  ho. 
iMirer  nôtre  partie  adverfe ,  après  une  aâion  ii  brutalîe.  Car 
lUôit-il  (  pour  ufer  des  termes  de  Demoflhéne  J  qu'elle  ado-g;^**^^^ 
rat  encore  Son  injuftice  &  fon  infolence  ?  N'a  voit  il  pas  per- 
du  le  pouvoir  que  la  loy  luy  avoir  donné ,  puis  qu'il  en  avoit 
abufé  jufques  â  ce  point  ?  U  ne  meritoit-il  pas  de  n'être  plus 
confideré  comme  Tuteur  ,  puis  qu'il  s'écoit  rendu  indigne, 
d'être  mis  au  rang  des  hommes  ? 

Un  Tuteur  qui  donne  des  coups  de  bâton  à  fa  pupille  ,  ^uh     ti.  w« 
Conferve-t.il  fur  elle  l'autorité  de  Tuteur  /  Zes  Dieux  ,  dit  Jp^i^ï'f^.^'îj;'^ 
Platon  ,  ne  peuvent  [ouvrir  que  les  Tuteurs  fajfent  injure  À  leurs  îïïiSnnlST'de! 
fufilles ,  &  qu'ils  violent  le  f  lus  grand  (jf  le  flus  facré  de  tous  Us 

définis»  éÊm»r,&i»i 

.  Z'ojfice  éttm  TMètr^CsUm  la  loy  ,  ejl  de  défendre  fon  fufilU,  "ISiS'p^rfpaum 
Sefenrira.|.il  pour  l'outiager  du  pouvoir  qu'on  luy  a  donné  2iSS*Ju;n"^  fc': 
fionr  le  défendre  î  Ses  mœurs  doivent  cftre  douces  ,  heniqm  io  d 


mores,  Souffrira-t-on  qu'elles  foient  fi  rudes  &  fi  farouches?  Rercripu  D.vi  pu 
Ce  (bot  les  Tuteurs  qui  pourfuivent  la  réparation  des  inju-  Ideoquc  crgnofc'e  dé 
ves  que  les  étrangers  font  à  leurs  pupilles  j  faut. il  qu'eux- m ê-  ^T^LTuhrs'.b'îp! 
mes  les  offenfent  impunément  i  Les  pupiUes  n'auron^.ils  pas  i^ï^*fi;;;£jg 
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496  Contre  les  ifîolencis  £im  Tuteur  en^vers fi  fupille 

^/Z'^!i^]Tm^!'^Z  ^^^^^^  ^'^^  reccmd  Tuteur  pour  fe  garaaùr  des  outrages  da 

fia  atfcûo»  cocnovc-  premicr  ? 

ut  m  poteftaum  do.  Il  D  y  a  point  dc  coiTiparaiion  entre  la  puillance  d  un  i  uteur 
iT.'^ZllL'Y^:  "ur  pupille, &  celles  que  les  Maîtres  avoient  fur  leurs  efcla- 
îKÎ''îïîS!fm""n      p-^nny  Its  Romains.  Us  ne  les  confideroient  qu'ainfi  que 


pourroient 

i&!!ïikfiii6,rem  l'Émpereur,& qu'on  lesvendroit  après  ,  afin  qu'ils  ne  f^vw 
S&îiri,  îc"?a*-  ^^^^"ï'  pl"5  fous  leur  puiflance.  Et  nous  Ufons  même  qts 
RMifi^idebei.  l'Empereur  Adrien  bannit  une  Dame  pour  cinq  ans  .  d  caofe 
m.&fêin»:/na.  que  pour  un  léger  fujet  elle  avoit  ete  trop  ngoorenie  cnven 

{es  ftrrvanres. 

Les  affranchis  rcveroicnt  ceux  qui  les  avoicnt  délivrez  du 
joug  de  la  fervitude ,  comme  des  Dieux  qui  les  avoienc  tirez 
du  rang  des  cbofes  mortes  &L  infenGbles  ,  ëc  aufquels  ils 
étoicnc  redevables  de  la  liberté, plus  chère  que  la  vie  même. 
u>  Leur  perfonne  leur  de  voit  toujours  être  faioce  èc  vénérable. 
■Mtrw  «amte La  loy  ne  leur  permettoit  pomt  amtenter  raâHon  dinjurt 
f^.7»/^'^tet«.  contre  leur  patron  «lors  que  Vinjure  étoit  légère  ,  lors  qu'elle 
H?cil"'^"âo>"!  ne  confiftoit  qu'en  des  paroles  picqu^ntes  »  ou  qu'ils  n'avoient 
S"ÏJ"fi"fl!îî&'       qwe  les  frapper  dc  la  main  fans  violence.   Mais  Ci  l'injure 
âïS  u  nr*^!"        atroce  ,  comme  du  la  loy  ,  li  elle  ctoïc  fervile  ,  s  ils  les 
trano  tdmrMiiiw' avoienc  bleflèz  avec  un  fouet  ou  avec  un  bâton  ,  le  Jurifcon- 
^it^^'ptS^f  ^Liite  prononce  »  que  l'cquité  veut  que  le  Juge  reçoive  leur 

ÎastcaRRi  quafi  io-  nl^.pi.- 
•ineitMcara  movc    La  puilfance  dcs  Pcres  fur  leurs  enfans  eft  encore  beaucoup 

m.    Née  enim  ferre  r  1 .      1      -r^  r      1  1  =  * 

j»f«tor debrt hcii fer-  pius  Erande  que  celle  des  Tuteurs  lur  leurs  pupilles  :  Et  tou- 

TU.-n,  fiorliclibertum  *    r       i     \         ,         ^       1,  ^  ^     ■  ■  ■ 

ecnsurren.em.qjod  tcioii  U  loy  ûit  :  Quc  L  EmftreuT  Trajan  contraïqntt  un  pere  de» 

doniiiiL'-   -   ■  -      —    -  -  -  -  •  ■ 


emi» 
quod  le 
tic  vcl 


'r°vli  manciperfonfils  k  esufe  qm*U  U  mMUtéùtQit ,  é-  If^y  dénia  mcmt  fa 
I  Vi:;ravc:u.>«'«^*»  >  A« /^^  fi«  Monfieur  Cujas  re- 


blrblf'^'uin  ravr  '^'^^"^  élégamment ,  que  Papinien  au  lieu  de  dire  ^  filvend^ 
non  nu-jiLmbwr*-  potcjîatïs  ,  uTc  dtt  wot  pietMtts  ,  pafCC  quc  la  puidànce  parer» 
u  ci  : :!.vè.ue't  oelie  n'eft  pas  cane  puiilànce  qn^a£R:âion.  Et  Tercutlicn  dit  i 
'  o  .u/r  ^r  'irs.  ce  propos  parlant  des  pères  ,  que  le  nom  d'amour  e(k  pl^i 

jiuna  ^ucm  pa.cf  ma-  agrcablc  que  celuv  de  puilTance, 

ajfidebat , coegit  e-     Que  fi  1  on  contralnt  un  pere  d'émanciper  fon  fils ,  afin  qu'il 

mane-pare.  Quo  pof.         y*-  ■    >       ,  \       r      -,  »  F  1  • 

ie«dctuPûopa«er,«  pcrde  I  autofite  qu  il  a  fur  luy  j  parce  qu  il  le  traite  rudement, 
ÎS!i,"ïrfl?ffioneriîbi  un  Tuteur  qui  en  a  bien  moins  lur  fa  pupille  ,  la  peut-il  con- 
SySiff'^Kmtit  ^g'^yg'  ^^^^^  q^'ii  Auy  a  donné  des  coups  de  bàcon  ?  Et  fi  la 

puillance 
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ttniiTanee  paterœllen'cftqtte  douceur ,  foiiffirinuc> on  que  cel>  fiird  h  Atiftonisd 
le  d  un  Tuteur  ne  loïc  qu  aigreur  2c  que  haioe.  Foivcr<i:c  p  ecat..  de. 

Enfin  l'autorité  d'un  mary  efttres-^nde  fur  fa  femme.  h}TfJiiJ-^£: 
eft  la  tête  de  Ton  corps  j  te  comme  difoic  Caliicracide  ,  Phi. 
lofophe  Pythagoricien  ,  il  eft  Ton  tuteur.  Ton  maître  &  fon  FieucùqiOinpoieft». 
précepteur ,  &  néanmoins  plutarque  rapporte  que  Caton ,  qui  h 
itoit  ennemy  des  femmes ,  ne  frappa  jamais  la  Tienne,  Se  qu'il 
croyoic  que  c'écoit  un  facrilege  de  le  faire.  Et  nous  appre- 
nons de  plufieurs  auteurs  Grecs  ,  6c  entre  autres  de  Sui- 
das, quêtes  Grecs  donnoicnt  i'aélion  ,  qu'ils  appelloient  de 
mauvais  traitement ,  aux  femmes  contre  leurs  maris  ,  &  aux 
pupilles  contre  leurs  Tuteurs. 

Que  fi  parmy  nous  il  n*y  a  point  dlionnête  femme ,  qui 
ftyant  reçû  fans  iojet  des  coups  de  bâton  de  ion  mary  ,  ne  fe 
pût  faire  féparer  ,  peut  on  prétendre  qu'une  pupille  ,  qui  en 
reçoit  de  ion  Tuteur,  lequel  n'a  point  de  puiflance  fur  fon 
corps ,  Coït  encore  obligée  de  luy  rendre  le  même  refpeél  qu*ei- 
Je  faifoit  auparAvant  ?  Ne  doit- elle  pas  être  délivrée  de  fa  ty- 
rannie, puifque  les  efclaves  le  feroient  de  celle  de  leurs  maî- 
très ,  les  affranchis  de  celle  de  leurs  patrons ,  les  enfans  de  celle 
de  leurs  pères ,  Se  les  femmes  de  celle  de  leurs  maris  ? 

Elle  n'a  donc  plus  été  obligée  d'attendre  le  cork- 
fèntement  de  l'intimé  pour  fon  mariage,  qui  n'étoit  alors  que 
dans  les  termes  d'une  fimple  recherche.  Ce  qui  eft  fi  vray^ciu'il 
iTeft  pafTé  dix- huit  jours  depuis  le  dernier  de  Septembre  jutl 
qu'an  iS.  d'OAobre  que  le  Contrat  de  mariage  fut  paifô.  Et 
il  eft  certain  que  fans  les  violences  de  Tintimê  il  fe  fût  &it  en. 
core  plus  tard  :  8c  peut-être  que  s'il  fe  tàl  opiniâtré  extrême- 
ment, on  fe  fût  rendu  à  Ion  iojuftice ,  parce  qu'elle  eût  été 
foûtenuiî  de  l'autorité  d'un  oncle  U  d'un  tuteur.  Mais  quand 
cette  fïlle  a  vû  qu'il  exerçoit  cette  autorite  à  l'outrager  fi  in- 
humainement ,  elle  a  crû  qu'elle  ne  pouvoit  être  trop  tôt  mariée 
pour  être  en  feuretc  contre  fes  outrages. 

Sa  îTierc  ,  fon  oncle  &  fes  coufins  ont  eu  la  mcme  pen- 
sée: Ils  ont  cru  qu'un  mary  luy  feroit  un  meilleur  tutjur  ;^{SfiSSuft!î, 
qu'un  oncle  fi  violent.  Ils  ont  eu  le  but  pour  le  iuei  Quinti.  j^"* 
lien  dit  ,  que  Us  mariages  mt  hé  invente^  ,  afin  que  le  /^Af^gAfcittarflati  . 
Jg  fÎMS  fêikU  tnuve  it  la  fnieiiien  dam  la  iompa^me  du  plus  ti!SeSt!lu%S!^ 
fin,  Ia>  loi  dit ,  ^  ^efi  amx  maris  à  dêfindae  Imn  fimmts.  '%i^7yi\t\nmi» 
C'cft  pour  cet  efibi  que  cette  fiiie  a  ^té  mariée.  55? 'i.:»"d^&!^ï 
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awrc  I  Wff..  non  II  nV  a  dooc  eu  rien  que  de  julle  &  de  leginiiie,  $ioa  l»: 
vkw^modiww gj^f^ [2  perfonoe ^c*eft  une  Hile  de  dix- huit  ans.  Si  on  regarde 
ZrrD.*«iM  le  cems ,  Ton  tuteur  la  perfecute.  Si  on  regarde  le  mary  ,  il 
eft  d'égale  condition.  Où  eft  donc  le  crime  ?  0\x  eft  le  rapc  \ 
L*appellant  a  t-il  usé  de  force  &  de  violence  ?  Nullement. 
L'a  t- il  enlevée  contre  legrédeies  parens  ?  A  t.il  abusé  d'elle 
fans  qu'il  y  ait  eu  un  contrat  de  mariage ,  des  fiançailles  ,  des 
bans ,  des  époufailles  \  Nullement.  ^ 

Je  vous  ay  dcja  dit ,  M  £  s  s  I E  u  &  s ,  qu'il  Ta  recherchée  dam 
les  voyes  d'honneur.  U  se  l'a  j  amais  veuë  que  chez  (à  nieiie«  où 
elle  demenrott.  II  l'a  demandée  â  quatre  de  Tes  plus  prochct 
parens  «qui  la  Iny  onc accordée ,  parce  qu'ils  ont  juge  qne  le 
party  étoic  très  foruble  :  Se  après  cela  on  accafe  l'appellanc 
d'avoir  été  raviiTeor.  CeU  n'eft.ii  jpar  ridicule  ? 

Lb  TttTEni.  AYANT  f  ERDU  lon  autorité  par  fcs  violen- 
ces, à  qui  Tappellant  devoir- il  s'adreffer  qu'à  la  merc  ?  Cette 
fille  avoit.elle  rien  de  fi  proche  au  monde ,  6c  une  perfonac  qui 
Taimât  davantage  que  celle  qui  hiy  avoïc  donné  U  vie  ? 

L'aâFedioo  pacerneUe  eft  grande ,  la  maternelle  i'eft  encore 
plus. 

Premièrement ,  parce  que  félon  Anftote,  les  pères  n'aîmcot 
qu'après  la  na^ance,&  les  mères  dés  qu'elles  fentent  la  coo. 
ception. 

'  £n  fécond  lien  ,  elles  gavent  plus  aflUrément  qu'elles  font 
mères  »  que  le  pere  ne  fçait  qu'il  eft  pete. 

En  troifiéroe  lien, elles  fentent  beaucoup  plus  la  parc  qu'ck 
les  ont  durant  neuf  mois  à  la  formation  des  enfans  »  &  y  contri. 
buent  davantage  que  les  pères. 

En  quatrième  lieu ,  elles  enfantent  avec  douleur  ^&  leurs  en- 
fans  étant  crûs  en  âge  ,  elles  foûpirent  pour  les  rendre  heu- 
reux, comme  elles  ont  fait  pour  les  mettre  au  monde.  Et  nous 
voyons  que  Dieu ,  dont  l'amour  envers  les  hommes  eft  au(S 
inhny  que  fon  effence,  ne  le  compare  dans  l'Ecriture  qu'àce- 
iuy  dont  brûle  une  merepour  fon  fils  unique. 

Cette  affeâîon  des  mères  ne  leur  donne. t.elle  pas  de  l'a»: 
torité  dans  le  mariage  de  leurs  enfiins ,  &  principalement  de 
leurs  filles,  qu'elles  aiment  d'ordinaire  fi  tendrement  /  Si  Tap. 
pellant  avoit  voulu  être  gendre  de  cette  mere  malgré  elle  » 
on  l'appelLnoit  Ravifieur ,    on  luy  dirait , 
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2^ on  rapienda  fuit, 
•  Miis  puis  qu'il  liiy  a  demandé ,  &:  qu'il  a  obtenu  Con  confen. 

lemenr  ,11  eit  mary ,  ce  non  Kaviueur.  r«(to  ad  fîtium  prrcï- 

La  puiffance  des  mères  eft  moindre  que  celle  des  pères.  Et  "em.buwdim^qaahi 
néanmoins  la  loy  dit  :  Qu  il  faut  rendre  au  f  ère  é-  <i W^^V  ««^  ï$,^^'"^n•u^'''"' 
égale  révérence  ,  quoy  que  leur  put  (fane  e  foit  inégale.  o.i*  twM.f». 

Et  d'ailleurs,  le  mariage  d'une  fille  eft  plus  un  cfFct  de  Tamcur  *  '  , 
d'un  pere  d'une  mcre,  qu'une  aérien  de  puifTance.  Euripide 
nous  apprend  ,  qu'anciennement  c'étoit.Ia  mere  qui  poitoic 
le  premier  flambeau  nuptial ,  comme  fi  elle  eâc  eu  la  conduite 
du  mariage  defes  enfaus ,  qui  s'appelle  auffi  dunom  delà  meie» 
fie  non  pas  du  pere. 

Que  d  Xenophon  écrie,  que Cyrus  ne  voulue  point  ëpoufer^^'-^^^-^'Miï'O^ 
la  fille  de  Cyaxareque  Cyaxare  luy  ofiroit,  fans  qu'il  eut  eu  ' 
auparavant  le  confentemencnon  feulement  de  Ton  pere  ,de  luy 
Cyrus,mais  aufïî  de  fa  mere:  Et  (i  l'hiftoire  Romaine  raconte, ^•^^'•'tî 
^ue  toute  la  ville  d'Ardce  fut  divifce,  fur  ce  que  la  mere  vou- 
loir donner  un  mary  à  fâ  fille ,  &  Tes  tuteurs  un  autre  ,  &  que 
ceux-cy  étant  demeurez  les  plus  forts  ,1a  fille  fut  ravie, &  la 
ville  cnfuite  cxpofce  à  Tufarpation  des  Romains  ,  doit-on 
douter  qu'après  le  pere ,  l'autorité  d'une  bonne  &  fage  mere  ne 
ibic  la  plus  vénérable  dans  le  mariage  de  fes  enfans } 

Mai  s  n'£  s  t  £  l  l  £  pas  encore  plus  grande  après  oue  le 
^re  eft  mort  ?  Gomme  un  des  yeux  étant  crevé  ,  la  puiflànce 
vifiielle  (è  redouble  êe  fe  reilmt  dans  œluy  qui  refte ,  aiofî 
l'autorité  qui  étoit  partagée  entre  le  pere  Se  la  mere  ferafiem- 
bie  dans  la  mere  furvivante, 

£c  certes  de  même  que  Jésus  Chkist  en  quittant  le 
inonde  a  donné  â  l'Eglife  fon  époufe,  &  mere  de  lès  enfans  une 
partie  de  fa  puifTance  divine  Ainfîles  pères  en  ccfîant  de  vi* 
Vre  rencienr  les  mcres  dépofîtaires  de  leur  pouvoir  ;  &  j'ay  re- 
marqué dans  l'Eciiture  ,  que  le  fécond  article  du  Teflament 
tîuncupatif  que  Tobie  fie  pour  fon  fils  ,  efl  de  luy  recomman.  r»K4.  |. 
der  de  porter  honneur  à  fa  mere  tous  les  jours  de  fa  vie  ,  & 
de  fe  (buvenir  des  travaux  qu'elle  avoit  eus  pour  le  mettre  au 
monde.  * 

On  M'oBjECTBKA  SANS  DO u TE, Miss I xu R. S  ,  que 
la  mere  de  cette  fille  É'étoit  remariés  ^  &  qu'ainfielle  n*étoit 
plus  tutrice  de  fa  fille.  L 

Mais  fon  fécond  mariage  raToit-il  fait  cefier  d'être  mere  i  «.^«l'potflU^ 
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500  Contn  les  fviolemis  iun  tuteur  emers  fi  pupille. 
l^sSafSS-  ^^^"^y  Romains  les  mères  n'étoienc  point  admiics  â  la  tu: 
Bc  Ooii  telle,  &  néanmoins  c'étoit  i  elles  que  les  loix  remettoient  ie 
îo?pHÎS*îgîmrf  Toin  de  demander  des  tuteurs  pour  leurs  cnfans  ,  fie  de  veiller 
jt^f. i^y^  adminiftrocion.  C'étoient  elles  d'ordinaire  qui  accu;! 
^^c.def/f'Ou  (oient  les  Tuteurs  s'ils  cxcrçoient  mal  leur  charge  ,  fie  dans  le 
Doaitiz  mairi.  fçul  titre  du  Codc  ,  Des  Tuteurs  fufpefis  ,  il  Y  a  trois  loix  que 
natz  L.  4.  EU.    les  Empcrcurs  adreuenc  à  des  mères  lur  ce  lujet. 

Jiiltinien  les  a  depuis  appellcesà  la  tutelle.  Nous  les  y  rece* 
cm^T^'XM  àuuî  vons  pirmy  nous.  Elles  la  perdent  en  ie  femaiianc  :  mais  elles 
.ut  avu  fue.il.  «coDrerfent  l'éducacion  de  leurs  enfans ,  comme  il  a  été  jugé 
K.viti.  M^.  1-     par  les  Arrecsi^  unbeau-pere  même  peut  être  Tuteur,  com^ 

L.  mil.  C.  diuMw»  *      -1  I  •     e  *    l      1»  • 

iui$.m»u        me  il  le  pouvoir  être  parmy  les  Romains. 

Âinli  la  loy  a  ôt«  i  cette  mère  la  tutelle  de  fa  Hlle ,  que  fou 
extrême  afFcdion  Tauroit  rendue  digne  de  confervcr ,  &  Tin- 
timé  a  perdu  par  fes  violences  la  tutelle  que  la  loy  luy  avoic 

donnée. 

Elle  a  montré  par  toutes  fes  aûions  qu'elle  a  autant  aimé  fa 
fille  depuis  Ton  fécond  mariage  qu'auparavant,  &  l'intime  mê. 
me  luy  reproche,  que  la  douleur  de  l'avoir  veuë  meurtrie  de  fes 
coups  la  fie  aller  chez  luy  pour  fe  vanger  des  outrages  qu'il 
ayoït  exercez  fur  elle. 

C'eft  donc  une  bonne  fage  mere,  qui  d'ailleurs  avoir  md- 
JuS^^^'i^  ^  fille  dans  fa  roaifon,  &  qui  Tavoit  retirée  légitimement, 
îÈiîK,«*',"f-  P""  9"*  l'intimé  l'avoic  chaflcc  de  chez  luy.  Et  il  ne  faut  pas 
«mKJÏ'iCSS^  il  cette  fîlle  étoit  mieux  chez  fa  mere  que  chez  (on 

vit.*  i  Matco  de  i  Tuteur  ;  puis  que  la  loy  dit  ,  que  quelquefois  les  en£uis  foot 
ÏTjIf'irSîaî.*  mieux  chez  la  mt- re  que  chez  le  pere  même, 
«u  ««M.  C'éroic  donc  en  la  perfonne  de  cette  mere  qui  refidoit  alors 

la  principale  autoricc  pour  marier  fa  fille.  Ellea  confenty  àfon 
mariage  i  l'un  des  oncles  fie  deux  confins  germains  y  ont  con- 
fenty avec  elle.  Ces  perfonnes  fi  proches  à  la  fille  n'ont-ils  pû 
l'accorder  âl'appellant  contre  la  volonté  de  l'intimé,  qui  uni 
s'en  eft  plaint,  &  qui  paries  outrages  s'ctoit  rendu  indigne  de 
Ton  pouvoir} 

Apn b's  cela  ,  MBSstBUR.s ,  toute  la  periecution qu'O 
leur  a  faite  n'a-t.elle  pas  été  injufte  ?  N'eftce  pas  une  (uiie 
de  fes  premières  violences  ?  En  quel  tems  a  t.il  prefenté  re- 
quête pour  faire  faire  défcnfe  à  mes  parties  de  fe  marier  ?  Le 
cinquième  d'OcT:obre  feulement ,  aprcs  que  le  dernier  de  Se- 
ptembre il  l'cHC  bauuë  de  la  forte  qu'il  eft  juiti|iç  par  les  Infor* 
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mitkMis^que  le  premier  jour  d'Odobrcelle  eut  rendu  fa  plam- 
tCxque  le  fécond  elle  eut  fait  informer  j  que  le  troificme  elle 
eut  obtenu  décret  de  prife  de  corps ,  &:  que  le  quatrième  il  eut 
été  interroge.  C'eft  alors  que  picquéde  cette  pourluite,  il  re- 
fout  d'cmpccher  qu'elle  ne  Toit  mariée, fans  autre lotereft  que 
celuy  de  le  vanger.  Etaprcs  cela  il  veut  que  fa  perfeçuaon  ioïc 
autorifce  par  lajuftice ,  comme  feroit  la  plainte  d\in  autre  Tu- 
teur ?  Vous  voyez ,  M  E  s  s  1 E  u  II  s ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence. 

Pcut.il  dire  qu'il  n'agiflbit  que  par  l'amour  qu'il  portoit  i  la. 
■iece  î  Vous  voyex  quîl  cft  lidiculc  de  l'aUeçier  ,  C  ce  neft 

3tfoii  m  comme  il  cft  vray  ,  que  par  le  même  mouvemeiït 
•amour  qu'tt  luy  avoit  donné  des  coups  de  bâton ,  il  vouiwt 
jauffi  empêcher  qu'elle  ne  fut  mariée. 

Quid  féÊCtnt  0iU  fk  mèi  émsft  nocei  f 
Et  lequel  jugerez,  vous  qui  a  eu  plus  d'afFedion  pour  cette 
fille,  ou  fon  Tuteur  qui  l'avoit  outragée  fi  cruellement ,  ou  la 
mere  qui  l'a  toujours  fi  puilTamment  airiftéejfon  oncle  qui  la 
toujours  chérie  comme  fi  elle  eût  été  fa  fille  ,&  deux  dc  Tes 
coufins,qui  n'avoient  point  d'autre  intcreftcn cette affiuicquC 

le  bien  de  leur  coufine?  . 
Il  est  donc  i  n  d  u  b  1  t  a  b  l  e  ,  qu'encore  que  imn- 

mé  ait  obtenu  fur  une  requte  des  défcnfes  du  Juge  ,  »  de 
Moo&nr  l'Evêque  d^Angoulême  de  contrader  maruge  j 
que  le  contrat  ait  été  pafé  depuis  5  que  les  bancs  aycnt  été 
publiez     le  mariage  célébré  par  un  autre  que  par  le  Cure  de 

U  Parroiffe  j  cela  ne  juftifie  pasl'action  de  nôtre  partie  adverle 
qui  étoit  injufte  dans  fon  principe  ,  &  ne  rend  pas  mes  par- 
dès  coupables  ,  ayant  été  innocens  dans  le  motif  qui  les  a 

poufl^z.  ,, 

Les  avions  des  hommes  ne  fe  confiderent  pas  tant  par  elles 


tant  connaerer  ce  quicit  lait ,  que  ic  uu*.  — 
fant ,  dit  le  Pape  Alexandre  écrivant  aux  Orthodoxes. 

Si  la  poorfmte  de  nôtre  partie  adverfe  avoit  été  faite  par 
on  Tateur  non  paifionné ,  &  qui  auroit  toûjours  traité  fa  pu- 
pille doucement  9  elle  eût  été  peut-être  confiderable  j  mais 
éunc  laite  par  luy ,  quoy  qu'elle  foit  la  même ,  elle  ne  produit 
pas  le  même  effet. 

U  n'eft  pas  befoin  d'examiner  fîmes  parties  ont  dû  rendre 

Rrr  lij 


SOI  Contre  les  molences  êCun  Tutmf  mmh  fàfêMt. 
autant  de  refpea  â  des  dcfenfcs  d'un  Juge  ,  qu'à  un  Arreft  de 
Ja  Cour,  &  à  une  Ordonnance  extorquée  de  Monfieur  l'Evô- 
que  d'Angoulefme  iur  une  fimple  rcquefte  ,  que  s'il  l'avoit 
rendue  avec  connoifîance  de  caufe.  Mais  il  faut  coaûdcrer  , 
que  rincimé  étoit  non  recevable  en  cette  pourfuite. 

Il  cft  inutile  d'agiter  fi  le  mariage  a  ctc  célébré  par  le  propre 
?"f.t'  */'^^3gg«er, comme  l'on  fera  tantôt,  queladifcipHne 
de  1  Eghfc  n'a  Msécé  ob(crvéc.  Je  dis  eo  un  mot ,  que  nôtre 
partie  adverfe  doit  établir  piewieieiiiciit  fonintereft/Or  quel 
intcreft  peui.il  avoir  en  cela  i  II  n'y  a  que  Monfieur  le  ProcuL 
reur  General  qui  en  puiflc  prendre.  L'intimé  n'eft  que  partial 
Jier  j  II  ne  doit  répondre  que  dè foto  feit , &  laifo leïoit  pubUc 
aceux  qui  parlent  pourlcRoy,&  qui  font  les  premiers  Oracl» 
de  lajaihce  publique.  I!  fe  veut  faire  le  Tuteur  des  loix  auflî- 
bienquc  de  ma  partie.  Mais  j'efpere  que  vous  jugerez  qu^ileft 
auffi  incapable  de  l'un  ,  qu'indigne  de  l'autre. 
v2  P*î5**^"''^'^      peuvent  agir  fans  intereR  ,  quand  même 

iT  u  plus  julfc  ou'elle  puifle  être, 

feii*^*^^'    un  homme  qui  avoit  loué  un  champ  pour  plufieurs  années 
afin  qu  on  c  cultivât ,  lègue  ce  champ  par  fon  teftament.  On 
tî.5/2±r*-  demande  fil  héritier  pourra  fiîre  contraindre  le  fermier  i  cuU 

«'î^mp.  Le  Jurifconfulte  affius  répone  que  non  . 
parce  que  l'héritier  n'y  a  point  d'intereft.  Et  Ulpien  dit:  Que 
Il  un  homme  a  commis  une  violence ,  les  héritiers  ne  peuvent 
agir  i  iJs  n'y  ont  intereft.  • 

^"tTSLl.  acc^ôr?iéVs'nu'f  J"^^**  '  ^  °* 

•ffe         «  eu-  accordées  qu  a  ceux  qui  foufFrent  quelque  perte  &  quelque 

injure  QueHe  perte  &  quelle  injuïe  l'iitmîé  a.t.U  fouffcrie 

m,ytf^  un  a  mcpriic ,  dit-on  ,  fon  autorité  :  Ne  l'avoit  il  pas  per- 

duëîFaloiMl  laifler  ces  armes  entre  les  mains  d'un  furi.-uv  ? 

PAacx  tu  Y  SEUL  n'a  pas  approuvé  ce  manaçe  ,  on 
veut  que  ce  toit  un  rapt  très  qualifié  ^  &  un  cnme  capital. 

On  n  a  pas ,  dit  on ,  enlevé  la  fille  véritablement ,  il  n'y  a 
pwnt  eu  de  force  ouverte ,  mais  on  a  corrompu  fon  efprit. 

Voicy ,  M  E  s  s  I E  u  R  s ,  de  quelle  manière  on  Ta  corrompu. 
On  luy  a  pcrfuade  ,  qu'une  fille  â  dix  huit  ans.eft  capable  de 
mariage  :  qu  il  éroit  plus  doux  aune  fille  d'être  mariée  que 
dètre  bairuc  :  que  i'amour  de  fonmary  luy  feroir  plusagrcable 
que  les  careiTts  de  fon  Tuteur:qu'«n  onde  n'elipasun  perc: 
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qii*!»!  Tttttor  i^aei  n'eft  plus  un  Tuteur  ^  &  qu'elle  pouvoic  fans 
dime  révérer  moins  fz  tyrannie  que  l'afiReâion  de  iâ  mere  ,d'un 

de  Tes  oncles ,  &  de  deux  de  Tes  confins. 

•  Voilà  de  quelle  force  on  a  corrompu  fon  efprit.  Voilà  les 
menfonges  qu'on  luy  a  foie  pafler  pour  des  veritez.  Voilà  la 
manière  dont  on  l'a  ravie.  Voilà  la  violence  qu'on  a  exercée 
non  fur  fa  perfonne  (  car  c'eft  le  parcage  que  fon  Tuteur  s'eft  rc- 
fcrvé)mais  fur  fa  raifon ,  en  luy  periuadant  ce  qu'il  n'y  a  point 
de  fille  qui  ne  f^acbe  ,  point  d'aveugle  qui  ne  voyc  ,  point 
d'homme  nifonnable  qui  n'appionte ,  point  de  juftice  qui 
n'aucorife. 

Qtt  B  SI  L'ANiii-osiTi'de  nôtre  partie  adverfè  a  efté 
▼ioltnte  lois  que  les  appellans  n'efloient  pas  encore  mariez  , 
peut-être  qu'étant  Ci  injufte  ,  elle  fe  fera  au  moins  appaifce 
lors  qu'il  a  vu  le  mariage  fait  &  confimmié.  Il  n'ed  que  tu. 
teur  •  Se  combien  de  pères  fe  font  adoucis  ^ont  embrafTé  comme 
leurs  gendres  ceux  qu'ils  pourfuivoient  auparavant  comme 
Raviflèursjonccjuittc  leurs  colère  lors  qu'ils  ont  confideré  que 
l'amour  avoit ctc  l'auteur  de  la  faute, &  non  pas  le  deffcin  de 
les  ofFw'nfer,  de  que  le  mary  de  leur  fille  ne  deshonoroic  point 
leur  maifon  ? 

La  loy  de  Moïfe,  qui  croit  la  loy  de  Dieu  ,  ne  donnoit  au  Ex»d.ti.if,&t7i 
pere  (  car  il  n'efl  point  parle  de  Tuteur }  que  le  choix  de  la  doc 
on  du  mariage. 

Il  y  a  des  canons  qui  puniflènc  un  homme,  lequel  a  corrompu  cm$.€t,^$0rii 
une  vierge, en  l'obligeant  de  l'avoir  pour  femme. 

Saint  Grégoire  le  Grand  adouciflanr  la  peine  des  loix  »  qui  ^ 
ddieodoienc  le  mariage  avec  le  RaviiTeur ,  ne  le  condamne 
qu'au  choix  de  pafTer  iès  jours  dans  m  Monaftere ,  ou  d'épou  libus  indrumcnniM*' 
1er  la  fille  qu'il  avoit  ravie.  ufoû.;';:."^!': 

Le  Pape  Innocent  lU.  a  repondu  depuis,  que  fi  la  fiile,qui  î^"''o;^„'J'„7„p^^ 
refifloit  au  commencement ,  confent  aptes  ,  le  mariage  lera 


fcllinabii. 


légitime.  cr^. /.  1 u. 

Et  quoy  que  l'Ordonnance  foit  plus  fevere  -,  néanmoins  ^r,p°;  p„j„^  i^^j^. 
quand  il  n'y  a  point  d'inégalité  , la  fagcfle  des  percs, Scelle  ^:;;f^"îr^;rfli^^^ 
de  la  Cour  même  cmbraflè  plutôt  la  clémence  que  la  ri-  SL'i"  oVrcî^Jmi 


Cependant  nôtie  ntrde  adTerlè  quin'eftpas  pere,  mais  Tu-  ^^tl^l^H 
tcnr ,  &  qui  avoit  mérité  de  ne  retre  plus  »  ne  fe  rend  point  tS'&^^i^ 
qnoy  que  fil  mecefait  mariée,&  que  u  prétention  dérape  foie  ^f;;!^  ^«  ^ 
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5^4  Cmn  kswtmes  im  ïtetfur  im/mfi  fupUU. 

impertinence:  au  contraire  û paiGoû  fe  redouble.  U  ne  confi.' 
dere  point  qu'il  n*a  aucun  iotcreft  à  faire  l'ample  ce  mariages 
que  s  il  y  avoir  damai ,  ce  remède  (eroic  pire  que  le  mal  ^  6e 

que  fa  pourfuite  ne  pafîera  que  pour  une  injufte  perfecution. 

Il  croie  ce  que  die  Seneque  ,  que  l'excès  de  fa  colcre  fera 
une  mar  que  qu'elle  cftjufte.  11  s'imagine  qu'il  cefleroit  d*être 
généreux  s'il  devenoit  fage ,  Se  qu'il  perdioic  (on  honneur  s'il 
rccouvroit  fa  raifon. 

Il  commence  un  procès  criminel.  Il  pourfuit  Tappellant 
comme  leplas  deceftable  Raviffcur  qai  fut  jamais.  Le  Juge 
fuie  les  mouvemensde  fa  paflion ,  Se  par  Semence  reiidn6  ^ 
défaut  &  contumace ,  il  déclare  le  mariage  mil  de  clandelhn  » 
les  enfans  qui  en  proviendront ,  b&tards  2c  incapables  de  fuc 
céder,  &  l'appellant  deuëment  atteint  &  convaincu  de  crime 
de  rapt.  Il  le  condamne  pour  répara  ci  on  à  être  pendu  &  ctran. 
glé.  C'efl  ,M£ssiEuiLs,!a  confirmation  de  cette  Sentence 
que  vous  demande  l'intime. 

Il  vous  demande  premièrement  qu'après  trois  ans  de  tems 
ce  mariage  foit  déclaré  nul.  Un  Tuteur  de  la  qualité  de  l'intimé 
veut  qu'on  fepare  par  le  fer  ce  mary  ôc  cette  femme  qui  vivent, 
enfembie  depuis  trois  ans  Ôc  qui  ont  déjà  deux  etffans. 
SI     mtm  fium    La  loy  dit ,  que  les  mariages  tranquilles  ne  doivent  pas  6cre 
ïi'.abï.LTv.ux!  woublcz  par  le  droit  de  la  puiflance  patemelic,  &  qu'on  doic 
id ''.'S  inï/rrtTdQm  P*'*  dc  u'ttfcr  pas  de  fon  pouvoir  avec  tanc  d*ai. 

^ctoZLiixxùt.ii  yrcur.  Ce  Tuteur  veucStre  plus  puiflant  qu'un  pere  ,  luy  qui 
dant  rna(umoniu.n .  U  ctoit  pIus  Tutcurqucde  nom,  &  qui  en  avott  perdu  lauto- 
îum  '^a^.înS;  ntè  par  Ces  violences.  On  auroit  fléchi  un  pere  depuis  trois 
S  b^n^^onVo^dl^^u  5  "^^'^  °"  "'^  fléchir  l'intimé.  Parce  qu'il  a  ctc  plus 
maninioni^  urf  pi.  cruel  qu'un  pi^fc ,  il  vcut  ctrc  plus  inexorable, 
lur  ^cj^i  .uan>  a  uc  Paul  dit  dans  Tes  Sentences,  que  la  Jarifprudence  Romaine 
jMitri  pcifividiaïuf'ne  ocUndoïc  de  le  mancr  contre  le  conlcnrement  des  pères  j  mais 
utl^!x!'u<nr**''  H^*^^^^  rompoit  pas  les  mariages  après  qu'ils  étoient  con- 
wf^irtf'.'       *  :  parce  { dit.  î\  )  ^ue  la  confideration  àtC  utilité  publique  efi 

jÊm  i||tri  j«  pour.  pn  fsrahUk  tinterefi  des  féottiaàim.  Et  l'intimé  qui  n'cft  pas  pere. 

Tuteur ,  êc  qui  n'a  aucun  intereft  dans  la  diffolution  de 
?rhtn.iï"  M  mariige  ^  veut  que  le  public  cède  à  fa  paffion. 
SS'eîJîâite'Sto'  Jurifconfultes  difent ,  que  fi  un  mariage  a  été  contra. 
fiMic«  «difiadt  Ml.  clé  contre  U  loy  «luidéfendoit  aux  Gouverneurs  de  fe  marier 
prcfêttor.  f«rf.  dans  ia  Provmce  pendant  leur  gouvernement ,  le  mariage  de- 
'  -  t«<ia  vieac  jofte  &  légitime  ^  û  apré  queie  mary  n*e|k  plus  Gouver- 

neuf 
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oenr  fa  femme  demeure  ,  to&ioan  dans  k  volonté  d'êcre  i'a 

Il  y  a  trois  ans  que  mes  parties  vivent  enièmble  dans  ii  plus  SSiol^fi  ta^ïSS 
grande  union  qui  paiiTe  être  entre  un  mary  fit  une  femir  j ,  &  pr.fcvcrat, 
rintimé  les  veut  encore  periècuter  après  tant  de  temps.  Ce  de  ^  idcop-ftMbben» 

mon  de  haine  &  de  fureur  vi'^'nr  encore  aujourd  huy  troubler  mon.©  Jctuimoi cire, 
la  fcrenicé  de  leur  mariage ^  fans  y  trouver  d'autre  intcrcc  que  i  .V^u  l.  4,' v'ik 
Je  plaifir  de  leur  donner  de  la  peine,  ôc  de  fe  divertir  comme  ies 
démons  en  leur  faifant  du  mal ,    en  troublant  leur  repos. 
Il  veut  que  vous  déclariez  ce  manaee  nul  ,  bien  qu'il  v  aie 

^f.  -      ,  i-^/  .  /•  ,-,    '  Conrcnfu  tic  lia  ma» 

dejA  deux  enrans.  La  loy  dit:  Que  les  martazes  (c  contractât  par  itmiam*  p^nc  ion- 
le  feul  confentcment  vumquils  ne  fc^auroient  Je  dijjoudreque  par  un  ^.l,''m.l^o'î^l'd^o''d^f" 
aàe  de  répudiation ,  e^^«f  ia  faveur  des  enfam  rend  la  rupture  d'un  rfillon/m'it 
mariage  plus  difficile  que  Coït  accmpUJfement.  nuttimoniidiiK. 

L  incime  veut  toutefois  que  les  deux  entans  lortis  de  ce  ma.  f>voi  impcrac  i.bcio. 
riage  foient  déclarez  illégitimes ,  &  incapables  de  fucceder.  Sa 
rage  ne  feroit  pas  (àtisfaite ,  (î  elle  ne  s'étendoic  encore  fur  ces 
innocens.  Il  £iut  qu'ils  (oient  bâtards ,  parce  qulil  le  veut  ainlî. 
Il  faut  que  leur  nai(rance  foit  honteufe^Sc  que  leur  viefoitmi- 
ferable  ,  parce  que  leur  mere  a  eu  un  Tuteur.  Il  faut  qu'ils 
deviennent  les  témoins  vivans  de  fon  impudiciré  ,  au  lieu  de 
i'crre  de  la  bénédiction  de  fon  mariage.  Il  faut  qu'ils  devien- 
nent lefujet  de  (es  larmes,  au  lieu  de  l'être  de  fa  joye. 

Sont-ce  là  les  bv->rnes  de  fa  cruauté  ?  Ce  feroit  déjà  beaucoup 
pour  un  p ère, trop  pour  un  tuteur  ^aflez  pour  un  barbare,  £c 
c'ed  peu  pour  nôtre  partie  adverfe. 

Il  veut  encore  qu'après  trois  ans  le  mary  de  fa  nièce  y&  le 
pere  de  fes  neveux  (bit  puny  comme  on  ravifleur,  qu'il  fouffre  « 
une  mort  infâme.  Ce  font  là  fes  prétentions ,  indignes  d'un  on- 
de,  indignes  d'un  tuteur ,  indignes d*nn  homme  {.mais  digne» 
de  celuy  qui  a  écé  adcz  brutal  pour  donner  des  coups  de  bâ- 
ton  à  une  fille, à  fa  nicce,  à  fa  pupille.  Si  fes  remontrances  & 
fc5  corrc  et  if^ns  font  fi  inhumaines , Tes  colères  &.  (es  vengeances.  ' 
peuvent  bien  c:re  cruel'es. 

Il  vous  demande  aujourd'huy ,  M  ess  i  e  v  r  s  ,  que  vous  ju- 
giez que  ce  mariage  cft  un  r.^pt,  à  caufe  feulement  qu'il  n'y  a  y 
pas  confenty  j  que  vous  fepancz  ce  que  Dieu  a  joint,  ce  que 
i'Eglife  a  lié ,  ce  que  le  temps  a  affermy ,  ce  que  les  enfans  ont 
confirmé }  que  vous  rompiez  le  parfiiit  accord  qui  unit  en(ênu 
ble  les  voloncez  de  ce  mary  fie  de  cette  femme:  que  voàs  cao. 

-  &f£ 
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$66  CimtN  Us  wlmis  itm  Tuaur  inmm  fi  pupilU: 
>     fiez  lin  ddbrdre  H.  un  fen^eifenieiic  gênerai  dans-  cene  mai-* 
Çon  :  que  vous  y  mettiez  la  guerre  auJieu  de  la  paix ,  rinfiunlé 
au  lieu  de  rhooncnr ,  la  mort  au  lien  de  la  vie. 

Et  cela ,  Messieurs,  afin  feulement  de  contenter  fa  pad; 
fion  :  afin  que  fa  nièce  retombe  fous  fa  puiffance  :  qu'elle  gemifj 
le  encore lous  fa  tyrannie:  qu'il  luy  puilTe  donner  de  nouveau 
des  coups  de  bâton  ,  quand  il  luy  plaira.  C'eft  là  fon  feul  inte-' 
rct,  rmterêc  d'un  tyran ,  non  pas  d'un  oncle  ni  d'un  toJ 
teur. 

Ce  n'eft  que  pour  fatisfàire  fa  haine  qu'il  vous  demande; 
qu'en  caflànt  ce  mariage  vous  rendiez  (a  niéee  deshonoré?, 
qoe  vous  en  hBet  une  concabine  d'one  femme.  Ce  n'eft  qw 
pour  contenter  (à  palEon  qu'il  vous  demande  que  vous  rendiez 
ces  deux  petits  enfans  bâtards  de  légitimes  qu'ils  Ibntj  qu'ils 
portent  fur  le  front  le  reproche  d'une  origine  honteufe  :  qifiti 
deviennent  la  fable  du  inonde ,  &  l'opprobre  de  leur  mettl 
Et  enfin  ce  n'eft  que  pour  afibuvir  fa  fureur  qu'il  veut  que 
l'appellant  meure  j  &  qu'il  expie  par  fa  mort, non  pas  fa  fau-; 
te ,  car  vous  voyez  ^Messisuks,  qu'il  cft  innocent ,  mais  la 
feule  colère  d'un  tuteur. 

Ne  fouflFrez  pas ,  s'il  vous  plaît  ,  que  l'honneur  d'une  fem- 
me ,  la  naiiïance  de  deux  enfans ,  6c  la  vie  d'un  mary  2c  d'un  pere 
ibient  la  proye  de  Ibn  injaftice,  &  les  viâimes  de  Tes  vengean- 
ces. Ne  rendez  pas  ces  quatre  perfonnes  fi  miferables,afîn  que 
l'intimé  repaifle  fesyeux  du  fpeâacle  de  leur  mifere.  Ne  facrii) 
fiez  pas  toute  une  famille  â  Vanimofit^  d'un  feul  homme.  Nie- 
la  rempliiTez  pas  de  honte  ,  de  deuïl ,  &  de  funérailles  ^  afin 
feulement  qu'un  tuteur  fe  rcjouiflc  de  tant  de  malheurs.  Ne  ' 
la  rendez  pas  funefte  par  une  mort  fi  tragique,  &  par  la  con- 
dition fi  déplorable  d'une  veuve  6c  de  deux  petits  orphelins, 
afin  feulement  que  les  premières  violences  de  l'intime  foienij  :'! 
couronnées  par  de  nouvelles  &  de  plus  infignes  barbaries^  ^"^  ' 

u 

La  C  o  u    par  fon  Arrcft  du  il.  de  Novembre  1^54:  ; 
fur  les  Conclufîons  de  feu  MefTire  Orner  Talon  Avo-f 

cat  General ,  csSSx  la  Sentence ,  U  .condamna  le  fio^,  ; , 
jpedc  du  Tuteur,        •  .  '  * 
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Pour  Emcry  de  V.  Ecuyer  Sieur  de  Neiiilly  en 
Champagne ,  demandeur  en  re(][ueile. 

Contre  Antoine  ^  Paul  de  V,  Ecuyers  Sieurs  di  la  ViUeti 
d'HarpontfJès  m*vefuc ^défendeurs. 


ESSIEURS, 


Ma  partie  a  e'prouve*  depuis  qu'il  a  prefcnté  /a  ^^^.^^  ^^^^ 
requcfte  à  ia  Cour ,  conabieo  uo  Gencilhomme  de  fa  condi-  «>QAteri  ^t. 
tion  &  de  fa  naiflànce  a  de  coofiifion  &  de  honte  d'a^oûer 
devant  des  Juges,  c)u*il  a  meriré  une  mort  inâme,  fie  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  moment  durant  vinet  années  ^  où  il  n'ait  pil 
être  condamné  jnftement  i  perdre  la  t6te  pour  avoir  tué  ion 
frère. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  qu'il  gémit  &  rougit  fans  ccfle  de- 
vant Dieu  &  en  luy.même  de  ce  qu'une  pa/îîon  d'amour  qu'il 
avoir  alors  pour  une  fille, laquelle  il  recherchnit  en  mariage. 
Ta  expolc  au  maiheur  funelle  d'avoir  fon  frère  pour  rivai 
&  pour  ennemy  ,  &  à  cerre  aveugle  fureur  de  l'appeller  en 
ducl^  6c  fur  le  refus  qu'il  tic  de  fe  battre,  de  le  facriiier  à  fa 
jaloufic. 

Ce  q u'il  vous  demande aujourd'huy , Messieurs,  e(l  que  ««5 
VOUS  ayez  piciede  fon  mfortune^  &  que  vous  lumez  a  regard  »np«K  «numar» 
de  luy  ia  loy  publique  &  générale  de  la  prefcrîption  de  vingt  !i?V»î'''''<^Tei>J 
ans,  que  vous  gardez  inviolablement  dans  les  crimes  les  plus gJÊ'Jorrîlîer» 
odieux  ,  dans  les  aflàffinats  les  plus  qualifiez  &  les  plus  liorri-  JSîS^JV^"''" 
jblea  >  dans  les  parricides  les  plus  exécrables»  /^rû.  '  *' 
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'jcS  ^cmhprefhriptiondenfingtans  enimfrâtrmde^ 

QacTda fiin  temp^  Il  s'appavc  fur  la  loy  Romaine  qui  a  érably  cette  m^iime 
"'!'*"no'!!'^"!'ù'*'"'^  en  termes  formels,  lls'appuye  fur  vos  Arrelh  qui  l'ont  approa- 
^^.^cZ  vce  &  confirmée.  Il  s'appuye  fur  L-s  raifons  fondamentales  de 
rtquoqucfcrecticni.  ccUbre  Jurifprudence.  £t  c'cll  ce  que  j'ay  à  vous  rcpre- 
c  éiui.ctr.  fetKcr  maintenant,  puis  que  les  défenJeur^  ont  entrepris  d'ca 
"V.       f. 47.  contefter  la  juftice,  &  d'en  combattre  l'autonré. 

Il  y  AjMessieurs,  deux  principales  raifons,  fur  lef, 
quelles  la  fageile  Romaine  tc  vôtre  équicc  H  éclairée  ont  juge 
qu'on  homme  ne  dévoie  plus  être  pourfuivi  au  bouc  de  vîngc 
ans ,  ni  recherché  en  Jultice ,  quel aue  crime  qu'il  eût  commis» 
&  pour  le  (tijec  duquel  il  eût  été  même  condamné  à  mort. 

La  première,  8c  qui eft  la  plus  commune^eft  que  les  peine», 
font  odieufes.  Sur  quoy  TertulHen  dit  élégamment  :  Qt^tnmi 
nSJSrScS^f"'      ^  funitiên  £un  crime  foit  un  hien^é*  ^  cette  vérité  n§  fmgê^ 
Qjib  hoc  nifi  roceni  (firg  jf/^g  auc  Par  les  criminels  mcfmes  ;  toutefois  un  itmoftat  ne  /J 

BCfiMt  î  Et  umen  '  •    *.     f  i         ■       i»  il  *  .  , 

loaaaméttattïiào  peut  rejoutr  de  la  peme  d  un  coupable ^  puis  quau  contraire  tl  doit 
t^S^l^cSi  plufioj}  safjliy:r^  qu'un  homme  fcmb table  à  luy  foit  devenu  fi  mé» 
ITTqîSrCil'ïî        I  ^* ^TUe  de  fajfer  par  les  fuppltces  &  f^r  les  toumm 

publics. 

liicf  impcn^Mi».      Mais  ie  ne  veux  pomt  ,M£ssi£vrs  ,  m'arrcrer  a  cette 
tf,  première  raiion ,  qui  a  été  traitée  par  ceux  qui  ont  agite  cette  , 

queftion  célèbre. 

Je  paflè  à  la  féconde ,  comme  â  la  principale  &  la  plus  G)Uj 
de ,  qui  eft ,  que  quand  les  peines  feroient  fiivonbles ,  vous  ave», 
jugé  que  quelque  criminel  qu'eûc  été  nn  homme,  il  a  écéi 
ailez  puny  d'avoir  porté  diiiant  ving^  ans  en  foy  même  le. 
poids  de  (on  crime, toute  cette  pefanteur  du  péché  parttileâ  • 
^       celle  d'un  talent  de  plomb ,  félon  les  Prophètes  5c  les  Percs  j  cetter 
S^^.îwii.  f|.   honte  d'une  action  noire ,  infâme ,  exécrable  ^  ces  troubles  &  ces 
ïiwïl^fa'Sïr.  t.  remords  de  la  confcience  j  ces  douleurs  &  ces  regrets,  qui  de- 
f  vorent  l'amCj^quiferenouvellent  toujours;  ces  premiers  exé- 

cuteurs de  la  juftice  divine  &;  humaine ^  ce  Vautour  véritable.' 
figuré  par  celuy  des  anciens  Poètes ,  qui  inceflamment  déchire- 
viii.  f.  tM*^    le  cœur  j  ces  fîtries  rpiritnelles  qni  le  brûlent  avec  leurs  âam"  • 
beaux  ardens^  ces  tortnres  ta  ces  roûes  intérieures  qni  tour^  . 
mentent  Telpric  des  méchans  2c  des  fanguinaires ,  comme  ks  i 
extérieures  tourmentent  le  corps. 
Vous  avez  confideré ,Messievks,  que  quand  même. il 
souque  caiminîhu.  n'auroic  été  ni  découvert  ni  accufé  ,  il  ne  peut  fe  dérober  â 
<nii  «flimiBe  bub»  cet  accuiatcuT  iècfec  qui  luy  reproche^  fon  crime ,  qu'il  ne  pcni^-;  • 
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cBaflcr  cet  oifeau  de  nait^quipar  des  crimes  lugubres  qu'il  fxi^îi'afJrv^. 

redouble  à  tous  momens ,  le  menace  de  la  fin  tragique  qui  luy  e«,K««.  4. 

eft  duc  ;  qu'il  ne  peut  effacer  ce  portrait  funeite  que  la  conC 

cicnce,  qui  clt  le  peintre  de  tous  le  plus  hardy  &  le  plus  fidclle, 

luy  trace  dans  (on  cfprit  avec  des  couleurs  noires  fie  fangfantes, 

qai  le  reprefenten  t  comme  un  mcurtticr ,  £c  luy  donnent  à  luy- 

même  de  l'horreur. 

Vous  avez  penfé ,  M  £  s  s  i  e  u  il  s ,  que  quand  il  n'auroit  ea 
aucuns  témoins  de  fon  crime,  il  eft  toujours  prefl*(6  ôc  perfecu. 


peut  reprocher,  parce  qu'il  eift  to&jour«  véritable  :  qu' 
peut  gagner  ,  parce  qu'il  eft  toujours  incorruptible  :  qu'on  ne 
Je  peut  intimider,  parce  qu'il  eft  toujours  libre  &  dominant 
au  dedans  de  i'ame  qu'on  ne  le  peut  éloigner,  parce  qu'il  eft 
toujours  infeparable  du  criminel  j  &  enfin  qu'on  ne  le  peut  fai- 
re taire ,  parce  qu'il  elï  toujours  parlant  &  toujours  criant,  U 
qu'il  ne  parle  pas  aux  oreilles,  mais  au  cœur. 

Vous  avez  eftimé  ,  que  quand  il  r(çauroic  que  la  juftice  ne 
le  chercheroir  jamais ,  il  l^ait  fie  lènt  que  fa  confcience  le  trouve 
toûjours  :  qu'elle  l'entraîne ,  &  le  prefente  inceflamment  devant 
le  cnbunal  intérieur,  où  elle-même  i'accufe  8c  le  juge  :  qu'elle  ' 
le  tient  tous  les  jours  fur  la  fellette:  qu'elle  ne  luy  permet  pas 
(Tonvrir  feulement  la  bouche  pour  &  défendre  $  &  qu'elle  l'f 
cmidainne  fbuverainement  &  lan»  appel. 

-Et  enfin  vous  avez  confideré,  que  quand  il  pafleroit  vingt 
tmiées  fans  relTentir  en  fon  corps  aucune  douleur  ,  il  ne  peut 
fe  garencir  des  peines  &  des  tourmens  que  ce  bourreau  lecret 
luy  fait  endurer. 

Tacite  parlant  d'un  Empereur  cruel,  qui  ctoit  au  de  (Tu  s 
loix  par  la  condition  fouv(?raine ,  &  qui  ne  pouvoit  craindre  me  dcxqac'prju,  pa^ 
les  peines  corporelles  des  criminels  ,  dit  :  Qj^it  Je  Jcntott  tuy  „uotidc  itnt.o.iî 
même  pertr  tous  Us  jours  :  Que  Jet  propres  crimes  étaient  Jonjup-  «^uc  Haguu  tua  .pû 
flice  :  Et  que  PLton  avait  eu  raifon  de  dire  :  Que  fi  l'on  v^y^'^  r.2c"c;?N%'!.;';iî. 
ies  ames  des  Tyrans  à.  découvert ,  on  Us  verroit  perçées  de  ^^^^^^^^ 
plaves  :  aue  Umr  cœur  n'eâ  pas  moins  dédntè  par  leurs  propres  tSimAfiuàaAni' 


plaves  :  aue  leur  cœur  n'efi  pas  _  .  . 

€maMi€X^^  que  Us  e^rps  des  artmmeu  par  les  mtps  de  femet  :  que  tei.poffeâfpieiu.i*. 
U  firtme  de  te  Prmce  &  les  felitudes  ne  U  peuveiem  garentir  de  2i^î";K.t.": 
€ei^  maesx  &Âeea  deuUars  ^  &  f^il  tetfifeii     même  les  temr^  "Si^T^'^S.: 
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SlIpp^e^SCSm  ^^^"^  ^"  '^  fouffroit ,  é-  les  pemts  fscrettes  fiù  le  devorêUitÊ, 
noBtonuna ,  non  fo-    CoinbieD  doDc  clc  fimplcs  particutiers  auHi  barbares  que  ces 
bant,^«in  totmcnri  1  yrans  ^  doivent  ils  louiFnr  des  peines  plus  dures  &  plus  cuiian- 
^^^a«*5ur  ''''  tes  ^puisque  les  extérieures  &  les  corporelles  qu'ils  ont  tant  de 
/,  *.  ^4/.  fujec  de  craindre  ,  augmentent  encore  les  intérieures  :  qu'ils 
font  bourrelcz  en  leur  efprit  par  la  reprefentation  fi  afFreufe 
de  leurs  crimes,  &  des  appareils  de  leur  lupplice  :  qu'ils  Tentent 
les  morfures  de  ce  ver  qui  ronge  les  méchans  &  les  damnez, qui 
ne  meure  non  plas  que  l*ame,  &  qui  leur  fait  éprouver  dés  ce 
monde  une  partie  des  fupplices  de  l'Enfer. 
ck^rjt  i>*mii.  w      Veritableroent»M£SsiiuiLS,f7ii'^^rw«trelon faincChry- 
tJ^H:  ioÇiomç,quicaufrplmiUfemek^4m^Uftd>i&fueUdefêkty: 
fanée  aux  loix  de  Dieu  é'dtla  nature.  Et  ce  gnnd  Doâeur  remtr- 
^  q ué  très-  fagcmenr  :  Que  les  hommes  tCen  reconnoifeni  la  gnmdeur 

é-  l'cnomitè  qunprès  qu'ils  s'en  font  rendus  coupables:  farce  ^  die  il, 
que  le  propre  du  crime  ejl  que  lors  quil  efi  venu  à  fon  comb le ^il excite 
des  douleurs  dans  l'urne  qui  l'a  produit  ^  ^  fait  tout  le  contraire  de  Ci 
qui  arrive  dans  le  cours  des  enfantcmens ,  la  naiffancc  de  tcnfant  finif- 
fant  les  douleurs  de  la  mere^  au  lieu  que  la  naijjance  du  crime  commence 
à  tourmenter  l'anie  qui  ta  enfanté. 

Combien  d'exemples  voyons-nous  de  cette  vérité  dans 
les  hiftoires  \  Je  n'en  rapporteray  que  deux  :  mais  qui  font 
illuftres. 

ftti^wtoir.  uod*    Quand  eft-ce  qu'Ariftobale  Roy  des  Juifs  crut  que  c'étoic 
uk  u,fti#.    un  crime  de  tuër  Coa  frère  Antigone  ,  qu'il  avoir  admis  i  k 
focierc  de  fon  Royaume,  &  qui  fiit  opprimé  par  des  calom^ 

nies  ?  Q^ind  il  l'eut  tué.  Jl  fe  repentit a^j^-tbt ,  ditJofeph,<i* 
Savoir  fut  7nourir^     la  violence  de  ee  repentir  le  rendit  maladie, 
Z  'horreur  d  e  cette  nHion  croiffant  en  fon  ame ,  produifit  une  corruptiart 
dans  fon  corps.  Jl  commenta  de  vomir  dn  fanz^ ,  ^  la  Providence  dû 
vinc  permit ,  qu'un  de  fes  valets  qui  le  fer  voit ,  l'allant  porter  dehors^ 
tomba  juftement  au  mcfme  lieu  on  il  avoit  fait  répandre  celuy  de  fon 
frère.  Ce  qu'ayant  feu  il  verju  baucoup  de  larmes      jettant  de 
profonds  zemij^emens^  H  commenta  de  s'écrier  j  Helas!  cette  aUtoit 
.  abemmaSle  n*a  eu  pirde  dtefire  incewmtiè  k  "Dieu  ,  puis  qitil  vamé' 
p.thtfur  moy  Lfang  que  j'ay  répandu,  lufqu'à  quand  miferaR^ 
eerps ,  retiendras-  tu  mon  ame,  que  ceSe  de  mon  frère  demande  à  Dietiç 
fuenela  rends-  tu  tout  d'un  em^  ^é*  ii»'tfe»  kfeUy&  par  fartiet- 
en  vomiffant  ainfi  tout  mon  fanz  pemt  ttxpùtHen  dit  fa  nmt  l  é?» 
eLi'kafft'WefmeUexpirM.  •   .  " 
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Quand  eft-ce  aue  J/em  tmfrît  iagnmdenrdi  fin  parricide?  s^a  i  cxcm  ^ch. 
%onqu'a  teut  exécuté ,  co  (utnt  fà  mcîc.  â^gnl::"""  c^ir'K 

Oicu  a  voulu  ,M£SSiiaiLS  que  la  peioe  fûc  inrcparableSlï£M,.J*''' 
du  pechc.  II  nous  rapprend  par  cette  parole  qu'il  dit  à  Caïn ,  sinutè  rg.  ii,natîn> 
le  pcre  des  aflalTinateurs  &  des  fratricides  :  QtiauHî  tôt  qu'il aw-  ^à^'to.n  ^/'""ÏÏ 
roit  fait  la  mauvaife  aSlion  qu*tl  méditait ,  la  peine  de  fon  crime  le  J^J"* 
viendrait  fii/ir.  Car  c'eft  le  fens  de  l'original ,  la  langue  He-      '  . 
braïque,  comme  plus  myftericulè queles  autres, fignifianr  par 
le  même  mot  le  péché ,     la  peine  du  péché  :  pour  montrer  que 
le  crime  n'eii  pas  ieulement  la  corruption  derame,mais  aufH 
Ton  fupplice  &  fan  tourment ,  £c  qu'il  rellèmble  aux  apofthe- 
mes  enflammez  £c  aux  charbons,  qui  non  feulement  pourriC 
ièot  la  chair  «  mais  la  picquent  &  la  brûlent  par  les  pointes 
ifune  très,  âpre  douleur. 

Auflî  nous  voyons  que  Caïn  ayant  ôtc  la  ?ie"à  Abel  n'eût  on  ^  hàm  ?  vo» 
pas  plûtôt  oûy  ce  reproche  de  la  bouche  de  Dicu-mcme  :  Que  Smld  mc'dc  t«! 
le  fangde fon  frère  qu*  il  avait  répandu  fur  la  terre  ^croiait  contre  ky,  hi.^ui'^'isVJpérTet" 
qu'il  entendit  aufli  tôt  cet  Arreft  plus  dur  que  n'eût  été  ce-  "™  qu*  apcmit  o« 

i        jr  r  I     r-  h  I    r         I  '  ^  fufeeptt 

luv  de  la  mort  :  Tu  feras  maudit  fur  la  terre ,  qui  a  reçu  le  fanz  de  fangubem  km»  toi 

'  r         ^11   r      n     -1  I        r  ^  i       r  "*ou  toa.  Cm 

tonfrcre.  Elle  fera  (terile  pour  toy  avec  quelque  foin  que  tu  la  cultives  j  opcisnn  faciûaiB, 
tu  feras  vagabond  ^  fugitif.  Et  il  reconnut  au  même  mo-  JÏ'fcM^  wi£"aê 
ment  la  grandeur  du  crime  en  difant  à  Dieu  :  Ma  faute  cfl  'î' ^'îîS^DiiSÏie cSi 
mrande  que  je  n'en  puis  obtenir  le  pardon.  Et  (î  vous  me  chaffcz  Domtnuœ  tMa- 
attm  de  devant  votre  face  ,  &  fte  rendez  vaqabond  fuoui!  (  H'i,?.  poroa  nca  i 
dam  U  terre ^  fouenque  me  treavera  mein^.  De  forte  que  iepre.  nu  (  uttr.  quim  w 
mier  mouvement  de  la  nature  qu'il  refièntit  fut  qu'il  avoitmeri»  m?  hôri.e 
té  te  mort:  qu'il  devoit  expier  par  fon  (àng  celuy  de  fon  frere,6c  îaîeïuaoVtoiKUt^ 
que  tout  homme  qui  le  trouveroit  pourroit  être  fon  bourreau.  ^  «'^    >^  &^  p>o- 


II  rr^jrff// ,  félon  (aint  Chryfoftome  ,  qme  cbacnn  le  voyant  pri  rii  ignuf  qui  inve 
vé  du  fecours  de  Dieu  ,  dénué  de  fa  grâce  ,  £ affaflintreit  fans 
crainte.  Mais  Dieu  voulut ,  dit  ce  Pere,  l'afliirer  contre  cette  JJj^^ 
apprehenfion  ,  &  luy  conferver  la  vie  par  un  fîgne  qu'il  im- 
prima fur  luy  ,  pour  fai''e  durer  les  douleurs  &:  Tes  remords 
auili  long-tems  que  la  vie,  &  ie  punir  davantage  de  cette  forte 
^ues'il  l'eût  fait  mourir  au  même  moment. 

le  ne  te  veux  pas  tuer ^  luy  dit  Dieu  félon  ce  grand  Saint,  de  id.Tt.f.firm.71. 
feur  que  la  vérité  de  ma  jujlice  ne  s'efface  de  la  memeire  des  hom- 
mes.  Je  veux  queien  état  miferable  fiit  cmme  une  Ujf  publique  , 
qui  détêitnte  iettt  ie  mende  de  réfaSUre  le  fang  innecent  ^  é-  qttf 
faxm^k  de  tes  malbeurt  fiit  cemme  wne  vrdamance  vivante , 


Digitized  by  Gopgle 


5i2r  PourU  prtJcripHondi  mngtâm  in  un  fratricide 

me  e»Um»e  animée ,  ^s/  dans  fen  Jilenee  mefme  fiffe  retentir  aux 
oreilles  de  tons  les  peupla  cette  voix  menaçante  redoutable  :  Que 
ferfonne  ne  commette  m  fareil  crime  ,  afin  de  ne  fas  foufftir  de 

farallcs  peines. 

11  faut  donc,  M  Ess I  EU Rs,  que  ces  remords  intérieurs  & 
cette  fccrette  horreur,  que  ie  crime  laifle  dans  i'efpnt  foit  un 
fupplice  terrible.  CVic  ce  que  le  grand  faint- Auguftin  décrie 
d'une  manière  admirable.  * 
KTam\nf  S:    Entre  tontes  les  a^iffiens  de  tame^  dit-il  ^ilnyen  a  feint  mâ 

u:L^  st-ô-  P^»^  S'*'«^^  ^'['^  Carfitkmme  n^efi  pcmi 

fc.fnca  .if,  ko  UT.  f.igffi  dedans  de  foy^(^  (t  ions  efi  fain  eUm  le  fond  de  ta  m. 
n.n  lu  lanuiiquc  fit  jctmce  ^  ctt  ûuelqne  Partie  an  il  fonffre  des  afflictions  ,  iloMra  re. 
confcicn  u  voca  ur ,  conTS  à  celU'  U ,  comme  a  un  refnge  de  eonfilatton  &  ne  fatx ,  o-  tl 

ST'ruî'u'o:/  trouvera  Bien,  Mais  s'ilny  trouve  oftam  repos  kcanfe  de 
&!b^'invtn.«ua  m'  ^(^dancg  dcs  miquttez^^  dont  elle  efi  pleine  ^qnefera-t- il  ..puis  quii 
Si  au.er»  ibi  requiet  ri  y  trouvcru  point  Dieu  /     ani  aura-t'il  recours  lors  au  il  corn- 

«on    cft  ,    prop'.et  n  ^  •    i     ,      i  ,i  r  i  i 

•biudamiam  ini^ui  menccru  d  être  njjicqe  de  douleurs  ]  Il  peut  je  retirer  de  lu  campaqne 
îbr*DeM"non°eft  .  dans  la  Ville  ,  dcs  pLices  publiques  dans  fa  maifcn  ,  de  [a  mat  [on 
SiVcS? "iifiija  ^^^^  A  chambre.  Mais  l'affliHion  le  fuivra  tottjours.  Et  où  pour-  . 
J!Ki2î*!*FÎgfci"b  fi  retirer  de  fa  chambre  fmon  dans  [on  lit  intérieur  ^finon  au 
**™ce  «ÏSSm*  ^^ns  de  foy  îQuefiiontyefi  plein  de  tumulte  ,  fi  tout  y  efi  noir 
{dMo'iB  cmUm*  par  la  ûmie  des  méchantes  oBions  ,  S  tout  y  efi  hràlant  far  U 

ILmm  m»    <W  ---fana    »«J     ^  *  J  y        J  ■ 

Mid*  ^^mbO»  pomme  de  quelque  crème  ^  Une  peut  pas  s  y  refuyer^  puisqn'am^m 
tSn^ilfiSÊriJ^  «  'fi  €hafe,&qne  qnand  il  efi  cbafe  de  Ik,  H  efi  chaffi  de 
fi  Stu'lhû, T,ï  fiy-^fi^'  Si  donc  am  lien  qn'ily  penfiit  tronver  un afyU  ,  il  f 

ftimui  miqui.itii .  fi  trouve  fon  ennemi ,  parce  quils*y  trouve  foy  mefme  ,  oà  fi  retire^ 
Hluc  poteft  cocfugc  ra- 1  lU  En  qnelqne  Iten  qu  il  aille ,  // fc  tratnera  to&fonrt  après  foy» 

inde  /ï'cum  'hlZ  il  fi  trouvcra  toù jours  tel  quil  efi  ,      ^infi  ft  tenrmenfera  tou- 

V!^rù\c[7hltm  ^""""y  ^''^  P^^'^  ^r.mdes  affl-.îHons  qui  pv.ifjent  venir  à  t ameutant 
fuiim  invînit  quô  celle  S  qui  lux  v'.cvnent  d'elle  mefme  ,  parce  que  ce  font  les  plusinic- 
,juô  j.igitufu»  *cfi  ?  rieurcs  ,      '^'  J  P^^^i  intérieures  lont  les  plus  lenhbies, 

Ôi^ocumquc    fugftit  -'  i         J  J 

ft  t.i\tta  iiaiui  poil  fe^Sc  quocunique  calem  craserit  Ct  >ctuciai  re.  Se4  à  fe  ipfo  funt  tribuiationes  qu^  invcnianc  hoa^ 
nan  niffib  «.aeerbiota  «nim  aon  Mat^uin»  flnt  acabioca  yuan»  iitBt  imerkua.  ^gqt.  m  fÂf.  4f * 

d.'bu/ hom  îîm*^  Et  véritablement,  M  e s  s  i  e  u  b.  s ,  on  peut  éluder  par  fa  fiiite 
2^ra'°ikU(  'iu'  ^tii^     P^'i'^  publiques.  Maïs  comment  peuc^n  fe  ibu£. 

Àij^!'^'^  traire  à  cecte  loy  naturelle  qui  eft  écrite  dans  les  cœurs  des 
jS^t  IM&  1.  M/.  Sommes ,  &  que  le  péché  n'e^ce  point  :  k  ce  rayon  de  la  divi. 

nité,  à  cette  lumière  de  la  raifon  ,â  ce  flimbeau  de  la  confcieo- 
ce  q;ue  Dieuaallumé  dansrefpritde  l'homme,  pour  luy  don* 
aer  le  diicecoemeiic  du  bioi  &  du  mal  :  qui  luy  montre  la  beau  ^ 

te 
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^té  de  la  juftice  qu'il  a  ▼tolée ,  &  la  difformité  de  rinjaftice  U 

do  crime  qu*il  a  embraflée  j  &  qui  en  lay  montrant  ce  premier 

objec  Taeitede  regrecs  U  de  repentirs ,  &  en  luy  prefentanc  le 

fécond  f  le  lirappe  d'honrenr  &  le  fonis  de  remords  i 

Mais  comment  un  homicide  peM.irjoiûr  de  qudqne  tnm* 

quillité  ec  de  quelque  paix  lors  que  cette  même  confcieiice 

luy  f.iit  voir  pour  troidéme  objet  les  fupplices  qu'il  a  méritez  ? 

Plufieurs  des  criminels  évitent  la  peine  ,  dicSencquC  ,  mais  nuln^é.  Muho»  forrana^bc 

vite  la  crainte.  Pourquoy  ?  Parce  que  Dieu  a  imprime  en  nous  une  miiKm.°c^âra?^gte 

averpon  naturelle  des  chofes  que  la  nature  condamne.  Ccfi  pour-  ^^^JSt^A^^imk 

ffc.  . 


quoy  ceux  qui  fe  cachent  aux  yeux  de  la  Juftice  ne  croyent  jamais  "â^njJjSîi 
être  bien  cachez  ,  leur  confcience  les  accufant      les  découvrant  k        fi«  i*- 

—         .  ...  I  •'  I  r       n    ,  / 1  Mnribof  ;  qgia  coar- 

eMx.memes.  Le  propre  des  coupables  e/t  de  trembler.  guit  iikM  conrcicmia, 

■    Ainsi, Messieurs,  n'eftii  pas  vilîbie  ,  que  comme  di,.'''{rôpfiS!i» 


auicm 
DoccBtteni  isafi» 


•S.  Chryfoftomedit,  que  Dieu  châtia  plus  iê^eremenc  le  pre.  f^l 
•mier  des  homicides  en  luy  prolongeant  la  vie, qu'en  latermi.  »m.tf,  «7* 
nant  ^  auffi  les  imiutenrs  de  fa  cmaucé  ne  font  jamais  plus  ri. 
•gooreafemenc  punis ,  que  lors  que  fa  providence  les  laiffc  vi- 
vre long  tems  après  leur  crime,  parce  qu'ils  ne  peuvent  fe  dé- 
faire de  ce  fentiment  naturel  qu'il  a  imprimé  dans  leurs  cœurs, 
&  ëcably  auffi.  tôt  après  le  déluge  par  une  loy  fouveraine ,  qu'il 
a  renouvellée  encore  par  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile:  Que  amtf'$'ij^  ^ 
Ce  luy  qui  a  répandu  le  fang  humain  ,  mérite  que  le  fien  fait  répan- 
du ,  c'cfl  à  dire,  que  celuy  qui  a  détruit  l'image  de  Dieu  en  -la 
perfbnne  de  Ton  fcere  doit  fouffrir  cette deftruétion  en  la  Hen- 
né, &  que  lors  que  par  ui\e  violence  iniufteil  a  banny  du  mon-  ~ 
•de,  qui  efti Dieu, celuy que.Dieu y avoic mis  pour  n'en  fortir 
.que  lors  qu'il  l'en  tireroic ,  il  en  doit  être  chaffé  par  une  violen* 
•ce  jufte,  teone autorité  Intime,  afin  qu'il  ne  joitilTe  pa$  du 
'bien  qu'il  a  ravy  à  un  autre ,  &  qu'il  ne  s'accoûtume  pas  à  iè 
rendre  tyran  de  tous  ceux. qu'il  ha'iroit  en  (è  rendant  maître 
de  leur  vie  &  de  leur  mort ,  qui  eft  un  droit  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu  feul,  &  aux  Dominateurs  du  monde  qui  lereprt- 
tentent. 

Les  Hébreux  appellent  cette  Ordonnançe  divine  l'un  des 
^cpt  préceptes  donnçz  aux  enfans  de  Noc  ,  fur  lefquels  a  été 
étably  le  Droit  des  gens  &.  de  la  nature ,  c'eflelle  quia  fait 
leconnoître  aux  Philofophes  payeos ,  6c  â  Platon  le  premier 
d'entre  eux  ,  que  la  mort  violente  d'une  perfonne  doit  6tre 
expice  par  la  mort  violente  de  (bn  auicar. 

Ttt 
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C'eft  pourquoy , Messieurs,  comme  on  homicide  a  yiolé 
jMtr  une  même  adion ,  &  la  raajefté  fouveraine  da  Seigneur  de 
runivcrs  en  égorgeant  fans  fon  ordre  i'une  de  Tes  plus  nobles 
créatures ,  &  la  focicté  naturelle  en  tuant  Ton  frère  »  Se  la  charî. 
te  civile  en  affaflîoant  un  concitoyen  ,  &  la  juftice  royale  en 
'  meurtriflànt  un  fujet  du  Prince ,  &  la  feureté  publique  en  maf- 
facranc  un  innocent  ^  il  n'a  pas  plutôt  ofFenfé  toutes  ces  puiC 
iances  auguftes  6c  redoutables  ,  ou'il  les  croit  auffi.tôt  ar. 
mto  conoe  luy  pour  vaoger  de  nDjure  publique  qu'il  leur 
a  fiûce, 

ffiit.  ew.  Mt*  U  commence  tuffi.tôt  â  redouter  les  jugemens  terribles 
f*  ««T»  de  la  providence ,  qui  ne  fe  fignale  en  rien  avec  plus  d'éclat , 

que  dans  la  punilion  des  grands  crimes.  S'il  a  echapé  de  la 
mer,  il  a  peur  de  trouver  auâi  rôt  fur  la  terre  le  châtiment 
Vki^  homicidt  eft  qu'il  a  cvîtc.  On  voit  parles  Ades  des  Apôtres  ;  que  les  bar- 
mGnk  d»*"»»!^  barcs  même  de  rifle  de  Malche  voyant  quefaint  Paul  qui  ve- 
SwJÏSsS^'"*       d'aborder  fur  le  rivage,  avoit  été  mordu  par  une  vipère, 
jugèrent  que  c'ctoit  un  homicide  ,  puis  qu'après  qu'il  i'ctoit 
fauve  du  naufrage ,  la  vangeance  du  Ciel  ne  luy  permettoic 
pas  de  vivre. 

^gttagiiaMBiw    Le  méchant  ftnc  alon  fins  que  perfoane  le  ponrfmve*,  dt: 
/S«77^f      Ion  rEcâtare.  Et  nons  en  voyons  on  exemple  iUnftre  dans 
Thiftoire  de  Conftamînople ,  en  la  peHômie  d'an  £mpcrear 
même  ,  fçavoir  de  Connanc ,  qoi  au  feptiéme  fiecle  en  éicy; 
qui  étoit  la  dix-buidéme  année  de  fon  Empire  «  fie  cnër  um 
frère  Tbeodofe  ,  qui  éroit  Diacre  «  8c  éprouva  que  lors  qu'il 
croyoit  ce  crime  enfcvely  dans  un  étemel  oubly ,  il  refloit  en- 
core quelque  chofe  à  fon  frerc  mort  qui  vivoit  &  qui  parloit. 
ctdH»iamrniinm  Car  les  Grecs  difent  dans  leurs  annales  :  Que  Theodofe  luyappa- 
ïiiîi^ïï roijjoit  foMvent  dttrant  la  mit  vêtu  en  Diacre  y  luy  frefe niant  une 
coupe  pleine  de  fan^  ,  ^  luy  difant  :  Beuvez,mon  frem: 
Comme  s'illuy  eulbdit:  Enyvrez.vous  du  fang  que  vous  avez 
répandu.  Ce  breuvage  eft  propre  â  TÔtre  barbare  craanKé.  Je 
vons  nrefentois  comme  Diacre  le  iang  de  }astts»C<f  ntST 
pour  U  teniflion  de  vos  fiiuees,  je  vous  prefente  le- mien  pour 
te  châtiment  de  vôtre  crime.  Qàafif  la  étoit  le  fang  du  San* 
veur ,  qui  a  fcellé  l'alliance  de  réconciliation  &  de  paix  entre 
Dieu  &  les  hommes.  Celuy-cyeft  le  fang  de  vôtre  frère, qui 
a  fcellé  l'arreft  de  votre  condamnation  devant  Dieu  êc  devant 
les  bommes.  Je  ne  vous  prefence  pas  uoe  coupe  iàiuuireymais 
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tecAe^ aoe coope  de  fie»  mais  uoe  «oupe  de moct'i  «ne  cou. 
pe  de  biCD  veiiUace  8e  de  gntce,  mais  une  coope  pleine  delà 
codeie  de  Dieu. 

Cecte  apparition  6c  cette  voix  frappa  ce  mal- heureux  Em. 
pereur  de  craipce  &  de  tremblemeoc ,  &  le  ficrefoudre  àqoic. 
icr  le  (èjour  du  fiege  de  fon  Empire  ,  fçavoir  de  Conltantino- 
ple ,  te  des  Provinces  Orientales ,  6c  de  venir  demeurer  dans  la 
Sicile  j  croyant  qu'il  eloigneroit  autant  ces  vifions  aflPren/ês 
de  fon  efprit ,  qu'il  s'cloigneroit  des  lieux  où  il  avoit  commis 
ce  meurtre  ,  £c  où  ion  frère  luy  écoïc  apparu  la  première 
fois. 

Mâis  il  edt  beaa  jTcnfîiïr  devant  la  £icede  Dieu ,  il  ne  pût 
tvoQTer  en  Sicile  ni  de  repos  ponr  fon  eTprit.,  ni  de  ieureté 
pour  fa  perfoDoe.  Car  le  jnfle  vei^ear  des  pacricides  aima 
contre  luy  la  main  d*an  nommé  André ,  qui  Je  tua  dans  m 
bain ,  6c  luy  fit  voir ,  que  comme  hSL  poorprc  8e  le  diadème  ne 
guertiTent  point  les  remords  d'une  confcience  crimioeUe  »  la 
pui{Iance  Impériale  ne  peut  délivrer  auilî  on  Empereur  fra. 
tricide  d'une  fia  tiagi^  ,  iocs  qu'il  plaie  à  Dieu  le  châtier 
des  ce  monde. 

Jugez  ,Messievrs,  par  l'exemple  de  ce  Prince  ,  com- 
bien un  particulier  coupable  du  même  crime  eft  agité  & 
toarmenté  en  foy-même.  11  confidere  toute  la  nature  com- 
me conjurée  contre  fon  repo«,ià  liberté  &  ùl  vie.  Il  peut  s'en. 
fySr  Jiors.d*ane  ville,  faM  d^ae  noviooe^  bon  d'on  Eitat  où 
M  *  commis  une  aâion  déiieftaoie.  Mais  il  trouve  par  tout 
iVibIcnrité  de  la  nuit ,  où  il  eft  timblé  par  des  .  iboges  ef« 
fiaytns  ,  8c  par  des  af^annons  femblables  a  celle  que  je  tic» 
detapportcr. 

Il  y  trouve  des  oifeaux  dont  la  veuc  m£me,quoy  qu'agréa* n»i. 
blc  ,  eft  devenue  autrefois  odieufe  &  importune  à  des  meur. 
triers,  leur  confcience  leur  perruadant  qu'ils  venoient  vanger 
rafîàffinat  qu'ils  avoienc  commis. 

Il  y  trouve  de  la  terre  ,  à  qui  le  S-  Efprit  donne  une  bouche 
dans  l'Ecriture  pour  porter  jufques  au  Ciel  le  cry  du  fang  dont 
eJJe  a  été  trempée  5  &  qui  même,  félon  Pline  ,  ne  reçoit  plus  Z^'fSS^lS^ 
un  ferpent  lors  qu'il  a  caufé  une  biciUire  mortelle â  un  nomme,  '"ip''"*  redire  .p.. 
le  pamilànt  amfi  de  un  attenut.  ^  aoninc. 

Il  y  trouve  des  TiUes  8e desaâèmblées  d'Officiers  8ede,Ct. ''^^'"-"- 
toyells,  Iefq«els  font  tous  la  guérie  aux  méchans  qui  luy  réf. 

'  *        Ttt  ij 
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femblenc  :  &  le  rpeoacle  des  fupptioes  ignomiiiiaix  donc  tk 
les  cbâliCDC  le  hit  trembler  dans  cette  penfée ,  que  fi  les  hom- 
njes  ignorent  dequoy  il  eft  coupable  ,  Dieu  le  fçiit  :  qu'il  ne 
Iiiy  épargnera  pas  ce  qu'il  fait  fbufFrir  à  tant  d'autres  qui  ne 
Tonc  pas  autant  mérité  que  luy  :  qu'avec  le  tems  la  judice  di* 
vinc  revelc  les  crimes  ;  que  fon  heure  n'efl  pas  encore  venuë  , 
mais  que  fi  le  Ciel  luy  en  a  marque  une  ,  elle  viendra  infailli, 
blemenc  }  qu'il  ne  nie  que  traîner  fon  lien  de  jour  en  jour,  6c 
qu'il  doit  U  YÎe  pour  la  repaiarion  de  l'ouccage  qu'il  a  fais^d 
Diea  «  i  U  natnre  ^auz  lois  «au  Prince»  à  TEftac  :  qa'il  la  dote  au 
£ui|  de  celuy  qu'il  a  arraché  du  monde ,  aux  larmes  de  ceux 
qu'il  a  affligez  par  ce  meurtre  déteftable  ,  &  aurmouYemcns 
de  ùi  propre  coafcience,  qui  le  condamne  à  périr  d'une  mort 
infâme,  après  avoir  fait  périr  fon  prochain  d  une  mort  crueU 
le ,  &  d  recevoir  la  recompenfe  d'un  icclerat  après  avoir  com- 
mis l'adion  d'un  fceterat. 

Voilà  ,  Mess  I  EUR  s ,  quelle  peut  être  durant  vingt  an- 
nées la  vie  d'un  homicide  :  qui  a  quitte  fon  pais ,  &  s'efk  retire 
dans  un  pais  étranger.  Car  c'elt  la  première  choie  que  fonc  ces 
coupables. 

JSjtiiiêfMi  dmos  idtim  iMld  iiMMiir, 
alto  fatriam  qatermu  fiA  ftli  jacmttnu 
fii^t.  cMXb  r  Qiîf  peut  <loDc  troum  étrange  qoe  vous  ayez  jugé- ,  qn'oa 
fi  long  &  fi  rude  exil  àofs  de  la  terre  de  fa  naiiïance ,  £c  hors 
de  la  maifon  de  Ton  pM^^juia  été  autrefois  la  peine  de  plu- 
fieurs  crimes ,  comme  du  parricide  de  Caïn  ,  &  qui  eft  toû- 
jours  accompagne  des  troubles  &  des  fyndcrcfes  d'une  ame 
inquiète  Ôc  fugitive ,  que  l'horreur  d'un  aflaffinat  tourmente  & 
afTaflIne  fans  ceiTe ,  n'eft  pas  une  moindre  peine  que  la  more 
même. 

Qu'y  a-t.il  de  plus  doux  £c  de  plus  agréable  que  le  fejour  4e 
fa  i»atrie ,  que  la  jouifTance  de  fon  bien  ^  que  lecommerce  8c  la 
ibcieté  de  fes  amis  ^  de  lès  parent,  de  (a  nmille,  de  fa  femme, 
de  (es  enfims  ,  &  peut  on  perdre  avec  une  médiocre  douleur 
durant  vingt  années  ce  que  nul  nepoflëd^avec  une  medioctc 
joye,  &  ce  que  la  plufpart  des  liommes  eftimcnt  le  plus  pre. 
cieux  des  biens  de  ce  monde  \ 

Qui  peut  douter  ,  que  cette  dure  feparation  d'avec  les  per- 
fonnes  qu'on  aime  le  plus  ,  ne  caufe  mille  repentirs  &  mille 
gemifiemens  de  s'être  réduit  à  une  ixmilerabk  naceiiicc,  ^ue 
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de  nm  'toi^cnirs  éloigné  de  cous  Tes  proches  U  de  tout  ce 
qu'on  a  de  cher  dans  ia  terre  ,  pour  pouvoir  fealement  toû- 
jours  vivre  mifcrable ,  6c  d'acheter  Ut  feule  eiperance  de  mou- 
rir d'une  more  naturelle  &  non  violente ,  avec  le  regret  &  Itf 
deferpoir  de  fouffnr  une  perpétuelle  violence  dans  fa  vie  & 
dans  Tes  inclinations  les  plus  naturelles  > 

Que  Cl  âpres  qu'un  criminel  $*eft  éloigne  du  lieu  où  il  a  com- 
mis le  crime ,  Tamour  de  fon  païs  le  fait  retourner  au  bout  de 
quelques  années  dans  la  province  ou  dans  la  ville  qu'il  avoïc 
quittée ,  fie  s'il  y  vit  toujours  déguifé ,  caché ,  armé ,  accom- 
pagné ^  pour  n'être  pas  aifément  furpris  ,  quelle  mi(ere  peut 
eue  comparable  â  la  fiennc^  d'avoir  coûiours  peur  qu'on  ne  le 
KGonnoiflè  pour  ce  qu'il  eft  $  de  prendre  fbuveu  des  vifages 
inconnus  pour  ceux  i»  minifto  de  la  JufHce  ^  de  s'imaginer 
que  tous  les  archers  qui  cherchent  des  brigans ,  &  des  aiuiiG. 
nateurs  ,  peuvent  avoir  été  avertis  de  l'arrêter  }  de  fe  tenir 
toâjours  fur  fes  gardes  dans  Içs  entretiens  les  plus  familiers  • 
d*avoir  toâjours  quelques  mouvemens  d'une  fecrece  triftcfîe 
dans  les  rcjouïfïances  publiques  ,  &  d'entendre  fouvent ,  foit 
au  milieu  de  la  foule  &  du  bruit  des  villes  ,  foit  dans  le  calme 
&  dan;  le  repos,  la  voix  du  fan  g  qui  crie  vengeance  contre  luy, 
&  au  Ciel  &  à  la  terre  ,  iesplamtes  tragiques  d'une  ame  qui 
luy  demande  la  Henné  ,  qui  l'appelle  devant  le  trône  de  la 
jttuice  divine  ,  qui  luy  reprefente  la  potence  ou  l'échafitut 
conune  le  Ut  d'honneur ,  où  ceux  qui  luy  reflèmblent  font 
leur  refUment  ^  qui  luy  montre  Tépée  d'un  bourreau  atta. 
chée  i  un  filet ,  &  prête  de  tomber  â  tous  momens  ftir  fà 
tète.^ 

Et  ne  voyons.nous  pas  aui&  ^Mes^ieuils,  que  le  plus  in. 
genieux  de  tous  les  poëtes  voulant  peindre  l'une  des  plus 
grandes  peines  des  Enfers  ,  décrit  des  perfonnes  enfermées 
dans  une  pnfon  ,  ou  elles  attendent  à  toute  heure  qu'on  les 
expofe  au  fupplice  ^Jnclufi fœnam  cxpeUant.  Ce  qui  eji  le  plus  vitpi.t.oe'tt*' 
fenfible  tourment ,  dit  le  plus  célèbre  int(  rprete  de  V \x^\\c  :  parce  NS''*fa*S^i'!Î 


que  l  attente  de  la  peine  enferme      ^ne  crainte  pre fente  ,      une  °^  J  iJSS'finur». 


dÊulmrfiuure ,  a»  lieu  que  la  fouffrance  de  la  peine  n*enfemie  que  Jj|p*5i "'g  -^ 

Et  ne  voyons,  nous  pas  encore  que  faint  Jean  Chryfoftome  «  u** 
foûtient  :       le  eemMe  des  wumx  Umfereb ,  efi  J^hre  twver*  de 
dmbwMemr  ^  de  hente  (  ce  qi^  eft  le  propre  de  ceux  qui  pqt{ 

•  *    *  Ttt  iij 
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commis  querque  crime  digne  d'upe  mort  infâme  )£ètn  éuemi 
farjoy.  même  :  de  trembler  toujours  :  é-  de  craindre  amant  l'av€nir 
ftie  leprefcm  :  que  L'apprehenjion  d:uue  mort  funefte  hte  um  Us 
/enttmens  des  pUiffrs  crdmatres  de  U  vie  ,  &  qne  celuy  qui  eji 
mai  état  mi/eraiU ,  peut  être  appeUéMn  h^mme  qui  eâ  mm  éiMU 
€nc9re  vivant,  ^  ^ 


i^fi^'     «nl.^  P£UT  s'étonner,  que  les  Empereurs 

Romams  ayenc  déclaré  que  tout  criminci  a  été  aflèz  puny 
d  avoir  eu  durant  vingt  tns  l'apprchcnfion  de  l'être  ,  &  que 

cL.i"n        "  r  '  ^I'^'  ?^  «Wto 

ceux  qui  ont  furvecn  de  plufiewf  aimées  la  déoMciatioii  dt 
*  "^"f  f^""     tombant  encre  les  maiosde  lajnftké. 

«  ^  ^   .  "î"    ^  ^"^  commis  ?  ^ 

ja5t".c!t^'  .  Toute  l'an tiquitc ,  foit  jiaycnne ,  foit  Chrétienne .  les  i«Mt 
S'^rS.SS.ii'^^^^  Pères  deTEglifeont  tous  univeîfellerr^ 

itaîîr«orin^^2il^^''/T'"^  P^"*  long.tems 

u?"rn  '  c"™  h  ^  •  P  pénible  a  une  créature  raifonnable  d'ap- 
fen.entilm'ëxc'Jiun"  P^^tiender  tc  d'attsiidre  1106  fin.tragique  durant  tant  d'années  ' 
è,*;  ..^ciV:-;  '  feulc  fois:  C«^./i«/  meri , /.wi>rr 

"o^'^.r,"      lente  de  ^^ZV^  Jî'  P*'*^  • 

/i*.  .o.  ^)"^e      1  »f  ïon  :  ^2»^  /  tnjnfitce  ne  famkmt  fm  mn  grand  mai  f 

fott  d  une  infinité  de  maux.  Mais  qu'encore  qu'eOe  en  tnëdmim 

Ztl    "ïr^  &  """^^       •Vi^/)f«r  1^  faire fintir  fit 

tênmens  Cr  fa  mifere.  ^  ■ 

Œi."  '^•^vfLTÎJ^i^i'fP^"^'"'  ^  cette  demande,  pourquoy  Dieu 
tyMit menacé  AiJam  de  la  mortiers  qu'il  mangeroit  du  fruit 

Jf  *Î5  '^^P®^**^  mourir  aufTi.tôt  qu'il  en  eut  mant^é  ,  - 
^^V^f^^'f  ^'^^^m^Bémrtl'arrefi  de  fa  mortalité ,  à  U. 

Vfjl  T'  '^^«W         t*rce  qu'apfh  m  arrefi  de  Dieu  il 
attendoit  U  mort  frtfyœ  tm  Us  jvm, 

ri      P**  »  ^  ^  ^  "  «  «    t  w  aâîon  dcdemenoe , 

mtisde  juftice,  de  laiffer  la  vie  &  la  liberté  à  des  crimineb  • 
après  vingt  années.  Et  fi  les  loixqmont  été  offenfées  «  mi. 
tces  par  un  cnme  s'appaifcnt  après  un  fi  loog-tems  envcfs 
ceux  qui  s  en  font  rendus  coupables,  elles  n'agiffcntpts  avec 
mwciie  ,  mais  avec  lailbn ,  puis  qu'elles  loivenc  l'efpht  des 
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fiises,  lefqods  Ariftote  lemârqoe  s'appaifer  dans  leurs  pias>^i<ii*«>ft*V^i*  i 

joftes  colères  par  crois  confidecations  principales  )  la  première, 

s'il  s'ed  pafFé  im  long  cemp8.depuis  l'injure  qu'on  leur  a  faice.  ' 

La  féconde ,  fi  cens  qui  les  ont  ofienfez  s'en  repenctnt,  la  re- 

pentance  étant  une  eHipece  de  punition.  La  trcifîéme,  s'ils 

apprennent  que  les  peHonoes  ont  beaucoup  plus  enduré  de 

mai  qu'ils  ne  leur  en  euiïent  fait  eux-mêmes,  parce  qu'alors 

ils  fe  crpyeac  vangez  d'eux  par  les  maux  extrêmes  qu'ils  ont 

foufF<;rts. 

Comment  donc  la  colère  des  loixneferoicelle  point  adou. 
cie  ou  plûtôc  éteinte  par  un  tems  de  vingt  années ,  par  lui 
fépentir  de  vingt  iBiiées,  perdes  menx  6c  des  de 
vinçt  années? 

Si  r£gli(e  dans  &  plus  grande  lèrecicd  «  comme  nous  voyons 
par  les  canons  de  faint  Bafile^n'ocdoODoieens  homicides  vo-  V.'^^ 
lontaires  &  aux  aiTaiEnateurs  ^uune  fniiene§  de  vingt  dm^  *'  ^  * 
après  laquelle  elle  les  rétabliflbic  dans  la  DarcidfMCion  de. 
i'Euchariftie,  comme  étant  purifiez  ,  8c  pareils  aux  înnocens^ 
combien  la  Juftice  civile  eft-elle  fage  d'imirer  une  conduite  fi 
iàinte/6c  de  remettre  dans  la  liberté  commune  des  homicides 
punis  de  fi  rudes  peines  durant  ce  même  efpace  de  rems  ? 

Ne  refusez  donc  pas,  MEssiEVRs,à  ce  Gentil- 
homme pour  lequel  je  parle,  une  âbloiution  que  toutes  les  loix 
hiy  donnent.  Finlflez  fon  exil  U  fes  fouffrances.  Il  y  a  vingt 
ans  qu'il  pleure  le  crime  qu'il  a  commis.  Il  s'eft  étonné  cent 
fois  en  iby-mtee^  comment  la  paffion  ^ull  avoit  pour  épou- 
ièr  une  fille.  Ta  voit  pû  porter  à  pottriuivre  fon  propre  ncre- 
aîné  répée  i  la  main,  &  â  raffiawner  pour  la  poiTeder  touc» 
fcul. 

Il  avouë,  Mbss I  bu  h  s  ,  que  l'amour  dont  il  brûloir  pour 
elle  j  luy  avoit  comme  enchanté  le  cœur,  &  enforcelé  l'elprir. 
Car  étoit^ce  le  moyen  de  l'cpoufer ,  &  de  jouïr  de  l'effet  de  fa 
recherche,  que  de  commettre  un  parricide  qui  i'obligeroit  â 
s'enfuir  hors  du  païs,  &  le  banniroit  pour  jamais  de  la  pre- 
fcnce  de  cette  perfonne  ? 

En  répandant  le  fang  de  fon  frère  il  fe  rendoit  ce  mariase  Msiîbnt  notum  rit 
impoiBbie,  &  néanmoins  c'étoit  pour  pouvoir  éponfec  cette ïprt^'.^^Z: 
filleajuM  entrepienoit  de  le  répandre.  N«  faIoit.il  pas  qu'il  c«!r^«;.t  :.,X:; 
eût  pCTdn  toute  la  lumière  de  la  caifon  naturelle  j  qu'il  fi&t  de-  ^ 
U  iniênfé  1 
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^:   Certes,  Mbssibq us,  les  Pères  de  l'Eglilè  9c  les  aoro 


Acctdit  U  quonin* 

tat.o.quo.i  DKo  .n  mcmes  payens  onc  eu  grand  fujet  de  croire»  que  crcft  le  De- 
c<<  .'&'Homefr  «  "loo  ,  Icqucl  M  hofiiicîde  dés  le  commencemenc  da  moiu 
iu^'t^rqu7mJ'nf«I  »  *î*^*  infpire  aux  hommes  les  plus  dout  de  leur  naturel  ces 
roib"id*fft"dllm"  P^^°"^  brutales,  &  ces  penfces  fanguinaires,  ces  imitarions 
on»!  âd tnn «c fan  funcftes  du  premier  &  du  plus  cruel  des  parricides, qu'il  avoiC 
5/w. F,.i.. « /. *.  irnrc,  anime  &  arme  contre  Imnocent  Abel. 
"ck^f'imj,  i»  Chryfoftome  l'exprime  d'une  manière  admirable  :  Ze 

^tâ-^        Dem^n ,  dit-il ,  ètoit  U  chef  de  tentrefrife  de  Gain  contre  fon frère. 

Car  il  16 ètoit  pas  pleinement  fatisfuit  de  ce  que  lhanme  ètoit  devê^ 
mt  mwrteL  II  vêiîUit  nnàrt  titte  tmrtsbtê  M^que  fsr  mu  mtn 
fangUnte^  far  mu  fratriddt.  Il  t'mmyêit.  de  tu  V9ir  peint  enem 
fétrreji  de  mert ,  fue  Diem  avoit  preneneè^  exeetui  en  taie  aresinn 
Atm^ne.  Il  dveit  èien  eUy  que  Phemme  rèteitmemt  en  pouffiere  : 
mais  il  vonhit  voir  un  efet  plus  horriàle  que  ceky  là.  Il  vouleit 
veir  un  fils  qtù  meurùt  avant  fin  père ,  m  fiert  qni  tuai  fin  frère, 
une  mort  violente  précipitée» 

Ne  femble  t  il  pas,  Messieurs,  qu'un  homme  parca^ 
gcant  ainfi  une  action  dcteftable  avec  le  Démon  qui  en  cfl  le 
premier  auteur ,  ce  principe  étranger  qui  agit  en  luy  6c  avec 
iuy,  luy  ôte  une  partie  de  fon  crime,  Se  que  le  rendant  en 
quelque  (brre  moins  volontaire',  quoy  qu'il  loit  forty  du  coeur, 
H  le  rend  auffi  digne  de  compaffion  que  de  haine, en  y  joi- 
snanc  le  màlheur  avec  la  &atc  ,  &  la  fedu&i(m  avec  le  con» 
Kntement. 

Au/n  ma  partie  déclare,  Mess  r  Brus ,  qu'aufTi- tôt  qoU 
eût  été  aflez  mai  heureux  ponr  tremper -Ton  épéedâns  le  (ang 
de  fon  frère,  &  pour  le  voir  mourir  devant  luy  j  il  fut  percé 
dans  le  coeur  du  même  coup  dont  il  le  perça  dans  le  corps  j  ÔC 
que  la  fuite  qu'il  prit  aufTi  rôt  luy  fervit  pour  retirer  (es  yeux 
de  ce  funefte  fpecîacle,  &  détourner  en  même  temps  fon  ef- 
prit  du  delïèin  encore  plus  funefte  de  vanger  fur  foy-même  la 
mort  de  Con  frère.  Car  il  croit , Messie  vus,  que  s'il  e  ût  ea 
plus  de  temps  pour  arrêter  fa  vûë  fur  cet  objet  fi  tragique,(nr 
ce  vtùge  pâle  6c  défiguré,  fur  ce  corps  louc  couvert  de  Êmff,- 
pour  pouvoir  dire  avec  plus  de  foûpirs*  quiè  de  paroles ,  tais 
ininervnltns  tnes  ^  taùfqne  frâ^  la  grandeur  &  l'énormité  de  œ 
crime  edt  p'â  Je  porter  comme  quelques  autres ,  par  la  violence 
de  fon  repentirai  fe  déchirer  foy  même  de  fes  propres  mains. 
Mais  comme  d'une  part  i'inikind  de  la  nature, &  quelque 
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Plaidoye  XXVIII.  511 
relte  de  crainte  de  Dieu  «  furent  plus  paiflâns  fur  fbn  Qi-^nt 
que  le  defefpoir,  qui  eft  le  comble  de  la  furenr  d'un  homme, 
Zt  de  raveuglemenc  d'un  Chrétien  j  de'l'aucre  lâ  crainte  d'un 
Àpplice  infâme  &  Timage  af^reufe  de  la  rôtie  qu'il  a  portée 
durant  vingt  ans  gravée  dans  ion  imagination^  le  Hc  refoudre 
d  un  bannifTemenc ,  qui  luy  croit  necciraire  pour  l'cviter. 

Que  s'il  l'a  évitée ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  ce  n'a  été  qu'en  s'cxpo- 
fant  à  tous  ces  tourmens  intérieurs  &  continuels  que  je  vous 
viens  de  dépeindre,  6c  d  tant  de  neccffitez  &  de  miferes ,  que 
s'il  s'elt  fauve  d'une  more  infâme,  il  ne  s'eft  pn  fiuver  d'une 
longue  mort.  Car  la  vie  ne  luy  a  Icrvy  que  pour  luy  conferver 
le  fentinient  de  (et  maux.  . 

Il  a  reconnu  qu'on  peut  s'échapper  à  la  jufiice  des  hommes, 
nais  non  pas  à  celle  de  Dieu.  Et  qu'en  quelque  lieu  qu'uapar- 
ricide  fe  trouve,  il  trouve  un  accufateur ,  un  Juge,  un  bour. 
feau ,  &  un  fupplice.  L'ombre  de  (on  frère  l'a  luivy  par  tout. 
Dieu  l'a  perfecuté  de  mille  malheurs ,  ^  luy  a  fait  dire  une  in- 
finité  de  fois ,  comme  aux  frères  de  Joleph  ,  lors  qu'ils  refîcn- 
toient  la  main  divine  qui  les  cbârioit:  Voilà  fon  iang  qu'on  te 
redemande.  En  fanqiiis  ejus  exquiritur.  Q*Mt*A\  »«. 

Mais  le  plus  fcnfible  de  fcs  déplaifirs  n'a  éré  ni  la  perte  de 
fon  bien  ,  ni  l'éloignement  de  (on  p.îïs  5  ç'a  été  la  honte  &:  la 
confulloa  qui  l'a  humilie,  qui  l'a  afilige,  qui  i*a  pénétré ,  qui 
l'a  prefque  defelpcré  &  accablé  de  le  voir  un  fucceffeur  de 
Caïn  :  de  voir  fon  ame  frappée  par  les  foudres  de  t'Eglife  $  8c 
fon  corps  par  celuy  des  lois:  de  le  voir  indigne  des  Sacremens, 
indigne  de  laivie,  indigne  même  de  la  fepulture. 

Seneque  a  dit  parlant  des  Tyrans  &  des  barbares, qui  ycu.  sn,,  utirti.  t. 
-bien  qu'on  les  haïffe»  pourvû  qu'on  les  craigne, qu'ils  ne  fça-{ll/i*;ï!!l, 
vent  pas  que  la  haine  publique  efl  le  plus  grand  de  tous  les  fup- 
plices.  Ma  partie,  M  e  ss  i  e  u  rs,  a  reconnu  &  a  fenty  cette 
vérité  durant  vingt  années.  Il  s'cft  confidcré  durant  tout  ce 
temps  comme  digne,  non  feulement  de  la  haine,  mais  de  l'exé- 
cration publique.  Il  a  rougy  à  tous  les  mom^ns  de  fe  voir  d'un 
innocent  qu'il  ctoit,  devenu  un  Icclerat  ,  d'un  homme  d'hon- 
neur ua  homme  infâme ,  d'un  amy  de  Ion  frère  un  aifuili- 
natenr  de  fon  frère  ^  un  roonftre  de  la  nature ,  un  opprobie  du 
Chriftianîfine  ,  un  fils  de  la  mort ,  une  proye  de  l'enfer  ;  6e 
de  ne  le  regarder  dans  le  miroir  fidelle  de  (a  confcience  que 
Gcmune  un  objet  de  malediâion  à  Dieu  >  d'abomination  aux 
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ut    PourU  pre/erftioM  de  mngt  am  enmfrâHiddi. 
hommes  «  d'averfîoa  aux  Anges ,  d'a$!âion  auk  Démons. 
llJJ'J**  *  Il  a  compris  alors ,  combien  cette  célèbre  parole  d'Aoaxui* 

drîde  écoic  véritable  :  Quecefl  un  honbimr  m  m  bomm  de  moufir 

iwani  que  et  avoir  rien  fait  diyie  de  Um&rt  &  combien  c'eft  oa 
malheur  extrême  de  furvivre  la  perte  de  fon  innocence,  & 
flérriirure  de  la  réputation  ^  d'avoir  perdu  la  vie  des  iioncitei 
gens ,  2c  d'avoir  confervc  celle  des  alTifîinateurs  6c  des  voleurs: 
d'avoir  ûlîifté  l'oy-même  aux  fuocrailks  de  fon  honneur  ,  qui 
eit  le  plus  cruel  de  tous  les  Tupplices  j  parce  qu'il  dure  plulieurs 
années ,  &  que  c'eft  une  efpece  de  damnation  civile  &  tempo, 
celle  »  celle  de  l'anae  vie  écanc  appellce  par  le  Prophète  Wk 
déshonneur  &  un  opprobre  éternel, 
conftindemuf  vehc    H  éprottvé»  Mis S I E  V ft,s,  combico  labafTcfle  la  plos  vile 
mcnicr  ;  quia  non  des  derniers  de  tous  les  hommes  eft  préférable  à  i'ént  d'ui^ 
b)iumTmpice3m^  hommc  de  condition,  quia  commis  un  grand  crime:  combien  . 
SSiîïïïrS.  wt' ^*  tranquillité  de  rcfprit  &  la  paix  de  la  confcicnce  eft  un  foo, 
verain  bien  dans  les  maux,  8c  combien  au  contraire  le  feul 
trouble  de  l'ame,  les  Teulcs  inquiétudes ,  ôc  les  feules  frayeurs 
d'une  confciencc  criminelle  font  un  fouvcrain  mal  dans  les  phis 
grands  biens  donc  on  peut  joiUr  ^  £c  dans  tous  les  autres  maux 
qu'il  a  relTeniis. 

Il  a  éprouvé  qu'il  n'y  a  point  de  folicude  ii  pénible 
ficulê  que  la  compagnie  perpétuelle  d'un  parricide ,  donc  il  ne 
pottvoic  iê  déftiit,  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe  décacher  de  fo^ 
même* 

Il  a  éprouvé  que  rien  n'éloigne  cane  de  commettre  une  vio. 
^  lence  contre  les  knx  que  ce  regret  cuifànc  &  ce  repentir  iîft. 

oere  qui  luy  a  duré  vingt  ans,  &  luy  dure  encore ,  d'en  avoir 
commis  une  fi  puniffabTe ^  &  d'avoir  ofFenféles  loix  divines  2c 
les  humaines  -  &  qu'amfi  que  l'Eglife  nous  enfeigne  que  les 
vrais  penicers  (ont  fouvent  plus  éloignez  de  retomber  dans 
les  vices  qu'ils  ont  quittez  ,  qu'ils  n'éroient  d'y  tomber  avanc 
leur  chute  ^  aalTi  le  criminel ,  qui  a  fait  une  H  rigoureufe  pé- 
nitence, qui  a  été  û  long  temps  dans  les  gênes  ôc  lescorcures 
de  fefpric  flc  de  la  peofée,  &  qui  a  été,  fi  cela  fe  peut  dire, 
comme  martyr  de  fon  propre  crime ,  eil  phis  afferm^  dans 
l'éloigncment  de  coûte  aâion  Inhumaine  »  &  par  conlequene 
plus  pur  dans  le  coeur ,  hL  plus  innocent ,  qu'il  n'écoit  au  temps 
même  de  fon  innocence. 

Il  reâcmbif  à  ces  iâgçs  penltens  dont  Tcrtnllien  dix  .* 
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^Im    i  £f  mer^& fmr  témoigner  ttmêim  iù  à$ti9mmithm  fitô 

dênt  nies  a  délivrez^:  que  lem  crainte  eft  kêaiUsfatUmrfaJiBrifidi,  ^iTSS£i£, 
yie  £€ftme'.qu*û$f»  veulent f Mètre  davMa^im^rtumklârmife-  Jg^ySSJSJ^*" 
fictràedt  Dt eu: au' ils  craiznent  de  nefMS  hvnmrerafitzla  fdvenrau'ils  ■*»•!»«  vsnm  Amit 
ent  re(^ut\&  qu  us  empLoyent  tous  leurs  joins  çr  tous  leurs  efforti  pour  cdê^ibiwiéMK  vid». 
ne  flus  retomber  dans  M»  méikettr .  fiu  Jeitr  frofn  txfmmee  leur  a  ^S^S!!^^'' 


Bona  cet- 


undu  ji  rcdoutahU.  ^  SSSfSirS'n 

Ne  craignez  donc  point , Messieurs, que  ma  partie  abufe       A<iî«iunt  ». 
de  l'élargi Ifement  qu'il  vous  demande.  Vous  avtrz  beau  l'abfou  r^rinn.  i*imm. 
dre  par  vôtre  Arrcft^il  ne  s'abfoudra  jamais  juy- même.  Vous  ^'  * 
avez  beau  le  rendre  libre,  il  fe  croira  toujours  redevable  de  /à  * 
liberté  i.  l'ordl'e  des  lois  &  à  Ut  compailMMi  de  la  Cour ,  8c  aoo 
ftux  mérites  de  (èsaûioos.  Vous  avez  beau  luy  donner  l'impu- 
fiité  )  i  1  n'oubliera  jamais  qu*il  a  mérité  dorant  vingt  ans  la  peine 
des  parricide>..  Voii<  avez  beats  luy  laiflèr  la  vie }  Il  fçait  que 
Ary  emi  dfiit  fa  vie  k  l'indulqjtntt  iautruv ,  ta  perdue ,  5c  qu'il  i)e  re.  ^  pe.didic  vicam  qai 
cou  vrera  jamais  (on  honneur  qui  luy  elc  pins  fenuole  que  la  vie  «nmm.  c.  at. 

Ainfî ,  M  E  s  s  I  E  V  R  s ,  après  avoir  été  affez  puny  de  /b.i  cri- 
me par  le  palTé,  il  le  fera  encore  à  l'avenir, &  après  avoir  ob- 
tenu le  pardon  de  la  juftice  royale  par  la  durée  de  Tes  miux  5c  * 
de  Tes  foufFrances ,  il  s'efîbrccra  d'obtenir  ccluy  de  la  jullice 
divine  par  la  pureté  de  iés  aâions. 

La  Cour  luy  accorda  ce  qu'il  avoit  demande  par 
ià  jiequcfte  en  Décembre  1 634. 
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Pour  Damoifèlie  Kàbeau  Deibarats ,  femme  autoiii 
fêe  par  juftice  au  refus  de  Loiiis  du  Pay.  Ëcuyer; 
ion  mjry^appellante  ôc  demaadereiTe  en  Lettres 

en  forme  de  rcqucfte  civile  * 

Contre  Monjîcur  M'  Eflinine  Thibaut,  ConfuUcr  au  pari 
Iment  de  Bomrdeaux ^intimé  défendeur. 


ESSIEURS, 

S'il  y  but  iamais  d'bxbmi^lx  où  unoncleaicQiîf 

té  une  nièce  avec  une  extrême  injuflice  &  une  cruauté  fignà- 
lée  9  c'eft  celuy  de  cette  caufe.  Gar  l'appellante  pour 
parle, à  fouffertde  riotimé  tout  ce  qne  l'avarice  d'un  hoimc 
peut  entreprendre,  l'autorité  d'iin  parent  exécuter  «  &  le  CW» 

dit  d'un  Magiftrat  foiitenir. 

Le  defir  infatiable  qu'il  a  eu  d'enlever  une  fucceffion  de  plus 
de  cinquante  mille  écus ,  a  fait  perdre  à  ma  partie  \x  bienveil- 
lance de  fon  père-,  &  luy  a  rufcitc  une  perfccution  commen- 
cée par  l'arciiice ,  continuée  par  les  menaces ,  achevée  par  ia 
violence,  &  couronnée  par  la  barbarie  la  plus  iniîgne.'^  dx 
jimais. 

Il  y  a  trois  ans  qu'elle  languit  dans  une  déplorable  neceifiBft 
qn'eUe  vit  dans  les  larmes  &  dans  les  foûpirs  :  qu'elle  fiit  ponw 
pâllîon  à  toute  la  ville  de  fiourdeaux,  hormis  â  nôtve  pairie 

adverfe. 

Elle  a  TÛ  retarder  fon  mariage  jofqa'au  delà  des  boinci 
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•marquées par  les  loix.  filleavAdes  mouvcmeos  étrangers 
animer  la  pniiTance  paternelle  coocfe  la  foiblefle  de  Ton  fexe» 

&  l'innocence  de  fes  acbions. 

.  Elle  a  vû  fon  pere,dont  l'efprit  avoit  été cmpoifonné  contre 
cllejufqu'àfa  clerniere  majadie  par  la  malice  intereffée  de  fon 
oncle,  rcjetcer  alors  tout  ce  venin  mortel  qui  chargeoic  facon- 
fcience  ^  l'envoyer  quérir  pour  fe  reconcilier  avec  elle  :  l'em- 
brafler  &  la  baifcr  avec  des  tendrefles  extraordinaires  ,  &  fes 
careffes  &  fes  baifcrs  fe  terminer  quatre  jours  après  à  une  exhe- 
redation  :  fon  logis  remply  par  nôtre  partie  adverfe^de  fes  pa- 
réos, de  fes  valets,  ôc  d'hommes  armez:  fk  liberté  oaptwe  de 
ceox  qni  étoient  d  rencotir  de  loy  s  (à  perfonne  prifonoiere  dans 
&  mailbn  propre: Ton  lie  aiGegé  par  Tennemy  de  (a  fille:  & 
dernière  volonté  falfîfiée  U  corrompue  par  unteftament  fug. 
géré  ôc  fuppofé  ;  Ton  afièâion  violentée  :  fa  ccconciliacion 
éteinte  :  fa  fuccefOon  ravie. 

•  Je  vous  dis ,  M  E  s  s  I E  u  R  s ,  qu'elle  l'a  vû.  Car  c'eft  prefque 
tout  ce  qu'elle  a  fAit.  Elle  a  été  prefente  quelqtie  temps  à  une 
partie  de  ce  funefte  fpedîcle:  mais  iins  pouvoir  y  apporter  de 
remède.  On  l'a  chafTée  avec  outrage  de  la  maifon  de  fon  pcre. 
EUea  pJeuré  :  mais  fes  pleurs  ont  été  mutiles.  Elle  a  cric  :  mais  lis 
cris  fe  font  perdus  en  lair.  Elle  s'cft  plainte  à  la  Juftiçe  :  mais  la 
Juftice  eft  devenue  fourde.  Elle  a  donné  fes  requeftes  aux  Ju- 
ges ^  mais  les  Juges*  ont  été  muets. 

Deforte,  MessiEu&s,  qn'elleeft  obfi|éede  commencer 
aujoard'huy  ladéfenfede  fa  eaufè  par  une  adion  de  grâces ,  de 
ce  qu'ayant  obtenu  de  Sa  Majeftc  l'évocation  en  cette  Cour, 
▼ous  luy  feitcs  la  faveur  d'écouter  fes  gcmiflcmcns ,  &  raifû- 
rez  par  l'équité  de  tant  d'Arrefts  qui  ont  porte  la  réputation 
.  de  vôtre  juftice  jufqu'au  fond  de  la  Guyenne,  d'où  elle  eltve- 
nuë  pour  l'implorer,  que  vous  vengerez  feverement  les  injures 
qu'elle  a  reçues  :  que  vous  bornerez  le  cours  de  fes  maux  j  6c 
que  vous  conlervercz  les  droits  du  fang  6c  de  la  nature. 

MissïEVRs,EN  l'anne'e  1600.  fut  conttaâé maria- 
ge encre  le  feu  Sieur  Dtfbarats ,  Secrétaire  du  Roy,  perc  de 
ma  partie,  &  Damoilelle  Jeanne  Thibaut  fa  mere,fœur  de 
Moniieur  Thibaut  Intimé, 

•  De  ce  mariage  font  nez  deux. enfàns  ^  Martial  Delbarats ,  & 
l'appellance  pour  qui  je  parle,  toûjours  élevez  dans  la  maifon 
deleurpeie.^quiontcoûjoufsété  jufqu'en  16*6.  le  fonéc- 
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ment  de  Tes  elpentnces,  le  (bjet  de  ta  foahtits ,  £c  la  oonMu 
tion  de  fà  vi^Ucift. 

Mais  ce  beau  calme  commença  tout  d'un  coup  ifemobier 
par  l'afHidion  la  plus  iènfîble  qui  puide  arriver  d  un  pereen  la 
perfonne  d'un  fils.  Martial  Defbarats  par  un  accident  flinefte^ 
qu'il  n'eft  point  neccflàirc  de  dire ,  perd  tout  d'un  coup  l'ufage 
de  la  raifon.  On  le  met  entre  les  mains  des  Médecins  :  leurs 
remèdes  n'ont  point  d'effet.  Ils  le  traitèrent  deux  ans ,  &  enfin 
reconnoiffant  ia  force  de  la  maladie ,  &  la  foibielTc  de  leur 
arc ,  ils  jugèrent  fa  fureur  incurable.  - 

Mais  l'intimé  it  voir  en  ceae  rencontre  qu'HippoMte  a  itt 
cairoii  dedift  èo  parlant  de  Democrite  qui  feignoic  d*êtce  ki- 
iênfé ,  que  Tavaiice  eft  la  plus  grande  fnrenr  8c  la  plut  inoiia.^ 
ble  de  toutes  ^  fc  que  lesplus  fages  Médecins  devroiencnmiifc* 
1er  i  Je  guérir.  Car  voyant  le  feu  Sieur  Defbarats  fon  beau.fiew 
extrêmement  riche,  &  réduit  à  n'avoir  plus  en  cfïètqu\in  en- 
fant, pour  lequel  il  pût  avoir  deTaffcdion  ,  il  crût  qu'il  ne  luy 
feroit  pas  mal-aifé  de  tirer  avantage  du  malheur  du  fils  «te 
l'infirmité  du  fexe  de  la  fille ,  qui  elt  ma  partie. 

Dans  ce  dcflein  fi  honteux,  il  employa  tous  les  artifices 
itoaginables^afin  de  refroidir  l'amitié  que  le  feu  Sieur  Dcfba- 
i^ts  ànroic  «o^ooi»  eo^  pour  elle.  Il  empêche  fecretemenc 

S'en  ne  la  tedierclke  en  mariage.  Il  entretient  (on  iMnU 
re  dans  l'amour  (jn'il  avoic  les  ricfaeflès.  Il  ddtoucoe 
toi  pun^  <|tti  4è  mskomut^^  fiit  èn  forte  par  une  calice  ini. 
digne  d'oft  Magifti»c  ^  qœ  f  appeNante ,  qni  devoit  être  feiilt 

héritière, ii'^Mt pas «Dcoie  mariée  à  TAge  de  vlDg«.<paat 

ans. 

II  crût  que  ce  mauvais. waiwment  deviendroit  à  la  fin  peu 
fupportable  à  une  fille,  qui  avoit  toujours  rendu  à  fon  pere 
toutes  fortes  de  devoirs:  qui  avoit  déjà  le  bie.i  de  fa  mere ,  êC 
beaucoup  plus  à  efpercr  de  luy ,  &  que  le  dcplaifir  qu'elle  luy 
en  témoigneroit  feroit  capable  de  l'irriter ,  lors  qu'à  fon  natu- 
rel -un  peualvier  &  avare  li  aioûtcroit  l'aigreur  de  fc$  viokn- 
Mf  imprefions.  • 

L'év€Qmenrfuif<it4p0ni3te.  f I  lût  lieuveux ,  s'il  y  a  4o 
heur  i  fiure  retiflîr  une  mauvaife  aâion.  Céwe  &k  voyant  «que 
ton  pere  poflcdë  par  fon  oncle  ne  penfoit  poiot^la  marier  iieC 
folut  de  s'en  plaindre  à  lijuftice ,  au  cas  que  quel^parcy  a^m* 
ttgeuzs'oâîk,^  qufî  rinjttftieedorftc  «oâjowt: 
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Dta»  cet  eacre-cemps  le  Sieur  da  Pay  fe  piefentc  ^9chù« 
demander  en  mariage.  Il  ctoic  fils  de  Motifîeiir  dm  Pay  Con. 
ftiUer  aa  Parlement  de  Bourdeaux,  &  de  Damoifelle  Anne  de 
Fayard ,  fortie  de  la  maifon  de  Fayard,  l'une  des  plus  illufbes 
de  la  Guyenne,  qui  étoir  fille  de  Monfieur  de  Faprd  ,  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Bourdeaux,  petite. fille  d'un  Confeiller 
au  même  Parlement,  arriere-pttitc-tîlle  de  Meflire  Pierre 
Fayard  ,  grand  Sénéchal  &  Gouverneur  de  Perigord  ,  6C 
encore  fcLur  de  Monfieur  de  Fayard,  oncle  du  Sieur  du  Puy, 
dont  la  iuiiiiance  èc  la  probité  l'ont  rendu  l'une  des  lumières 
Parlement  de  Bourdeaux  «  &  luy  ont  acquis  une  reputa. 
cian  fi  giorieufe ,  que  le  Roy  le  choific  pour  èuc  de  la  der^ 
otare  Chambre  de  Jnftice ,  èc  lue  tellcmenc  iàiisftic  de  iès  fer* 
▼ices  y  qiK*il  Fboiioiia  de  k  dignité  de  Coa(êtllcr  d'Eue  Ordi* 
miie.  h  eft  mort  depuis  deux  ans ,  nuis  la  mémoire  de  %  ver- 
tu  eft  encore  vivante  dans  rcfprit  dea  ptas  grands  perfonmu 
ges  de  ce  fiecle. 

Ainfi,  M  ES  SI  ET  IL  s,  vous  voyez  que  la  naiflTance  du  Sieur 
du  Puy  ell  fans  comparai fon  plus  noble  que  celle  des  Defba- 
rats.  Car  le  feu  Sieur  Deibaracs  pere  de  l'appellante ,  qui  a  été 
Receveur  du  Taillon,  &  Secrétaire  du  Roy  ,&  a  acquis  beau- 
coup de  biens  par  fon  induftrie,  étoit  forry  de  bas  lieu,  il  époufa 
Damoifelie  Jeanne  Thibaut ,  fccur  de  l'intimé  ,  &  fille  auffi- 
blen  que  luy  de  Monfieur  Thibaut,  qui  véritablement  eft  mort 
Coolcilier  au  Parlemcnc  de  Bovrdeaux ,  ayant  acheté  cet  of- 
fice iur  Ja  fin  de  lès  jours  i  fort  i«I  prix  |  mais  qui  éroic  d'une 
iMiâànce  trés.medîocre. . 

Quant  à  laperibnne  du  Sieur  du  Puy»  il  a  toujours  porte  les 
•fines  pour  le  fervice  du  Roy.  Il  s'eft  trouvé  au  fiege  de  Mon. 
tauban ,  où  il  étoit  Capitaine  d'une  Compagnie, à  la  tête  de 
laquelle  il  reçût  à  un  afiaut  un  coup  de  pique  dans  le  corps, 
qui  le  percha  prefque  de  part  en  part,  &  dont  la  cicatrice  ho. 
notable  luy  refte  encore. 

Il  a  commande  une  Compagnie  dans  la  Valteline.  II  paffa 
dans  Ré  comme  volontaire.  Il  s'ert  trouvé  dans  Cazal  durant 
le  dernier  fiege  fi  Fameux ,  où  les  forties  des  afiiegez  égalèrent 
le  nombre  des  journées,  éc  rendirent  inutiles  toutes  les  forces 
de  rAUemagne ,  &  tonte  feapcfience  d'an  des  plus  grands 
Gapitaines  &  ce  fiecle. 

Il 6  récita  depvis  à  BowdcfliMCyOà  il  lecliercba  TappeHantei 
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8c  parce  que  le  feu  Sieur  Deibaran  animé  par  i'intimé  ne  poiL. 
-voit  trouver  de  véritables  raifons  pour  .empêcher  le  mariage 
de  fa  fille,  âgée  de  plus  de  Tingt-cinq  ans  «avec  on  homme 
de  meilleure  maifon  qu'elle ,  il  eut  recours  aux  injures. 

Il  le  voulut  faire  paiTer  pour  RavilFeur  ,  parce  qu'il  avoir 
recherché  fa  fiile  de  Ton  conlentement  wcme  :  pour  débau- 
ché, parce  qu'au  lieu  de  prendre  une  charge  dms  le  Pa.rle- 
ment  ,où  Ion  pcre  i'avoit  dtibnc,il  avoit  fcrvy  Sa  Majefté  dans 
les  armées  :  pour  vagabond  ,  parce  qu'il  a  voyagé  par  tonte 
l'Ecirope  dans  une  parcie*  de  TAfrique;  ôc  poor  violent^ 
parce  qu'il  a  témoigné  beaucoîip  de  valeur  dans  les  occafions 
âela^erre.       ^  ^ 

MonHeur  Thibaut  ufe  encore  aujourd*huy  de  ces  natacs 
inveâivcs.  Il  vous  Ta  dépeint  dans  fes  foUidutions  commeua 
liion%e,&  il  veut  qu'il  ne  luy  Toit  pas  moins  permis  de  ravir 
l'honneur  au  Sieur  du  Puy ,  que  d'arracher  le  DÎea  à  i'appeU 
lante  fa  femme. 

Il  luy  reproche,  M  ISS lEURS,  qu'il  n'eft  pas  le  plus  riche 
Gentilhomme  de  Bourdcaux,  6c  qu'il  a  confumé  une*  partie 
de  la  fucceiTion  de  Ton  pere  dans  la  guerre  &  dans  Tes 
voyaçes. 

Mais  il  y  a  grande  différence  entre  avoir  des  biens  liiedto* 
crcs,  8c  n  en  point  avoir  du  tonc.  Le  Sienr  du  Puy  a  toéjonrs 
vécu  honorablement,  avant  &  depuis  Ton  mariage  ;  6c  s'il  a 
été  prodigue,  lès  proAifîons  font  plus  honêces  que  l'avartoe 

de  l'intime. 

Il  l'accufe  d'avoir  été  Raviïïeur  dc  Tappellante  fa  femme: 
Maislefeul  narré  du  fut,  juft  fîc  par  écrit,  montre  que  cette 
accufation  efl  calomnieule  &  ridicule.  Car  il  la  rechercha 
dans  les  voyes  d'honneur.  11  la  fit  demander  au  Sieur  Dilba- 
rats  fon  pcre,  qui. agréa  la  recherche:  qui  le  pria  plufieurs 
fois  de  venir  manger  chez  luy  ,  &  luy  donna  même  connoif- 
iance  de  plufieurs  de  fes  afFaires.  De  lorte  que  le  mariage  eût 
été  conclu  en  peu  de  jours,  fi  Monfîear  Thibaut ,  qui  appré. 
hendoit  un  gendre  dans  cette  maifon ,  &  qui  avoit  ufurpc  un 
empire  abfolu  fur  Tefprit  do  feu  Sieur  Defbaiats ,  ne  l'eût 
portéd  Je  rompre. 

..  Ce  fiit  alors  que  la  hlie  voyant  que  ibo  onde  fâifoit  violen. 
ce  à  fon  pere  ,  âge  de  plus  de  quatre- vingt  ans,  &  que  (on 
deâèin  ccoic  de  u  forcée  à  être  Keligieufe,  elle  uia,  mais 

avec 


Digitized  by  Google 


Plaid  oyb'   XXIX.  5>9 

âfee  grande  modération ,  dn  privilepe  que  rordonnance  êc 
ibo  âge  de  majorité  luy  donnoient  fi  juftenienr. 

Elle  foitit  du  logis  du  hu  Sieur  Deibarao  Je  ».  de  Juillet, 
&  le  13.  elle  prefence  Requêce  au  Parlement  de  Bordeaux  , 
Se  demande  d'être  (èqueftrëe  en  une  maifon  d'honneur.  Com- 
ment peut. on  dire  qu'on  l'a  rayie,puis  qu'elle  demande  elle- 
même  ce  que  cous  les  pères  demandent  contre  les  fiUes  qu'on 
a  ravies }  Il  n'y  a  donc  point  eu  de  violence. 

Monfieur  Thibaut  ion  oncle  la  pourfuit  fous  le  nom  Se 
par  raucorité  de  fort  pere,  Scftc  ordonner  par  Arrefl  j  qu'elle 
,lèroit  fequeilrce  en  (on  logis. 

Mais  elle  prefente  auffi-tôt  une  Requête  ,  qui  eft  encore 
an  pcocés ,  per  laquelle  elle  demande  d'être  fequeftrée  dans 
uo  monaftere ,  U  déclare  :  Qi^elU  aim  minus  Hn  mfe  déos  kf 
héfts  fiffès  dt  U  Conciergerie  dm  PdUif^ ,  fut  çhei^fin  emcU ,  ce 
font  les  termes. 

Jugez ,  M  E ss  I £ V a.s^ par  cette  Requête  ,  de  quelle  iniuf* 
tice  ôc  de  quelle  animofité  Tintimé  ëtoit  poulFé  coutre  elle  , 

ÎJuis  qu'elle  demande  d'entrer  plutôt  en  prifon  que  dans  Ton 
ogis  ,&  de  foufFrir  plûrôt  l'horreur  des  cachots ,  que  la  clar- 
té d'une  des  chambres  de  rôtre  partie  adverfe.  Elle  ne  pût 
foufFrir  que  fon  ennemy  &  Ton  perfecuteur  triomphât  d'elle 
chez  luy  :  <^ue  cet  efclave  du  gam  &  de  l'intercft  fur  maître 
de  fa  liberté ,  de  fon  honneur ,  &  de  (à  yie  j  &  la  maifon  de  cet 
oncle  impitoyable  luy  parut  plushorrible  que  la  dêmenre  fir- 
nèfle  des  miferables  êc  des  criminels. 
.  Meneurs  du  Parlement  reconnurent  la  violence  de  Mon  fieur 
Thibaut  :&  reformant  leur  Arreft  ,  ordonnèrent  qu'elle  feroic 
/êqueftrée  dans  le  Monaftere  qu'elle  demandoit. 
:  Elle  fe  mit  enfuiteen  tous  les  devoirs  de  fille.  Elle  pria  Con 
pere  plufieurs  fois  de  confentir  à  l'accompHilèment  d'an  ma- 
riage ,  donc  il  avoir  agrée  la  recherche  au  commencement. 
Elle  l'en  conjura  encore  de  nouveau  ,  lors  que  la  caufe  fut 
plaidée ,  l'arreii  le  porte  en  termes  exprès.  £Ue  ajoûca  fes  lar- 
/nés  à  fes  prières. 

L'inooceoce  &  les  fournirons  de  cette  fille  excitèrent  les 
Juges  à  l'abfoudre  entièrement  :  la  dureté  de  ce  pere  les  émeut 
d'indignation  contre  luy ,  8c  les  pourfiittcs  fecrettes  de  l'inti. 
tné  qui  l'ammoît,  leur  donnèrent  de  la  colère..  Ayant  recoife. 
nu^  que  l'acculàtiop de  tapit  étoit  une  pute  calomnie, &  qu'il 
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n*y  zvoit ,  ny  violence  publique  ,  ny  corruption  paTcicuHcfe 
d'eTpric  ny  de  corps  «  ib  luy  permirenc  paratieftde  fe  mtria 
avec  le  Sieur  du  Puy. 

Après  cela  peur- on  douter  que  le  mariage  qu'elle  a  contraéb6* 
en  fuite ,  n'ait  été  très. légitime  ,  &  que  peut- on  trouver  â  re« 
dire  dans  (on  procédé:  puis  qne  pour  le  réduire  en  peu  de  pa- 
roles, elle  a  aimé  un  Gentiliiomme  généraux  ,  &  de  plus  noble 
famille  qu'elle  j  c'eft  un  choix  de  fa  raifon.  Elle  l'a  aimé  parce 
qu'il  l'aimoic  j  c'eft  un  efFwt  de  fa  gratitude.  Elle  ne  r.i  aimé 
que  pour  l'époufer  :  c'eft  une  marque  de  lachafteré.  Elle  ne  luy 
a  pas  donné  feulement  une  promeiTe  par  écrit  de  mariage  :  c'elb, 
une  pjreuve  de  fa  pudeur,  fille  a  conjuré  fon  pere  de  l'agréer| 
c'eft  un  témoignage  de  (on  refpeâ.  fille  a  périmé  dans  l'ansouc 
(qu'elle  avoit  pour  leSkur  du  Puy  )  c'eft  un  efièc  de  (acooftas. 
ce  &  de  fa  fidélité. 

Huit  mois  après  ce  mariage,  M  EssiBUas,  l'intimé  dero.* 
ranc  déjà  la  fuccefTion  de  fon  beau  frei'e  par  défit  6c  par  efpe> 
rance ,  fe  mit  en  état  de  la  dévorer  par  effet.  Car  le  feu  Sieuf 
Delbarats  étant  tombé  fort  malade  au  mois  de  Mars  de  l'an-* 
née  1 6  3  3.  il  refolutfous  prétexte  de  i'ai&der,  de  s'emparer  de 
fa  perfonne  &  de  fon  logis. 
Nuptr  me  eujufdam    Msis ,  commc  Plïnc  dit  élégamment  :  Qu'en  devenant  maUda 
n"i",''opt,mo'/Tac  nous  devenons  iMST  qm  PétVdrice cejje  de  nous  pojfedcr:  ^  que  mui 
muV'S^cnf/nTm  fn!  nous fouvinm  dUfs  ^ue  nMt  fmmshvmmts.é- y^àn  Dieux , 
h.mum    iva.  cu.  lefeuSieuf  Defbaiics  fe  voyant  frappé  dominai  violent ,  fuK 

auc  libido  foUiciiat  ?  '    t    t  '«y***..  .. 

tune  Deot.tuncho-aum-toc  agite  des  monvemens  de  n  coafaence ,  qui  luy  tt» 
«jacm«ffe^nemi.  p^^^i^Qj^  rinjuftice  dont  il  avoit  ufé  envers  ik  fille  par  h  $  per.' 

fuafions  de  l'intimé.  Il  voulut  fe  reconcilier  avec  elle,  il  l'en-* 

voye  quérir  à  Beaurec ,  où  elle  demeuroit  alors. 

Elle  vient  le  trouver  le  dixième  du  mois  de  Mars  ,  n'étant 
pas  moins  touchée  de  douleur  par  lâ  nouvelle  de  ià  maladie^ 
que  dejoye  par  celle  de  fa  future  reconciliation. 

Elle  arrive  dans  fon  logis  fur  les  deux  heures  après  midy.  Je 
voudrois  ,  Missiiuns,  vous  pouvoir  dépeindre  cet  heu- 
reux combat  de  l*amour  d'un  pere ,  &  du  refped  d'une  fille.  Le 
fang  qui  s'étoiCTc£nmdy  dans  les  veines  du  fini  Sieur  Deikarati 
par  le  venin  que  nôtre  partie  àdverfe  y  avoit  répandu  ,  cono» 
■latence  à  reprendre  fà  première  ardeur.  Sa  confcience  luy  re» 
prefente  qu'il  avoit  été  injofte,  fon  cccor  le  fidc  reflbuvenir 
qu'il  eft  pexc. 
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Ma  partie  entre  cUnsfa  chambre.  £ile  demeure  toute inter. 
dite ,  elle  ne  luy  parle  que  par  fà  preTence  »  par  fes  iôûmiifioDs^ 

&  par  fes  larmes  :  mais  la. nature  parle  pour  die.  Elle  remué 
les  entrailles  de  l'un  ôc  de  l'autre  ,  àC  agit  fi  puifîamment  fur 
tous  deux ,  que  l'appelîante  pour  fe  faire  entendre  ufa  de  la 
voix  des  filles  qui  çiï  le  filcnce  ,  &  le  Sieur  Dcll>arats  pour 
récouccr  fe  fcrvic  de  l'oreille  des  pères,  qui  eftle  coeur. 

D'abord  il  demeura  muet  aulii  bien  qu'elle  ,  &  l'afFeclion  fie 
for  luy  le  même  efFec  que  lerefped  fur  (à  fille.  Il  jouïc  enfui- 
te  du  contentement  que  Tertallieo  appeUe  U  em^Hattw  tttme  ^'^^ 
mitiè  faim.  U  la  bai(a  plofieursfbis,  il  la  carellà  «il  rembiailà ,  m>in.  «y* 7.'  ^ 
Zl  (briaot  de  ce  tiaorport ,  il  luj  dit  t  QjCil  Amémi/Ktféifànk 
A&imftifSméd'imtét^é'inidUfmU  iePoMâtridns  fit  mt- 
iédii. 

La  fiuisÊiâion  qu'elle  eut  de  revoir  Ton  pere  »  le  reflèotiment 

de  fes  careffes ,  la  révérence  que  luy  imprimoit  fon  autorité  : 
mais  fur  toac  ,  la  compaflîon  que  luy  donnoic  l'excès  de  fon 
mal ,  agirent  fi  fortement  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps  , 
qu'il  eft  juftific,  comme  je  le  prêtées  par  les  informations, 
qu'à  l'heure  mcmc  elle  tomba  évanouie.  Le  feu  Sieur  Defba- 
rats  commanda  aufii-tôr,  qu'on  la  mit  fur  un  lit  dans  la  cham> 
bre  qui  étoic  proche,  où  elle  demeura  trois  heures  fans  avoir  , 
preiquc  aucune  marque  de  Tie^ 

Ainfi  le  ifils  d'AriobanMse  voyant  ùm  pere  qui  fe  dépo.  Atiobanaaet  flkr 
foit  du  Royaoni^  entre  fies  mains,  i&mmen^  ^â!n1r«a£ 
à 4mmkUr  dt  tout  U  iwy/,  Àlaiffir  umkr  fin  dUdim  S,8ÏÏiJ/S,^*j; 
foovûir  plus  marcher,  ÏSS'  ' 

Ainfi  dans  nôtre  hiftoitc  de  France  ,  Louïs  de  Bourbon  i*pfimdL°?n,a'cfti 
Comte  de  Monrpenfier  ,  au  retour  du  voyage  de  Naplcs  fous  rog«dîpi"2,;VJ/," 
le  Roy  Louis  XII.  étant  allé  voir  le  tombeau  de  Gilbert  de 
Bourbon  ion  pere  «  il  y  pleura  Je  celle  forte  ,  qu'il  y  mourut 
fur  le  champ. 

Mais  confidereZjMESsiEURS  ,  fi  une  fille  qui  aaimc  fon 
pere  jufques  à  ce  point ,  n'aura  eu  auparavant  nyrefpectny 
afFc<£bion  pour  luy  ,  comme,  on  s'efforcera  de  le  taire  croire. 
Jugez  fi  la  colère  de  fon  pere  Iut  aura  dté  iodiffcrente ,  puif. 
que  la  reconciliation  luy  eft  fi  (enfible:  fi  elle  aura  ? 6cu^  dans 
iViverfion  €c  le  mépris  envers  luy  ,  puis  qu'elle  a  penfé  mou* 
Tir  .par  Ttsc^  de  l'amour  8c  de  la  révérence  qu'elle  luy 
povtoic. 
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Cependant  ,Missiiurs,  que  ces  chofes Te  pafToieot  chez 
le  Sieur  Defbaracs ,  nôtre  partie  ad verfe  écoit  au  Palais 3&ua 

Ecclefiaftique  nomme  du  Mont ,  qui  a  été  précepteur  de  Mar- . 
tial  Defbarats ,  frère  de  ma  partie ,  luy  étant  allé  dire  ce  que  je 
vous  ay  reprelenté,  iliquitte  aufli  tôt  l'exercice  de  fa  charge. 
I! accourt  en  la  maifon  du  Sieur  Defbarats  fon  beiu-frere,pre- 
,  voyant  que  cette  réconciliation  changeroit  entièrement  fou 
cfprit. 

£c  lay  qui  venoic  d'être  juge ,  &  qui  en  cette  qnalité  dévoie 
punir  les  violences ,  coniêrver  le  bien  aox  légitimes  heritien , 
procurer  l'omour  des  pères  6c  des  enlBuis ,  &  maintenir  Tordre 
dans  les  familles,  luy. même  vient fiiire  violence  à  la  nmcie» 
enlever  la  fucceiSon  qui  doit  appartenir  i  l'appeUante  ,  arra- 
cher la  fille  d'entre  les  bras  de  îbn  pere  ,  &  former  undefor*' 
dre  gênerai  au  lieu  de  l'ordre  dtably  par  les  loix  divines  fic  ks 
humaines. 

Il  s'imaeine  déjà  toutes  fcs  efperances  morrcs.  Il  juge  d'a- 
bord, que  la  moindre  des  larme» d'une  iille  aura  effacé  toutes 
fes  impreilions ,  &  que  (I  jelle  demeure  prés  de  fon  pere  il  luf 
fera  impoffible  de  liiy£ûre£drennTe(ument.  Il  s'afflige  d'c. 
tre  fut  le  point  de  perdre  fit  proye.  Il  refont  de  chafo  l'ap- 
pellante  de  k  maifon  de  fon  pere  à  quelque  prix  qœ  cepimlè 
'dtre  »  elperant  tout  ion  qu'elle  fera  dehors. 

SfÉSsddita  fmfàtdi  tras. 
Il  arrive*  plein  de  colère.  Il  a  l'avarice  dans  le  cœur,  le • 
feu  dans  les  yeux ,  les  menaces  ^ans  la  bouche.  11  rencontre 
ma  partie  dans  une  chambre  où  étoit  fa  femme  ,  fes  deux  frè- 
res ,  6c  un  de  fes  ferviceurs.  Il  luy  demande  ,  de  quelle  auto- 
rité elle  étoit  entrée  dans  ce  logis  ,  8c  luy  déclare  en  même 
tems  ,  qu'il  faloit  qu'elle  en  fortît  de  gré  ou  de  force  ,  6c 
ajoâce  ,  qu'elle  n'étoic  vennë  yoît  fon  peie  que  ponr  le  fiiie 
mourir.  "  , , 

£lle, MBSsiBons^a  recours anx lannes , Monfienr Tlii-* 
baut  commande  à  un  valet  de  chambre ,  &â  un  autre  de  /es 
ferviteurs  de  la  faire  fortir  promptement.  Elle  crie  .-elle  refille  : 
elle  pleure.  Luy.mêmé  accompagné  du  Sieur  Thibaut  de  Ko* 
ques  fon  frère  voyant  que  fes  valets  la  traitoient  trop  douce- 
ment, la  poulie  hors  de  la  chambre,  &  la  traîne  dans  la  court. 
Il  s'anime  par  fa  refiftance  :  il  luy  donne  un  (oufflet  qui  la  fait 
feigner  du  oez  3  fon  frcrc  luy  donne  des  coups  de  pied  cous 
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âéax  eofcmble  U  metcenc ckfaofs, Scia laiflènc dans  k  roë^où 
die  demeura.  Miss  i  m  &  s ,  i'efpaoe  de  plus  de  crois  heures, 
toute  cpIeurÀ  ,  coaie  meurtrie  ,  toute  echevelée,  le  Tifage  ' 
pleÎD  de  iàng ,  portant  en  (es  habits  U  en  fon  corps  ks  mar« 

ques  des  outrages  qu'elle  avoit  re<;ûs. 

Elle  crie  que  c'cft  Monficur  Thibaut  fon  oncle  qui  l'a  réduite 
en  cet  crat  :  qu'il  vouloic  emporter  l'argent  de  Ton  pere ,  & 
iuy  faire  faire  un  teflament. 

Le  peuple  s'afTemblc  i  ce  funcfte  foeûacle.  Tout  le  monde 
a  compaifion  d'une  fille  que  l'on  chaflc  avec  tant  d'ignominie 
de  la  maifon  de  (on  pere.  On  condamne  la  yiolence  de  nôtre 
parde  adverfe.  On  s*éiQoac»  que  des  pcribones  de  cooditiûn 
ibienc  fi  injuftes  <e  fi  inhniM^nes:  nie  des'aUiescha(renc,|*lie^ 
âtiere  naturelle:  que  pour  àMcer  leur  avarice  fiv fi»  bkn  « 
ils  exercent  leur  rage  fur  fil  petlbnne  :  que  des  hommes  bat. 
cent  «ne  femme  ,  6c  des  oncHes  une  nièce ,  cju'ils  foient  allez 
cruels  pour  le  £iire  en  particulier  :  qu'ils  (bienc  adez  hardis 
pour  le  faire  même  en  public  :  qu'ils  n'ayent  foin  ny  de 
leur  confcicnce  ,  ny  de  leur  réputation  :  qu'ils  veuillent  bien 
avoir  les  yeux  de  toute  une  ville  pour  tànoins  de  leur  bar- 
barie. 

L'appellance  fe  plaint ,  gémit ,  foûpire.  Tout  le  peuple  a 
pitié  d'elle ,  àc  perfonne  ne  l'ofe  affider.  L'acUon  de  l'intimé 
donne  de  rhorrear  :  mais  fa  dignité  de  Confeiller  de  la  Grand' 
Chambre  dooM  de  la  crainte.  toéiiaiMis  appréhendent  k 
coleie  d'un  homme»  qui  traite  fit  aîcce  fiindignemeat,  9c  ju- 
gent délors  que  fi>n  defiein  étoit  de  lavir  cecte  grande  fuc 
ceffion* 

l4m  ntM  cmdele  csntkmi 
Artifieis  faks  é'taâti  venimra  videham. 
Ainfi, Messieurs  ,  l'innocence  de  l'appcllante  fuccombe 
fous  les  violences  de  rmiimc    la  foiblefTc  d'une  femme  fous 
le  pouvoir  d'un  Magiiirat ,  les  gemiiTemens  d'une  nièce  Ibus 
les  menaces  d'un  oncle. 

Cette  aâion  fans  doute  vous  a  touchez  de  picic  :  En  voicy- 
une  qui  vous  donnera  de  l'indignation  £c  de  la  colère. 

Je  prétends  qu'il  eft  juftifié  par  les  informations ,  que  du- 
tant  ce  tenfs  qu'elle  én>ît  en  cet  état  d^lorable  au  devant 
«te  k  maifon  de  fim  pere  »  deux  Reli^eux  Recokz  étant  ve^ 
nus  frapper  âk  porte ,  Fautoux  clerc  de  l'intimé  qui  a  écrie 
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le  Teftament  ,  &  qui  alors  gardoit  la  pons,  le«  répondit, 
qu  il  avoïc  ordre  de  fon  maître  de  n'ouvrir  à  qui  que  ce  fût. 
Ils  luy  répliquent ,  qu'ils  ne  viennent  que  pour  aflifter  &  coa.. 
lolcr  leroalade.  1  i  va  parler  à  l'intimé  ,  lequel  luy  commande 
encoie  de  nouveau  détenir  la  porte  fermée. 

>ge2,M«ssiEiîRs,ri  l'avarice n'eft  pas  bien  cruelle.  Dans 
UDtems  où  k  §em  Sieur  Deibarats  ctoit  prefque  à  l'extrémité, 
&  airoïc  reçû  nôtre  Stigneor  le  raaciii  :  où  cooces  les  heures 
font  chères  i  ua  malade ,  tons  les  momeoc  prédenx  $  où  U 
ne  rçîuroïc  être  trop  exciré  par  des  porfonnes  de  pieté  à  iè 
préparer  au  moment  fatal ,  dont  dépend  Iletemité  des  pdiiét 
&  des  rccompenfes ,  dans  ce  même  tems  hntimé  fait  refufcr  k 
porte  a  ces  deux  Religieux,  il  n'a  point  foin  du  falut  de  Ton 
beau  1  ère ,  il  ne  veut  que  fa  dépouille.  Il  n'a  pour  objet  que  le 
bon- heur  de  pofleder  Tes  grands  biens ,  &  ne  fe  foude  pas  que 
CCluy  qui  les  qukte  foit  heureux  ou  malheureux. 

S'étonoen.t  on  ,  qu'il  ne  traite  pas  bien  fa  nièce  qu'il  h  iT- 
ioit,  puisqu'il  traite  fi  mal  fon  beau-frere  qu'il  feignoit  d'ai- 
mer: que  la  fi>ible£lè  d'une  femme  n'amoliffe  point  fa  dureté, 
puis  que  la  langueur  d'un  malade  ne  la  peut  Bécbir  î  qu'ilfoit 
Il  inhumain  envers  les  viw»,puis  qu'ilcft  fi  cruel  envers  cemi 
qjii  meurent  $  &  que  &  paffion  Uni  fi  peu  dûle  ,  puis  qu'elle 
cft  fi  peu  chrétienne. .  >  r 

Ma  partie ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  dans  le  leflèntiment  qui  luy  de. 

meura  d  une  injure  fi  fenfible  ,  prefenta  Requête  au  Parle- 
ment de  Bourdcaux  des  le  lendemain  ,  qui  étoit  le  onzième 
de  Mars  par  laquelle  elle  demandoit  permifTion  d'informer 
de  CCS  violences,  &  d'avoir  l'accès  libre  dans  la  mailon  de 
ion  pere. 

Elle  donne  cet»  Requête  â  un  Confeiller  nommé  Monfieur 
de  Briet.  Mats  lintimé  prévovant  l'orage  ,  que  le  rapport  de 
la  plainte  de  ma  parde  exciteroit,  foUicita  de  «die  forw  ce 
i-oniciller ,  que  ny  le  douïiéme,  oy  le  treizième ,  ny  le  qua- 
torziéme  qui  fut  le  jour  de  la  mort  dufeu  Sieur  0dbaia9,i|. 
ne  voulut  jamais  la  rapporter ,  &  trouva  toûjours  des  cxcufes. 
premicremcntfur  l'alïemblée  des  Chambres  ,  &  après  fur  ce 
qu  111  avoir  oublié  :  De  forte  que  Monfie  ur  Thibaut  obtint  de 
luy  ce  qu'il  dcfiroir.  qui  étoit  de  différer  jufqncs  après- le 

TiTa^"^  ^     '"^^     ^^"^  ^'^"^  De(bants. 

11  eft  vray ,  M  £  s  s  x  e  u  s ,  que  cette  mjurc  fut  encore  plu* 


Digitized  by  Google 


Plaidoyb*  XXIX.  53; 

tefibleàma  partie  ,  que  celle  qu'elle  avoic  déjà  xeçû^.  Car 
bien  qu'elle  ne  crût  pas ,  que  la  violence  de  l'iittioié  envers 
elte>  dût  ëcreiî  grande. &  publique ,  comme  Pkcon  dit , 
que  les  pilotes  prôroyent  bien  la  cempêie  |  mais  n'en  pcé- 

voyent  pas  toujours  la  grandeur  ,  néanmoins  elle  n'atrendoit 
que  des  injures  de  r  ôtre  partie  advcrfe.  Mais  de  voir  que  fon 
feul  crédit  un poic  filence  aux  ioix  vivantes  :  qu'il  fafle  que  les 
Juges  n*ayenc  point  de  voix  contre  luy  :  qu'une  violence  com- 
niiieaux  yenx  du  Soleil ,  &  à  laveuë  de  tout  Bourdeaux  ,  foit 
écoufFée  dans  i'obicuntc:  qu'une  fille  chaiTée  avec  outrage  de 
ia  niaifbn  de  fon  pere ,  n'y  pui0e  rentrer  par  Tantorité  de  la 
.  Juftke  :qnVUene  puifle  empêcher  qu'on  luy  vole  Ion  bien  par 
unTeftamenr  )  q«\me  fitiene  du  Roy  foie  efclaTe  d'un  defti 
fujets  ^  qu'une  fiUe  loit  ts$kée  comme  ennemie,  &  une  Fiua. 
çoife  comme  une  étsangpfc  $  c'eft  M  essi  eurs,  ce  qui  efi; 
iofupportable  dans  un  R.oya«me,où  la  lafticu  oonlêrve  la  11. 
berté,  &où  lesParlemens  ne  Ibot  établis  que  pour em^her 
que  les  riches  n'ufurpent  le  bieii>4e  pauvres  ,  &  que  kspuiîll 
fans  ne  tyrannifent  les  foibles. 

L'intime  ayant  ainfi  obtenu  ,  que  la  Requête  de  ma  partie 
ne  fût  point  rapportée  avant  qu'il  eût  fait  faire  ceTeftamenc 
qu'il  nous  objeàe  aujourd'buy  ,  li  demeure  maître  du  logis  du 
RU  Sieur  De fb ara ts  :  Il  y  établit  garnifon:  II  y  fait  venir  (à 
Marne  ,  fes  deux  frères ,  valets  les  leurs  «  6e  même  le 
Prieur  des  écoliers ,  avec  dix  ou  douze.de  fes  compagnons.  Il 
.  fiûc  mettre  des  pierres  fur  lesfienêtres  êc  fiirles  montées.  Il 
£iit  garder  la  porte  comme  d'une  citadelle.  On  n'entre  que 
uar  Ion  ordre  &  fon  commandement  ,  &  pour  commettre  dans 
la  paix  un  aâe  d'boftilité ,  il  £ûc  voir  dans  cette  msiibn  une 
image  de  la*  guerre. 

Il  s'enferme  le  1 3  avec  Fautoux  fon  clerc,  qui  eft  celuy  â 
qui  ie  Teftament  a  etc  di<fle.  Il  le  compofe  comme  il  luy 
plût  fur  le  modeile  de  deux  autres  Teftarnens  du  feu  Sieur 
Defbarats,  II  s'y  inftituë  Exécuteur.  Il  s'y  établit  Curateur 
de  Martial  Dclbarats  furieux,  lequel  il  inftituc  héritier  uni- 
veriel,  6c  luy  fubdituc  fon  fiUàîoé  de  luy  Monfieur  Thibaut, 
<c  (es  décendans  ^  fon  fécond  fils  »  6c  fes  déccpdans  ,  &  ainfi 
tous  fes  antres  parens  jufqu'â  l^finy.  Il  leoie  encore  trois 
mille  livres  au  Sienr-Tbibaut  deHooiio  Son  Sien,  Et  quantd 
ttM  partie ,  il  4a  traite  le  plus  iniurieuiêment  ^*une  fille  puiile 


53^  PimrmiiJlUêiêB(mri.€9Ktn  mTifi.figgereifinpen. 
être  tfaitée  :  le  Ibns  des  paroles  de  doucenr ,  &en  i'inditiiaiif 
hericieie  ,  il  luy  ôte  tout  ce  qu'il  luy  peat  ôcer.  Il  k  des- 
herice  en  parcie,6c  non  feulement  fur  la  fucceflion  da  pere  , 
mais  même  encore  iiir  celle  de  {à  mère  »  qui  écoic  échûë  au* 
paravant. 

Il  fait  venir  un  Notaire  ,  lequel  il  avoit  gagné",  &  des  té- 
'  moins  qui  étoient  à  luy.  Il  fait  enfuite  figner  ce  Teftamenc 
au  feu  Sieur  Delbarats  ,  fi  c  cft  luy  qui  l'a  fignc.  Car  il  étoit 
dans  la  langueur  d'efprit  &  de  corps  que  caufenc  les  appro* 
ches  de  Ja  mort  qui  l'emporta  vingr.quatre  heures  apés  ,  ce 
Teibment  éunt  du  13.  &  lay  étant  mort  la  nnit  du  14, 

Le  lendemain  14.  il  s'avifed'un  artifice  ailez  gyoner  pour 
couvrir  fa  violence.  Il  fait  faire  un  codidlle  ;  &  pvefencer  une 
Requête  fous  le  nom  du  Sieor  Deibarats  au  Lieutenant  Parti- 
culier, de  laquelle  je  vous  parleray  tantôt. 

Le  Sieur  Dffbarats  meurt  (ix  heures  après  :  Et  des  le  lende- 
main quinzième  Monfieur  Thibaut  fit  procéder  â  l'ouverture 
de  Ton  propre  Teftament  Je  le  puis  appeller  aiufi.  Car  je  vous 
montreray  qu'il  en  cft  auteur.  * 

Ma  partie  s  uppofe  à  Tinilant  ,  protefte  de  le  faire  cafo 
comme  nul  &  ruggerc,&  le  même  jour  preiênte  fa  Mquêie* 
pour  cet  efièt }  &  parce  que  Monfieur  Thibaut  a  plufieurs  pa- 
rens  au  Parlement  de  Bourdeaux  »  elle4i  £iit  é?oquer  U  came 
en  ce  ParMmenr.  Voilà  «MissiBujLS^ce  qu'il  y  a  d'impor. 
tant  dans  la  procédure. 

Au  F  o N D  ,  ma  partie  foûtient  que  le  Teftament  eft  nat 
de  nullitez  de  fait  &  de  droit. 

La  première  eft  la  force  &  la  violence,  dont  l'intime  a  vSé- 
avant  &  lors  de  ce  Teftament  qu'il  nous  objecte. 

Je  prétends  que  les  informations  juftifient ,  qu'il  a  ctably 
garnilondans  cette  maifon  :  qu'il  en  chafTa  i'appellante  avec, 
outrage,  lors  que  fon  pere  fe  fut  réconcilié  avec  elle  :  qu'il  eoF 
eft  demeuré  le  maître  abiblu  durant  tout  leiefte  de  £1  roafaiU' 
die  depuis  le  neuvième  qufqu'au  quaterzidboe^quifiit  lejour- 
de  la  mort  du  Sieur  Defbarats  rqo'il  a  fait  léguer  d  Çxm  nere. 
le  Sieur  Thibaut  de  Roques  la  fomme  de  trois  mille  livres  pour 
le  recompenfer  de  ce  qu'il  a  été  complice  de  fes  violences. 
Les  mêmes  informations  juftifient  encore  ,  qu'il  y  a&itYemf 
tous  fes  valets ,  &  dix  ou  douze  pcrfonncs  armées, 
.  Après  cela^  M£&si£uiLS>iI  produit  un  TeiUmeoc  écrit, 

par 
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pâf  Ton  clerc,  où  les  Icpt  témoins  font  un  nomme  Rolle  (on 
procureur  ,  Poyet  fon  Chirurgien  ,  &  cinq  de  fes  valets  &  de 
fes  frères ,  au  (quels  il  donne  qualité  de  Praticiens. 

Outre  cela ,  par  ce  Teftament  il  fe  rend  niaîcre  d'une  fuc- 
cefTion  de  plus  de  cinquante  mille  écus.  Il  fait^fuditucr  Tes 
propres  ennns  i  nôtre  frère  infenfé ,  lequel  il  înftitnë  pour  cet 
efiec  héritier  upiverfel.  Il  s'en  établit  Carateur.  Son  firere  le 
Sieur  Thibaut  de  Roques  le  doit  6tfe  encore  après  Iny.  Mais  il 
ne  s'eft  pas  contenté  die  tout  cek ,  il  s'eft  fait  encore  Exécuteur. 
Et  il  ne  veut  pas  que  l'on  croye  qu'il  a  compofé  &  Tuggeré  ce 
Tedament.  Il  faioit  qu'il  le  fit  d'une  autre  forte  s'il  Touloit 
empêcher  que  l'on  n'eût  cette  créance. 

Rcprefentez  vous,  Messi  eurs,  lefeu  Sieur Defbarats  ge. 
mifTant  fous  le  faix  de  quatre-vingts  quatre  années  ,  ôc  afFoi- 
bly  par  une  violente  maladie  qui  l'attache  au  lit  de  la  morr. 
Comment  peut-il  rcfifterà  tous  les  artifices  dont  on  l'ébloûit, 
à  cous  les  menfonges  dont  on  le  trompe,  à  toutes  les  craintes 
dont  on  le  trouble,  à  toutes  les  menaces  dont  on  l'ébranlé  > 

Il  eft  en  un  état  auquel  il  ne  peut  plus  que  fouffrir.  Ileft  àla 
mercy  de  Tintimé.  Il  n'écoute,  que  (es  paroles.  Il  ne  voit  que 
les  objets  qu'il  luy  montre.  Et  il  ne  luy  reprefiaite  fa  fille  ab« 
lente  que  comme  un  objet  odieux  : 

l/le  affiT  ^  imfnktt  int»  1 
SdtvitiBétifeniim. 
Un  pauvre  homme  qui  eft  réduit  à  cet  état  fi  funefte  ,  au- 
quel  il  fent  que  toute  la  naturel'abandonne  j  qui  n'a  plus  rien 
à  faire  au  monde  que  d'en  fortir ,  &  qui  à  tous  roomens  a  bcfoin 
de  l'aide  d'autruy  pourconferver  ce  qui  luyrcftede  vie,  peut- 
il  foûtenir  les  efForts  d'une  pcrfecution  continuelle,  luy  qui  ne 
cherche  plus  que  le  repos,  ô;qui  ne  demande  qu'à  mourir  en 
paix  ^ 

Qui  donc  a  pû  empêcher  nâtre  partie adverfe  de  diâer  ce 
TciUmeot  4  fon  clerc  qui  l'a  écrit  ?N'étoit-il  pas  abfoludans 
cette  maiibn  ?  S'y  eft.  il  enfermé  hns  fujet  durant  cinq  jours  t 
Quelle  autre  liberté  eft  demeurée  au  feu  Sieur  Deibarats  finon 
celle  de  mourir  ?  Pouvoir  il  empêcher  Monfieur  Thibaut  de 
iâire  ce  Te  fia  ment  le  13.  luy  qui  fentoit  déjà  le  froid  de  la 
inort,&  la  langueur  de  l'agonie  ?  Car  il  mourut  le  lendemain 
quatorzième,  ôc  comme  meurt  un  vieillard  de  quatre- vingt 
qyacre  ajas  »  ayant  été  les  deux  derniers  jours  de  fa  maladie 
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prefque  aufli  inlenfibie  dans  (on lit, que  da  .s  lun  Itpulchre. 

Confiderez  encore  ,  M  e  s  s  i  e  u  r.  s,.s  il  eût  atrendu  fi  tard 
à  faire  fon  Teltament ,  ayant  été  huit  jours  malade  j  s'il  eût  at- 
tendu i  le  faire  lors  que  la  force  du  m^l  &  les  approches  de  fa 
fin  luy  avoient  ôrc  la  liberté  de  l'cfprit  :  fi  étant  en  cet  état 
il  auroic  pu.  dider  au  clerc  de  nôtre  partie  adverfe  un  Tellâ- 
V  mène  qui  a  plus  de  dix-huit  pages ,  qui  contient  diverfes  di(l> 

pofitions,  &  conçûtfs  en  termes  qui  paroiflent avoir  été  cou» 
certes ,  &  non  pas  d'un  homme  mourant. 

Qui  ne  voit  qu'on  l'a  fait  parler  dans  ce  Teftament  lors  qu'il 
n'avoit  plus  de  voix  &  prefque  même  de  vie  ?  Qui  ne  voie  que 
c'efl  le  Tedamentde  Monûeur  Thibaut, &non  pas  du  feu  Sienr 
Defbarats  ? 

Ou  Y  MAI  S  ,Dî  RA  TON  peut-être  ,  encore  qu'il  ait  été 
très  facile  à  l'intuné  défaire  ce  Teftament ,  &  d'acquérir  ainlî 
cette  grande  fuccclnon  à  Tes  enfans,  en  les  fublhtuant  à  Martial 
Defbarats  héritier  univerfcl  &  furieux  ,  on  ne  doit  pas  croire 
néanmoins ,  qu'un  homme  de  fa  vertu  èc  de  fa  qualité  ait  vott« 
lu  commettre  nne*ruppofitton  de  cette  imporunce. 

Je  ne  veux  point ,  Mbssib uns, parler  des  mœurs  de  nô^  . 
tre  partie  adver(ê.  La  dtgni^  de  (on  caradere  me  rend  ^ 
perfonne  vénérable,  &  d'ailleurs  vous  avez  pû  j^ger  par  U  . 
chaleur  de  (es  follicitations^s'il  eft  équiuble  ou  injufte: d<NUC 
ou  violent  :  peu  feniibleponr  le  bien ,  ou  crespaflîonné  pour  fes  • 
ijitercfts. 

Vous  avezpûjuger ,  &  je  puis  dire  que  vous  avez  dcja  pre*  ." 

jugé  par  votre  Arrell  touchant  la  reintegrande  ,  qu'il  aura 

fait  peu  de  fcrupule  de  gagner  cinquante  mille  écus  en  ccri-; 
rui,  vant  un  Teftament.  De  forte  qu'il  n'eil  pas  befoin  de  vous 

°[ïodetr"vc  îT  reprefenter  ,  que  félon  Platon  ,  les  hommes  ne  croyenc  ^as  4'. 
JSÎaB  que  les  méchancetez  utiles  foient  méchancetés  }8c  que.(âii^ji^. 

^'£^ymT,  son  Jérôme  écrit,  en  la  vie  de  faiot  Paul  Ermite,  que  fon  heÊoi^- 
Sn^n'Œ  frère  defîraot  d'avoir  fon  bien  ,  découvrit  où  il  étoit  c|u^f/ , 
£U*w«ïSit***  ^*  ^"^^"^  ^3  perfecution  de  l'Empereur  Dcce  ,  fans  que  lés  lar-  î;' 
uun^tmn*    mes  de  fa  femme  fœur  de  faint  Paul  ,  la  cenfideratioo  de  l'alf..^^ 

liance  ,&  la  crainte  de  Dieu  le  pu(rene  détourner  de  cette  a^ipi>.«- 

déteftable. 

Il  fuffit ,  Messieurs,  que  vous  connoiffiez  nôtre  partie 
adverfe  ,  que  vous  ayez  reconnu  dans  le  procès ,  lequel 
vous  avez  juge  a  nôtre  avantage ,  que  la  dig^nité  qu'il  poiTedq 
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né  cliaoge  pas  Ton  naturel:  mais  ne  fiûc  qu'augmenter  Tes  de. 
firs  :  qu'ayant  beaucoup  d'ambition ,  te  peu  de  bien ,  il  a 
voulu  s'enrichir  tout  d'un  coup  par  ce  Teftament  ,  fat^sfaire 
àdcuxp-îflîons  qui  le  dominent,  &  relever  fà  famille  aux  dé- 
pens de  celle  du  feu  Sieur  Dcfbarat5.  Et  enfin  qu'il  s'cfl  plus 
aime  foy-mcme  que  fon  beau.frere  ,  &  qu'il  a  eu  plus  d'af- 
fcdion  pour  fcs  enfans  que  pour  fa  nièce.  Vous  voyez  donc. 
Messieurs,  que  les  violences  dont  il  a  ufé ,  &  que  le  pro- 
fit qu'il  tire  de  ccTelkamenc  ,  juilitienc  qu'il  a  pu  6c  qu'il  a 
bien  voulu  le  faire. 

On  m'obJ  ectera  fans  doute  ,  que  s*il  n'y  avoit  que  ce 
Teftamenc  ,  peucêtre  qu'on  pourroit  ibupçonneir  l'intimé 
d'avoir  ufé  de  force  &  de  violence  far  refprit  du  feu  Sieur  Des- 
barats:  Mais  qu'il  y  a  deux  aâes  paflez  depuis  le  Teftament, 
/çavoir  le  quatorzième ,  qui  eft  le  jour  que  le  feu  Sieur  Defbi- 
rats  eft  mort,  par  lefquels  il  eft  juftifié  que  l'intimé  l'a  laiiTé 
dans  fa  pleine  &  entière  liberté.  Car  il  a  confirmé ,  dit-on ,  Ton 
Teftament ,  qui  eft  du  treizième  ,  par  un  codicile  qui  eft  du 
quatorzième ,  palTé  pardevant  un  Notaire  &  deux  témoins 
par  lequel  il  fait  deux  legs ,  l'un  décent  livres  aux  JcfuiteSjÔC 
rautre  de  cinquante  à  l'Eglife  de  Beaurec.  S'il  eut  été ,  dic-on , 
forcé  dans  ce  Teftament,  il  ne  l'eût  pas  confirmé  par  ce  co- 
dicile, comme  il  a  fait. 

Mais  vous  voyez,  Mzssi  eurs,  que  cet  artifice  eft  bien 

f;roffîer.  Car  ii  l'intimé  a  pû  diâer  ce  Teftament  d  fon  clerc , 
à.t.on  pû  empêcher  de  nire  ce  codicile  ^  II  étoit  maître  de 
Ja  maifon  lors  que  l'un  &  l'autre  ont  été  faits.  Le  même  No- 
taire qui  a  re^û  le  Teftament,  a  reçû  le  codicile  }  Il  ne  faioit 
point  de  nouvelle  corruption.  Il  étoit  déjà  tout  corrompu. 
JL'intimé  ne  s'eft  fié  qu'i  une  feule  perfonne  dans  l'un  (c  l'an.  • 
tre  de  ces  deux  acles. 

Q^anr  à  ces  legs  pieux  qu'il  a  faits  pour  adoucir  fa  violence^ 
je  ne  pen  Te  pas  qu'ils  puifilnt  ébloiirr  vôtre  juftice. 

Le  fécond  acte  qu'on  m'objecîle  eft  un  procès  verbal  du  Lieu- 
tenant General  de  Guyenne  ,fait  le  mcme  jour  quatorzième, 
enfuite  d'une  requête  dreflée  par  rincimé ,  fous  lenom  du<Sieur 
Defbarats,  par  laquelle  il  fupplie  le  Lieutenant  Particulier  de 
Tenir  chez  lu  y  pour  faire  inventaire  de  fes  meubles ,  &  pour 
cacheter  fes  coffires. 

*-  Mais  ^e  foûtiensqae  cet  aûe  étant  pint  avec  les  informa^ 
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tions  peut  (tiffire  pour  Bûre  cafler  ceTeftament ,  quand  tous  Jes 
autres  moyens  de  nuUité,qui(bfttenkcatt(è,cefleroient. Car 
je  TOUS  Tupplie  déjuger  , Messieurs, (î  le  Sieur  Deibaracs 
étant  prcKjuc  à  l'article  de  la  mort ,  eût  penfc  à  faire  dreiïer 
une  requête  ,  6c  à  faire  venir  un  Magiftrat.  Un  homme  qui  fe 
meurt  :  qui  va  rendre  compte  à  Dieu  d'une  vie  de  quatre-vingt 
quatre  années  :  qui  eft  réduit  à  l'agonie  aux  dernières  ex. 
tremitez  ,  fonge-t- il  encore  fi  fortement  aux  chofes  du  monde 
qu'il  cil  lur  le  point  de  quitter  pour  jamais  ,  que  de  prefenter 
des  requêtes, &  depeoièrà  faire  fceller  des  coffires  ?  Ces  foios 
8c  ces  procédures  vA  d'un  homme  vivant,  6c  non  d'un  mou* 
rant,  <nin  héritier  qui  ne  cherche  que  le  bien ,  &  nontle  ceîii/ 
qui  Tabandonne. 

Mais  que  direz -vous, M essibuk^s,  de  la  hardiefle  de  nd« 
tre  partie  adverfe  ?  Il  prit  prétexte  par  cette  requête  ,  que  le 
Sieur  du  Puy  avoit  deflein  de  venir  emporter  de  la  maifon  de 
fon  beau-perece  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux.  Iln'en  fçauroit 
alléguer  la  moindre  preuve  j  6c  vous  voyez  que  toutes  les  cir- 
conftances  juftifient  ,  que  c'étoit  une  calomnie  8c  une  chi- 
mère. Et  ma  partie  n'allègue  pas  feulement,  mais  prouve  pat 
écrit ,  que  l'intimé  avoit  donné  bon  ordre  que  cela  n'arrivât 
pas ,  6c  que  luy.mtae  avant  cette  requte  avoit  emporté  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  precienzdans  la  maifon  de  fôn  beau-ime. 
Car  il  n'y  a  rien  de  fi  précieux  que  les  contrats,  les  proroel&s,  ** 
&  les  obligations.  Nous  foûcenons  qu'il  y  en  avoit  pour  plus  de 
vingt-cinqmiiieécns^quoy  que  l'intimé  n'en  ait  voulu  recon. 
noître  que  pour  quarante  mille  livres.  Il  efl  confiant,  qu'il  les 
a  tous  emportez  chez-luy  ,  étant  contraint  de  le  reconnoître 
par  cet  acfle.  E(l-ce  là  procéder  en  exécuteur  de  teftament|^  pu  . 
en  cxpilareur  de  fucceflion  /  '  '  ^. 

Mais  peut-être  qu'il  dira, que  nous  avons  tort  de  nous  plail|-.>?' 
dre:que  ces  obligations  ne  font  pas  perdues  :  qu'il  les  garde .f* 
avec  grand  foin:  que  le  Sieur  Deibarats  l'a  prié  de  les  prendce^r 
Zl  de  les  emuorter  chez.luy. 

Ces  excutespafieront.  elles  pour  légitimes  en  cette  grandJ^I^V* 
Chambre  ?Sumra. cil  qu'il  dife  fans  preuve,  que  le  Sieur  Dd*-  ' 
barats  l'a'voit  prié  d'enlever  fa  fucceflion  pour  pallier  l'enlevé-'  * 
ment  qu'il  en  a  fait?  Il  ne  luy  rede  plus  que  de  dire  ,  qu'il  n'a 
fuppofé  ce  Teftament ,  qu'à  caufe  que  le  Sieur  Delbaracslr'ea. 
ayoiç  prié.  ^ 
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Le  second  moyen  de nullicé  tfk ,  que  le feul prétexte 
que  l'intimé  a  pris  dans  ce  Teftamenc  ,  a  été  que  l'appeUaiite 
s'eft  mariée  contre  la  volonté  de  Ton  pere.  Car  il  fait  dire  au 
Sieur  Defbarats  :  Qa^e  fa  fille  luy  a  été  grandement  des-obe'ijjante  , 
ayant  épousé  fans  [on  confentement  ^  contre  fa  volonté  Henry  du 
Puy  j  à  ruifon  duquel  mariage  il  a  beaucoup  de  fnjets  ^  d'occafions 
de  fe  plaindre  d'elle  ,  ^  même  s  il  voulait  exprimer  les  raifons 
qu'il  a  pour  l'exhereder  ,  elles  feraient  trouvées  jujies  ^  fnffifantes 
félon  les  loix      les  Ordonnances. 

Y  aitLil  jamais  une  caufe  d'exberedatioa  comme  celle  là } 
N'eft  il  pas  certain  qu'une  fille  ftgée  de  plus  de  vingcdnq  ans 
fe  peut  marier  iâns  le  conftntement  de  ion  pere  ? 

Juftinien  ordonne  Que  fi  un  pere  &  une  mere  différent  ju(l  jr«w«.iif.tvfc» 
quesi  vingt. cinq  ans  le  mariage  de  leur  fille, 8c  qu'elle  pèche 
contre  fiin  honneur  par  incontinence ,  ou  fe  marie  fans  leur 
confenrementà  un  homme  libre  ,  ils  ne  îuy  peuvent  reprocher 
ces  deux  actions  comme  des  effets  d'ingratitude  ,  &:  encore 
moins  la  déshériter  ,*^rf^,  dit  la  loy ,  que  ce  neâ  pas  elle,  mais  ciuimon  roicuipi 

I     /-  ,  ,     ,      ,  .     ^     ,i         ^      *    *  Jcil  parcntuiii  id  coa 


M  faute  du  pere  ^Ç;-  de  la  mere  qui  en  ejt  caufe.  mmt  micUigUM, 

L'Ordonnance  du  Roy  Henry  II.  a  fuivy  la  Conftitution 
dejuflinien  ,  en  ce  qu'elle  n'oblige  point  une  fille  qui  a  pafle 
TÎngt-cinq  ans  i  attendre  le  confentement  de  fon  pere  pour 
cootraâer  mariage. 

Elle  a  confideré  que  le  pere  doit  accuférfiinegligencedma. 
Tier  iâ  fille ,  &  non  pas  elle  qui  l'a  mis  dans  fon  tort  par  une 
il  longue  patience  :  qu'il  ne  ie  peut  plaindre  que  de  luy.ni6- 
ne, 5c  qu'elle  fe  marie  juftement  fans  qu'il  le  confente ,  puis 
qu'injuftement  il  ne  la  marioit  pas. 

Etaiiffi,  M  Essi  EURs,y  a-t-il  rien  de  plus  favorable  que  nimi  «fod  ptebb 
le  mariage  d'une  fille  ?  Quelle  confolation  ,  die  cette  Prin-  ruîïliS.'ïîSî'i! 
xeiTe  dans  Tacite  ,  peuvent  avoir  celles  qui  font  vertucufes 
qu'en  fê  mariant  ?  Veut- on  qu'elles  ne  Tentent  aucune  incîina- 
Jion  de  leur  âge  &  deleurfexe?  qu'elles  ayent  une  chair  d'ai- 
nin  y  comme  dit  r£criittre  fainte  l  que  ce  foit  des  Anges  £c      ^  * 
.noii  pas  des  filles  » 

Ne  la  doit.on  pas  loûer ,  fi  pour  mettre  un  treforHen  fèureté 
contre  tant  d'ennemis  &  de  dangers,  elle  le  dépofe  entre  les 
Mnains  fi  fidelles  d'un  mary     en  fait  un  prelènt  honorable, 
'de  peur  qu'on  ne  luy  en  fofiè  un  Jarcin  honteux  ? 

Phalaris  même  a  reconnu  cette  Yeritd.  Car  il  mande  à  une 

Yyy  iij 
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femme  qu'elle  marie  ià  fille  fans  attendre  ny  le  retour  ny  Iq 
confentement  du  pere ,  8c  luy  écrie  ces  belles  raifons  dans  l'une 
M?!H.  Grêm.       des  Lettres  qu'on  luy  nu\baii:{lm*àUUanfqM*m  Uwgveuvage ejt 
tt'ji'  «II.  qloricux ,  é-  le  fujet  des  louanges ,  dutant  une  longue  virginité  ejl 

feu  honorable ,     devient  le  fujet  des  calomnies  :  que  le  célibat  qui 
fuit  ejîimcr  les  hommes  J'ait  mépri  fer  les  filles  Lors  quilpjjfc  les  bor* 
fies  de  la  nature.  Et  enhn  il  conclud ,  qu'elle    attende  point  le  re. 
tour  du  pcre^  pane  que  fa  fille  n\t  pas  tant  bcfoin  de  fon  f  ère  que  d'un 
mary.  Après  cela  ne  faut-il  pas  ccre  plus^cruei  que  ce  tyran 
pour  condamner  un  mariage  fait  après  vingt  cinq  ans  ? 
eJ^m  inTarfcm  'd?         lejurifcottfulte  dlc  élégamment  :  Quun  pere  ayant  maHè 
be«™a'"/h7ç'".à  o  fa  fiUe  avant  ^u*eUe  ait  doMx$  aw^tc  exprimé  qu'elle  en  avoie 
Sujdecim  innis  nu-  davantage ,  celuy  qui  penfoit  être  Ton  gendie  «  &  qui  ne  Teft 
|L7ioti"p«*gôt  pas  »  ^  caufc  que  les  loix  rendent  le  mariage  nul ,  nt  f  eut  agit 

i,arr.oî""Uti5.  ^""^^l^      ^'^'^^  ^"^^h  ^  ^^'^  *nmpme ,  parce ,  die  la  loy  ,  que  le pi^ 
îSrdîTeS^wiJ?'"''  ^^^^'^  cû'  pouffé  que  (tune  trop  grande  ageHion  pour  fa  fille  ,  ^wit 
i^fîcad  enim  pro'pcn  ptis  d'un  dcffàn  de  tromper  fon  gendre  :  qu'il  n*a  voulu  que  faire 
doio  nxûS id  vidcii  piiiiii'^  a  1  une ,  &  non  pas  faire  de  deplaifir  a  lautre. 
S2£*jJ"^/>3»    ^^'i^^*  P^s  l'mrerca  de  TEdar,  que  les  filles  foienC 

«mn^Aw.        mariées  jeunes? Elles  doivent,  dit  Libanius,  leur  mariage  à  la 
République,  de  mcme  que  les  débiteurs  doivent  de  l'argent 
Im.  mj^  *  ^*  f 'eu»  créanciers.  Cieft  pourquoy  Platon  veut  qu'on  les  ma^ 
Mf»^  ii«     rie  depuis  ftize  ans  j  ufqu'l  vingt ,  &  luy  qui  refiifott  toutes  fof- 
tcs  de  prefens^  reçût  trente  mmes  du  tyran  Denis,  &  un  ulenc 
evm  If.      de  Cbion  pour  marier  l'une  de  fes  nièces. 
,À>if»$.t,M$.«Êf.t,     Ariflote  dit  que  la  nature  n'a  fait  naîrre  les  filles  que  pour 
avoir  des  enfans,&  conferver  l'immortalité  de  l'efpece  par  la 
i^j'^tM.f.ii.    fucce/îlon  des  individus.  Il  ordonne  pour  cet  effet  qu'elle» 
foienc  mariées  à  dix  huit  ans.  '■  ' 

Elles  l'ctDienc  à  quatorze  parmy  les  Juifs  ,  &  un  pere  re- 
cevoit  comme  une  tache  en  fon  honneur  lors  qu'il  attendoir" 
lopg-tems  à  les  marier.   Ce  qui  fcmble  avoir  écé  touche  pat 
tmCmy-iti       feint  Paul ,  félon  le  fensde  quelques  Docteurs,  lors  qu'il  dit^ 
qu'il  eft  bon  qu'une  liUe  foit  mariée ,  fi  fon  pere  Ce  croit  des-  ' 
honoré  de  ce  qu'elle  demeure  trop  long. tems  fille  ,  iVs'ea'^Mîf  ' 
comme  fi  ,  difcnt  quelques  Interprètes  ,  elle  perdott  la  ftèui  * 
c«  fa  jeunefTe  dans  une  inutile  fterilité.  " 
^«  Monfieur  Cu i as  étant confu lté  fur  la  validité  de  deux  conâÊi 

âtad  pMÛie»  ,  «e  tions  lous  lelouelles  un  pereavoic  inililué  fa  fille  fon  heritieit  i 
Sw^^^oMirL»!  '^a^rmitre  ^fieUei  ne  [c  mamii  f tint  avant  qu*tUe  eàt  atteint 
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'dé  vingt  ans,  La  féconde  ^  fi  après  vin<rt  ans  elle  ne  fe  m.trlcit  que  $•  tr»aaii.  d.  Ad 
far  Vif.vis  de [es  Tuteurs  j  il  repond  :  Quelle  ne  doit  point  ctrc  tenue  facofi^'heiedlal 
^accomplir  aucune  de  ces  deux  conditions ,  parce  quelles  cmibattent  JSS' ^îSt*'*Sî 
iutiLtc publique ,  otcnî  lu  liccrté  du  mariage,  tt  qu  ain(i  cette fiU  """"^  inl*** l"^r©l 
le  ne  doit  pas  être  exclu  fe  de  la  fucccjfîon  ,  encore  au  elle  fe  foit  ma-  hib«p«ef  nupun.i, 

•  .  ,    s         ,         ,       I        •'  ,  /  .        1.  ,        ■  '    -'  qui  libero»  D  Ue  ticu 

née  A  un  honnête  homme  avant  qu  i Lait  atteint  L  âge  de  vingt  ans,  nupc  it  non  mmiu 
Cfr  m  fert  a  urt  d^mpicher  fa  fille  de  fe  mofur.  Et  il  n*a  pas  (ta  dicni  ccriuiii  pto» 
mâint  de  tm  de t empêcher f9Ùr  m  tems ,  que  pem  ul^eun^         '  "  ^"^"^  ^ 


pttuuiji.  I  inifdaio. 


Q^e  fi  (âîDt  Ambroifè  écrit  ^  que  toutes  les  vierges  (ont  mtr.   '^-^^  '  ;  ^  p^j- 
Cyres  de  la  chaftecé ,  une  fille  qui  a  été  jufqua  vingt.cinq  ans  : 
à  attendre  fon  mariage, n*a-r- elle  pas  été  traitée  aSèz  fevece- 
ment  fans  être  eocore  punie  d'une  ezheredation? 

N'eft  il  pas  raifonnable  que  l'âge  de  majorité  finilTe  ^xi  ^„\f,r,  ».  a  ^ 
moins  une  fi  longue  injuftice  ?  N'cfl  il  pas  juftc,  que  puis  qu'el- 
les  deviennent  msicrclFts  d'elles-mêmes  ,  elles  puiflent  fe 
donner  un  m -ître  en  fe  donnant  un  mary  /  que  puis  qu'elles 
ne  font  plus  fous  la  puifTince  paternelle, elles  fe  puiffcnt  met- 
tre fous  la  conjugale,  &  que  recevant  de  la  loy  la  difpolîtion 
de  leur  liberté  ,  elles  la  puiilcnc  perdre  fi  heureufement  dans 
l'état  du  mariaee  ?      .  , 

Quelles  fimt  donc  ctsraifmudt  déshériter  rappeffaftte^lefqvitU 
les  Pîntimé  fait  dire  dans  ce  Teftament ,  ^ui  feraient  trntvées 
jttfics  (j;-  légitimes  ,  fclon  les  loix     les  ordonnances  î 

Le  Droit  civil  dï  le  droit  naturel  de  la  Province,  où  l'ap. 
pellante  s'ed  mariée.  On  y  obéît  encore  aux  Romains  :  leur 
fàgeiïe  y  règne  après  que  leurs  armes  n*y  régnent  plus.  Ces 
ioix  confirment  abfokimcnt  le  mariage  de  ma  partie. 

L'Ordonnance  elt  la  loy  générale  de  l'EftatiElle  porte  les 
marques  de  la  puifTance  Royale  :  elle  autorife  le  mariage  de 
ma  partie,  &  défend  de  la  déshériter. 

MeHîeurs  du  Parlement  de  BourJcaux  font  les  loix  vivantes 
de  U  Guyenne ,  lesMinilbres  &  les  Interprètes  des  Ordonnan- 
ces. Ce  Ibnt  des  pemtres,dit  Platon ,  qui  font  leurs  Arrefts nmtUhiSkéti'ii 
comme  des  tableaux  fiir  le  modelle  des  loix.  Ils  ont  permis  à 
ma  pactie  de  fç  marier  avec  le  Sieur  du  Puy. 

Sera-cil  dit  qu'elle  ne  foit  pas  en  feurcté  à  l'ombre  de  ces  Te  nt^mn  umi 
trois  per(bnnes  fouvcraines  ?  Ne  peut-elle  pas  appeller  à  fon  ji<êff  J*" 
iècours  CCS  auguftes  garands  de  fon  mariage ,  6c  interefîèr  la  ^««wi  « 
Republique  dans  la  défenfe  de  fa  caufe  ?  Elle  s'eft  mariée  fur  la 
parole  &  iur  la  foy  de  ces  loix,  qui  l'ont  aiTurée  ,que  fonpere 
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ne  pourroic  la  traiter  autrement  que  comme  une  fille  qui  efk 
-ji^jfc  KWtfM.  innocente  t  Les  loix^  dit  le  Sophifte  Lycophron  dans  la  Politi- 
que d'Ariitoce  ^font  des  cautions  qui  nous  afjurent  que  nons  ne  re- 
cevrons aucune  tnjufiice,  Faut.il  qu'en  cette  occailon  ce  foienc 
elles  mêmes  qui  nous  la  falTeni  ? 

Ne  feroit.ce  pas  une  trop  grande  inhumanité,  comme  difent 
les  Empereiurs ,  qu'on  fie  xiaicre  nôtre  perte  de  ce  dont  dote  naî- 
tre nôtre  làlot  :  que  la  main  qui  nous  doit  défoidre  nous  op* 
primât  :  que  nous  reçû^ons  une  injure  de  la  m£me  bouche» 
qui  nous  promet  &  proteâion  contre  les  injares  » 

Les  loix  n'ordonnent  des  peines  que  pour  ceux  qui  les  vio-' 
Jent  :  puniront-elles  ma  partie  pour  leur  avoir  obeï  /  Devien- 
dront- elles  infîdelles  &  impuillantes  pour  elle  feule  ?  Ce  font- 
elles  qui  mettent  les  foudres  entre  les  mains  des  pères  :  ne  peu- 
vent-elles pas  les  leur  ôter  ?  Elles  arment  l'autorité  paternelle 
contre  les  enfans  j  mais  non  pas  contre  elles-mêmes.  La  puit. 
fànce  qu'elles  leur  donnent  relevé  toujours  de  la  leur, 
coc  publie»  (ft  :  td   Fauc.il  doQc  qu'afin  qu'un  pere  foie  tyran  de  ion  fils  ou  de  ùl 
t^^'^tiA^m  fille,  un  citoyen  foit  tyran  da  loix^Faut-il  qu'un  Teftamenc 
i?iiÇ*feJo'?q^uim  ^oitplosfort  que  le  droit  Romain,  que  l'Ordonnance,  &  qu'un 
gjj;'^»^"'^-  Arrcft  ?  que  la  voix  d*nn  particulier  impofe  filence  à  la  ▼oix 
publique  ?  que  la  volonté  déréglée  d'une  perfonne  mourante» 
loit  de  plus  grand  poids  que  la  juftice  d'une  règle  qui  t(ï  im- 
mortelle? que  le  jugement  corrompu  de  la  haine  &  de  la  co- 
lère foit  plus  révéré,  que  l'oracle  de  la  raifon  incorruptible  â 
;^i.|.MMc  r«/.  toutes  les  pafTions  ?  Et  pour  conclure  avec  Anitote  ,  faut-il 
t(k^i«f  f .  il*.  4  '«qu'une  bcte  foit  fuperieure  à  Dieu 

Mon  t  ro  I  s  I  e'm  e  m  o  y  e  n  de  nullité  eft ,  qu'outre  que 
ma  partie  étoit  innocente  ,  Ton  pere  étant  tombé  malade  fe 
repentit  de  l'avoir  perfecutée.  II  l'envoya  quérir  le  neuvième 
de  Mars,  oour  (e  reconcilier  aveç  elle ,  &  Iny  demander  par« 
don.  Elle  le  vint  voir  le  lendemain  de  la  manière  que  je  vous 
ay  reprefenté  dans  le  fait.  Il  la  bai(à,il  lacare(&>ili'embraC 
ià,  il  ia  pria  de  Taififter  dans  fa  maladie. 

Comment  fe  peut.il  faire ,  qu'après  une  fi  parfaite  réconcilia- 
tion  ,  fa  fille  n'ayant  fait  autre  chofe  que  loufFrir  la  violence 
de  nôtre  partie  adverfe  qui  la  chafla  du  logis  5  comment  fe 
peut-il  faire,  dis  je ,  que  ce  même  pere  l'ait  traitée  trois  jours 
après  le  plus  injurieufement  qu'il  eft  poflible  /  que  du  même 
e/pxic,don£  if  l'avoic  cavoyc  q^uerir  pour  luy  demander  par. 
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don  ,  &  luy  avoir  témoigne  tant  de  bicn-vcillance  ;  il  i'aïc 
traitée  comme  la  fille  du  monde  la  plus  coupable,  &  h  plus 
digne  defâ  colère  ?  que  ces  mêmes  yeux  qui  n'étoienc  enHam- 
mcz  que  d'amour ^  foienc  devenus  allumez  de  haine?  que  fa 
même  bouche ,  dont  il  luy  avoir  parle  avec  une  extrême  dou- 
ceur ,  aie  prononcé  le  jugement  fi  cruel  d'une  exheredation  ? 

le  in6iiie  bras  êc  la  mênne  main, dont iiravoicembnUIee, 
aie  éctk  ce  Teftament,»**  Mvit  de  t émanait  évee  dm /r/»coin.  rmiA.  ibtmdk,  «.  14 
me  dit  Tereallien ,  èL  (igné  l'arreft  de  b  condamnation  &  de  k 
jniTere  de  fa  fille) 

.  Y  a.t'il  de  l'apparence ,  que  ce  père,  qui  a  été  touché  des 

fêntimens  de  la  confcience  cinq  jours  avant  que  mourir,  ne 
l'ait  plus  été  lors  qu'il  s*eft  vu  dans  les  approches  de  l'agonie, 
&  i  vingt  quatre  heures  prés  de  la  mort  ?  La  crainte  augmente 
toujours  à  proportion  que  nôtre  vie  diminue.  Les  coupables 
redoublent  leurs  frayeurs  fie  leur  tremblemcns  à  mefure  qu'ils 
approchent  du  tribunal  terrible  de  la  jui^ice  divine.  Et  nean. 
moins  on  veut  que  ce  pere,  qui  cinq  jours  avant  que  fortir  du  . 
monde  avoic  demandé  pardon  â  fa  fille  «  aie  tepris  trois  jours 
après  £1  première. ammofité, &  que  l'aiereur  qui  étoit  morte 
lors  qu'elle  poQvoit  encore  vivre ,  toit  reflofcitée  dans  fon  coeur 
lors  qu'elle  devoit  plutôt  mourir. 

On  veut,  qu'ayant  eu  les  fencimens d'un  homme jufte,  d'un 
pere ,  U  d'un  Chrétien ,  il  les  ait  perdus  en  un  temps ,  où  ceux 
qui  les  ont  perdus  les  recouvrent  j  en  un  temps, où  l'on  con- 
damne Tes  moindres  fautes  j  où  l'on  fe  dépouille  des  partions  r-nrfsîi^wîuiuhM. 
en  Te  détachant  du  corps  -,  où  félon  Pythagore  les  hommes  de-  x"^' 
viennent  meilleurs- où  l'on  pajfe  ^  comme  dit  Tertuilicn  ,      cumvi  moùVex'^. 
images  aux  veritez^  -^  où  l'on  a  plus  de  douceur  que  durant  tout  «tnûfdc  fom"?"! 
Je  refte  de  k  vie }  comme  le  Sokil  eft  plus  doux  Ion  qu'il  fe  ^IT^cXSèt 
couche  :  *  ««1^  4 

F't  efe  PMi  tbdtms  bmu»  filet  r»^ 
lam  j4m  cadentis. 

Q^'e  stcb  q^b  HE'poNDa  cela  nôtre  partie  adverfe  ? 
peut-  il  nier  cette  réconciliation  i  Non  «Messievrs,  il  ne 
l'a  pâ  faire.  Elle  eft  trop  conftante  &  trop  juftifiée  par  les  in- 
formations. M  lis  il  s'eft  avifc  de  dire  j  Q^il  faut  faire  dtflinBion 
entre  Us  loix  divines  ^  les  hu7n.tines  :  que  fuiv.tnt  les  divines  le 
Aèfunt  était  obligé  a  ia  rcconciluitton .  à,  révoquer  la  m<tlcdiclion  qu^U 
donna  ^ublt^ument  à  fajilie  a^rêi  U  prononciation  de  l'arreft ,  ^ 
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hff  donner  fit  benediSim  :  mais  que  fiùvsm  Us  UixmmMMtid  fm» 
voit  toujours  luy  oter  fon  bien. 

A  cela  je  réponds  ,  que  les  pères  peuvent  jetrer  leur  malé- 
diction fur  leurs  cnfans,  fi  leurs  enfans  l'ont  méritée.  Ce  n'eft 
pas  alors  une  aclion  de  vengeance ,  mais  dejufticcj&ie  Chrif. 
tianifme  approuve  routes  les  actions  de  juibce. 

L'Eglife ,  qui  eft  Ut  pbs  iàge,  &  la  plus  douce  de  toutes  lei 
mères ,  jette  bien  U  mAledidioa  (or  iês  enfiuis  lors  ou'elle  Unoe 
îîir  eux  les  foudres  de  l'aotthêine, &  die  n'eft  obligée  de  ré- 
voquer Texcommunicatioiiy  que  lors  qu'elle  fè  trouve  iDjudCt 
Si  donc  le  Sieur  Deibmts  étoit  obligé  de  révoquer  la  maie. 
diâion  qu'il  a  voit  donnée  à  fa  fi!  le  ,  de  luy  donner  Ta  bene- 
diction  ,  &  de  fe  reconcilier  avec  elle,  comme  l'intimé  même 
le  confefïe ,  il  faloit  que  fa  maledicliion  &  fa  colère  fuflcnr  m- 
juftes.  Et  certes  elles  l'ctoient ,  puis  qu'après  l'arrêt  il  ne  de. 
voit  pas  être  animé  contre  fa  fille,  à  qui  l'arrclt  a  voie  permis 
de  fe  marier  i  &  ne  pouvoit  pas  i'ctre  non  plus  contre  le  Par- 
lement de  Bourdeaux ,  parce  qu'il  n'âvoit  jugé  que  ièloa  k 
Droit  6c  l'OrdoDiumoe. 

Et  coufiderez  ,  s'il  vous  plaît ,  Missi buhs  ,  que  ce  n'eft 
pas  la  fille  qui  eftailée  demander  pardon  i  fon  pere  ;  aufli  étoit. 
elle  innocente  s  mais  que  c'eft  ton  pere,  qui  l'ayant  haïe  injol^ 
'ji^.A  E''"'  î-  temcnt ,  Ta  envoyé  quérir  pour  luy  demander  pardon ,  pour  rc- 
Tm^i^t^J^**'  voquer  fi  milediclion ,  pour  fatisfaire  i  fa  confcience.  Or  le 
'aJco  ati<  îdoDcui  Paganifmc  condamnoit  la  colère  qui  étoit  injufte.  Celle  de  ce 
pititnti*  lequcft"  pere  l'étoit .  6c  par  confequent  la  morale  paycnne  même  l'obli- 
pofttcrij  penei  lum,  geoit  a  ccttc  reconcilution.  Car  le  Chriltianilme  na  enchery 
«i.  JM.»  «I*  gy.  |g  paganifme  qu'en  ce  point  feulement ,  qu'au  lieu  qu'Anf- 
tote  permet  de  fe  venger,  U  en  frit  une  genetolitd,  ce  que 
Platon  même  a  condamné  de  lâcheté  U  d'io  juftice ,  le  Chii(« 
tianifme  commande  de  donner  â  Dieu  fit  colère,  bien  que 
juRt ,  &  de  le  feire ,  comme  dit  Tertuilien ,  defofitsin  de  wn 
vengeances» 

&  donc  ma  partie  eut  été  coupable  ^  fi  elle  fe  fuft  mariée 
avant  vingt. cinq  ans:  fi  elle  euft  violé  le  Droit,  l'Ordonnan- 
ce, &  les  Arrefts  en  fon  mariage  :  que  fon  pere  luy  eùft  donne 
fa  maledidion  :  qu'elle  le  voyant  malade  fe  fuft  venue  jctter  à 
fes  pieds ,  &  luy  euil  demandé  pardon  :  fi  fon  pere  alors  eufl: 
révoqué  fa  malediâion,&  fe  fail  réconcilie  avec  elle,  il  euH 
agy  I  non  pas  comme  im  payea  vertueux  ^  car  la  morale  pay en» 
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ne  pcrmn  la  vengeance  qui  eft  accompagnée  de  jikfttcè  :  mais 
tl  euft  agy  en  vray  Cbréden,  parce  qu'il  cnft  Sff^éÙL  colère 

quoy  que  jufte. 

Mais  ia  âlie  étoit  innocente.  £ile  n'avoic  point  été  enlevée: 
elle  avoir  plus  de  vingt  cinq  ans  :  elle  s*étoic  mariée  fclon  le 
Droit, l'Ordonnance,  &  i'Arreft  du  Parlem^fnt  de  Bourdeaux. 
Son  pere  fur  cela  fc  met  en  colère:  il  luy  donne  fa  malédiction: 
n'eft  il  pas  injufte  en  l'un  fie  en  l'autre?  Il  Teft  conlbminenr, 
nôtre  partie  adverle  le  reconnoît.  Il  ctoii  donc  obligé  non 
feulement  par  les  loix  divines ,  comme  die  l'intimé ,  mais  par 
les  lois  humaines  8c  civiles  »  qui  condamntat  tomes  fortes  d*in. 
joftices» de  révoquer  cette  nialediâion,6c  de  demander  par. 
don  à  ÙL  fille.  Et  par  coniêqoenc  cette  diftindton  prétendue 
.  des  lots  divines  &  des  humaines  eft  abfolument  l&uffle  en  cette 
rencontre. 

L'intime'  fait  dire  enfin  a,  CEfEi.E:  Que  four 
étvcir  pardonné  k  fa  fille  ^  il  ne  s'efi  pas  vomk  friytr  de  U  liierté 
^ue  la  loy      la  coutume  du  fays  luy  donnent. 

Mais  tant  s'en  faut  qu'il  au  pardonné  à  fa  âiie  ^  qu'au  con* 
traire  c'eli  luy  qui  luy  a  demandé  pardon. 

Det  iUe  veniam  facile^  eut  venià  ejl  opus.  S*»tt,Tr^ 

Ce  n*cft  pas  fa  fille  qui  s'eft  réconciliée  avec  luy  j  mais  c'eft 
)my  qui  s'eft  réconcilié  avec  elle.  Ce  b'eft  pas  elle  qui  l'eft  allé 
chercher^  parce  qu'elle  dorât  innocentie )  Aais  c*eft  luy  qui  t'a 
eovoyd  quérir ,  parce  qu'il  dteét  conflable.  . .  . 

Le  mariage  de  iâ  fil  te  ésolr  fi  jufte,  qne  toutef  les  iotx  ¥wm^ 
torifbient.EUe  n'étoit  donc  pas  obligée  d'aller  demander  par., 
don  de  Ton  innocence.  Mais  la  colère  du  pere  dtoit  injuftcyte. 
condaninée  par  ces  mêmes  loix.  Il  luy  a  demandé  pardon  de 
{%  faute.  Il  a  fait  ce  qu'il  devoit  ^  &  fi  l'on  veut  qu'en  fariifai- 
fant  à  ion  devoir  &  à  fa  confcience  il  ait  exercé  un  bieoâit, 
ce  n*a  pu  ccre  qu'envers  foy-mcme. 

0  genitor  !  non  te  mifcret  nattcque ,  tuique  /  • 

Mais  Monfieur  Tliibaut  veut, qu'après  qu'il  l'a  envoyé  que- 
rif  pour  fê  réconcilier  avec  elle,  comme  on  reconnoît  qu^'il  y 
droit  obligé  ^  qu'après  qu'il  luy  a  demandé  pardon ,  qu^il  l'tfbai* 
fée,  qu'il  Ta  cmbsstfëe ,  &  qu'il  Ta  veiia  s'énnoûir,  te  être 
coifMne  morte  durafkr  trois  heures  par  la  violence  de  la  joye 
qu'elle  enr  de  le  voir,  8c  de  la  dbukur  de  le  voir  malade ,  il 
l'iM'isaicée  ncainnoiiis.avec  imiire  par  on  teftam«nt. 
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Neiaudroict'il  pas^MESsiBUns,  qu'un  pere  eucdépoâiUé 
toute  l'humanicé  uacurelle  pour  h:  ïr  encore  fa  fille ,  après  l'a* 
voir  vu  tomber  en  ibiblefle  par  l'excès  de  l'amour  qu'elle  luy 
^   porte  î  Rien  ne  gagne  tant  notre  afFeclion  que  l'afïedion  qu'eu 
a  pour  nous.  La  patience  fléchit  la  coîcre  ,  Thumilitc  domte 
l*orgûeil ,  fie  la  chaleur  de  l'amitié  triomphe  de  ia  froideur  dc 
la  haine.  On  ccfle  d'être  opiniâtre  à  mal- traiter  une  perfonne 
qui  eft  opiniâtre  à  nous  aimer  malgré  nos  mauvais  traitemens. 
viadcBâiMpcnioax  Oq  celTc  de  perfecuter,  quand  on  reçoit  des  bcncdî^ions  de 
^""^  de  celuy  qu'on  per(êcuce. 

Seneque  parlant  de  Pulville^qui  n'avoit  point  intenrompit 
«  Sr**""'^  fôniâcrificeparla  nouvelle  delà  mort  de  ion  fils,  s'écrie  :  Qmà 
oign»  «niptuiimo  ^^^^^  ^«  facefdûce ^<\Mic{k  le  miniftere  de  la  pieté»^ 

SS^'fei'ïi'**'^*  f«V/  rêverait  fi  fort  les  Dieux  ^  lors  quils  ètoient  le  flus  irritez^  con» 
^emdcftidcMil  tre  luy  mcme.  Cette  fille  n'étoit  elle  pas  bien  digne  de  la  fuc 
9*'Jl2îifik!'      ceffion  paternelle,  qui  eft  la  recompenfc  de  l'affeclion  des  en-; 

fans ,  puis  qu'elle  i'avoit  tant  aimé,  quoy  qu'il  eût  peu  d'ami^ 
tic  pour  elle  / 

Auroit-il  eu  le  courage  de  la  réduire  à  la  légitime ,  à  la  por- 
tion des  Hlles  coupables,  &  peu  afFedionnécs  envers  leurs  pe- 
res  ,  elle  qui  étoit  fi  innocente ,  &  qui  luy  avoit  témoigné  pit 
cet  évanoiiiflèment  qu'elle  Taimoit  avec  tant  de  paflîon  i 

La  vâë  d'un  fpeâade  fi  pitoyable  n'auroit-elle  pas  •touché 
vivement  les  yeux  d'un  pere  qui  font  fi  doux,&  ceux  d'unnm-. 
lade  qui  font  (i  tendres?  L'image  de  la  mort  peinte  fur  tonc  le 
corps  de  fa  fille  n'auroic-cllc  pas  fnt  renaître  dans  (on  ame 
toute  l'ardeur  de  l'amitié  paternelle  >  E(l-il  poilible  quel'nfFvfc- 
tion  dufangjqui  caufoit  cette  foibieffe  en  la  fille,  n'tût  point 
caufé  de  pitic  &  de  bien-veiibnce  dans  le  pere  ?  qu'en  ceiic- 
li  elle  eût  faitprefque  un  miracle,  &  qu'elle  n'eût  pu  faire  ea 
.  celuy-cy  un  eff^t  fi  ordinaire  ?  . 

N'eu- il  p.^s  plus  vray.femblable,quel1ntimé  ait  été  iinuC 
te  ,  que  non  pas  que  ce  pere  ait  été  barbare  ?  que  l'intime  aie 
fuivy  la  paffîon  fi  nanireile  du  gain  6c  de  l'intérêt ,  que  non 
pas  que  ce  pete  ait  violé  tous  les  iêntimens  de  ia  raifon  &  dç 
M  nature  ? 

Se  peut- il  faire  que  le  Sieur  Defbarats  après  ces  careffes  2c 
ces  baifers  eût  dit  encore  à  fa  fille  des  injures  par  fon  Tefhu 
menr  ?  qu'il  eût  déclaré ,  qu'il  avoit  tous  les  fujets  du  monde  de  U 
dtiheriter  î  qu'il  i'eûc  accufée ,  comme  on  le  fait  fous  fon  nom, 
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éciM^éttwrdMé  des  koff^s,  que  (zmcrcluy  avoit  données 
il  y  avoicplus  de  dix  ans,  &  qu'il  Uûc  enfin  réduite  a  la  le- 

^  n'ft  Ve  là  l'effet  d'une  fi  parfaite  reconciliation  ?  Le  cœur 
d'un  pere  auroit  il  été  capable  de  mouvemcns  fi  contraires  ï"»'^- 
Ariftote  remarque  trés-fagemcnt  :  Quf     coUre  fe  feut  yÊmt 
avec  le  temps  :  mais  que  la  haine  eft  incurable  ;  &      td»^  S  dp- 
faife  &  eji  touchée  de  comfaJTion,  fUdffive  plufiem  tbofes  Cdfd^ 
hles  de  l'émouvoir  i  mais  aw  U  bâku  ef  imfttoydkU,  ^ 
Voilà  d'une  part  la  peioturede  ce  Pf«,S"^  f  <^5f 
en  colcrc  contre  fe  fille, «c  qui  ne  l'cft  plus  lors  q«  il  voit  fon 
JtamilttéreTpeaueufe,  fon  af^on  ardente  ôc  fon  extrême 
tendrèflè  envers  luy  j  &  de  l'autre  l'image  de  cet  oncle  ,  qui 
haïflbit  fa  niëcc  ,  comme  celle  qui  devoit  hériter  de  tout  le 
bien  du  Sieur  Desbarats ,  qu'il  avoit  dcflein  d'enlever  pour  fes 
enfans  ^  &  qui  la  hait  toujours ,  parce  qu'elle  eit  toujours  en 
crat  de  ruiner  Ton  deirein  &:  fes  efperances.  »  _ 

Tanc  s'en  faut,  que  l'ammofitc  demeure  après  qu  un  pere 
s'eft  reconcilté  avec  (a  Hlle,desfreresavecdc$fcrcres,«C dau. 
s  parens  enfemble ,  qu'au  contrai»  l'afRâ^on  cft  plus  çran-  . 
qu'elle  n'étoit  auparavant,  comme  le  Soleil  eft  plus  chaud 
2s  qu'une  nuée  àWu  fes  rayons.  La  force  de  la  haine  ne 
^.t  qîà  redoubler  celte  de  l'amour.  I/efpnt  ctapt  guery  des 
fiuiffâimpreffions.&lacoterc  étant  palFce  l'amitie  s  augmen- 
té: comn^  le  corps  étant  guery  d'une  maladie  &  les  mau- 
vaifes  humeurs  étant  diffipées ,  la  fanté  devient  plus  ferme 


très 
de 
apré 
6rc 


tué 

vinrent  trouver  en  Egypte.  Il  éteig...  ..  7'  ,""V."_^  «uam ucry«i, 
larmes  de  l'amour ,  dit  Saint  Auguibn.  ^l^f^^'^'^f^}^^ 
avoient  exercée  envers  luy  j&au  licudcfcfcryir  dcfapuiflan. 
ce  à  fe  venecr  deux ,  il  s'en  fenrit  i  les  fccounr  La  reconcJia. 
tion  ne  .fut^as  femblable  i  celle  qu'on  «ut  feindre  en  cette 
caufc.  Elte  fut  finccre ,  toute  entière ,  &  fans  relerve. 

Mais  combien  l'aflèaion  d'un  pere  &  d'un  pere  mourant  en^ 
vers  fa  fille  qu'il  a  envoyé  quérir.  eft-cUe  encore  plus  grande 
que  celle  d'un  frère  devenu  Prince  envers  fes  frères  qui  iay  oient 
voulu  perdre  &  aOamner  ?  Le  fils  prodigue,  dit  Siint  Chryfo. 
locroe  va  trouver  fon  pere  après  l'avoir  off.^nfe  en  luy  dcman- 
àum  fo»  bien  &  en  le  quittant,  &  il  n'a  autre  elperance  de  fe 

Z  z  z  iij 
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reconc.licr  a  vec  lu  y  c^oe  celle  que  le  nom  de  pcre  luy  doàné, 
f.,r.  aryf,.,.  nr..  0.^!^  fp^ ,     k fiduc^  )  jUà  ^uà  pMtiT  efi.  Il  avûic  pcrju  le  de. 

pauu.ft  nonao.cc.  pwiç,  Ului  touché  dc  Ditic  auflî-tdt  qu»i!  Ic  vit  de  loin.  Il  fe 
Sic  p.„r  iuaic.tJ^?*<»  coûrUl'tfmbraffe.  C'eft  ainil ,  dit  ce  Saint,  qu'un 

Sril'U;-;;'  neffacefes  crimes  avec  fes  baifers.  Il  luy  fait 

1^  aI^TI  r  ^  *ny  te  reproches.  Son  aftedioa 
luy  dérobe  le  fonvenir  des  choéèf  Mflte 

Mais  cecre  «rc«ïci«wi«|  dttieqdUcUeW fterik  w  1^^^ 
timc  veut  faire  croire  qae  celle  de  ce  pert  l'a  été  î  TTants'oi 
taut,  ,!  le  t,aite  auffi  favorablement  que  fou  autie  fils ,  qui 
avou  toujours  e'cc  tres-obeïflànt,  jufqu'â  luy  CD  caufer  de  U 
«irïlf  •  L  fi  t^on  pere  &  d'un  fi  mauvais  fils  rc, 

TOttt»  ctioles  dans  leur  ordre  naturel  ^  &  on  veut  que  celle  de 

wîTTc'^lte.  ^'""^  fiilciiuioccntc,«,cics  aie  pas  parfaite- 

n.î??.°5^'  Thiblut  veut,  M  E  S  S I E  u  K  S ,  que  la  rcconciliauoû 
âr!,  !^r«'^^'~.*'*^^**^'*^«'P^'<=M"'»iavoiteu  tortde  pe^ 
Rcuter  ia  fiile ,  n  aie  pas  empêchéqu'a  ne  Fait  p!l  traiter  auifi 

^/rHnn   '  «  ^  ^''^'^  point eo  de  fecoaciUation.  Il  dk  âne  c'eik 

pardonner  a  une  fîilc,i  laquelle  on  dcwwdc  pardonVque  Ut 
FHimr  p^r  la  perce  des  deux  rien  du  bien  qu'eMc  pouvoit  efpc^ 
m  1^. time,Tien t.  Beau  pardoo  certes ,  &  digne  di  nôtie  pai^ 
sip.ce.wfc.dho.    pfi*J         '^^^i^ce^r  ,  qui  n'empêche  pas  d'être  cruel  . 

rJlSlSS^ti'  i  Dieu  dans  l'Ecriture:  Sifaypechi& 

ga  pofi  vcniatn  ?  ou*      En  VaÎB  *f%»ai_ttï  _      ,  , 

,.<oB<,i,.u,  „.  p„«  *^™m«  ene:  QutllefUye  peut  nfier  aux  himmtr 

siquis  iufcuMfiiio  "uez^apres  au  m  kmr  a  fait  m^»» 

«dai  cum  Si  wvcr«         ^aiH  baint  Auguftm  dcdart  :  QMe  sUlvtwit  mt  Ptre  ami  M 
„.  .  ^  P^P^  Gelafe  écrit  .■  Q^mtMrtUulierLmpmnhm* 

*-j~.*».4,»  T«t  qu-u»pere  ,mKC,non  la  clémence  de  Dieu. 

«WB  coie  des  tjMM  ou  des  démons  :  une  fâuflé  mifeiicorde. 
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imifericorde inhumaine, qui  pardonne  pour  ponir  auiH  rôti 
qvti  embraiïè  pour  ccouffer  aprés^qui  n'eft  douce  qu'afiad'êrre 
|>lus  cruelle.  C'ed  là  cecrc  piecé  Chrétienne  que  nôtre  partie 
Adverfe  donne  aux  pères. 

Mais  ne  vous  en  étonnez  pas  ,  Miss  i  eurs.  Comment  *»-^'*- 
^ut-il  fouhaiter  que  ce  perc  falTe  une  paix  entière  avec  fon  *■ 
enfant,  lorsqu'il  dcfire  d'enlever  à  cet  enfant  la  fucce/fion  de  & 
ce  perc  ?  Quûmedo  ego  cum  fUo  fuo  voLo  uthabeatfacem^  dit  iâint  l'ïîufm  «T/idÏ!i:om! 
AuguftiB ,  ct^us  affeto  hereditatem }  Sir*.l.'c'f.:;*b;iU 
Ctpenifenc  .Mbssibuhs,  que  deneodioit  lâ  niasiiiie  coin .  -  > 

swine  do  Droit,  qm  veut ,  qut  U  fetmutUêttê»  fM  ctffh  umts 
Ifv  93fihtr§ddnm\Y  en  eotoii  jamais  une  plos  entière  que  celle,  demencu  aeiic^Hol 
cy ,  kqoelie  le  pcre  même  a  recherchée  ?  Et  ne  poiuroicon  ïrlUSS»"'?» 

rs  toâjours  dire  ce  que  dit  i'iACiiiié,<)ii'eUe  n'a  lien  que  pour  "MmKp«fS: 
décharge  de  la  confcience  eoven  Diea«  &  non  pas  pour  le  eoTuc^^iT^^ 


civil  envers  les  hommes  ?  deprebenduoiur  .  « 

Si  ce  pcre  ctoit  obligé  de  révoquer  la  maicdidion  qu'il  avoit  ÎSIti|T«ri,'^L!a""^ 
donnée  à  fa  fille  lors  de  l'Arreft ,  &  de  luy  donner  fa  benedic  'i^u^TJ^. 
lion,  Ôc  de  fc  reconcilier  avec  elle,  comme  l'inrimé  eft  con-  Î!iT""A  ^' ^' 
traint  de  le  reconnoicre ,  n  etoit-il  pas  oblige  aulTi  de  ne  la  pas 
déshériter,  mais  de  Tinfliruer  héritière  delà  moitié  de  fon  bien, 
•8c  même  déplus^  n'ayant  qu'un  frère  qui  eft  infentë  i 

L*inftitution  d'héritier  n'eft.elle  pas  une  partie  rerirable, 
&  la  plus  fenfible  de  la  benediûioo  des  pères ,  &  rexheredal 
tion  une  des  parties  les' plus  redoutables  de  leur  maledidion 
fur  leurs  enfans  ?  La  benedidion  qu'Ifaac  donna  à  Jacob ,  étoic 
4m  biens ,  en  bled ,  en  vin  ,  &  chofes  femblables  j  &  celle  qu'il 
donna  à  Efàu,en  la  fertilité  de  la  terre,  &  en  la  roî'ée  du  ciel. 
Le  bien  des  pères  n'eil  pas  moias  dà  à  leurs  enfans  que  leur 
benedicbion. 

Nous  voyons  dans  une  excellente  loy ,  qu'un  père  en  faifanc 
des  reproches  à  fon  fils ,  £c  le  maudiiTant  en  e£Fec ,  ne  laifle  pas 

l'inftituer  fon  héritier  |  &  le  Jurifconfulte  répond  :  i:^^  em^  nu  ^^i^^,^ 
}i»n  tmicmë  at  ces  termes:  le  veux  fue  mm  fils ,  ce  fils  désut      mTié'de  m^mt.* 


,  ce  fils  ûm  ma  eïïènsé  fi  fefifiklmem^  fett  mm  hérisser^  efi  le.  >>e<«  «ao  pu 
^nwr    vaUbU ,  quey  que  pute  étvecmésMmm    avecmjure,     mitât  cum  mAietLar. 

Que  (î  l'on  juge  raifonnable ,  qu'un  pere maltraitant  fon  fils  ^'"j^SlXimmi^i^ 
pardefi  fanglans  reproches,nelaiUepasde  riodituerfon  heri. 
tier:  peut  on  croire  que  ce  foit  une  aétion  juftc  &  naturelle, 
qu'un  pere  qui  envoyé  quérir  ùl  fille  pour  l'embn  fier,  jSc  pour 


Digitized  by  Google 


552.  P&wrune fille  de  ^aurd,  contre  m  Tefi.Jkggere  kfiuptn: 

luy  donner  fa  bénédiction,  ne  lailTe  pas  de  U  déshériter? 

Nous  lifons  dans  i'Hiftoire  Romaine  ,  qu'Hortenfe  laiffa 
tout  Ton  bien  à  Ton  fils,  quoy  qu'abandonné  à  toutes  fortes  de 
vices  ,  quoy  qu'il  l'eût  maudit  plufieurs  fois ,  &  qu'il  s'en  fiil 
Mo^ente  ufw  affrOi.  plaint  publiquement:  Il  rendît  durant  fa  vie  le  témoignage  quil 
vusmonboieaistrfH.  dcvoit  aux  crimcf  que  [on  fils  avait  commis      ea  mourant  i'honJUUf 
û  -liui  11  ho,  oicM  qu  il  devait  au  Janz  &  a  la  nature. 

ri:  '  M.v7«:'';,ï      Er  certes  y  a.tM  riea  de  plus  légitime  ,  finon  aue  les  peret 
i'md'i  caï  u.cftpto.  l^iflt^nc  leurs  biens  d  leurs  enfâns  :  qu'ils  donnent  dequoy  vifie 
p,  >  n.apM  .nanri  hononiblement  à  ceuxaufauels  ils  ont  donné  la  vie  :  qu'ils  con- 
fervent  l  ouvrage  qu  us  ont  produit,  &  qu  ils  rendent  héritiers 
leurs  rie  heflcs  ceux  qui  font  fucceflcurs  de  leur  nom  &  de  leur 
famille  ?  Quelle  créature ,  dit  Tcrtullien ,  efl  plus  digne  de  jouir  des 
œuvres  de  Dieu  que  celle  qui  cjî  fon  image  ^  fa  rejlJcnibLince  ?  De 
mciiie ,  M  E  s  s  I  e  u  el  s ,  qui  doit  plutôt  pofffrder  les  biens  d'uQ 
homme  qu^  fon  fils  ,0.1  fa  fille,  qui  cft  fon  image Tivante , ôc 
comme  un  autre  luy  même  ? 

Auflî  ce  defîr  enflamme  le  cœur  des  pères  :  Ils  ne  fe  marietH^ 
{éon  (^intilicn^qu* afin  détv»ir$tMfi*/eritéftUUurfic€ide,  ÎLi 
Un-  SONT  avares  pour  eux  1  dit  faint  Auguftin ,  ^  fvnt  une  aHion  dê 

um^Itt  ?'  ^  ^  ^'^^^  ^      amajfer  des  tiens.  La  ram>n  naturelle  eft  une  efpece 
de  loy  muette,  qui  confidere  la  fucceffion  des  pères  comme  une 
dette  des  enfâns ,  de  laquelle  non  le  droit, mais  la  nature» non 
un  contrat, mais  le  fang  les  a  rendus  créanciers, 
vit». Lt»é»ùgii'      C'efl  pourquoy  Platon  ne  vouloir  pas, qu'on  exécutât  fur  les 
enfans  dcs  condamnez  la  confifcation  de  leurs  biens  ■  &  les 
L.tmmwêtit.j.D  di  loix  Romaincs  ont  imité  la  fageffede  ce  Philofophej  ajoâtant 
Ï!!*!off.'^.é-N«v.  S^^*^^  valoit  mieux  que  l'Empire  fe  remplît  d'hommes,, (^^e  i'c-, 
»M-«  *fr^  ^  ç  ^  pargne  impériale  de  tréfors. 

^jPTdX*  Ces  raifons  ont  toujours  rendu  les  ezheredatiÔDs  odieulês: 
w.^  s'i"''  *  ^  les  l^'ix  voxïia  qu'on  pût  s'en  plaindre  lois  même  que 
JS^oli^^l"  l'Empereur  auroit  été  inftitué  héritier  :  defîrant  qu'en  cette 
lJlî^ÏÏrSi!2Ê  "f^contre  on  portât  plus  de  rcfpcâ:  à  la  majefté  de  U  natufC^ 

'*'^ï!nl»eii  mMte  ^"'^  ^"^''^      Priuce  même. 

feÏÏftu:mni.ctedita-    Antonin  le  Philofophe  rcfafa  fou  vent  les  fuccefîîons  de  ceux 
ïaTuftôwM^wyi^»»''  qwi  avoient  laiflc  des  enfans ,  comme  des  dépouilles  funtftcs, 
rnôr'n  l*t!mp"*okî  ^  indignes  d'être  touchées  par  des  mains  royales, 
nr/^.'juan» f**»'-     Pcrtinax  fit  la  mcme  chofe,  &:  protefla  qu'il  aimoit  mieux 

«i»  un  ■umu'um  per  „  .-i-  ,'  *,r  .t- 

dif.  iuinu  n  tqiie  «rc  pauvtc ,  quc  S  cnTichir  avcc  honte  aux  dépens  des  heri- 
r<(V(nae.  C'fUBiM^  txers  legiEimes. 

Saint 
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SliotAuguIHo  déclare  publiquetncnct  Qu'il  ne  recevroic  \i.  "^p.MmM.DhM.ié» 
ma»  ce  qu  un  pere  oteroïc  a  loo  fils  ponr  donner  à  1  £giife  >  Et 
dans  le  m.  Concile  de  Tours  tenu  en  Sis.fous  le  Pape  Léon  111.  ^^^J'^J^*' 
&  rEmpcreor  Charlema gne ,  les  Evêques  proreftent ,  qu'ils  ont 
recherché  avec  foin ,  H  quelqu'un  fe  plaignoic  d'avoir  été  dés- 
hérité ,  afin  que  TEglife  eût  fon  bien  ,  8c  déclarent  j  que  s'il 
s*en  trouve  ils  feront  prêts  de  le  réndrc. 

Que  fî  les  Payens  6c  les  Chrétiens ,  les  Empereurs  &:  les  Evê- 
ques ,  la  juftice  du  monde ,  ôc  la  pieté  de  l'Eglife  ont  en  h( n  cur 
les  plus  jufles  exheredations,  les  doit  on  fbufTrir,  Messieiirs,  . 
lors  qu'elles  punifTent  injuAementunefîlle  qui  ne  fait  qu'ubeïr 
au  Droit ,  à  l'Ordonnance,  &  à  un  Ârrefl  en  fe  mariant  j  £c  avec 
qui  fon  pere  s'eft^artoemenc  reconcilié  ? 

Mai  s  L*f  NT  imb'  o  I  ka  peut-être ,  que  la  réconciliation  i 
en  fon  effet  tout.entier  ^ôt  que  le  Sieur  Defbarars  déclare  par 
ce  Te  dament^*  Qjfenem  ft^iî  ait  toutes  fortes  de  fkjefs  de  deshm» 
Ur  fa  fille  :  neémuoins  comme  il  a  tpàjmrt  été  iûn'ftn  ,  ilvfmt 
tifer  d'indulgence  en  fon  endroit, 

Monfieur  Thibaut,  Messieurs,  s'efl  bien  gardé  delà  fai- 
re déshériter.  Car  tout  ce  qu'il  eût  fait  n'eût  rien  valu.  Ma 
partie  eût  partage  la  fuccefîîon  de  fon  pere  avec  fon  frère  ;  la 
fubflitution  eût  crc  cafrce,&  les  choies  euflent  été  réduites 
aux  termes  de  la  Nature.  Or  il  vouloit  enlever  cette  fucceffion. 
Il  voaloic  que  (i  fon  iojullice  Jluy  étoit  honteufe  ,  elle  Juy  fut 
AU  moins  utilr. 

:  Dans  ce  deflèin,  Msssibuas,  iUcrû,que  pourvft  qull 
laiflât  la  légitime  i  la  fille  ,  il  s'aÂireroit  tout  le  refte.  Il  â  . 
crû  que  cette  légitime  autoriferoit  tous  fes  excès  :  qu'elle  re- 
pareroittous  les  défauts  de  ce  Teilament:que  la  Juflice  fer* 
meroitles  yeux  pour  ne  point  voir  cet  artifice  dont  il  ufoit,  & 
qu'encore  que  fes  violences  éclatent  de  toutes  parts ,  que  les 
pièces ,  les  témoins  ,  les  chofes  même  publient  fi  hautement , 
que  toute  cette  dirpofition  n'efl  que  l'ouvrage  de  fon  avarice, 
les  juges  néanmoins  ne  confidereroienc  nen  davantage  flnon 
que  dans  la  rigueur  du  Droit  une  fille  qui  a  fa  légitime  ne  fe  ^•«f'' 
peut  plaindre. 

Mais  l'appellante  efperean  contmire  que  la  Gonr  confiderera 
ce  qulfocrate  dit  élégamment sil^M  k$  trmimispenfeni  tBmime  ^2^^^^^ 
um  k  ttmmum  mue  injupct^  é^àU  àifindn ,  8C  que  ceux  qui 
Inppofent  Se  qui  fuggercat  des  Teibunens  s'efforcent  dene  riea 

AÂaa 
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faTre  qu'ils  ne  puiilènt  foûcenir.  lis  tâwhenc  de  iuivre  ics  for. 

mes  en  exerçant  une  viokooe  $  &  de  n'ofT^nfer  pas  dire<%eTnenc 

le^  règles  publiques  &  générales  en  combaccaoc  U  rai(oa£c  U 

juflice  dans  les  circonflances  particulières. 
MaUgnkas plus  noccc    Us  encheniTent  Tur  la  malice  ôc  pairencjufqu'à  la 
m.ïînuï"*î«  T^'  f*' ,  comme  remarque  faint  Ambroife  ,  efi  encore  plus  méchante 
i^ûmi^eumm^  ^  pUn  pgrnUieufe  que  l'autre  ,  parce  quelle  ne  contient  ny  une  fim. 
"^^^lÉj^l:  P^cliè  P*fe  >  ny  une  wealUe  ouverte  ,  mais  une  qui  eft  cachée  ,  é*. 
rim.  E^^ito^-  étvee  fbu ét p^e  que  celle  qui  efi  cemmS 

Ceft  cette  nabenite  étudiée ,  laquelle  vclit  (e  dérober  m 
^^MnTM.       deskuz&àbceafucede  Ujaftice.quiafaitdtteà  AnC 
^l'ftT^r^'^  cote  :  Que  les  larcins  dit  Umm  %  fimklent  plus  condatmuiàUê 
^JjJjJ"  fif  Us  érizandaqes  des  velemrs  j  farce  qtte  Us  larrens  diroèent  tm 

Sm  ocddm  fia.  ggdttUe^  o-  les  bri%ands  À  la  vemë  dnmendet  quift  fait  dire  à  un 
ttfài^  Empereur  :  Qu^  tly  a  plus  de  cnme  a  fatre  mtmrir  une  perfonne 

avec  du  poifon  ,  qu*k  la  tuè'r  avec  une  èpée  5  &  au  J  inlconfuL 
paiam  ^eiinquentct  tc  Paul  :  Que  ccux  ûut  fatlUnt  publiquement  font  divnes  d'une 

Bi    ccianrci  inajote  ,  ^Vj  r    ii  ■ 

pana  excufantur  :  moindre  peine  comme  faïUant  par  erreur  :  mais  que  ceux  que 
conm^« "p"c"  commettent  une  mauvaife  aBten  en  fecret  doivent  être  punis  fève- 
%*^^oMfi$,mft,  ff^f  %  comme  fechant  far  cnntftion  deffrit ,  ^  far  dureté  de 

Poarquoy  cela«  Parce  que  plus  reTpric  eft  corrompu ,  pins  il 
cache  fcspal&oiis  It  Im  crimes:  Et  fdosil  eft  ftge  âfàirete  mal 

{elon  le  langage  de  l'Ecriture,  plus  il  fait  de  mal.  La  bruulité 
£c  la  violencee{inmpIe,&  tient  de  la  bête  &  du  lion.  La  ma* 
lignite  eft  double, dégmfiée^diifimiilée,  &  tient  du  démon 

du  ferpent. 

Et  qu'y  a-t-ii  auffi,  Messieurs, qui  foit  plus  ennemy  de 
vôtre  juftice  que  ces  rafinemens  ,  ces  foupleffes  ^  Se  ces  chcfl 
d'œuvres  de  l'injuftice  ?  plus  vous  voyez  qu'on  a  cherché  de 
déguifemens  pour  couvrir  le  deflein  qu'on  a  eu  de  ravir  le 
bien  d'autruy  ,  plus  vous  portez  le  jour  dans  cette  obrcuricé 
afiedce. 

Vous-BC  voua  airêtez  point  9xtx  apparences  cMeileures  9c 
•    fpedeu(ès  qu'on  vous  preiênte  $  vous  percez  jttfques  dans  le 
fond  de  Tintentiôn  pour  y  découvrir  le  venin  qu'on  vous  caJ 
ckoir.  Vous  levés  le  voile  qui  convie  le  myilere  de  VuAé 
quité. 

Quand  les  Egyptiens  voulurent  perdre  ,  non  brutalement, 
mais^  finement  k  peuple  de  Dieu  )  quand  ils  dirent  enue  eux: 
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'OffftmtitiUedvie  éélnjfê^  ce  fiit  alors  que  la  fagefTe  divine  en- 
oeprit  plus  hantemenc  de  confondr»  leur  maiigoiié.  Car  Dieu  M^T'ik 
■e  panne  jamais  plus  Dieu  que  qnaod  lei  iminmes  paroillbic 

plus  démons. 

C'eft-li  ,  Messieurs  ,  le  modelle  de  vôcre  conduite.  • 
C'cft  en  ce  point  que  vous  agiffez  comme  fcs  images  &:  Tes  mi. 
niflres.  Vous  ne  faites  jamais  éclater  davanuge  votre  pruden. 
ce  que  dans  la  diilipation  des  confeils  ,  Se  la  dellruclion  des 
ouvrages  qu'a  produits  refpric  de  malice  5c  de  fourberie. 
Vous  ne  veillez  jamais  avec  plus  de  foin  que  lors  que  les  roé- 
cbaiia  Tcnis  veulem  endonmir  avec  plus  d'adifflè.  Vous  aà 
vona  momrez  jamais  plus  (âges  que  k»  qo^  lè  montienc 
plus  fins  U  plus  artificieux.  Vous  ne.pafioiflez  jamais  plut-' 
éclairez  d'une  lumière  extcaordiattfe,  que  lors  qu'on 
le  plos  devons  furpreodre comme  le  commun  des  hommes, 6C 
de  tromper  la  clarté  de  vôtre  veuë.  £t  on  n'éprouve  jamais 
davantage, que vôrrejufViceeft un  rayon  de  la  juilice  divine  , 
que  lors  qu'on  expofe  à  vôtre  jugement  une  malice  huouine 
qui  efl  un  rejetton  de  la  malice  diabolique. 

£t'en  quoy  conHfle  cette  malice  au  fujet  que  nous  traitons? 
En  ce  que  l'intimé  veut  fe  fervir  de  la  rigueur  des  loix  pour 
violer  l'équité ,  qui  efl  l'ame  de  toutes  les  lois.  Car  vous  voyez, 
Mbssibuhs  ,  ^'ea  eene  CÉufel'eitrtaengaewr  dont  il  ic 
•onrre  feroic  ane  e«rtae  injoftice  :  que  It  lidnâioii  à  la  tel 

g 'rime  eft  le  partage  des  filles  coupables ,  6c  que  ma  partie  a 
é  innocente  dans  fon  marine  qu'on  ky  reproche  :  que  c*eft 
punir  une  fille  que  de  luy  ôccr  tout  ce  qu'on  luy  peut  ôter., 
êc  que  i'obeïl&nce  qu'on  rend  ans  Âoeib  ncmeriie  point  de 
punition. 

Nous  voyons  une  excellente  &  formelle  dccifion  de  ce 
point  dans  une  Ordonnance  de  l'Empereur  Maiorien,où  per- 
mettant  aux  nllcs,  que  leurs  pcres  &  leurs  mères  auroient  mi-  monium  nupdai  re. 
fes  en  religion  par  force,  de  fe  marier,  pourvu  qu'elles  n'euf-  h""<i"jo''i"''ôb'h^ 
lèot  pas  été  confacrccs  à  Dieu  par  l'impofition  du  voUe  (  ce  2"'^^""  F"aicfdU 
qu'il  ddiiend  de  faire ,  comme  le  Pape  (àint  Léon ,  atant  qu'el-  2^ealT^d%hS 
les  eoflent  quarante  ans  )  il  ad||oute  :  ^  fi  après  quune  fille  fe  S^^^y^jy 
ftm  mariètfiirté^fkréHUf  de  etm  Conjtitution ,  fon  pere  on fit  mere,  rciauJSXSA, 
m  tâm  les dtme  Udtsberitm  fdt  m  TêftémaU  «  Ou  me  lut  *S!SSSSi!vS' 
LAISSENT  Qu'uni  l  1  g  1  t I m  1 , mm ênhHmm^fw ftm SSfc?*'^  ^ 

é^éod  àim  éifftêfflm  :  9Ui  nnvrs  fa  pan  tmat  «wrfwaJîïJl.*,,.^^?*^ 

AAa^  ij 
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f$6  Four  mu  fille  deBaurdxomritmTefi.Jmggeré  ^fi»  pere. 

fi  fes  frerei  ou  fes  Jam  fim  inffituei^  berititm 

Voilà  refpece  de  cette  caufe.  Ma  partie  ayant  pins  de  Tioge» 
cinq  ans  ,  s*eft  mariée  fur  i'allbrance  ,  non  rculement  d'une 
conftituiion  d'Empereur  ,  fçavoir  celle  de  l'Empereur  Jufti- 
nien  ,  mais  encore  de  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  1 1.  & 
d'un  Arrcft  du  Parlement  de  Bourdeaux.  Qui  peut  donc  fouf- 
frir ,  que  pour  avoir  fuiry  toutes  les  loix  dani  ion  mariage ,  elle 
en  (oit  punie  comme  û  elle  les  avoit  toutes  viciées  ?  qu'il  n'ait 
pis  été  libre  â  ce  pere  de  rempjkber  de  (è  lâirier  contre  U  li. 
of  rté  fi  légitime  que  les  loix  lay  en  donooient ,  &  qu'il  luy  fbk 
libre  de  (e  ranger  d'elle  de  ce  qu'elles'eft  mariée  ièlon  lesloixt 
que  la  colère  qu'il  auroit  pû.  concevoir  de  ion  mariage  ibis 
condamnée  comme  injafte  par  toutes  les  règles  de  la  juftice^ 
&  que  l'ouvrage  qu'auroit  enfante  cette  colcre,  qui  ell  la  re- 
dudion  de  fa  fille  à  la  feule  légitime  ^  (oic approuvé  comme 
jufte  par  ces  mêmes  règles?  - 

Mais  de  plus  nous  fbûtenons  ,  que  ce  n'efl  pas  luy  qui  luy 
a  laiilc  il  peu  :  que  c'eft  MonHeur  Thibaut  qui  a  fuggeré  ce 
Teftament  .•  que  Tes  violences  le  juilifîenc;  que  le  profit  qu'U 
en  tire ,  le  fiût  bien  voir. 


I L  ▲  p  û ,  dit.on ,  ne  ky  laijfcr  que  [m.  légitime. 
Je  réponds  qu'il  ne  Ta  pas  dû  £ùre.  Saint  B 
Id^lXiS*^'  d'an  abus^dif.QoVm  nepoitvoit  l'excufer ,  &  que  fi  ceux  qui 
WTfedlX    commettoient  montroient  en  ce  point  qa'ils  avoient  la  pie- 


Mifom  fi  «Micui  Je  réponds  qu'il  ne  Ta  pas  dû  £ùre.  Saint  Beimard  parlant 

âiieat  velofNBfitfii*  •  -    -  -  -  « 

itand< 
habeie 

^(cftadt ,  ,   _  . 

ftxfofiinoniti.  Fa-nitudede  la  puiiïance  .ils  ne  montroient  pas  qu'ils  eufleoc  la 

cilU  hoc  nuiâ  pote-     ,  ,       ,'i.ri-  r  .  ,  t?  i 

iiii:iicducrain«e<ie-  plenitudc  de  la  ]Vi\X\ct  ^  yous  fttttes  Cela  ,  leur  dit-il ,  farce  qnt 
SS^i^^HMr.  m!  vous  le  fouvex^  Mais  la  quejïion  efi  de  fi^avoir  fi  vous  le  devez^ 
*•  La  Cour  ne  règle  pas  leuiement  la  puiflance ,  mais  le  devoir 

des  pères  des  ceftateurs.  Son  équité  fouverainè  n'efl  pas  ren. 
fermée  dans  une  étroite  formalité.  Les  Legiflateurs  font  leurs 
Ordonnances  fur  les  raiibns  univcffellef  :  mais  ks  Juzes  reo. 
dent  leors  Arrêts  fur  'les  rencontre»  particulières }  laToy  dit  : 
Acné  iudîcioqaidem         ifefMs  w  ftuvm  Hti  pwexjê  U  fotteIRenfêumUefév 


tt^'^:^'::^.    i'ff^  dekBTftre  même  ^^feardis  uafesji^  & 

funt.  t    Cum  r.;:»  j,  ttf/teS» 

*•  *     ^*  .  Que  fi ,  M  E  S  S I E  V  R  S ,  il  n'y  avoit  nul  de&ac.dftns  ce  Tefta- 

ment  :  fi  Monfieur  Thibaut  n'avoit  point  commis  de  violen- 
ce: s'il  n'enlevoit  pas  toute  cette  fucceffion  comme  il  fait  :  s'il 
n'âvoïc  pojnt  voulu  difpofer  de  la  fuccefllon  de  la  mcre  auiïi 
bien  que  de  celle  du  pere  ,  ce  qui  sii  infouteoabk  :  fi  ion 
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cicrc ,  ion  domeilique  n'avoit  point  ëcric  leTdbunaïc  par  le- 
quel il  eftexecatear,ciiratenr»  &  Tes  eB£uf(ôiic(ttbftiniez:  (i 

la  rubilicution  n'étoic  point  abfolunieiic  contre  ks  termes  du 
Droic  :  Vil  n'y  avoir  point  eu  de  reconciiianoa  avec  ma  par- 
tie :  &  qu'on  ne  vît  autre  chofe  qu'un  pere  qui  veut  fe  ven- 
ger, &qui  pour  afTurer  fa  vengeance,  ne  pouvant  déshériter 
ia  fille  ,  la  réduit  à  la  légitime  :  il  y  auroit  peuc-ccre  quelque 
difHculrc  dans  ma  caufe  :  nuis  pour  aucoriler  une  dirpofltion 
que  la  colère  &  non  pas  la  raifon  a  didée ,  il  faudroic  que  non 
feulement  toutes  les  nuUicez  qui  y  font  n'y  fuflcnt  pas  ^  mais 
qu'il  n'y  en  eût  une  feule. 

Carvottstes^MBssiBURS,  fi  rigoureux Inr  le (bjet  d'un 
Teftaneor  9  où  on  pere  eft  trop  rigotltont  envirs  fou  fils  ou  en. 
vers  fit  fiUe ,  que  fi  vous  trouvez  la  moindre  ouverture  pour 
cafler  ce  qu'il  a  fiiit,  vous  Tembrailcz  aufiî-tôc.  Vôtce  juftioe 
s'élève  toujours  contre  l'injuftice  :  mais  principalement  lors 
qu'on  s'efforce  de  la  rendre  légitime. 

Vous  faites  prefque  violence  aux  regl^,  pour  empêcher 
qu'on  ne  faffe  violence  i  la  nature.  Vous  formez  vous-mêmes 
des  difficiilcez  ,pour  faire  que  la  palfion  ne  foie  pas  plus  forte 
que  la  raifon.  Vous  excitez  des  orages  favorablei  pour  re- 
mettre le  calme  dans  une  famille  au  lieu  du  trouble  qu'on  y 
vouloir  introduire.  Enfin  ,M£ssiiuas,  vous  n'avez  befoin 
que  d'un  point,  non  plus  que  le  grand  Archimede ,  pour  len- 
▼erfer  une  difpoficion  que  vôtre  jufUce  ne  peut  fouffrir.  Or 
vous  voyez  qu'en  cette  caufe  vous  n'avez  pas  feulement  un 
point,  nuis  des  ouvertures  grandes  pour  fiûre  ag^r  vôtre  pru- 
dence avec  une  liberté  toute  entière. 

Et  considekez,Mbssieuiis,  la  malice  6c  la  trom- 
perie de  l'intime.  Car  il  fait  dire  à  ce  pere  dans  ceTcftamenr, 
comme  je  vous  le  viens  de  rapporter  :  Quil  a  toujours  été  bon 
fere  envers  fa  fille  :  qu'il  veut  ufcr    indulgence  en  [on  endroit , 
,quil  luy  remet  fa  faute. 

£t  quelle  eil,M£:>âi£UKS,  cette  indulgence  }  Il  luy  laiilè 
fil  légitime.  Il  luy  laiiïe  ce  qu'il  ne  luy  peut  ôter. 
H^Htmtt  iadulfp  ymeat, 

U  ne  luy  donne  en  effet  ciioiê  quelconque.  Car  la  loy  lui 
4aiinoit  fa  légitime  fans  luy.  S'il  luy  pardonne  véritablement, 
qu'il  la  laifle  neritiere  avec  Ton  frère  :  mais  neluy  laifi^  quc  la 
Ipgitimf^eil-ceià  un.vericabk  pardon? 

AAaa  iij 


558  Pour  umfilb  diBfmrixmtmimTeft.fuggtréi fin  pm. 
ÎÎ^X  nÎSS  nommée  Galla ,  qui  avoic  été  iccufëe  d'tiroir 

poi(bnné  fon  pcre,  fut  inftituée  hericiere  par  fou  même  ^  _ 

tfla  vcr.trficij  accu- 

de  la  douzième  partie  de  fa  fucccffion.  Montan  parlant  pour 
f^mi"  To^i-  elle  3  dit  ces  paroles  que  Seneque  le  Rhctoricicn  a  tant  admi.' 

nîc";.'L'        -J^'  ^  ^f*^'^^  '^««^  f^cce.(^<'n  riefi  U  fartage  , 

dcbf.i,necver.chci.  d  uTit fille  ^  »v  d ufic fci fonfie coupabU cmpêifnmement :  aMUTie filU 
lahuui  hi  X  locus  ,       tfz/wr  U  rang  qui  Imy  eft  dû  dans  le  Teftament  de  fon  pere  ^  om 
nuîiirRcîînquL'no!       ^w/f  foint  dm  tout  :  qut  c*étott  trop  pour  une  crtmtntUt , 
S  "p^«r        ^'•^Z  fVM  i»8«^«/^. 

c«w»«.i.  ».  I.  f .      £c  y  ft.  t  il  nen  plus  odieux  que  d*êcre  cniel ,  comme  il  eft, 
en  feignant  d'être  doux  &  favoftfaie  i  U  plus  gratiit  d94mm 
"'^ù^'  ^'    '»;Vw,felon  Platon,  flcfaint  Bafîle  après  luy,  efiék  vmu 
Ifsr  féipr  p^ff- jujh  enfiafim  des  inju/hM. 


îiï  fu  1îS""u«  fûb  ^ff^me  des  vMMittt^^  fdoa  on  anden  auteur  Eccle- 

«iribXiiiVJIIûita.  ftique ,  eji  celle  qui  fe  couvre  de  quelles  marques  de  tlmmilitè ,  ^ 
Si7?aôrd?1^  vîtes  ne fimpku  iésids  f«#        î/f  /fVMM  /r  vi/^ 


yiera  (uni  vida, cum  Ugrfus 

iiÏÏ;-^""'  , P*"*  grande  prfecution  de  l'Eglife ,  félon  faint  Hilaire , 

Sed  h«*  iiie  patft  a  ëtc  ccUc  dc  TEmpercur  Confiance  Kncn,  parce  au  elle  avoii 

tau»  ,  artifex  Imnn.   \   #  *  .      t       ,  k       *  ^  r 

natum  moji.urti  do-  •  emmPdsire  mn  ettnemy  qui  avott  appris  du  démon  a  perjecuter Jans 
fTmT'bh^.ln^'ç^'t  WlONWMJ perfecuteur , i  carejjer  fans  avoir  aucune  bonté ^  À  fdirê^ 
^vt:.c  rnS^  "  P^^  V0Mloit  ,c^àne  faire  pas  pareitre  ce  quUl  vemkit. 
«•i^r^Si^lï'" .  ^*        Monfiewr  ThllNUit  fait  qu'un  i 


indulgent  :  qu'il  la  rend  pauvre  

heureufe  en  n'ufant  que  de  carefles  .  qu'il  exécute  Ton  dcilèin» 

fans  montrer  néanmoins  quel  efl  fon  defTcin. 

II  a  confiderc ,  que  s'il  ne  dcguifoit  cette  cxhercdation,  la 
iufticercgarderoit  ce  pere  comme  un  tyran  de  fa  fille.  Il  a  vou- 
mètre  méchant ,  fans  attirer  fur  luy  la  haine  qu'on  porte  aux 
îï*!îr*5L''ÏÏ!r  "^^c'^UW-  n  a  voulu  que  ma  partie  fut  miferable,fans  que  fa 
0ifi  «ene  non  pof.  TOiierc  caul»  CC  pitiC.  Il  a  imité  les  <naMds  mattres  £empoifort 


«*M«f,  dont  Seneque  parie  ,  qui  dotmm  iespoifins fi [ubtUs , 
„  "S?  SaSSi  ^''^'li  V„fi  rnenneifem  que  par  U  mmrt. 
Sr:^'«",T'rfedr    N  éd.  ce  pas  là  ip  comble  de  b  corruption  de  refpric  î 

trompeufe  tsmêcenee  %\fi  pm  Hm^tme  ,  dit  firiot 
.0,^6..  Aug„ft,„.  jrnefauffe& tempeufe pifii^^ efi pa^  " 
•ne  douèk  ùfjMjiia  :  pmtÊ  fjiily  s  $m  enfemkU  n^ufUe  & 
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Mais  y  a-c-îl  «ppaicacc  qu**uii  pere  ftie  ëté  cruel  de  ccne 
lonet  11  n'y  en  a  point*  Mbssievus, car  on  pere  eft  coA» 

jiwirs  en  colère  lors  qn'il  déshérite  fa  fille  ou  en  tout ,  ou  en 

rrcie.  11  croit  t)u*elle  l'a  méprifé  injufbcment ,  Se  ce  mépris  fime  y^%.ÊiumA<f,%i 
colère  y  qui  érant  U  plus  franche  te  la  plus  libre  de  toutes  * 
les  padîons  ,  marche  ouvertement  dans  ies  deffeins  ,  êc  tant  f,im,mt»4^ 
s'en  faut  qu'elle  veuille  dcguilcr  fa  vengeance .  qu'au  contrai-  " 
re  elle  tâche  de  la  rendre  fi  publique ,  que  perlbnne  n'en  puif- 
fe  douter, &  principalement  de  la  faire  reiTencir  à  celuy  qui 
l'a  offen(ée.  Et  ce  qui  fait  qu'elle  agit  ouvertement ,  c'eft  qu'el- 
le croit  toujours  que  Tes  mouvemcns  font  jnftes  û  conformet 
àlnnifoik 

Un  pere  qni  déshérite  fii  IMe  ,  s'imagine  toûjonrs  qu'il  la 
desbcfite  jiiAemeiic ,  H  que  les  lois  eâifinneroiic  fii  difpo« 
fitloD.  C'cft  poorquoy  il  ne  croit  jamais  la  faire  en  tetniei 

trop  clairs.  Il  remplit  fon  Tedamenr  d'injures  de  itproù 
ches.  Il  déclare  qu'il  ôteà  fa  hilc  tout  ce  qu'il  luy  peut  ôter , 
&  en  faifant  cela ,  il  ne  dit  pas  qu'il  veut  ufer  d'indulgence 
en  fon  endroit ,  comme  on  fait  dire  à  ce  pere:  mais  qu'il  n'en 
veut  pas  ufer  ,  parce  que  fa  fille  n'en  mérite  point.  11  ne  dit 
pas  en  la  puniiunt ,  qu'il  luy  pardonne  (à  faute  ,  comme  on 
fsiii  dire  à  celuy-cy  :  mais  qu'elle  s'eft  renduë  indigne  de  tout  ^ 
pardon. 

Il  n'y  «voie  que  Pinrimé  qui  pAttraicer  ma  partie  de  la  (ont 
qd'il  a  iiir.  Il  agit  conuoe  no  hoiMoe  hmà ,  6c  noopea  comme 
oa pere  qmeft  en  chaleur.  Il  n'eft  animé  que  ^Ulmm  hL 
|Mr  ravarice ,  qui  font  toutes  éeoxfims  douCenr^  ielon  Ariftote,  .^t.«i,f«r.c^.4; 
au  lieu  que  U  calere  en  rtffent  têàjemf  .  :  qui  fe  conduifent  avec 
estant  d'artifice  &  de  tromperie ,  qtteAc  ceUreavec  franchife  U  u,  j^UmLufi 
fimplicitë,  &  qui  agiflent  par  des  voyes  aaili  obliques  9L  dé- 
Coumces  ,que  U  colère  par  des  voyes  droites  (jr  ouvertes. 

Et  jugez  jMissiEuns,  fi  ce  pere  auroit  ufc  de  cette  fauf- 
(è  indulgence  ?  Si  au  lieu  que  les  autres  pardonnent  fouvent 
après  avoir  menacé  de  punir  ,  luy  au  contraire  auroit  puny 
après  le  pardon  ?  Si  cunt  à  l'extrémité  il  autoit  voulu  trom- 
per  Dieu  £c  les  hommes  ,  en  couvrant  d'une  douceur  feinte 
âne  rigueur  véritable  t  S'Û  anroic  Ibulement  pardonné  de  la 
lang9e«Sc  non  pas  da  ccnv?  S'il  anroic  Qabyu  conicîenoe  en 
■Dooiaat}  .  • 

N*auioit-il  point  apprdiendé  que  Dieu  le  traitât  de  Ut 
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infime  forte  qu'il  Touioit  iraicer  fil  fille?  qu'aprcs  luy  a  voir  dit, 
fÊ^U  veta  nfer  ^iMpuee  m  fi»  nJmt  ,il  luy  ôtât  If  pire 
qu'il  pourroic  précm&e  dans  l'hcfitagc  cclefte  i  qaTaprés  H- 
voir  afluré ,  qu'il  luy  fdrdorme  (ès  filutes  ,  U  le  punie  félon  Ut 
rigueur  de  fa  jnitice:  il  le  mit  au  rang  des  cnfàns  déshéritez  : 
il  le  reduiHt  aux  larmes  Se  aux  foûpirs  ,  à  cette  fîineile  legi. 
time  de  ceux  qui  n'opt  point  de  parc  au  Teftamenc  du  Pere 
Eternel  ? 

Maisl'intime*ni  man  QJJ  e  r  a  r  a  s  de  dire  que 
le  mouvement,  qui  a  porté  le  feu  Sieur  Defbarats  à  laifler  peu 
à  fa  fille  ,  a  cté  qu'U  a  voulu  avantager  Martial  Defbarats 
fon  fils ,  &  i'inftituer  fon  héritier  univerfel  :  que  la  coûtnme  de 
Bourdeauz  k  luy  permet ,  ficqitfen  (è  recoacuiaoc  avec  fit  fille  ^ 
il  n*a  pas  voulu  le  priver  de  ce  pouvoir  qu'il  avoir.  On  eiagge- 
rera  fans  doute  la  nvair  de  cette  diTpoution  \  d'un  fils  afné 
iur  une  fîlle* 

Plût  à  Dieu  ^Messieurs,  que  l'appellante  pût  répond 
dre  à  cette  objcûion  de  l'intimé  ,  fans  être  obligée  de  vous 
parler  de  l'infortune  de  fon  frère.  Qupy  qu'elle  ne  foit  plus  fe- 
crete  maintenant  :  quoy  qu'elle  foit  Içûë  de  toute  la  ville  de 
Bourdeaux  :  quoy  qu'elle  foit  exprimée  dans  le  Tcftament  : 
quoy  que  la  qualité  de  Curateur  que  Tmcimc  s'efl  donnée  ,  la 
rende  publique  ,  c'cfl  néanmoins  avec  un  extrême  regrec 
qu'elle  eft  CdncnUnte  de  rouvrir  une  playe  qui  faigne  enco- 
re,'de  vo«s  reprelèdcer  par  fês  paroles  ce  qu'elle  dcfirerok 
pour  Thonneur  de  fit  famille  qui  fût  en(êvely  dans  uo  écer. 
od  filence  ,  de  renoavdlcr  la  canfe  de  Tes  douleurs  fie  de  6% 
larmes. 

L'intime  la  force  dédire  ce  qu'il  fera  force  de  dire  luy-m6- 
me  :  mais  il  y  aura  grande  différence  entre  leurs  penfées  ,  quoy 
qu'il  n'y  en  ait  point  en  cet  endroit  encre  leurs  difcours.  Car 
lUntimé  fe  rcjoiiic  fecretement  de  cette  imbécillité,  au  lieu 
que  l'appellante  a  eu  tous  les  fujecs  du  monde  de  s'en  affliger: 
parce  qu'il  s'en  efl  fervy  pour  enlever  toute  cette  fucceflîon  : 
pour  fe  rendre  maScre  de  la  periônne  de  Martial  Defbaiats  en 
s'inftituant  fon  Curateur ,  êc  de  iès  biens  en  hiy  fubitituanc 
fès  enfans }  &  que  fans  cet  accident  pitoyable  «  ny  ma  partie 
ne  ièroic  point  appellante  ,  parce  qu'on  ne  l'auroitpas  desbe« 
ritée ,  ny  luy  ne  fcroit  pas  intimé  ,  parce  qu'il  ne  icreit  pas 
iÇurateur.  . 

Uappel 


Digitized  by  Google 


Plaid  o  Y       XXIX.  5^1  ' 

L'appellance  peut  donc  bien  dire  avec  regret  ce  que  Tiatimé 
TOUS  oirâ  ^MissiEunt,  avecjo  ye ,  que  ce  fils  ainé  j  dont  on 
▼eut  rendre  la  perfonne  &  rinftitiinon  favorable,  a  perdu  en- 
tièrement Tnfage  de  la  raifon ,  non  point  depuis  peu  ^  mais  de- 
puis (îx  ans,  &  que  fa  foibleilè  a  été  jugée  incurable  par  les 
Médecins. 

L'Ecriture  Dint?  dit,  que  Roboam  vouloîi  laiffer  fon  Q^tùrMht 
Rovaume  à  l'un  de  Tes  fils  nomme  A  bia ,  parce  qu'il  avait  plm  de  ^  po«nti«r  fiifcc 
ja^( (Je  ç;- plus  d  autorité  que  les  autres,  bc  1  hiltoire  de  hrancenous  /--r-/.^.  i,. 
app  end  ,  <:\u  Eudc fîli  du  Comte  de  Vermandois  fut  déshérite  par  fon  jf^,  ■nan^uttm' 
fere  du  confeil  des  B  nons delà  province ^ farce ^dït  du  Tiiicc ,  quti  Jj*'''^**"- 
étoit  de  petit  entendement. 

'  J^'g'-z  ,MfcSi»EVB.s,fi  ce  pere  a  voit  voulu  ôter  à  fa  fille  Furîofi  huHui  en 
la 'part  qu'elle  devoit  avoir  dans  fa  facceflion ,  pour  la  laiflèr      ^1  ^, 
tonte  à  celuy  de  fcs  enfans,  qui  cft  incapable  de  iàgeOe.       '^r^  rdumâ* 

L'auroit-il  fait  riche,  parce  qu'il  devoit  relever  fa  mairon  >  j-^AVà^mi^jm  t, 
Ileftiahonce  fie  le  malheur  de  fa  famille.  Parce  qu'il  peut  *l'/!!r.«/i.,«.i».A 
entrer  dans  les  charge  s  ?  Il  a  beioin  d'un  Curateur  i  vingt-fix  ^^J^'Ji  o  j,^^ 
ans.  Parce  qu'il  peut  s'avancer  par  une  alliance  avantAs^eufc  ^J'^^-^^Jl/g^ 
Il  tft  incapable  de  mariage.  Parce  quM  doit  paroîcrc  dans  le 
monde  avec  fplendeur?  II  faut  qu'il  fi>ir  enFennc. 

Comme  il  n  y  a  pomc  de  plus  beau  fpi  cl  cle ,  félon  Pl  iron, 
queccluy  d'un  homme ,  en  qui  la  fjrm~ré  d' corps  cft  furpaffce  'ïJid&^ftÎBiw 
pQT  celle  de  rcfprir.aufli  n'y  en  a.r-il  pfint  de  plus  fjnefte  ""««•««"«"nnJttm 
que  cc.uy  d  un  nomme,  dont  le  corps  n  eft  plus  ccuire  de  u  menu  ruUimi. .  ut 
lumière  de  J'efpric.  Car  le  vol  n'i?ftpspkis  naturel  aux  oTcaux,  mtTcubi'nquoVdû! 
&  la  çourfe  aux  autres  bfitcs ,  que  le  raffbnnement  à  l'homme,  S?/ ."tX  {^"m. 
&  ceux  qui  n'en  ont  point,  font  des  mooftres  dans  la  nature,  j^';;,-^!^""^ 
comme  les  corps  contrefaits.  nic  en  ,  r 

L'efprit,  ielon  Ariflote,  e(l  la  plus  noble  partie  de  rivtmme.  T^mVi^mpc^sT 
C'cft  l'homme  tout  entier ,  félon  Platon  v  ÔC  iàint  Anibroife  «nT^'c^^^'el.il 
a;oûre:  Q  le  cette  pirtie  cminCiite  le  rend  le  miracle  des  créa-  î^^"  ««io»}» 
tures  :  prirte  qu*a  !  exemple  de  D'eu,  qui  elt  immorrel  ,il  cil  "^'laM.Ccttt  dm 
un  eiprir  aulli  immortel ,  couvert  d  une  ngure  hu;Ti  ime,^v  que  «on  viatmiti,  um». 
la  raiion  ,  qui  cft  comme  la  Reine  de  rame,cfl  fi  adiiiitAble,  "S^'w^Sa'^iM'ÎÎI 
que  les  autres  animaux  la  craignent  ^quoy  qu'ils  ne  la  vovent  Î^T»/- <b 


£as,de  même  que  ks  hommes  craignent  Dieu  ,  quoy  qu'il  ne  ^Cwi^T^ 
w  foie  pas  yifîbleL&  le  craignent  d'autant  plus  qu'il  ne  leur  -^'JJTiJ.wVVo, 
fit  pas  Viable.  ^  hf-s$u„o,Liu^ 

:       force»  M  b  s  s  i  s  u  ks  ^  que  lors  que  ce  rayon  de  la  divinité  ^ 
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cft  éteioc  :  lors  que  ctflamiMu ,  que  Dit»  £  affamé  déOis  Tome ,  n'y 
luit  plus ,  rdoD  la  Aoble  exprrilioa  d'Ariftoce  :  lors  que  cet 
Ange ,  comme  l'appelle  Platon ,  nous  abandonne  ,  ce  qui  refte 

n*cftjplus  un  homme,  ce  n'en  cft  que  la  figure. 
Il  (embleraia,&  foufFre  néanmoins  la  plus  dangereufe  de 

toutes  les  maladies:  cette  maladie  que  le  plus  grand  des  Philo- 
fophes  appelle  facrée:  parce  t]u'ellc  cau'^c  la  langueur  de  cette 
partie  de  l'ame  qui  dï  divine,  éclaqueiie  il  vouloit  qu'on  revciâc 
-   après  les  Dieux  &  les  perei. 

Il  n'a  pas  perdu  les  yeux  :  miis  il  eft  aveugle  de  l'ame.  L'efpace 
infiny  de  la  vérité ,  le  champ  û  vafte  des  vices  &  des  vertus ,  le 
monde  intelligible  de  la  raifon  font  pour  luy  couverts  de  cène* 
bres  étemelles.  Il  eft  plus  aveugle  que  les  aveugles.  Il  eft  more 
de  la  plus  belle  partie  de  luy.mème.  Il  eft  mort  de  cette  partie 
immortelle ,  dont  les  morts  m6mes  confervent  l*tifage. 

Senequerapporte^commeun  fujec  des  anciennes  Déclama* 
tions,  qu'un  pere  voyant  Ton  fils  infenfc  &  furieux  jufqu'à  fe  dé. 
chirer  luy-mcme  de  Tes  propres  mains ,  luy  donna  du  poifon  dont 
il  mourut,  tc  que  fa  femme  mere  de  ce  fils  l'ayant  accufc  de 
cruauté ,  le  pere  pour  fejuftifier  luy  dit:  ^pres  avoir Un^  tempi 
Quem  qjoiiik  ^et- perdu  cc  fjls  chaque  jour  ^  je  tay  conduit  en-fin  au  bûcher  funèbre» 

deb*m,  J  1:1511  sndo —  _  .. 

tOli.  i  FiUcriî  ,  mi 


_   fera  Voui  VOUS  trompez^^mifetabU  mer£ vous  crevcz^n  avoir  été  fans 

'^'u^^J.'u^fi^f  ^"^y  ^^^^  Voustaviez^perâu  des  lors 

B'ïïillSi'S^":  P^*^^  ^  ^fifi^'        ^svexjait  depuis  peB  que  U 

«Mm»r.'      '  dmre  pamy  ks  flurts. 

Un  enfani  qui  eft  en  cet  état  n'eft  plus  Tun  des  membres  de 
la  République ,  il  ne  l'eft  prefque  plus  de  fa  famille.  La  révo- 
lution qui&'eft  faite  daos  (on  e(prit  eft  fi  grande ,  qu'elle  en  eau. 
,,fi'/ii?*â»*i^c  une  générale  dans  la  nature  envers  luy.   Ses  ferviteurs  de- 
fiMtUmt»  viennent  comme  fes  maîtres  :  Tes  en  fans  ont  fur  luy  l'autorité 

qu'auroit  un  pere,  &  fa  femme  celle  qu'auroit  un  mary.  Toutes 
les  loix  de  robeilTance  ceffcnt, &  parce  qu'il  n'a  plus  l'em^re 
qu'il  avoit  fur  foy  :  tout  le  monde  a  droit  de  luy  commander. 
Non  feulement  il  n'eft  plus  au  rang  des  hommes:  mais  il  eft.  en. 
^{'ï.'"*  core  au  deftbus  dés  bêtes: il  a  moins  de  conduite  qu'elles.  Car 
elles  ont  celles  de  l'tnftinâ  au  defiiut  de  celle  de  k  taifon  :  8c  luy 
a  perdu  l'une  &  l'autre. 

Ce  n'eft  donc  pas ,  MESSiBUns^inr  on'fils  qui  eft  réduit  d 
cettecondition  déplorable,  qu'un  pere  doit  mettre  refperance 
f  M.  de  fa  fâmile.  Ce  n'eft pas  i  luy  qu'il  doit  donner  tout  Ibn  bien ,  & 
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C*cfteD  cette  occafion  que  l'on  peut  dire  avec  un  Pl»ilo. 
fbphe ,  que  kfagefle  efl  le  plus  riche  crefoc  qne  les  pères  puincDC 
laiiïer  à  leurs  enfaqs*  Car  les  richeiTes  du  monde ibot  iouciles  ùau 
celles  delà  nature. 

Pourquoy  donc  luy  laiiîer  de  grands  biens  defquels  il  ne  peut 
joiiir  ?  A  t  il  bcfoin  d'autre  chofe  que  d'une  penfion  pour  vivre, 
ou  plutôt  pour  l'empêcher  de  mourir:  pour  faire  qu'il  foit  au 
monde  ,  comme  les  plantes  :  pour  achever  fes  funerailks  i^ui 
ibnc  commencées  î 

Et  il  ne  faut  point  que  l'iminé  difè^que  le  Sieur  Defbarats 
efperoit  que  Ton  fils  ceflèroic  quelque  jour  d'être  imbecille. 
Our  jugez, Messieurs,  quelle  efperance  il  en  pouvoic 
i^oir,piiis  qu'il  yavoit  déjà  cinq  ans  qu'il  avoir  perdu  refprit: 
que  rîge  augmentoic  fa  foiblefle  de  plus  en  plus  «icque  les  Meu 
decins TaToienc  jugée  incurable ,  l'ayant  traité  inutilement  du- 
rant  trois  ans.  Après  cela  il  pouvoit  bien  defirer  fa  fanré  :  miis 
de  l'efpeier ,  vous  voyez,  Messizvsls,  qu'il  en  ^roit  peu  de 
iiijct. 

Spes  fihi  qui  [que ,  fed  h^c  quàm  angufia  videtis.  riig^ 
Le  feul  moyen  qui  rcueroit  pour  le  guérir  promptement,  ce 
leroit  de  le  mettre  entre  les  mains  de  MonHeur  Thibaut ,  qui  au- 
ZQÎt  tact  de  pitié  de  luy  «qu'il  ne  pourroit  endurer  de  le  voir 
fi>iiffHr  G  long.temps  tesaccds  de  Êi  fureur. 

Enfin,  M  es  si  bu  i^s,  vous  voyez, que  le  Sieur  Defbiiats 
avoir  grand  fujet  de  craindre,  que  fon  fils  ne  demenriU  imbe« 
cilié  toute  fa  vie ,  comme  il  Tcft  encore  â  prefent,  &  dans  cette  . 
cninte  fi  jufte  n'croit-il  pas  plus  rai  fon nable  qu'il  luy  laifsâc, 
on  une  penfioif  de  deux  ou  trois  mille  livres ,  comme  il  a  fait 
par  fon  véritable  Teftament,  qui  eft  de  l'année  1631.  que  de 
donner  cinquante  mille  écus  à  fon  fils  qui  ell  infenfe  ,  &:  de  ne 
iaiffer  prefque  rien  à  fa  fille  qui  étoit  fort  lage  &.  fort  veiCueuie, 
&  avec  laquelle  il  s'croic  parfaitement  réconcilie  ? 

fAiis  qui  ne  voit  l'artifice  de  nôtre  partie  adverfe  ?  Il  a  con- 
Cderé  que  s'il  faifoit  inftituer  fon  propre  fils  héritier  univerfel^ 
cela  ièroit  trop  groffier  &  trop  odieux.  Ceux  qui  veulentfaîre 
mal  ièurement  ,afièâent  de  ne  pas  faire  tout  le  mal  qu'ils  pou- 
voîentlâire.  Et  ilscroyent  que  c'eft  uneexcelteate  defenlè  que 
de  dire^que  s'ik  avoient  £itt  ce  qu*on  leur  reproc^ ,  ils  attroient 
&it  plus  qu'on  ne  leur  reproçhe ,  U  qu'ils  n'auioienc  pas  4gé 
•  laraïaAs  À  demv.  ^ 

Bbbb  ij 


I 


$64FmirmufiUêdiB<mrd.conmtmteft.figgeréà,  fomfm. 

AinH  dans  ctcce  caufc  cetebre  qu'Kocrace  a  \uiixM\cc^Amar* 
tyns  y  c'cfi  à  dire  (ans  témoin  ,  Ëucbynr ,  à  qui  Ntcias  avoic 
donné  trois  ralensen  dcpôc,  qui  foût.'noit  n*en  avoir  reçô 
que  deux  Icfqiiels  il  luy  .voie  rendus,  difoit  :  Que  ul  eufi  vouà 
lu  commettre  un  Urcin^  d  l'eufl  commis  de  trois  talens  ^  ^  non  pas 
tiic  A'^'^-  Kocracc  luy  repond  :  Q^jl  avoit  vioiè  la  fojf  d» 

TTT  '  fl^^iç^  ^/^  ^gifg  Çqyiç  ^       de  rcferver  cette  cxcufe. 

Ainlî  dan;»  les  anciennes  dëcUmacions,  une  belle- mère  ayant 
donné  du  poifon  à(bn  bcau.fits^pour  faflbupir  (ailenneiic,afiii 
qu'il  ne  combactîc  point, &  qu'il  fût  puny  comme  deferceiir» 
elle  di(oir  pour  (a  dcfenfe ,  qu'elle  eût  pu  luy  en  donner  qui 
««petafcefcwwr- ^  '^"^  fait  mourir.  Mais  Qointilien  répond  élégamment  :  4«f 
OK^  rft  noue  vencni  c* éfst  Mm  faiTeffe  dms  U  cnmc ,  ûMt  de  tmperer  U  fêifhm  d*  iiê 

mod«tm ,  «c  itâ  illuU  r  »  I    »    n   A  ■   r         /  * 

lenperare ,  uc  ftcmr  joTte ,  qu  tl  U  uU  'fi  pas  JUj^M  a  lu  mort. 

^■tySS?:nf.  Alpfi  l'inrimc  n*a  p  s  voulu  faire  Ton  fils  direélement  heru 
ticr  ,  en  ne  hillint  à  l'imbccillc*  qu'une  penllon  pour  vivre.  Il 
a  pcnié  qu'i^devoic  p  îî  6t  inilirucr  ru-nbcilie  hcruier  uoi?er- 
fei ,  &:  luy  fubfticuer  ion  fib  &:  l'es  dclcendan';. 

Mais  qui  ne  voit  que  cet  inlcnfc  n'cft  hv."riucr  que  de  nom," 
comme  il  n'efl  plus  homme  que  de  nom }  Q>)i.poflede  Je  bien? 
L'intimé.  Qui  fuccedera.  â  cet  imbecille ,  ii  on  fuit  ce  Tefta- 
'  ment  i  les  en&ns  de  l'intimé.  Il  eft  donc  maître  de  la  perfonnc, 
parce  qu'il  s'eft  fait  Cuiaceur.  Il  eft  ro^hre  dt  s  biens  ,  parce 
qu'il  s'eft  Fait  &  Curateur  &  £xccuteur,  U  qu'il  iuy  a  fubdi. 
^   ,        tué  fcs  enfans. 
Aiofitm  uMamgc    SUBSTITUTION  QUE  lE  souTi  EN«  nulle,  &  C elt une 
ÎIÎ!^.ÎÎ*^,!;'X»' '^'^''"'^     ""'''té  dans  ce  Tclhmcnt.  Car  /  ton  cor.fihre  let 
rtâr'^ig«[.'':pu7™^  '  >  ^'^  Mon  fi.  ur  Cujis  ,  que  dè  deux  fortei  dt 

Jads^jc  juûiauBM.  fuhjitttttions ,  ///  vulq^aire  la  pupillaire  :  pjrce  qu'il  n  y  .i  que  deux 
fuccrfjîons  ^  celle  du  pcrc  ^  ejS  ce  Je  du  fils.  Que  (t  l'on  rez^.nde  lei 
perjonnes  ^il y  en  a  trou  ^  La  vulgaire  y  lu  pupiMuire  l'cxempLui-^ 
rr,  qu'il  appelle  la  lufiimenne. 

La  ftbltitucion  vulgaire  eft  conçâ6  en  ces  mots:  5/  an  tel 
n*ef  point  héritier^  &  a  été  introduite-par  la  loy  djs  douze  Ta- 
bles pour  toutes  fortes  d'héritiers.  Elle  finit  lors  qu'on  recueille 
l'hérédité. 

t.- 1.  c  vmitêr.  La  pupillaire  eft  conçû6  en  ces  termes  :  5/  mon  fiU  eft  héritier^ 
*'l.T'L  &  quUlmeure avant  Ihf^e  de  puberté.  Elle  a  crc  introduite  par  Ics 

}i-au     /ik.v     moeurs  du  peuple  Komain.  Et  la  raifon  eft.  qu'cIL"  v.-noit  de 
S.  7.       la  puiiunce  paccrnciie  »-qui  ctoit  païucuiiere  a  cet  £mpixe ,  Se 
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lut  premièrement  établie  par  la  ioy  royale  ,  quc'Romule  pu. 

bliâ.  Et  depuis  l'abolition  qui  arriva  de  la  loy  royale ,  lors  que 

la  Monarchie  fut  changée  en  République,  cette  puilTànce  pa.  • 

cerne  lie  demeura  toâ  jours  comme  une  coûtume  qui  fe  foâte- 

noie  par  l'ufagc  ,  &  par  le  naturel  impérieux  de  ces  peuples, 

qui  en  inftiruanc  leurs  enfans  héritiers,  vouloient  encore 

tuer  à  l<:uTs  enfans  d'autres  héritiers,  au  cas  qu'ils  mouruHèoc 

av.înc  quatorze  ans,  qui  ccoïc  Je  temps  de  la  puberté. 

Ils  faifoicnt  par  ce  moyen  ,  non  feulement  un  Teflamcnc 
pour  (;ux  •  mais  auili  pour  leurs  enfans.  Car  au  lieu  qu'en  la 
fubftitution  vu'gaire  le  fubftitué  étoit  réputé  héritier  du  te(bu 
ceur ,  parce  que  IHnftttué  n'avoit  pas  été  héritier  |  en  la  pupiU 
hire  le  fubftitué  eft  héritier  du  fils,*  &  non  du  pere ,  parce  qué 
le  fils  recileille  la  fucceflion  ,  &  la  lai  (Te  au  fubllitué  en  mou* 
lant  avant  quatorze  ans.  Et  elle  finiiToit  par  la  puberté,  dao* 
tant  que  le  pere  ne  faifoit  un  TeHament  pour  fon  fils,  que 
lors  que  (on  fils  n'en  pouvoir  faire.  C'cft  pourquoy  Monfieur 
Cujas  l'appelle  un  Tégument  temporel.  Or  le  fils  ayant  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans  pouvoir  cciicr^âc  ainû  la  fubilicutioa 
pupiilaire  finit  par  la  puberté. 

Qaant  aux  enfans  qui  avoient  plus  de  quatorze  ans,  &  qui 
étoicnt  ou  furieux  ,  ou  infenfez ,  ou  muets,  un  pere  ne  leur 
pottvoic  fubftituer  par  les  loix  Romaines.  Il  faloit  qu'il  obtînt 
pour  cet  effet  un  refcrit  du  Prince. 

.  C'cft  la  difpofîtion  formelle  d'une  loy  célèbre,  qui  traite  de  ^  r  r  ■  r  a. 
nnterpreunon  des  grâces  6e  desreicnts  des  Pnnces,&  dit:  Aibfiim.flcc .  d.ccrc. 

/  «a  f€re  éi  obtenu  f(rmi£tm  de  fuhfiitutr  à  fin  fiU  furieux^  •'^^ume^^um^ 
U  fmkfamivn,  finit  par  ùt  ytenfon  du  furieux  }  farce  qu  autrement  poua'lîb,'  urt*rtîîS 
la  grâce  du  Prinet  devicnènit  injufie^  htant  U  Ubmi  de  ttfier  à  ÏÏ:ï„!.r4rf^;*a 
98  homme  faze  btmfivitui  t  imcipii: 

_  '   o  .  _  ,  ,  r  i        n  auftiei  ci.iiu  ulU- 

Mais  juitimen  coniiderant  qu  un  enfant  imbecilie  ne  pou-  d'cuh  taoïattem  iu». 


voit  faire  de  Tcflamcnr ,  non  plus  que  ccluy  quicll  impubère,  /."«l/jS^TTi) 
il  Ht  une  Conftitution,  par  laquelle  ii  permet  de  (ubflicner  au 
furieux  fans  reicnt  du  Prince,  &  ordonne  que  la  lubltirution  x)VÏ]3ïr'***«& 
finira  par  la  guerifon  du  furieux  ,  comme  la  pupillaire  par  la  y»'/", 
puberté  du  pupille.  Ceft  cette  (ubilitution  que  Monfieur  Cii-  ' 
j  is  appelle  Juftinienoe*&  exemplaire  «  parce  qu'elle  eft  inti». 
duite  à  l'exemple  de  la  pupiliaire. 

L'Empereur  Juftinien  dit:  Q^e  c\efl  m  raifin  d!humaniti  qm 
kv  a  fkit  éteofdir  eetu  vetti  4M  ftm  *  &  non  pas  U  rai  fin  dt  U 
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futfjance  paternelle.  Ce  qui  fait  que  icsiDercspettTCOcrubftiinK 
exemp  aircmenr,&ne  le  peuvent  pas  pupillairemenr.  Et  parce 
,  que  cVft  une  nouvelle  Confticution  qui  favorife  les  pères  fie 

les  mcres  jufqu'à  ce  point ,  que  de  leur  permettre  de  fubftitucr 
â  leun  cnfans  furieux ,  quoy  qu'.âgez  de  plus  de  quatorze  ans^ 
qC  même  de  vingt. cinq  ,  ce  qui  n'ctoir  pis  permis,  ôc  quoy 
qtt'émtncipez ,  &  fortis  hon  de  leur  puilTance,  ce  qui  étoic 
auffi  défendu, Jttftinieii  o'ân»  Toula  qu'elle  fût  auffi  vagoe 
que  la  PupiUairc,en  laquelle  on  peut  fobfticuer  au  pupille 
^ tob.  toutes  Tortes  de  perfonnes  jmais  il  veut  qu'on  ne  puiflcjubftû 
luer  que  certaines  periônnes  dans  l'exemplaire. 

Et  il  y  apporte  deux  reftridions  qui  fc  gardent  inviolable, 
ment,  à  cau(e  que  c'eft  une  Conftitutioo  pamcttUeie^ec  ua 
droit  nouveau ,  qui  a  fi  fort  étendu  l'ancien ,  qu'il  mérite  bien 
d'ctre  au  moins  renferme  dans  les  bornes  qu'il  l'cû  donne  à 
luy  même. 

Vel  n  mil  ant  ilii      'i  ^ 

defccnden.e.  «  hu^  .La  prcmierc  elt,  que  Ci  le  fils  qui  eR  imbeciie  a  des  enfans  qui 
pcrfori  fapic.iw  J^*snf  J^%es ,  U  pere  ne  luy  peut  fuhtiuuer  des  êtrawiers  .mais  feule^ 

£r    ^  fccoode  eft ,  que  fi  PinàetiBe  «V  fmnt  ^enfans ,  &  que  le 
ratmZ/I^rrf/;"  ^^.^it  du  en/ans  qui  foicnt  fages  :  Voicy 

T"'  'r^n' /  P   5  ^  ^^"^  l'Hmpereur  dit,  quil  fem  team  de >*- 

"  I>efbarats  outre  fon  fils  qui  a  perdu  l'efpcir, 

^t«c'o:"r:;'.^'!  V.^  l  ^^^P^'^^'^^!     ^^'^  fort  rage,  &  par  confequent 

v«i«ito<.veipmn<.i  it^ion  les  termes  formels  de  certe  Conihcution  ,  il  ne  pouvotc 
*o"ntm  «î'JÔIuf  ^iibibtuer  les  enfans  de  rintimc  ,  mais  feulement  rappclia»» 

,»t^r  x>-i/tJ;:  «J*:fillf  i  cclaeii  auili  clair  que  le  jour. 


P*8ii.  L.  Lmrmt  yt 


îSîïïl!!.*"?!!!!?^  nom  du  frère, 
i7Z'éJ^*i*SS  ^^^^"^  A-ttssi  oBfECTER  qoc  Ic  Teftiteur  u'a 

ï.^.i.,^;,  D:  dit  qu'il  iubftituoit  à  fon  fils  mkaié  ,  ou  qu'il  fiibftiiuoit 
t  iA*>ti:^*^"^P'^'^''-^^  la  fubftituiion  n'ciè 

*'*   ■  exemplaire.  Car  la  loy  ne  dit  pas  qu'il  faille  exprimer  que 

lenfont  eft  inienfé,  ni  qu'on  rubûituc  exemplairement  :  il  fuf- 
ftc  qu'il  ibit  infcnfc.  £t  en  UfiiUhwnonpopUlaiicil  a'cit  point 
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Plaidotb'   XXIX.  s^7 
Éoaeei&ire  de  dire  qoe  l'on  fublticue  popiUikemene,  c'eft  ail'ez 
l'oo  iabiticoë  à  tm  impubère 
On  nb  p£ut  aussi  obibcteb.  q«e  k  Coniticutioii 

de  Juilinien  ne  fc  doit  entendre  que  des  enraos  qui  ne  font  pas 
ilcbheritez  ou  réduits  à  la  légitime ,  &  que  ceux  qui  le  font, 
comme  l'appeilante,  ne  doivent  être  ni  héritiers  de  leur  pcre, 
ni  de  leur  frère  imbeciile.  Car  on  n'a  jamais  die  en  Droit,  qu'un 
fils  déshérité  perde  le  droit  qu'il  a  de  recueillir  la  fuccciUon 
de  fon  frerc. 

Et  conûderez  encore  «Messieurs,  rinjullice  de  cette 
lîibAicutiao.  Cjur  fttppofoQi  que  k  Sieur  Delbmcs  eût  fujec 
de  déshériter  k  fille  a  ctufe  qu'elle  iTécoic  maclde^aprcs  qu'un 
Arreft  dn  Pirlemeac  de  BoHrdeauz  ky  en  aTOtc  donné  la  per- 
minàon ,  n'dcoit-  ce  pasaflea  la  punir  que  de  ne  luy  donner  que 
À  légitime ,  au  lieu  de  la  moitié  de  toute  la  fuccemon  i  Nedc» 
voit- il  pas  iaiiïer  le  refle  dans  le  cours  de  la  natuie, &  ne  pas 
6ter  encore  à  fa  fille  la  fucccffion  /ie  fon  frère  ,  au  cas  qu'il 
mourût  avant  elle/ Son  crime  e'roit-il  fi  grand  ,  qu'il  dût  luy 
faire  perdre  ce  que  toutes  les  loix  &  les  Coutumes  luy  avoicnt 
acquis  ?  Vous  voyez,  M£ssi£ua.s,  qu'il  eft  ridicule  de  le 
prétendre. 

Mais  fuppofons  encore  que  ce  pere  l'eût  pu  faire ,  ne  devoit- 
IF  pas  au  moins  fubftîtuer  â  fon  fils  fes  enfiuis  de  ik  fille ,  qui 
•éxnÀt  groflè  iors  de  ce  Teftament,  plûtôc  que  les  enfiuis  de 
fincimë ,  qui  n'écoic  que  (bn  beau^me  » 
.  Si  fa  fille  Ta  ofienfé,  qu'il  l'a  punifie:  mais  pourquoy  deshe. 
liter.ifes  petits  enfans  ,  qui  n*avoient  pu  l'offenfer  i  N'eft.oe 
pas  une  infigoe  barbarie  que  vos  Âireics  ont  condamné  tant 
de  fois  ? 

Et  auiE  que  peut- on  feindre  de  plus  odieux  ,  que  d'étendre 
la  peine  de  la  mere  jufqu'aux  enfjns  &  aux  petits  fils  ?  De- 
mofthcnc  parlant  contre  la  paix  qu'^fchine  avoit  faite,  dit: 
^ue  ce  aui  le  rendait  plus  coupable ,  étoit  qu'il  l'avoit  faite  même  ^  . 
fpur  la  fofierite  :  >y  -mt  tj^ore/j  :  qu  un  homme  mortcL  avait  fait  une  sm, 
faix  immortelle:  qu  il  avoit  vendu  Phonnem  tC  Athènes  :  ^it'il  luy 
itvêii  èié  iemoyeu  ie  profiter^  non  fcMlmtm  eU  lafavemr  des  hem-'' 
mes^  mais  même  de  tetie  de  U  fènmu ,  &  ftfil  ne  s*itêii  pas  m. 
tenté  de  flétrir  U  repmatien  des  Athéniens  qui  viveietif  aUrSy  mais 
encore  de  eenx  qm  wendment  aftés, 

£n  cette  cauiê,MBssiBnB.s^  l'intimé  n'a  pasâitmie  pair 
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hooceofe  (  mais  une  guerre  croelle  i  cou»  ia  pofterice  du  fco 
Sieur  Defbarats .  À.  Il  a  voulu  que  fou  iojuftice  fûlC 

immonelie  :  que  Us  enfans  mêmes  de  ma  panie  ne  puflenc  ci. 
rer  avantage  du  hazard  &  de  la  bonne  fortune  d'une  fubftita- 
tion.  Il  nes'eft  pas  contenté  de  réduire  l'appellante  à  une  dé- 
plorable neceÛîré.  Il  a  voulu  encore  enveloper  dans  le  même 
malheur  ceux  qui  dévoient  naîrre  d'elle. 
<n?ifhî^ftiSnnî*  Augultin  parlant  de  l'Edit  de  Phiraon  qui  commanda 

cit  BMotuar.  aux  Sagefcmmcs  de  tuer  tous  les  enfans  mâ'cs  dws  Hébreux, 
u^ncûTum''!^''  s'écrie:  O  énUalité  rmpUe  de  fureur  \  IlmrèÊm»  Mtfêmt  fegr 
?o'lï:;?jnf!m':im tfM  fut  w  font  foi  in(9H  4M  iMiiii  X  H  «rdêmn  iiur  murt  étuM 
ZZ,X:^^'^A  q^'ibvtvem.  jinhe,àiti\ytMhihumai»efalie,rmfirfinft*ttiBM 
fc  cicitm.  f  (i(»<iua  M  mm  vis  pas*  Tm  veux  tuer  ceux  aui  ne  fini  pm  eneen  »«r. 
^  i*/f'  fim,  9$,  é$  Qne  m  fureur  garde  au  moins  f  étire  de  la  nature  :  qmtu  natffeni 
4evant  que  iétre  fums.  S  £  nv  B  T  urdinem  fènias  tua  :  nafeanmw 
eintè  quos  puniat. 

Mais  l'inrlirc  crut  que  fon  inhnmanirc  feroit  trop  lente, sMI 
attcndoit  que  (es  petits  enfans  fulTent  nez  ,  &  fe  fuflcnc  rendus 
coupables  pour  erre  punis,  pour  ccre  dc.vhv!ritez. 

yifum  cfi  lenti  qu^ffjc  r.ocentcs. 
Je  ne  parle  ,  M  Ess lEURS  ,  que  dj  i'mtimc.  Car  croisez- 
vous  que  le  Sieur  Defbarats  ait  été  auteur  de  cette  fubfttttt- 
tkNi ,  par  ]a:]uelle  riotimé  enlevé  pour  fes  en£ins  plus  de  qua* 
tante-  cinq  mille  écus  f  Ua  pere  ne  déshérite  (à  fille,  ou  ne  la 
réduit  â  la  légitime  qu'avec  regrcr.  La  peine  qu*iMuy  ordonne, 
luy  eft  un  fupplice.  Il  fent  tour  le  mal  qu'il  luy  fait  foufFirir. 
Il  deHrcroit  avec  paifion  qu^eile  fut  innocente  :  mats  que  dis* 
je?  qu'elle  ne  fut  que  médiocrement  coupable.  Sîra  t-il  donc 
polîible  qu'il  ait  déshérite  Tes  petits  enfàns ,  dont  l'innocence 
n'étoic  pas  feulement  certaine,  miis  ncccfrairc ?  Croira. t. oa 
que  fans  autre  defT-'in  que  d'enrichir  les  enfans  de  l'intimé  qui 
ne  luy  font  point  parons,  mais  feulement  alicz  ,  il  ait  voulu 
âter  u  fucceifion  à  fes  petits  fils ,  qui  pouvotent  bi  .n  mériter 
Çon  aâvîâion  avant  que  de  naître  (  car  l'ardeur  du  fing  peue 
anticiper  fur  la  nature  )  mais  qui  ne  pouvoieut  pas  encore  me-; 
riter  là  haine  ni  fa  colère  i  Fera- 1- on  la  plus  grande'de  coûtes 
les  inimitiez  de  la  plus  tendre  de  toutes  les  afF.c^•om^ 

I>ieu  pardonna  aux  Ninivites  coupables  de  plulkurs  crimet 
a  caufe  des  petits  enfans  qji  étoient  innocens.  Ec  nous  croi- 
ffin&  ^tt'ua  pere  aie  puoy  de  i'cxUsi:ed«icioa  fa  petits  fils  tout 
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Plaidoyb*    XXIX,  $6^ 
innocens  qu'ils  étoient,  après  même  qu*ii  s'cft reconcilié  avec 

ia  fille  leur  mere. 

S'il  a  fenry  quelque  altération  dans  fon  amour  de  pcre  en- 
vers elle,  comment  en  peut  il  fentir. dans  fon  amour  d'ayeul 
envers  ceux  qui  naîtront  d'elle? 

Jacob  fe  plaignant  a  Laban  Ion  beau-pere  de  fes  injuflices,  Refpondite.i.ab»n: 
Laban  touché  de  regret  luy  répond  }  Comment  me  puis  Je  omoU  qux  ceinn, 

refoudre  i  hxtt  quelque  mai  â  mes  filles  &  a  mes  petits  fils  ?  ^SKrc'^^.t 
Jugez  ,  Mbssieuils  ,  fi  après  cette  réconciliation  le  Sieur  * 
Defbarats  n*a  pas  été  difpofë  à  dire  dè  même  »  Quel  mal 
pourrois.je  faire  i  ma  fille,  8c  amc  enfans  de  ma  fille  ,  êc  s'il 
n'écoit  pas  difpofé  à  la  baifer ,  €c  à  luy  donner  fa  bene* 
diâion  ,  comme  Laban  fie  aux  fîennes ,  &  à  luy  laiffer  en- 
fuite  toute  la  part  dans  fon  bien  qui  luy  apparteooit  légiti- 
mement? 

N'eft  il  donc  pas,  Messieurs,  plus  aifé  de  croire ,  que 
l'intimé  qui  s'ctoit  rendu  maître  de  la  maifon  ,où  le  feu  Sieur 
Dcfbarati  croit  mahde,&qui  profite  feul  de  cette  fubftitu. 
lion  ,  a  fupporc  ce  Teftament,  que  non  pis  qu'un  aycul  ait 
renoncé  â  ces  juftes  mouvemens  du  fang  ?  L*a varice  n'eft- elle 
pas  plus  hardie  que  la  nature  n'eft  cruellt  ? 

Buis  donc  «M£Ssibo«.s  que  vous  voyez  dans  ee  Tefta- 
ment tant  de  marques  vifibles  de  fuggeftion ,  tant  de  traits  àM 
la  main  de  Monfieur  Thibaut ,  tant  de  cruautés  déguifées, 
dont  la  douceur  &  l'autorité  d'un  pere  ne  font  point  capables, 
puis  que  l'intimé  n'a  point  eu  d'autre  règle  que  le  dércgle- 
jiienc  de  fa  volonté  ,  d'autre  loy  que  fon  pouvoir,  d'autre  rai. 
fon  que  ies  violences  :  puis  qu'il  a  voulu  faire  paiTer  ma  p.\r- 
fie  pour  criminelle , parce  qu'elle  a  ufé  de  la  liberté  fi  légitime 
<jue  l'Ordonnance  ôc  un  Arreft  du  Parlement  de  Bourdeaux 
luy  ont  donnée  :  puis  qu'il  l'a  chailee  avec  outrage  de  la  mai. 
ion  de  (on  pere  après  une  parfaite  reconciliation  de  l'un  U  de 
l'autre,  6c  qu'il  a  fait  enfiiite  un  Teftament  où  il  eft  ezecu- 
teur  .dc  Curateur t^bo  frère  légataire,  fes  enfiins  fubftituez) 
où  il  enlevé  une  fuccefiîon  de  cinquante  mille  écos  |  où  il 
iaifle  feulement  â  ma  partie  ia  légitime  &  fes  larmes  :  détruL. 
fez,  MESSIEURS  y  cet  ouvrage  ,  qui  fe  détruit  de  foy- 
lïiême. 

Il  n'y  a  rien  plus  favorable  que  de  remettre  les  chofes  dans 
l'ordie  de  ia  natuiç  ,,que  Platon  appelle  l'arc  de  Dieu ,  qui  eft 

Cccc 


Digitized  by  Google 


3^0  Toufimi/UUdiBourd.€(mmmTefi.figgeréifimpm: 

cbnduice  par  ce  grand  maîcrc,qut  ne  te  dertgie  jàmau  en  Ict 

,         sciions  j  &  dans  l'ordre  de  la  loy  ,qui  prend  la  nature  pour  Ton 
n«iii».4.Aitfi».  raoddle,  qui  c(V  l'oavrage  d.s  (ag.vs,  &  que  le  même  Auteur 
dit  tenir  U  place  de  Dieu  dirs  \^  monde. 

Ne  vaut  il  pas  mieux,  M  tssitvRs,  partager  cgalemenc 
cette fucceffion  encre  le  frerc  &  la  fociir,  que  de  deshei icer  cel- 

JUKti  libercM  ««pu»  ,         •    />       ,     J  » 7  /i   •  i  •  ^ 

li* gratia.qaoi «qn»-  Ic-cy ,  pour  doDoer  cout  a  un  infenie?  N  ett  il  pa^  julte^que  1a 
UMunxK  naqp.  juignc-ciifemlite  pftf  iioe  même  âvegr  ceux  que  li  luu 

tare  a  unis  par  «ne  tnCnie  oaîdoce  \ 

N'endurez  pas,MEssiittflis,qiiedesalllez,qaedesécnuu 
gers,  comme  font  les  fils  de  Moniteur  Th  baac, emportent  le 
bien  de  fa  Hlte  £c  des  petits  tils  du  feu  Sieur  Deibaran.  Que 
l'appellante  £c  Tes  et)fans  ne  foient  pas  miferables,  parce  qu*il 
a  plû  à  Tintimc  d'être  injufte.  Que  fa  dignité  n'autorife  pas  fcs 
outrages ,  &  leurs  malheurs.  Que  les  dcgrez  du  (ang  foient 
plus  vénérables,  que  ceux  d'une  fubftirution  ,  qui  combat  le 
Droit  &  la  Nature,  ÔC  que  le  bien  de  la  fimille  des  Defba- 
racs  ne  (bit  pas  cxpofc  en  proye  à  Iba  avidité  qui  n'a  point  de 
bornei. 

Vous  am  déjà  préjugé  (k  condanmatkMi  par  v6cve  pre- 
mier Ancft  touchant  la  r^integrande.  Achevez  «Messiboils^ 
ce  que  .vous  avez  fi  juAement  comnieacé.  Faîtes-loy  connoi* 

tre  que  fa  charge ,  qui  doit  rendre  iës  adions  plus  régulières, 
rend  ièf  injuttices  plus  odieufes  :  qu'il  luy  a  été  plus  aifé  de 
commettre  des  violences  à  Bourdeaux ,  que  de  Icfs  défendre 
dans  la  Grand*.  Chambre  du  Parlement  de  Paris  •  &  que  les 
raifons  Ôc  les  plaintes  d'une  fille  qui  veut  conferver  ion  bien, 
touchent  davantage  vôtre  juftice  ,  que  les  dcgui(emen$ 
&  les  injures  d'un  homme ,  qui  veuc  ravir  toute  une  fuc- 
•celËon. 

« 

.  «  La  Cause  ayant  dure  trois  audiances,  IcMardy 

z6.  de  Mars  i6jy.  le  Lundy  19.  &  le  M ardy  10.  d'Avril, 
la  Cour  fur  les  Conclufioas  de  Monûeur  l'Avocat  ge. 
ncral  Bignon»  qui  déclara  que  les  informations  juftû 
fioienc  la  fuggeftion  du  Teftamcfit ,  êc  une  violence 
toute  entière ,  entérina  la  Requête  Civile  de  la  de- 
.mandereilè  »    ikifiuiE  droit  au  principal  fans  avoir 
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égard  aa  Tcftamcnc  ,  ordonna  que  les  deux  enfans 

vicndroicRC  à  partage      imtefi^       que  nouvelle 

aflVmblée  de  parcns  fcroit  faite  pour  procéder  à 
l'clcd:ion  d'un  Curateur  pour  le  fils  imbecille  ,  autre 
toutefois  que  les  parties.  Moniteur  Thibaut  dcoic 
{refenc  à  1  audtance. 
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Pour  les  héritiers  de  fea  Maître  René  Pitart,  Licii; 
tenant  General  du  Maine,  intimez. 

Contre  U  Dame  de  Nety  fi  venme  ^  appeîUnti* 


£$SIEORS, 


St  l'appbllantb  afoit  eu  quelque  refte  de  pudeur ^& 
qu'elle  eût  confervé  cette  ombre  des  vertus  en  les  perdant, 
elle  auroit  eu-honte  de  vouloir  paflèr  pour  innocente  dans  b 
lumière  de  cette  audiance,  après  y  avoir  paru  comme  coupa* 

ble  ,  &  convaincue  d*une  fuppoficion. 

L'image  de  Ton  crime,  qui  cft  encore  peinte  dans  voselprits, 
auroic  ccoufFé  cette  demande  fi  infolenre  qu'elle  a  faire  d'un 
dotiaire,  &  elle  auroit  tâche  plutôt  d'cffjcer  par  Ion  filence  k 
fouvenir  d'une  adion  fi  infâme  fie  iî  capitale  ,  que  de  le  re- 
nouveller  par  cetce  dernière  prétention ,  iojufle  en  elle-mcme, 
hontenfe  an  public ,  &  injurieure  d  vôtre  Arreft. 

Mais  peut^on  efperer  quelque  pudeur  &  quelque  retenniS 
d'nne  femme,  qui  n'a  jamais  en  d'autre  loy  que  Tes  paillons, 
d'autre  règle  que  la  licence  ,  d'autre  objet  que  fa  ibrtunei  8C 
qui  a  cherché  dans  la  noblclTe  de  ia  race  dequoy  relever  iès 
efperances ,  dans  ragitarion  de  fa  vie  dequoy  fignaler  foo  nom, 
dans  i'injullice  de  fes  deifcins  dequoy  s'enricnir  aux  dépens 
de  fon  honneur,  dans  la  grandeur  de  fes  entreprifes ,  dequoy 
s'élever  au  dcffus  des  loix ,  6c  dans  i'ailîftance  de  fes  parens 
dequoy  triompher  de  lajufticc? 

Que  peut-  on,M£ssi£u&s,  attendre  de  celle  qui  a  coû- 
jours  eu  rimpudence  fur  le  frontales  menfonges  dans  la  bou^* 
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cfae»  l'avarice  dans  le  coenr^  le  flambetn  de  ramour  &  de  la 
guerre  dans  les  mains^&qui  n'a  point  fait  d'autre  adioo  d'u. 
ne  fille  cliafte^que  d'accufer  le  feu  Sieur  Piurt  d'avoir  abufé 
d'elle ,  comme  on  abufe  d'une  débauchée  5  d'une  honcce  fem- 
me ,  <jue  de  fe  mettre  en  devoir  de  luy  fuppofer  un  enfant  du- 
rant fa  vie  5  &  d'une  veuve  vertueufe,  que  d'exécuter  ce  même 
crime  après  fa  mort  avec  une  audace  fans  exemple? 

puis  qu'elle  a  bien  crû  qu'elle  n'avoit  befoin ,  ni  de  mariage 
pour  cclTer  d'être  fille,  ni  de  chaftetê  pour  fc  rendre  femme 
a'un  Ueuteiiaot  General ,  ni  de  grofTeile  pour  acquérir  le  titre 
de  mere^ni  d'an  enfant  natncel.  6c  kg^me  pour  enlever  toun». 
une  ibcceffionimais  qu'il  haf  fnflÛbic  de  combattre  la  vérité 
:par  Tes  impoftures,  &  de  laflèr  des  peribnnes  Ibibles  par  (es 
pourfuites  U  Tes  violences ,  elle  peut  bien  croire  enooie  tujour* 
d'huy ,  qu'elle  n'a  befoin  ni  de  vettn  ni  d'innocence  pour  avoir 
un  dotlaire,  &  qu'il  luy  fuifit  de  renverfer  les  maximes  les  plus 
certaines  du  Droit, &  d'cpiloguer  fur  les  termes  de  vôtre  Ar. 
reft ,  pour  faire  qu'on  ne  le  fouvienne  plus  qu'elle  a  eu  l'info- 
lence  de  fuppofer  un  enfant:  pour  faire,  M  issi  e  u  rs  ,  que 
par  une  efpece  de  prodige  une  veuve,  qui  a  commis  ce  crime 
capital ,  ne  perde  ni  la  vie, ni  la  liberté , ni  le  doilaire  mcme.* 
que  non  feulement  elle  ne /bit  point  punie,  mais  qu'elle  foit 
même  lecompenfée  :  qu'on  la  mite  mm  ÂTomblement  que  la 


&  des  loix. 

Mes  parties  efperent,  Messibuks,  que  vous  ne  foufFri- 
rez  pas  ce  defordre  dans  nôtre  lîeele ,  &  ce  relâchement  dans 
la  difcipline  ,  lequel  Mefficurs  des  R  equefles  du  Palais ,  qui 
ne  font  pas ,  comme  vous  ,  les  proteâeurs  du  public  ,  n'ouc 
pû  endurer. 

Ils  ont  interprété  vôtre  Arreft  félon  cette  équité  fuprênie, 
qui  eft  i'ame  de  vos  jugemens ,  &  non  pas  félon  la  pafOon  dé- 
liée de  l'appellante,  qui  eft  i'efprit  qui  anime  fes  aâions.  Ils 
ont  tâché  de  vous  imiter  par  la  «nerofité  de  leius  ièntimens» 
&  par  la  vigueur  de  leur  juftice.  Etquand  vous  anrez  entenda. 
ks  raifons  lut  lefquelles  ik  ont  lejetté  la  demande  de  la  Dame 
de  Nery ,  vous  reconnoîtrez  que  leur  Sentence  n'eft  pasimoins^ 
dqnitable  que  celle  qu'ils  xcndifeiit  il  7  a  quatre  ans  tonchâiç^ 
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fa  luppofîcion  ,  &  que  vom  CDfifiriaâAes.par  «ôuc  Arreik  avec 
amende  &  avec  dépens. 

L'a  ppellante,  MEssiEURS^jt  réduit  fa  demande  â 
deux  points  aux  Requeltcs  du  Palais. 

Elle  a  demandé  premicrement  la  rcftitution  de  fa  dot.  Nous 
avons  ibâtcmt  que  ocos  ne  la  devions  point ,  parce  quel'ojine 
doit  pas  rendre  ce  que  Too  n'a  point  reçu. 

LadotquekDaiaedeKery  a  apporcéeaiifiaiSietirPkan,a 
été  plutors  viôUcacfebtes  ^quekiue»  andsonet  coMieiflànces^ 
&  une  virgimtéparcîlleÂ  orile  deslcinines  qiii  Çtmukat  poork 
•ttoificmc  o«i ta  quacriéme  f  is. 

Dans  l'inTentairc  qu'on  ifl  alors  de  les  biens,  oaae  conpik 
point  ceux  defquels  je  viens  de  par ier,patGe  qu'ils  ne  pouvowgc 
encrer  dans  la  Ibcieié  du  niariage  j  on  n'f  comprît  que  les  met», 
bles  de  la  maifon  de  Nery ,  qui  fbnc  coûjours  demeurez  entre 
MS  mains:  q  li  faifbicfnt  voir  par  leur  petit  nombre  &  par  leur 
peu  de  valeur, que  fon  éclat  éroit  paflé  avec  fa  jeuneffe,  5c  ne 
reprelèmoicttc  plus  que  les  dcrmcrei  pièces  du  naufrage  delà 
tQfffune  6c  dc^es  mœurs* 

:  Ait  lieu,  de ceixe  demande  «aine  d^onedot  ima|;>oaire,  nm 

iuy  en  avons  fait  uKenéeTlede  vingrmille  fivres.quVlIcdqk  i 

urucceffion.  du  feu  Sieur  Pttarr.Iljifeneft  pas  queftionen  cène 

caufe.  Il  r»ea*agrtquedudead&  du  d  lû iire,qu*cllc  a  psetcndas 

•vec  la  même  afrarance,que.  fi  après  s'être  rendug  fi  connue  & 

fi  odieufe  dans  Paris  par  le  nouveau  crime  dont  elle  couronna 

lesdcfordresdefa  vie  pafrce,elles'ctoit  rendue  depuis  par  quel- 

que  efpecc  d'enchantement  inconnu^  &  vénérable  k  tout  k 
monde. 

Ce  a*efr  plus  ,  M£ssi  suas  ,  cette  Dîme  de  Ncry  qui 
50miiiic  il  y  a  qwcn  aos  la  plus  mfoience  (uppofuion  qui  aie 
iwnais  pam4  la  £ice  de  la  Juftice  j  qui  ofiFenf*  toute  la  Nature^ 
qui  voulut  forcer  le  cours  de  la  divine  Providence»  tioubte 
lordrc  d'une  famille,  anacher  Irbien^delegidmcs.lieslcicn) 
&  pour  comble  d'impudence,obJiger  les  Juges  mêmes  à  fcrcn^ 
dre  complices  de  fon  dimrjdc  â  faire  fiiSt  dans  le  monde  le 
tantome  de  fa  fuppofirion  poBrl'eavrattdel«naare)dama. 
riage ,  de  la  loy ,  &  des  Magrftrats. 

On  n'a  travaille  ,  Messieu  i.s  ,  qu'à  vous  la  (îcguifer  ca 
«tteaudiance^  qu'à  la  rendre  diflèmblable  â  elle-même  j  qu'à 
la  £dK  pendre  pout  une  autre  qu'elle  a'elk  j,  &  à  fuppol». 


Digitized  by  Google 


piAfi>br«'  XXX. 

mdqœ  mie  fstre  femmt  eo  £i  place ,  comme clle.mêine« 

îuppoCé  un  enfant. 

On  a  râché  de  mettre  au  nombre  des  fables  &  des  Cam^ 
«ne  (uppoiîcion  qui  a  dur^  prés  d'un  an  ;  que  le  nom  fimeux 
de  la  Dame  de  Nery  &  la  grandeur  de  ion  ccùne  4mic  £mc 
éclater  par  tout  le  Royaume. 

Elle  vouloir  alors  vous  peHuadcr  qu'elle  étoit  innocente  j  & 
yaroe  qu'elle  n'a  ^  û  en  venir  à  bouc,  elle  veut  maincenancque 
«DOS  oubliez  foa  cricne.  £l)e  voutoit  alors  comme  une  fecon. 
ét  Orcé  charmer  vos  efprics ,  elle  veut  charmer  aii|oturd  ihtif 
▼fine  mémoire. 

Que  fi  <roes  ibmrcocs  encore  de  ibû  ciime>(  êc  qui 
fourroic  l'avoir  oublié  }  )  elle  deimode  en  eficc  qoU  ne  rem 
fttfle  que  pour  un  jeu.  Les  adions  capitales  «nt  CoâjoM  CQiia 
dam  {oa  erpric  le  rang  d'adions  indiffcrences: 

T^mBum  fcelns  futart. 

Elle  veut , Messieurs,  que  vous  en  ayez  auïïî  peu  d'hor- 
reur qu'elle  en  a  eu  elle-même.  Elle  veut  que  lors  que  vôtre 
fbuvenir  vous  la  reprefentera  comme  coupable ,  vôrre  juge* 
ment  la  traite  comme  innocente.  C'ell  à  dire  en  un  mot ,  elle 
9cat  que  les  Juges  (bieot  ai^gles ,  que  le  public  foie  ftupide, 
ifae  lef  bouches  de  l'Etat  ^  de  la  rerité  ioieot  muettes. 

Mais         nb  5'ETONNfia.A  ,  Massiina^s,  ^u'ellp 
4leinande  hardiment  un  dottaire ,  fie  qu'elle  accule  d'in§iiftice 
Jes  Magiftrjts  qui  le  luy  ont  refufé  par  leur  Senfence ,  pui»- 
iqu'ello ïc  condamne  de  témérité  fie  d'aveuglement  par  &  pio» 
Cediire  même? 

Elle  dem  *nde  un  doiiaire  en  vertu  de  fbn  contrat  de  maria- 
ge. Or  p^r  Ton  contrat  de  mariage  il  eft  à\t  ^  qu'elle  aura  huit 
^ent  écus  tous  Us  ans ,  s' il  y  a  des  enfans ,  ^  mille  écus ,  s'il  n'y  en  a 
point.  Il  faut  donc  quMIe  demmde  prccifcmcnt  l'un  ou  l'au- 
tre. Car  ou  il  y  a  des  enfans,  ou  il  n'y  en  a  point.  On  nefçau. 
roit  trouver  de  milieu  entre  ces  deux  chofes.  Si  donc  il  y  a  des 
«ofims,  il  ikut  qu'elle  demande  huit  cens  écus;  s'il  n'y  en 
foim,  il  fjuc  qu'elle  en  demande  mille.  Lequel  des  deux  a-^ 
«-elle  demandé  par  &  requefte/  Elle  n*a  ofé  demander  ni  Tua 
'  «i  l'autte.  Je  le  répète  encote»  M  fiss  1 1  v  &  s ,  eW  n'a  ofé  de* 
mander  ni  l'un  ni  l'autre. 

Nous  plaidons  contic  nne  Ibmne  qui  lémolgpe  ne  içtarolf 


yj6  CmtmUdemâiide'imtioiUàriitprisHfUfif^^ 

ù.  elle  a  eu  des  en  fans  de  fon  mary ,  ou  fi  elle  n'en  a  point  eu.  Et 
lors  qu'on  la  prcflc  fur  ce  point,  comme  nous  fifmes au  Parquet 
de  Meflieurs  les  Gens  du  Roy  ,  elle  répond  qu'elle  s'en  rap- 
porte à  ce  que  la  Cour  en  eibmera.  Fucil  jamais  une  precea- 
tion  n  ridicule  > 

Les  enfans  font  des  eiFecs  de  la  nature ,  &  non  pas  de  la  juftL 
ce.  Ccft  k  vérité  qui  éxMk  leur  être»  £c  non  pas  l'opinion. 
JLors  qa*on  en  donce,  les  Juges  mêmes  interrogent  Ibr  ce  ftk 
ie  mary  ou  la  jfemme^»  le  perciov  lamete.  Ce  iônt  ces  deux  voîx 
deJà  nat|ire  que  la  ]u(Ueei  confalte  toujours  les  premières  en 
ces  rencontres.  £t  voicy  une  femme  fi  ignorante  qo*eik ne fçait 
£elle  efl  mère ,  ou  fl  elle  ne  i'efl  pas.  Y  en  cût-il  jamais nneavffi 
^rnplc  &  aufTi  groflîere  qu'elle  ? 

Mais  quelle  tft  la  véritable  raifon  de  cette  faufTe  ignorance 
cle  rappellantt  î  La  voicy,  M  tssi  eu r s. Elle  f<^;ut  bien  qu'el- 
le n'tft  point  devenue  grofTe  ,&  par  conlequent  qu'elle  n'eft 
point  mere.  S  i  confcience  la  juge ,  les  preuves  la  convainquent, 
&  vôtre  Arreft ,  par  lequel  vous  avez  en  eff<:c  déclaré  l'enfaac 
fuppofé ,  puis  que  vous  hiy  ayez  rcfufé  la  (iiccelSoo ,  la.  coiu 
damne. 

De  (brte  qu'elle  nV>le  demander  le  dcdaîre  de  huit  ceneéci» 
qui  eft  promis  au  cas  qu'il  y  ait  dcsenÊins  de  ce  mariage }  parce 
que  vous  ne  pourriez  ieluy  donner,  ayant  déjà  jugé  qu'elle  n'a 

^ôînt  eu  d'enfnns. 

-  Elle  ofe  encore  moins  demander  le  douaire  de  mille  écu?, 
quiellctably  au  cas  qu'elle  n'ait  point  dVnfans, parce  qu'elle 
a  honte  defe  confelTer  elle  même  coupable  de  fa  fuppofîtion: 
étant  impo/Tible  qu'elle  demeure  d'accord  de  n'avoir  point  eu 
d'enfans  du  feu  Sieur  Pitarc,  fans  qu'elle  reconnoillè  en  même 
temps  que  renfsim  qu'elle  a  die  publiquement  avoir  eu  de  luv, 
^oit  fuppofë  'y  &  par  conlèqucnt  que  ce  crime  capital  qu'elté 
reconooîcroit  avoir  commis,  ne  la  fîft  priver  de  (bn  doilaire. 

Ainfî ,  M  E  s  s  I  EU  us  ,  elle-même  juge  (à  prétention  fi  ridi- 
cule &  n  téméraire ,  qu'elle  n'olê  dire  ce  qu'elle  prétend. 

«N'eft-  il  donc  pas  bien  étrange  qu'elle  veuille  que  vous  îiiy 
donniez  ce  qu'elle  n'ofepas  feulement  vous  demander  ?  Qu'ef- 
Je veuille  que  la  Cour  foit  encore  moins  r. tenue  que  la  Dame 
de  Nery  p'Qil^  ]ufticeait  encore  moins  de  pudeur  qu'une 
f  mme  qui  s'cft  fignalce  en  nôtre  ficelé  par  une  impudence 
ju^ucs  alors  inouie  i  Qu'elle  veuille  que  ks  Juges  fe  portent 

avec 
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avec  plus  de  hardii  ife  à  cominetcre  une  mjuftice ,  qu'elle  mê- 
me à  la  prétendre?  qu'ils  ùSent  par  un  Arrefl  ce  qu'elle  n'a 

ofc  faire  par  une  rcq'.jefte  ?  qu'ils  faflcntdans  l'cclat  d'une  au- 
diance  publique  ce  qu'elle  i.'a  o(é  faire  dans  i'obfcuritc  ti'un 
écrit  particulier  ?  qu'ils  detidcnr  un  point  à  quoy  cllc-nicme 
n'ofe  conclure,  m.  la  déclarent  dii!;ne  de  l'un  ou  de  l'autre 
doiiaire,  dont  elle-nicme  ic  reccnnuîc  indigne  en  n'ofanc  de- 
mander ni  l*an  ni  l'autre  ? 

•  Eofin,  Messieurs,, ii'eft.i] pas ioouy  qu^une femme  fe 
porte  à  ce  degré  d'infoleDce,  que  de  Toulôir  que  les  Juges  ne 
foienr  pas  Juges ,  mais  msniftres  de  fes  paffions  ?  que  les  J  gcs 
la  révèrent  ju  (qu'à  ce  poioc,  de  ne  defirer  pas  feulement  qu'elle 
s'explique  en  (a  demande  >  que  les  Juges  parlent  pour  elle?  que 
les  Juges  rougiffent  pour  elle? 

Je  pourrois,  M  e  s  i  iurs  ,  me  contenter  de  ce  moyen  qui 
la  rend  non-recevablc  j  &  qui  décruifant  fa  demande,  ruine  le 
fondement  de  Ton  iiclion.  Car  quelle  raifon  peut-elle  trouver 
dans  une  affaire  où  elle  n'a  pû  prendre  même  de  conclufions 
raifonnables  j  où  ce  n'eil  pas  Ton  jugement  qui  l'a  poufTée, 
mais  (on  deferpoîr  :  où  elle  s'agite  comme  un  malade,  étant 
cmpoitée  par  la  violence  de  fes  mouvemcns  :  où  elle  a  enga. 
gé  fon  fécond  roary,  afin  de  le  repaître  de  magnifiques  eipiiL 
rances  ,  quelques  injufles  quelques  vaines  qu'elles  puâênc 
être  ? 

Mais  i  e  v  evx  vots  paire  voir  ,  MfiSSisuiLr, 

que  fà  caulc  n'elt  pas  moins  infoûtenable  dans  toutes  fi's  par-' 
ties,  que  je  vous  ay  montré  qu'elle  l'eft  dans  fon  principe. 

Il  eiï  certes  bien  étrange  que  l'on  doute  encore  aujourd'huy, 
GO  que  l'appellante  ait  Itippofé  un  enfant  ,  ou  qu'une  fv.mme 
qui  a  ruppofc  un  entant,  doive  être  privée  de  fon  doûaire.  Y» 
df- 1  il  rien  de  plus  ccrtaui  dans  le  fait  que  la  première  queilion, 
de  dan  s  toute  la  JunfprudeBce,  que  la  (econde  ? 
:  Àp  ile's  la  mort  dv  sieyr  Pitart,  i'ippellante 
ayant  été  vingt  &  un  jour  i  contefter  avec  mes  parties  pour 
aSàfkttà  l'inventaire, lesreconnoi(ïàntfeuls& uniques  héritiers, 
pic  co&fril  de  ce  qu'elle  de  voit  faire,  &  jugea  qu'il  luy  étoic 
plus  avantageux  de  dire  qu'elle  étoir  grolîe. 

Cette  déclaration  étoit  déjà  bien  lufpcde  ,  ne  l'ayant  faite 
qu'après  trois  femaines  ,  &  étant  necefTtire  félon  fon  calcul 
qu'elle  fût  grolTe  de  crois  mois,  ù  cUe  étoic  accouchée  le  lo. 
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de  Janvier  fuiTâot ,  comme  elle  l'a  dit  depuis. 

Mais  fî  Ton  confîdere  que  mes  parties  s'étant  pourvâës  deJ 
vanc  le  Juge  de  Mayenne,  &  ayant  fait  ordonner  qu'elle  affir- 
meroic  par  ferment  fi  elle  ctoic  groiîè  ,  êc  depuis  quel  temps 
elle  penioic  l'être  ,  elle  appella  de  ce  jugement  ,  &  ne  voulut 
jamais  fe  prefenter  en  Juftice, ne  jugtra-t-on pas  d'abord  <}iie 
fa  groflcfle  n'étoit  qu'en  idée? 

Il  faut  qu'une  veuve  qulfe  dit  groITe ,  comparoilïe  devant  le 
Juge  ,  parce  qu'une  vérité  fi  importante  ne  ffauroic  être  trop 
publique.  Il  faut  quelle  jure  :  P^ce  que  lajufticefie  croit  point 
tox  paroles  des  particuliers ,  u  elles  ne  font  accompagnées  de 
la  religion  du  (crment.  L'appellante  ne  veut  pas  être  ftjecce  â 
ces  loiX)  PourqnoyiPftfce  qu'elles  font  favorables  à  celles  oui 
font  grofles  ,  ou  qui  croyent  l'être, &  das^ereuiès .i  celui 
qui  ont  delTcin  de  fuppoler  un  enfant. 
•  Lors  qu'une  femme  eft  grofle  ,  ou  qu'elle  croit  l'être  ,  elle 
ne  refufe  point  de  le  déclarer  devant  le  Juge.  Elle  n'a  point 
d'inquiétude  pour  ce  qui  doit  arriver  dan^  le  cours  de  ia  grof- 
felTe ,  fçachanc  que  la  nature  le  doit  régler. 

Mais  quand  elle  n'eft  pas  groiTe ,  6c  que  néanmoins  elle  veut 
Êdre  croire  le  contraire,  pour  fuppoièr  enfuite  on  CQftnc,eUc 
IPperd  fi  elle  ît  bazarde  de  répondre  a  tout  ce  qu'on  luy  peut 
demander  |  parce  qu'il  eft  prefque  impoinblc  que  Tes  réponfes, 
ne  combattent  l'ordre  naturel  d'une  véritable  groiIè(re,& 
que  fifs  menfonges  s'accordent  auflï-bien  entr'eux  ,  que  fait  la 
vérité  avec  elle-même.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  ^'i-  ngage  à  trou- 
ver un  enfant  dans  un  certain  temps.  Il  ne  fiur  pas  qu'elle 
tombe  dans  le  fixiéme  ou  dans  le  huitième  mois.  Enfin  le  ccrJ 
cle  de  la  vérité  eft  fort  étroit  3  elle  eft  renfx^rmée  dans  Tes  boc 
nés  ordinaifcs:  mais  pour  fi^rexcflffir  vne  impofture  il  &ut 
leièrver  un  champ  iàns  limites.  U  n'eft  pas  aifé  de  former  on 
ordre  dans  le  détordre  «  de  r^ler  un  déreglemenr,  de  donner 
un  corps  à  une  chimère.  Et  quand  on  ne  (èroic  lié  que  par  les 
chatoes  naturelles  du  meofooge^on  n'eft  déjà  que  trop  captif 
fans  y  en  ajoûter  encore  d'autres.  ^ 

C'eft  pourquoy  l'appellante  ne  pouvoit  mieux  faire  dans  le 
beau  deflein  qu'elle  avoir ,  que  de  fuir  la  prefence  du  Jugej 
afin  qu'elle  pût  avancer  ou  reculer  l'accompliffement  de  fâ 
fourbe.  Mais  en  cette  rencontre,  où  une  femme  ne  fçauroit, 
ni  repondre  en  Juftice  ,  ni  refuier  de  le  faire  iàns  découvrir 
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fon  menfonge,  route  la  ftnefle  s'cvanoiiic  ,  6c  elle  n*a  gagné 
autre  chofe  en  ne  voulant  point  parler  devant  le  Juge  ,  (inon 
qu'an  liai  que  q'eût  été  Tes  ptroles,  9'a  été  ùl  fuite  &  (bn  fi. 
leocequi  l'ont  condamnée. 

Qu E  SI  ON  DBSinE  de  A^roir  ce  qu'elle  devint  après 
cette  procédure ,  elle  alla  demeurer  chez  un  Seigneur  du  pa'is 
du  Maine,  &  far  avec  luy  depuis  le  i8.  de  Juillet  jufqu'an  13. 
d'Odobre.  On  voulut  rendre  cette  demeure  rufpeâe  lors  que 
Ton  plaida  la  caufe  :  mais  pour  moy, Messieurs,  je  croy 
que  la  vertu  de  ce  Gentilhomme,  la  chaftetc  de  l'appcllan- 
tc dévoient  effacer  toutes  fortes  de  foupçons.  Ce  fut  là  qu'elle 
fe  renferma  durant  trois  mois, comme  un  ferpent  dans  un  an- 
tre pour  achever  de  corrompre  fon  efpric  ^ôc  de  former  le  ve- 
nin qu'elle  a  voie  concû  auparavant. 

EUe  vint  enfuite  d  Paris ,  &  mes  oarties  firent  ordonner  par  Sî^il^Sl^^^'^ 
Aleifienrs  des  Requeftes  du  Palais ,  lelon  Ja  difpolition  formelle  ?jf*        •  ^ 
du  Droit,  quelle  leroit  vificée  par  des  Sage-lemmes  :  quelle 
coDviendroit  d'une  maifon  dlionneur  ,  qu'elle  recerroit  des  ^  >  VnV'Il'n^ 
g^des ,  &  qu'elle  feroit  interrogée,  dam^mui.eri  ^«,1' « 

Les  loix  ont  confiderë  ,  qu'une  veuve  qui  fe  dit  grofTe  ne  J/J; 
doit  pas  être  mnîtrefle  d'elle  même:  que  tout  le  monde  a  pait"*^»*»  ^f*t 
ou  inrerelt  au  fruit  qu'elle  porte:  qu'elle  doit  donner  un  hom- 
me à  Dieu,  un  citoyen  à  l'Etat, un  enfant  un  héritier  à  fon 
marv;  &  qu'il  eft  important  que  lajuftice  foit  affurce  de  (a 
groiLiic, afin  d'avoir  plus  de  loin  du  plus  excellent  ouvrage 
de  la  nature ,  de  L'un  des  membres  du  corps  politique  ,  &  da 
iiiccefleur  d'une  famille. 

.£c  véritablement  les  femmes  grofles  font  une  notable  partie, 
de  la  République.  Les  loix  les  protègent  le  plus  qu'elles  peu- 
vent ,  ainH  que  dit  Demoftbene.  £lles  retardent  même  leur  ««m^  ^^^^ 
fupplice  jufqu'à  leur  accouchement  :  mais  en  roures  ces  ren~  n'jlZtitji***** 

contres  elles  veulent  ctçe  affurc'es  de  Ja  vérité -de  la  grofîefTc: 
de  peur  que  les  unes  l'allèguent  à  faux  pour  fuppoler  après  un 
enfant ,  &  les  autres  pour  différer  le  châtiment  que  leurs  cri. 
mes  ont  mérite? 

Qi'cllc  forme  obfervent-elles  en  ce  cas  ?  Celle  qui  eft  U 
plus  ailurce,  de  les  faire  vifîcer  par  des  Sage. femmes.  Et  qu'y 
avoit-il  en  cela  qui  pût  ofiênier  ta  Dame  .de  Nery^ficen'eft 
peut,  être  qu'elle  dife  que  fa  pudeur  a  toujours  été  telle  ^ 
Qu'elle  n'auroit  jamais  pu  (è  refoudre  à  Ibuffrir  les  yeux  les 
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plas  chaftes,  je  ne  dis  pas  des  hommes  «mais  mêmes  des  fem- 
mes? 

jtf«M».5.if.  ^  j^j^j  ]^  MoiTe  un  mary  qui  foupçonnoit  (à 

femme  d'adultère  pouvoic  Tamencr  devant  le  Grand  Prêtre, 
&  la  contraindre  de  s'expofer  au  facrifice  de  la  jiloufie,6c  de 
boire  les  eaux  ameres  qui  la  rendoient  féconde,  H  elle  avoic 
été  fidelie ,  &  déchiroient  Tes  entrailles ,  fi  elle  avoit  trahi  la 
foy  conjugale  ^  ne  doit. on  pas  Iciier  les  loix  Romaines  &  les 
nôtres  y  d'avoir  foûmis  à  une  épreuve  feofîble,  fçavoîr  i  la  vi^ 
fitadoD ,  les  veuves  qui  fe  difênc  greffes ,  &  qu'on  foupçonne 
de  ne  l'être  pas} 

Kuu>  icx  ni>;  fou    Tertullien  dic ,  ou  une  iey  ne  d^t  pas  fenUmem  k  eUe  feule  U 
fux  débet  :  led  ci.  i  cofinoiffance  de  fa  jufitce ,  mais  encore  d  ceux  qtti  doivent  ptger  feum 
ff.         fut  A  d^fpoftùon,équ'eUedoit  être  bien  fnffecieUrs  qu'elle  ne  vent  fas 
h^^fc"on^^i^'^>^-  ^^^^  examinée  j      ^^'^  injufie ,  lorsque  ne  l'ayant  pas  été  ^  elle  veut 
'îobît»  domine!"/"  domincT  comme  les  autres.  Amfi  vne  veuve  qui  fe  dit  grofle,ne  doit 
\nm,^Sui»XA,  pas  feulement  à  elle  feule  la  connoiflance  de  fa  groflcfle  j  mais 
encore  à  ceux  qui  particulièrement  y  ont  interefl:  ;  &  elle  doit 
être  bien  fufpede,  lorsqu'elle  ne  veut  pas  être  vilitce,ôc  bien 
infôlence,  lors  que  ne  l'ayant  pa^  été ,  elle  veut  que  l'on  croye 
qu'elle  étoit  grode. 

Càr  quelle  raiCon  pouvoit  elle  avancer  pour  combattre  cette 
Ordonnance  ?  Quel  déshonneur  y  a  t*il  à  une  femme  mariée 
de  foufFrir  que  des  femmes  voyent  qu'elle  eft  groilè  ,  qu'elle 
porte  dans  fon  fein  la  benediâion  de  fon  mariage,  &  que  Dieu 
l'a  honorée  de  la  recompenfe  qu'il  donnoit  autrefois  aux  plus 
faintes  femmes  du  vieux  Teftament  ?  Il  n'y  a  rien  que  de  pur  £c 
que  d'honnefte  dans  les  effets  d'un  Sacrement  vénérable. 

Mais  outre  la  pureté  du  mariage, il  y  avoit  icy  la  necefficc 
d'obéir  à  lajuilice.  Tertullien  étoit  chafte  jufqu'â  l'excès  j& 
il  a  été  fi  malheureux ,  qu'au  lieu  que  les  antres  fe  perdent  par 
la  volupté ,  il  s'eft  perdu  par  la  eontiiynce.  Et  néanmoins  lots 
qu'il  s'eft  vû  obligé  d'expliquer  dans  (es  livres  l'nfag^  du  me 
riage,  dont  la  pudeur  eft  infeparable  depuis  la  faute  du  pie- 
mier  homme,  ildit  éle^^imment ,  qttmneàeit  point  énfoirSewtê 
ù^tJcrtrnM'!'       interprétation  neceffairt  j  f»'// fant  nverer  Ut  mitnrt^  é'  nm 

•r«fw«. * M/.  Et  l'appellante,  qne  la  pudeur  n'a  pas  empêchée  de  venir 
*'*  publier  en  cette  audiance  ,  qu'elle  s  ccoit  abandonnée  au  feu 

Sieur  Piurt  par  une  pjoititucion  qui  pouvoit  la  rendre  gtoflc^ 
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lors  qu'elle  écoic  fîlle,auroic.elIeccé  receauë  par  la  pudeur  de 
£ure  voir  fa  grofTefTe  lois  qu'elle  écoit  femme?  Auroit-elle  eu 
honte  d'une  adion  innocente ,  &  que  la  Juftice  avoit  ordonnée, 
n'en  ayant  point  eu  d'une  qui  eftvicieufe,6c  que  le  Chrillianif- 
me  luy  défendoit  ?  Ne  rougic-elie  point  de  paroicre  nue  que 
devant  celles  de  Ton  fexe? 

.  Quant  a  l'autre  po  i  nt  de  laSeatence,  qui  portoic 
qu'elle  conviendroic  d'une  maifon  d'honneur  pour  y  dcmeu- 
ser  âcpour  y  faire  Tes  couches,  ne  l'eût. elle  pas  demandé  elle-] 
nêine,  fi  elle  n'eâc  médité  une  fuppofidon? 

L'Hiftoire  de  Sicile  nous  apprend  que  Conftance  ftmme  de 
Henry  V.  Empereur,  étant  demeurée  groflè  locs  de  la  mort 
de  Ton  mary ,  eue  une  telle  apprehenlion  qu'on  ne  crût  qu'elle 
Touloit  fuppofer  un  enfant ,  parce  qu'elle  écoic  avancée  en 
£ge ,  qu'elle  demanda  qu'on  drefsâc  un  pavillon  devant  le  por. 
tâil  de  l'Eglife  principale  de  Palcrme,où  elle  demeura  durant 
(â  groiTefTe,  &  voulut  que  toutes  les  femmes  entraHent  dans 
(à  chambre,  lors  qu'elle  fut  prefte  d'accoucher. 

.  On  dira  peut- être,  que  Tappeilante  n'ctoit  pas  une  Impe* 
ratrice  ni  une  Princeile.  Mais  faut.il  que  les  femmes  des  par. 
ttcuiiersayenc  le  pouvoir  &  la  liberté  de  fuppofer  des  ennuis? 
I4i  fuppoficion  que  £iît  une  fimple  Demouelle  n'eft>ellepas 
«a  ftttfli  grand  crime  que  celle  que  fieroit  une  Prîncefle  ?  L'une 
6c  l'autre  n'offenfent- elles  pas  également  la  nature/ La  naiflào-' 
ce  <ics  Souverains  eft-eJle  di£EereQ|p  de  celle  de  leurs  fujets  ? 
Leurs  mères  les  metrent-elies  autrement  au  monde  ?  Et  quel 
privilège  a  difpenfé  les  femmes  qui  font  de  médiocre  condition, 
de  l'obdflance  aux  ioix  naturelles  &c  civiles? 

Y  en  a  t-il  une,  qui  étant  véritablement  grofle,ne  fîfl:  pas 
tousfes  efforts  pour  éviter  le  foupçon  d'un  crime  fi  déteftablc? 
La  grandeur  &  la  balLfle  de  la  fortune  produifent  elles  en 
cette  rencontre  des  pallions  différentes  ?  Refufeioient- elles 
d'avoir  plufieurs  témoins  de  leur  groflèfle ,  &  par  confèquent 
de  leur  innocenee  ?  d'aiTurer  l'état  de  leur  enËmt,6c  de  s'aflit. 
Kt  en  même  temps  une  grande  fuccedîon?  Agvoient- elles 
contre  elles^mâmes/  Combactroient.elles  leur  propre  utilité? 
Abandonneroient  elles  leur  honneur  ?  Trahiroient-elles  leur 
confcience  ?  Violeroient-elles  les  Ioix  pour  fe  rendre  mifoa^ 
bies ,  n*ayànt  qu'à  leur  obeïr  pour  fe  rendre  nches/ 
^  Après  ctU  ne  faut- il  pas  conclure  que  la  demanderelTe  ne 
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pouvoit  appellcr  comme  elle  fit  du  jttgemeot  de  Meffieurs  des 

S^kS™"  RequefVes  du  Palais  ,  fans  fàûre  connoîtrc  qu'elle  croit  cou- 
gttqtbiunu'*^^^^^^  pable  d'une  fuppontioD  ,coiniiie  Ici  loix  Romaines  le  difenc 

prc'hei!?ai^''cft      CD  termes  formels  ? 

ÏÏSiS" «Û&  ^fo.  Aussi  CETTE  s  E  N  T  E  N  c  E  fut  commc  uti  coup  de  ton- 
pH»  Boa  dabo.  z..  nere  ,  qui  l'cpouventa  tellement  qu'elle  s'enfuit  aufîi-tôt ,  &: 
3W!»  depuis  ce  temps,  qui  etoit  le  vingt- fixicme  d  Octobre  1631. 

jusqu'au  fepticme  de  Février  fuivant  elle  difparut,  &  cacha 
fi  (ècretement^  que  l'oeil  de  lajaftice  ne  la  pot  jamais  décon-^ 
vrir. 

Elle  ne  trouva  point  de  logis  aflèz  obiciir  ni  aflez  iôlitalit 
dans  Paris  |  elle  s'enferma  dans  une  mai(bn  du  village  de  Gen- 
til! y  :  ou  qui  que  ce  foit  ne  la  vit  qu'un  Jardinier  £c  Ta  femme, 
fani  que  m  les  Fêtes  ni  les  Dimanches  ,ni  même  le  jour  de 
Noël  elle  en  foriît  pour  affifter  un  moment  au  fervice  de 
l'Eglife  :  comme  fi  les  chofcs  (àintes  luy  tenoient  lieu  de  choJ 
fcs  profanes:  comme  fi  la  religion  luy  ctoit  en  même  mépris 

2ue  la  venté  :  comme  fi  elle  Te  contentoit  d'avoir  le  nom  de 
Chrétienne  auiTi  bien  que  celuy  de  mere ,  fans  avoir  TefiEct  de 
l'un  &  de  l'autre. 

•Eft  ce  lâ  le  procédé  d'une  femme  qui  eût  été  groiTe  ?  Se 
cache. t  on  avec  tant  de  ibin  pour  couvrir  Ton  innocences 
N'ed.ce  pas  pour  couvrir  (bn  crime  i  La  vérité  ne  craint  que 
d'être  cachée.  Le  menfonge  ne  craint  que  de  ne  l'être  pas 
afiez.  Celle  là  ne  voudroic  elle  pas  félon  la  parole  d'un  An- 
cien ,  que  tout  le  monde  ne  fut  que  lumière  ,  &  celuy- cy  que 
ce  ne  fût  que  ténèbres  ?  Celle-là  ne  louhaitcroit-elle  pas  que 
toutes  les  parties  du  ciel  de  la  terre  eullent  des  yeuxi  celuy- 
cy  que  les  hpmnies,  que  la  nature  ,  &-que  Dieu  même  fuflenc 
aveuples  »  Celle-là  n'eft-elle  pas  geoereuiè ,  celuy.cy  n'eft4l 
pas  timide  »  Celle-là  ne  cherche- t-elle  pas  la  foule  6c  les  com^ 
pagDÏes ,  celuy. cy  les  folitiidesf 

«  Ne  montroit.cUe  pas  bien  qu'elle  ctoir  coupable,  puis  qu'elle 
•     redoutoit  fi  fort  la  prefence  des  Magiikrats  i  Pourquoy  fuyoit- 
elle  devant Ja  f^ce  de  la  JuUice  ,  finon  parce  qu'elle  fe  recon- 
noifioit  criminelle:  &  digne  feulement  de  ia  coiere>&  non  de 

fa  proteâ:ionî 

Le  tribunal  des  loix  ne  luy  étoit-il  pas  un  azyle  contre  tou- 
tes fortes  de  périls  ?  La  Juftice  luy  tendoit  les  bras  ;  Elle  vou- 
lotc  luy  donner  des  femmes  pour  reconnoître  fa  groilefle  ^ 
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mue  maifon  pour  être  en  rcpo:;  &  en  feurecé  ,  &  des  gardes 
pour  la  protéger  contre  toutes  fortes  de  violences.  Elle  rejette 
toutes  ces  faveurs  ^  Elle  fuit  fes  Juges,  comme  fi  c'ccoit  Ces  en- 
nemis. Quel  eft  le  fujct  de  fon  apprchenfion  ?  Y  a  c  il  quel- 
qu'un , Messieurs,  qui  ne  le  voye  pas  Une  veuve  qui  efl 
grofle  n'cfpere  qu'en  Tes  Juges,  &  ne  crainc  que  fcs  parties. 
Celle  qui  veut  commettre  une  fuppoiition ,  crainc  beaucoup 
jlm  fes  Juges  que  iès  parties. 

Ccft  ponrquoy  celle-là  fe  met  entie  les  mains  de  la  Tultice 
comme  tpute.puiflance  pour  la  défendre;  Et  celle-cy  les  Me 
9c  les  abhorre  comme  coutes-pviflantes  pour  la  punir.  Les 
finnmes  qu'on  luy  vent  donner  pour  leconnoitre  là  groilèilè^ 
ne  rcconnoîcroient  que  fon  crime.  La  maifon  qu'on  luy  pre- 
fenre  pour  y  être  en  repos  &  en  feureté,  luy  tiendroit  lieu  de 
priion.  Les  gardes  qu'on  luy  offre  pour  la  protéger  contre 
les  calomnies  de  fes  parties ,  ne  ferviroienc  qu'à  prouver  la 
fienne. 

11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  elle  fuit ,  fi  elle  fe  cache ,  fi 
elle  commence  le  larcin  d'une  fuccelSon  par  le  larcin  de  foy. 
même  ^  ii  elle  fe  dérobe  aux  juges  avant  que  de  dérober  le 
bien  i  de  légitimes  heritien. 

Elle  demeura  ,Mbssibuiis,  dans  cette  maifon  de  Gen- 
tilly  depuis  le  16.  d'Oâobie  jufqu'au  7.  de  Février.  Elle  y 
compola  fa  foui  be ,  eï  le  y  gagna  une  Sage,  femme ,  elle  acheta 
un  enfant,  &  ne  fîgnifia  fon  nux  accouchement  à  mes  parties 
que  dix-huit  jours  après  qu'elle  difoit  être  accouchée,  de 
peur  que  fi  on  la  vificoir ,  le  défaut  des  marques  de  l'enfante* 
nient  ne  juftihat  fa  fuppofition. 

Enfin  apre's  s'estre  rendve  invifible  durant  trois   De  «dyi,-.  wud» 
mois  malgré  fes  parties  ,  malgré  (es  Juges  ,  malgré  nos  pour-  '"ïS.  x>««4iaM 
lîiices ,  malgré  vos  Arrclls,  elle  (brtit  de  cette mraiti  de  mm.  *** 
/i»e^d*<^^i»^^r/>,commeditTertullien.  Elle  commença  de     ,  , 
le  montrer  avec  un  ennnt,  mutant  amfi  les  démons  qui  ne  vi..(>a.  iKccmiaH. 
|iaroiiIenr  point  dans  leurs  acbions,mais  feulement  dans  les  in^'i^câii 'poûi?'' 
effets  qui  en  rcftcnt.  Et  celle  que  l'apprehenfion  d'être  décou-  SJiîïï'XîJ 
verte  avoir  fait  trembler  cent  fois  (  car  elle  n'avoit  pas  perdu 
route  la  crainte  avec  la  pudeur  )  celle-là  même  fut  alFez  har- 
die pour  fe  prtfenrer  enfuice  à  la  face  dt  la  Cour,  n'étant  ar- 
mée que  de  l'impudence  ,  que  tes  crimes  iuy  avoient  acquife, 

t/fo  (jr  m  tp/o  deliiio  m^udemtam  doèia ,  de  ce  fcui  front  qui  Ttmi, 
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re  peut  rougir,  5c  qu'elle  avoic  fortifié  fi  long  temps  contre 
les  remords  de  la  confciencc ,  contre  les  vengeances  de  U  jurti- 
te  divine,  contre  les  yeux  &  l'opinion  du  monde  ,  nfin  qu'il 
lûcaffuré  contre  i'apprchenfion  des  foudres  que  lajuftice  hu- 
maine a  fàiz  tomber  cane  de  fois  iui  la  ccce  des  veuves  qui  fup^ 
pofent  des  cnfaos. 

Elle  ctoic  plus  hardie  daos  fon  crime  que  n'eùz  été  nn  au- 
tre dans  fon  innoceoce.  Elle  paroiilbit  toute  triomphante  6c 
plus  glorieufe  queoVûtécé  une  véritable  mere)  comme  fi  fa 
itipponcion ,  quléBoiiîun  monftre  de  l'artifice  ,  eût  été  un  mi- 
racle de  la  nature  $  &  qu'elle  eât  fiût  qu'une  femme  fût  deve- 
nue mère  fans  être  grofTe. 

Elle  prcfcnte  req\iefl:e,&:  demande  que  toute  la  fucccilion' 
fût  adjugée  par  provilion  à  fa  fille  prétendue. 

Mais  la  Cour  préjugeant  dés- lors  l'Arreft  qui  eft  intervenu 
depuis,  ne  voulut  pomt  faire  droit  fur  cette  requefte.  Elle  la 
joignit  à  l'appel,  £c  ordonna  que  les  parties  feroieoc  cenuësde 
fè  trouver  en  perfonne  à  randUnce. 

Elle  ne  fe  rebute  pas  de  cette  infortune.  Elle  publie  par  tout 
qu'elle  a  un  enfant  :  elle  le  porte  chez  tous  les  JUgcs  comme  û 
on  fkifoit  jamais  de  fuppofitkm  fiins  enfant. 

Elle  affeâoit  d'imiter  iôuvent  les  paroles  U  les  aâions  d'une 
mere:  comme  fi  l'expcrience  ne  luy  avoir  pas  appris  qu'une  fille 
qui  devient  grofie  ne  celle  pas  de  l'être, quoy  qu'elle  en  évite 
toutes  les  marques, &  qu'une  veuve  qui  ne  l'eft  point ,  6v:  qui 
par  confequcnc  ne  (çauroit  devenir  niere^  ne  la  devient  pas, 
quoy  qu'elle  la  contrefafle. 

Elle  fcignoïc  quelquefois  de  marcher  avec  lafbiblefle  qu'au» 
roit  une  femme  nouvellement  relevée  )  comme  fi  foa  corps 
eût  été  la/Té  de  l'ouvrage  de  fon  efprit  : 

F»«it.  Dai  fine  mente  fonum ,  ycjjufque  cffinyt  euntis. 

Mais  fi  elle  avoir  envie  de  pcrfuader  qu'elle  étoit  accouchée 
•  de  cette  petite  fille  ,  elle  n'avoit  qu'à  la  nourrir  elle-même  de 
fon  lait,  &.  luy  donner  à  tettcr  devant  le  monde  :  Elle  pouvoit 
convaincre  aiiément  les  parties  fie  fes  Juges  par  cette  prcuvefi 
facile  &  fi  certaine  de  la  qualité  de  mere,  qui  étant  vr;u'e  U 
faifçit  riche  pour  toute  fa  vie^ôc  étant  fauûe  luy  faifoiL  counr 
fortune  de  perdre  la  vie.  • 
^>i<^'«t^«  Ariftoce  ne  dit-il  pas  dans  lâ.Rhetoriqtie  :  Qft      des  fiâtes 

necejjaim 
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WteJJaires  eft  cmme  de  dire:  Qj^ime  tette  a  H^tMié,  parce  quelle  é 

dmimt.  Et  ne  Tavoit-i!  pas  appris  de  la  nature ,  &  de  fon  mahre 

le  giand  Platon ,  qui  dit  â  propos  de  nôtre  cau(è:  Qju  U  mar^  tu»  utm, 

f»e  effèntielle  qui  difinyte  une  véritable  mere  £avec  une  faujfe 

épii  a  fupposè  un  en  fant ,  efï  que  celle  qui  a  enfanté  a  du  lait  pour 

nourrir  fon  enfant ,  ce  que  n'a  point  l'autre  ? 

Mais  je  ne  puis ,  Messieurs,  paiTer  fous  filence  une  re. 
marque  excellente  de  Saint  Chryfoftome  ,  qui  n'eft  pas  moins 
propre  au  fujet  que  nous  traitons, que  cette  parole  du  premier 
des  P^rilofophes.  L'£cricure  die  1  Que  Sara  ayant  enfanté  Ton 
fiisunique ,  elle  luy  donna  le  nom  d*I(àac  ^  qai  fîgnifie  ris  &  j oye 
félon  la  langue  Hébraïque  :  parce ,  dît-elle ,  que  Dieu  luy  avoic 
donné  un  fujet  de  fe  réjouïr  ,lors  qu*on  iroîc  annohcer  à  Abra- 
kam ,  que  fa  femme  donnoit  du  laie  de  fes  mammelles  à  f  on  fils. 
Ce  grand  Saine  fait  cette  reflexion  fur  ce  pafTige  :  Confiderex^^  chfjfijf.rtmt  fim 
dit-il       paroles  avec  attention  ,  afin  que  vous  reconnoiffîeT^le  mi-  *7*  ^ 
tacle.  Elle  ne  dit  pas  lors  qiton  ira  dire  k  Abraham  que  fa  femme 
a  enfanté',  mais  quelle  nourrit  fon  fils  de  fon  lait  3  parce  ^  dit- il,  ^ 
que  les  deux  fources  de  lait  qui  étoient  en  fes  deux  mammelles  ju^i- 
fioient  que  fon  enfant  étoit  veritahle     non  fupptfsê, 

'  Ce  qu'il  répète  encore  en  un  autre  endroit  de  fès  ouvrages, '<^<'^*''- 4^* ^ot-: 
ûjoûtaDt'.Qtu  un*étûit  f^smt  thofe  fi  admrétêU^pte  Moyfe  en 
frappant  U  rothe  en  fifi  fmttir  unt  fwrn  dPeanx ,  ^«r  de  voir  nahn 
mteifant    firtir  nnf  fimtsinede  Ltit  dis  mammUes  imefmm, 

que  fon  naturel^  fa  viiiUefff  av  oient  renduë  tçut  à  fait  Jlerile, 
•  Voilà ,  M  Eff  s  I E  u  R  s ,  ce  qu'ont  fait  les  véritables  mères ,  lors 
qu'elles  ont  voulu  juftifîer  la  vérité  d'un  miracle,  que  Dieu 
avoir  produit  en  elles,  en  les  rendant  fécondes  malgré  toutes 

les  lotx  de  la  nature. 

■  Voilà  ce  que  l'.'ppellante  n'eût  pas  manqué  de  faire  elle- 
même,  fi  cet  enfant  qu'elle  produiluit  en  juftjce  ,  eût  cré  né 
d'elle,  fii  non  fup.îofé.  Elle  n'avoit  point  à  contrefaire  une 
femme  nouvellement  accouchée  :  mais  d  agir  en  femme  vrai^ 
ment  accouchée,  à  montrer  qu'elle  étoit  mere  en  noufriiTant 
du  lait  de  fes  mammelles  cette  petite  fille  qu'elle  failôit  porter 
avec  elle  dans  toutes  les  compagnies. 

£t  ainfi,M£ssi  EVR.s,ne  juflifioic  elle  pas  fon  procédé 
qui  choquoit  le  fens  commun  &  toute  la  vray  femblance, 
qu'en  vain  elle  penfoit  reparer  la  fterilitc  de  Ton  corps  par  la 
^condicé  de  foo  efpric,  fi  fertile  en  Êniiberies  èc  en  artificea^ 

Ëeee 


QonmUiewandeét un  doiiAm  Apres  une  Jùpp.d'enfoMt, 

puifquc  fà  propre  conduite  ,  qai  etoïc  toute  irregulierc,  dc^ 
truifoit  tout  fon  ouvrage, ne  lailioit  rien  à  admirer  au  pu-, 
blic,quc  cette  hante  hudieife ,  avec  laquelle  elle  vouioit, 
pour  (uppofer  un  enfant  à  Ion  mary  ,  impolcr  à  la  jullice ,  &.  ic  , 
jouer  de  la.  crédulité  de  Tes  juges  ,  qui  avaient  horreur  de  (ba 
audace. 

M  cuude  Gaulrer   L  A  c  A  V  $  B  ï  vT  p  L  A I D  B*i  pAf  quatic  2ttdiaiiGes.  Qm.' 
^'  Re^é%ouflVc  /  me  dans  les  gcsodes  maladies  on  a  recoars  aux  grandt  Medc 
Sieur  de  MontaubaD«  cios^elle  TonluC  que  la  force  du  difcours  foûtint  fon  mooiôiw 
potti les  mue».   ^  ^      impoftiire:  Mais  (â.fuppofitioD  éxxÀt  Sl  claice,  que 
tonte  i'éloqneace  ne  la  pût  couvrir.  Son  Avocat  tâcha  de  ré. 
pondre  aux  paroles  de  celuy  de  mes  parties:  mais  il  ne  pûc 
repondre  aux  adions  de  la  fienne  Le  feul  récit  du  faic  accira 
fur  elle  les  maledidions  de  tout  le  monde. 

Car  les  autres  femmes  qui  ont  fuppofc  des  enfans  depuis 
trente  ou  quarante  ans  ,  Croient  des  perfonnes  d'illuftre  cou. 
ditton ,  qui  avant  leur  mariage  n'ftfoieBcf Ait  paraStrc  dan  leurs- 
mœurs  que  tome  la  diafisecé  &  tonte  la  pucleur  d'hoooêtcs  fiU 
les ,  fie  qui  étant  matiécs ,  n'avoient  point  doufté  lieu  à  k.ou. 
lomnie  de  les  Ibup^onner  du  moindre  crime  contce  la  ^délité 
conjugale,  U  n'avotcnt  ooa^û  le  dcifein  d'une  fuppoficioii, 
qa*aprês  une  vie  toute  irréprochable ,  &  par  une  fecrette  ava- 
rice, qui  eft  le  fondement  de  beaucoup  de  crimes  dans  les  , 
femmes,  &  fur  tout  en  celles  qui  ne  trouvant  point  de  pâtu- 
re plus  douce  &  plus  agréable  à  leur  hqmeur  vaine  &  ambi- 
tieufe  que  la  magnificence  d'un  luxe  proportionné  à  la  no- 
blefle  de  leur  naïnance,&  à  l'élévation  de  leur  qualité, &  qui 
n'ayant  de  leur  chef  que  des  biens  tréf-medîocres ,  &  ne  pou. 
vant  devenir  riches  après  la  mort  de  leurs  maris  que  par  le 
privilège  d'une  garde  noble,  con^ivent  ledef&inde  fuppofer 
mien&nt. 

Ainfi  ks  moeurs  des  nutres  autorifoient  leur  meofonge ,  & 
on  eroyoit  que  leurs  paroles  étoient  finceres ,  parce  que  leurs 
actions  a  voient  été  légitimes. 

Mais  déplus ,  depuis  le  moment  qu'elles  avci.nt  déclaré 
qu'elles  pcnfoicnt  être  grolFes,  ÔC  qu'elles  l'étoicnt ,  elles  s'é- 
toient  toujours  montrées  en  public.  Elles  s'ctoienc  fait  une 
grofîèffe  artificielle  au  défaut  de  celle  de  la  nature.  Vous  avez 
pu  ff^avoir  ^Messibvrs,  que  l'une  d^lks  avait  trouvé  l'in- 
vention d'avoir  un  ûbx  ventre ,  quis1enfloitlaf»qtt^âle  le  voVf; 
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kMC«  qvi  poavoic  tromper  â  l'attocrchemeDC  fion  feuiemcfiit  les 

yeux,  mais  les  mains  mêmes  de  pluHeurs  femmes. 

Elles  avoient  demandé  des  gardes  ,  dont  depnis  elles  en 
avoient  corrompu  quelques  uns.  Elles  avoient  fait  fcmblant 
d'accoucher  à  la  vue  &  au  fçû  du  monde,  Se  comme  Its  au- 
tres femmes.  Leur  procédé  avoit  paru  rrés  fincere  Et  on  n'a- 
voir reconnu  la  rupporiiiou  qu'après  qu'elle  avoïc  ccc  exé- 
cutée. 

•  On  D'aToit  pû  juger  h  caofe  de  celles-là  (far  le  champ  dam 
une  aodiance.  Il  ayoitiàlla  rappoiocer  ao  Confeil  pour  leur 
«ûire  leur  procès  dans  coufcs  les  tonnes.  £t  cependant  après  la 
pourfuite  criminelle  toute  inftruite  où  avoit  été  réduit  à  jii»  ' 
ger  la  fuppofition  fur  la  foy  de  trois  ou  quatre  témoins,  qu6 
la  Cour  avoit  eftimé  devoir  être  crûs  fur  leur  ferment ,  quoy 
qu'ils  pûflenr  être  gagnez  par  promelFes ,  êc  intimidez  pat 
menaces  ^  par  violences. 

Mais  combien  de  puifTantes  prefomptions,  combien  de  preu- 
ves invincibles  juftihoient  la  (uppoficion  de  Tappellantc  ?  Ne 
peut.on  pas  dire  que  toute  fa  conduite  ôc  toutes  fes  adions  ne 
lefpiroient  que  mcnfonge  êc  que  fourberie  i 

PjLBMiBiLCM iNY  U Vie flt les mbcafs  qui  défendent  les 
«nttes  femmes  Ja  condamnoient.  Ccft  le  premier  &  le  pritt. 
vîpal  témoin  dans  les  acculàrions,dh  rOrateu^.  Il  eft  dîfficilie 
qu'une  femme  pafTe  de  la  vertu  dans  uh  ciime  capital  »  mais 
il'Cft  aifé  qu'elle  paile  d'un  ddbrdre  médiocre  dans  un  plus 
grand:  que  de  coupable  elle  fe  rende  cfiminclle ,  &  qoc  ré- 
glant fes  adiQcs  fur  fon  intered ,  elle  ne  reconnoifTe  plus  de 
bornes  dans  (on  devoir  ,  lors  qu'elle  n'en  voit  plus  dans  fes 
efperances.  Ce  qui  avoir  ctc  apprentilîage  aut  autres  étoit  lè 
chef  d'oeuvre  de  la  Dame  de  Nery  ;  de  pour  dire  ce  que  tout 
'  le  monde  penfe  ,  il  efl  aifé  qu'une  femme  acheté  uti  ebfabt 
après  avoir  venda  fon  honneor. 

-  En  SECOND  il  ET  «  Massif  vi.  s  9  elle  avoit  découvert 

là  fuppofition  par  fès  fuites  perpétuelles,  an  lien  <)n'elle  penlbit 
4a  cacher.  Car  comme  tule  de  l'EfcalIe  écrit  dans  fes  Corn-  ^^^^T*/*^' 
meniaires  fur  Ariitote,  que  la  Sèche  n  elt  pas  le  plus  làge  de  ^"''f"  '* 
tous  les  poiflbns  ,  ainfi  que  le  dit  ce  Philofophe  ,  parce  qu'elle 
cpand  fur  elle  une  humeur  noire  qui  la  dérobe  aux  yeux  dès 
•  Pêcheurs  :  mais  au  contraire  le  plus  imprudenr  de  rous ,  dau- 
taoc^  dit  i'£fcalie«  qu'au  lieu  de  fe  cacher  ainfi ,  elle  fe  décou. 
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vrCjies  Pêvhcurs  étant  iiffurez  qu'elle  eft  toujours  fous  cette 
humeur  noire  &  cet  ancre  qu'elle  jette.  De  même  l'appellan- 
te,  qui  vouloïc  comme  cpandre  des  nuages  fur  elle  ,  pour  fc 
dérober  aux  yeux  des  Juges,  s'eft  découverte  en  fe  couvrant, 
parce  que  les  Juges  odc  vA  auiC  clairement  que  ces  nuages 
couvroient  une  liippolitioii ,  comme  les  honmies  voyent  que 
cette  humeur  noire  couvre  la  Sèche. 

BN  TdOlSIE'M B  LIBV,  MessiEUB^S  ,  tOUtSS  IcS  pffé- 

{bmptioDs  étant  contre  elle,  ce  n 'croit  pas  à  mes  parties  de 
montrer  que  fon  enfant  croit  fuppofc:  mais  à  elle  de  juftificr 
qu'il  ctoit  naturel  &  légitime.  Or  elle  n'apportoit  pour  toutes 
preuves  que  trois  ou  quatre  certificats  informes  ,  aujffi  faux 
que  Ci-t  enfant ,  &  dont  il  y  en  avoit  un  qui  ctoit  vifiblement 
antidaité.  Car  il  perçoit  que  le  zi.  de  Juin  1631.  elle  avoit  été 
vifitée  au  Miyoe,&  trouvée  grofle:  Et  nous  juftiSons  par 
écrit  par  un  aÂe  qui  luy  fut  fignifié  ce  même  jour  parlant  à 
ià  perfonne ,  qu'alors  elfe  étoit  à  Paris. 

Si  fâ  grofTeiïe  eût  été  vraye,elle  ne  l'auroit  pas  voulu  juC 
tifier  par  des  fauITetez.  La  vérité  n'a  point  de  plus  grand  en- 
ncmy  que  le  mcnfonge,&  elle  le  fuit  au  lieu  de  le  rechercher. 
Elle  ne  fe  fert  pas  pour  fe  défendre ,  de  celuy  qui  naturellement 
la  combat.  Mais  il  eft  ordinaire  de  commctrre  une  féconde 
fuppofition  pour  en  autonler  une  autre,  &  de  couvrir  ui^  cri* 
me  par  un  autre  crime  : 

Sctlett  veiandMm  ift  fctïm. 

Enfin  >  MBSSIBVK.S  ,  les  antres  femmes  ont  été  cou- 
vaincuês  par  les  raifons  6c  les  preuves  de  leur|  parties  :  mais 
Tappellante  a  été  convaincue  par  (â  propre  confcience.  C'a 
été  ce  témoin  iideile  qui  l'a  condamnée.  Ce  témoin  qui  n'eft 
point  produit  par  l'accufateur  contre  l'accufé  ^  mais  par  la  vé- 
rité contre  le  coupable  qui  accufe  &  condamna  lors  que» 
les  hommes  abfolvenr. 

C'eft  ce  témoin  à  qui  elle  n'a  pu  cacher  fa  fuppofition.  C'eft 
luy  qui  a  éclairé  toutes  fes  fourbes.  C'eft  luy  qui  a  dëpofé 
contre  elle  «non  par  les  paroles  &  la  voix  d'un  autre,  mais  par 
fa  propre  conduite. 

Car  les  prefomptioiis  &  les  preuves  qu'on  avoit  contre  elle, 
étoient  nées  dans  {àcauiê  mème,êc  par  confequent  étoieoc 
,     encore  plus  fortes  que  .des  dépositions  qui  pourroient  être  • 
achetées.  C'éioit ,  comme  die  Ariftoce  eo  U  Rhétorique ,  des 
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témoins  naturels  ,  incorrupdbles  ,  toûjours  véritables  ^  au  liea 
que  les  autres  font  étrangers  ,  corruptibles  par  argent ,  &  ca- 
pables de  faufletc.  Mes  parties  la  produiioient  elle- même 
contre  elle-même,  fes  actions  contre  Tes  paroles ,  fon  appel 
contre  fa  prétention ,  fes  fuites  U  fes  craintes  paiTées  contre  fa 
hardielTe  prefeote. 

£t  n'étoit.il  pas  bien  ridicule  qu'après  cela  elle  vint  a  l'au. 
diaoce  ponr  triompher  de  la  Tcricé  qn'dle  n^voit  ofë  corn, 
jbattre ,  comme  fi  elle  en  &Lt  devcnnS  ▼iâorienle  en  fuyant} 
il  o*y  en  a  point  «dit  Libamns,  qvi  fbienc  plus  Teritablemenc 
jraincus  que  ceux  qui  s'enfuyent. 

Que  pouvoir- elle  donc  alléguer  après  avoir  violé  les  règles  m  c  «iKcrawia 
du  Droit,  8c  foule  aux  pieds  toutes  les  Ordonnances  de  la  îk^'i hiJ"^7,iï^ 
Juftice,  depuis  qu'elle  avoit  déclaré  qu'elle  étoit  groITe?  Pou-  ÎSctpatlui.""  • 
voit,  elle  s'excufer  fur  fon  ignorance  ?  Pouvoir. elle  fe  couvrir  f y •    r^»  ^ 
de  fa  pretenduë  fimplicité ,  &  pour  ufer  des  termes  de  la  loy, 
étoir.elle  il  rufii^tte ,  qu'on  iuy  dût  pardonner  toutes  fes  fau- 
tes? 

A-t  elIe  paifè  ia  vie  i  la  campagne  &  au  defert  ?  L'a  t^on 
jamais  accofëe  d'être  ignorante,  non  plus  que  d'être  farouche? 
.N*a-t.elle  pas  toûjours  demeuré  dans  la  ville  du  monde  ,  où 
celles  de  fon  fexe  font  les  moins  grofHeres  ?  A-t.eUe  toujours 
été  dans  le  calme  d'une  vie  modefte  &.  retirée,  comme  le  font 
toutes  les  filles  qui  font  profefîîon  d'être  chaftes  ?  N'a-t-elle 
pas  excite  des  tempêtes  en  public  ?  N'a.  t- elle  pas  mis  en  pro- 
cès quelques  uns  de  ceux  à  qui  elle  s'ctoit  abandonnée  ?  Nc 
s'eft.elle  pas  en5n  donnée  un  mary  par  fon  art  êc  fon  indu(-, 
trie  ? 

Et  âinfi  ne  peut  on  pas  dire  que  la  nature  qui  Ta  £iit  naître 
intelligente  ,  l'expericnce  qui  l'a  renduê  plus  fubdle ,  êe  les 
procédures  judiciaires  qui  luy  ont  enfeieoé  .le  moyen  de  tirer 
avantage  dans  la  juitice  des  aâions  même  que  la  juftice  con- 
damne, luy  ont  donné  tant  de  connoi0ance  du  Bien  &  <in  * 
mal',  qu'il  eft  à  croire  qu'elle  fçait  également  tout  ce  qu'une 
habile  femme  doit  fçavoir ,  &  tout  ce  qu'une  vertueuie  doit 
ignorer  ? 

Elle  a  donc  fçû  ,  lors  qu'elle  a  dit  qu'elle  étoit  groflè ,  que 
fon  inrercft  étoit  qu'elle  parût  gro(re.  Elle  a  fçû  que  pour 
cet  eflFct  elle  n'avoir  qu'à  fuivre  l'ordre  que  la  juflice  luy  avoit 
prefcrit ,  Se  qui  luy  ctoit  fi  facile,  il  avan(âgeux,&  il  honnorable. 

É  eee  iij 
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Pourqaoy  donc  ne  l'aj|.«Ue^  laie }  ^mxM  croire  qu'elli 

qui  a  témoigné  tant  d'cfpTitpour  fe  cacher ,  n'en  cûr  pas  eu  aflè2 
pour  fe  faire  voir  ?  Qu^«:lle  fe  fut  rcnduè  invifible  de  peur  qu'on 
jie  découvrit  qu'elle  ctoic  grolfe  :  de  peur  de  s'acquérir  )a  pof- 
lefîion  la  joi/iflànce  de  vingt- cinq  mille  livres  de  rente, 
qui  étoïc  l'objet  de  fes  dclirs,  le  but  de  fon  adion ,  la  proye  ^ 
lo  fruit  de  ia  conquête  ? 

Apres  cela  ae  £tiit4l^as  «voatr  qu'y  oTa  Mine  para  m  tA& 
cre  ficelé  de  luppofition  fi  groffim  Ce  fi  viublt  qiie  la  fieiUirl 
Au£  Mefiieura  Ict  Geiu  du  Roy  Mfidtnac  t'teornuié 
de  Ton  crime,  remontrèrent  dans  leur  pkûdoyë  «  qtt'iis  oatift-, 
feré  dans  TArrcit ,  afin  que  la  poflericé  voye  avec  quel  CMinu 
ge  lU  fe  font  élevez  contre  les  monftreS}ih  remontrèrent, 
'  Cttet  ktaraMa  dis  je  .Qv'iLS  EçTiMOiENT  que  p»ur  fhonnenr  de  la  JufiUe 
StSttTakSwés  di-  ^      fatiifaîiion  de  L'audience^  on  ne  devvit  pas  fe  contenter  de 
ipie  Avocat  ccBoai.  traiter  l'affaire  civilement ,  (jr  qutl  y  avoit  ajfez^  de  charpa  four 
décréter  fur  le  champ  contre  elle  ,  (jt  pour  procéder  criminellement  : 
four  ordonner  quelle  ne  pourroit  fortir  de  la  ville  fans  être  decltt» 
rie  atteinte     ccrnuUiteMif  du  crime  de  fetppofttion  :  que  Us  certifia 
edts  finkm  mis  m  Greffe  ,  parce  quiîs  itnknt  vifiUement  fimsts 
f»r  lét  feUte  fille  ferait  fequefirèé  ^  de  peur  qu  an  ntUfifi  Hffé* 
'fhn ,  €mme  au  pneèt     Msfftiis  J^Affi^  \  &  qt»y  fMy 
Hi  dija  des  inform^ms^  fif^n  dmii  neMmmm  ftmttun  tmm 
aux  héritiers  iinfémUT. 

On  crut,  que  ce  grand  ^cbir  feroit  fuivy  d'un  grand  coup 
de  foudre.  Et  toutes  les  perfonnes  juftes  (e  réjouïffbient  déjà 
dans  refperance  de  voir  un  fupplice  qui  égalât  rénormité  de 
tr^-  il'  II.       fon  crime ,  &  comme  dit  l'Ecriture  fainte ,  de  laver  leurs  mains 
dans  lefang  d'une  femme  li  coupable. 

Auffi, ,M£ssi£uiis,  n'eft •  il  pas  certain, que  fans  quelaaes 
confidcmtkni»  MrfîciiUei»B  ^  tey  iâttvefféiic  It  vie ,  la  Juftiee 
fe  ftSt  vangéè  de  cane  d'illufioiis  &  de  mdpris:  qu'elle  luy  dte 
fait  erpier  par  fa  mon  mt  fuppornion  fi  infolente ,  &  luy  eflc 
ôtc  le  moyen  àt  nous  dimimdcv  conveciciotis  matnmo- 
niales? 

La  Cour  pour  cette  confideration  ne  voulut  pas  Appointer 
•la  caufe , &  l'mftraire  criminellement;  voyant  qu'elle  ne  pour- 
TOit  fe  terminer  que  par  une  fin  tragique,  dont  la  honte  re- 
tomberoit  fur  des  perfonnes  émincnces ,  à  qui  l'appelUncc  â 
l'honneur  d'appartenir. 
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£t  die  (iiivic  en  quelque  forte  pour  lecîTil  l'exempte  de  qud- 
qiues  decifioDS  du  Droit  Romain ,  en  ne  dififèranc  pas  davan- 
tage le  jugement  de  la  caufe,  &  refufant  la  fuccemon  à  l'en. 
hjOL  qu'elle  voyoit  Ci  vifiblement  être  fuppofé. 

Zf  Prêteur  doit  a<7ir  avec  conneifhwce  de  caufe  .d'\t\cJ\iv\fcon-       ,   .    •  . 
lulce  :     //  la  calomnie  de  ceux  qui  demandent  la  po(JcjJion  des  biens  «/"tuur ,  1»  u  mi. 

J     I  1  .'1^  >-/!         /     .  .V)  ^     niMU  «lumnia  ap- 

de  l  homme  mort  parott  évidente  &  mamfefte  ^  il  n  a  au  a,  La  refu  p""<t  eorum  ,  qui 

y'_  /^     /j  ./•  .  1/  r    I  >       infatinbui  bonocom 

tfr.  Et  iunfi  il  doit  comoUre  fommatrement  de  la  cuufe  lors  qu  on  ponvmonem  petnew. 

Jmand^  cette  foffcfton  de  bient  [eUn  l'Edit  de  Carbon  :  £t  s'il  U 
nwmtêf^d^  ^uon  juflifie  par  des  fnwn  mtmui  &  hMita-  clk.lZoZZ::L 
èies  am  C enfant  n*eB  point  fils  du  tefiateur^  U  drit  kn  Jénier  U  poir<'<n»>^bet  rr>- 

_  'L,       *  «or  cognorcere.  Et  fi 

denceique  probatôr  fi> 

s'il  paroifi  é»  Pmtm  fdf  dis  df^mm  tris.mémfijks  f9'U  efi  S^StT  ^orS** 

im^it^fi  pofTcflïonecD  Caibop 

J^jF'*-*\  ...  nantm 


Voilà,  Messieurs  ,  une  imarc  de  votre  conduite  &  de  f- »•$•♦•  i>-^c«b 
►tre  Arrt 
vous  avez 


vôtre  Arreft  ;  quoy  que  ces  efpeccs  foienc  fort  différentes.  Car 

-  .  fine  atcofatioM 


:  fait  pour  le  fond  ce  qui  ne  fe  fait  dans  ces  loix  que  poifit"rtifpeâii«np£ 
pour  une  fimple  provifion  ,  &.vous  avez  jugé  d'une  caute  cri-  Jeiif  dThSî .'«"pSI 
minell."  comme  elles  jugent  d'une  caufe  purement  civile.  Parce  Sgj^^iJ^^ 
€^c  la  Tuppofition  de  cet  ensuit  étoic  ù.  claire  que  vous  eAi.  nMK«riii^iiai«aBi 
mâces  inadie  d'cn  infbimer  de  iioiiveaii»voiis  la  jugeâtes  fur  4. ^«/!,r/«A. 
le  champ  à  l'audieDoe. 

Ceft  ce  que  je  faâtiens  fonndleneoc,^  ce  que  je  pn>nv0 
en  cette  manière.  Je  vous  fopplie  d*  confiderer  ,M  assiEUHi^ 
Quelle  dtoic  la  demande  de  mes  parties:  Que  la  (ticceflton  leur 
demeureroit  comme  étant  les  neveax  &  les  plus  proches  he-  ■ 
ritiers  collatéraux  du  feu  Sieur  Pirart.  Et  quelle  étoit  celle  de 
nôtre  partie  adverfe?  QiVcile  feroic  maintenue  6c  gardée  en  la 
podeflion  &  la  jouïilancc  de  tous  les  biens  au  nom  àc  comme 
mere  &  tutrice  de  fa  fille. 

Que  dit  i' Arreft  ?  Qu'en  évoquant  le  différend  des  parties  ,  ^ 
fiùftmt  irêit  fur  U  requefie  des  héritiers  collatéraux  du  Sieur  Pim 
Utrt  fims  mwT  épifià  U  reqnefie  de  U  Démi  dt  Ifery  fd 
mteme^  U  Cittréemaimim  gsrdé  Ufdits  héritiers  dans  U pof, 
fiMem  é'  jeHiffintee  Je  uns  les  kem  déUiffez,  fdrledii  PiiMrt, 

Ne  declare>€*it  pat  en  effet  l'enfant  fnppofé  ?  Car  les  Juges 
ibnt  des  peintres  excellens  qui  forment  leurs  Arrefts  comme  un 
tableau  fur  les  circopftanccsdufaitquilettrferventdemodelle. 
lifaut  donc  ponc  en  juger,  voir  le  apport  qui  iê  trouve  entre 
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l'un  8c  J'aotrr.  £c  aind  en  cette  afiàire  il  faut  rapporrer  l'Ar. 
rcd  à  la  reqaelle  de  nôtre  partie  adverfe.  Or  par  fa  requede 

elle  demancfe  toute  la  fuccefTion  pour  fa  fille,  qui  l'a  doitauflî 
avoir  toute  entière  ,  fi  elle  eft  véritablement  fille  d'elle  &  du 
feu  Sieur  Pitart  j  &  qui  n'y  peut  rien  prétendre,  fi  elle  eft  fiip- 
pofce.  On  luy  refufe  la  fuccelïïon ,  &  on  la  donne  aux  héritiers 
collatéraux  qui  n'y  peuvent  rien  avoir,  fi  l'enfant  eft  légitime 
'&  non  fuppofé.  Après  cela,  qui  peut^ier  que  l'Arreft  ne  de» 
clare  en  effet  que  c'eft  une  fuppofitîon  ? 

Car  les  loix  «  (èlon  Ariftoce,  ne  confident  pas  dans  les  motiy 
mais  dans  le  fens.  Z^Eerimn  faimty  félon  (aint  Jérôme  ,  iftf 
pas  dam  fes  paroles ,  mais  dam  fin  inteSigmce.  EBe  neft  pas  dam 
U  fkrface^  mats  dam  le  corps.  Elle  n'efi  pas  déUU  Us  feuilles  des 
termes  y  mais  dam  la  racine  de  la  rai  fin.  Et  lors  que  les  Héréti- 
ques Macédoniens  demandent  à  faint  Auguftin  des  témoigna- 
ges de  l'Evangile  qui  commandent  d'adorer  le  Saint-ECprit  : 
Il  repond, qu'on  peut  entendre  par  ce  qui  eft;  nettement  dans 
l'Ecriture  des  chofes  qui  n'y  font  pas ,  &  que  puis  qu'elle  en 

Î tarie  comme  d'un  Dieu  ^  elle  die  en  même  temps,  fans  qu'elle 
e  dife ,  qu'il  doit  être  ador6  comme  Teft  on  DieiL 
Ainfî  loirs  que  TArrdft  dénie  à  nôtre  partie  adverfe  ta  fnc 
cei&onqn'elle  demandoit  pour  ià  fille,  il  dit  en  même  temps, 
quoy  q\i'il  ne  ^exprime  pas ,  que  cette  fille  eft  loppofée,ièloik 
que  mes  parties  le  foûtenoient,  fie  qu'il  faut  confiderer  la  mere 
comme  coupable  d'une  fuppofition,  puis  que  l*un  eft  une  fuite 
indubitable  de  l'autre.  Il  s'agit  donc  de  içivoir  fi  une  femme 
qui  eft  convaincue  par  un  Arreft  d'avoir  fuppofé  un  enÊmt, 
ne  mcrice  pas  de  perdre  fon  douaire. 

Mais  on  ob  i  ect  e  d'à  b  o  rd  ,que  la  Cour  le  luy  a 
Kicnré»par  ibn  Arreft^  luy  ayant  permis  de  fe  pourvoir  pour 
fon  dottairc^  &  pour  fes  conventions  matrimonialin. 

A  cela  |e  réponds ,  que  l'on  ne  peut  tirer  d'autre  confe- 
qucncc  de  ces  termes,  finon  que  la  Cour  n*a  pas  voulu  juger 
fur  le  champ,  û  l*appeUante devoir  £ire  privée  de  fon  dottûre 
ou  ne  l'être  pas.  Et  pourqooy  ne  Ta-t-elle  pas  voulu  juger  > 
Parce  que  ce  fait  n'avoir  jamais  ctë  contefté.  Et  il  n'avoit  gar- 
de de  i'ctre  ,  d'autant  que  c'ccoit  une  fiiite  de  la  fuppofition, 
qui  étant  alors  indccife  ,  devoir  ctrc  agitée  toute  feule  ,  non 
feulement  pour  fon  importance, mais  parce  que  l'on  confide- 
rpu ,  que  fi  l'enfant  étuic  jugé  fuppofé ,  la  moindre  peine  de 

l'appellante 


Digitizedby  G' 


Plaidoye'XXX. 
r«ppeUâiite  feroic  d'être  privée  ét  Ton  dottaiie  j  &  que  s*il  écoic 
jugé  véritable,  non  feulemenc  on  iuy  donacfok  foA  dotuitc, 
mais  encore  coure  la  fucccilion. 

Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  parla  point  du  tout  de 
cette  queftion  ,qui  aufli  ne  pouvoit  avoir  de  lieu  qu'après  que 
l'Arreft  feroic  rendu, &  qui  ne  pouvoit  recevoir  de  difficulté, 
û  l'Arreft  n'eût  été  rendu  de  la  manière  qu'il  l'a  été.  Manière 
extraordinaire ,  nous  le  reconnoilTons  tous.  Car  feioD  tes  for- 
mes  ordinaires,  qui  réglèrent  les  concluiions de  Mèffieors les 
Gens  du  Roy ,  ou  il  fiiloic  !uy  faire  Ton  procès  ctiminellemenc 
comme  i  une  femme  coupable  d'an  crime  capital ,  ou  luy 
donner  la  ittcce/Iî on  comme  iune  innocente. 

La  Cour  qui  eft  ^  juftice  vivante  a  paflé  pardefTus  les  for. 
mes  de  la  juftice  inanimée,  comme  Dieu  qui  eft  h  nature  vi- 
vante pafl'e  fouvent  pardeflus  les  règles  de  la  nature  infenfibic. 
Car  elle  n'a  hit  ni  l'un  ni  l'autre.  £iie  ne  luy  donne  pas  la  fuc- 
c^ffion  comme  fi  elle  eût  été  innocente  ,  au  contraire  elle  la 
luy  ôte comme  l'ayant eflimée coupable.  Ellcjugedonc  qu'elle 
a  commis  une  Tuppodcion  ,  c'eft  une  confequence  necedàire: 
mais  elle  l'a  jugé  civilement,  puis  qu'elle  Iny  a  ôté  la  fucceil 
iton  }  &.non  pas  criminetlement,pois  qu'elle  ne  luy  a  pasôté 
la  vie. 

Etainfi  c*eft  la  fome  extraordinaire  de  cet  Arreft  qui  pro. 
diait  cette  queftion  nouvelle  ,  de  fçavoir  fi  une  femme  qui  a 
iîippofé  une  enfant ,  &  donc  la  fucpcfîtion  a  été  jugée  civile- 
ment, ne  doit  pas  être  privée  de  Ion  douaire. 

Et  il  ne  faut  point  fe  prévaloir  des  termes  de  l'Arreft  qui  por- 
te :  Sauf  à  elle  k  fe  pourvoir  pour  fon  doUaire  ^  pour  fes  conven- 
tions matrimoniales.  Car  quand  li  Cour  a  ordonne  quel'appcl- 
lante  fe  pourvoiroit  ,cile  a  entendu  qu'elle  fe  pourvoirou  par  conftiroriojab»,» 
aéUon  ,  nous  laiQant  nos  défeoiês  au  contraire.  Ce'a  s'entend  ^."^"^'^«^ 
toûjMrs  de  cette  forte.  Qui  établit  une  aâion  »  établit  auffi  pic  q'uibtifdMi  cocu» 
une  exception  :  qui  met  onïemandenr,  met>aufli  un  défendeur.  da?fa!r«, 
£t  la  Cour  n'auroit  eu  garde  de  qous  renvoyer  aux  Requaftes       *•  «Hb  i»* 
du  Pal  lis ,  comme  elle  a  fait, pour  être  jugez  en  une  queftion  ^vf|^^*  *»fi»m^. 
qu'elle  auroit  déji  jugée.  Fiifiquiaerncnm^a 

Je  foûtiens' donc,  que  l'appellante  doit  être  privée  de  fon  ^!l/loi\nmi*!!(hx'. 
douaire, ayant  ruppofc  un  enfant,  &  la  fuppofition  ayant  été  f:d\T'cTT'inu- 
jugée  par  Arreft, quoy  que  ce  n'ait  été  que  civilement  -  qiiov  [,'orau7«T'°inquifi 
qu'il  n'y  ait  point  eu  de  coadamnacion  jcrimincne  ^  &  que  la  ^  &4<i  vc^^<« 

JFfff 


Digiiizea  by  Google 


594  CommUiimâiidiiundo^re  Apres  une  jHpp.£mfmt. 

g>«  fiae^w  cri.  Cour  nc  prononce  pas  que  l'cnfaot  tiï  fuppufc. 
t. f.  C'Uitg- cn.  C'eft  une  maxime  indubitable,  qu'il  f  ut  une  condamnation 
Sodiditamidani.  crimincljc,  pour  établir  une  peine  criminelle.  Par  exemple,  il 
SSftaK3rt£im  f"*"^  ^^''"^  procès  à  une  femme  accufce  d'avoir  ruppofc  un 
îê"!SfSî'!îJSr &  la  condamner  par  uo  Arreft  ,  pour  luy  fau"e  perdre 
cii.aoDgeButaiBi.    liberté  OU  la  vie. 

t!ViZ',mnu.  Il  faut  de  même  vmt  oondamoatUm  fiMtndle ,  lors  qu'il  s'a^ 
tt^f;â^raT,"a';  gic  d'une  aâtan  civik,  &  d'oM  petae  civtiei  II  fiiuc  qH-use 
E'ïu'S'îîm'*"  KBime,  qui  t  demiiidé  U  poileffifliki  des  biens  fous  precexw 
nuliam  d'être  grofle ,  foit  condanmée  par.  PAiveft  comme  calomoia- 

"T.^lf'.  P.AMffM'trice,  afin  qa'eUe  (bit  inEune  ,  dautant  que  la  demande  des 
"'cfl'c:'  p.xco.eai  biens  eft  une  aââoD  cîvtke,  de  màae  que  riufamieeft  mm  ftu 

jdcaioiwmiaaic*.    En  l'un  &  cn  l  autre  de  ces  deux  cas,  y  ayant  une  proportion 
'"5?ïi.?."fx^«.i,,  toute  entière  entre  l'adion  ÔC  la  peine,  étant  toutes-deux  de 
tmf.imfém  in.i.v.  mci-ne  nature  &  de  mcme  efpece,  ilefi  raiCbnnable  que  l'on* 
caimiiiiaterin  lie  y  a  irde  toutes  Ics  tormcs ,    uue  la  peine  naît  pouic  de  Ueu  que 

mtto  notaïur ,  u  mt»  i  ^       ,  j.r     \»  pl'  •* 

lit  calamnic  canTa  lOFS  OU  On  a proOOnCeiUr  itaOtOlK 

dan,»»».  »e<,ue ^.-j  sf^cd^uMaaio»  cfimMle  le  ceptaile^ 
qu'eft  la  foppofidQiis& d'une  firople  peine  civile ,  celle  q«'eft  la 
l'"?nffm  ^  ^'  '"^  p^^<^i*  dottaire ,  la  con viâson  faffiu;  tB  il  nVft  point  mtcw^Bme 

âi  dcpteheafaquidcia  que  l'on  en  foie  formellement  condamné. 

non  fi«TnÔ!*u'"<r*i"     Ait)  Cl  Une  femme  furprife  m  aàmlure  n*ifi  fai  mtém  infume ,  fe- 

f/^^pofttptt'n:  Ion  la  \oy  ^  que  fi  elle  ètoit  condamnée  far  un  jugement  puiUc,& 

.î°lduitmo"dtp'rtl  rencontra  C infamie  ef  attachée  à  /"a^han,  é"  non  k  l'Arrefi, 

henfim,  quiataûum    Ainfi  UH  homme  ûUi  a  tran/i<fè  d'un  crime ,  efî  atiffi  infâme  que  s  il 

Icx  ,  non  ffUlOMi»»  ■'  «-^  •>  j        ■         j  i 


nim  l'uflîdtcaluninia 
lum  i  item  pr«varka> 
cor.  L.  4.  S.  >»iam' 


i.oiaverit  cH  uvoit  Lté  Punv  paTCS  Mtt  la  coiTvtttian  fuJHt ,  ^  qut  aluy  qui 

V  d4r„m'>mf,.L.m»n  tranjtgc  cjt  convatnc», 

JCr"!."/:  'iV^  Ainii  un  mary  peut  encore  jufii fier  après  la  mort  de  fa  femme  quelle 
"!'9iH.ni.«  i««iH|i.  ^Méàtlim,p9urfaireperdr9àf9pkmH^  ceqMk  a  apporté' 
vn-  «001^  cttowû  einmriage ,  quoy  que  la  mort  fois  l'abolition  naturelle -de  toas 
"t.  r^Bt  «  M*  ^  les  crimes ,  nTagiilàac  es  cette  efpece  que  pour  mie  peine  crvile, 

'^n'^mi.  nxor  nu  <l'ji  dcfîte  poioc  dc  consfemnacion  criminelle. 
j2"fL?r"rr!îîbii"îi  fi*'**  railbn  de  ceiw mazinseeft  qu'une  peine  civileeft  beau- 
ceffifnum'wdctur  coup  molndrc  qu'une*  aébion  criininelle,  &  que  l'énormité  des 
whoe  cafo  ftatucie  crimes  empottc  de  loy  ces  moindres  peines.  Or  1  appellanre  eft 
ÏS^Mte^ta^  convaincue  de  fuppoficion ,  &c  par  coolequencii  eftiodubicabie 
îrSSimtitiîiMiiir  S^'clle  doit  perdre  fon  douaire. 

fc^  Il  (eroit  encore  bien  ridicule  ,que  la  perte  du  douaire  auffi- 
iw>  bien  que  rinfamie , eue  lieu  cn  des  aditKis  pures  civiles ,  fie  <^ui 
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Éelbot  jogées  que  civilement  ;  &  qu'elle  n'eût  pas  lieu  en  une  vari  uc  ;nt»  «m  m. 

ftâion  criminelle,  qui  a  été  jugée  de  k  même  forte.  Car  les  néant  .  &  ûculi»icm 
tAioof  criminelles  Ibnt  toujours  plus  noires  &  plus  odicufes  blrioD«  adhdî^'l^ 
que  les  civiles  ,  &  la  pourfuice  civile  qu'on  fait  d'une  adion  "'j^p'*","^;  i^, 
criminelle  ne  diminue  pas  la  grandeur  du  crime.  Elle  diminuë  rf» 

,  .       ,  -,  .    *         ,    ^         r  *  IV  II  Dtfunao  to  qui  reui 

bien  la  peine.  Car  puis  que  la  pourluite  n  elt  qnc  civile,  la  pei  faiiciiminw.&petn» 
ne  criminelle,  telle  que  Ibnt  le  banniffcment  Ôc  la  mort,n'au-  ^S^(««îm«u'a' 
ra  point  de  lieu  :  mais  elle  ne  diminud  pas  le  crime.  Un  adul-  c«ftu,î5?ptS?â^ 
tcrc  cft  toujours  un  adultère  ,uue  fuppoficion  cft  toujours  une  ''V'^SS^.î.* 
rappofîtion. 

Il  hxkt  done  pour  douter,  fi  l'appetlaote  perdra  fbn  doftaire,  if^v»»»»* 
que  Ton  doute  de  trois  veritez  indubitables }  la  premieie  «  fi  Ut 
loppofitioD  eft  un  cnmes  la  ièconde,  fî  les  crimes  doivent  être 
punis  par  là  judice  j  êc  la  troifiéme ,  fî  la  juftice  règne  dans  le 

j^remier  &  le  plus  augufte  Parlement  de  France. 

Si  l'on  donne  ledoUaire  d  rappellaDte,il  faut  que  déformais 
il  foit  permis  aux  femmes  de  fuppofer  des  enfans ,  d'altérer  l'ou- 
vrage de  la  nature,  de  fallifier  le  chef-d'œuvre  des  mains  de 
Dieu  qui  eft  la  vérité  même,  de  luy  ravir  en  quelque  forte  le 
titre  incommunicable  de  maître  de  la  fccondite""&  de  la  fteriliré 
des  femmes,  d'ufurper  l'autorité  fouvcraine  qu'il  s'eft  refervéc 
fur  la  naiiTince  des  hommes, d'ôter  le  pere  éc  la  mere  qu'il  a 
'doonçz  ,  de  donner  ceux  qull  a  refbfez ,  6e  de  fubilinier  un 
p6r  effet  dé  la  malictf^umalne  en  ia  place  de  celuy  de  la  puif. 
fiioce  divine.' 

H  faut  qui!  foit  libre  defortnais  aux  femmes  de  violer  l'un 
des  plus  grands  facremens.  Car  que  deviendroit  le  mariage, 
MbsSievils,  s'il  n'ctoit  point  la  feule  fource  des  hommes, 

&  que  le  menfong?  le  pût  être  aufîi  ?  Si  la  lumière  ne  fervoit 
que  d'onn  re  pour^ouvnr  une  action  de  ténèbres?  S'il  fuffifoit 
à  une  femme  d'ctre  mcchanre  pour  être  mere  ?  Si  un  enfant 
pouvoir  n:.îrre  d'une  l'.ippofiiion ,  comme  un  autre  du  mariai gt? 
S'il  pouvoir  ccre  conçu  du  démon, qui  cil  le  pere  de  tous  les  v.Tit.Uv.i  ^f.f^ 
menfon^cs  ,&  d'une  veuve  fterile  qui  l'enfante  par  fon  im- 
po(lore'?  ^ 
Il  faut  qu'il  (bit  permis  aux  femmes  de  commettre  cet  adul* 
cere  civil  encore  plus  odieux  te  plus  puniflkble  que  l'adultère 
naturel}  parce  que  i'adultere  naturel  félon  Philon  Juif  rend  pwk.tu,ititam 
feulement  la  naifîance  des  enfans  douteufe,au  li.u  que  la  fu;j.  f»*»*». 
politioa  la  rend  abfolumtoc  fàuile  :  qu'elle  produit  un  defordre  - 
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PttbUcéimoeepM.  général  dans  les  familles,       le  Jurilconfuite  die,  que /«mA^ 

tHtnoofiibtid.tKOt.  P  .       .,         -         ftj     v/j-        '        *  i\  c  * 

^iaMndigaiiuâini.  a  intérêt  de  cor.feTveri  ordre  dignité  j  qu  elle  en  forme  encore 
ï!!Tf!îî.*î!*Ai/.  un  autre  dans  les  fucceffions  -,  &  par  une  chaîne  de  crimes  rend 
/ifctMiM»  Je  larcin  le  prix  de  la  plus  infigne  des  (aulîccez,  mais  le  larcin  de 

vingr-cinq  mille  livres  de  rente, qu'on  veucarracher  à  de  vrais 

parens  fuus  prétexte  d'uD  fiux  enfant. 
En  vain  dooc  les  lois  fe  font  aimées^de  plufieurs  peines  Qon2 

trt  ce  monftre  qui  a  plufieurs  t£tes.  En  vain  elles  raQronccoiiw 

batro  par  la  perce  da  dotlaire ,  de  la  doc,  de  cous  les  biens ,  de; 
ctufa  eipicai»  par.  !*honneur^de  la  libercéyde  la  vie  même.  Eo  vain  elles  auroM^ 
T!''c''^iTcZ,.tSichc  de  rétouf¥er,oa  avant  fa  oaiflaoce  parla  çraiace^ou 
SbKict^q^iV  aprcs  qu'il  eft  né  par  le  fuppiice. 

wfup'ji'nipSffiV'fum*  difènt ,  que  la  fuppofition  eft  un  crime  capital  ;  qu'une 

mo  ruppicio  «flid  faee-fenime  qui  a  apporté  un  enfant  pour  le  fuppofcr.  cil  punie 
m  i«  «..//  de  mort:  que  nulle  preicnpnon  de  temps  ne  peut  empêcher  la 
pa«w  nu!u  u^hI  Techcrche  &  la  vengeance  de  ce  crime  :  qu'elle  vit  encore  dans 
SrfiïeïeKft "^o^t  même  de  celle  qui  l'a  commis  ;  U  que  fa  mort  n'em^ 
ceOMr wenc  ca  s«  pcchc  pas  Quc l'ou uc condamnefa  mëmoice. 
contendinir.        Et  OU  doutertf  fi  uue  femme  qui  eft  convamcuS  d  avmr  fiip. 

poféun  eti(Sinc,oe  doit  oas  demeurer^AbfoIumeoc  impùoit  :£; 
une  fuppofition  qui  pafle  pour  un  crime  capital  dans  les  lois. 
écriret,nedoic  paflcr  que  pour  une  aâion  indifeente  devant 
les  lôix  vivantes  qui  font  les  Juges?  Si  une  femme  qui  a  mérité, 
de  perdre  ia  vie  ,  ne  mérite  pas  bien  de  perdre  fon  doû:îire:  fi 
celle  qui  a  dû  foutfrir  la  plus  grande  des  peines  criminelles,, 
ne  mérite  pas  d'endurer  la  moindre  des  peines  civiles.  Ce  fe- 
roic ,  M  E  s  s  I  E  u  a  s ,  ofFenfer  vôtre  juftice  :  ce  fcroit  favorilér 
les  crimes  :  ce  feroïc  élever  un  trophée  à  TmipoUurc  âc  à  l'in- 
folence. 

Ok  vous^  a  dit  ,que  l'appdlanten'cyit  alors  pasficci-.. 
mtnelle,puis  qu'on  ne  reçât  point  les  intimez  à  la  pour&ivfe. 
criminellement,  &  que  la  Cour  a  misfiiir  rezcraordinaite  les 
parties  hors  de  Cour  &  de  procès. 

Mais  fe  fervir  de  cette  raifon ,  c'eft  violer  la  venté  pour  tâ- 
cher d'cblouïr  un  peu  les  yeux.  Et  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
une  femme  qui  a  fuppofc  un  enfant ,  falfifie  les  paroles  d'un 
Arreft  j  &  fi  elle  traite  avec  autant  de  mépris  l'ouvrage  de  la  . 
juftice  que  celuy  de  la  nature.  11  ne  faut  que  le  lire  pour  voir 
que  9'a  été  fur  la  pourfuice  criminelle  intentée  par  l'appellan. 
ce  contre  mes  parties  que  la  Cour  a  prononcé ,  U  non  pas  fur 
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la  demande  que  mes  parties  ayoient  £ute  d'êcie  reçûs  â  luy 

faire  f.àre  Ton  procès. 

Ec  auffi , Messieurs,  a-t'on  jamais  ouy  dire  qu'une  fem- 
me veuille  voler  le  bien  à  des  héritiers ,  fous  prétexte  d*un  en- 
fant qui  eil  fupporé  ,  &  qu'il  ne  leur  foie  pas  permis  d'accufer 
de  ce  crime  celle  qui  les  veut  ruiner  ^  qu'ils  ne  jouïHent  pas 
de  la  liberté  publique  ,  qtû  doic  commune  que  la 

.lumière? 

Qjel  pilvilcge  avpic  la  Dame  de  Nery  pour  n'être  pas  accu, 
fée  par  eux  de  ce  «rime,  capital  ?  Eft.  ce  qu'elle  étoit  trop  hon^ 
nte  femme  pour  être  expoGie  à  ce  danger  ?  Faloit  il  qu'on 
ne  pût  luy  faire  perdre  la  vie, parce  qu'on  ne  pouvoic  plusluy 
£àire  perdre  l'honneur  ?  A  voit- elle  mérité  que  les  loix  ne 
fudènt  pas  leveres  contre  elle,  parce  qu'elle  ne  l'avoir  jamais 
été  à  perfonne  ?  Et  étoit  il  befoin  de  conferver  précieusement 
ce  modelic  de  vertu  Se  cet  exemple  de  modeftie  ,  pour  être 
imité  de  toutes  les  hlles,  de  toutes  les  femmes,  de  toutes  les 
veuves,  pour  reformer  tout  cefese  fur  une  vie  fi  pure  £c  û 
Chrétienne  ? 

Il  eût  donc  été  injufte  de  leor  refofer  ce  qu'il»  demandoienc. 
AniB,  M  issT£va.s,  vous  n'avez  en  garde  de  le  faire. .  Vous 
voos  êtes  contentez  d^ne  rien  prononcer  fur  ce  poinr,  parce 
que  vous  avez  confîderé  que  TappeUante  étoit  û  coupable, 
qu'elle  étoit  déjà  convaincue  iàns  que  mes  parties  fecendiiTénc 
dénonciateurs  contre  elle. 

Et  aprcs  cela  on  alléguera  qu'elle  doit  avoir  un  douiire, 
parce  qu'on  ne  luy  a  point  fait  fon  procès  ?  Qnf>y,  Messieurs, 
lêra-t'il  dit  que  la  Dame  de  Nery  ne  perde  pomt  Ton  dotiaire 
non  plus  que  la  vie,  parce  que  Ton  crime  croit  trop  vifible? 
qu'elle  ne  foiç  point  jpunie ,  parce  qu'elle  a  trop  mérité  de 
l'être  f  qu'elle  (oit  traitée  avec  aatanc  d'indulgence ,  que  les 
aofres  avec  rigueur,  non  parce-  qu'elle  étoit  plus  innocente  $ 
mais  parce  qu'elle  ctoit  plus  coupable. 

Elle  a  commis  fa  fuppodtion  aux  yeux  de  toute  la  ville  de 
Mayenne,  à  la  vûë  de  Paris ,  à  la  face  du  Parlement.  Et  parce 
que  fon  crime  étoit  trop  grofîier  &  trop  clair  pour  appointer 
au  confeil  :  parce  qu'il  n'en  faloit  point  dcfirer  de  nouvelles 
preuves:  parce  qu'elle  a  été  auffi  criminelle  &  plus  infolcnte 
que  toutes  les  veuves  qui  fuppoierent  jamais  des  cnfans,  on 
vifut  aujoucd'huy  qu'elle  ne  perde  pas  feulement  Ion  douaire, 

Ff ff  iij 
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Ok  dit  qu^on  nb  obiT  F  AS  lelay^  rarep«rdffeypiÛB 

qu'on  Juy  a  fauvé  la  vie. 

Et  moy  je  dis  au  contraire  qu'on  luy  doit  d'autant  plus  ôter 
fon  doiiaire  qu'on  ne  luy  a  pas  ôté  la  vie:  qu'the  merire  d'au- 
tant plus  cette  légère  punition  ,  qu'elle  en  meriroit  une  plus 
grande, &  que  fi  on  luy  a  fait  grâce  touchant  la  peine  crunt- 
nelle,onluy  doit  f^irc  juilicc  touchant  la  peine  civile. 

Ne  Uiy  doit  il  pas  (uHirc  ^Messieuks,  qu'on  luv  ait  iiii- 
la  liberté  &;  la  vie  qa'dte  derotc  peidre ,  £c  qu*eUr eût  nec 
dua,fi  l'on  eût  procédé  criminellement  ?  Nt  doit-elle  pat  MB 
plus  que  fati^faite  de  la  clémence  de  fesjuget} 

Qu'elle  chiTche  des  exemples  de  femmes  qui  afcnt  été  con« 
vaincues  d'avoir  ruppofc  des  enfant  )  en  troirrera.t'eIle  qui 
n'ayent  perdu  que  leur  douaire  /  Les  autres  croyent  beaucoop 
gagner,  lors  qu'elles  ne  perdent  point  la  vic:  &  celle-cy  croit 
beaucoup  perdre  de  ne  confcrver  que  fa  vie  &  fa  liberté? 

Puniflèz ,  Messieurs,  cette  préfomption  &  cette  arro- 

f^nce.  £t  puis  que  fes  crimes  ne  l'ont  pas  encore  humiliée, 
amiliez.là  par  vôtrejuilice* 

£lle  ne  penfe  plus  à  ces  frayeurs ,  que  luy  dodoerem:  ks 
CondtUions  genereofes  de  Afcofieur  dlvoeat  Ocoeral ,  à  4Ee» 
trembiemens  où  la  mit  enfuice  ce  qaart-d*henre  fiital, auquel 
oo  i^éliberoit  de  la  faire  defcendre  dans  la  Conciergerie  pour 
indruirc  fon  procès ,  c'eft  â-dire  de  lâ  vie  4c  de  fa  mort.  Elle 
eût  bien  voulu  en  être  quitte  alors  pour  perdre  feulement  fon 
douaire.  £t  après  qu'elle  a  vu,  que  la  douceur  de  fcs  Juges 
a  été  plus  grande  que  fon  crime,  &  qu'elle  a  évité  lefupphce 
qu'elle  avoit  fi  juftement  mérité,  elle  paroît  avec  la  même 
infolence  que  û  on  ne  luy  avoit  fait  que  jalbce  en  luy  fai^nc 
grâce,  &  u  die  n*avoit  feit  autre  cholè  depuis  la  more  de  iba 
mary  que  pleurer  &  perte,  8c  honorer  fon  fepnlcfare  de  les 
larmes. 

On  m*a  ob  iectb';  qu'elle  a  été  aiOTez  punie  lors  qu'on 
a  déclaré  en  effet  que  fon  enfant  étoit  Aippofé ,  &  qn'oft  luy 
a  fait  perdre  la  joUiilàiice  d'une  fi  grande  fucceffion. 

Qiioy 3  Messieurs?  Fera  t'on  croire  qu'elle  a  été  punie 
de  Ion  crime,  parce  qu'elle  n'en  a  pas  été  recompenlcc' 
qu'elle  a  perdu  cette  iiicceflion  ,  parce  qu'elle  n'a  pû  nous  la 
ravir  /  qu'on  luy  a  ôté  fon  bien,  parce  qu'elle  n'a  pû  arracher 
le  bien  d'autiuy  ?  i^'eik  a  été  m^lheureufe ,  parce  (qu'une  ac- 
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tion  criminelle  qu'elle  a  commife ,  n'a  pas  eu  le  naême  fuccés 
cju'auroit  pû  avoir  une  adioo  légitime, &  qu'elle  merjce  la 
même  faveur  qu'une  femme  innocente  auroit  méritée,  parce 
qu'elle  s'efb  rendue  coupable  ioutilemeuc^  ôc  (àos  en  avoir* ci.  ^ 

rc  aucun  fruit  ? 

Si  cêla  étoit,il  ne  faudroit  point  punir  les  larrons  U  les 
brigans  lori'qu'iis  {èroienc  tombez  eme  les  mains  de  la  juilice 
for  le  point  qi^ils  alloieiir  emporter  lear  proye.  Ils  feroieitt 
afle»  punis  d'avoir  pente  le  gain  qu'il»  atccadoieflc  de  lenr 
osteMMlagie* 

Qiie  fi  cecie  btUeeeafideration  n'empêche  pis  leur  fuppli- 
ce ,  poorqooy  ane  femme  qui  a  fappofé  un  enniie  demeurcra- 
f^eWc  tmpanie?  Qu'elle  différence  y  a-c'ii  entre  eux  6c  elle,  fi. 

non  que  ceux-là  volent  quelque  argent,  8c  celle- cy  une  fuc- 
ciifion  toute  entière  :  que-  ccux-la  font  timides,  &  celle- cy  im- 
pudente: que  ceux  !à  cherchent  les  bois  ôc  les  defertspour  ca- 
cher leur  crime  aux  yeux  des  hommes,  U  celle-cy  lès  aflemblécs 
pour  produire  le  ficn  aux  yeux  du  foleil  £c  de  la  juilice. 

Qu^E  SI  ,  Ms$si£uiLS>  il  s'aeidbit  d'une  grande  peine, 
il  y  s»Moiipéiit.terqiidqiie  dMfir  â  dicê,  Mris  il  ne  s^âgic  que 
<|0  te  piem  d»doiiaire»  qui  eft  k  nionidifode  toMCf  les  prâ 

Par  te  loiy  des  Empcreon ,  iinr  ftmmo  reiM  qui  fe  femarie  m,  g,  aam^é 
dâns  Tan  da  deuil ,  perd     dnftaive.  La  aouvelle  Ordoûnan-  n, 
ce  de  Juftinien  ordonne  encore  la  m6me  chofe.  Cette  difpo-  * 
iidon  eftobfervée  dansions  les  Parlemens  de  France.  Et  après 
l'ArreH:  qui  fut  donné  l'aimée  dernière»  on  ne  doit  pas  etce- 
prer  celuy  de  PaTis. 

Sera-t'il  dit ,  M  e  ss  i  e u  r  s ,  qu'une  veuve  qui  fe  remarie 
dans  l'année  de  la  mort  de  (on  mary  ,  perde  fon  doliaire,  & 
qu'une  qui  luy  fuppofe  un  enfant  vingt  &  un  jour  feulement 
après  fa  mort  en  fe  difant  groilè  dés  ce  jour-là^  quoy  qiu'elle 
ne  le  fût  point ,  ne  le  perde  pas  » 

Celle  là  fe  1ère  d'nn  remède  homiefie ,  que  Dieu  a  aceordé 
au  fonlaeemenc  de  l'iafirAiisé  bomaiae;  Celle,  cy  fe  tftt  d'an 
jvmede  honteux ,  que  la  malice  a  inventé  poor  l'aflouTilIcment 
d'une  injuftepaflîon.  • 

CeUe-lâ  trouve  fa  défeniê  &  fon  appuy  dans  les  loix  cano« 
niques,  qui  ont  crû  que  le  Chriftianifme  ne  pouvoit  foufFrir 
qu'on  punît  ainfi  le  mariage.  Celle  cy  trouve  fa  condamnarion 
dans  toutes  les  loix  du  fBoode  U  Chrétiennes  &  Payennes. 
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Elle  voit  la  juftice  Ecclenaftique  &  feculicre ,  Dieu  H.  les 
hommes  armez  contre  fa  fourbe  (en  impofture.  Et  on  vou- 
dra que  celle-là,  qui  paroît  innocente  ,  perde  Ton  doiiaire  par 
fa  précipitation ,  ëc  que  celle-cy  qui  e(l  convaincue  d'un  ctime 
déteftable  &  capiul  ,1e  conferve  par  fon  infolence. 

Celle-lâ  perd  (ba  doiiaire  pour  deux  faifbns. 

La  première ,  parce  qu'une  veuve  doit  ce  refpeâ  aux  ceo-' 
dres  de  fon  mary  ^  de  ne  pas  mêler  de  fécondes  noces  avec  fa 
mort  8c  fes  funérailles:  d'être  dans  la.trifteiède  la  perte  du 
premier ,  &  non  pas  daosla  joye  d'en  avoir  recouvré  un  fécond} 
&  ainfi  d'avoir  plutôt  les  yeux  trempez  de  larmes,  qu'embca. 

fez  d'amour. 

Auttflin  «aftoiiat    La  féconde ,  qu'un  mariage  précipité  peut  troubler  le  (àng 
ggmftniyb son- ^^^^      entrailles  d'une  veuve  :  qu'elle  pourroit  être  grofle 
jr.mr,tt.c^it.         homme,  &  femme  d'un  autre  en  même  temps  .  que  fi 
elle  ne  doit  plus  fa  continence  à  fon  mary  ^  elle  la  doit  encore 
i  (on  firuit:  que  le  flàébofle  chi  6ng  lendroic  la  naifltnce  io- 
.  certaine  :  qae  la  ibiirce  dci  hommes  oe>  fçaoroic  êtiB  trop 
pure. 

Que  fi  une  veuve  qui  fe  remarie  dans  Tan  du  deùil ,  femble 
oficnfer  la  mémoire  de  fon  mary  ,  combien  celle  i)oi  fuppofe 

un  enfant  ,  le  fait. elle  davantage/ Y  a  t'il  une  injure  plus 
grande  que  de  vouloir  donner  un  faux  enfant  à  une  homme, 
un  héritier  de  tous  fcs  biens ,  auquel  non  leulement  il  n'a  point 
donne  la  vie,  mais  avec  lequel  il  n'a  ni  parenté  ni  alliance, 6c 
pour  lequel  il  n'a  pû  concevoir  le  moindre  fentiment  d'afEec- 
tion  ?  N'ell  ce  pas  le  comble  du  mépris  que  de  rendre  fon 
mary  pere,  non  par  liy.mtoe,  mais  par  une  fourbe  \  de  hiy 
donner  le  nom  de  ce  dont  il  n'a  point  l'tâet  \  de  le  faite  un 
pere  de  théâtre  £c  de  comédie?  de  produire  pour  ibn  imag^ 
vivante  un  enfimt  oui  eik  à  nn  autre  \  * 
Amtjpna  «mi   Si  douc  Too  condamoe  le  mariage  çelebrd  dans  l'année  In- 
'wStmièi^l'^itÂ.  ^hre  ^  comme  les  loix  Romaines  l'appellent  ^  parce  qu'il  fait 
M!!nLi$.t.  u     douter  de  la  oaiflTance  des  enfins  par  le  mélange  du  fang  ^  com- 
bien la  fiippofition  doit-elle  être  plus  condamnce,puii  qu'elle 
^  ne  le  me  c  pas  ,  mais  le  change  tout  à  fait ,  l'enfAnt  qu'elle 
fuppofe  étant  l'ouvrage  du  fang  d'un  autre  pere  &.  d'uuw  autre 
mere  i 

Après  cela ,  Meisib^urs  ,  fera.t^  dit  qu*nne  veuve,  qui 
fe  remarie  de  cette  forte  »  foit  privéede  ion  dottaire  &ns  qu'on 

la 
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la  pourfuive  criminellement ,  fafis  qu'on  la  mette  Cn  juflice, 
fans  qu'elle  falTc  autre  chofe  que  Ce  hâter  un  peu  trop  de  faire 
une  adion  légitime  5  Et  que  nôtre  partie  adverfe  qu'on  a  pour- 
suivie en  juftice,  contre  laquelle  on  a  fait  informer,  qui  a  ctc 
condamnée  civilement  pour  avoir  fiippofc  un  enfant,  &  par 
confequent  qu'on  a  jugée  coupable  ù' une  adion  qui  la  ren- 
doit  digne  de  mort ,  ne  perde  ri,*n  de  tout  ce  qu'une  femme 
'iriDOcence  peut  efpcrer  en  la  fucceffion  de  fon  mary  i  Verrons, 
nous  établir  cet  abus  dans  le  public ,  cette  corruption  dans  nos 
mœurs,  ce  dérèglement  dans  la  difciplioe  i  Sera-t'il  dit  qu'il 
vaille  mieux  à  une  veuve  de  (pippofer  un  enfant  que  de  fe  re- 
marier I  de  commettre  un  crime»  que  de  recemtr  un  Sacrement  ? 

VoiCY  ÉNCORE,  MESSIEURS,  unc  autre  raiion  torte,  nieos,  hune  extulir,  -jt 
un  autre  exemple  tres-confiderable.  L'Empereur  Juftinicn  pro-  K"non«(i?"' 
pofe  dans  l'une  de  les  nouvelles  Ordonnances  i'erpece  d'une  V" '^^s'»"»-  Non. 
veuve,  qui  n  ayant  pas  cte  chalte  après  la  more  de  Ion  mary  anno.unaecimo mcn- 
eft  accouchée  G  un  enrant  lut  la  hn  du  onzième  mois  j  de  lorte  nonefl«p>.aioiie  di. 
qu'il  eft  conftant  qu'il  n'cft  pas  de  fon  mary.  On  demande  fi  J::a';;7anu.',*ncq« 
elle  pcr4r*  fon  dottaire.  îrcX^oTi.' «: 

.11  n'y^«M>it  point  de  loy  qui  Tordonuât  :  nais  il  y  en  avoit  ''"^"'^  ''^  5'  «i»»- 
mie  (  qm  eft  celle  que  je  viens  de  rapporter  )  qui  crdonnoit  pccna.um  caion» 
qu'une  veuve  quifercmarie  dans  l'an  du  deUil,  perd  fon  dottaire:  ?^"un^^«*1ÎTo"m'oi 
Etjttftioiço  .dit  qu'après  fela  il  eft  honteux  de  douter  fi  celle-  dÔtcionriTodÎM. 
cy  qui  avoit  péché  contre  fon  honneur,  le  devoit  perdre:  qu'il  "  "p*""^  "» 
jroueitluy  même  de  ce  que  cette  femme  alleeuoit  pourexcu(e«  ;^babeat>reaè  a. 

3 u  elle  ne  s  cioit  pas  remariée  de  cette  lorte ,  puis  qu  elle  ccoit  p^tBiBjufiad.aawi. 
'autant  plus  puniffabie  qu'elle  avoit  fait  pis.  Et  il  ajoute  qu'il  cffiïSiîÏÏiiS 
veut  qu'on  la  punifle  corporellement  de  (on  incontinence  cri.  JJÏÏi^akÎBÎÏKiSt 
minelie,  &  qu'elle  perde  la  donation  que  Ion  mary  luy  avoit 
^te  en  faveur  de  leur  mariage  l  ce  qui  tenoit  lieu  de  douaire     At  redq^ 

1      n  *         ^  ONMO  «UcUBUl  t  ver. 

parmy  les  Romains.  .  \t-    ■  \^m»tai^îc\mm) 
Et  félon  cette  loy  a  été  rendu  le  ii.  d'Avril  1571.  en  latfoi.ff  5|^„rcîd«'^ 
liéme  Chambre  des  Enqueftesl'Arreftde  Roycr  fi  célèbre  dans  Tx^^mn  bJ^V" 
le  Palais  ,  par  lequel  on  a  visA  qu'une  veuveuiyant  demandé  "«nupti»  fib.vero 

f.        1     .    •  *     1       /     •  •  .     ^  '      •  .'11        \       •         BOB  fuiflenuptin,ni(i 

ion  douaire,  les  héritiers  du  mary  etoient  recevables  a  prou-  ^tiniii;porrQpi.cLj^ 

ver  qu'elle  avoit  vécu  impudiquement  depuis  fa  viduitc  j  en  c!!ncup"f.ent!z". 
ayant  fait  preuve ,  ils  fureac  déchargez  du  payement  de  fon  dca  rm  ih'ï  Vi.r 

douaire.  fubjaeeie  caftigat.o. 

_,     ,  .      .  I      1         ■     •      1    ^1  '      •  «oronïittcDdo 

II  n  y  avoit  rien  en  cela  de  crimmel,  C  ctoit  une  exception  iBd«bitatunv 
des  héritiers ,  dont  la  fia  n'écoïc  (^ue  civile.  Car  elle  ne  ten.  m^!!£ii!!il7i^ 
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tcrim  i«am  (piKi.  doic  qu'à  U  faifc  priver  de  fon  doUiire.  lis  ne  pouvoienc  agir 
"""SiSi^aî.' contre  elle  criminellement  ,non  plus  que  mes  parties  contre 
BT/mu"*nc^f?&'i*n  l'appcUante,  parce  que  les  ioix  ôtent  la  recherche  des  mœurs 
jioccifu,<3u»mcon- f^Miimc  aux  hcricicrs  du  mary.  Et  celles  qui  privent  les 

ftituu  lex  tuper  eii,  ,       ,  i        „       i  i 

qu«  »d  légitimas ac- femmes  adultcres  de  leur  dot  fie  de  leurs  conventions^  par- 
iJgXe"ccmî*u.'"'s*  lent  coûtes  de  l'adultère  commis  dufanr  qae  le  mary  croit 

non  tclinqu;c  ,  licet  "IVanC,  . 

leb'a^l  r"c^'"»od  Cependant  malgré  tontes  ces  laifons  llumnefieté  publique 
foné  furpicio  fa^jt ,  l'em  pocta.  On  coniidera  qu'une  femme  veuve  doit  encofe  d  la 
ruV<HÔnr/'maiignz  memoife  de  Ton  mary  la  même  fidélité  qu'elle  avoit  dûë  à  & 
m\^^*am , îo"" pcrfonne:  qu'elle  porte  encore  (on  nom:  qu'il  ne  faloit  pas 
fcïtolvL'ouomoaô  Souffrir  qu'elle  le  (ouïllac  parfis  débauches,  5c  qu'il  croit  hon- 
non  hic ,  iA>.  cjuu  feuy  qu'elles  luy  fuflent  non  ifiukmeDC  impuaies .  mais  même 

non  per  fulpiciorcm  /  i        i  ■ 

cft  loiam.  fed  hoc  rccompetilccs  OU  dûiiaire.  ■  - 

&&*7Bdubi«îf  '  Apres  cet  Arrefl ,  Messie  ur  s, ya  t'il  quelque  doute  eu 
taijiuc^i  nôtre  caufe?  Qjelle  tft  li  plus  coupable,  ou  une  veuve  qui 
2^P'JJjJjjJJ2J^  fe  lailFe  aller  à  un  amour  iUcgitune,ou  une  qui  fuppofe  un  co- 
trode  goSutt'^ fi  fant  ?  L'un  eft  un  vice,  l'autre  eft  un  crime.  L'un  n'eft  point 
2«n*rina^"^J.'  puny  :  la  peine  de  l'autre  eft  capitale.  Ltm  vient  d«  la  finagi. 
!2S:l'!::£;«f!*  isté  dn  corps,  l'autre  de  la  corruption  de  refprit.  Lte.ne  &t 
priSr  ^^^^  9"*     commet,  l'autre  enferme  le  larcin  d'une 

^„  fucteflton  i^Me. entière  qu'elle  dérobe  à  des  héritiers.  L'une 

Mfflp^wdwHM^  ne  pèche  quecontr.*  h  mémoire  de  Ton  mary,  puis  qu'elle  n'eft 
fttuaâî^mlpttanl  plus  une  partie  de  la  chair  :  l'autre  pèche  même  contre  fa  per- 


dubtutum  (i( 
km  noa  n 


RIO 

uium 


ni.usiubcb u  cafiuate  puîflc  tticr  aucutt  avautagc  de  la  lucceffion^Ie  fon  mary  ,  5c 
icm i V^^ai;;^^  qoe  celleucy ,  à  qui  l'on  a  déjà  fauvé  la  libertié  6c  la  vie,  rem- 


_  »'»  fiibËîaî"  Tonne ,  puis  que  l'enfant  fuppofc  dcvroit  ctic  uoe  partie  de  luy- 
quoqueaiiiioniiibut  même,  &  il  luy  eft  abfolument  étranger, 
cam  eoDtiginèt  tnte    Ainu  .MESSIEURS,  celIe-U  neft  point  coupible  en  com- 
<r.a.  ceicbiaflc  r>up.  paraiion  dc  celle- cy.  Et  on  veut  néanmoins  que  celle. 'à  ne 

«i.n.  N'jn  cnim  im-  -  •     "  - 

)cbii  caflitate 
fcd  fubjiciror 

^  „kipfapanii,  _  .  . 

pcticulumque  funi-  pcfte  tout  le  fruit  qu'elle  en  pourroir  efpcrer. 
fci.pturx  propter  Ou-    Qu  vsut  que  la  ffioms  criminelle  de  toutes  les  mcontmences 
f/a"  m'.cmriî  V -ic!  foit  punic  d."  la  perte  du  douaire  j  &  que  la  plus  grande  dè 
!i;aV%"TnîÏÏrc  toutcs  Ics  flufletçz,  la  plus  hardie  de  routes  les  infolences,  le- 
T»v>i ^'llT*r'T'  P'"^  dangereux  de  tous  les  larcins , demeurent abl'olument  im-, 

lletc»  ratiiii ,  mo-  pijpjj^ 
lum  uxofii  coeiciiio-  '    -  _  ,  -  .  t 

ncm  uon  hsbçt.  MAIS  ON  MOPPO  SE, MESSIEURS,  quc  la  Cour  ayant 
%  /îîml't^'!  **  *'  juge  pir  un  Arreft  un  enfant  né  à  onze  mois  après  la  mort  du 
uttup^AwiM^  mary  incapable  de  luy  fucccder ,  elle  n'a  pas  laiflc  de  donner 
»«««^         le  douaire  à  la  veuve  :  ôc  qu'ainii  en  cette  caufe ,  quoy  que 
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l'enfant  ait  été  excius  de  la  fucceflion ,  comme  Tuppcfé^rap-  wtiahenitmi»ht. 
pellante  néanmoins  ne  doit  pas  être  exclufe  du  dotiaire.  ««.neetubuttuthe. 

Je  réponds  qu'en  cet  Arreit  la  Courjugea  l'enfant  incapable  '* 
de  fucceder  félon  la  difpofition  du  Droit,  qui  dit  ex prelTc --''•'*•»• 
ment ,  quun  foflhume  ne  peut  fuccedcr^  iil  iiejl  ne  dam  les  d/x     <r« »«»»•. 
nuis*  Et  ainfi  elle  jugea  fur  la  nniffancc  extraordin  ire  de  Ten- 
fant  à  onze  mois ,  d«nt  la  nature  eft  capable ,  quoy  que  4a  Ja. 
rifprudence  la  rejette  ,  &  non  pas  foriiiie  preteocîue  tnconci. 
œnce     la  mere.  Cir  oa  de  Meflieurs  qm  «  donné  l'Arrcft 
9tt  public ,  die  :       Ufimme  fwt  Hmë  fmr  ebap ,    m  fittp^ 
^onnée. 

Mais  en  cctIC  caufe  on  n*a  ôté  cette  fucceflion  à  cet  enfant  ^^^^<.  i>.   «t.  & 
que  fur  le  crime  de  l'appellante ,  que  fur  la  fuppofition  qu'elle  S.'*'  k"*'&  i.iu, 
avoir  commife.  Et  ainfi  cette  efpcce  qu'on  nous  objede  ,  eft 
bien  dilFcrcnce  de  ccllc-cy  :  parce  que  cette  veuve  qui  croit 
accouchée  d'un  enfant  onze  mois  après  la  mort  de  fon  mary, 
fiavoit  pu  donner  a  la  nature  un  autre  cours  que  celuy  qu  elle  fisytm/iu  £»fAuit- 
avoit  pris  d'elle  même,  étant  la  maîcrefle  abfoluii  de  Tes  ou- 
vragcs  :  au  lieu  que  celi&cy  qui  a  fuppofé  un  enfant  à  fon  ma. 
ry ,  a  violé  l'ordre  de  UDiente  par  ira  crime  capital  6c  tout 
volontaire,  &  poar  nfer  des  cemiesd'im  Ancien,  a  vonla  tnm^ 
pnr  U  naUtre  même. 

Enfin, Mess I  eu ks, la  perte  du  dotiaire  c(l unepeineiî 
Jegere,  que  par  la  Coûtiune  de  Normandie  une  femme  qui  ne 
ft  trouve  point  à  la  mort  de  fon  mary^  &  qui  i'a  quitté  iâns 
caufe  raifonnable,  le  perd  fans  reflourcc. 

Les  loix  &  les  Purlemcns  ont  confideré  le  douaire  comme 
"un  pur  gain  des  femmes,  &  une  pure  liberalicc  qu'elles  reçoi- 
vent de  leurs  maris.  Et  parce  que  les  grâces  fe  perdent  aifé- 
inent.  Ci  l'on  s'en  rend  indigne  par  fes  adions  :  aulîi  les  loix 
ont  Toulu  que  les  femmes  perdirent  aifément  leur  douaire^  û 
elles  manquoient  à  tooc  ce  qiiclles  doivent  à  leprs  maris. 

La  dot  eft  le  bien  delà  iemme.  Il  eft  plus  difficile  de  la  luy 
faire  perdre.  Mais  le  douaire  eft  le  bien  du  mary  ^que  l'on  ne 
d<ffkne  pour  recompcnfe  qu'aux  veuves  qui  le  meritenr^ 

On  obiectb  cvt  e  l'aftili.  ante  a  bien  mérité  le 
fien  î  qu'elle  a  fait  profcifiou 'd'une  vertu  èc  d'une  fagcflfe  ex- 
traordinaire y  U  que  tout  ce  qu'oo  dit  contre  elle  ne  £ont  qu'in^ 
jures  &  calomnies. 

Pi.uil  à  Dieu,  M£SSI£Ur.s  »  que  cotre  partie  aJverfe  eût 

Gggg  ij 
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été  audi  innocence  &  auHl  modérée  dans  fès  adions  que  mes 
parties  l'ont  été  dans  leurs  diTcours,  ils  n*auroient  pas  ecc  en. 
peine  de  fe  défendre  contre  elle.  Véritablement  ils  ont  grand 
tort  de  douter  d'une  vertu  auffi  peu  commune  qu'elt  celle  de 
la  Dame  de  Ner^;  d'être  les  feuls  oui  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord de  cette  éminente  fàgede  que  l'on  loua  H  haucemeDc  à  la 
dernière  audiance ,  &  que  l'on  die  avdr  été  admirée  de  touc  le 
monde  ;d'£rre  les  feals  qui  conteAea|^;«es  loflanges^ec  qui 
veulent  renverfer  cette  magnifiquMatti^  que  l'on  luy  vouint 
élever,  à  l'exemple  de  celle  qu'on  éleva  autrefois  à  Phryné 
**'***''^*parmy  les  Grecs,  â  cet  autre  exemple  de  vertu  gc  de  lagefle.^* 
Si  l'appel lante  avoit  ofé  paroître  en  ce  lieu  &  devant  vous, 
&  fi  clic  n'a  voit  point  eu  peur  d'irriter  par  fa  prefence  vôtre 
juftice,  qu'elle  a  tant  de  fois  ofFenfce  par  fes  crimes  ,elle  au. 
roit  eu  honte  elle-même  de  fe  voir  fi  cxccffivement  6Î  fi  fauf- 
fement  louée  ,  8c  fa  confcience  qui  la  condamne,  luy  auroit 
fait  au  fil  bien  rc  jecter  ces  lottanees  fi  injuftes ,  que  fon  impu-i 
deoce  qui  l'cmpêdie de  rougir,  luy  fooit  mépiiicr  leplus  jufte 
blâme. 

Les  mœurs  de  la  Dame  de  Nery  réfutent  ie  diTcours  de  fim 
Avocat.  Ses  aékions  perfuadent  plus  puiflamment  que  les  pa. 
rôles  donc  on  les  veut  déguifcr.  Les  peintures  fie  les  couleuis 
peuvent  plutôt  en  l'âge  où  elle  eft,  reparer  les  défauts  de  fon 
vifage,  qu'effacer  les  taches  de  fa  vie.  Il  n'y  a  point  de  fard 
qui  luy  puifle  donner  l'apparence  d'une  femme  vertueufc.  Il 
efl  plus  aifc  de  tromper  les  yeux,  que  ks  efpncs  &  la  créance 
des  hommes. 

Mais  d;il:endons  au  particulier ,  &  voyons  en  quoy  a  paru 
cexxt  fageJde  extroâfdinnirt ,  que  l'on  relevé  fi  hautement.  En  ce 
que  c'a  été,  dicon ,  le  feul  amour  honnête  da  mariage  qui  l'a 
portée  à  defirer  d'époufer  le  feu  Sieur  PitarCten  ce  que  depuis 
qu'ils  ont  été  mariez  enfemble  ,  elle  luy  a  témoigné  toute 
i'aiFedion  conjugale ,  8c  rendu  tous  les  refpeds  8c  tous  les  fer- 
vices  qu'il  pouvoir  attendre  d'une  trés-honnête  femme  ^  8C 
qu'ainfi  le  douaire  qu'elle  ciemande,n'eft  que  la  jufte  recdb- 
penfe  de  fes  légitimes  affeclions. 

Je  m'eftime  heureux,  Messieurs,  de  ce  que  la  connoif- 
fance  que  le  public  a  euë  de  nôtre  partie  adverfe,  tout  le  long, 
temps  qu'elle  a  été  fille ,  8c  les  hiftoires  qu'on  vous  a  rappor- 
tées diyeciiea  fois  en  cette  <jrand'-Chambre ,  des  memcuables, 
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/  mais  peu  honorables  avanoues  de  ia  vie ,  effacent  dans  vos  tÇ- 
prits  les  fauflès  couleurs  donc  on  a  tâché  d'embellir  un  por. 
trait  fi  diftorme  &    odieux.  Ec  ainfi  je  ne  m'eftime  point  en- 
gage à  réfuter  ces  panégyriques ,  ne  croyant  pas  que  la  pru- 
dence de  la  Cour  ait  approuvé  qu'on  fe  rendît  fi  libéral  de  ces 
cloges  d'honneur,  envers  celle  qui  s'eft  rendue  elle-même  fi  ii-  • 
beraIe,ou  plutôt  fi  prodigue  de  Ton  honneur, 
V  £c  certes  fi  c'ell  avoir  été  forcfa^e  que  d'engager  un  hom. 
me  daos  (es  liens  par  des  afrïfices  mfiunes  :  que  de  Taccufer 
publiquemenc  de  ravoir  deshonoiée,  en  1b  Tentant  d'une 
bnffç  proitittttion  an  iteit  de  rougir  des  Teriubles:  fi  c'eftaroir 
eu  tme  amitié  bien  genereufè  pooflefeu  Sieur  Pitart  que  d'à- 
voir  voulu  malgré  luy  époufer  ^non  ùl  perfimne ,  qui  étoic 
Tobjet  du  mépris  de  l'appellante ,  mais  Tes  grands  biens ,  qui 
croient  l'objet  de  fa  convoitife:  Si  c*eft  Tavoir  fort  obligé  que 
de  luy  avoir  voulu  rendre  neccflaire  un  malheureux  &  un 
honteux  mariage,  qu'il  a  refufé  fi  long-temps  de  contra der 
avec  une  fille  perdue  de  réputation  dans  Paris  &  dans  la  Cour: 
de  l'avoir  pourfuivy  avec  tant  de  violence  pour  le  contraindre 
à  réparer  un  prétendu  crime  dont  il  écoic  innocent,  dont 
peut-être  pluuenrs  «voient  été  coupables  1km  tore  punis: 
pour  rendre  rhonoenr  à  une  peribnne  qui  s'étoit  mKè  en  état  > 
de  n'en  pouvoir  perdre  ,&  qui  ne  cherchoit  un  mary  que  pour 
luy  voler  Ton  bien  ,  jamais  fille  n'a  témoigsié  un  amour  plus 
honnête  6c  plus  pudique  pour  époufer  oniiomme»  qu'a  ^t 
l'appellanre. 

Voilà,  Messieurs,  quelle  a  éré  l'afFedion  vertueufe  & 
louable  qu'elle  a  eue  pour  le.feu  Sieur  Pitart  avant  que  d'être 
fa  femme. 

£n  vain  donc  on  vous  dit  à  la  dernière  audiance, qu'on  de- 
•  voit  la  recompenfi?r  de  l'imure  que  luy  avoit  faite  le  Sieur  Pi. 
tirt  en  luy  hiCtnt  perdre  la  virginité ,  U  qu'on  étoit  dans  les 
termes  de  là  loy  qui  appelle  la  donation  qui  tenoit  lieu  de 
doQaire  parmy  les  Romains ,  le  frix  de  U  vi^nité  fenkë; 

Car  ne  pouvons-nous  pas  répondre  ce  qu'il  a  toûjours  foû- 
tenu  luy.même  â  la  £ice  de  la  Cour  j  &  vous  pouvez ,  M  es-  a^p^",ci^^ 

me 

commettait 

avoit  donné  volmairmm  À  d^âutrif,     '  ~  »    UKJÎi.  », 
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6o6  Contre  la  demande  d'un  douaire  après  une  fùpp.  d* enfant, 
Etainfi,  M  ess  i  eurs,  des  particuliers  comme  font  les  hé- 
ritiers,  ne  peuvenc  ils  pas  être  légitimement  déchargez  de 
luy  donner  une  honnêcerecompenfe  de  cette  perte  j  puis  qu'elle 
en  a  reçu  de  honteules  du  public ,  ôc  qu'ils  peuvent  luy  oppo- 
ier  fur  ce  fujec  une  prefcription  de  plus  de  vingt  ans. 

Voyons  oiaintenanc  quelle  a  étéyQi  figeffe  &  modeftîe  de- 
puis que  le  feu  Siear  Picarc  iTeâr  epoufce ,  c*eft  â  dire  depuis 
qu'elle  l'eue  forcé  par  la  cruauté  d'une  longue  perfecudon  de 
preme  plûrôc  une  femme  qui  luy  déplaifoic  ,  que  d'être  toû- 
jours  pourfoivy  par  une  impitoyable  furie,  qui  luy  Êûfoic  iàiia 
celle  la  guerre. 

Comme  elle  n'avoir  déliré  que  de  s'enrichir  par  fon  maria* 
ge  avec  ce  vieillard  ,  elle  n'eût  point  de  plus  grande  palEon 
que  d'avoir  un  enfant  qui  fût  héritier  de  les  richefles ,  &  clio 
ne  fe  mit  nullement  en  peine  qu'il  fût  con<^û  de  fon  fang. 

La  nature  luy  manquant ,  elle  eut  recours  à  l'artifice.  Et 
après  l'avoir  rendu  fon  mary  par  fes  intrigues  &  fes  menfon- 
ges ,  elle  yonluc  le  rendre  père  par  une  fuppofîcioo  &  une  iiB«; 
pofhire.  Pour  cet  tSct  elle  contrefic  la  groile  publiquement^ 
&  envoya  quérir  à  Paris  une  iàge- femme  nommée  la  Foorér* 

£our  s'en  fervir  de  miniftre  dans  ibn  crime.  Mais  il  découvrit 
\  fourbe*  &  chaflà  honceu&menc  cette  iage-fcmme  de  iÔQ 
logis. 

Si  donc  c'cft  aimer,  refpecler,  &  bien  fervir  un  mary  que  de 
luy  vouloir  fuppoîer  un  enfant  durant  fa  vie  :  de  reprendre  le 
même  deflein  après  fa  mort,  &  de  l'accomplir  avec  une  info- 
lence  que  la  pofterité  aura  de  la  peine  à  croire  Jamais  femme 
n'a  témoigne  plus  d'affedion  £c  plus  de  refped  à  un  mary 
que  nôtre  partie  adverfe. 

Mais  fi  au  contraire  c*eft  fe  jouër  en  fa  pêrfonne  de  ia  revei 
zence  dûs  i  la  fainteté  du  mariage  :  fi  c'eft  deshonorer  fim  • 
nom,  &  ofTenfer  fa  mémoire:  devez- vous,  M  e  s  s  i  e  u  1.5 ,  luy 
donner  fur  le  bien  de  fon  mafy ,  qu'elle  a.traité  fi  iodignemeo^ 
un  doiiaire  pour  fa  recompenfe?  Et  ne  craindrez  -  vous  potne- 
de  faire  une  playe  à  l'honnêteté  publique  ,  fi  cette  dernière 
prollitution  de  tout  ce  qui  peut  refter  de  pudeur  dans  une  fem- 
me ,  ne  laifle  pas  d'ccre  honorée  »  ou  plutôt  couronnée  par 
vôtre  Arrcfl? 

Romule  le  mary  pouvoit  tuer  luy-mcme 
*•    feijmç ,  lors  qu'elle  avoic  commis  adultère ,  ou  fuppofé  un  en- 
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lâDt  Faiit.il  qa*une  adion  qyi  eft  criminelle  &  capitale  par- 
my  nous,  comme  elle  écoie parmy  ies-RofnaiDs,aa  lieu  d'être 
punie  du  dernier  fupplice  par  le  mary,  ainfî  qu'elle  écoit  lovs, 
loic  aujoLird'huy  rccompenfce  du  dottaire  par  luy-mcme  ? 

Mais  Ton  rclîcnri.nenc  ne  dcvroit-il  pas  encore  être  naoindre 
que  l'indignation  de  ia  Cour  ^  qui  cft  animée  du  zele  de  la 
juihce/ 

Souffrirez- vous , Messieurs,  que  l'appellante  fe  puifTe 
fervir  d'un  contrat  de  mariage,  elle  qui  a  violé  la  pureté  du 
mariage  par  une  impofture  fi  noire? 

Soufirrirez.yotis  qu'elle  agifle  comme  veoye,  eUe  qui  a  flécry 
i*hontteur  des  veaves»  offenfé  la  fidélité  des  mcies^bteflî^  la 
pudeur  de  tout  le  (èxe? 

Souffrirez. vous, qu'au  lieu  que  lesantics  font  recompenfécs 
par  le  dottaire  de  l'aiFeâion ,  de  la  révérence ,  de  des  fervices 
qu'elles  ont  reudus  d  leurs  maris, celle- cy  vous  demande  ré- 
compenfe  de  fa  fuppolition  ,  de  cet  effet  d'une  haine  capitale, 
de  ce  comble  du  mépris  &  de  l'outrage,  de  ce  prodige  de 
menfonge,  de  ce  chef-d'œuvre  d'effronterie? 

Combien  seroit-il  inivste,  Messievrs,  que 

I»ar  vôtre  Arreft  l'enfant  qui  ctoit  innocent  eût  perdu  toute 
a  fiiccefiion ,  parce  que  vous  l'avez  jugé  Tuppcfé ,  &  que  l'ap- 

Iidlante  qui  eft  coupable  de  la  fuppoutîoo ,  ne  perdît  pas  (èu- 
emest  on  dottaire  i 

La  per(bime  de  cet  enfant  étolt  (âiiseom]^arairott  plus  favo.' 
vocable  que  celle  de  l'appellante  :  &  néanmoins  quoy  qu'il  fdt 
innocent,  quoy  qu'il  s'agit  de  l'état  de  fa  perfonne  Ôc  de  tou- 
te fa  fortune,  de  luy  refufer  un  pere ,  une  mere ,  &  une  fuc- 
cefîion ,  vous  les  luy  refufâtes  par  vôtre  Arreft,  à  caufe  que  la 
fuppofîtion  ctoit  fi  vifible ,  qu'il  ëtoit  impoflible  d'en  douter. 

Après  cela  fera.t'il  dit  ,  que  vous  ne  refufiez  pas  feulement 
le  douaire  à  elle  qui  cil  criminelle ,  à  elle  qui  a  fuppofé  l'en- 
fant  ? 

La  fucceiSon  eft  bien  nias  dâa  i  un  enfiint ,  que  Je  dottaire 
à  une  veuve.  Toutes  les  loiz  du  monde  fiont  iucceder  les  en- 
faits  aux  pères  :  la  voye  du  fimg  qui  les  y  appelle  eft  révérée  de 
toutes  les  nations  êt  la  terre  :  mais  le  dottaire  eft  un  droit  par. 
ticuiier  quin'eft  en  ulàge  que  parmy  quelques  peuples  de 
4'£urope. 

La  fucceflion  du  peie  6e  de  la  mere  eft  comme  une  dette  ou: 


éo8  CtmmUdemmdiimdoûidreâprknneJupp.iewpmty 
Quelle ac<]otiè  MX  CDÊuis:  mais  le  douiire  n'eft  qu'un  avaota. 
ge  civil  &  une  pure  gratification  qu'on  donne  ^ux  veuves.  C'cft 
pourquoy  il  eft  auffi  difficile  que  les  enfans  pertkAC  i'oo^com^ 
me  il  eft  aifé  que  les  veuves  perdent  l'autre. 

Et  néanmoins  on  voudra  qu'en  cette  caufe  l'enfant  qui  eft 
innocent ,  perde  une  fucceflîon  toute  entière ,  &  que  la  ûuiTe 
mère  qui  l'a  fuppofc  ne  perde  pas  feulemenc  fon  doUatre. 

On  a  voulu  dire  ,  Mbssieo&s  ,  qwU  Cour  nVt 
pas  ôré  Ift  fu#ceffio0  i  reo£uit  commc^foppofé  pirl'appeUaa. 
te  :  mais  parce  qu'elle  ayoît  omis  les  fonnalicez  mâodoites 
par  le  Droit. 

û^SS^X^S^  y  reponds  que  cette  prétention  eft  injiirieufe  à  la  fagefle  & 
jjH^'h^î"  à  Ja  juftice  de  la  Cour.  Car  n'eft- ce  pas  une  maxime  indubita- 
ble  dans  le  Droit  Romain ,  que  Tomiffion  des  formes  ordon- 
*"  iJimV'î       P^""     Prêteur  met  bien  les  veuves  en  mauvaife  foy  ,  & 


■fnri.  r  'iSuflT'  P*'od"if  contre  elles  une  violente  prefomption:  mais  qu'elle  ne 
fait  point  de  préjudice  à  l'enfant,  &  ne  peut  luy  faire  perdre, 
ni  la  fucceilion ,  ni  même  fa  nourriture.  Il  faut  doQC  reconndl. 
trc  que  la  Cour  n'a  pû  juger  que  fur  la  fuppoficiQO:  puis  que 
Je  Droit  vent,  qu'on  ne  dépie  les  aâions  here^taires  à  l'en, 
fant  mie  lors  qu'il  paroii  avoir  été  fuppofé.  Apres  cela  que 
rappeUanteconfefle.queiàpfecenliottnere^oitiNU  de  couleur. 

Mais  il  me  reste  encorb  une  demicre raifon  que 
je  foûtiens  invincible}  c'cft,  Misst  surs,  que  fi  l'on  donne 
ic  douaire  à  la  Dame  de  Nery,on  afFoiblit  vôtre  Arreit  de  1635. 
&  on  prépare  à  nôtre  partie  adverfe  une  aclion  dans  quelque 
temps  lous  le  nom  de  cette  petite  fille.  Car  elle  ne  fe  tient  pas 
encore  vaincue  j  &  quoy  que  les  Philofophes  difent,  que  c*eft 
une  propriété  du  foudre  d  ocer  le  venin  aux  corps  fur  lefquels 
il  tombe ,  néanmoins  le  foudre  de  vôtre  Arreft  ieft  tombe  fui 
/  elle ,  iâos  luy  avoir  ôté  fon  venin. 
^JmtlS^  Elle  foûiient  encore  aujourd'buy  qu'elle  a  été.  innocente, 
«xori  ™«''«|»f     Elle  nous  menace  tous  les  tours d*aneRequefte  Civile.  Elle  dit 
infiitu»  aoioot  M  hautement ,  qu  on  a  paue  dans  cet  Arreft  par  deifus  les  tormes: 
''?.*',n.  c.  'd  Us-  qu'on  a  ôté  une  fucccffion  à  un  petit  enfant  fans  qu'il  ait  %o 
'7i'p^n^ïth,cù,  d'Avocat,  fans  qu'il  ait  été  défendu  ,  fans  qu'il  ait  ëré  for- 
Vi!!iZ,^c!^c^ mcllcment  déclare  fuppofé, fans  que  la  fuppofition  foic  expri- 
iiii.inicmpuij'^ui'cr-  ^léc  ni  iiiarqucc  par  l'Arreft  j     ce  qui  eft  directement  contre 
«on  Ibmt.  Ncque  la  |u fi fp rLidencc  Komaine,  fans  qu'on  ait  ^it  le  procjU.à  ccUo 
Mm  <i*ut  Miuitiu .  ^ui  i  «  commiic. 
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Que  fi  l'on  pouToit  enoofe  ajoûrer ,  que  la  hnOt  mère  en  a  «o»  «  Ade  czuhm 
été  jugée  fi  peu  coupable  «  qu'on  l  a  traitée  comrae  nae  veuve  oun  perieuion  caiî. 
abfolument  innocente  en  luy  donnant  fon  douaire ,  ainfi  qu'on  J îcî* 
a  fait  i  celles  qui  n'ooc  point  commis  de  faute  :  jugez ,  M  £  s. 
siBURS^fi  ces  raifons  étant  aidées  des  machines  étrangères 
qu'on  employé  en  ces  occafions,  des  rencontres  du  temps  qui 
favorifent  les  grands  delTeins ,  des  nuages  que  le  cours  des  an- 
nées répand  fur  les  chofes  les  plus  claires ,  npus  ferions  aOurez 
par  vôtre  Arrcft. 

Mais  si  l'o  n  consiôere  encore  que  m?s  parties  font 
des  gens  du  païs  du  Maine,  qui  n'ont  point  d'autre  protedion 
que  la  (èule  juftice  de  leur  cauiê ,  6e  que  nôtre  pactie  adverfe* 
au  contraire  eft  foûtenua  dans  fes  injuftes  prétentions  par  dés 
perfimoes  de  condition  ^  à  qui  elle  a  l'honneur  d'appartenir  î 
qu'elle  peut  par  leur  pouvôir  obtenir  facilement  dans  quelque 
temps  fous  le  nom.  de  cette  petite  fille  une  évoeation  en  un 
autre  Parlement,  où  d'une  vieille  caufe  on  en  fera  une  toute 
BouveIle,où  les  Juges  n'auront  pas  les  mêmes  lumières  que 
vous  avez  euës,ne  connoîtronc  pas  comme  voui,M  e  s  s  i  e  u  r  s, 
la  vie  &  les  mœurs  de  nôtre  partie  adverfe,n'en  pourront  pas 
tant  apprendre  par  nos  paroles ,  que  nous  vous  en  aurions  per- 
fuadé  par  nôtre  filence,&  voudront  peut  être  remettre  les 
chofes  dans  la  règle,  Se  ^ire  faire  le  procès  à  l'appellante^lors 
que  les  témoins  feront  morts,'  lors  que  les  preuves  feront  pe- 
fies ,  y  a.t'il  quelqu'un  qui  nè  voye  que  nous  aurions  fiijet  de 
tout  craindre} 

.Ne  fouflirez  pâs;s'il  vous  plaît, Mas sibuils, que  l'ap. 
pellante  puiife  avoir  quelque  jour  cet  avantage  fur  nous.  AiTa* 
fez.Doùs  par  ce  fécond  Arreft  la  poITc/Iion  d'un  bien  que  vous 
nous  avez  donnée  par  le  premier.  Confervez  l'ouvrage  de  vos 
mains,  de  vôtre  rageffe,de  vôtre  juftice.  Rem  parez  ie  contre 
les  efForts  d'une  femme,  qui  n'a  que  de  grandes  pallions  :  qui 
recherchera  toutes  fortes  d'artifices  pour  pouvoir  dévorer  la 
proye  qu'elle  a  dedrce  H  ardemment  :  qui  nourrit  encore  cette 
petite  nile  avec  les  mêmes  foins  ôc  la  même  magnificence  que 
fi  elle  étoit  à  elle:  qui  la  fait  reconnoStre  pour  vraye  5c:  pour 
légitime  par  fes  parens ,  qui  la  garde  comme  la  reÉourcede  fit' 
perte ,  le  gage*de  fes  efperances  ;  &  1$  flambeau  d'une  nouvelle 
querelle  plus  ionçie  U  plus  pcrilleiiië  que  n'a  ét^  la  prc-, 
'  mierê. 
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Ne  nous  remettez  pas,  Mbss i  bu r  s ,  dans  la  mifere  <fbn 
.fécond  procès,  dont  l'apprehenfion  nous  empêche  de  joofr 
4ibiement  de  nôtre  bien.  Elle  fe  vante  que  vous  n'avez  ni  ex. 
primé  ni  marqué  fa  Tuppofition  dans  vôtre  Arreft  :  que  la  pri. 
vation  de  Ton  dotiâircen  foit  au  moins  une  marque  à  l'avenir: 
qu'elle  foufire  au  moins  cette  peine  iî  pectte  d'un  iî  grand 
crime. 

Vous  ne  fçauriez  ,  Messi  eu  as ,  luy  ôrer  le  dcflein  &  la 
■  volonté  dans  laquelle  elle  fe  fortifie  fans  ceffe  de  nous  trou- 
bler quelque  jour.  Vôtre  Arreft  éft  trop  expofc  à  fon  inlolen- 
ce  nôtre  foiblelTe  à  fon  crédit, pour  nous  laiiTer  en  repos. 
Mais  ôtez  luy  pour  le  moins  kpiiîOànce  de  nons  noire.  Ofiez- 
Ivy  la  force  9  fi  vous  ne  pouvez  Iny  ôter  le  courage  &  la  Inr. 
diefl^.  Donnez  nous  dequoy  ^  vaincre  une  iêcosde  fois ,  fi 
vous  ne  pouvez  l'empêcher  de  nous  déclarer  une  féconde 
guerre  dans  quelques  années.  Si  vôtre  premier  Arreft  a  été 
une  viAoire imparfaite  de  la  vérité,  qu'au  moins  ce  fécond  ne 
(bit  pas  un  partait  triomphe  de  l'impcflure.  Qu'il  ne  ferve  pas" 
â  luy  donner  un  jour  de  nouvelles  armes  :  mais  qu'il  achevé 
au  contraire  de  ia  defarmer. 

Le  premier  a  rendu  fcs  attaques  impuifTantes  &  fon  entre- 
prife  vaine  :  que  ce  fécond  étouffe  pour  jamais  fes  efperances; 
£c  n  celuy-li  n'a  pas  frappé  uneperfonne  (î  coupable  de  ia 
moindre  peine  criminelle,  que  ce  Kcond  frappe  au  moins  (bn 
«rimeSc  réputation  d'une  peine  civile,  qui  luy  foit  une  phye 
imparable. 

Mais  orraEL'iNTiRBST  particulier  des  intimez,coQ. 
fiderez  ,s'il  vous  plaît,  M£Ssi£uiLS,de  quelle  imporrance 
eft  le  jugement  de  cette  caufe.  Car  fi  les  veuves  qui  (uppofe. 
roient  des  enfans ,  pouvoient  efperer  d'une  part  de  ravir  uno 
grande  fuccefiîon,  fi  leur  fourbe  ctoit  obfcure  5  &  que  de 
Pautre  elles  ne  pûflTent  rien  craindre,  non  pas  mcme  de  per- 
dre leur  doii3ire,fi  elle  ctoit  aufii  claire  que  celle  de  la  D.inic 
de  Neryj  combien  en  vcrroit  on  qui  commectroicuc  des  lup- 
pofitîons  2. 

^    Il  n'y  a  rien  d'ordinaire  de  plus  avare  que  quelques  femmes, 
'  c'eft  le  fondement  de  tous  leurs  crimes  :  il  n'y  a  rien  de  plus 
artificieux ,  c'eft  le  partage  de  leur  fêxe.  La  (èule  apprenen. 
fîon  des  peines  eft  capable  de  les  retenir.  Que  fi  on  ôte  tou- 
tes les  peines  :  fi  elles  eijperenc  tout ,  &  ne  craignent  rien,  quelles 
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bornes  donneront  elles  à  leurs  pailîons  déréglées }  Fcronu 
elles  fcropole  de  hazarder  ou  gagnet  TÎogc  oo  trente  mille  lu 
vres  de  rente  avec  une  grodeÎTe  fans  incommodité ,  8c  un  ac. 
couchement  fans  douleur  ?  Si  cette  invention  écoit  une  fois 
autorifée,  y  auroit-il  dclormais  beaucoup  de  femmes  fteriles  > 
Combien  verroit  on  d'enfans  pollhumes  ?  Combien  de  maris 
pourroienc  devenir  pères  après  leur  more, qui  ne  i'auroieotpû 
être  durant  leur  vie  ? 

Mais  ce  n'eft  pas  aux  intimez  à  vous  reprefenter  l'interefl: 
public  *)C'eft  à  Meffieurs  les  Gens  du  Roy  à  qui  appartient  cet 
booneur  Tuprëme, &  qui  ayant  la  même paifion  pour  le  bien 
gênerai,  que  les  parties  pour  leur  iptereft  particulier ,  ne  man- 
queront pas  (ans  doute  yMESSiBtta.s,de  vous  reprefenter  U 
con  fc  q  uence  que  vôtre  Arreft  p  roduiia  patm;  les  peu  pies. 

Nous  croyons  que  par  le  même  mouvement  qu'ils  deman. 
dcrent  il  y  a  trois  ans  ,  que  l'on  traitât  nôtre  partie  adverfe 
comme  une  veuve  coupable  d'un  crime  capital ,  ils  n'approu- 
veront pas  que  l'on  la  traite  aujourd'iiuy  comme  on  pourroit 
faire  la  plus  fage  &  la  plus  vertueufe  de  toutes  les  veuves  :  que 
l'on  confonde  le  vice  avecla  vertu ,  le  crime  avec  l'innocence, 
l'infamie  avec  l'honneur ,  les  ténèbres  avec  la  lumiçre.  Et  nous 
elperons  que  vous  ,M£ssieuiis,  qui  con(âcrez  toutes  vos 
penfées  i  l'honnêteté  publique  ,  aurez  les  mêmes  fêntimens 
que  Meffieurs  des  ICequêces  du  Palais  ^  que  vous  n'eihorterez 
pas  les  veuves  par  une  impunité  toute  entière  d  fuppofer  des 
eofàns  :  mais  que  vous  fatisferez  à  la  dignité  de  Taudiance: 
que  TOUS  vengerez  l'intérêt  de  i'£cat,  Tordre  des  fucce/Cons, 
l'intégrité  des  familles ,  l'honneur  des  maris  iàinteté  du 
mariige  ^  U  la  pureté  de  la  nature.  ^  > 

• 

La  cause  ayant  (f té plaidée  par  trois  Au dian- 
ces  ,  lc  13.  Se  le  30.  de  May  1^36.  &  le  5.  de  Juin  (ui- 
vanc ,  la  Cour  fuivant  les  Conclufions  de  feu  MeiDre 
Orner  Talon  Avocat  General ,  confirma  par  fon  Ar- 
rêt la  Sentence  de  Meffieurs  des  Requêtes  du  Palais  ; 
fit  perdre  le  doliaire  à  cette  veuve  ^  6c  la  condamna 
au^  dépens. 
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APKB'S  ^VE  LECTVRE  A  ETE'  FAITE 
au  Pâflmmjk  Jndy  lo.  Janvier  1636.  r%4u^U4ncitemmt^ 
dis  UnNsdiPfwifioniU  MonfiiÊirSnGUiEKiii.'  . 
t  office  di  CkM^UiriiJPfm€if 

ANTOINE  LE  MAISTRE  A  DIT: . ' 


ESSIEURS, 

Se  c'est  une  grande  gloire  à  Mon  fleur  le  Chan. 
celier  d*ayoir  été  honoré  de  la  première  charge  de  France  par 
Je  plus  grand  Prince  de  la  terre ,  &  un  comble  de  bonheur 
d'y  être  reçu  dans  cet  augufte  Parlement ,  où  luy  U  Tes  An- 
cêtres fe  font  rendus  fi  ccîebres  ^  ce  m'eft  auffi  une  heureufe 
occafion  ,  d'avoir  a  loiier  ces  hommes  illuftres  devant  de  fi 
fage? Magiftrats , &  un  extrême  avantage,  de  rencontre|pour 
Juges  de  leurs  louanges  les  témoias  mêmes  de  leurs  vertus. 

m* 
rie^ 

dre  des  hoanears  d  leur  mérite. 

Je  ne  dois  pas  être  en  peine  ,  M  ESsxxai.s  ,  de  perfuader 
vos  efcrits ,  puis  que  les  belles  a(5t:ions  de  ces  grands  perfonna*  . 
*ges  pCHlêdent  dans  vôtre  mémoire  une  place  fi  éminente  j  que 
les  morts  y  vivent  encore,  &  que  Icsvivans  s'y  font  acquis  une 
réputation  immortelle.  De  forte  que  l'eftime  extraordinaire 
i^ue  vous  faites  d'eux  ne  me  permettant  pas  de  craindre  (^ue 
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romie  blâme  d'excès ,  il  ne  me  refte  que  la  peur  de  tomber 
ditiit  le  défaut,  &  de  ne  pouvoir  rendre  leur  vertu  aufTi  écla- 
tante avec  des  omemens  étrangers,  qu'elle  vous  a  para  jufqu'â 

prefent  avec  les  feules  beautez  naturelles. 

Mais  j'ay  cette  fatisfadion ,  que  ma  foiblelïe  ne  fera  point 
de  tort  à  Monfieur  le  Chancelier,  ni  à  fes  Predecefleurs.  Si  je 
ne  trace  qu'imparfaitement  l'image  de  leurs  glorieufes  vies, 
celle  que  votre  fouvenir  vous  reprefente  en  reparera  les  man- 
quemens.  Ces  grandi  hommes  trouveront  dans  vos  penfées  ce 
^'ils  ne  peuvent  attendre  de  mes  paroles ,  8c  leceviont  de 
vôtre  jugement  un  bonneur  plus  ibude  Ôc  plus  durable  ,  que 
le  luftre  qu'ils  pouRoioit  recevoir  des  plus  vives  lumières  de 
l'éloquence. 

ËNcoKE  QUE  LA.  QQAL I TE*  deMinlAre, 8cde  pre« 
tnier  Officier  de  la  Couronne, foit  plus  relevée  ^ne  toutes  les 
charges  du  Royaume,  toutefois,  Messieurs,  Monfieur  le 
Chancelier  eftime  qu'il  ne  luy  eft  pas  moins  honorable  d'a- 
voir eu  de  fon  nom  des  Avocats  Généraux,  des  Maîtres  des 
Requêtes,  &  plufieurs  Prefidens  en  ce  Parlement,  qued'ctre 
aujourd  huy  Chancelier  de  France  5  parce  que  fes  pères  ont 
pofTedc  ces  charges  par  leur  mérite  ,  6c  que  fa  modeftie  luy 
laie  croire  qu'il  ne  tient  la  fîenne  que  de  la  grâce  de  Sa  Ma. 
jcfté. 

Mais  je  croy  pouvoir  dire  «MissiBuas,  que  l'honneur 
qu'il  tire  de  fa  naiflance  n'eft  pas  tellement  à  luy  t  4ue  cette 
compagnie  n'y  prenne  beaucoup  de  part  3  &  qu'ainfî  que  les 
fleuves  n'appartiennent  gueres  moins  au  lit  où  ils  coulenr,qu'à 
la  fource  d'où  ils  fortent ,  de  même  le  mérite  &  la  fuffifancc 
de  fes  Ancêtres  font  des  biens  prefque  auffi  propres  à  ce  Par- 
lement, où  ils  ont  paru  avec  tant  de  gloire ,  qu'à  la  famille  qui 
les  a  produits.  Ils  doivent  à  la  fplendeur  de  cette  Cour  une 
partie  du  luftre  de  leur  vertu ,  â  l'exemple  de  tant  d'excellens 
Magiilrats  l'éminence  de  leur  probité  £c  de  i'efprit  de  faeefTe 
te  &  juftice  qui  anime  cet  illuftte  Corps ,  la  prudence  de  teufs 
cooièils ,  l'équité  de  leurs  jugemens. 
.  C*A  b'tb'  bm  cb  PAaLBM bnt  ,  Mbssibvrs,  que 
Meflire  Pierre  Seguier ,  Ayeul  de  MonHeur  le  Chancelier ,  forty 
delà  noble  &  ancienne  famille  des  Seguiers  de  LaDgnedoc,doot 
il  y  a  eu  des  Sénéchaux  de  Quercy,  U  des  Prefidens  au  Parlè- 
ineoc  de  Toulouze,  commença  de  £ùre  paroître  fa  fufHiànce 
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en  la  cba^e  d'Avocat  Genmi  il  y  a  prés  de  cent  ans. 
été  CD  ce  lieu  même  qu'il  a  prononcé  des  paroles  dignes  delà 
grandeur  des  Juges  qui  les  ont  ottiës ,  de  i'incerell  de  l'Etat 
qu'il  a  dcfendtt ,  &  de  la  Majefté  du  Prince  pour  lequel  il  a 
parlé. 

Il  {'e  voit  ,  Messieurs  ,  par  vos  Regiftres  ,  qui  font  les  . 
plus  fidclles  témoins  des  chofes  paflccs  ,quc  fes  adions  publi- 
ques luy  ont  donne  rang  entre  les  premiers  hommes  de  fon 
iiecle,6c  que  la  prudence  &  le  courage  avec  lefquels  il  ptfb 
fur  le  fujet  du  di0èrenddu  Pape  Jule  III.  9c  dn  Roy  Henrv 
IL  luy  ont  fait  mériter  mIG  jalleiiieiic  les  lottangei  de  la  po^ 
terité  »  qne  les  applaudiflèmens  de  fes  andiieiirs. 
.  On  apperçoit  dans  fes  difcours  la  renaiflàncc  des  lettres  hu^ 
maines  en  ce  Royaume.  Il  a  été  l'an  de  ceux  qui  à  Texemplr 
de  Caton  ne  fe  font  pas  contentez  de  l'éloquence  de  leur 
iiecle  :  qui  ont  formé  de  plus  belles  idées  que  celles  qu'ils 
avoient  reçues ,  &  excité  l'émulation  de  leurs  fucceileurs,  après 
avoir  furpafle  les  ouvrages  de  leurs  pères. 

Il  acquit  une  telle  reputatien  de  fcience  6c  de  probité  dans 
les  fondions  éclatantes  &  laborieufes  de  cette  charge ,  que  le 
Rov  Henry  II.  recompenfa  fes  travaux  de  celle  de  Piefidenc 
de  ui  Cour,  voulant  qu'après  avoir fervy  de  langue  à  la  verit^ 
il  fût  l'im  des  plus  nobles  organes  de  la  Juftice. 

•Honseur  que  aon  feulement  il  meritoit,mais  qu'il  n'obcisc 
que  par  fon  meritoeqi^il  n'acheta  qu'avec  le  prix  de  ù,  fuffiiàfi- 
ce  &  de  fa  vertu  ,avec  cet  or  divin,  dont  parle  Platon ,  que  le 
Soleil  ne  forme  point  dans  la  terre ,  mais  que  Dieu  répand  du 
Ciel  dans  les  ames  héroïques. 

Durant  l'efpace  de  prés  de  trente  ans  qu'il  a  exercé  certedî- 
gnitc  fi  relevée,  ce  Parlement  a  fouvent  emprunté  fon  élo- 
quence pour  rendre  raifon  de  fes  délibérations  à  trois  de  fes 
Souverains  ^  6c  vos  Regiflres  nous  apprennent ,  qu'il  n'a  pas 
moins  fçû  parler  aux  R.ois ,  que  juger  les  particuliers  :  qu'il 
émût  le  coeur  du  Roy  Charles  IX.  par  la  fiocerité  de  lès  éiù 
cours  :  qu'il  perluada fon  efprit  par  la  gravité  de  fês  paroles,  & 
qu'il  le  mit  même  dans  l'admiration,  dans  le  filence  par  la 
modefle  generofitc  de  fes  réponfes.  v 

Mais  il  ne  s'eft  pas  contenté  d'être  fagc  dans  Tadminiflra- 
tion  des  chofes  civilts,&  d'être  vertueux  comme  Ijs  Grecs  SC 
vies  Romams  l'ont  été  :  Il  a  particulièrement  étudié  cette  haute 
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Phîloibphie ,  que  Socrate  n'a  pas  £uc  defcendre  du  Ciel  en 
icffe ,  mais  que  Dieu  même  y  a  apportée.  Il  a  élevé  Ces  dë- 
fîrs  &  fes  efperances  au  deffus  du  monde  Se  de  la  nature.  JI 
s'eft  efforcé  de  connoître  Dieu, qui  par  (a  grandeur  eft  inconnu  "  ^'"'^ 
aux  hommes,2c  de  connoicre  i  homme.qui  par  la  vanité  clt  m  -  »xwiMM  vu  ^fm* 
connu  à  foy. même.  Il  a  tracé  pour  l'mltrucl:ion  de  Tes  enfans 
les  préceptes  fi  necelTaires  de  cette  divine  connoiilance.  Il  leur 
a  laiilé  un  Teftament  femblable  à  celuy  des  anciens  Patriar- 
ches, où  il  n'ordoooe  pas  Je  parcage  de  fes  biens,  mais  leur 
montre  le  chemin-de  leur  iàinc  :  où  il  ne  les  appelle  qu'à  la 
iooceffion  des  ricbeflès  éteraelks,  &  ne  cntviifle  à  les  icndie 
liertriers  que  de  Dicn  même. 

Sa  pieté ,  M  B  s  s  1 1  u  us  »  a  M  en  quelque  forte  xecompâi- 
iée  dés  ce  monde  par  le  nombre  de  fes  enfatis^par  lenn  noo- 
neurs  &  par  leur  vertu.  Il  laiiTa  fix  fils,qui  tous  montèrent  aux 
charges,  &  travaillèrent,  comme  dit  Tertullien,  i  Te  rendre 
dignes  de  tenir  le  rang  de  Magiftiats  dans  le  Cie^aprés l'avoir 
tenu  dans  la  terre. 

Le  p  r  e  m 1 1  r  , qui  fut  Confeiller^ôc  depuis  Prcfident aux  • 
Enquêtes  en  cette  Cour ,  employa  fa  fcîence  &  fes  travaux  à 
l'exercice  de  fa  charge ,  Ôc  à  l'utilité  publique.  Il  n'établit  fon 
bonbeor  qu'à  procurer  celoy  des  autres:  il  ne  Técnt  que  pour 
^  fa  jptrie  %  &  ne  chercha  de  gloire  qu'en  ce  Pariement ,  où  la 
Jomce  trouve  la  fieone. 

Messire  Pierre  Seguibr, qniaété-leiêcoiid de 
lès  enfans, foc  anffi  Confeiller  en  cette  Cour,&  quelque  temps* 
après  Lieutenant  Civil  ,  &  enfuice  fécond  PreHdent  de  CCCCe 
Grand- Chambre.  Vos  Regiftres  font  pleins  des  Harangues 
éloquentes  qu'il  a  prononcées  devant  les  Rois , portant  la  pa. 
rôle  pour  ce  Parlement,  &  dans  les  AfTcmblécs  ,  oii  il  a  eu 
l'honneur  de  prcfider.  Il  fe  peut  dire  avec  vérité,  que  la  gran- 
deur de  fon  eîprit,&  de  fa  vertu ,  a  égalé  celle  de  fa  charge; 
&  vous  f^avcz  ,M£ssi£vKS,  qu'il  en  a  foûtenu  fi  genercu. 
lèinent  k  dignité ,  contre  les  entreprifès  de  cens  qui  la  vou. 
lôtent  abaifler  $  qu'il  conferva  les  Prefidens  de  ce  Farlemenc 
dans  la  pofleflion  d'avoir  feance  devant  cous  les  premiers  Pre- 
lideas  deMUtres  Parlemen»  de  ce  Royaume. 

Le  Taoïsia'ME  de  ses  enfans,  qui  fut  Meffire 
Jérôme  Seguier ,  a  été  Grand  Maicte  General  des  Eaux  £c 
Forefts  de. France.  Dans  l'admimibation  de  cette  charge»  il 
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a  eu  les  yeux  auffi  clair,  voyans  que  les  mains  pures  dtas 
le  cours  de  (a  vie  il  n'a  point  crû  d'affaires  plus  importantes 
que  les  devoirs  du  Chriflianifme  ,^i  de  plus  nobles  occupai 
rions  que  les  exercices  de  la  charité.  Il  a  recherché  la  compa-' 
■  gnie  des  milerables  avec  le  même  foin  que  les  autres  tâchent 
de  l'éviter.  Les  douleurs  des  affligez  luy  ont  été  piecieufes.  Il 
a  révéré  les  chaîner  des  captifs ,  ôc  les  malheurs  des  innoceos 
luy  ont  tenu  lieu  de  choies  facrées.  Il  a  travaillé  pour  troiu' 
ver  des  remèdes  i  leuis  travaux ,  des  {bulagemeos  à  leurs  pei^ 
nés  1 6c  des  coofolacioDs  à  lenrs  infommcs. 

Il  a  eu  p«ur  iSIs  Moniietir  le  Prefîdenc  Segnier ,  qui  tSt,ip^, 
jcHurd'buy  le  cinquième  Prefîdent  au  Monier  de  ce  même 
nom  )  dont  je  ne  veux  rien  dire  davantage  ^  finon  qu'il  rend  de 
très- grandes  preuves  ,  &  de  fa  fuffifance  dans  les  afiaires ,  & 
de  fa  probité  dans  les  jugcmens  ,  &  qu'aux  Grands-Jours  de 
Poicl:iers  il  augmenta  la  fplendeur  de  la  Juftice  par  l'éloquen- 
ce de  fon  difcours,  qu'il  n'y  prefida  pas  moms  par  fon  efprit 
que  par  fa  charge  j  &  qu'il  ne'pcnfa  qu'à  punir  les  crimes,  qu'à 
etoufièr  les  violences  ,  6c  à  faire  cefter  les  defordres  ,  ql^i 
étoient  reflez  après  b  guerre  comme  l'agitatiQii  apréala  ten^ 
pôfc. 

L'Eglisb  zt  le  Paklbm bmt  ont  partagé  les  toos^ 
fions  de  la  vie  du  quatrième  des  enfans  de  MeHire  Pierre  Se* 
guier.  Il  a  été  Doyen  de  l'Eglife  de  Paris ,  &  Confeiikr  en 
cette  Grand-  Chambre.  Il  voulut  que  la  pieté  fût  en  luy  une* 
tkm»  '  partie  de  la  Juftice ,  félon  le  précepte  d'un  Philofophe,  &  s'ef- 
força de  ne  tien  faire,  qui  pût  offenferle  caradere  du  Sacer-' 
doce  qu'il  avoir  reçû  de  Dieu^fic  celuy  de  la  Magiilrature 
qu'il  avoir  reçu  du  Prince. 

Aufli  toc  qu'il  polTeda  la  dignité  de  Doyen  ,  il  termina  par 
iâ  prudence  &  ^ar  fa  douceur  les  différends  qui  avoient  duré 
plufiegn  années  tout  le  dief  &  les  membres  de  cette  vene-; 
rable  Compagnie.  II  fkcrifia  au  pied  des  autels  ces  malheurett** 
fes  vidimes ,  fi  dignes  d'être  immolées  par  ceux  qui  ôffirent 
tous  les  j«)urs  d  Dieu  des  âcrifîces  de  paix.  Il  rétablit  en  cette 
Eglife  particulière  la  tranquillité  que  l'Eglife  univerfelle  de- 
mande à  Dieu  dans  fes  vœux.  Il  fut  enfuite  le  reftaurateur  de 
fa  police,  comme  il  l'avoir  été  de  fa  concorde.  Il  y  aflurapouc 
l'avenir  l'union  des  elprits,  &  le  règlement  des  mœurs. 

X«arepuution  de  fon  zeie  U  de  fa  doârine  ie  fit  nommer 
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pAff  ie  Roy  à  rEvcchc  de  Laon  :  mais  il  imita  la  modeftie  des 
flACkns  Pères  de  i'Eglife  en  le  refufant.  Luy  feui  fe  crût  indi. 
gne  de  cet  honneur, dont  tout  le  monde  le  jugeoit  digne  j 
il  augmenta  l'edime  qu'on  avoic  de  luy ,  par  k  mépris  qu'il 
témoigna  de  foy.même. 

L  E  c  I  N  Qjj  I  e'm  e  de  ses  e  n  I  A  n  S  fut  MefTirc  Antoine 


avant  que  de  poiTeder  Tes  charges ,  faire  voir  qu'il  les  inerieoir, 
U  monter  .par  les  mêmes  degrcz  au  comble  des  niâmes  hon- 
neurs. 

GefiatyMEssiEVRS,  en  ce  Barreau  fi funenz , qui riniou- 

velle  après  tant  de  fiecles  la  majefté  de  cette  ancienne  élo. 
quence  ,  autrefois  la  gloire  d'Athènes ,  l'ornement  de  Ron^ 
éc  l'admiration  de  l'Univers  ,  &  qui  fait  fleurir  dans  une 
narchie  de  douze  cens  ans  la  fcience  de  la  parole,  qui  ne  do- 
minoit  jadis  que  dans  les  fculs  Gouvernemens  populaires:  ce 
fut, dis- je, en  ce  Barreau  ,que  McHire  Antome  Scguier  vou. 
lut  écl^er  avant  que  de  rechercher  l'honneur  des  Magillra. 
tnres  t  U  parler  pour  les  particuliers,  afin  itiappsendre  â  parler 
pour  le  Roy  même.  Il  crût  qu'il  ne  feioit  point  indigne  du 
nls  d'un  Prefidenc  de  la  Cour  ,  de  paroîçre  avec  éminencc 
dans  le  champ  fi  glorieux  du  laifonnemepc,  fie  dudifcours} 
de  perfuader  la  JuAice  à  des  juges,  avant  que  de  la  rendre  d 
des  parties  j  &  de  régner  fur  fes  cfprits  par  la  force  invincible 
de  la  parole, avant  que  de  régner  fur  la  vie  &  iiir  les  (mis 
par  l'autorité  fou verame  des  Jugcmeos.  ; 

Apres  avoir  plaidé  fept  ou  huit  ans  avec  très  grande  répu- 
tation, il  fut  Maître  des  Requêtes,  Lieutenant  Civil ,  &  Con- 
feiller  d'£tac  avec  rajpprobacion  de  tout  le  monde ,  &  encra 
par  un  mérite  vniverietlement  reconnu  dans  la  charge  d'Avo- 
cat General ,  où  il  ne  combanic  phis  pour  l'honbeur  de  ia 
.Vidoire,mais  pour  la  ièule  dé£eniè  de  ul  Vérité. 

Ainfi ,  E  s  s  I E  V  R  s ,  la  nature  qui  par  un  heureux  effort 
railèmble  destreforsd'eijpcit  en  quelques  humilies,  comme  des 
mines  d'or  en  certaines  terres ,  &  par  une  profulîon  de  fes  gra. 
ces  y  rend  les  miracles  ordinaires,  le  pere  &  le  fils  ont  po^dé 
toutes  les  rares  qualitez  ,  qui  font  neceilàires  pour  (oûcei^ 
cette  charge,  ù,  difficile  ^  U  H  iipponance. 

A  liii 


éi8  FrtfintAtion  de  Monf.le  Chunc.  Seguibr  auParlem. 

Ils  ont  eu  cette  clarté  de  jugement ,  qui  diflipe  les  ténèbres 
du  menfooge,  qui  découvre  aux  yeux  des  Juges  l'cciat  de  la 
vérité  ,  &  devançmt  la  lumière  de  iajuilice,  fait  i'oâice  de 
cette  étoille  qui  précède  le  Soleil. 

Cette  vive  éloquence  ,  qui  n'eft  pas  caac  l'ouvrage  de  l'art 
que  le  chef-d'œuvre  de  û  natuie |  coane  laquelle  l'aitifice  ne 
peut  élever  de  tfo&hées, comme  on  «  die  de  celle  de  DenoP 
chenet  &  Ml  majeftueofè  que  le  doit  être  l'dloquen» 
ce  d'un  Ceniettr)  pacoic  cncoce.  anjourd'huy  dafii  lam 
écrits. 

Ils  ont  parfaitement  imité  ce  fage  enchanteur  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture  qui  charme  les  ferpens  avec  (à  voir.  Ils 
ont  guery  ,  comme  Socrate  ,  les  maladies  des  hommes  avec 
d'excellens  difcours ,  que  Platon  appelle  les  plus  certains  ^ 
les  plus  admirables  de  tous  les  enchaotemens.  , 
^Is  ont  été  animez  dans  leurs  aâions  publiques  du  xde  de 
h  vérité ,  &  non  de  Tardeur  des  palDons  ,  de  même  que  les 
Juifs  employoient  dans  leurs  (acrinoes  le.ftu  du  Qel,  ic  aoft 
celuy  de  là  terre.  £t enfin,  Mess  lEu&s^i!  fepeutdire  fimt 
flaterie,  que  la  JuAice  n'a  jamais  été  plus  puiffàmment  armée, 
que  lors  qu'elle  l'étoit  de  leurs  raifonsjniiafplendeurde  cette 
Couronne  plus  hautement  foûcenuë  nue  par  leurs  difcoursmi 
la  pureté  de  la  difcipline  plus  univerlellement  perfuadce  que 
par  leur  bouche,  ni  la  Hdeiicé  envers  le  Prince  plus  vivcmeoc 
infpirée  que  par  leur  voix. 

Meffire  Antoine  Seguier ,  Messibuhs,  ent0|  de«etie  char-' 
ge  en  celle  de  Prefidenc  de  la  Cour,  où  il  fut  lecvoifiéme  de 
ce  nom  ,  te  où  Ton  vit  dcus  fims  pollèdcr  cet  honneur  ca 
même  temps. 

.  je  paiïeray  fous  (ilence  là  par£iite  inwgrité  dans  radminiftrtJ 
tion  de  la  juftice ,  dautant  que  cette  vertu  e(l  fi  univerfelle 
fi  ordinaire  dans  ce  Parlement,  que  ceux  qui  la  confervenc 
le  plus,  n'en  méritent  prefque  pas  de  louange  particulière. 

Je  ne  parleray  point  auffi  de  fon  courage  à  s'élever  contre  les 
injuftes  &  les  violens  ^  parce  que  la  generofité  a  été  toujours 
Çi  naturelle  â  ceux  de  cette  maifon ,  qu'ils  peuvent  l'exercer 
auttnc  par  indinarion,  que  par  vertu.. 

Je  me  contenteray  de  vous  dire,  que  cet  émioentes  qualités 
portèrent  le  ftn  Roy  Henry  le  Grand  à  le  choifir  pour  fi>n  * 
Ambadàdeur  vcn  la  République  ée^  Vei^fc  t  en  un  temps  où  il 
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£iIoic'remplir  cette  charge  d'une  perioime  de  rare  mérite.  Il 
le  jugea  aufïï  habile  dans  la  Politique  que  dans  la  Judice  3  5c 
lors  qu'il  luy  déclara  le  choix  qu'il  avoir  fait  de  luy ,  il  ajoûra 
ces  mêmes  paroles,  qui  luy  étoienc  beaucoup  plus  avanmc^cn- 
les  que  l'amaailade.  f^ûus  êtes  entré  dans  mon  affefiion  comme moy 
(Lins  mon  Royaume  ^malgré  la  rep^iénce  ^  Us  caUmntes  de  vos  en-' 
nemis  ^  de  vos  envieux. 

Aiafi ,  M  E  s  s  I  £  V  R  s ,  il  eut  pour  juge  de  Tes  aâions  ce  Prin. 
ce  fi  claif- voyant  :  pour  garant  de  én  ionoceiice  le  plus  jufte 
Monarque  de  (on  fiecie  :  pour  proceâeur  de  £1  rertu  le  plus 
nand  des  Rois  \  &  pour  l'orgttie  de  (es  lottioges  la  propre 
bouche  de  ion  Mtflcre. 

Mais  toutes  ces  vertus  excellentes  ont  cédé  à  fa  hante  pieté, 
que  ce  Parlement  a  vâë,  que  Paris  a  reffcntie,  que  la  France 
a  admirée,  qui  n'étoit  pas  renfermée  dans  le  cercle  fi  étroit 
des  dévorions  ordinaires, mais  avoir  la  même  écenduë  que  la 
charicc  qui  n'a  point  de  bornes  ;  qui  étoit  agiflance  ,  comme 
le  doit  être  la  pieté  d'un  grand  Magiftrat ,  &  qui  luy  a  fait 
employer  des  fommes  imineafes  en  des  fondations ,  qu'il  a 
Tonltt  èat  comme  une  fbnrce  perpétuelle  de  biens,  qoi  ie  ré« 
pandît  par  nne  ftcoeiBon  de  temps  infiay  fur  les  panvies  de 
cous  les  (iecles. 

'  De  forte,  M  bss  1 1  u  us,  qu'il  n'a  pas  feulement  foulagé  lès 
miféres  prefentes ,  mais  encore  les  focures.  il  a  entendu  les  gcU 

miiTcmens  de  ceux  qui  n*a voient  pas  encore  de  voix  pour  fê 
plaindre.  Il  a  eflliyé  les  larmes  de  ceux  qui  n'avoient  pas  enco- 
re des  ycux,&  fa  libéralité  a  empêché  la  mort  de  ceux  à  qui 
la  nature  n'avoit  pas  encore  donné  la  vie.  Il  a  voulu  être  ie 
pere  des  orphelins ,  Tappuy  de  la  foibleflè  ^cs  veuves ,  &  le  pro- 
teâeur  de  la  chafteté  cles  vierges.  U  a  tâché  d'établir  des  porcs 
pour  cenx  qui  feraient  Mnifoi^:  de  conduire  tes  mlliciux  die 
M  charité  iiir  les  terres  \cm  ^us  fteriles ,  9l  de  faire  ocmme 
tomber  une  manne  dans  les  defens. 

Enfin ,  M  £  s  s  i  EU  ILS,  il  a  dcdaré  une  guerre  fainre  ila  ne. 
^effîcé  de  fes citoyens.  lia  voulu  que  fes  richeiTes  particulières 
deviriffent  publiques.  Il  s'eft  acquis  l'admiration  des  âg^^iVu 
.ttîour  des  peuples,  &  les  prières  des  affligez. 

Mais  j'ay  tort  de  m'étendre  fyrcec  endroit  de  fa  vie.  La  voix 
des  pauvres,  qui  reflentent  &  qui  publient  fes  bienfaits,  efl  plus 
■élo<}utQte  que  cous  les  discours ,    fans  qu'on  ie  loue  apics  ia 

liti  ij 


6to  Pn/hiâHoMde  MmfArQbmK,  Sscui  ek  âu  Tâdm: 
mort ,  ÙL  mémoire  fera  Menhcaicufe  tant  qu'il  y  aura  des  maU 

heureux. 

Le  sixte*me  dé^î  enfans  de  Mcffire  Pierre  Seguicr 
fut  Meflire  Jean  Seguier  ,  pcre  de  Monficur  le  Chancelier. 
Quoy  qu'il  ait  été  Je  dernier  en  l'ordre  de  la  naiflance  ,  il  a 
ctc  néanmoins  l'un  des  premiers  en  celuy  de  refprit ,  &  de  la 
probité, qui  font  des  dons  du  Ciel,&  non  pas  de  la  nature. 

Les  malhears  de  ion  fiecle  n'ont  fervy  qu'à  rendre  fa  fuiH- 
(ànce  &  ù.  generofîté  plus  ligaaléea.  Il  a  trouvé  dans  l'agicatioii 
de  la  France  rafiermiflèment  de  fk  vertu ,  8c  toute  fa  vie  a  ^ 
un  exemple  rare  de  pieté  envers  Dieu  ,  de  fidélité  enVen  le 
Roy ,  de  zele  envers  le  public ,  te  de  charité  envers  les  wSk* 
rables. 

Il  f  t  honoré  de  la  charge  de  Maître  des  Requêtes  par  le 
Roy  Henry  III.  &  enfuite  il  entra  dans  celle  de  Lieutenant 
Civil  ,oii  peu  de  temps  après  il  rencontra  desoccafions  de  (er- 
vir^aufli  glorieufes  pour  luy  ,que  les  troubles  qui  les  ontpro. 
dttites ,  étoienc  funeftei  pour  le  Royaume. 

Lors  que  ce  Prince  lut  preique  enveloppé  dans  cette  boni.* 
ble  fedition ,  qui  fut  fuivie  de  tant  de  guerres  qu'il  £è  vit  aiTi  egé 
jufques  dans  le  Louvre ,  c'eft  â  dire  jufques  dans  (on  trône, 
&  qu"il  fat  obligé  de  fe  retirer  du  milieu  de  iès  £tats ,  conu 
il  eut  fait  du  milieu  des  terres  de  fes  ennemis  jMeffireJean 
Seguier  ,  Lieutenant  Civil ,  partit  le  même  jour  pour  fuivre 
Je  Roy  dans  cet  accident  (i  déplorable,  &  abandonna  fa  mai- 
fon ,  comme  H  elle  n'eût  pû  être  maocence  dans  la  conugion 
d'une  Ville  fi  criminelle.      •       '  " 

Il  crût  cjue  Paf  is  luy  iêroit  un  fiea  de  baaniflhneot,  puis  qu'il 
«'y  verroit  plus 'le  vifage  de  ion  Prince  :  que  fes  muraulef 
étoienc  devenulïs  lapriion  des  fideUeslèrviiettrs,  puis  que  leur 
Maître  y  avoir  penfe  perdre  la-liberté  ,  &  que  les  François 
ne  la  dévoient  plus  confiderer  comme  une  des  Villes  du  Royaiu 
me ,  8c  de  leur  païs ,  puis  que  ccluy  qui  étoit  le  peie  de  U  p** 
trie,  y  avoit  été  traite  comme  im  ctransier. 

Il  accompagna  depuis  !e  Roy  Henry  111.  aux  Etats  de  Blois, 
&  après  la  fin  tragique  de  ce  grand  Pnnce,qui  mcritoit  plû- 
tôt  une  vie  immorcelle,  qu'une  mort  precipicée^il  fuivie  le  feu 
Roy  Henry  IV.  lors  que  ce  glorieux  Monarque  ne  pouvoit 
faire  encore  que  des  compagnons  de  fii  mavvaifeiômine. 
Il  mciM  avec  iby  toute  k  famille.  U  veubic  que  fta  enfanii 
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«kmc  quelques-uns  fonr  nez-ductnt  les  Toyages  de  Sa  Majefté, 
«pprifTenc  même  du  lieu  de  leur  naiflânce  àêcrefidelles  toute 
leur  vie.  Il  voulue  qu'ils  fuiviflcDt  la  forraoe  de  leur  Maîcre,* 
auffi.côc  que  celle  de  leur  pere  ;  qu'ils  mêlairenc  leurs  pre. 
mieres  larmes  avec  celles  de  tous  les  gens  de  bien ,  &  com- 
men<jaflcnt  â  fouftVir  des  incommoditez  pour  leur  Prince, 
avant  que  de  pouvoir  produire  des  acflions  pour  fon  fervice. 

Le  feu  Roy  n'ayant  point  alors  daucres  recompenfes  pour 
S»  fidcUes  fujets ,  que  des  éloges  de  leur  fiddicé^le  lotta  pu. 
bfiqacnieiit  en  dimfes  occifioiis,&  s'effbrçanc  dela^r  donner 
quelque  empioy ,  il  luy  conauuidsi^dfeieroer  la  Juioce  dans 
SaioNDenis  &  dans  ipltitte, comme  UeAt  fût  dans  Pans^votf^ 
lant  qne  fà  dignité  recrowâc  les  honneurs  que  ùl  verm  ksf- 
avoir  fait  perdre ,  &  rendant  ainfi  les  fondions  extraofdinaifieB 
de  fa  charge  plus  éclatantes  que  fa  charge  même. 

Ce  fut  ià  ,  M  E  s  s  I E  u  R  s  ,  qu'il  travailla  puiflammcnt  avec 
quelques  autres  ferviteurs  du  Roy  ,  pour  accompagner  de  fes 
foins  les  armes  de  Sa  Majcflé  j  pour  domrer  la  rébellion  dans 
les  efprics,  lors  que  ce  grand  Prince  domtoit  les  rebelles  ^  pour 
deiknner  les. volontés  des  peuples ,  pendant  que  œ  Conqué- 
rant de&mait  les  bnsxlêsiediticn^poiur  épargner  ks  lai^tties 
de  fa  patrie,  le  fang  de  fes  frères  ,  &  les  Tueurs  de  Ton  Malnrej 
•Le crédit  &  l'autorité  qu'il  s'émic  acquife  dans  Paris  par 
rczercice  de  la  charge  de  Lieutenant  Civil ,  que  luy  &  (es 
frères  avoient  pofledce  plus  de  vingt  ans,  luy  donna  moyen 
de  fervir  le  Roy  très. utilement,  dans iarcdtt^W  i^tfirè 
de  cette  première  Viilc  du  Royaume.  '  ■  ■ 

'  Il  cft  vray  que  cet  honneur  luy  eil  commun  avec  beaucoup 
de  grands  pecionnages ,  qui  à  l'imitation  de  la  nature  rafTcm. 
binent  tome»  leBH  forces  .pour  fiwter  le  ccoor  de  là  Monar^ 
cbie:  mais  il  y  eut  cela  de  parncnlier ,  que  ce  fat  iny  qui  par 
•les  fecrettes  intelligences,  étant  alors  à  Saint  Denis  prés  dit 
BLoy,  conclut  dans  fon  logis  le  Traité  de  la  reduâion»&  pre* 
para  cette  grande  Journée ,  qui  nous  fera  toujours  plus  menio<|> 
'rableque  celles  des  plus  heureufes  batailles  j  qui  a  été  d'autant 
plus  fijnalce^  qu'elle  ne  fut  point  langlanie  :  que  la  pieté  pa. 
blique  a  rendue  fainte  par  les  aélions  de  grâces  qu'elle  en  re- 
nouvelle tous  les  ans,&  que  l'on  peut  dire  prefque^ avoir  été 
1^  prj^ier  jour  du  règne  de  Henry  le  Grand.*  .  j 
.;^Au£  Sa  jMajefté  luy  tcmoigoa  qu'elle  avoit  tant  de.coni 
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ce  en  loy, qu'elle  voulut  qo'il  l'iceompagrâc  toujours  dani 
cette  encreprtfe  ^  qu'il  fût  toujours  prés  de  fa  perfonne ,  & 
qu'ainfi  qu'il  avoir  été  par  fa  conduite  &  par  Tes  (oins  l'un  des 
principaux  inftrumens  de  la  victoire, il  fût  auflî  par  l'exercice 
de  il  charge  le  principal  auteur  de  Ton  triomphe.  Car  ce  fut 
luy ,  qui  comme  Lieutenant  Civil ,  rétablit  auiii  toc  dans  Paris 
l'heureufe  tranquillité ,  qui  acheva  cette  importante  conquête. 
Il  étoufFa  le  bruit  des  armes  par  les  applaudiilemeiB  des  peu. 
pies ,  i  peine  recoaciliei,  li  fit  voir  rmiage  de  la  pa»^  Ion 
qu'on  voyoit  encore  ceUe  de  la  eoeire.  Il  fit  ooïr  dans  une 
ville  fiMprifir^des  acclamations»  joye.  Il  fit  rendre  prefqoe 
en  un  même  moment  i'pbeïflance  au  Souverain  ,1e  refpeélauz 
Loix ,  l'exercice  aux  Arts ,  &  la  liberté  à  tout  le  monde. 

Il  ne  relloit  pour  couronner  une  fi  belle  vie ,  qu'une  mort 
auffi  glorieufe.  II  la  rencontra.  Messieurs,  avec  l'extrême 
douleur  des  fiens,  le  regret  des  gens  de  bien,  6c  les  gcmilVe- 
mcns  des  pauvres,  pour  lefquels  il  (e  facrifia  luy-même.  Car 
s'efiPorcant  d'arrêter  le  cours  de  la  maladie  contagieufe  ^  qui 
ëtoic  alors  tr^s-vioieuce  dans  Pans»  8c  fupportant  pour  cela 
des  travaux  exceflifs ,  il*  prit  ie  mal  <joi  finit  ics  j cors. 

Quelles  loUan  ges  ne  roente.c'il  pomt  ^Messieuks,  d'avoir 
tant  contribué  de  ibins  &  de  peines  pour  un  eiFet  ii  falutaire  i 
d'avoir  prêté  Ces  mains  d  cet  ouvrage  de  la  mifericorde  divi. 
ne?  d'avoir  bien  voulu  fe  perdre  pour  tâcher  de  fauver  les  au- 
tres ,  &  courir  le  hazard  de  laifler  fa  femme  veuve ,  &  fcs  en- 
fans  orphelins ,  pour  empêcher  la  iin  déplorable  de  piufieurs 
maris,  &  de  plufieurs  peres  ? 

Certes  il  étoit  digne  de  luy ,  qu'après  avoir  vécu  pour  Dieu 
te  pour  ion  pats,  il  mourâc  pour  la  gloire  de  l'un ,  U  pour  le 
icrvice  de  l'âne»,  qu'apnés  s'éne  expolë-aox  milètes  des 
guerres  civiles ,  pour  porter  (es  citoyens  î  (è  remettre  dans 
robeïirance,il  s'abandoopâti  la  corruption  de  l'air  ^pour  leur 
conferver  la  vie  î  qu'il  ne  prît  pas  moins  de  part  au  falut  de 
Paris  malade  ,  qu'il  avoit  fait  a  la  redudion  de  Paris  rebelle  j 
&  qu'ainfi  que  (on  zelc  &  (a  generoficé  avoient  été  honorez 
en  cette  première  occafion  par  une  joye  générale,  il*  le  fuiTent 
par  des  larmes  publiques  en  cette  dernicre. 

S'il  put  avoir  quelque  déplaifir  en  mourant  pour  un  i^et  qui 
luy  (èrvoit  de  con(oUtton ,  ce  fut  dt^Met  les  en£msflamun 
4ge ,  oà  la  conduise  d'un  pcre  lenr  étoit  û  (leceflalre.  Mais  il 
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enr  cette  fatis&âion  dont  (a  doateur ,  qu'il  les  laifibit  entre  les 
mains  d'une  mere,  qui  pourroic  fâire  par  fa  prudence,  que  fa 
more  ienr  £àt  un  jour  plus  fenfibie  par  im  monvemens  de  la 
meure ,  que  par  les  incerefts  de  leur  fortune. 

'Il  a  voie  ëpoufc  Madame  Marie  de  Thudfrt ,  dont  la  vertu 
n'cft  pas  moins  illuftre  que  la  naiflTancc:  qui  fiifant  remarquer 
en  fa  pcrfonne  la  fa gcffe  d'une  femme,  l'afFcdion  d'une  mere, 
&  la  pieté  d'une  veuve, renouvelle  l'exemple  des  Olympiades, 
des  Paulcs  ,  &  des  Meltnies  :  qui  ne  vit  maintenant  dans  fa 
^nteiôytiidc,  que  du  même  objet  donc  tes  Anges  fe  sonrriC 
dans  le  Giei|  &^'a  mltoaftnfite»^^^  >  quoy 

quMleaitun  âs^ClMaioeliey  de  ^i^^  ■ 
-^^Eile  eft  (brtie  de  la  ftinille  û  noble  ôc  fi  ancienne  des  Tu. 
derts^  doni  je  me  contenceray  de  dire^  qu'il  y  a  eu  depuis  plus 
de  deux  cens  ans ,  trois  Maîcres  des  Requeftes  de  pere  en  fils, 
lors  -qu'il  n'y  en  avoir  que  quatre  en  France  -,  un  Evcque  de 
Châlons,  célèbre  dans  (on  fiecle  par  fa  probicc  &par  fa  do- 
<5lrine  ,  ôc  qui  même  fut  employé  par  le  Roy  Charles  VII.  â 
Ja  négociation  du  traité  d'Arrasj  un  premier  Preildenc  au  Par- 
lement  de  Bourdcaux  ,  lequel  fut  commis  par  le  Roy  Lottis 
XI.  pour  rétablir ,  êc  en  exerça  le  premier  la  premieie  charge; 
un  Prefidenc  aux  Enqueftes  de  cette  Cour  ^  trois  Confeillert 
en  ce  Parlement,  &  deux  Doyens  de  l'EgHIè  de  Paris,  dénc 
le  dernier  eft  Mon  Heur  de  Tuderc^Confeilier  en  cette  Gnnd- 
Chambre ,  oncle  de  Monfieurle  Chancelier ,  qui  me  donne au« 
tant  de  fujet  de  parler  de  luy  ,  par  la  ncblefTe  de  fa  race,  par 
^intégrité  de  fajufticc,  par  la  finceritc  de  fes  paroles,  &  par 
la  generoHcé  de  fes  adions^  comme  il  m'oblige  à  m'en  taire, 
par  fa  modération  &  par  fa  prefcnce. 

MbssireJean  Seguier,  Messieurs,  ent deux  fils 
dbe^iôn  mariage ,  dont  i'aîqé  e(l  Monfieur  le  Chancelier. 

ÉLe  fécond  eft  Meflire  Dominique  Seguier,  qui  a  étd  Con- 
1er  en  ce  Parlement,  8c  Doyen  de  rE|life  de  Paris,  ic  eft 
intenant  Evéqiie  d'Auxerre  ,  &  premier  Aumônier  de  Sa 
tjefté.  De  très. équitable  Juge,  il  eft  devenu  tré»>ftge  Pre- 
lar.  Il  procuroit  aux  peuples  une  félicité  humaine  ;  maintenant 
il  leur  en  procure  une  divine  ,  6c  le  Roy  peut  dire  de  luy,  re 
que  l'Empereur  Valencinien  difoit  d'un  excellent  Archevêque, 
qui  avoit  été  Magiftrat ,  qu'il  fe  réjouiflbit  de  ce  que  l'ayant 
jyjgé  djgoe  du  ioio  de  la  fortune  j  de  des  biens  de  ies  fujets, 


^14  Prefentdtion  de  Monf.  le  Chanc.  Seguier  âu  Parlem: 
Dieu  depuis  Tavoic  jugé  digne  de  la  conduite  de  leurs  ames. 

Quant  a  Monsieur  le  C  h  anceliek  ,  il  entra 
dans  ies  charges  par  celle  de  ConfeiUer  en  ce  Parlement.  Il 
pafla  depuis  en  celle  de  Maître  des  Rcqueftes  ,  où  il  fut  em- 
ployé en  des  commiffions  importantes,  &  fut  Intendant  delà 
Juftice  en  divcrfes  Provinces  de  ce  Royaiumc  j  jufqu'à  ce  que 
£»  Monfieur  le  Prefidenc  Seg^,  fon  oocle ,  luy  eut  refignc 
fa  charge  de  Pi'efidenc,  après  avoir  obcenti  des  Lccdcsda  Roy, 
pouren-conciouer  l'exercice  durant  qMtire  ans  nonobiUnc  la 
rengnation. 

C'a  cté,^MESsiEURs,en  cette  rencontre  que  vous  avez 
témoigné  combien  la  ftmille  des  Seguier  s  eft  en  vénéra- 
tion dans  ce  Parlement.  Car  voicy  Us  propres  termes  de  i'Ar* 
reft  que  vous  donnâtes  : 

La  C  o  u  r  ordonné  la  vérification  des  Le  tir  a  j  &  de  plus  y 
fue  Mcjffire  Antoine  Seffiier  prefident  reprendra  fa  place  au  pre^ 
mkrjomr  après  la  réception  de  fon  neveu  i  fera  rtmiràkimmmft' 
gnéfon  Ojffîce  à  fon  newM  «  pariMt  fcm  mm  \  &  Us  fMdirg  étm  exS 
fff^lfi  fHimd  vm  tê  Ky  ftm  ikuntr  miitn  emiÊÊaimM^  &  À 
fin  refus  ,  que  U  Cour  fupfUim  béa  Seigneur  Roy  délais^  oBrtytt. 
.  Il  faut  bienyMESSiBUB^s  ,  que  MefTire  Antoine  Seguier 
ait  été  l'un  des  membres  les  plus  nobles  de  ce  Parlement,  puis 
que  tout  le  corps  enfemble  a  témoigné  tant  d'envie  de  le  con- 
ferver  tant  de  crainte  de  le  perdre  j  H.  il  faut  bienauffi  que 
cette  famille  fe  foit  fignalée  par  des  adions  extra ordmaires, 
puis  que  non  feulement  fa  vertu  vous  ef^  precieufe  3  mais  que 
ibn  Don  même  vous  ell  vénérable.  Vous  l'avez  chery  comme 
ron  deces  grands  noms,  qui  depuis  cent  ans  y  font  honorez 
des  premières  charges.  Vous  am  regavdé  cette  maîfoo  »  com# 
me  l'une  de  ces  laccs  illaftres,  qui  non  feulement  îmicenc  la 
iàgefle  de  cette  Compagnie  par*  leur  ibffiiànce  }  mais  encore 
fon  immortalité  par  leur  durce. 

Et  doit  on  s'étonner  fi  le  Roy  a  crû  qu'elle  meritoit  la  plus 
haute  dignité  de  France,  puis  que  vous  l'avez  jugée  digne  de 
la  plus  haute  eflime  de  cette  Cour?  Doit-on  s'étonner  fi  le  ju- 
gement de  Sa  Majefté  a  été  conforme  au  vôtre?  Et  peut  on  ^ 
tipnver  étrange  ,  que  ce  Parlement  fc  rejoiiiflc  de  ce  que  le 
Roy  a  élevé  Monueur  le  Chancelier  à  cette  charge ,  puis  qu'il 
a  remercié  feu  Monfieur  le  Pr^ident  Seguier  fon  oncle  «  de  ce 
qu'il  hiy  ayoit  reiigoé  celle.de  Prefident  \ 

Dans 
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Dans  les  fondions  de  cette  dignité  fi  felevée ,  il  fi'a  point  eu. 
d'antre  amour  que  la  juftice ,  d'autre  objet  que  le  bien  des  peu- 

1>les,  d'autre  ambition  que  le  fervice  du  Prince.  C'a  été  dans 
'exercice  de  cette  charge,  qu'il  s'eft  montré  grand  imitateur 

des  grands  exemples  de  ia  maifon  ,  &  qu'il  a  fait  paroître  fes 
qualiccz  cminentes ,  qui  ont  été  honorées  de  la  dignité  de 
Garde  des  Sceaux,  &  enfin  de  ctlle  de  Chancelier. 

Sa  Maieste'  a  crû,  qu'elle  ne  pouvoic  trouver  en 
aucun  lieu  de  Ion  Royaume  des  pcrfonncs  plus  capables  de« 
premières  charges,  que  dans  ce  célèbre  Parlement ,  qui  lur- 
paflè  autant  les  aucres  enincelli^nce,qu'endîgnité:^ui  n'eftpas 
^moinsl'aflemblée  des  premiers  Erprits,que  des  premiers  Juges  de 
la  France.*  qui  fe  peut  dire  l'un  des  plus  grands  &  des  plus  dura, 
bles  ornemens  de  cet  Empire  3  &  qui  conferre depuis  plufieurs 
fiecles  ia  réputation  immortelle  d'une  fagelTe  extraordinaire, 
&  d'une  équité  aufTi  fouveraine  que  fa  pui (Tance. 

Entre  tant  d'exccllens  hommes  qui  le  rendent  venerahle,  le 
Roy  a  jette  les  yeux  lut  Monfieur  le  Chancelier.  Ce  grand 
nombre  de  Magiltrats  ,  dont  fa  famille  eft  recommandable: 
Cette  noblelfe  non-feulement  du  fang  ,  mais  de  l'efprit  ;  qui 
n'eft  pas  enfevelie  dans  les  fepulchres  des  pères  3  mais  qui  revit 
par  une  fuite  perpétuelle  dans  les  illuftres  aâionsde  leurs  eoJ 
»ns  :  Cette-vieille  gloire ,  pour  ufer  des  termes  de  Saine  Jerô* 
me  ;  Cette  vertu  ancienne,  qu'Ariftote  appelle  la  plus  belle 
partie  de  la  nobiefïe  :  Cette  foule  H  honorable  de  Lieucenans 
Civils ,  d'Avocats  Généraux,  de  Maîtres  des  Rtcquedes,  £c  de 
Prendens, dont  l'exemple  eft  une  heureufe  neceflîté  à  leurs 
fuccefleurs  d'ccre  auffi  vertueux  que  leurs  ancêtres, a  fait  cf- 
perer  au  Roy  de  Monfieur  le  Chancelier  tout  ce  qu'il  pouvoit 
deiirer  du  premier  Magiftrat  de  Ton  Royaume. 

Que  fi  dans  le  befoin  qu'ont  les  Rois  de  trouver  en  leurs 
Chanceliers  une  fidélité  incorruptible ,  qui  garde  religieufe- 
ment  les  fecrets  du  Prince  «  &  fans  qui  les  plus  grandes  vertus 
intelleâuelles  font  les  vices  les  plus  dangereux ,  Sa  Majefté  a 
hxt  chpix  de  Monfieur  le  Chancelier,  c'eft  une  marque  de  là 
prudence,  puis  qu'elle  a  reconnu  en'Iuy  la  même  fidélité  qui 
a  paru  dans  tous  ceux  de  h  maifon ,  lors  que  la  France  étoit  la 
plus  agitée  des  divifions  civiles. 

Je  vous  ay  fait  voir  ,Messif.  vrs,  qu'en  un  temps  ,  où  la 
iiiuiticude  des  coupables  iembloxc  donner  de  l'cxcufe  au  cru 
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duranc  le  calme ,  n'eurent  pas  aflez  de  force  pour  refifter 
à  la  tempefte ,  où  le  party  formidable  de  la  Ligue  fe  fervoit 
des  armes  de  la  religion  pour  défendre  fa  révolte,  autorifoic  fon 
infidélité  envers  le  Roy  par  fa  prétendue  fidélité  envers  le  Roy 
des  Rois,  £c  employoïtles  mains  de  Dieu  même  à  la  deftrudion 
de  fon  image  j  qu'en  ce  temps,  dis  je,  tous  ceux  de  cette  maifoa 
non  feulement  ont  été  fiddles ,  mais  comme  U  nature  redou. 
ble  l'ardeur  du  fèu  dans  k  violence  de  fhy  ver  ^  Us  ont  de  même 
redoublé  leur  zele  dans  cette  &ilôn  de  rébellion  <c  de  deÎP. 
obeSilànce. 

Leur  conftance  n'a  pas  été  capable  de  changemesc ,  leur 

generoHté  de  crainte  ,  leur  prudence  d'erreur  ,  leur  pteté  de 
Uiperftition,êc  dans  les  charges  de  Lieutenant  Civil , d'Avocat 
Gênera),  5c  dePrefiJent  qu'ils  poiredoicnt  alors,  ils  ont  excité 
les  peuples  à  i'obcïlTance  j  ils  ont  parle  pour  la  Loy  Salique, 
ils  ont  combattu  par  leurs  diicours  la  domination  étrangère, 
ils  ont  fait  à  Tours  contre  le  Roy^d'Efpagne,  ce  que  Dcmof- 
tbene  fit  autrefois  à  Athènes  contre  Philippe. 

Après  cela  ,MESSiBuas,le  Roy  avoit  tons  les  (tijets  du 
monde  de  s^aflurer  de  la  fidélité  de  Monfieur  le  Chancelier, 
puis  qu'elle  n  cil  pas  particulière  à  (âperfonne  ,  mais  générale 
à  fa  famille,  6c  que  c'ed  une  vertu  que  non  feulement  la  Mo- 
raie  luy  a  apprifé,  mais  que  la  mture  même  luy  a  cnfeignée. 

Vous    AYANT    R  E  M  A  R  QJJ  E*,  Me  SS  I  EU  R  S  ,  les  quali- 

tez  qui  font  communes  à  Monfieur  le  Chancelier  avec  ceux 
de  fa  maifonjc  devrois  maintenant  m'arrêter  à  celles  qui  luy 
font  propres,  &  vous  parler  de  luy ,  après  vous  avoir  parlé  de 
fa  race.  Je  devrois  vous  découvrir  les  biens  de  ibn  ame,  les  ri* 
cheflès  incorruptibles  qu'il  a  acquifes  dans  ce  Parlement ,  les 
rayons  qu'il  a  tirez  de  cette  grande  fource  de  lumière.  Mais  la 
même  modeftie  que  vous  avez  toûjours  reconnuë  en  luy^yeut 
qu'ils  demeurent  couverts  de  l'ombre  démon  filence. 

L'élévation  de  fa  fortune  ne  luy  donne  point  de  vanité  ]1 
fçait  que  fa  vertu  n'cft  pas  plus  grande  qu'elle  étoit  pour  erre 
expofée  à  un  plus  grand  jour.  Et  comme  l'on  rehaulte  les  di- 
gues des  rivières ,  lorsqu'on  les  voit  groiïir  extraordinairemcnr, 
afin  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  dcbordent  ,6c  ne  ruinent  la 
campagne  i  de  même  Monileur  le  Chancelier  voyant  ies  di- 


nés ,  qui  avoient  eu  aflèz  de  vertu 
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gnirez  croître  jufqu'au  plus  hiuc  point  où  elles  peuveoc  moiu 
ter,  a  fait  un  ranipart  de  fa  modeftie,  pour  empêcher  que  ce 
torrent  d'honneur  &  de  gloire,  qui  emporte  prefque  tous  les 
efprics ,  nç  fe  répande  julque  fur  Ton  ame  ,  &  n'en  corrompe 
Ja  pureté. 

Certes  cette  pudeur  extraordinaire  eil  une  marque  bien  vi- 
ve de  la  bonté  de  fon  ame^  ua  oraemeiic  qui  relevé  toutes  fes 
autres  excellences  qaalitez.  Et  fi  Saint  AmbroUê  dit  que  ]a  lu. 
miere  avoit  bien  mérité  que  Dieu  la  loilat,  puis  que  c'eft  elle 
qui  embellit  Tes  antres  oumges,&  nons  oblige  de  les  lofter  en 
nous  découvrant  leurs  beauteas ,  cette  extrême  mddeftie  eft 
bien  digne  de  lottange,  puis  que  c'eil  elle  qui  ittaulTe  Tes  au- 
tres vertus  ,  &  au  contraire  de  la  lumière  les  rend  d'autant 
plus  louables  qu'elle  dérobe  leur  éclat  aux  yeux  des  hommes. 

Mais  si  Monsieur  le  Chancelier  eft  retenu 
dans  l'eftime  de  (on  mente  ,  il  ne  l'cft  pas  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s, 
dans  celle  du  votre.  S'il  eft  injufte  envers  luy  même  ,  il  cft 
très- équitable  envers  vous.  S'il  eft  iniènfible  aux  éloges  que 
l'on  veut  faire  de  îi  vertu,  il  a  un  reflentiment  extraordinaire 
pour  ce  Parlement  qui  l'a  formée.  S'il  méprife  jes  vains  bon-  ' 
neurs  de  paroles ,  il  recherche  la  gloire  folide  d'€tre  parfaite, 
ment  reconnoifiant. 

Il  reconnok  que  c'eUen  celieu  que  l'on  apprend  Ja  fcience 
de  la  Jufticc,  qui  eft  Ii  fcience  des  Chanceliers,  les  grandes  &: 
importantes  maximes  de  cet  Etat ,  les  loix  fondamentales  de 
Ja  Monarchie,  l'intelligence  la  plus  lubiime  des  Ordonnances 
&  des  Coutumes ,  &  généralement  tout  ce  qu'enferme  le  de- 
voir des  Magiftracs ,  l'oiEce  des  Juges  ,  &  l'art  des  LegiHa* 
teurs. 

Il  confeflè  que  c'eft  parmy  vous  qu'il  a  formé  fes  nlus  no- 
bles habitudes  tntelle^eto  &  morales  tqu'ainfi  qu*ild6itau 
Roy  tous  feshonneurSfil  doit  à  ce  Parlement  tout  ce  qu'il  a  de' 
mérite  :  qu'il  a  reçû  de  vous  tout  ce  qu'il  a  de  faeelTe ,  comme 
du  R^oy  route  fon  autorité , &  quela jperfeâion  delon  ame n*eiï 
pas  moins  rcffet  dj  vôtre  exemple,  que  le  comble  de  les  du 
gnitez  ,  l'ouvrage  de  la  grâce  de  fon  Prince. 

De  forte.  Messieurs,  que  fon  honneur  eft  maintenant  infe- 
parable  du  vôtre.  Vous  (crez  toujours  la  première  caufe^le  la  pru- 
dence de  fes  confeils,6c  toutes  fes  bonnes  allions  feront  des  biens 
que  le  Parlement  aura  procurez  au  Koy  £câux  peuples. 
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6tî  Vrefenmion  de  gonfle  Chanc.  SECUiEKau  Parlent, 

Mais  vous  y  aurez  d'autant  plus  de  part ,  que  Monlleur  Iç 
Chancelier  qui  avoir  cnc  comme  fcparé  de  vous  par  la  charge 
de  Garde  des  Sceaux  ,  y  eft  maintenant  rciiny  par  fa  nouvelle 
dignité.  Il  ne  fait  plus  qu'un  même  corps  avec  vous ,  &:  il  elt 
glorteax  a  cette  Cour  d'avoir  donné  un  Cliaaceiier  au  Roy, 
un  Officier  à  la  Couronne,  £c  un  Chef  aux  Compagnies  Sou- 
TCraines. 

La  France  n'a  rien  dans  la  Magiftrature  de  H  émineot  ^ue 
luy.  C'eft  l'oeil  de  lajuftice  du  Prince,  qui  eft  ouvert  pour  tous 

iès  peuples,  comme  celuy  du  monde  pour  toutes  les  créatures. 
C'eft  le  dépofitaire  de  (es  Sceaux,  c'cfl:  à  dire  des  caractères  fa- 
crez  de  Sa  Majefté,des  gages  fidelles  de  fcs  promeiies,  des 
marques  inviolables  de  Tes  intentions  5c  de  fes  grâces.  C'eft  le 
témoin  de  fes  fècrets.  C'eft  luy  qui  a  part  à  ces  myfteres  des 
Rois  dont  la  révérence  fait  partie  .de  l'obei'IIànce  des  fujecs. 
C'eft  luy  qui  entre  dans  ce  âtn^uairede  r£tat  |  où  reforment 
les  reiblutions  importantes ,  defquelles  dépend  le  îêrvtce  du 
Prince  &  le  faluc  du  Royaume  ^  où  refide  reiprit  invifible  des 
aâions  viûbles  de  la  Monarchie. 

C'eft  luy  qui  révèle  ces  mêmes  myfteres,  lors  que  le  Roy  les 
veut  publier.  C'elt  l'mterprete  de  fes  volontcz,  C'cft  la  bou-  ^ 
che  du  Prince.  C'eft  luy  qui  a  l'honneur  de  prêter  des  paroles 
à  les  royales  penfces.  C'eft  luy  qui  prononce  les  plus  célèbres 
jugemens  de  la  fortune  des  peuples. 

Ëntin ,  Messieurs,  fa  juftice  a  la  di^penfacion  du  trefor  Ci 
predeuz  des  remiflîons  £c  des  grâces ,  «jue  les  flots  fè  refer  vent 
comme  un  des  plus  riches  fleurons  de  leur  Couronne  ^  tà*iiu 
geflè  a  pour  champ  coure  la  police  de  l'Etat  j  Ton  autorité  s'étend 
auifi  lom  quel'Ëmpirede  Ton  Maiftre,  &  (à  fttffifànce  a  pour  Ju. 
ges  les  yeux  de  fon  Prince ,  &  de  fa  patrie.  ■ . 

Mais  q^elqu^e  e'leve'e  que  soit  la  dignité  de 
Chancelier, il  faut  reconnoiltrt;  que  l'honneur  d'y  ctrt;  appelle 
par  un  Roy  dont  la  prudence  n  cft  pas  moins  figuaice  que  le 
courage,  y  ajbûte  encore  beaucoup  de  fplendeur. 

Le  choix  d'un  (î  grand  Monarque,  qui  eft  un  clFcc  de  fon  ju- 
gement,  femble  être  encore  plus  glorieux  que  la  charge  de 
Chancelier  qui  n'eft  qu'un  efièt  deMpuiflànce)  parce  que  fon 
jugement  jae  peut  eftimer  que  les  grandes  chofes  ,au  lieu  que  fâ 
puiflànce  peut  élever  les  petites. 

£t  comme  fa'  fagefle  incomparable  rend  foji  éleâion  plus 
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pltcieufe  ,  fcs  autres  royales  qualitcz  rendent  aufTi  Ii  charge 
de  ce  premier  Magiftrat  plus  éclatante  &  plus  eftimable. 

C'eft  un  redoublement  de  gloire  ,  d'ccre  Chancelier  d'un 
Prince ,  qu*  n'cft  pas  moins  au  defTus  des  autres  Rois  par  la 
grandeur  de  fes  adions  ,  que  par  la  dignité  de  Ton  Sceptre  : 
qui  ne  penfant  à  conferver  fon  Royaume, que  |>ar  la  même 
Ârace  de  celuy  qui  le  luy  a  mis  entre  les  mains,  attire  fur  fa  per. 
fonne  les  benediâions  du  Ciel,  &  les  félicitez  delà  tene;  n'é- 
tonne  pas  moins  l'Europe  par  les  mcnreillcs  de  ià  vertu ,  que 
par  les  miracles  de  Ton  lêgne. 

Je  n'ay  garde  d'entreprendre  icy  un  panégyrique  de  Sa  Ma- 
jellc.  Cet  honneur  eft  dû  au  premier  Miniftre  de  fes  Confcils, 
qui  dans  ce  lieu  même  employa  la  majefté  de  Ton  éloquence 
pour  décrire  les  actions  admirables  de  Ton  Prince:  qui  après 
avoir  contribue  à  fes  vidoires  par  la  vigueur  de  fes  foins ,  vou- 
lut encore  luy  élever  des  trophées  par  la  magnificence  de 
ics  éloges  )  6c  luy  acquérir  un  triomphe  immortel  dans  les  efprits 
de  (es  peuples ,  après  avoir  travaillé  pour  le  faire  triompher 
aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Je  me  contenteray  de  dire  pour  la  fatis£iâton  de  Moofieur 
le  Chancelier ,  que  ce  grand  Prince  ne  poflède  pas  feulement 
les  venus  morales,  mais  encore  les  Chrétiennes ,  qu'il  n'eftpas 
feulement  jufte  dans  fes  guerres ,  généreux  dans  les  combats, 
clément  dans  fes  victoires  ,  modéré  dans  fes  triomphes  ;  mais 
qu*il  eft  ennemy  de  tous  les  vices  :  qu'il  eft  maiftre  de  fes  paf- 
Tions  j  qu'il  defîre  davantage  la  gloire  de  Dieu  que  la  fienne 
propre  j  &  qu'il  a  témoigne  dans  la  reftauration  de  fon  Etat, 
que  la  tranquillité  de  l'Eglife  luy  eft  encore  plus  chère  que  le 
sepos  de  la  France. 

.  Il  reconnoift  comme  fàifoit  Conftantin,  que  la  vrayc  pieté 
eft  le  fondement  de  la  grandeur  des  Princes  &  des  Empires. 
Il  tâche  defuivre  les  règles  que  Saint  Auguftin  a  tracées  pour- 
les  R.ois  &  pour  les  Empereurs  Chrétiens.  Il  croit  avec  ce  di- 
vin pere  de  l'Eglife  ,  que  le  b'onheur  d'un  Monarque  eft  de 
régner  juftement.  Il  ne  s'cleve  point  pour  les  loûingcs  &  les 
foûmiffions  de  les  peuples.  Il  aime  davantage  le  Royaume  où 
il  ne  craint  pas  d'avoir  des  compagnons, que  celuy  oii  il  do- 
mine tout  feul.  Il  ne  punit,  &  ne  pardonne  que  pour  le  bien 
de  (on  Etat  y  &.  pour  le  falut  des  hommes;  que  pour  faire  mou.- 
xir  les  crimes ,  U  revivre  l'innocence  dans  les  ames  des  cou-/ 
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pables.  Il  n'efl:  porte  à  ces  belles  adions  ,  que  par  ramout  de 
la  félicité  immorcelie ,  &L  noo  par  les  mouvement  de  la  gloiiq 
humaine. 

Enfin ,  M  e  ss  i  E  u  r  s ,  il  fe  propofe  pour  exemples ,  Charle- 
magoe ,  èc  Saine  Louis.  Il  tâche  d'égaler  la  pieté  auITi-bien 
qae  la  vaillance  de  Ves  Héros  du  Chriitiatlirme  ,  &  &k  jugée 

f»ar  l'ardeur  de  Ton  zele ,  6c  par  la  pureté  de'  fes  moeurs,  que 
etirs  vertus  luy  caniimt  encore  plut  d'émalatioa  que  loin 
trophées. 

Tant  d'excellentbs  q^aIitez  relèvent  infini- 
ment rhonneur  d'ctre  Chancelier  d'un  tel  Prince.  Mais  n'eft- 
ce  pas  un  merveilleux  avantage  d'être  le  principal  Mmiftrede 
la  Jiiftice  d'un  Roy  ,  ejui  après  tant  de  fieges  &  de  combats, 
après  tant  de  villes  forcées ,  8c  de  provinces  conquifcs,  a  roé-  * 
prifé  Je  litre  de  grand  ôc  de  victorieux ,  pour  garder  ceiuy  de  ^ 
Jufte?  * ,.  ^ 

Sa  juftice  U  &  valeur  font  égalemenc  coonuës.  U  a  pcefque 
tous  les  hommes  ou  pour  témoins ,  oq  *pottr  admirateurs  de 
l'une  &  de  Tautre  j  &  nos  fiicoeflèurs  apprendront  de  l'hiftoi- 
re  de  Con  fiecle,  qu'il  n'a  jamais  combaccu  que  pour  la  Juftice^ 
qu'il  n'a  voulu  vaincre  qu'afin  qu'elle  fût  vidorieufe ,  ÔC  qu'il 
l'a  fait  rendre  auffi  puifTamment  à  fes  alliez  par  la  crainte  de 
de  fes  armes ,  qu'à  fes  fujets  par  la  révérence  de  fes  loix.  Mais 
il  veut  que  fi  la  gloire  de  fes  a(flions  pouvoic  mourir,  la  pofte- 
rité  doute  plutôt  de  fa  vaillance  ,  que  de  fa  juftice  •  £c  qu'elle 
apprenne  de  fon  fumom  ce  qu'eue  apprendroic  du  récit  des 
merveilles  de  fa  vie. 

Certes  Moniieur  le  Chancelier  eft  trés-benrenx ,  de  n'toe 
point  en  peine  de  perfuader  à  fon  Prince  d'être  Jufte  $  de  D*d^ 
voir  qu'à  exécuter  les  commandemens  d'un  Roy  j  qui  obcft 
toûjours  à  la  raifbn ,  &  qui  fait  voir  en  nos  jours  ce  que  Platon 
dit  en  fa  Politique,  que  la  Juftice  eft  la  loy  de  ceux  qui  6m 
au  deflus  des  loix. 

Qj^E  s'i  L  EST  G  L  o  R I E  U  X*  à  Monficut  le  Chancelier  de 
fervir  un  aullî  grand  Prince  qu'cll  Sa  M  ijcftc  ,  ce  luy  eft  un 
bonheur  rare,  &c  un  avantage  (ans  pareil ,  de  fervir  avec  un 
aufli  grand  Miniftre  ,qu'eft  Moniieur  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu, quiafïèrmiiTanc  l'autorité  du  Roy  par  la  fageile  fta 
.  confeils-,  &  Ibrmant  par  l'agitation  perpétuelle  de  fa  pnide&> 
ce.la  cranquillicé  dans  cet  Eut ,  &  les  orages  chez  nos  ennc- 


L.iyiii^ccl  by  Google 


Plaidoys*  XXXL  e^t 

mis  ;  «fibrmit  aoffi  par  mtae  moyen  la  puiflànoe  de  la  Juftid^ 
de  des  Lois ,  lerquelles  font  maintes  parmy  les  aimes  |  qui  veitle 
ùins  cefle  pour  ibn  Prince ,  Se  pdnr  la  France  ^  &  procure  la 
feurecé  à  quelque  partie  du  Royaume ,  lors  qu'on  fe  hgure  qu'il 
fommeille,  comme  le  Soleil  donne  le  jour  i  l'autre  pai|ie  du 
monde,  lors  qu'on  s'imagme  qu'il  fc  repole. 

Mais  fi  fa  prudence  eft  redoutable  aux  ennemis  de  cette  Cou- 
ronne ,  fa  magnanimité  ne  Tell  pas  moins  ,  &  je  m'en  tairois. 
Messi  eurs,  fi  eux  mêmes  n'en  parloiçnt  avec  autant  d'ad- 
miiation  que  de  douleur.  C'eit  elle  qui  arme  tous  Ces  confèils: 
ne  le  rend  capable  que  des  deffeins  les  plus  nobles  &  les 
pins  illuftres  :  qui  fe  redouble  dans  les  peiilai  £c  croit  à  mefure 
qu'ils  augmentent:  qui  luy  fait  trouver  la  France  petite  pour 
UL  ^ndcnr  de  ion  maître,  8ç  pour  Ja  puiflance  de  Ton  geaie  s 
qui  ne  reconncûft  pomt  pour  bornes  de  cet  Etat  celles  que  la 
Nature  femblc  avoir  marquées  par  les  montagnes  &  par  les 
fleuves ,  mais  celles  que  la  Juftice  des  Rois  leur  trace  au  delà 
de  leurs  frontières,  C'efl  elle  enfin,  Messiiurs  ,  pour  dire 
tout  en  un  mot ,  qui  luy  infpire  des  penfées  ailgz  genereufes 
pour  LoiUsLEjusTE.. 

Q^s  RESTE-IL  DONC  ,  Messizu&s  ,  i  Mouiieur  le 
Chancelier  «  finon  de  s'élever  comme  an  deflîis  de  iby-m6me 
pour  tâcher  d'imiter  la  JniHce  de  ce  Prince  inimitable,  qui  ne 
sert  pas  feulement  de  moddle  â  iê%  Miniftiies  «  mais  encore  aux 
Souverains,  9c  qui  eft  la  première  caufe  défont  le  bonheur^ 
lôn  Royaume,  comme  Platon  dit ,  que  Oiea  eft  le  preinier 
principe  de  toute  la  beauté  dn  monde. 

Monficur  le  Chancelier , Messieurs,  s'efforcera  par  Ton 
zele  dans  le  fervice  du  Roy,  par  Ton  afliduité  dans  fa  charge,  ' 
par  fa  confiance  dans  fa  vertu,  fie  par  fon  équité  dans  Tes  juge- 
mens ,  de  fe  rendre  femblable  en  quelque  forte  à  ces  globes 
de  flamme  à  qui  un  ancien  Auteur  Grec  compare  les  Anges, 
Iciquels  roulent  fans  cc0e  à  l'entour  de  Dieu,  qui  eft  leur- Roy 
êe  feur  centre ,  &  forment  toâjonrs  le  même  cercle  par  des  re. 
solutions  toûjonrs  égales. 

U  fe  reprefentera ,  que  (à  dignité  de  Chancelier  luy  eft  un 
redoublement  d'obligations  envers  fon  Prince ,  &  de  devoirs 
envers  fa  partie,  &  que  ne  pouvant  monter  plus  haut, il  doit 
fuivre  la  fagefTe  de  la  nature  dans  les  arbres,  qui  étant  venus 
au  point  où  ils  ne  peuvent  plus  croicrCyproduiilsoc  beaucoup  plus 
défraies. 
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^  Il  aura  toujours  devant  les  yeux ,  qu'il  n'eft  plus  à  luy  ,aMis 
an  Roy  &  d  la  France  :  que  les  interefts  de  l'Etat  font  devenus  les 
fiens  propres:  que  l'utilité  publique  doit  être  le  fujet  de  fes  paf- 
fions  parriculieres:qu*il  doit  ctrejaloux  dti  fervice  de  Ton  maiflre, 
ambitieux  de  fa  gloire,liberal  de  fa  juftice,&avare  de  fes  grâces. 

Il  n'ignore  point  qu'il  n'eft  pas  élevé  fur  le  plus  grand  théâtre 
du  monde ,  afin  feulement  que  les  peuples  (oienc  fpedateurs  de 
l'éclat  de  fa  finmine }  mais  eaecné  afin  qaTiis  re&oteat  des  cfièts 
falntaires  de  fes  vertu»,  8c  recoDopiilènt  dans  leur  propre  felidi^ 
la  pradencedu  jugement  de  leur  Prince. 

Il  fçait  ce  que  le  Roy  fe  promet  de  luy,  ce  que  ce  Parlemeoft 
en  attend ,  U  ce  que  tout  le  Royaume  en  defire.  Sa  conduite  ne 
fera  pas  mourir  les  erbcrances  que  fes  actions  ont  fait  naiftre.  Il 
tâchera  de  les  furpalTer  par  tous  les  efforts  de  fon  efprit ,  &  toute 
la  puiflance  de  (a  fageffe  ^  6c  pour  exécuter  un  deflein  qui  luy 
fera  fi  glorieux  &  fi  utile  à  l'Etat ,  il  vous  imitera  >M£SSI£UelS| 
il  imitera  fes  ancêtres ,  il  s'imitera  foy.  même. 
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APRES  ^VE  LECTVRE  A  ESTE'  FAJTB 
a»  Crafid  Confetlje  Mardy  i6»  de  Fé<vrier  1^36.  l'Au- 
diewi  SiMont ,  de*  lettres  de  Provifion  de  Moufieur 
SsGUiSK  in  [Ojp€ê  di  dtémcihir  de  FfâMa. 

ANTOINE  LE  MAISTRE  A  DIT, 


ËSSIEU&S, 


Toas  LES  Ordres  du  R otaq m v tyant témoigné 

publiquement  à  Monfieur  le  Chancelier  une  extrême  factt* 
faâion  ,  de  voir  fis  fidelles  fervices  recompenfez  par  l'cmi- 
nence  de  fa  charge, il  femble  qu'il  eft  fuperflu  que  j'entre- 
prenne aujourd'huy  de  le  louer ,  après  que  tant  de  perfonnes 
fi  augudes  ont  honoré  fa  vertu  de  leurs  louanges  ,  &  qu*ii 
eft  déformais  inutile  que  je  m'efle  une  voix  auiH  foibie  que 
la  mienne ,  ûree  cdle  des  Princet  de  r£glife ,  des  Gfinds  de 
r£fiat  y  &  des  Compagnies  Souveraines^ 

Mais  j'anrois  peur  que  le  jugement  de  Sa  Majefté  ,  le 
mérite  de  Monfieur  le  Cbancelîer  »  Ce  la  dignité  du  Confeil 
9e  fuifent  bleflez  par  mon  filcnce,  8c  que  l'on  n'attribuée  â 
un  défaut  de  rdpeéfc ,  ce  qui  ne  feioic  qu'un  excès  de  mo~ 
àcihe. 

On  m'accuferoit  peut  -  être  d'offcnfer  en  quelque  forre  la 
fagtffe  incomparable  du  Roy,  fi  dans  l'éledion  qu'il  a  faite 
d'un  Minière  ,  &  d'un  premier  Magiitrac ,  je  ne  faifois  voir  la 
iufticc  de  Ion  choix     fiie  dimmuoi»  le  prix  de  (a  grâce .  en 
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la  propofant , plûrôc comme  un  cSct  de  ÙL  foloOCC,  ^  COItt*' 
me  un  ouvrage  de  fa  prudence. 

On  pourroic  croire  auffi  ,  que  je  ferois  tort  â  Monfieur  IjC 
Chincelicr  jfije  ne  tâchois  de  relever  (es  excellentes  cjualitez 
qui  l'ont  rendu  digne  de  ces  honneurs, &(ijercFurois  des  clo- 
ges  à  (a  vertu  ,  qui  a  re^û  des  loOaogûs  du  Koy  même.  £c 
poflible  qoe  Ton  me  bl&mcfoic  encm  de  peu  de  révérence  cn- 
;Teffs  iine^  fi  ccltbfe  Compagnie,  fi  j'tfieftoit  deme  oûieen  ["im 
des  lieux  de  France  où  il  y  a  plot  de  gloire  de  parler ,  8c  devine 
des  Magiftrats  qui  méritent  aacanc  par  leur  haute  fufHfance 
^*6cre  Juges  des  adions  pubKqaes,que  par  leur  équité Tupré- 
ihe  d*ëcre  arbitres  de  la  fortune  des  hommes. 

Ces  raifons  m'obligent,  Messieurs,  à  à  vous  parler  de 
Monfieur  le  Chancelier  &  de  fes  anceftres.  Et  bien  que  je  /ça- 
ch6  qu'il  eft  difficile  de  concevoir  fur  le  même  fujet  de  difre. 
rentes  idées,  &  défaire  dans  ledifcours  ce  qu'il  eft  impoiHble 
de  faire  dans  la  peinture  ,  de  repreiêncer  un  même  f  iiâge 
verièmenc ,  9c  de  figurer  un  (êcond  tableau  qui  luy  ttSkseMi 
êc  qui  ne  reflèmble  point  au  premier  portrait  ^  je  c  appréhendé 
pas  toutefois  cette  difficulté  en  cette  rencontre ,  parce  que  le 
champ  des  vertus  de  Monfieur  le  Chancelier  &  de  fes  p<l|, 
deceffeurs  n'enferme  que  trop  de  beautez  pour  plufieurs  pa«« 
negyriques.  Les  illuflres  aâiions  de  ces  grands  peffonnsges 
animent  autant  les  penfces  des  plus  foibks  Orateurs,  qu'elles 
excitent  l'admiration  de  tout  le  monde  j  6c  les  paroles ,  feloû 
l'expreffion  fi  élégante  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,(à  pre» 
Tentent  elles-mêmes  pour  former  des  ioaanges  fi  juftes  &  fi 
légitimes. 

OoitMB  LB  rtnS  homnI«iL  déS  Pfittcêiift 

qye  Di«U  qui  règne  firt  ks  peuples  par  les  Rois ,  les  ait  voulu 
choifirpour  être  fes  images ftir  Ut  terre «ft  pour  rendmfltpuKl 
fifnce  &fa)aftice  vifibles  aux  hommes,  akifi  qil^il  read  pa#  le 
Soleil  fa  grandeur  &(â  fécondité  fènfibles  aux  créatures  ;  âufB 
le  plus  grand  honneur  des  Sujets  eft  d'être  choifis  par  Icufs 
Princes  pour  être  leurs  Miniftres  dans  leurs  Eftâts  ,  pour  re- 
prcfenter  la  majefté  de  leurs  perfonnes  facrées,  pour  avoir  part 
i  ia  conduite  de  leurs  Royaumes ,  pour  être  les  plus  nobles 
kiftrumens  de  leur  fagefie  U  de  leur  puifTanCe. 

Ceft  pourquoy  ,M£ssiEu&s,ilne  refte prefque  plus  de 
gloire  à  defirer  à  on  Magiftrat ,  lors  qujs  Um  fHàtê  le  «fwific 
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poor  être  Ton  Chancelier  ,  lors  qu'il  l'appelle  à  la  plus  impor- 
tante 6c  à  la  plus  générale  diftfibution  de  fa  jurticc ,  6c  le  fait 
monter  à  ce  haut  point  de  grandeur,  qui  fcmblc  borucr  l'ain*;! 
^irion  des  fujets     la  magnificence  des  Sourcrains. 

M.US  il  efk  encore  tres.honorable  à  un  ferviteurde  recevoir 
un  témoignage  Ci  avanugeux  U  (îptibikdei'eflinscde  fonmaî' 
tre.  Car  comme  la  gloiie  des  Frincet  eft  d'dtresiiacz  de  leofsi 
lîijets ,  U  gloire  des  fujtQi  eft  d'être  cftimtz  dé  kmtMma  1 
de  même  f}oe  les  Rois  ne  (çauroiencx^imc  deeropfaées  pluli 
«Mgmfîqiiei  q«ie  dans  le  cœur  deienrs  peuple»;  aoiG  let»s  peiu> 
pies  ne  liçnuroienr  s'acquérir  de  repuiatiop  pii|s  «liiiftce  ^fift 
<^ans  refpric  de  leurs  Rois. 

Dieu  prenant  un  foin  particulier  des  Monarques ,  tenant  leur 
eKX\}f  co  fa  main  ,  6c  verlant  dea  rayons  de  lafagcfltf  dans  leurs 
amçs,  comme  il  imprime  le  caradere  de  Sa  Majtftc  fur  leur 
front,  il  ne  faut  pas  s'cconncr  fi  les  peuples  ont  leur  approba- 
tion Û  leur  eftime  en  ûngulierc  révérence  ,  U  reconnoilTent 
pour  Souverains  diûribnceurs  de  la  gloire  ceax  qui  font  étabUa 
dtt  .CieIpf»ar  êtréarbiccasdefhsaairard^  d^  la..titw  .  r  [ 
f  Gène  confideratîoii  tend  MoofieliT'ie  Chancelier  trei'Iicv^ 
leux ,  pntfqae  le  premier  U  leplns  fagè  Prince  de  la  Chrêtteni 
ré  cil  l'auteur  du  bienfait  qu'il  a  rcqû  $  &  qu'un  Monarque  fi 
^udicieox  dansiadifpoiraiiofi'de  lf^grace&ltay:eBa.dépaitiilne 
£  grande. 

,  Qu  ESI  c'est  UN  HONNEUR  EXTREME^  Moxifîeur  le 
Chancelier  d'avoir  été  appelle  par  Ton  Maitreâ  ce  comble  des 
digoitez,6c  fi  celay  doit  être  un  objet  de  reconooiflasce  im^ 
mortelle ,  ce  n'ed  pas  aulTi  un  bonheur  médiocre  à  fa  Majefté 
d'àvoir  trouvé  en  luy  toutes  les  parties  neceflaires  pour  foâte. 
Btr  la  grandeur  de  celte  durge.  Car  les  JLds  ne  fé  imeat  poé 
ftttlement  des  Mioiftres  comme  des  pfau  exceUena  de  leurs  Cvt* 
jets ,  pour  gouverner  leun  peuples  par  leur  eotremtfe ,  aînfi 
qac  Dieu  iè  fert  des  Anges  ceaune  des  plus  nobles  de  Tes  crea^ 
tmcc  poor  conduire  Ici  iwdMMapaileur  minifteie  ^  ils  les  cofc 
encore  pour  partager  avec  eux  Jei  veilles  6c  les  travaux  qtii  ae- 
compagnent  les  diadèmes ,  Se  pour  (e  décharger  fur  leurs  foins 
d'une  partie  de  ces  royales  inquiétudes  qui  aoabknt  ia  félicité 
des  Rois, 6c  forment  celle  des  peuples. 

C'eft  ce  qui  les  oblige , Messieurs,  de  n'élever  à>  ces  pre. 
mieies  charges  ^e  les  premiers  hommes  de  leurs  Royaumes  ^ 
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de  ne  mettre  qu'en  dej»  v.  ifleaux  d'or  ces  treibrs  les  plus  ri-i 
chcs  de  leurs  Couronnes  ,  &  de  ne  répandre  ces  grâces  ex- 
traordinaires que  dans  les  .-.mes  les  plus  excellentes  ,  comme 
Dieu  ne  répand  les  Henné»  que  dans  les  confciences  les  plus 
pures. 

Cette  raifon  a  canféi  fii  Majefté  une  fàdsfaâion  particulière , 
Jors  qu'elle  a  leoconcré  en  Monfieitr  le  Chancelier  an  fnjec  fi 
digne  de  recevoir  le  cara&ere  le  plas  augnfte  de  la  Majeflé  du 
Pnoce^lon  qu'elle  a  veu  qu'elle  renfcrmoit  coule  la  Jnftice 
dans  uoe  perionne  ,  en  qui  la  morale  chrétienne  a  renfermé 
tant  de  vertus ,  &  qu'elle  compo(êroit  la  plus  jufte  de  la  plus 
heureufe  des  harmonies ,  par  l'union  d'une  puiflànce  fi  grande 
avec  une  fagefle  fi  parfaite. 

Etcertes  la  charge  de  Ch  ANC  El  I  e  r  étant 
fi  confiderablc  dans  l'ctac  ,  c'eft  un  bonheur ,  ÔC  au  Roy ,  &  à 
la  France, lors  qu'elle  tft  encre  les  mains  d'un  homme, qui  luy 
donne  autant  d'éclat  qu'il  en  reçoit  d'elle,  Ôc  qui  fiiti^c «eu 
tant  les  e(prits  par  la  prudence  de  conduite  ,  qu^il  éblollic 
les  yeux  par  la  ipUndeur  de  iâ  dignité.  Car  il  femble ,  M  bs. 
sf  BU&s ,  que  nos  Rois  n'ont  pai  moins  travaillé  à  former  le 
Chancelier ,  que  Dieu  fit  à  créer  rhdmme  au  commencement 
du  monde. 

Ils  ont  voulu  qu'il  ne  fût  pas  feulement  l'image  du  Prince  ; 
dont  il  eft  le  premier  Magiftrat ,  mais  encore  de  toutes  les 
Cours  Souveraines,  donc  il  eft  le  Chef,  comme  Philon  dit 
que  l'homme  n'efl:  pas  feulement  l'image  de  Dieu ,  donc  il  eft 
la  plus  admirable  créature ,  mais  auffi  du  monde  ,  dont  il  eft 
le  maître, 

.  Us  o«  raflcmblé  dans  le  Chancelier  toute  l'antoricé  dçy 

Magiftratures ,  de  même  que  Dieu  a  reflèmblé  dans  l'homme 
toute  la  vertu  des  chofes  tenfiblcs  ;  &  parce  qu'il  n'y  a  point 
d'ouvrages  fi  merveilleux,  que  ceux  où  des  chofes  très  éten- 
ducs  font  réduites  en  peu  d'cfpace ,  &  ne  laiflent  par  de  con- 
ferver  toute  leur  force  ,  Se  coûte  leur  beauté ,  quoy  qu'elles 
perdenc  de  leur  grandeur  ,  le  Chancelier  ,  qui  conticnc  en 
abrégé  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  le  Royaume,  eft  le 
chef-d'œuvre  de  la  puifTance  des  Rois,  comme  l'homme,  qui 
eft  un  tableau  racourcy  de  ce  qu'il  y  a  de  phis  noble  dans 
ITunivcrs ,  eft  le  miracle  des  mams  de  Dieu. 
Il  a  une  autorité  fiiperieuie  fiir  toute  la  Juftice  »  qui  eft 
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râfUtt <ki Empires.  Il  â  foin  de  confenrer  la  fplendeur  de  cecce 
vertu  (ôuverame  qai  guérit  les  maladies  des  Eftacs ,  &  de  ren. 
dre  incorruptible  celle  ,  qui  ,  rapport  d'Âriftocc  «  contribuai 
tant  i  rendre  les  Monarchies  immortelles. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  dans  fa  charge,  c'eft  qu'il  a 
part  au  Confeil  fecret  du  Roy,  &  qu'en  ce  qui  touche  les  loix 
&  les  ordonnances ,  c'ed  luy  qui  a  i'txemple  du  plus  divin  des 
Lceiflfttaifs, monte  (va  cette  momagne  «au  deflbut  de  kqnel- 
le  uwt  les  peuples  qni  U  reg^urdenc  avec  leverence.  II  entre 
dans  cette  nuée  qui  environne  le  trône  da  Prince ,  où  briU 
lent  les  rayons  &  les  éclairs  de  la  M^jefté  Royale  «  &  où  il  re. 

Îfoit  les  lois  &  ks  ordonnances  qu'il  prononce  enfnice  i  um 
es  peuples. 

Cette  fonâion  fi  excellente  eft  encore  rehaulTce  par  d'antres 
titres  &  d'autres  avmtages  très  honorables. 

Il  ne  pxêre  le  iermcnc  qu'encre  les  ieuies  mains  de  ùl  Ma* 
jeftc. 

Les  Cours  fouveraines  luy  rendent  les  premiers  honneurs 
•prés  ceux  qu'elles  rendent  au  Roy.  Luy  feul  a  le  droit  de  les 
wefîder.  Luy  fea\  entre  dans  les  Ueus  les  plus  auguftes  de  la 
Jaftice  avec  une  partie  de  la  pompe ,  qui  accompagne  fit, Ma« 
jtl\é  en  ces  mêmes  occafîons. 

£|iifin,M  Esst  Buas»  Iny  feul  en  tout  le  Royaume  ne  pocJ 
té  jamais  de  dettil  ,  pour  quelque  fujet  que  ce  puilTe  être. 
La  raifon  de  ce  privilège  efl  que  le  Chancelier  de  France  fe 
décache  en  quelque  forte  de  foy-même  ,  pour  ne  plus  reprc* 
fenter  que  la  Juftice ,  dont  il  eft  le  Chef.  Et  il  n'eft  pas  railon- 
bable,  que  cette  vertu  étant  toute  divine  fe  reflente  des  in. 
ûasàt^z  humaines  :  qu'étant  immortelle ,  elle  reçoive  queU 
qne  impreffion  de  la  mormKté  des  liominc«}&  qu'étant  la  fé- 
licité des  Empires  y  die  prenne  p^rtanx  malheurs  dn  mondes 
Il  Bmt  qu'elle  confèrve  toujours  une  égale  majeflé  dans  le 
trouble  £c  dans  le  calme ,  &  que  l'objet  dcsefperances  publû 
«ines  ne  devienne  jamais  fonefte  par  les  marques  des  afBliâioni 
particulières. 

La  splendeur  di  cette  chauge^Messi  eurs, 
a  érc  la  principale  caufc  de  l'cledion  que  le  Roy  a  faire  de 
Àlonfieur  le  Chancelier.  Il  a  confiderc  que  ce  fuprcme  degré 
d'honneur  demandoii;  une  auiîi  haute  fuffifanceque  la  Henné  : 
qu'il  n'y  a  que  les  grands  ouvriers  qui  puilTenc  remuer  ces 
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grandes  machines  j  &  que  pour  ces  emplois  qui  cmhraflenc 
tant  de  foins  ^  il  faut  des  iiommcs  qui  foienc  tout  de  lumière, 
pour  éclairer  cette  multitude  d'Officiers  &  de  provinces  qui 
l'ont  commis  à  leur  conduite  ^  &;  qui  ioienc  encore  tout  de  feu  , 
afin  qu«  fuivai>c  la  nature  de  cet  clément ,  ils  agiflerc  faiis  cciTe 
^  jument  ftgjur  l«s  auctes  ^  qu'ils  cbaageoc  les  iujccs  qu'Us  cou» 
fbeoc  tm  re ce? oir  48  cbaogemenc  |  qu'ils  redoublm  loir 
z<Q^y\ti  à  mefure  que  Iturs  occupacionc  «ugineoceM  »  fi:  que 
fAr  l'ardeur  de  Iwf  coonigt  &  de  kui  vertu  leiMUTeUcM 
^  purifient  lovtes  choiêii 

Sa  MaJeste'  a  considère',  que  l'éclat  de  U  naif- 
(aoce  accompagnoit  les  rares  qualitcz  de  Moniîeur  le  Chao. 
cclierrque  non  feulement  fon  mérite  park  i:  pour  luy,  mais 
encore  que  la  voix  des  morts ,  de  fes  illulkresancciires  ,  per/ua- 
doic  puiilàmment  le  choix  de  leur  fucceireur,&  qued'ailleur» 
le  deiir  d'imi(er  ces  grtods  Perfoimages ,  &  de  confertec  cette 
locceffion  d'honneur  qu'ils  luy  ont  laîÂiSe ,  augmeoteroit  H 
Mfioa  ^oi  remhiiizott  pMtt  te  bien  public  «.fi  elle  étoit  capa. 
(le  d'acooiffenoeot. 

fiectitcfi il  fauc  cooleHèf ,  qiiek mbMè  du  fang rend  Ta. 
me  plas  noble  &  plus  magjDÉiume:  que  la  gloire  de  la  naifTm. 
ce  infpire  l'amour  des  allions  gîorieufes  :  que  la  vertu  des  pè- 
res efl:  un  Bambeau  qui  allume  celle  des  enfans  -,  &c  que  leur 
exemple  forme  dans  leur  famille  un  efpric  gênerai  de  fagtfle 
&  de  courage ,  qui  élevé  leur  pofteritc  au  dcflus  des  chofcj 
t>^&,  &  l'anime  pmiianiffleat  au  fcrvice  du  Prince  &  de  la 

.  Il  faoit  pfcf«ieîinfoffib]e,(^Mooficurte 

Mf^An  fÊi9  las  quAlircz  qu'il  poflède ,  écast  forty  d*tuieniaifeB» 

depuis  cent  ai»  Péciac  d'un  mérite  eicraordinaire  a  toû, 
jours  été  joint  avec  cek^  desdignicez  les  plus  relevées ,  &  où 
il  fenabe  que  la  Nature  ait  pris  plaifir  à  produire  des  hommes 
illuftre ,  à  faire  prefque  autant  de  chef  d'oeuvres  que  de  per, 
Tonnes^ à  donner  des  lanières  au  Pailcmenc»  &des  omcmena 
à  ia  France. 

L'a  Y  EU  L  DE  Monsieur  le  C  hanc  el  i  eu  ,  Mes- 
sieurs ^  a  été  Avocat  General ,  U  Preiident  de  la  Cour« 
l(  il  y  ae»  diinon  de  Seguier  trois  Lteutenans  Civils  ,  dent 
Avocats  Généraux  ,  U  cinq  Prefidens ,  qui  iè  font  tons  die» 
Vta  i  ccachaiges  par  les  dcgrei  du  meitie»  8c  les  ont  autant 
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obreouSs  par  rànincnce  de  leur  efpnc  |  qne  de  h  grâce  de 
leurs  Princes, 

Ils  ont  fait  paroître  leur  Tuffifance  dans  les  occadons  les 

{»lus  importantes  qui  fe  foie  ne  prefenréss  en  leur  fiecle  ,  dans 
es  différends  des  Papes  avec  nos  Rois ,  où  leur  fageffe  a  f^çû 
parfaitement  feparer  les  chofes  qui  ctoient  mêlées  enfemble  , 
&  qu'il  éroit  très- dangereux  de  confondre,  ôc  a  gardé  ccjufte 
tempérament,  que  les  plus  habiles  ont  tant  de  peine  à  trou-- 
Vtf  dans  les  affaires  politiques  de  morales. 

Ut  ont  fi^ié  levr  dloqueuce  par  l«i  aâions  publiques 
quMIs  ont  finies ,  ou  po«r  les  Rots  dans  le  Parlcmeàt»  ou  pour 
le  Parlemenc  devant  les  Rois ,  ou  pour  la  Juftice  dans  lis  Ail 
fcmblées  generalea  du  Royaume«  Il  en  relie ,  M  iss  1 1  n  a.  s , 
tant  d'excellens  monomtDS  ,  que  ce  n'eft  pas  en  ditv-  àttitt , 
que  de  dire  feulement  qu'ils  ont  perfuadé  les  cfpritsde  leurs 
auditeurs ,  touché  les  cœucs  des  Juges  »  U  calmé  les  paffîous 
des  Monarques. 

Us  ont  rendu  leur  fidélité  célèbre  dans  les  plus  grands  trou* 
blcs  de  ce  Royaume ,  lors  que  la  rébellion  avoic  des  armées  , 
des  villes ,  des  recompeuies  ,  lors  que  la  Religion  fembloit 
combattre  fous  k§  cnielgnis ,  qu^une  partie  de  la  Priiiee 
croyoit ,  que  poiir  demeurer  Catholique  ,  il  fâloît  kfc  des*. 
obeïfTatit.  lis  onr  été  par  la  vigueur  de  leurs  reitioiicraildtfs , 
comme  h  voix  de  ia  lideliré  parmy  les  peuples  ^  de  Tun  d'euit 
a  contribué  des  foins  fiutilesaurdtabHffeftientde  l'autorité  du 
Prince  dans  le  fiege  de  Ton  Empire ,  qu'il  femble  n'en  avoir  écé 
dignement  recoBipeafé  ^  que  lors  que  (en  fils  eft  devenu  Cbaiu 
ccTier. 

Mais  leur  piete'  ,  MBSsiEURs^a  furpâffé  leurs 
autres  vertus.  Elle  a  été  le  commencement  èc  la  fin  de  toutes 
leurs  actions ,  a  paru  dans  leur  vie  ,  comme  cette  Efl^ile 
plda  brillante  que  les  autres,  qui  commence  U  finie  toutes  les 
journées.  Ils  ont  coniâeré  à  Dieu  leurs  affeftions  fit  leurs  de^ 
fii*Ssilsônt  gardé  religieufemetlt  les  préceptes  du  Chriftia*. 
isHîne  ^  fie  l«s  interdis  du  monde ,  qui  altèrent  fi  f(?uvenc  Itt 
bonnes  intentions  ,  n'ont  pû  corrompre  la  pureté  de  leitcl 
cœur$. 

Ceux  d'entre  eux  qui  ont  été  pères  ,  ont  eu  plus  de  paffion 
pour  le  faittc  de  leurs  enfans ,  que  pour  leur  acquérir  des  ti^ 
cheiTes* 
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Ceux  qui  ont  prcfcrc  la  fainteté  du  célibat  à  la  chalketc  da 

marirgejonc  établi  des  afyles  à  l'infirmité  humaine  contre  la 

violence  des  maladies , contre  les  défauts  de  la  nature,  contre 
les  miferes  de  rindigence  5  ôc  les  uns  &  les  autres  ont  rendu 
pfcfque  iupcrfluës  toutes  les  peintures  palTageres  que  le  dif- 
cours  peut  faire  de  leur  pieté,  puis  qu'ils  l'ont  imprimée  dans 
lei  ouvrages  que  leur  devodon  a  comporez ,  &  gravée  fiir  ks 
^fices  que  leur  charité  a  bâtis. 

Ges  vertus  excellences,  MBssiBttiLS,ces  images  des  ia. 
ceftres  de  Monfîeur  Je  Chancelier  ,  qui  ne  reprefentent  pas 
leurs  corps  ,  ainfî  que  faifoient  celles  des  Romains,  mais  qui 
reprefentent  leurs  efprirs  j  que  des  artifans  n'ont  point  faites 
de  cire  ou  de  pierre ,  mais  qu'ils  ont  eux-  mêmes  formées  de  la 
plus  noble  partie  de  leurs  ames  ,  qui  ne  font  pas  renfermées 
dans  Ja  maiion  de  leurs  fucceffeurs ,  mais  exposées  aux  yeux 
de  toute  la  France ,  infpirent  à  Monfieur  le  Chancelier  une 
émulation  ^ui  eft  ftconde ,  &  qui  nourrit  dans  Ton  ccBor  les 
lemenqes  divines  des  avions  yertueufes. 

Mais  lbs  p&bmibrbs  0e  les  plus  inviolables  âflu. 
raoces  que  fa  Majefté  pouvoic  deHrer  de  la  fuffifance  &  de 
Tintegriré  de  Monfieur  le  Chancelier  ,  ont  été  celles  qu'elle 
a  trouvées  en  luy-  même.  La  clarté  de  fon  jugement ,  la  force 
de  fon  efprit ,  &  la  gravité  de  fon  éloquence ,  qu'il  a  toujours 
accompagnées  d'une  fagefTe  gcnereufe  dans  les  affaires  publi. 

Sues  j  d'une  équité  fouveraine  dans  celles  des  particuliers  ,  & 
'une  probité  incorruptible  dans  toutes  fes  adions  ,  étoienc 
les  gages  les  plus  illuftres  U  les  plus  apurez  qu'il  pouvoic  don- 
aerâ  iâMsjefté.  ' 

Et  comme  elfes  (ont  les  pins  riches  omemens  de  Ibn  ame; 
elles  feroient  auflî  le  fujet  le  plus  magnifique  de  mon  difcoun, 
fi  fâ  modeftie  ne  m'obligeoit  an  filence.  U  veut  que  je  dérobe 
aux  yeux  du  public  l'un  des  plus  dignes  objets  de  fon  eftimej 
que  je  demeure  muet  où  je  devrois  le  plus  m'efForcer  d'être 
éloquent  ;  &  que  je  cache  fous  des  ombres  cet  endroit  du  por- 
trait de  fes  vertus ,  où  je  devrois  employer  les  plus  belles  & 
les  plus  vives  couleurs. 

Comme  l'air,  félon  Ariftote  ,  n'eft  jamais  fî  froid  que  lors 
^le  Soleil  lèleve^ainfi  Monfieur  le  Chancelier  n'a  jamais 
été  fi  retenu ,  que  lors  que  fit  dignité  qui  eft  le  Soleil  des  Ma* 
gtftcacufes, a  jecté  fur  luy  fes  premieis  rayons. 

Et 
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Et  il  ne  fe  contente  pas  d'être  modefte  envers  le  Roy ,  de 
même  que  le  moindie  des  Magiftrats ,  U  d'imiter  les  Sera- 
phins,lerquels,  comme  remarquent  les  Pères,  font  auilî  hum- 
dIcs  devant  Dieu  que  ceux  de  la  dernière  des  Hiérarchies. 

Je  ne  luy  fuffît  pas  aufli  d'être  modefte  dans  la  fortune  ,  de 
regarder  fans  vanité  ce  qui  elt  maintenant  au  deffous  de  luy, 
comme  autrefois  il  regardoit  fans  envie  ce  qui  ctoit  au  deffiis  : 
de  n'être  point  cbloiiy  parce  grand  éclat  qui  l'environne ,  £c 
de  le  coofiderer  aioH  qu'une  qualité  extérieure  qui  ne  doit 
point  ttre  d'impreffion  fur  fcin^me. 
'  Il  Yeot  encore  être  modeâe«a  ce  qui  eft  dû  à  la. vertu  roê- 
me ,  &  fuivanc  cette  idée  fi  parfiûte  du  Magnanime ,  que  le 
Philofophe  a  tracée  dans  Tes  ouvrages ,  il  élevé  fon  eiprit  au 
deflus  des  honneurs  &  des  lottanges.  IL  néglige  autant  de  les 
recevoir,  qu'il  a  foin  de  s'en  rendre  digne.  Il  recherche  la  vertu 

Îour  elle  feule      non  pour  les  acclamations  qu'elle  produit. 
1  la  fert,  félon  la  pensée  d'un  Ancien  »  à  caufe  de  Tes  miracles, 
&  non  à  caufe  de  fes  recompenfes. 

Que  fi  les  hommes ,  félon  faint  Auguftin  ,  prennent  plaifir 
d'abaiiTcr  les  fuperbes  lors  qu'ils  s'élèvent ,  6c  d'élever  au  con- 
mift  les  humbles  lors  qu'Ut  s^abaiflhitjje  ne  doute  poisc  que 
le  public  ne  donne  encore  plus  de  lottanges  à  Moniteur  le 
Chancelier  après  luy  en  avoir  veu  refbiêr  de  û  légitimes:  qu'il 
ne  redouble  fa  voix  à  caulè  de  mon  filence ,  U  qu'il  n'achevé 
par  les  applaudiiïemens  dûs  aux  vertus  û  éminenies  de  ce  pre- 
mier Magiilrat ,  fon  éloge  que  je  n'ay  que  commencé  en 
louant  les  vertus  de  fes  anceflres. 

Et  SI  LEsCoMPAGNiEs  Souveraines ,  comme  plus  équi- 
tables &  plus  genereufes  que  le  peuple,  font  tenues  de  rendre 
â  fon  mérite  un  témoignage  plus  célèbre  ,  &  de  le  faire  avec 
d'autant  plus  d'ardeur  que  fa  modération  le  foufFrira  moins  ^ 
je  croy  pouvmr  dire ,  M  e  s  s  i  e  u  k  s^  que  le  Confeil  y  eA  plus 
obligé  que  les  autres ,  puifque  par  un. avantage  qui  vous  eft 
particulier ,  vous  n'avez  point  d'autre  chef  que  luy  ,  &  que 
pour  être  vôtre  premier  ^Prefîdent  il  faut  être  Chancelier  de 
France. 

Il  eil  plus  uny  d  vous  qu'il  n'eUâ  chacune  des  Compagnies 
Souverames.  Il  eft  l'efprit  qui  anime  vôtre  corps,  &  il  eftaux 
autres  feulement  rmtclligence  qui  les  gouverne.  Il  ne  vous 
preûde  pas  ainfi  qu'il  fait  celies.là  par  la  feule  dignité  de  fa 
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^j^%Trifint.de  Monfle  Chanc. ^^.gmi^k  au  Grand  Confeil, 
charge,  mais  par  l'une  de  ies  ionclions  ,  &  qui  y  cft  infepai^. 
blemenc  attachée.  Lors  qu'il  va  prendre  fa  place  dans  les  Par-J 
lemens  ,  c'eft  un  honnevir  qui  leur  eft  en  quelque  forte  ctran* 
ger,  &  qui  paroîc  extraordinaire.  Mais  quand  il  vient  en  ce 
MU , Messieurs,  c'eil  un -honneur  qui  vous^ft  propre ,  5c 
qui  vous  feroic  ordiiiaifcfims  Tes  grandes  occupadons.  Si  l'mr«< 
cice  de  cette  importante  charge  laiilôit  autaïkc  de  loifit  i  Moa^ 
Heur  le  Chancdier ,  qu*il  a  <teftinic  6c  d'affeâioâ  poor  vons^ 
h  prefence  rcndroit  en  plufîeurs  rencontres  vos  |ugemeii$  en- 
core plus  célèbres  ^  on  encendroit  icy  la  voix  par  laquelle  le 
Phoce  fe  fait  entendre  ^  &  (e  Confeil  rendroit  (es  Ârrcftt  par' 
la  même  bouche  ,  que  (à  Majefté  rend  fes  Oracles. 

Que  (i  cette  Compagnie  voit  rarement  fon  premier  Prefî- 
denc ,  ce  n'cft  pas  un  défaut  &  une  imperfection  en  elle,  dau- 
cact  que  ce  qui  la  prive  de  cet  honneur,  clt  la  gloire  qu'elle  a 
d'être  prefidée  par  celuy-là  feul  qui  preiide  toutes  les  Cours 
Souveraines.  Si  cette  ^rtie  du  Ctei  de  la  Jaftice  ne  retient 
gueres  celuy  qui  en  t&  comme  k  SokiL ,  c'eft  qu'il  doic  ré« 
pandre  dans  fon  coors  ic9  influences  for  toutes  les  Provinces 
de  l'Eflat ,  qui  font  le  Thttitre  de  fa  lumière  »  pour  afer  des. 
paroles  de  Platon  :  Si  ce  gnad  «il  n'arrête  pas  fouvent  iêa 
regards  fur  cette  ftnle  CoQaip4^ytte'> c'eft  les  doit  àtoiu 
te  la  France. 

Au ss  I ,  Me  ss  I EUKS  ,  vous  ne  laiifez  pas  de  luy  porter 
une  révérence  particulière ,  &  de  même  qu'il  y  a  eu  des  peu- 
ples ,  qui  non  feuktnent  ont  révéré  le  Soleil  comme  le  pre- 
mier des  a  (1res ,  mais  qui  luy  ont  encore  coulacré  des  temples. 

te  des  autels  «  fie  qui  ne  l'ont  paa  feolement  confideté  comme 
le  principe  de  la  vie  fc.  de  la  clarté  du  monde  »  mais  encore 
conune  le  Diea  lutelaite  de  lenr  pats  :  auffi  vous  n'honoccz. 

Es  feulement  Monfieur  le  Chanàicff  comme  le  premier  des 
agiftrats  de  l'Ëftac,  mai»  vous  luy  confacrez  encore  la  pie» 
miere  place  de  ce  Sanduaire  des  Loix,  &  ne  le  regardez  pas 
feulement  ainfi  que  la  cauic  univerfclle  de  la  juflice  de  Fran- 
ce ,  mais  encore  comme  k  Protecteur  particulier  de  la  dignité 
du  Confeil. 

C'eft  pourquoy  ,Messibur.s,  bien  que  les  autres  Com- 
pagnies Souveraines  ayeot  témoigné  une  extrême  joye  d'avoir 
pour  Chef  on  auffi  &geMagiftracqit*eft  Moniteur  le  Chance- 
lier^ 8c  qu'elles  aycnt  uuy  leurs  vceus  avec  le  choix  du  Prince 
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pddrrâererâ  cette  charge  ^  il  (8  peut  dire  neaninoms  que  vous 

en  devez  reiTentir  encore  oa  plus  grand  conteiitefiitoc,ptti(l 
que  raclât  de  Tes  belles  avions  rejallic  priocipalemenc  fur  vous^ 
que  fa  haute  réputation  vous  eft  avantageufe  ,  &  que  l'emU 
oence  de  fa  gloire  e(l  le  coœble  de  la  vôtre. 

Que  Si  CETTE  RAISON  vous  doit  rendre  Ton  merire 
plus  cher  cju'à  tous  les  Officiers  de  la  Juftice  ,  elle  luy  rend 
aufli  le  vôtre  plusrcconînîanciable.  Et  quoy  que  la  grandeur 
&  la  pureté  de  Ton  miniflere  l'obligent  à  fe  détacher  des  af. 
fcâiom  faumaioei  ,  &  quM  (ëmble  être  tenu  poiter  ane 
égale  bieBteiUtnce  laxOoBipagnies  <^  fe  troniiencégBks  en  ' 
puifTauce  &  en  fageflfe  |  U  ne  fe  peut  toutefois  qu'il  ne  Kflénre 
une  (àrisfàâion  particulière  ,  lors  qu'il  voit  que  celle  dont  il 
efl  l'unique  Chef,  £c  l'une  des  plus  illullres  de  France,  qu'el. 
leéft  encore  plus  ci^ie  par  k  réputation  de  fa  judice-,  que 
par  l'étendue  de  fôn  pouvoir  :  qu'elle  a  de  l'equitc  pour  le 
droit ^  de  l'eftime  pour  le  mérite,  &  de  la  generofité  pour 
la  foibleiïe  ;  5c  que  s'ëlevant  au  deffus  de  la  rigueur  plus  étroite 
des  loix  civiles  &  canoniques  ,  elle  prend  pour  modelle  de  Tes 
Arrefls  cette  rairon  fouveraioe  ,  qui  eil  le  modelk  de  toutes 
les  loix. 

Ainfi,  M EssiE uns ,  fi  yous  prenez  parc*à  la  gloire  de 
Jilonfieur  le  Cbanoeiier,  il  n'en  prend  pas  moins  â  vôtre  ré- 
putation. Dans  le  bonheur  qnll  ê,  d*éareron  des  principtox 

Officiers  du  plus  auguAe  Prince ,  èc  du  premier  Royaume  du 
monde  ,  il  ne  laiife'|^<dc  fe  croire  aulli  heureux  que  vous 
vous  tenez  honorez  de  ce  qu'il  eft  vôtre  chef }  &  il  reflfcnt 
un  plaifir  extrême  de  voir  que  cette  Compagnie  qu'il  eft 
obligé  de  chcrir  particulièrement ,  elt  révérée  de  tout  le  Royau- 
me :  que  ce  qui  doit  être  l'objet  de  fa  bienveillarice  ,  eft  celuy 
de  reitime  de  tous  les  fages  :  qu'il  peut  l'aimer  autant  comme 
Chancelier  de  France,  que  comme  Ton  premier  Pre(îdent^& 
que  quelque  grande  que  poiflë  6cre  fon  afièâioo  envers  vous , 
elle  ne  fçaoroit  l'être  pins  qne  le  «eriienc  vos  ièrvices  envers 
là  Majefté  3  v6ore  zele  envers  r£ftat  »  9c  vtec  juftice  envers 
les  peuples. 
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APKB'S  ^VE  LECTVRE  A  ETE'  FAITE 
0nkCimr  disAûUsyUVtndredyi^,  Mars  i656./'e4iif* 
dimtiuàmt,  dis  lettres  de  Pro^vifion  de  Mtmfimr 
SzGVLiEKenfOjfki  dé  ChêMCilierdi  Framt^ 

ANTOINE  LE  MAISTRE  A  DIT: 


ESSIEUKS, 


Sr  CE  n'estoit  une  courume  inviolabicmcnt  obfer- 
vée,  de  prefencer  les  Lettres  des  Chanceliers  de  France  dans 
toutes  les  Cours  Souveraines ,  &  d'accompagner  d'elogcs  pu- 
blics une  cleclion  fi  importante  à  un  Prince,  fi  honorable  à 
un  fiijec  ,  ôc  fi  neccffairc  à  tout  un  Royaume  ,  Monfieur  le 
Chancelier  ne  foufFriroïc  pas  que  l'on  parlât  cane  de  fois  de 
luy  6e  de  (es  anceftres ,  8c  au  lieu  d'appreodre  leurs  vertus  de 
^  mes  paroles  «  on  n*apprendrok  que  4  modeiatton  de  mon 
filence. 

Mais  nos  Peres  ont  eflimé  ,  que  ce  n'efl  pas  tant  la  eloire 
du  Chancelier ,  que  celle  du  Prince  U  de  la  France, qu^l  foie 
reçÔ  avec  applaudiffement  :  que  les  Rois  doivent  faire  paroître 
leur  fagefie  dans  le  choix  de  leurs  Mmiftres  qui  font  les  caufes 
fécondes  de  lafelicirc  dc^  Empires  qu'il  eft  très  important 
de  la  juftiher  par  le  difconrs ,  parce  que  l'cftime  que  l'on  con- 

ÎfOit  delà  prudence  du  Monarque  eft  le  plus  grand  afF.rmif- 
ement  des  Monarchies,  U  l'un  des  plus  puiHàns  licn:>  de  i'o^ 
beîilànce  des  fujets. 
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De  forte  que  cette  loy  fi  andenne  Édtanjoard'hny  violen* 
ce  â  Monfieur  le  Chancelier.  Elle  ne  coniideie  point  U  mo- 
ëeftie  particulière  d'une  perfonne  toute  publique.  Elle  defire 
que  l'on  fafTe  révérer  à  tout  le  monde  la  dignité  du  premier 
des  Magiftrats.  Et  cette  Cour  le  fouhaite  fans  doute  d'autant 
plus , qu'étant  un  membre  de  ce  corps  fi  noble  ,  dont  Mon- 
fieur le  Chancelier  eft  le  Chef,  elle  prend  plus  de  part  que 
les  peuples  au  choix  de  fa  Majefté  ,  &  refpede  particulière- 
ment cette  charge  comme  la  gloire  fuprême  dq  la  Jullice  ,  âc 
le  principal  ornement  des  compagnies  Sonveiaines. 

Si  DANS  l'a  AT  L'szcBLLBNCiiiesonvngesfe  me. 
fure  par  la  dignité  de  l'ottyrier ,  par  U  nobleflè  de  U  forme, 
&  par  le  prix  de  la  matière  ^aulfi  daas  la  morale&  la  politique 
les  adions  font  plus  relevées  â  proportion  que  la  porioDnequi 
agit  eA  illudre  ^  que  l'effet  qu'elle  produit  eft  rate  ,  &  que  le 
fujet  fur  lequel  elle  travaille  ,  eft  cminent. 

Ces  trois  circonftances  compofent  la  perfcdion  des  chofes 
humaines.  Elles  ont  été  caufe  que  les  hommes  fe  font  fait  des 
Dieux  des  ftatucs  que  les  hommes  avoient  formées.  La  répu- 
tation des  fculpteurs ,  la  beauté  des  figures ,  ôc  l'éclat  du  marbre 
ont  tiré  d'eux  non  feulement  des  relpeéU  humains  ^  mais  une 
révérence  reli^eufe,  6c  ces  trois  objets  de  leur  admiration  ont 
été  allez  ^mS&a  pour  leur  £ûre.  adorer  des  Idoles  inanimées 
comme  des  vivantes  Divinitez. 

La  rencontre  de  ces  mêmes  circonftances  rend  l'action  qm 
fe  prefente  l'un  des  plus  excellens  ouvrages  donc  la  Politique 
foie  capable,  puis  que  c'eft  le  Roy  qui  en  eft  l'auteur , que  c'eft 
la  charge  de  Chancelier  de  France  qu'il  donne  ,  U  que  c'eft. 
Alonfieur  Seguier  qui  la  reçoit. 

Cet  incomparable  Monarque  ,  qui  règne  dans  refprit  de 
tous  les  hommes  ,  ou  par  l'amour  de  fa  bonté ,  ou  par  l'admu 
ration  de  fa  juftice,ou  par  la  crainte  de  fa  puiilànce,&:  dont 
les  rares  qoalicez  font  iî  vénérables  aux  Souvecains  mêmes , 
qu'ils  s'éloignent  de  leurs  Eftacs  pour  venir  être  rémoins  de 
la  pins  illnftre  vertu  de  la  terre, pour  adorer  les  grâces  du  Ciel 
dans  le  premier  Roy  de  la  Chrécienté  ,  pour  voir»  cette  per. 
fonne  facrée,parqui  U  providence  divine  afaic  tant  de  mita- 
clcs  en  fi  peu  de  temps,  cette  augufte  tête  ,  qui  anime  les  bras 
de  tant  d'armées ,  &  ce  vifage  héroïque,  qui  infpire  autant  de 
generoficc  à  fes  foidau  »  que  de  terreur  à  fes  ennemis ,  ce  mcme 
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Monarqne^MEssiBUHs»  eft  la  caufe  de  cecefe,qtiiim 
celcbre  dantfoo  Kegne^  6c  fâlutaire  à  fou  Royaume* 

Que  fi  au  rapport  de  Tertuilten  ,  la  main  de  Phidias  a  été 
autrefois  adorée  dans  fes  ftatuës  ,  celle  de  Louis  leJuste 
mérite  bien  d'ctce  aujourd'iiuy  révéré  dans  fon  Chan- 
celier. 

Quels  refpréls  ne  devons-nous  point ,  Messieurs,  à  cette 
main  glorieule ,  qui  meut  avec  tant  de  /àgeile  le  corps  de  cet- 
te  puiilàDte  ^]pnarchie  ^  qui  a  éteint  k  flamtan  det  guerres 
civiles  :  qui  a  releté  les  crônei  ^  (es  alliez ,  qui  a  remply  la 
FiaDcedetropMeS)&a  prefque égalélenombrède  {es criom.  * 
phes  à  cduy  des  Empires  qoi  ia  bornent  i 

Certes  nous  nefiçauiéoai  trop  fcfpefter  en  cette  importance 
occafion  ,les  traits  augofVes ,  dont  ce  grand  Prince  a  figuré  ce 
portrait  anime  de  fa  juftice  j  &  comme  l'un  des  plus  anciens 
Pères  de  l'Eglife  a  dit, que  les  Chiêtiens  recevroient  d'autant 
plus  l'Empereur ,  qu'ils  reveroicnt  en  faperfonne  la  volonté  de 
Dieu  qui  difpcnfe  les  Royaumes,  6c  qui  luy  avoit  donné  l'Em- 
pire du  monde ^auili  les  peuples  font  obligez  de  porter  d'au- 
tant  plus  d'honneur  à  Mooueur  le  Chancelier ,  qu'ils  doifCot  • 
honorer  en  kiy  le  jugenfCDC  ^im  Monarque ,  qui  fehaufè 
toHCes  les  aâiont-ilela  Royauté  par  la  conduite  perpétuelle 
d'une  iôoferaine  fagefle  ,  te  yaSôAt  encore  plus  par  fou  éiec* 
tioo  le  mérite  c^e  fes  Officiers ,  que  (es  Officiers  ne  juftifieee 
par  leur  mérite  i'éieâaon  de  leur  Prince, 

Que  SI  APRES  avoir  considère'  l'émincnce  de 
l'auteur  ,  nous  voulons  jetrcr  les  yeux  fur  la  grandeur  de  fon 
adion, combien  nous  doit  elle  paroîtrc rare, puis  que  c'cft  ia 
principale  dignité  de  France  qu'il  adonnée? 

11  fuffit  de  dire,  Messizurs  ,  pour  exprimer  la  fplen. 
deur  de  cette  charge ,  aue  nos  Rois  ont  rauemblé  ia  julticé 
dans  le  Chancdier  &4ant  les  compagnies  Souveraines ,  aioli 
que  Dieu  raflènibla  la  lumière  dans  le  Soleil  &  dans  kt 

Efloillcs. 

Le  Chancelier  feul  de  tous  les  Magiftrats  eft  Timage  da 
Prince  ,  comme  le  Soleil  feul  entre  tous  les  Aftres  eft  l'image 
de  la  Divinité.  Il  eft  unique  en  fa  charge  ,  de  même  que  le 
Soleil  en  (en  miniftere,  parce  qu'il  ne  reprefente  qu'un  Mo- 
narque, ainfi  que  le  SoJeil  un  feul  Dieu.  Les  Rois  règlent  une 
partie  des  déreglemcus  de  leur  Royaume,  par  le  Chancelier» 
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cooRiie  Heraclite  difoic  ,  que  Dien-^^  les  MgftUcez  da 
monde  par  le  Soleil  :  6c  enfin  ,  M  b  s  s  i  e  a  us  ,  ils  ont  mis  en 

luy  le  tnrône  de  leur  juftice,  afin  de  la  faire  encore  plus  révé- 
rer dans  leur  perfonne  fâcrée ,  en  la  rendant  fi  Tcnerable  en 
celle  d'un  de  leurs  fujets ,  de  même  que  Dieu  ,  félon  la  parole 
iàÏDte  ,  a  mis  fou  Tabernacle  dans  le  Soleil  ,  pour  hure  admi- 
Kr  davantage  fa  grandeur  en  elle-  mca^e , en  U  rendant  li  digne 
d'adroiraLion  en  l'une  de  fe&. créatures. 
1-  Le  Chanccte  feoMe  tt>t»htfl>itgiftitttâ  chez  iuy  les  mis. 
qneidelaMajeflé  Royale,  dcJet;Fkiisé/<le  Lis  qui  parent  les 
Omus  ^»iiye«èaciffaiitjle»iÉ«t|M»jdc  Ton  logii.  ^ 

Lotr  1»  Cào^êil  dofiJUvy -m  Vaflemble  point  dans  le 
Louvre,  fimaifon  fert  de  Temple  à  la  plus  fouveraine  juftî. 
ce  de  France, il  rient  l^place  d'un  Autel  viTtnc ,  ainfi  que 
parle  Ariftote,  les  fiijets  qu'on  a  offenfez  fe  prefentant  à  luy 
pour  implorer  la  proccdion  du  Roy  ,  de  même  que  les  hom- 
mes fe  prefeoceoc  aux  AuceU  pour  obtenir  le  fecours  de 
Dieu.  ^ 

Il  reçoit  les  plaintes  5c  les  demandes  des  grands  £c  des  pe- 
tii»»dcs  Parlemens  &  des  Provinces.  Il  pf ooonGe  aa  ndm  dti 
Roy  les  Aniers  jugemeos  de  Llioiiiiear  Ce  des  biens  des  hom- 
mes. Il  règle  les  difibrends  des  Compagnies  SoufCrainei  par 
l'ocacle  fnpréme  ds  Prince  i  U  cierce  le  poovcfir  de  Joge  Tiv 
ceux  qui  jugent  les  antres. 

.  C'eft  pour  cela. qu'il  a  ce  prit ilegff  pttticttlier ,  qu'on  ne  hit 
point  d'information  de  fa  vie  Se  de  fes  moeurs  ,  2c  qu'il  n'y  a 
que  le  Roy  feul  qui  juge  de  (a  fagelTe.  Les  Parlemens  ne  pren- 
nent point  de  part  à  la  gloire  de  ce  choix  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  des  mains  Royales,  6c  ce  premier  Officier  de  la  Couron- 
ne reçoit  immédiatement  de  Sa  Majeftc  les  plus  vives  marques 
de  (à  grandeur,  comme  le  premier  Ordre  des  lateliigences  re- 
çoit deDleo  feul  les  plus  pws  rayons  de  ùl  Inmiecë. 

Api.b's  l'jbminemce  de  cette chftfee^qni  rend l'ac 
tion  du  Roy  pluscelebrc  &  pins  ddacaoBe,  n  n'fo,  rien  qui  le 
relevé  davantage  que  le  prix  He  Ut  matière  for  uquelle  il  im. 
prime  cette  illuftre  forme. 

Il  a  Trouve  Monfieur  le  Chancelier  revêtu  de  la  même 
pourpre  dont  ces  anceftres  l'ont  toujours  été  depuis  un  fie- 
cle.  Il  l'a  tu-c  de  deffus  les  Fleurs  de  Lis ,  où  fes  pères  ont 
tenu  les  places  les  plus  honorables  dans  le  premier  Paiiemenç 


64S  'Brtfint  de  M,lê  Cbâm,  SÊcaisiL  im  U  Cour  des  Aides, 
de  France,  où  ils  ont  en  un  rang  fî  avantageux  parmi  les  MaJ 
giftrats  Souverains  qui  compolent  cette  multitude  de  Tages, 
que  l'Ecriture  appelle  le  bonheur  de  la  terre  ,  &  aident  le 
Prince  à  régner  feioQ  les  lois  :  ce  qui  cil ^  ielon  Anitocejlaâo 
de  la  Royauté. 

Mais  le  mérite  des  predecelTeurs  de  Monfieur  le  Chance, 
lier  a  été  encore  plus  éminent  que  leofs  charges.  Us  ont  usé 
de  rautorité  de  Juge  auffi  religieufeineBC  qae  le  mérite  une 
•âion  qui  eft  Royale  9l  Dirâe  comenlcnible.  Ils  ont,mfî  que 

5  jcrare ,  cherche  la  jufticeavec  autant  d'ardeur ,  que  les  autres 
cherchent  des  trefors.  Leur  probité  leur  a  rendu  impoffible 
dans  leur  pouvoir  tout  ce  qui  n*ctoit  pas  légitime.  Ils  ont  plus 
craint  de  faire  une  injure  ,  que  l'on  ne  craint  d'ordinaire  d'en 
recevoir.  Ils  ne  fe  font  pas  contenté  de  rendre  la  juftice  aux 
autres ,  ils  ont  encore  tâché  de  la  poffeder  dans  eux-mêmes. 
Ils  ont  voulu  que  leurs  aclions  particulières  fufTent  auffi  inno. 
centcs  que  les  publiques,  &  que  leur  exemple  condamnât  les 
coupables  auffi  bien  que  leurs  jugemeos. 

Le  trouble  fi  fîmefte  que  les  guerres  civiles  apportefcnc 
dans  l'ordre  Monarchique  de  la  France ,  ne  put  les  dccoumer 
du  fervice  de  leurs  Rois.  Us  crûrent  qu'ainfi  que  la  Ukr  ^  quoy 
qu'infenHble,  vient  adorer  le  doigt  de  Dieu  qui  eft  imprimé 
fur  le  fable,  &  qui  luy  prefcrit  de  fe  tenir  dans  fes  bords  ,  les 
peuples  doivent  bien  plutôt  révérer  le  même  doigt  de  Dieu, 
qui  e(l  gravé  fur  le  front  du  Phace  »  &.qui  les  oblige  â  une 
inviolable  tidelicc. 

Leur  courage  s'éleva  contre  Tinfolence  de  ces  rebelles  ,  qui 
ne  vouloient  rendre  hommage  qu'à  un  Roy  qui  leur  devroit 
§1  Cburonne ,  ainiî  que  les  Idolâtres  n*adoroient  que  les  ftatuft 
qa'ils  avoient  faites,  &  leur  prudence  reconnut  que  l'éleâion 
des  Monarques  eft  Touvra^e  de  celuy  par  lequel  ik  régnent^ 

6  non  de  ceux  qui  leur  obdiflènt. 

Le  feul  amour  de  leur  Prince,  &  le  feul  refpccl:  de  la  Royau- 
té leur  fit  fuivre  leparty  du  Roy,  lors  qu'il  ctoic  le  plus  foi- 
ble  j  dans  cette  playe  de  ténèbres  ,  où  le  Soleil  de  l'auto- 
rité Souveraine  étoit  prcfque  éclipfé  par  toute  la  France  ,  de 
même  qu'autrefois  celuy  du  monde  le  fut  dans  l'Egypte  ,  ils 
furent  du  nombre  de  ceux  qui  juiiiiToienc  de  la  lumière ,  peu- 
dant  que  les  autres  écoîent  dans  k  nuit  de  k  ddbbeïflànce  6c 
de  k  révolte. 

m.  Mais 
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M  Ai-s  IL  N£  FAUT  PAS  tEOuvcr  étrange  s'ils  ont  ctc  û 
fidelles  envers  la  Majeftc  Royale,  ayant  toujours  eu  pour  ob- 
jet de  i'ctre  envers  la  divine,  lis  n'ont  point  eu  de  plus  violens 
defirs,  que  de  faire  que  leur  ame ,  qui  étoit  l'image  de  Dieu  par 
la  nobleflè  de  fa  nature , fût auffi  farcflcmblance  parla  pureté 
de  Tes  adions.  Ils  ont  pris  dans  la  morale  de  l'Evangile  les  re- 

Éles  de  leur  devoir ,  &  pour  l'exercice  de  leurs  charges  pour 
icondoice  de  leurs 
.  Ik  n'oot  poinc,  félon  fa  parole  faince, regardé  le  vifage  du 

Îiauvre  dans  les  jugeineDs,£c  par  tout  ailleurs  ils  ont  jette  fur 
uy  de  favorables  regards.  Conune  d'une  part  leur  fevehté  les 
a  rendus  incapables  d|^cce  clémence  cruelle  qui  a  pitié  des 
criminels  qu'elle  doit  ^punir,au  lieu  d'en  avoir  des  innoccns 
qu'elle  doit  vanger  ,  leur  pieté  d'autre  part  les  a  rendus  trés- 
lenfibles  aux  infortunes  des  affligez  ,  éc  la  confiance  de  leur 
ame  pour  la  dillributiun  de  la  Jullice  ,  n'a  point  afFoibly  la 
tendrelTe  de  leur  cœur  pour  les  actions  de  mifericorde. 
.  Ils  ont  amalTé  des  treiors  dans  le  Ciel  en  verliant  des  richef. 
iès  fur  la  terre.  Leur  vie  â  éi^  de'parcicaliers  trés.inodefez,6c 
leurs  charitez  ont  étédePrinces  très- magnifiques. 

ils  ont  laifTé  des  marques  precienres  à  la  poteité  des  plus 
.pures  lumières  de  leurs  eiprits  »  &  du  feu  le  plus  Cicré  de  leurs 
caurs  -  Et  comme  les  livres, que  les  uns  ont  écrits ,  ioDC  des 
enfans  lp)rituels,qui  dans  le  monde  immortalifent  leurs  pères, 
les  Hôpitaux  que  les  autres  eut  fondez,  font  des  ouvrages 
faints,  qui  dans  le  Ciel  cternifcnt  leurs  auteurs. 

Que  fi  Ariftore  vouloir  autrefois  que  l'on  donnât  les  hon- 
neurs (uprêmcs  aux  races  les  plus  vertueufcs,  on  ne  doit  pas 
s'étonner,  M£s  s  I  eu  ks,  il  Sa  Majedé  a  voulu  que  la  famille 
.des  SxGUiKiLs  l&t honorée  de  la  premiefe 'cnarg^  de  fon 
jR^oyaume  ,  &  fi  elle  a  crû- qu'elle  la  devoit  mettre  entre  les 
mams  d'un  Magiftrat,  qui  eft  héritier  de  la  gloire  de  tant  de 
grands  perfonnages  j  qui  eft  comme  né  entre  les  bras  de  la 
Jullice^  quia  été  élevé  danslefein  desloix,quia vécuparmy 
ia  fplendeur  des  plus  fameux  jugemens  que  les  hommes  ren- 
dent dans  le  monde  ,  &  a  travaillé  toute  fa  vie  pour  acquérir 
cet  efprit  de  Jufticc,  que  le  Philofûphe  appelle  divin  ^qui  elfc 
feparc  du  corps ,  6c  clevé  au  delTus  des  pallions  j  qui  anime  les 
Ordonnances  des  Legillateurs,de  ces  Génies  extraordinaires, 
dont  toutes  les  penfées  n'ont  pour  objet  que  la  police  des  Etats, 
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6^0  Vnfint.  de  M.  le  Chanc,  Ssguibr  iUCaitrdis^ydgg. 
'    la  gloire  des  R,ois,&  la  fciicué  dts  peuples. 

Les  preuves  que  le  public  a  déjà  rc<jucî  de  I2  fageffc  &  de 
la  probité  de  Monfieur  le  Ch^nctlL-r,  alfurcnt  allez  route  h 
France  des  fervices  qu'elle  attend  de  luy  ,  &c  ne  permettent 
pas  de  craindre  que  la  conduite  ne  rcponcle  à  rep  lat  de  Ces 
ancêtres,  à  la  rplendeur  de  fa  charge,  U  à  l'ckclion  de  Coa 
Prince. 

Il  fe  montrera  digne  fuccefloir  de  tant  de  grands  hommcf, 
que  le  Ciel  femble  o'avoir  donné  à  fa  race ,  que  poar  le  bien 
de  leur  patrie.  Il  ne  fe  contentera  pas  de  fe  voir  élevé  au  deC 
fus  de  leur  fortune,  il  tâchera  de  s'élever  encore  au  deiltis  de 
leurexeniple^  Se  de  ne  laiiTer  pas  moins  à  U  pofterité  i'accom- 
pliffement  de  leur  vertu  que  celuy  de  leur  grandeur. 

Il  redoublera  fa  force  U  Ces  foins,  afin  d'égaler  l'cminence 
de  fa  dignité  par  celle  defes  aâ:ions.  Il  n'aura  plus,  comme 
dit  Dcmofthene,  les  penfécs  d'un  particulier  j  mais  il  prendra 
l'efprit  &  le  courage  de  la  Monarchie. 

li  travaillera  puiSamment  pour  rendre  les  loix  Reines  des 
homroesj  U  pour  empêcher  que  la  oonnmtion  da  fîede,  te 
rinfolence  des  paiticiuîcrs  ne  ifaidenc  les  hommes  cynuos  des 
lo». 

Il  confîderera ,  que  la  pureté  de  la  difcipllne  eft  un  mirov 
où  Ton  voit  la  vigilance  d'un  Chancelier  :  que  fa  fageflè  fem- 
ble recevoir  autant  de  taches  que  les  mœurs  de  l'Etat  fouf- 
frent  de  defordres,  &  que  fa  charge  étant  le  centre  où  toute 
la  puifîànce  des  M-^gillrats  eft  reiinie  ,  il  doit  prefque  autant 
travailler  iuy  feul  pour  le  bien  public ,  que  tous  les  autres  eo; 
femble. 

Il  chérira  les.Compagnies  Souveraines  comme  celles  qui  font 
obligées  de  joindre  leurs  vdlles  avec  Tes  travaux ,  pour  fidre 
fleurir  le  règne  de  la  Jaftice  dans  cet  Etat.  Et  puis  que 
lefervice  defon  Maiftreeft  la  règle  de  fes  affL'dlons,  il  hono- 
rera de  ià  bienveillance  cette  Cour,  qui  fert  le  Roy  fi  utile- 
ment dans  le  foin  qu'elle  a  des  Aydes,  de  ces  mines  d'or  de  Sa 
M^jw'lVé ,  de  cette  première  caufe  de  la  fublîftance  de  fes  ar- 
mées ,  de  ces  premiers  inftrumens  de  fes  victoires  Ôc  de  fes 
triomphes ,  &  qui  procurant  auffi  bien  le  foulagement  des 
peuples,  que  l'abondance  des  trefors  du  Prince,  luy  confervc 
le  tribut  de  leurs  biens  àc  de  leurs  fortunes ,  fam  qu'il  perde 
ccluy  de  leurs  cœurs  &  de  leurs  allêâioiifli, 
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EoHq  ,MEssiEniL5«  Monfienr  le  Chancelier  s^effbrcera  de 
ùtisBÛTC  â  i  opinion  û  atantageufe  que  le  Roy  a  ccnçôc  de 
Ton  mérite, de  conferver  religieufemeDC  le  dépôt  facré  de  la 
Juftice qu'il  a  rnis  encre  Tes  maînj,de  Tacquicer  envers  Dieu, 

&  envers  fes  Sujets, de  l'une  des  principales  obligations  de  fà 
Couronne,  6c  de  luy  aider  à  foûcenir  la  dignité  de  ce  titre 
glorieux  que  la  voix  de  fes  peuples  luy  a  donné ,  &  que  le  té- 
moignage de  tanc  de  Nations  étrangères  luy  conlirme. 
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PLAIDOYE  XXXIV. 

Pour  Gilbert  Dorcau  Sieur  de  Chayanes ,  indmé  ^ 
défiendeur. 

Ceïïtre  U  Simt  Dmm  fim  pm^appeUâM  dinumieitt\ 


£SSI£UKS, 


La  condition  de  ma  partie efl  véritablement  déplora-^ 
ble.  Il  eil  l'objet  de  la  colère  de  deux  pères,  des  larmes  d'une 
femme ,  6c  de  linfbrciine  de  denx  enfans. 

Son  pere  l'accniè  d'aveuglemenc,  parce  qu'il  â  recherché 
une  honoefte  fiUe  »  &  de  detohdiillttice.  «àcce  qu'il  n'a  pû ,  ni 
cefler  d'aimer  une  perfoime  li^^ettlitbb  ^flCabaiidoaer  «ne 
fianme  légitime.  .  '  " 

II  en  parle  comme  d'un  mineur  ravy  j  &  il  fçait  bien  îuy  .me. 
me  que  c'eft  fon  fils  qui  cft  le  véritable  ravifleur  :  qu'il  a  eu 
aflez  d'âge  à  vingt- trois  ans  pour  gagner  l'afFedion  d'une  jeu-; 
ne  iille  de  dix-huit,  affez  d'artifices  pour  abufer  de  fa  fimpli- 
cité, 6c  allez  de  hardieffe  pour  finir  une  longue  6c  violente  re- 
cherche par  un  enlèvement  public,  6c  par  des  noces  fecrettes. 

Celbnc  les  fimccs  cjue  Ibn  pere  luy  reproche ,  qu'il  eftime, 
Messibues,  être  dIus  dignes  de  pardon  que  de  fuppUce , 6c 
le  rendre  plûtâc  malheureux  que  criminel. 
-  D'autre  part  Damoifêile  Catherine  Billetou  fe  plaint  qu'il 
l'a  recherchée:  qu'il  Ta  enlevce:  qu'il  l'a  époniee;  qu'il  l'ft 
reconnue  toujours  chafte ,  toûjours  vertueufe  :  que  Tes  pour- 
fuites  &  fcs  promefTes  ne  l'ont  pû  fiire  confentir  qu'à  un  ma- 
riage: qu'il  a  palîé  un  contrat  pardevant  Notaires:  qu'il  l'a 
menée  dans  l'Eglife  :  qu'il  l'a  prife  pour  fa  femme  des  mains 
du  prêtre,  aux  yeux  des  ccmoins^  à  la  face  des  Autels  :  qu'il 
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eft  ou  fon  mary  ,ou  fon  ràviffeur,  &  qu'il  n*a  eu  que  le  choix, 
ou  du  mariage ,  ou  de  la  mort ,  c*eft  à  dire  ou  d*iine  conftance 
fleceflàire,  ou  d'une  infidélité  pnntfl^le. 

Et  d'tm  autre  côté,  M essx bu&s,  fes  petits  enfans ,  celuy 
qui  eft  d^a  né ,  &  ccîuy  qui  eft  fut  le  point  de  naître  ,luy  rc- 
prtfentent  par  leur  filence  plus  éloquent  que  toutes  les  paroles 
des  Oratenrs^que  lesloix  divines  &  les  humaines  l*obIigent  à 
confervcr  Thonneur  de  leur  mcrc,  k  la  pureté  de  leur  naif- 
fance  :  quMl  leur  a  donné  la  vie  pour  être  légitimes ,  &  non  pas 
bâtards:  qu'il  doit  fa  foy  à  Dieu, fa  perfonne  à  fa  femme,  & 
fon  nom  à  fcs  enfans  ;  que  leur  bouche  eft  muette  ,  mais  que 
leur  fang  £c  leur  innocence  parlent. 

Dans  ces  communes  plaintes , Messieurs,  & coofcicnce 
le  juge.  Il  confefle  qu'il  a  failly  de  s'être  marié  (ans  le  conren. 
temcnt  de  fon  pere.  Mais  il  fçait  que  ce  n'eft  pas  feulement 
une£iute,maisun  crime  de  ravir  une  fille  comme  il  a  fait;  que 
fon  pereluy  peut  bien  pardonner  Tofiêncc  qu'il  a  commife 
contre  Iny  j  mais  que  ni  le  Sieur  Billetou ,  qu'il  a  plus  ofFenfé 
que  fon  pere,  ni  Damoifelle  Catherine  BiUetou  qu'il  a  enlevée 
pour*époufer,ni  fes  enfins,à  qiîi  la  tache  d'une  origine  hon- 
teufe  demcureroit,ni  Dieu  qui  châtie  toujours  ceux  qui  abu- 
fenc  de  la  faincetc  des  Sacremens  ,ni  la  Juftice  qui  punit  les  ra- 
vifTeurs,  ne  pourroient  luy  pardonner  le  crime  qu'il  axommis, 
^  De  forte ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  qu'on  ne  doit  pas  trouver  étrange, 
•fi  en  s*efibrcant  de  le  reparer  par  fa.conftanéedans  fon  mana. 
ge ,  il  fe  dérend  en  cette  cauft  côiitire  fon  nere.  Ceft  avec  re- 
gret quil  écoute  fes  reproches  :  mais  il  les  foufFrc  pour 
étouffer  de  plus  grandi  &  de  plus  juftes.  Il  aime  mieux  paroî- 
tie  moins  bon  fils ,  que  mauvais  gendre ,  mauvais  mary ,  mau- 
vais pere  j&  faire  douter  de  fon  innocence  envers  une  perfon- 
ne qu'il  peut  appaifer  avec  des  larmes,  que  rendre  coupable 
envers  trois, qui  ne  pourroient  trouver  de  réparation  que  dans 
fon  fàng. 

S  A  de'finse  donc,  Mes  sieurs, étant  non  feulement 
jufte  ,  mais  ncccllàire  ,  il  ne  luy  reflc  qu'à  vous  en  établir  les 
raifons  en  peu  de  mots. 

Il  confcffe,  parce  qu'il  ne  le  fcauroit  nier ,  aue  c'eft  luy  qui 
a  recherché  fa-filIe  du  Sieur  Billetou.  Il  a  crû  que  ce  luy  fe- 
roit  un  bonheur  del'époufer^c'eft  la  créance  de  tous  ceux  qui 
&  marient  I  mais  11  a  été  fi  henreux  que  l'expérience  de  deux 
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6;4        Pour  un  fils  TA-plffeuf  contre  fin  ptn, 
ans  lay  afjiic  Toir  qu'il  ne  s'ecoic  pas  trompe.  Car  qaoy  que 
ce  procès  ait  on  peu  troublé  la  paix  de  Ton  mariage,  il  ne  lu  y 
eh  a  pas  pourtant  ravy  la  douceur. 

f'  Cette  créance  ,MEssiEuiis,a  produit  fa  pafTion  :  fa  paf. 
fion  a  produit  la  violence  de  iâ  recherche  |  &  la  vioicoce  de 
Ùl  recherche  a  produit  fon  mariage. 

Il  eft  fans  doute  qu'il  eût  mieux  fait  de  rendre  à  fon  pcre 
te  à  celiiy  de  la  fille  la  reva-cnce  qu'il  leur  dévoie.  U  croie  obligé 
deconfiilcer  ces  deux  oracles  en  une  affaire  de  cette  importance: 
mais  il  a  eu  peur  que  leur  rcponfc  ne  fût  ou  douteufe,ou 
contraire  à  Tes  defirs.  Il  e(t  difficile  d'aimer  avec  violence,  & 
d*agtr  avec  toute  la  modération  d'une  perfonnequi  n*aîmeroit 
pas.  On  .ne  iê  refout  gueres  félon  Arîuote  4  bazarder  le  Aie. 
cés  de  fon  fouhair.  Tout  ce  qui  combat  nos  paffions  eft  le  fu. 
jet  de  nôtre  colère-,  te  ayant  re^A  de  Dieu  la  raifon  &  la  li- 
berté >  nous  foufFrons  avec  peine  qu'on  nous  6te  Texercice  de 
ces  deux  puiffanccs  fi  naturelles. 

Ma  partie,  M  Ess I  £  V R  s  ,  dans  l'exécution  de  fon  dcHTcin 
a  fait  les  chofes  qu'on  vous  a  reprefentcsis.  Il  mena  la  fille  à 
Mareùil pour  luy  faire  fignerun  contrat  de  mariage.  Ii4a  ra- 
mena chez  Ton  percle  jour  même.  11  l'enleva  encore  une  ië» 
conde  fols.,  &  la  mena  époufer. 

Il  Avofte  Qoe  e'eft  luy  qui  a  commis  le  rapt.  Non  ftnlemenc 
U  viay-fanblance ,  qui  veut  nu'un  homme  (bit  plus^  violent 
qu'iule  jeune  fille  ^  mais  la  vemé  toute  entière  arrache  ce  té- 
moignage de  fa  confdence  &  delà  boucha  Si  quelqu'un  en 
cette  caufe  doit  être  puny^ comme  raviffeur^il  confcile  que 
luy  feul  eft  digne  de  cette  peine.  Luy  fèul  refolut  cet  enlève- 
ment ,  luy  feul  chercha  les  moyens  de  l'exécuter  ,  &  la  plus 
grande  violence  qu'il  commit  en  cette  rencontre ,  fut  cell« 
qu'il  exerça  fur  l'çfprit  de  cette  fille  pour  l'y  faire  confcntir. 
Elle  ne  fc  rendit  qu'en  pleurant  à  Tes  prières  &  à  fes  promc(^ 
lès»  &  ao  lieu  que  luy  étoic  dans  la  joye  ^  elle  écoit  dans  les 
plaintes  &  dans  ks  regrets. 

Qj'on  ne  di(è  donc  plus  qoec'ieft  elle  qui  a  commis  le  rapr> 
puis  que  etît  elle  qui  Ta  fouffîrc.  Q^'on  n^accufe  point  celle 
qui  eft  innocente qu'on  pardonne  à  cekiy  qui  eft  coup»- 

Le  mariîge  fut  célébré ,  confommé ,  fuivv  d^une- gtoflcflc 
quatre  mois  apré»,  ainâ  qu'on  vous  l'a  rcpreienté. 
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.  Le  Sietir  Doreau  pere  refolat  alors  de  l'envoyer  à  l'armée.  11 
lay  obrïc  abiblttmeor.  11  s'arracha  d'encre  les  bras  de  la  per. 
(bnne  qu'il  aimoic  le  plii$,pour  facisfaire  à  celle  qu'il  doic  ré- 
vérer ,  8c  confentic  à  cecre  cruelle  fcparacion  que  la  loy  divine 
condamnôic  parmy  les  Juifs  durant  la  première  apnée  de  leur 
mariage. 

Il  tut  fix  mois  à  l'armc'e,  8c  le  terme  de  l'accouchement 
ccanr  proche  ,il  revint  la  trouver  afin  de  re'moigner  qu'elle 
ctoit  fa  femme,  lors  que  l'on  fcrou  iur  le  poiuc  ù!cQ  voir  les 
marques      les  effw*ts. 

S'il  n'eût  été  tranfporté  que  d'une  paflion  indilcretce,cec 
éloignemenc  la  luy  tût  fait  perdre.  Cm  pu  aimtm  Us  hmati^  ey^jt- 1.  uétjin 
€9rf9rdles^é\t  (àinc  Chryfoftome,/î^a//»iiim«tfis(i>^ 
«r//r  fmkfftAesiêUfirfimtqdiis  aiment-^  &ibtegm4i^hn^ 
hrSMtih  44  fint  éUignes;,  Si  les  attraits  de  fa  femme ,  &  non  pas 
ÙL  uge^e,  euflent  produit  Ton  amour, il  edt  celTé  de  l'aimer, 
lors  qu'il  ccfla  de  la  voir.  La  diftance  des  lieux  &  le  nombre 
des  mois  eudènc  défait  tous  ces  charmes  ^  de  fa  nouvelle  iiber« 
lé  iuy  eût  fait  oublier  fa  première  fervitude. 

Mais  fa  raifon  ayant  été  la  caufe  de  fon  mariage,  il  demeura 
conftant  dans  la  fuite,  parce  qu'il  demeura  toujours  raifbnna. 
blCj  &  lors  que  le  Sieur  BiUctou  pere  de  fa  femme  eut  fait 
informer  contre  iuy ,  il  nefaivic*fas  le  procédé  fi  ordinaire  des 
ravifTenrs.  Il  n'alla  point  félon  leur  ftyle  trouver  fon  pere  pour 
venir  dire  après  ridiciifement  d^nt  une  audiance ,  qu'une  fille 
l'a  layy-:  pour  l'accnfer  de  ce  dont  il  eft  coupable  :  pour  don- 
ner le  nom  de  mauvais  artifices  aux  grâces  naturelles  de  ion 
fexe  ;  pour  la  rendre  criminelle  de  ce  qu'elle  luy  a  pM  :  pour 
luy  dire  des  injures  à  caufe  qu\'lle  l'a  jngé  digne  de  fon  amitié: 
pour  traiter  un  enlèvement  public  comme  une  avanture  d'a- 
mour ,  &  pour  ne  point  recueillir  à  la  fin  d'autre  fruit  d'un  fî  • 
lâche  procédé  j  &  d'une  fi  hontcufe  reliliance,  que  de  porteries 
Juges  à  faire  defcendre  le  ra videur  en  prifon,  &  à  punir  fon 
crime      dernier  fupplice  ,  s'il  ne  preferoit  k  mariage  à  la 
mort. 

Ma  partie,  MissiBQxs,n'a  t>as  voulu  imiter  une  trahifon 
fi  noi^,  ic  une  barbarie  fi  figoalce.  Il  n'a  pâ  s'abfoudre  luy. 

même,  parce  que  fa  confcience  le  condamnoit. 

II  demanda-  pardon  au  Sieur  Biiletou.  11- le  conjura  de  ne  le 
point  traiter  comme  xavifieur ,  mais  comme  fon  gendre  |dc 
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656         Pour  un  fils  raviffeur  contre  fin  pere. 
l'obligea  de  ne  ic  plus  pourfatvfc  en  Jiiftice ,  pois  qu'il  fc  reiu: 
doit  volontairement. 

A  p  R  l's  avoir  flic  h  y  le  pere  de  la  fille  qu'il  avoit 
ravie,  il  crût  que  le  fien  qu'il  avoit  moins  ofFenfé ,  ne  feroic 
M»  «xoutw  te--    "^^^'*it>lc  :  hi  il  cft  certain  qu'il  Tauroit appaifé  il  y  a  iQng- 
"î.  M*7£^^p5»  &  <)ue  toutes  les  parties  feroient  dansle  cjUme  ^daos 
.M.  4r  «f /«M,  |ç       ^  |j  ^     bcaux.frcres  A'avoiênt  cxdté  cette 

temp«fte,  &  ne  ravoicnt  forcé  de  fe  .défendre  eç  cette  çaufe 
contre  Ton  pere.  En  quoy,  MBssiBiiiK.s»  il  P'y  a  qu'eux  de 

coupables ,  mà  partie  n'eft  que  malheureux. 

J^^c  crit ,     nocens^qui me  tibifecerit  hojlem. 
I-e  Sicur  Doreau,  Messieurs,  eft  Âgé  deprcsde  quatre- 
vingt  ans.  La  foiblelîc  de  Ton  âge  le  rendrufccptibled'impref- 
fioDs  étrangères  j  6c  s'il  ctoit  prefent  en  cette  auJiance,  ma 

fartie  fe jetceroit  à  Tes  pieds, &  imploreroit  fa  douceur  &  fa  . 
ontc.  S*il  neperruadoit  Ton  efprit ,  il  toucheroit  Tes  entrailles  j 
&  avant  que  lortir  d'icy ,  la  ittture  auroic  accord^  des  perfon. 
nés  fi  proches  &  fi  unies,  de  la  grace.da  petje  auvoit  prévenu 
lajufticede  la  Cour.. 

Mais  iès  beaux  frères  n'avoient  garde  de  fouffrir  qu'il  vinft 
rendre  compte  aux  Juges  de  ia  vérité  de  fcs  fentimcns.  Ils  ont 
appréhendé  qu'une  feule  des  larmes  de  fon  fils  n'eftaçâc  tou- 
tes leurs  impre/Gons  :  qu'en  fe  confcfTant  coupable, (on  pere 
«aïmiwïS/fo".''^  l'embrahat  comme  innocent  :  qu'il  ne  piît  fa  repentance 
veffi  -Moeeie ,  vcî  pour  Une  afTez  grande  punition, comme  dit  Ariflote  en  fa  R.he- 
an ad^rcifu» imeidic toiique :  Lc CHon ,  MESSIEURS,  ils  Ont  eu  peur  que  ia  bontc 
îirnfô"^F«eî?oî  de  la  Cour  l'ixcitant  à  ne  pas  troubler  par  fon  aurorité  un 
"^ï  for"  &  Ti;rH.  «"ariage  fi  tranquille  &  fi  henreux^fic  à  n'ufcr  plus  avec  tané 
"""eî  cc'r  %  <^'^'greur  de  fa  puifiànce  paternelle,  il  ne  fc  rendît  à  la  raifon, 
uV    .  ne  i     ;  6c  ne  donnât  le  xepos  à  foy  &  à  £1  Êimille. 
n a ,uicr^<î^ pottf.    ^AnApjLas  TouT,MassiEuas,le  Sieur  Doreau  ne 
':Z:f.::Z.  "^t  ^auroit  /e  plaindre  d'autre  cho/è,  finon  que  fon  fils  s'cll  ma- 
S".rnracl'."c      ^^"^      ^"  parler.  Il  eft  vray  que  cette  plainten'eft  pas  in- 
P^rnam  potcRatcn.  jufle  :  maii  aprc^  dcux  ans  de  temps  le  pardon  feroic  encore 

D,  â»  M*r.  plus  jUlte. 

L'intention  eft  la  règle  de  toutes  les  adions.  On  ne  f.ut  in- 
jure i  un  homme  que  quand  on  a  delFcin  de  luy  faire  injure. 
Or  ce  fils  a.t.il  eii  ciefièin  d'oflèofer  fon  pere  par  fon  mariage? 
Rien  moins.  S'eft-il  marié'  fims  luf  en  parler ,  à  canfe  qu'il  le 
haïiZbit }  NuUemenc.  Ce  n'a  été  qu*â  caufe  qu'il  aimoic  cette 
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fille  avec  ardeur.  Il  eft  donc  iDOOcentdans  (à  volonté:  6c  pour 
ce  qui  regarde  (on  aâion,  un  amour  ledtimeeft  (on  crime, an 
mariage  qui  ne  fait  point  de  honte  à  fa  hunille,  qui  ne  met  dans 
fon  alliance  qu'une  fille  d'égale  condition  «2c  trés-dignedefon 
amitié. 

2^071  hoc  injuria  faBum , 
Verum  amor  tji ,  nec  erit  vobis  nurus  iila  pudori. 

Y  a  t-il  une  ofFenfe  c]ui  mérite  moins  une  peine  fevere  que 
celle-  la  ?  Saint  Ambroife  loiie  Sifinne  de  ce  qu'il  s'ctoit  réconci- 
lie avec  fon  fils  qui  s'écoit  marié  fans  luy  en  parler  j  Se  luy  man, 
de  :  yom  ave^fjkit  ce  que  font  Us  hom  feres  de  pardonner  bien  tot^  FeciUi  quod  boBi*  f** 
mais  af ris  avûir  Hé  pii.  Ma  partiene  veut  pas  dire  que  Ton  pere  ISï^'fSdb&i^'S^I 
ne  (bit  pas  bon  perc:  mais  vous  fup plier  feulement  de  conude.  f^"^*  »• 
rer ,  qu  il  y  a  deux  ans  qu'il  le  conjure  inutilement  d'oublier  ce 
quis'eft  paffé ,  (es  frères  &  beaq.freres  luy  en  renouvellant  tous 
les  jours  le  fouvenir  %  &  qu'enfin ,  comme  ajoute  Saint  Ambroife,  I»'  qaodfiKcenteM 
Il  ion  nls  luy  a  Kiit  tort  en  ce  qu  il  s  elt  marie  lans  luy  en  parler,  ^uodremineres.iiuu 
il  luy  a  fait  plaillr  en  ce  qu'ii  Ta  déchargé  des  inquiétudes,  que  Àdqamftl'fiHim'Sê 
donne  à  un  pere  le  fucccs  d'un  mariage  dont  il  eft  auteur.  Il  « Jj^«">" p«"c«io« 
'ne  fera  point  oblige  de  repondre  des  mœurs  d'une  fille  qu'il 
c'a  pas  choifie.  Si  ion  fils  ciï  malheureux ,  il  ne  Taccufera  point 
''defbnmalbeur.  Et  cette  confideracioneftde  figrand  poids,  que 
Saint  Auguftin  refolut  fuivant  le  confeil  de  Saint  Ambroife,  p,^„ 
de  ne  donner  jamais  de  femme  a  qui  que  ce  fut ,  de  peur  que  . 
lors  qu'ils  ne  s'accorderoient  pas  en(êmble  ^  ils  ne  rejettafTent 
des  malediâions  fur  celuy  qui  les  avoic  mariez. 

Quel  regret  doiy  le  Sieur  Doreau  doit,  il  avoir  de  ce  maria- 
ge ?Peut.  erre  qu'il  auroit  rendu  fon  fils  malheureux ,  s'il  l'avoir 
marié  à  fa  fantaifie.  Le  fucccs  d'un  mariage  crt  prefquc  aufTi 
incertain  que  celuy  d'une  navigation.  C'eit  une  de  ces  crois  ^^^^^  ^ 
chofes ,  qu'un  Ancien  die  être  plus  de  iouhaits  &  de  vœux  que  <^t-  %*^ 
d'efperance. 

Mais  rendons  certaine  cette  incertitude ,  fuppofoos  que  fon 
fils  fe  feroit  trouvé  heureux  ayant  pris  pour  femme  celle  qu'il 
auroit  reçûë  de  (è&  mains.  De  quoy  fe  met-il  en  peine  aujour- 
d-huy?Son  fils  luy  protefte  qu'il  n'en  voudroit  point  avoir 
d'autre  que  celle  que  Dieu  luy  a  donnée  ;  qu'il  jouit  avec  elle 
de  la  plus  parfaite  félicité  dont  le  mariage  foit  capable. 

Apres  cela  quel  regret  peut  avoir  ce  pere,  puis  que  fon  fils 
cil  heureux  i  Dira  c-ii  que  l'amour  le  rend  aveugle  ,  ôc  que 
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c'eft  cette  paffioa  qui  le  Ait  parler  ?  Hé,  Mess  i  eurs,  il 
auroitreconvré  Tes  yeux  depuis  lé}}.  s'il  les  avoic  perdus  alors. 
On  guérie  d'ordinaire  en  moins  de  deux  ans  de  cette  maladie 
de  Tame.  Le  temps  qui  eft  un  fouverain  médecin  de  tous  les 
mouvemens  déréglez,  la  multitude  des  nouveaux  objets  qui 
ciFacenc  le  premier,  les  abfences  longues  &  fréquentes  qui 
éloignent  le  corps ,  éloignent  le  cœur  3  l'amitié  d'un  père  qu'on 
excite  à  déshériter  Ton  fils ,  le  dégoût  d'une  longue  pedêcu. 
tion»  font  des  remèdes  qui  loy  attroieac  rendu  une  pailâiK 
iknté. 

L'esnonr  n'efl  qurmie  fitieur  d*autaot  plus  pa^agere  qu'elle 
e(l  violente.  L'homme  s'ennuye  bien-tôt^de  n'être  pas  fage, 
&  il  fuit  aifément  le  conlêil  de  fa  raifon ,  qui  l'exhorte  à  Te 
retirer  d'une  folie  dangereure,6criiicliaa(ioQ  de  la  nature  qui 
n'aime  que  le  changement. 

Mais  en  cette  cauie  ,M£ssieviis,  c'eft  un  mary  qui  par- 
le, 6c  non  pas  un  efclave  d'une  folle  paillon.  C'eft  un  homme 
qui  n'ayant  eu  pour  but  que  le  mariage,  n'a  point  été  agité  des 
tranfports  d'une  iuidé  deshonnefte.  C'eft  fonjugement  qui 
Iny  rend  chère  lâ  compagnie  de  ik  fèimne.  Ceftnne  épreuve 
de  deux  années  qui  a  confirmé  ibn  éteâion. 

Et  ce  n'eft  pas  un  mineur  de  dix  fept  on  dix.  huit  tns»  dont 
la  jeunefièfendvoit  le  témoignage  fuiped.  Ceft  un  majeur  de 
vingt- cinq  ans, qui  peut  difcerner  le  vray  d'avec  le  faux^6e  le 
bien  d'avec  le  mal  :  à  qui  les  loix  donnent  \x  conduite  toute 
entière  de  fa  perfonne  j  &  qui  par  les  Ordonnances  &  les  Con- 
ciles pourroitaujourd'huy,  s'il  n'avoit  point  de  femme,  (è ma* 
ricr  vifiblement ,  fans  que  Ton  pcre  y  confentît. 

Pourquoy  donc  rompre  un  mariage  qui  ne  fait  tort  â  qui 
que  ce  toit  :  qui  eft  contraâé  depuis  deux  ans  $  &  que  ce  peite 
ne  pourroit  maîntenanc  empêcher  de  l'être,  s'il  ne  l'étoit  pas/ 
Pourquoy  feparer  des  perfonnes  qui  ië  trouvent  fi  bien  d'être 
unies  enlêmble  ?  Le  nombre  des  mariages, dont  les  parties 
après  deux  ans  foient  parfaitement  contentes ,  n'eft  pas  fî  grand, 
qu'on  ne  doive  plutôt  l'accroître  que  de  le  diminuer.  Et  puis 
que  la  Juftice  ne  hait  rien  tant  que  les  divorces ,  &  refufc 
fouvent  de  rendre  un  mary  &  une  femme  heureux  par  vne 
réparation  que  l'un  d'eux  demande  ,  il  n'y  a  point  d'^pparen-  » 
ce  qu'elle  voulût  rendre  ceux-cy  miferables  par  une  que  tous, 
deux  rejettent. 


PLA.XDOYE'    XXXIV.  6sj 
Mais  qjiamd  le  Sieuh  db  CnEvANii  voudroic 

complaire  i  Ton  pere,  la  Cour  fouffriroic  elle  qu'il  abandon- 
nâc  la  Damoifelle  fa  femme,  qu'il  a  recherchée,  qu'il  a  ravir^ 
quMI  a  cpoufce,  qu'il  a  rendue  mcrc  d'un  enfant  vivant,  6c 
gtolTe  d'un  autre  ?  Qii'il  Taban donnât ,  elle  qui  dans  la  vio- 
knce  de  l'amour  n'a  jatnais  abandonne  ni  fa  chiileté  ni  Ta 
modeftie  :  qui  a  été  fagé  lors  que  ks  fages  mcme:»  cèdent 
q1]e^ttefbisde  l'être  :  à  qui  ni  les  devoirs  d'une  année  entier^ 
ni  des  proceflacions  d'une  amitié  immortelle,  ni  des  promeflès 
veibales&par  écrit, qui  furprennent  tant  de  filles ,n*onc 
pu  rien  D^fuader  contre  Ton  honneur  £c  fa  coofcience  \  Elle, 
M  £  s  s  1  Jfv  a  s ,  qui  ne  s'eft  reoduë  qu'à  un  mariage  qu'elle  a 
eftimc  trés-folennel  :  qui  n'a  rien  accordé  à  Ion  ravifTeur 
qu'après  qu'elle  l'a  crû  Ton  mary:  qu'âpres  qu'elle  a  crû  que 
Dieu  &  l'Eglife  Tobligeoient  à  ne  iuy  rien  refufer.  Elle  enria 
dont  la  feule  faute  efl:  d'avoir  aimé  i^itimemeac^donc  le  cri- 
me  efl  l'innocence  des  autres. 

Auriez  vous  égard  ,  M£ssi£yiLS,à  ce  qu'on  dit»  qu'un 
mioeur  ne  peut  s'obliger  Ans  rancorîté  de  (on  pcre ,  ni  ^tre 
▼alablement  marié  fàns  publication  de  bancs  ^  &  pâr  un  autre 
jque  par/bn  Curé» 

Ne  confidereriez.vous  pas  qu'un  mineur  peut  commettre  un 
rapt  envers  une  fille  plus  jeuoe  queluy  de  quatre  ans  :  que 
l'Eglife  a  bien  prefcrit  des  règles  pour  rendre  un  mariage  va. 
labïe  jmais  qu'elle  n'en  a  point  ctably  pour  rendre  un  rapt  lé- 
gitime :  que  cette  Damoifelle  feroit  d'autant  plus  innocente 
qu'elle  auroit  été  plus  trompée,  &  le  Sieur  de  Chcvanes  d'au- 
tant plus  coupable^ qu'il  auroit  employé  pour  la  tromper  des 
Notaires  &  un  Prêtre ,  le  miniilf  re  de  la  Juftice  ccluy  de  la 
Religion  ^  les  Contrats  &  les  StcremenSy  lei  lieiR  oè  Ton  s'o. 
blige  félon  les  rf  gles  des  lois  civiles ,  &  ks  Temples  où  l'on  fe 
marie  félon  les  ordonnances  de  l'Eglife  2 

Ne  jugeriez,  vous  pas ,  M  e  s  s  i  B  iiils,  que  la  quefUon  ne  fe» 
roit  point  de  la  validité  du  mariage ,  mais  de  l'obligation  at> 
mariage  j  &  que  s'il  ne  l'avoir  bien  cpoufce,  il  feroit  obligé  de 
l'époufer  de  nouveau,  &  de  la  siaiccr  comme  femme,. fie  noo 
comme  concubine  ? 

Souffririez  vous  qu'après  avoir  vécu  avec  elle  dans  fhom 
nefteré  publique  du  mariage,  il  la  laifiac  au  bout  de  deux  ans, 
comme  ^'U  ne  l'avoic  pnk  cj^ue  pour  iaciiiier  (on  honneur  à 
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660         Pour  un  fils  ra^viffeur  contre  fin  pere. 
fes  violences  &  à  ks  parjures,  pour  fervir  de  miferable  fpecJ 
tacle  d'une  fille  deshonorée,  pour  être  U  honte  de  fa  maifon; 
la  fable  de  la  ville  de  Ncvers,  l'opprobre  de  tout  le  monde? 

Si  vous  ne  louffrçz  pas  rintideiicc  de  ceux  qui  n'ont  donné 
que  de  fimples  promeilb  de  mariage  ,  Tendurerez-vous  de 
ceux  oui  ont  époufé^Si  les  filles  qni  ont  été  incontincniet 
après  leur  rapt ,  &  donc  refprit  s*eft  lailTé  corrompre  vrtc  le 
(;prDs^  trouvent  leur  réputation  dans  la  mort  ou  le  mariage 
de  leur  corrupteur,  combien  celle-cy ,  dont  la  vertu  a  cré  in- 
corruptible, &  qui  elt  demeurée  chafte^quoy  qu'elle  aitceffé 
d'être  vierge,  elUelle  plus  favorable  ? 

Si  donc  le  Sieur  de  Chevanes  pour  qui  je  parle  ,  vous  fup- 
plie, Messieurs, de  le  laiflèr  avec  fa  femme, que  fair-ilauJ 
tre  choie  finon  de  rendre  la  neccliitc  volontaire  ,  d'embra/1 
fer  ce  qui  cft  ^ufte  fans  que  les  Magiftrats  l'y  obligent,  d'agir 
parconfcience  pldtôt  que  par  la  contrainte  d'un  Arreft  ,  ôc 
de  s'impofer  la  loy  à  foy-même,  ce  qui  cft  le  propre  de  ton» 
les  fages? 

Q££  LE  Sibuk.  Do  RE  au  (bn  pere  ne  trouble  donc 

plus  un  mariage,  qui  non  feulement  eft  jufte,  mais  neceflàiie, 
&  fur  lequel  Dieu  a  verfc  tant  de  benedidions.  Qu'il  n'ea». 
gage  point  ma  parrie  dans  un  crime  de  rapt  qui  luy  coûteroit 
la  vie.  Qi^'il  ne  luy  fafTe  plus  la  guerre  j  puis  qu'il  ne  f(^uroil 
le  vaincre  fans  le  perdre. 

Qu'il  ne  le  plaigne  plus,  puis  que  le  bonheur,  dont  il  luy 
déclare  qu'il  joiiit  avec  û  femme ,  le  rend  plus  digne  de  Ton 
envie,  que  de  fa  compaffion.  Qu'il  ne  chercne  point  de  rcm^e* 
de,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  inaT,  &  que  s'il  y  en  avoit ,  le  reJ 
meae  feroit  pire  que  le  mal  Qiême, 

Qu'il  fe  rende  aux  prières  de  fon  fils ,  â  la  vertu  de  (à  belles 
fille,  à  l'innocence  de  fes  petits. fils.  Qjefon  autorité  cède  à  la 
puifTance  des  loix ,  (on  jugement  à  la  raifon  fouveraine,fon  ai- 
greur i  la  VOIX  de  la  nature.  Qu'il  n'écoute  plu^  fes  gendres, 
dont  l'avarice  tâche  de  rendre  Ion  indignation  immortelle. 

Il  eft  vieux ,  que  fa  colère  meure  avant  luy.  Il  efl  Chrétien, 
qu'il  pardonne  à  fon  fils,  puis  qu'il  doit  même  pardonner  à  fes 
ennemis.  Il  eft  pere,  que  la  force  du  faog  efface  de  fon  cœur 
tout  le  paflë.  Il  eft  Roy  dans  fk  £unille,qu'a  y  obferve  la  loy 
d'Amneflie  que  les  Rois  mêffljes  pratiquent  dans  leurs  Ëtats. 

£t  cnâa  s'il  eft  ^eneicuz,  qu'il  ibuffie  que  ibn  fils  ne 
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pas  fi  lâche  que  de  deshonorer  une  honnefte  Hlle.  S'il  eft  juf- 
te  ,  qu'il  endure  que  Ton  fils  ne  foit  pas  injufte  envers  (a  fem- 
me. S'il  eft  fidelie  en  fes  promefles ,  qu'il  ne  trouve  pas  mau- 
vais que  Ton  fils  l'imite  en  gardant  Ùl  foy  à  celle  à  laquelle  il 
l'a  donnée.  S*il  a  de  rafFeâion  pour  Tes  enfans ,  qu'il  approuve 
que  Con  fiU  aime  les  fiens. 

La  C  o  V  r  par  fon  Arreft  du  .  May  i6$6.  COAfir^ 
ma  ce  Mariage. 
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P o  VK  les  CeleAins  de  Sens ,  appellans. 

Contre  Us  BabitAm  de  Sdint^Mmin  fur  Qmfe ,  ïntimezu 


Il  bst  difficile  de  iygercii  ce«e  c^afe ,  fî  ces- 
deux  parctcalim  (bot  plus  milèrables  ,ouIes  intimez  plus  iaha- 
mains.  Car  on  veut  foâmettre  i  U  rigueur  de  la  taille  un  pan- 
vre  homme  Se  une  pauvre  femme  âgez  de.pkis  de  foixante  & 
dooze  ans,  qui  fe  voyant  fdduics  à  une  extrême  neceificé^onc 
donne  Te  peu  de  bien  qu'ils  a  voient»  de  valeur  de  trente.  (îx 
livres  de  rente  , aux  Religieux  pour  lefquels  je  parle,  à  la 
charge  de  les  retirer  cljez  eux ,  de  les  nourrir  le  reftc  de  leurs^ 
jours,  de  faire  leurs  funérailles , 6(  d'o£Erir  des  prières  à  Die» 
pour  le  faluc  de  leurs  ames. 

Ni  l'extrémité  de  leur  vieilleiTe ,  ni  l'excès  de  leur  miftre, 
ni  U  Gonfideiatioii  de  leur  pieté ,  n'a  pd  fléchir  nos  partie» 
tdveriesXes  habitans  les  ont  compris  dbins  les  rôUes^eux  qui 
font  aujourd*buy  domeftiques  des  Celeftins  :  qui  feroienc  à 
Taum&ne  fans  leur  charité:  qui  traînent  une  vie  languiiïante r 
qui  pemilTent  ibus  le  faix  des  sncommoditcz  6c  des  années: 
qui  a  peine  peuvent  vivre  fans  payer  lataille,6cquinelapour- 
roient  payer  fans  fe  retrancher  quelque  chofe  de  ce  qui  leur 
cil  neccffaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  Ils  efperent,  Mes. 
SI  EU  RS,  que  vous  condamnerez  cette  injuflice:  que  vous  pa^ 
nirez  cette  barbarie  :  que  vous  aurez  pitié  de  leur  pauvreté  :  que 
vouseflùyerez  leurs  larmes  j  que  vous  foufFrircz  qu'ils  vivent. 
Messieurs.  Jacques  Nocet ,  Vigneron ,  Se  Anne  Mai  fay 
fienune  ^  qui  demeuroienc  au  village  de  Saine  Manin  iiir 
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Oreufe,  Toyant  qoe  leur  ftee  augmencoic  tous  les  jours,  8c  que 
leur  bien  diminuoit ,  à  cauie  que  leur  principal  revenu  dépen. 
doit  de  leur  tnvaii,  &  que  les  maladies^  &  foiicaote  &  douzo 
ans  les  rendoienc  incapables  de  travailler ,  quittèrent  ce  village 
où  ils  ne  pouvoient  plus  vivre  ,  &  allèrent  chercher  dans  la 
ville  de  Sens  une  retraite  à  leur  viciileile  ^  &^  un  refuge  à  Uur 
pauvreté. 

Mais  comme  la  charité  cft  fort  refroidie  ,  ils  en  trouvèrent 
plulieurs  qui  eurent  (fompaflîon  de  leur  mifere,  n'en  trou, 
yerent  un  feul  qui  voulât  les  fecourir.  De  forte  qu'ils  furent 
contraints  de  vendre  peu  i  pea  ce  qu'ils  avoienc  d'héritages^ 
afin  de  pouvoir  iiibiîte. 

Ce  comble  de  roalhear  ienr  dura  deux  ans  :  s'ôtant  ainfî  les 
moyens  de  vivre  pour  pouvoir  vivre,  &  leilcmbUoc  à  celoy 
qui  mangeoit  fa  cnair  pour  fe  nourrir: 
Jnfeltx  mmttendo  corpus  aUhat. 

Il  ne  leur  reftoit  plus  qu*unc  petite  maifon  couverte  de  chau- 
me, &  quelques  quartiers  de  vignes  &  de  terres  labourables 
difperfez  en  pluHeurs  endroits ,  lefquels  comme  ils  ne  les  pou. 
voient  plus  façonner  eux- mêmes ,  leur  étoient  prefque  inuti* 
les,  parce  que  les  frais  des  façons  emportoient  tout  le  gain 
qu'ils  euflènt  pû  efoerer  de  la  récolte.  £yinfi ,  M  a  ss  i  lu  , 
ifs  étoient  réduits  a  ce  point  déplorable  d'appréhender ,  que 
leur  vie  ne  durât  plus  que  leur  bien,&  qu'ils  ne  fuilènt  obli. 
gez  de  mendier, d'implorer  tant  de  fois  inutilement  la  milèri. 
corde  des  pailàns  conime  difoit  un  ancien ,  de  demander 
tous  les  jours  leur  vie,  &  de  dcfirer  tous  les  jours  leur  mort. 

Dans  cette  funefle  extremitc,Dicu  qui  veille  fur  les  pauvres 
qui  le  craignent  ,  leur  offrit  un  azile  contre  la  nnifere  qu'ils 
apprehendoient.  Demeurans  dans  la  ville  de  Sens  (  comme  je 
vous  ay  dic,  M £ssi £u ils  )  6c  les  charitez  que  le^  Celcilins 
y  exercent,  comme  en  toutes  les  villes  de  ce  Royaume  où  ils 
font  établis,  les  faifant  connoîtreparticulierement-aus  pauvres 
&  aux  affligez ,  ils  eurent  recours  i  eux  ,8c  obtinrent  de  leur 
charité  ce  qu'ils  n'avoient  pû  obtenir  de  celle  de  plufîeurs  per- 
k>nnes  feculiers  ,  de  lestettrer  dans  leur  maison ,  de  s'obliger 
de  leur  donner  dequoy  vivre  tout  le  reftc  de  leurs  jours ,  en 
ne  recevant  que  le  peu  qui  leur  refloic  d*herir.iges  ,  dont  le 
revenu  n'écoit  au  plus  que  de  trente-cinq  ou  crcnic-lix  livre»*, 
&  dont  le  fonds  étant  vendu  n'eût  pu  ks  nourrir  deux  ans. 
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lu  payèrent  donc  un  contrat  le  9.  de  May  1633.  par  lequel 
ils  donnent  tons  leurs  biens  aux  Celeftins,  meubles  &  imnnea- 
bles ,  prefêns  &  â  venir:  c'eft  à  dire  ,M£s$ievks,  cette  pe- 
tite niâifon  ,  quelques  quartiers  de  prez,  de  vignes,  &  de  ter- 
res qu'ils  .1  voient  en  ce  village  de  Saint.  Martin,4  U  charge  {^ot. 
te  Cl-  conrrar  )  que  les  Rehpeux  ,  pour  lefquels  je  fuis,  s'oblige- 
roient  de  les  lo%cr  leur  vie  durant  dans  une  chambre  bajje  de  leur 
clos  jfitU''  au  faux-boura  de  Sens ,  quils  leur  donneraient  des  habits^ 
un  arpent  ac  terre  ^  un  quartier  de  vigne  dans  ce  clos ,  que  ce  pan- 
vn  homme  fit  femme  tultiveroient ,  ////  fouvoient  «  «MW  veU 
qM*ils  lewr dêimermem  trutte-fx  Uvus»  Cela ,M£SstEUiLS»iik 
charge ,  (  porte  ce  contrat  )  qne  ce  favort  Hmmt  ^  Jk  fimm* 
ferment  lemu  de  garder  ce  clos  cemme  concierges ,  de  (landûr  k 
Unge  des  ReUpeux.  Voiiâ  les  claufes  par  lefquelles  ces  deux  pau- 
vres  gens  furent  alTurez  de  leur  vie>£c  devinrent  domeftiques 
des  Ce  le  (tins. 

Mais  comme  la  vieille{le,que  Saint  Auguftin  appelle  une 
knzue  maladie ^  6c  qui  eft  la  plus  incurable  de  toutes,  les  aver- 
tifloit  de  la  mort, le  Chriftianifme  les  fit  penferàla  viedelcur 
âme ,  après  que  la  nature  les  eut  pouiTez  à  aiïurer  celle  de  leur 
corps,  lis  obligèrent  mes  parties  de  les  enfeTelir  2c  de  les  en. 
terrer  à  leurs  &pens,  de  dire  pour  chacun  d'eux  un  fervicé^ft 
des  Meffes  félon  le  nombre  des  Prêtres  du  Monaftere  lors  de  leurs 
funérailles^  êc  une  Meflè  tous  les  an^ ,  Se  d  perpétuité  le- jour 
qu'ils  feroient  partis  de  ce  monde:  Ët  le  Contrat  porte  encore, 
qu'ils  participeroient  aux  jeûnes,  aux  horpiuiitez^aux  aumô- 
nes, &aux  prières  de  ces  bons  Religieux. 

Ainfi ,  Messieurs,  vous  voyez  que  cette  donation  a  été 
un  efFet  de  la  neceilité  d'une  part ,  &  de  l'autre  de  la  pieté  de  ces 
deux perfonnesjôc  que  mes  parties  ont  témoigné  qu'ils  ctoienc 
aulli  charitables  que  ces  deux  particuliers  étoient  pauvres.  Car 
pour  leur  bien  qui  nevaloicaue  trente  fix  livres  de  revenu,  i!s 
le  font  chargez  de  deux  perionnes  foiblet,  êc  le  plus  fouvent 
malades:  qui  ne  peuvent  leur  rendre  autre  fervice  que  de  gar. 
der  leur  clos ,  5c  d'aider  à  blanchir  leur  linge ,  fe  font  obli^ 
gez  encore  à  des  funérailles ,  des  fervices ,  éc  des  Meflès ,  pour 
lefquelles  feules  on  devroit  donner  plus  que  ce  qu'ils  ont  don- 
né pour  le  tout.  Ils  les  ont  tirez  de  l'aumône ,  à  quoy  il  faloit 
qu'au  bout  d'un  an  ou  deux  ils  fulTent  réduits.  Ils  les  ont  dé- 
livrez de  ccLce  miferc  de  n'avoir  pas  toujours  des  habits  le 
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jour,  un  lit  la  nuit,  du  feu  l'hyver  ,  des  remèdes  dans  les  ma- 
ladies, &  du  pain  même  dans  la  fanté. 

Afilb*s  cb  Contrat,  Messieurs,  je  foûtiensqu'ils 
doivent  être  exemis  de  la  taille.  Car  puis  que  par  cette  dona- 
tion ils  fe  font  dépouillez  de  tout  ce  qui  leur  rclloit  de  bien, 
ne  feroic-il  pas  inhumain  de  les  faire  contribuer  comme  s'ils  le 
poiîèdoient  encore  ? 

Nous  voyons  dans  une  excellente  loy  :  Qu  une  femme 
donné  tout  fon  bien  à  fon  fils  par  mu  dùïïdtitn  entrt-vifs ,  ^  ne  cS.nVu.n"csiu'c! 
pofdant  pks^  rien  ,  les  Empereurs  récrivent  :  Q^eBe  ne  dtvêit  lTs"'!l"^au  ^Zi'. 
pkts  être  Mdâfsmie  aux  (barbes  eiviles  en  eenfideratieH  de  fen  bien,  xr^'  ''""^  ' 
pus  quil  Mveit  ceffe  d  ène  À  eue.  Voua  ,M£ssi£U&5, 1  elpece    "''^^     *  ift^n. 
de  nôtre  caule.  Voilà  un  jugement  de  la  juftice  Romaine.  VÔi-  ^""..t.l/.i^'.rt^; 
.là  TArreft  que  mes  parties  vous  demandent.  r:,/:"::;:;:,';^,"^'- 
•   Mais  nôtre  efpecc  eft  encore  plus  favorable  que  celle-là: 
parce  que  cette  mere  ayant  donné  tout  fon  bien  à  Ion  fils  ,  on 
pouvoit  croire  ,  que  c'ctoit  une  fraude  qu'elle  faiioic  au  pu- 
dHc, l'ayant  donne  à  celuy  qui  étoit  comme  une  mcme  per- 
fonne  avec  elle.  Au*  lii;u  qu'icy  "cette  donation  elk  faite  à  des 
étrangers ,  avec  qui  ces  deux  pauvres  gens  n'avoient  eu  jamais 
rien  de  commun.  Le  defir  naturel  d'enrichir  un  fils  avoit  pû 
produire  cette  première  donation  :  mais  c*eft  la  feule  crainte 
naturelle  de  manquer  de  pain  qui  a  produit  celle- cy.  Là  c'eft 
une  mere  qui  donne  de  ion  vivant  ce  qu'elle  femble  devoir 
à  celuy  qu'elle  a  mis  au  monde,  $c  qu'elle  luy  laiûTeroit  toû- 
jours  en  mourant.  Icy  ce  font  deux  perfonnes,  qui  ne  donnent 
pas  tant  qu'ils  lailTent  leur  peu  de  bien  à  des  Religieux,  à  qui 
ils  ne  dévoient  chofe  quelconque ,  ni  durant  leur  vie ,  ni  après 
leur  mort.  Là  c'eil  la  tendrefle  du  fang  oui  porte  une  mere  à 
fè  dépouiller  pour  revêtir  celuy  qui  eft  un  autre  elle.  mcme. 
Icy  c'lIL  la  violence  de  la  pauvreté,  c'eft  l'impuiiîance  de  la 
vieillefle,  c'eft  la  dureté  de  la  taille  qui  arrache  ce  contrat  de 
ces  deux  peribnnes. 

A  peine  ont.îls  dequoy  vivre  ,êc  on  veut  qu'ils  payent  en- 
core deux  écus  de  taille.  Ils  ont  à  peine  du  pain  ,  &  on  leur 
demande  de  l'argent.  Ils  font  miferables      on  impofe  tribut 
(ur  leur  mifese.  lU  fouffrcnt  des  maux ,  qui  d'ordmnre  ne  fe  rcn-    ^»  h.vc  n^iimsi 
contrent  jumais  enfeméle,  la  pauvreté  ^  à"  l'envie.  Ils  ont  vendu  ti^t'ur'.'ml'^diLi/û^ 
une  partie  d^  I.u  bien  ,  &  donné  le  r*.fte  pour  vivre:  Se  on  s..»..,. 

veut  ncanmoins  qu'ils  payent  encore  1^  taiJe  inr  le  bien  lequel 
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ramttt(NmMwnnr:  ils  n'ont  plus.  On  veut  qu'en  perdant  ie  moyen  de  la  paycr^ils 
Sl^t[SI^S$t£iô  n'ayent  pis  perdu  l'obligation  de  la  piyer.  que  lors  même  que 
•m  fccedit.  ««f«MB.  jg  ^^^^^      quitte  ,  la  taille  le*  fuive  toujours  que  cette  om- 
bre fublifte  encore  lors  qu'il  n'y  a  plus  de  corps.    On  veut 
qu'étant  pauvres  par  leur  infortune  particulière,  ils  foient  ac- 
cablez de  neceilité  par  i'exaâion  publique,  &c  qu'après  que  le 
malheur  leur  a  ôtc  couc  leur  bico^  lataiUe  leur  ôte  une  par. 
rie  de  leur  vie. 
Siinc  Jérôme  exagérant  les  cniaucez  d'Heiaclien  ,  Couver* 
'S«^m«  neuf  d'Afrique  fous  l'Empereur  Honoré, dit  :  Qud  laf^t  À 
lZ'!!r\"iTcV^^''f''^ ^^'^^  f^^  dvare^ou  plus  inhumain quU  rièpargnmt 
charybjim  scyium- A^/jj/  ((fix  quï  avoicnt  fuit  naufra^re  \  au  il  nctoit  point  flcchv  par 
tit  cioiboi  ftifti_na« .  Us  fricrcs  dci  Captif  S  :  ùC  cnhn  il  s  ecriede  douleur  &:  décolère; 
c««?nîrS?i'vî"li'  jfKÏte  iiu  moins ,  barbare ,  l'cnncmy  de  l'Empire  Romain.  Le  Brenne 
ÏS, emdrt*l faicTni     C€  JtccU  71  a  ravy  que  ce  qu'il  a  trouve  ^^toy  tu  cherches  ce  que 
^flSVlSSS'nSù         trouves  point.  On  veut  renouvelicr  çn  cette  caufe  ia 
Knroris  «^"«j^  cruauté  d'Hcraclien. 

S^^M^â  mÏ.  Que  s'il  y  avoic  parmy  les  Juifs  une  dixme  pour  les  pauvres, 
%l^£f  t.  comme  il  fe  voit  au  Deutercmo.me  :  Si  rÊmpeieur  Cooftaoce 
M.  «Qvoya  Paul  6c  Maquaire  en  Afrique  avec  de  l'argent  pour 

les  fouUger  dans  leurs  mîfères,  comme  l'Hifloire  Eccleuafti. 
o/M.ii».i;       que  le  raconte:  Si  l'Empereur  Corflanrin  ecrivie  aux  Cou.' 

verneurs  des  Provinces,  qu'ils  employaflent  une  partie  de  (on 
r^j^*.f.r*.rf«  revenu  à  nourrir  ceux  qui  avoientdcs  enfans  ,  &  qui  feroienc 
en  ncceilicc  ,  comme  une  loy  nous  l'apprend  -,  n'efl  il  pas  bien 
juite ,  qu'au  moins  on  ne  f.Ulè  pas  payer  le  tribut  à  ceux, pour 
le foulagement  defquelsoo  a  écabiy  des  tributs? 

Que  s*i  l  s  n'a  voient  point  de  bien,  comme 
ils  n'en  ont  point  du  tout,  &  qu'ils  fuHent  dans  la  force  de  kuc 
âge,  quoy  que  ce  feroit  une  extrême  inhumanité  que  de  les 
contraindre  de  donner  au  Roy  une  partie  du  peu  d'argent 
qu'ils  gagneroient  â  la  fiieur  cie  leur  vifage ,  néanmoins  elle 
feroit  momdre  qu'en  cette  canfè^où  l'on  veut  mettre  à  la 
taille  un  homme  &  une  femme  ,qui  n'ont  aucuns  biens,  & 
qui  n'en  fi^auroient  gagner ,  étant  âgcz  de  plus  de  foutante  & 
douze  ans. 

Leur  vicrueur  c(t  éteinte  ,  leurs  forces  font  mortes,  leurs 
fens  font  ;  iloupis,tout  leur  corps  eft  languiflanr.  Le  jurifcon- 
Qglbttrdamttwtri- fuite  dit;  QmHv  avoit  des  peuples,  comme  étaient  les  Syriens,  où 
Kaan.vdui  ia  sytiis  /  agf  âtmmt  ffxmM»  4ts  irioMts ,  &  <î»f  ctux  qtU  awieni  attemi 


Digitized  by  Goo 


PlAIDOYI*  XXXV.  66y 
'fiixénU  &  ànq  am,éifiieni  Hebarqez^de  U  taille.  Cesdenx  pan.  jj^'^^^'i;';  - 
vres  perfonnes ,  MissI£Ub.s  ,  fuac  bien  plus  favorables  CjUe  que  ail  rcxigctimum 
ks  Syrieos  ,  puis  qu'ils  ont  paOc  ce  temps  d'exemtion  de  plu-  ru'îcTpu" oLhgi'n; 
fieurs  années.  Ils  font  arrivez  i  ce  dernier  âge,  au  delà  duquel  -t-i-^ 
le  Saint  Efprit  nous  aflure  qu'il  n'y  a  plus  que  travail  &  que  jyw.  lo. 
douleur.  Ils  ne  vivent  plus  que  pour  la  foafFrance,  comme  die 
Pline.  Ifs  ne  font  plus  que  les  ombres  &  que  les  cendres  d'eux-  fiin.iib.j.Ef,^ 
mêmes,  aioû  que  les  Declamateurs  diioient  autrefois  de  Cef-  . 
lius.. 

Jagez yM£ssiEuiLS,ri  leur  condittoo n'eft  pas  déplorable, 
âr le  bien ,  lèlon  Platon ,  eft  le  fecours  de  k  vieillefle  :  £c  ££.  ^u$, ^, 
chine  ajoûte  «  que  lors  qu'elle  eft  joirne  â  la  pauvreté  ,  c*eft 


malheureoie  conjonâion  des  deux  plus  grands  maux  dtt 
monde.  Ne  doit,  on  pas  donc  avoir  j^tié  de  u  double  miière 
de  ces  deux  perfonnes  ? 

L'Ecriture  fainte  pour  exaegerer  la  cruauté  du  Roy  de  Ba- ^^JJ»»jJ  •^''^^ 
bylone  dit,  qu'il  n'eut  point  de  compaffion  ,ni  des  jeunes  gens,  gin".fltfeni,Btdoi 
m  des  vierges,  m  des  vieillards,  ni  de  ceux  mêmes  qui  ccoienc 
venus  Jufqu'à  la  dernière  vieillefle. 

Et  véritablement  il  n'y  a  point  d'objet  fi  fi^e  de  compaf- 
fion  que  celuy  d'un  homme  tremblant  fous  la  pefanteur  de 
l'âge:  qui  ne  fait  plus  que  fonffirir.*  que  la  nature  abandonne 
peu  à  peu  :  qui  ne  regarde  plus  que  la  terre  où  doit  être  Ton 
fepulcnire  :  qui  meurt  tous  les  jours  de  quelque  partie  du  corps,  ' 
avant  que  de  mourir  cout.à-£Mt. 

Si  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  a  marqué  entre  les  barbaries,  1^,1.10.1;; 
que  Photius  exerça  contre  Saint  Ignace  Patriarche  de  ConC 
tantinople,  qu'il  le  fit  tenir  debout  fort  long  temps,  luy  ayant 
ôtc  le  bâton, dont  il  fe  foûrenoit  dans  Ton  extrême  vieillefTe, 
quelle  inhumanité  feroit-ce  d  orer  à  deux  pauvres  vieillards, 
non  le  bâton  dont  ils  foûtiennent  leur  corps,  mais  le  pain, 
baculum  comme  la  langue  faintc  i'appciie  ,  dont  ils  foû- 
tiennent  leur  vie  \ 

Platon  défendant  Socrate,  s'écrie  ?  Qu'on  ne  perfècute  pas  fUt.utH,s*fti 
un  vieiHard  :  qu'on  ne  luy  envie  pas  le  peu  de  jours  qui  luy  re£« 
tent:  qu'on  n'avance  {>as  fa  mort  qui  doit  arriver  bien,  rôt: 
qu'on  laifle  Commettre  cet  hpmicide  an  temps  Se.  â  la  nature. 
Ne  puis.je  pas  dire  le  même  de  ces  deux  perfonnes  ?  Faut.tl 
qu'on  les  aille  tourmenter  encore  fur  la  iîn  de  leurs  joun  pour 
payer  la  uille?  • 
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Où  veucon  qu'ils  gagnent  deTargencpoor  pouvoir  en  don- 
ner au  Roy  ?  Qu'on  leur  donne  du  bien ,  ou  qu'on  leur  rende 
leur  vigueur  ,  &  ils  payeront  la  taille  :  mais  puis  qu'on  ne  Fera 
point  l'un,  6c  qu'on  ne  fçauroit  faire  l'autre, que  des  Affeeurs 
&  des  Collecleurs  n'aillent  point  troubler  leur  repos  :  qu'ils 
n'aillent  point  ajouter  la  dureté  de  la  taille  aux  incommodi- 
tez  de  la  vicillelTe,  6c  des  aifiidions  violentes  aux  naturelles: 

Sn'il  y  ait  quelque  pauTKté  &  quelque  âge  qui  déiivre  du  joug 
rade  des  tributs  8c  des  imp  ôcs. 
uu^H        Lors  que  les  Juife  entent  ▼ainco  Nîcanor,  Ut  divtfemt  la 
freye ,  dit  TEcriture,  entre  Us  débiles ,  les  orfheUm-^ les  vmvet^^ 
les  vieillards.  Et  le  premier  Concile  d'Orléans  tenu  fous  le  Iloy 
Ipîfcopns  paupcci-  Clovis,  ordonne  ;  Q/te  l' Evèijue  dijlnbucra  du  fain      d,es  vète- 
d"."!iK  ^fStl'"  i^ens  aux  pauvres  ,  ^  aux  dehilcs  qui  ne  peuvent  plus  travailler, 
Sib"J°iSôî»«!  vie'- on  leur  donne  une  partie  des  dépouilles  de  TErat  ,fiuc-il 
ttun  &vtftfwm  in  lesdcpoîiillcr pour Ics faire  contri bucr aux impolitions de l'Etâi ? 

•aamum  poflibiliw»  « .        *,  .»         ,  ,  •     a    '  *  r  i 

fiabtwii.iaigiatut.  Si  on  Icut  a  donne  ce  quon  avoit  occ  aux  ennemis  ,  raut.il 
îr*  "^"^  **  '*  leur  ôter  ce  qu'ils  ont ,  &  les  traiter  comme  s'ils  ctoient  des 

eonemis  ?  Si  on  leur  a  donné,  les  fhiits  de  la  guerre ,  fauc41  tear 

arracher  ceux  èt  k  paix  ? 
£.  i.  ff.  it.9.  e»    Et  certes  ypuis  que  la  loy  dit:  Qjie  tkge  de  foixMe  é'dixam 
STTf .  mil.  i*  i*mf.  exemte  de  la  charge  d'amajfer  du  hUd  s  puis  que  deux  autres  loix 

jifçuj  encore  la  même  chofe,  Ôc  que  le  nombre  des  en/ameude 
têt.  mwth        foixante  &  dix  anneet  excufe  des  charges  perjonneUes^  ne  peut  on 

pas  conclure ,  que  ces  deux  pauvres  c;ens  qui  n'ont  aucuns  biens, 
w  6c  qui  condamment  ont  plus  de  foixante     douze  ans ,  doi- 

vent ctre'cxcmrs  de  la  taille? 
L.v.ennd.iiten.     Vous  avez  jugé ,  M  Ess  I  EURS,  par  plufieurs  Arrefls,  félon 
2.jfp,<il5*i       difpufition  du  Droit ,  que  les  mineurs  de  vingt- cinq  ans, 

quoy  que  riches^  en  feroieoc  exemts.  La  paumcé  8c  la  vieil. 

leflê  ne  font  elles  pas  encore  plus  dignes  de  cette  faveur }  La 

Kcn..m.m,uite.  ^^Y  '  ''^'^  qui  fiut  jeuncf  ,  &  ctux  ^ui  frtt  firt  vieux.UM 
ncrz  >ta(..,ic<icium  pourront  être  Decunmui  que  ceux  ta  comme  èutapaklet  de  fervir  la 

?<;nc,.itcur.  nti  ticii  Repuoltijr  c  fcroïit  excujc::^pour  uA  temps ,  ^  que  ceux  cy  le  feront 
ï^x^u:^bù»Kcm^h\.pottrioûjou^  L'infiniiitc  de  ces  deux  âges  eft  toute  pareille  j  la 
uo/ur'^hTrctr.rpa- "^^"'■^  ég;alen-:?nt  foible  dans  fon  commencement  &  dans 
^""■ii'SjiS».  j^^^^cs  ne  pcipvent  pas  çncore  agir ,  8c  les  vieux  ne  le 

*  peuvent  plus. 

Par  les  privilèges  q^e  nos  Rors  ont  donnez 
aux  Cekltins ,     qu'Us  onc  toujours  confiroiez  l'un  apré$ 
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fanire  en  venant-  à  U  Couronne ,  non  feulement  ils  les  onc 
«zemtez  de  toutes  (brces  de  cailles  £c  de  fubfides,  mais  encore 
leurs  gens,  leurs  Convers ,  leurs  Oblats ,  leurs  Donnez ,  &  leurs 

ferviteurs  ,  du  nombre  dcfquels  ces  deux  pauvres  particuliers 
font  maintenant.  Jufqu'à  prefent  on  ne  leur  a  jamais  concefté 
leurs  privilèges.  Les  Rois ,  les  Parlemens ,  les  Cours  Souverai- 
nes les  onc  coûjours  confervez  par  leurs  Lettres  Patentes,  & 
par  leurs  Arrefts.  , 

Ils  efperenc ,M£SSi£u&s,  qu'ils  feront aulli inviolables  en 
cette  caule ,  qu'ils  onc  coûjoofs  été  jufqu'à  œcce  heure.  Ils  ef. 
peieot  que  les  intimez  ne  pourront  ruiner  l'ourrage  que  cant 
de  mains  royales  ont  éleye ,  ni  effacer  ces  auguites  marques 
de  k pieté  de  tant  de  Princes.  Il  eft  trc5.jufte,MBSSiBtt]LS, 
qu'en  un  fujec  il  louable  leur  Toiontc  foie  exécutée  :  qu'ils  re^ 
gnent  encore  après  leur  mort  par  cette  partie  immortelle  :  qu'ils 
ne  deviennent  pas  fujets  de  Souverains  qu'ils  écoienc  :  que  la 
porter i té  porce  révérence  à  leur  mémoire;  &  que  les  enfans 
obciITcntà  ceux^que  les  pères  ont  eus  pour  Rois  &.pour 
Alaîrres. 

Ces  grands  Princes  ont  favorifc  cet  Ordre  plus  que  tous  les 
«utres.  ils  ont  été  les  Fondateui^s  de  la  plâpart  de  fes  Monaf. 
tms«  Ils  l'ont  honoré  comme  il'envy  de  privilèges  &  d'esem* 
tions  excraordinaires.  Les  Princes  du  fang  à  leur  exemple  y  onc 
fondé  des  Chapelles  :  Ils  y  ont  fait  bâtir  des  tombeaux  fuperr 
beS|ee-il  fe  peut  dire  que  l'Ordre  des  Celeftins  a  été  les  délî- 
ces  faintes  &  Chrétiennes  de  toute  k  Maiibn  Royale  depuis 
le  Roy  Charles  V. 

Auffi  ce  font  les  feuls  de  tous  les  Religieux ,  qui  offrent  fans 
cefle  1|  jour  &  la  nuic  leurs  vœux  Se  leurs  prières  à  Dieu  pour 
le  repos  de  l'ame  de  nos  Princes  morts,  &  pour  la  profpericc 
de  ceux  qui  vivent.  Il  n'y  a.  qu'eux  qui  veillent  fans  celle  pour 
le  làlut  de  la  France  :  qui  demandent  tous  les  jours  au  Ciel 
les  fuccésftTanngeuzqui  luy  arrivent  en  cerre)  6c  qui  rendent 
Jeur  dévotion  pour  cet  Etat  fiunblable  an  feu  facré  des  Vier. 
ges  Veftales qui  ne  s'éteignoic  jamais.  Et  ilfè  peut  dire»  Mis. 
«I  Euns ,  que  leur  pieté  envers  Dieu  ,  leur  charité  envers  les 
pauvres ,  6c  leur  fidélité  envers  nos  Rois  durant  les  guerres  ci. 
viles,  méritent  des  éloges  de  tous  ceux  qui  aiment  la  vercu, 
la  Religion,  &  l'Etat. 
On  ne     a  jamais  açcufez  d'offif  de  mauvais  artifices  pour 
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devenir  riches.  11$  vivenc  dans  la  fimplicicc  religieufe.  lis  ne 
fe  mêlent  ni  des  affaires  Ëcclenaftiques,  ni  des  Séculières,  fai. 
vant  le  Canon  célèbre  da  grand  Concile  œcuménique  de 
Chaicedoine.  ils  n'ont  de  biens  que  ceux  que  la  Providence 
divine  &  les  liberalirez  Chrétiennes  leur  ont  donnez  :  &  â 
l'exemple  des  Chrrtreux  ils  en  coniacrenc  une  partie  au  fou- 
lagement  des  miferables. 

U  iaudroit  en  cette^eaufe  Qu'ils  jpayalTefit  U  taille  pour  ces 
d«m  perfoiiDCs  qui  kur  oncdonne  leur  bicD.  Ce  qui  bleflèioic 
non  ieulemenc  knrs  privilèges  p.irdculien^mais  encore  Tcxenu 
tioo  genenle  accordée  de  tout  tempe  sus  Prêtres  de  aux  Re^ 
Hgieuz. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  écrivant  fous  le  règne  de  Va- 
^'**'lens  à  Julien ,  qui  ctoic  Catholique  &  fon  amy,  lequel  cet 
Empereur  avoir  commis  pour  rimpoficion  des  tributs,  l'ex- 
horte à  en  exemter  les  Ecclefiaftiques  &  les  Religieux  ,  qu'il 
appelle  Us  rrcjhcs  Philofophes  ,  le  [quels  ^  dit- il  ^nons  rien 

four  Cefar^  mais  ont  tcut  pour  Dieu ,  f^avoirUs  hymnes ,  Us  f  rie- 
ns ,  Us  veilles ,  Us  Urmes ,  c*efi  i  dire  des  richejjes  qnt  /es  mains  ne 
peuvent  prenébv.  Ne  ferfecutcx^  point ,  dit-  il ,  ces  difcipUt  de  U 
DIvmtè ,  u$  tmtten^léUems  des  chefes  eeUfes^ees  prémiees  dn 
fenpU  de  DieM^  cei  étppnis  de  lé  religien^  ie$  eearemus  de  U  fify 
.  ces  diamdns  précieux ^ees  pierres  d»  Temple^  dent  Cbkïst  e^ 
ie  fondement. 

Et  certes  il  n'y  auroit  point  d'apparence  de  mettre  à  latailîe 
ntfthhMi.  ceux  qui  par  la  Prctrife,  comme  dit  Platon  ,  font  auguftes  & 
vénérables  ,  5c  approchent  de  l'cmincnce  de  la  dignité  des 
Rois:  qui  combattent  par  leurs  prières  comme  les  autres  par 
leurs  armes  :  qui  veillent  pour  la  garde  des  villes, ai^  bien 
que  les  fentinelles,  félon  Saine  Bernard,  &  que  Dieu  peut  ti. 
rer  de  leurs  folitudcs,  comme  il  a  iàic  autrefois  le^  Stmeons& 
les  Daniels  de  leurs  colomnes ,  pour  aller  éteindre  les  embnu 
xemen$. 

Auifi  les  Empeteors  Chrétiens  &  Catholiques  les  ont  ezem- 
tez  de  toutes  fortes  de  tailles.  Ils  ont  porté  cette  révérence  i 

l'Eglife  qui  ell  leur  Mere.  Les  Rois  de  France,  comme  Tes  fils 
aînez,  l'ont  traitée  plus  favorablement  que  tous  les  autres.  Ils 
les  déchargent  encore  aujourd'huy  de  toutes  fortes  de  tailles 
par  leurs  Ordonnances.  Et  Saint  Grepoire  Archevêque  de 
^«fiiKsûBâtMjuù-  Tours  oit  '^Q^tls  en  excmterent  menu  de  fon  temps  toute  la  Pro- 
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vince  de  Touraine ,  k  cattfg  de  ibmim  ftliU  fott^tnÈ  kUm*  ^^^^{^'-^^"^^^ 
fnoite  de  S^int  JMartin.  Tafomco  uiia»  cri- 

Puis  donc  que  l'exemcion  des  Ecclcfiaftiques  &  des  Religieux 
eft  fi  certaine  dans  ce  Royaume  ,&  que  vous. mêmes,  Mi|^- SiSc  aftSTui?, 
SIEURS,  avez  jugez  en  1585.  le  1.  Aouft  ,  que  les  Chartreux  ""jjJÏ^"''**''*** 
en  jouïroienc  pleioemcnc ,  cane  pour  leurs  anciennes  Cerres  que  fi^x"-*       u  u 
pour  celles  qu'ils  avoieoc  acquilèsde  nouveau, peut. on  douter*^' 
que  les  Cdeftins  poflèdant  maintenanc  le  peu  de  bien  qu'a, 
roieot  ces  deux  pedbnncs ,  £c  les  ayant  pris  pour  leurs  domef- 
ciques  Jes  logeant  &  les  nouriflant  chez  eux, ne  les  ayeiic 
rendus  cxemcs  de  payer  U  taille  i 

Ma  di^hniere  is on  est  ,  que  les  intimez,  qui 
plaident  aujourd'huy  contre  nous,  ont  eux-mêmes  reconnu 
par  écrit,  dc^puis  ce  Contrat,  que  ces  deux  particuliers  en 
dévoient  être  déchargez ,  &  ont  déclaré  qu'ils  ne  les  y  impo- 
feroienr  plus  à  l'avenir, mais  qu'ils  la  payeroient  pour  eux. 

Et  certes  arec  raifon.  Car  Platon  dit:  Que  les  riches  doivent  f/4M./.s-tf'/«. 
nourrir  les  pauvres ,  &  porter  pour  eux  les  charges  de  la  Re- 
publique. Ils  ont  confideré  qu'il  n'y  eu  avoitpoinc  parmy  eux, 
qui  euflènt  été  contiaiots  d'abandonner  &  la  propriété  &  la 
poflè^o^  de  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  bien ,  pour  recevoir  de  , 
la.  charité  particulière  de  ces  bons  Religieux  la  nourriture 
qu'ils  eu^Tent  été  obligez  fans  cela  de  mendier  publiquement.* 
£c  aujourd'huy  ils  ont  &  peu  de  pudeur,  que  de  reprocher  ce  - 
Contrat  à  ces  deux  pauvres  particuliers.  Us  feroient  bien  mar- 
ris neanmoms  d'être  forcez  à  en  faire  un  pareil.  Comme  auf!i 
cft  il  vray  que  le  comble  de  la  miferc  eft  de  fe  voir  contraint 
d'abandonner  tout  ion  bien,  pour  n'avoir  que  Ta  vie  leule. 

Que  les  intimez  ne  les  accufent  donc  pas  de  ce  Contrat, 
oaais  plûtôc  qu'ils  les  en  plaignent.  Qu'ils  ne  tâchent  pas  de  les 
rendre  dignes  de  haine ,  au  lieu  qvms  font  dignes  de  pitié. 
Qu'ils  n'ajoûteht  pas  l'aigreur  des  injures  â  l'amertume  de  leurs 
{looleurs.  Qu'ils  ne  redoublent  pas  leurs  larmes.  Qu^ils  révè- 
rent le  doigt  de  Dieu  dans  la  pauvreté  de  leurs  confrères,  p/u.  m.  »f s 
Qu'ils  apprennent  que  c'ed  un  crime  dans  r£cricure  d'ajoûter 
une  féconde  aftlickion  à  celle  que  le  Seigneur  envoyé.  Qu'ils 
rendent  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ils  font  plus  heureux  :  m.nis 
qu'ils  ne  perfecutent  pas  deux  pauvres  miferahles ,  pour  lefquels 
eux  mêmes  ont  confenty  de  payer  la  taille.  Qu'ils  ne  fe  repen- 
tent point  d'avoir  eu  pitié  de  leur  pauvreté  j  d'avoir  été  tou. 
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chez  decompaffion  de  leur  excicme  vieillefle.  Q^ils  Mpren- 
nent  la  vertu  qu'ils  ont  quittée.  Qu'ils  piefcreac  leur  picmiefe 

douceur  à  leur  nouvelle  inhumanicc. 

#'ant  s'en  faut  que  les  chofes  foient  changées  ,  qu'au  con- 
traire le  Contrat  eft  toujours  le  même,  6c  la  décharge  de  ces 
deux  perîonnesefl:  encore  plus  favorable  que  lors  qu'ils  l'ont 
confentie  :  parce  que  leurs  années  &  leur  mifere  fe  font  tou- 
jours augmentées  depuis. 

Passons  maintenant  aux  deux  ob  jeâions  qu'ils  ont 
faites  devant  les  £lâs.  ' 

La  piLEMiÏRB  EST,  que  le  Contrat  de  ces  deux  per-' 
fonncs  n'eft  pas  une  vfaye  donation ,  paice  qu'ils  ont  ivcenti 
l'uTufruit  de  ieur.bien. 

Er  comment  peut-on  m'objeéler  cela,  puis  que  l'objedion 
contraire ,  fçavoir  qu'ils  n'auroienr  pas  retenu  rufufruit  de 
leur  bien  ,  feroit  un  moyen  indubitable  pour  faire  ccfler  la  do- 
nation. Car  vous  fçavez,  Messieurs  ,  que  les  Arrefts  du 
Parlement  ont  jugé  qu'une  donation  générale  de  tous  les  biens 
eft  nulle  ,  s'jI  n'ya  claufe  d'ufufruit ,  ou  qu'elle  ne  foit  faite  à 
la  charge  d'énre  nourry. 

Ceft  une  des  maximes  les  plus  affûtées  de  nôtre  Jurifpitiden.* 
ce,  &  qui  efl  fondée  fur  cette  raifon  «  que  la  crainte  de  la  pau- 
vreté eft  il  naturelle  à  l'homme,  qu'il  hut  qu'il  fafle  un  effort 
fur  foy.même  pour  donner  abfolument,c'eft-â.dire  pour  per- 
dre une  partie  de  fon  bien  j  &  que  pour  donner  tout,  il  eft  be- 
foin  d'une  violence  fî  grande, que  s'il  ne  retient  rufufruit,  ou 
fa  nourriture  durant  fa  viç,on  ne  croit  pas  qu'il  ait  agy  libre- 
ment }  mais  qu'on  a  arraché  de  luy  une  libéralité  qui  ic  ruine, 
&  qui  le  bannie  en  quelque  forte  de  la  focieté  civile. 


In  tempore  qno  Epif- 

coput  o!  i  i<u$  eft,  aonanons  lamtes  oue 
.rgrnwms^^i^»^^'^  Saint  Ambroiic ,  qu*auffî-tôt  qu'il  fut  £v6que,il  donna  tout 
rciPJ^nna.coDru  foH  bien  à  J'Eglife  &  aux  pauvres, ^yi«ji/  nfirué  neanmtms  ftr*, 

hli,eb.' .  Kf.tv*.o  u  [ufruit  four  fa  fœur. 

ïi;:;?'icT"/;;'  Samt  Aug.iflm  rapporte  une  aclion  genereufe  de  Siint  AuJ 
hii  r.Ki  'jî^  rele  Archevêque  de  Carthacre  envers  un  homme  ,  qui  n'ayant 
jinqucai  point  d  cnUns   ce  n  en  ciperant  point  ,  avoit  donne  tout  ion 

^  ^  lig.ile  en  retenant  1  ulufruit  pour  foy  :  Quuî  .-jn  cujn  fi- 
dilnUJiX    *  ^'^^      hahmt ,  n€c  f^truret ,  m  fuas  omues  il£T£NTO  sibi 

usu- 
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nsn F nncT tt  dmevit  Bcdtfia.  Ecnoiis  lifons  dans  le  troificme  jj^y*  «v- 
Concile  de  Tours  tenu  en  S13.  fous  le  Pape  Léon  III.  & 
l'Empereur  Charlemagne  ,  que  l'on  fe  refcrvoit  le  double  £c 
le  triple  même  par  udifriiic  des  donations  que  l'on  failbic  à 
rEglife. 

Que  fi  cet  ufage  s'eft  pratiqué  dans  les  donations  particu- 
lières, il  le  doit  être  à  plus  forte  raiion  dans  les  générales.  Car 
ilfâudroic  avoir  perdu  tout  jugement  pour  s'ôter  les  moyens 
de  vivre ,  afin  d'enrichir  un  autre }  pour  fe  réduire  à  l'aumône^ 
afin  de  mettre  un  ancre  dans  l'abondance.  Il  eft  donc  injufte 
d'objeâer  que  ces  deux  perfbnnes  ont  recenn  i*nfufiruic  dans 
une  donation  eeneraie:  puis  qu'elle  (èroit  nulle  (ans  cela ,  fie 
que  cette  clame  la  rend  legicime,  au  liea  de  la  tendre  fiaoda^ 
Icufe. 

M'opposERA-T>ON  que  ces  deux  particuliers  ne  perdent 
rien  par  cette  donacion,pttis  qu'ils  jottiiTenc  du  revenu  de  leur 

bien  ? 

Appelle- 1  on  ne  rien  perdre  que  de  perdre  pour  jattiais  la 
propriété  &  la  polTcfTion  defon  bien  par  un  Contrat  ?  Lesloix 
ont  crû  que  c'ctoic  une  fi  grande  perte ,  qu'elles  n'ont  pas 
voulu  qu'on  pût  perdre  davantage  par  une  donation  générale. 
Auffi  Afifiote  dit  en  iâ  PotiCiqne;^^^^rM  4«w«r  if^Miv/«*4it.?«ui:M/,j; 
^  raifimiakU  les  è^mmes  premÊtnt  m  êxtréme  pUifir  à  pofeJer 
dm  SimeMp^irticulier^  9c  q\i*i\s  ne  pourroient  fe  refoudre  à  cette 
communauté  de  biens,  que  PJaCon  Touloit  introduire  dans  fà  fiM^fii- ,  ^/«h 
Rejpublique ,  &c  laquelle  il  a  jugé  luy  même  depuis  ne  fe  pou*       '  * 
voir  exécuter  en  l'état  que  font  les  hommes  ,  ayant  ordonné         •  ^ 
dans  Tes  loix ,  que  chaque  citoyen  podederoit  fes  maifons  fie 
fss  terres  en  particulier ,  &  non  en  commun. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  fe  faifant  violence  à  fby  même,  &  qu'en 
fe  dépouillant  d'une  palEon  naturelle  qu'on  fe  dépouille  de 
ion  bien ,  qu'on  s'ôte  ia  libertd  d'en  ofer  ,  de  l'aliéner ,  de  le 
Tendre,  d'en  difpoièr.  Liberté  aufli  chère  que  la  propriété 
même  :  parce ,  dit  le  même  Ariftoie  en  (à  Rhétorique:  (^e 
ia  tfraye  p9ffeM9n  du  bien  confife  principalement  en  l'nfage ,  jtnii.  •nk,t„.  kh  «, 
verkabit  fnprini  m  U  pmffémce  de  l'aliéner,  C'eft  donc  beau. 
coup  perdre  que  de  perdre  par  un  Contiat  la  propriété,  la  poT. 
feffion ,  6c  l'ufage  de  tons  les  biens. 

Ec  ainfi  ,MEssrEVRS,onnc  doit  pas  craindre  la  confequen- 
ce  que  les  intimez  veulent  faire  appréhender,  que  des  perfoo» 
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nés  ne  fafTcnt  des  donations  générales  de  cous  leurs  biens  p<wr 
ne  point  payer  deux  ccus  de  taille  j  car  c'ctoit  la  taxe  de-ca 
deux  perlonnes  :  que  pour  fi  peu  de  chofe  ils  s'ôtentle  pouvoir 
d'ulcr  de  leur  bien  :  qu'ils  le  lient  les  mains  avec  des  chaînes  fi 
dures  qu'ils  fe  rendent  auffi  efclaves  que  les  ferfs  l'ëtoienc 
parmy  les  R.omains  ;  qu'ib  fe  rédui(ênt  à  une  miferable  penfion, 

Sittleur  donne  à  peinedequoy  vivie,  &  qu'ils  reçoivent  leur  vie 
'un  donataiie  ,€0iBine  les  bcits  6c  les  arbm  îi  reçoivent  de 
la  nature. 

Il  fâoc  être.  Messieurs,  dans  une  pauvreté  aulH  extrê  ne 
&  dans  une  vieillefle  au/Ti  languilTante  que  celle  de  ces  cteuz 
pauvres  perfonnes ,  pour  fe  pouvoir  refoudredabandonner  tout 
ce  qu'on  poflede  au  monde, afin  de  ne  mourir  pas  de  faim  •  i 
jetter  fon  bien  dans  la  mer  ,  afin  d'éviter  la  violence  de 'la 
cempcce  j  à  faire  naufrage ,  afin  d'arriver  au  port. 
27aufragio  vcniffe  juvat. 

Vouslugeâtes ,  M  e  ss  i  e  u  r  s ,  l'année  dernière ,  qu'un  O  blat 
iêroiCt.aéchargé  de l(i  taille,  il  avoit  fîx.vingt  livres  de  penfion. 
II  «voit  plus  de  revenu,  que  n*ont  piufîeurs  païfans  qui  payent 
la  taille  :  mais  vous  confîderâtes  que  ce  B*eft  pas  avoir  du  bien* 

3ue  de  n'avoir  qu'une  fimple  penfion  ,  8c  qu'il  éîxMt  honteux 
e  mettre  à  la  raille  la  charité  que  l'Eglile  exerce  envers  unibL 
dar.  Combien  la  condition  de  ces  deux  perfonnes  eft  eUeenco. 
re  plus  favorable  :  puis  qu'ils  n'ont  pas  cinquante  livres  pour 
eux. deux  ,  au  lieu  que  l'Oblat  avoit  fix  vingt  livres  pour  luy 
feul ,  U  que  ce  qu'ils  reçoivent  plus  que  les  trente- fix  livres,  i 
quoy  iê  monte  le  revenu  de  leur  bien  ^n'eft  qu'on  e£et  de  la 
chanté  des  Cdeftins  > 

Sera-t-il  dit,  Masst  bui.s,  qn'i  caolèque  les-CeleftinsoK 
été  fi  charitables  ,  que  de  retirer  chez  eux  ces  deux  peribiines 
fi  pauvres  &  fi  foibles ,  &  de  leur  donner  douze  ou  quinze  ti* 
vres  plus  que  le  revenu  de  leur  bien  ^paice  que  vous  voyes 
qu'il  leur  étoit  impcffible  de  vivre  pour  trente  fix  livres  ,oil 
lespuiffe  mettre  à  la  taille aujourd'huy  qu'ils  n'ont  plus  de  bien 
du  tout,  qu'ils  n'ont  que  dcj.  alimens,£c  encore  fort  petits, 6c 
lefqucls  la  pieté  publique  devroit  pliiiot  accroître  que  diminuer? 

Mettra-c  on  à  la  taille  la  chante  que  les  Celeftins  exercent 
envers  eux }  Mettra.t.on  i  la  taille  la  plus  illuftre  de  toutes  les 
vertus  Chrétiennes  i  Veut.on  la  rendre  iterile  par  le  fetranche. 
ment  qu'on  en  ftroit  ?  Viwt-on  ôter  la  chaleur  ce  beau  te 
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do  Cbriftianifine?  Veut.on  éteindre  les  étîncelles  qui  nous  ref- 
teotdefèsflimés? 

La  nature,  dit  Athenc?,eut  autrefois  en  fî  grande  horreur 
on  impôt  qui  fut  ctably  fur  les  Salines  de  la  Troade,  qu'elles 
fe  fecherenc  auffi-CÔt,  &  lors  que  l'impôt  fut  levé,  elles  cou- 
lèrent comme  auparavant.  Combien, M  £ssi  EURs,laJuftice 
&  l'Eglife  auroient-elles  en  plus  grande  horreur  qu'on  imposât 
un  tribut  fur  la  charité  ?  Qu'on  tarît  cette  fource  divine,  dont 
les  eaux  doivent  couler  en  public,  comme  dit  la  parole  fainte^ 
êc  qu'on  rendit  infrudueufe  la  mifericorde ,  que  les  Ccleilins 
exercent  contie  ces  deux  paumsperfonnes} 

La  sicoNOB  OBiBCTiON»  MBssixttB.s «que  Ibnc 
les  intimez, eft^qulls  difent  que  ce  Contrat  eft  fniudttletfx,ic 
que  ces  deux  pardcutien  ne  font  fidc  que  pour  ne  point  payer 
la  taille.  . 

Mais  je  réponds  que  le  principal  2c  prefque  l'unique  but 
qu'ils  ont  eu  en  le  faifanc ,  a  été  de  fe  délivrer  de  la  craiute 
de  mourir  de  faim. 

Q^e  fi.  Messieurs,  ils  avoient  eu  auflî  pour  objet  dans 
Tabandonnementdetout  leur  bien  de  fe  décharger  de  la  taille, 
iêroient-ils  coupables  comme  d'un  larcin  ?  Ils  étoient  tixez  à 
deux  écus.  Us  ne  pouvoient  les  payer,  parce  que  mênoeians  la 
taille  ils  ne  pouvoient  vivre  fans  être  iêcoorus  par  quelques 
perfonnes  chariubles  ,  ou  iàns  vendre  le  peu  qui  leur  reftoit 
d'iieritages,  n'ayant  pour  eux- deux  enfemble  que  trente-  fîx  li. 
vres  de  revenu.  Que  s'ils  tâchent  d'acheter  l'exemption  de  la 
taille  par  l'abandonnement  de  tout  leur  bien  :  s'ils  s'efforcent  de 
diminuer  les  cruelles  incommoditez  de  leur  âge  £cde  leur  ne- 
ceffifé ,  meritent-ils  pour  cela  d'être  punis  ? 

Faut  il  que  la  mort  feule  empê  he  leur  mifere  d'ccre  immor- 
telle :  qu'ils  perdent  même  l'cfperance ,  ^ui  eft  le  dernier  bien  de 
ceux  qui  ont  perdu  tous  les  autres:  qu'il  ne  leur  ioit  pas  permis 
d'être  moins  miferables  qu'ils  ne  Ibnt  ;  U  qu'au  lieu  que  fous 
Trajan  la'lîberté,dit  Pline,  étoicabfoluë ,  horfmis qu'il n'écoit 
pas  libre  de  périr,  il  n'y  ait  rien  de  plus  défendu  (bus  le  legnè 
du  meilleur  Prince  du  monde, que  de  cheiclier  les  moyens  le« 
gitimes  de  fauver  fa  vie  ? 

Se  font  ils  rendus  criminels ,  s'ils  ont  defiré  d'ctre  e^temtez  de 
payer  la  taille  âcaufc  qu'ils  ne  la  peuvent  payer:  de  n'être  point 

pcifecttcez  poursuis  fie  qu'ils  ne  i^uroicAC  faire  quand  ils  le  fe- 
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joient }  &  d'obtenir  de  ia  Jaftice  uoe  décliarge  qu'ils  recemieiic 
0       Coûjours  de  leur  împuifTaace  ? 

■    NuduA  nomfn  mi-    Symmnquc  écrivant  pour  les  Veftales,  difoit  en  ce  même  fens, 
auonum  paTp»"tc       CCS  Vicrgcs HC demandoient  quc  Ic  nom  fimplc  d'une  tx?m. 
LÎ!£IÎéI!°'     "  tion,  parce  que  leur  pauvreté  les  exemptoit  d'elle-même.  Amfi, 
M  E  s  I  E  u  R.  s ,  CCS  deux  particuliers  ont-ils  eu  rort  de  fouhaitcr 
qu'on  ne  les  formât  point  de  donner  ce  qu'ils  n'ont  pas >  Au  cin- 
auicme  Tiecle  de  rÈglife ,  les  R^omains  augmentèrent  de  telle 
(orte  les  tributs ,  que  les  peuples  allèrent  dmieurer  dans  les  pats 
^''""toiRomT  étrangers.  Jbéûlermcbmhery  dit  Salvieo,  U  doncear  Rvmame 
parmy  UsSdrèétnf»  nefm>4mfit^r»U  cruauté  des  Bioiarts  fdf* 
î5^L^m^!'h''^nan?.  my  les  Romains.  Jis4timennt  mieux  vivre  Ukes  fous  t apparence  de 
ÏÏT  M^ta^reS^m  Ia  fervitude ,  que  vivre  efclaves  fous  C apparence  de  la  liberté.  Et  U 
fub  fpecie  ctptivit.»»  àtoven  Romain  quiavoit  été  fi  précieux  ^devint  abjefh 

fab  ffeôe  ^bcttutt  adominahle.  On  accu  a  quelques  uns  de  ces  peuples^  dit  ce  Pere, 
«onHi  «vinB  Ko-  co7}ime  deferteuTS  de  leur  patrie  :  mais  c  e toit  injuftcment  ^  puis  quon 
^SSSmS^otl  les  accu  foi  t  de  leur  malheur  y  puis  quon  les  èlàmoit  (Tune  fuite  qui 
îïpSÎ.'îale^uino  rtavoit  pas  été  volontaire ,  ^  que  ceux  mêmes  fui  les  appeUoient  re- 
^^"iS^JS^'uÀ  ^'^^^  »     avaient  contrains  dl être  criminels. 
Stem  SSiù>a»    On  reproche  ce  Contrat  à  ces  deux  petfoDiies.  Et  cVft  leur 
SS^^uTïfcS  infortune  qui  Ta  produit ,  êc  non  pas  leur  volonté.  On  les  acco- 
î!rJ['"ES5r«?'  Te  de  ce  qu'ils  ont  été  malheureux.  Sila  dnretë  de  la  taille  les  a 
ftt«.  inpawraw  w«  forcez  d'.i  bandonner  tout  leur  bien  pour  vivit;  font- ils  coupa- 
auu.  vocaoïuicb^  bles  d'avott  voulu  vivre  ?  Ils  n  ont  plus  que  leur  vie  feule.  Ce 
'  Si.'qîS"£      n'eft  donc  pas  leur  demander  de  l'argent  que  de  les  mettre  à  fa 
S?"" taille, c'elt  leur  demander  une  partie  de  leur  vie,c'cft  leurde. 
D*h         mander  ce  qu'ils  ne  rçiuroient  payer  fans  fe  mettre  en  crat  d'a- 
vancer leur  morr.  Quelle  cruauté,  M  Essi  Eurs,  pourroit 
être  comparée  à  celle  cy  ?  Encore  fi  c'écoic  une  mort  courte, 
qai  finît  tout  d'un  coup  lenrs  milêres  aiec  leurs  jours ,  ils  ao. 
roient  fujet  de    confoler  :  mais  c'eft  mie  mort  lente,  qui  con- 
fume  peu  à  peu      qui  laiUb  autant  de  vie  qu'il  en  f^ut  pour 
rendre  la  mifere  plus  fenfible. 

Us  n'ont  plus  oe  bien  dans  le  monde.  Leur  pauvreté  les  afliire 
contre  la  guerre ,  contre  les  feux ,  contre  les  débordemens  :  ne 
pourra-t-elleles  alFurer  contre  les  impofitions  de  l'Etat  ?  Ils  ne 
poiTedent  plus  que  leurs  corps,  comme  dit  Saint  Grégoire  de 
NazianzC.  Les  corps  ne  font  pas  tributaires:  ou  s'ils  lefont,c*'cft 
i  la  nature ,  ÔC  non  pas  au  Prince  qu'ils  payent  tribut. 

Qu'on  ne  leur  raviiTe  pas  les  alimensi  que  les  Celeftins  lear 
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donnent:  qu'on  nemeccepas  à  la  caille  la  charité  que  cesReli. 
gicux  exercent  envers  eux:  Qa[on  n'imporepas  tribut, non  fur 
leurs  biens ,  car  ils  n'en  ont  plus ,  mais  fur  l'air  de  la  France  qu'ils» 
.  refpirent  :  Qu'on  ne  leur  fafle  pas  acheter  la  lumière  du  Soleil  : 
Qu'on  ne  leur  vende  pas  Tufage  des  clemcns  :  Qu'on  ne  foit  pas 
plus  qruel  envers  eux  que  ne  feroieoc  les  larrons  &  les  pirates.  Ces 
ennemis  des  hommes  ne  s'adreilènt  point  aux  miteiables  s  ils 
n'exigent  ri<|i  fur  les  pauvres.  Et  on  exige  icy  fur  ceux  qoi  font 
ÀlViumône?  ilsnedérobcntdel'argoicqii'à  cens  qni  enom,&  iJSfalt«^e","; 
TOUS  Toyez,  Me  s  si  xu  b.s  ,  qu*on  en  denumde  en  cette  caufe  ^SXtS^% 
i  des  perfonnesqui  n'en  ont  point.  Ils  n'emportent  que*  les  dé-  "gjJSf'^'*^ 

f>oûilles  qu'ils  trouvent.  Et  parce  qu'on  n'en  trouve  point  icy,  S/t^.  t.  îi  i»m 
'on  veut  arracher  à  de  pauvres  perfonncs  defoixantc  5c  douze 
ansjufqu'au  pain  qu'ils  mangent.  On  veut  qu'ils  le  vendent  pour 
payer  la  caille.  Que  les  Officiers  du  Roy  loient  pour  le  moins 
auiîi  juftcsqueles  voleurs.  Que  la  taille  n'aille  pas  plus  loin  que 
les  larcins  &  le  brigandage  :  Qii'on  ne  refufe  pas  à  ces  deux  vieil- 
lards  nne  exemption  quelenr  âge ,  que  leur  pauvreté ,  quelana- 
ture  même  vous  demande  |  une  exemption  qui  ne  leur  cauiènt 
autre  avantage  iinon  qu'ils  ne  mourront  pas  de  faim  :  Qu'on 
Jeur  accorde  ce  bien  qui  ne  vient  quede  Texcà  de  leurs  mamt} 
ce  privilège  que  leur  mifcre  leur  donne.  ■ 

CiTTB  c  AV  SE  fut  plaidée  le  15.  de  Février  1^35. 
'&  MeiEeiirs  de  la  Gourdes  ATdesa^t  craint  la  con. 

fcqucncc,  &  n'ayant  pas  jugé  les  Privilèges  des  Ccict 
tins  aficz  vérifiez ,  ordonnèrent  que  ces  deux  particu- 
liers payeroicnt  la  taxe  de  fix  livres  pour  cette  année, 
ôc  que  pour  les  autres  ils  feroient  impofèz  aux  tailles 
en  k  ParoilTe  de  SaincMartin.  En  quoy  ils  fuivireac 

les  ConcIttCpn»  de  fèu  Monficur  Meiaut  Avocat  Ge- 
neral. 


Digitized  by 


6j% 

PLAIDOYE  XXXVL 

« 

Pour  François  Jcnquins  Gentilhomme  Anglois,  de-, 
mandeur  en  Lettres  en  forme  de  Ke<juelle  Civile. 

Contre  Mastre  focftes  Dijm$s  UniâiN  4»  Châtiki  dê 


ESSIEURS, 

QUOT  QO^B  MA  VAUTIB  NE  PLAIDE  que  pOUmnlefll 

de  quatre  mille  livres, que  Maître  Jsan  Cécile  ADgIois4>oc- 
teuren  Théologie, Ton  oncle ^  luy  «  kiflé  par  fon  Teftamenr, 

dont  nôtre  partie  adverfe  eft  exécuteur,  je  croy  pouvoir  dire 
néanmoins  que  cette  caufe  eft  très-importante.  Car  il  s*agit  de 
l'interprétation  d'un  article  du  dernier  Traité  de  paix  fait  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre,  par  lequel  il  eft  accorde  que  les 
liijets  des  deux  Rois  pourront  relier  de  leurs  fucceffions  mo- 
|>iliaires,  £c  que  le  droit  d'Aube  y  ne  n'aura  plus  de  lieu  pour 
ce  regard. 

Puis  qu'il  n'y  a  riea  de  fi  imporunc  que  les  ftiliances  &  les 
Ttaicez  des  SovTeniias ,  qui  règlent  fêtât  &  la  Gondition  de 
leurs  peuples  ,qni  remparent  les  Royaumes  de  wmrMlks  imMii 
é-    diamant^  pour  ufer  des  termes  de  Demofthene  :  qui  ter. 

minent  de  longues  guerres,  ou  aflurcnt  une  heureufc  paix, les 
diffîcultiz  qui  naiflent  rouchaint  leur  exécution  fofit  toûjouKS 
d'une  excreme  confequence. 

La  (QUESTION  EST  DE  sçAvoiR  premièrement , 
par  uo  Arreil  noji  conuradidoire^  mais  dooaé  feulement  par 
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appointé.  0e  laos  coflnmflknce  de  caufe ,  les  Traitez  hits  entre- 
les  Rois  peuTem  être  violez. 

SecpndemeflC,  fi  le  Tnité  ne  ddc  p«s  £tre  fuivy  ponduellc. 
menrfelon  toute  l'étcnduS  de  fe$  termes  dans  la  fucccffioni 
n)o biliaires  des  François  ic  des  Anglois ,  foie  qu'ils  foienc 
Marchands  ou  Gentilshommes. 

En  troifiéme  ]ieu ,  fî  ayant  déjà  été  exécuté  en  France  envers 
un  Gentilhomme  par  un  Arreft  du  Confcil  du  Roy  que  je  tiens 
en  main,  &  pareillement  ayant  toujours  été  exécuté  en  An- 

Êleterrecn  plufieurs  rencontres  qui  fè  font  offertes,  comme  je 
(  juftifie  piruneatteftation  folennelle  paffée  par  deux  Norai- 
res  de  Londres,  8c  par  un  Cercificac  ancentique  du  feu  Sieur 
Marquis  de  Poigny ,  AmbafiSideor  ponr  Sa  mjeftéeo  Angle- 
terre, qui  en  a  nit  une  enquête  parriculiere  fur  la  Lettre  que 
Monfîeur  le  Procureur  General  luy  en  avoir  dcrite  :  Si, dis  je, 
les  Officiers  du  Roy  delà  Grand' Bretagne  l'ayant  fîdellemenp 
exécuté  à  l'égard  de  tons  les  François ,  foit  Marchands  ou 
Gentilshommes ,  les  Officiers  de  Sa  Majeflé  ne  doivent  pas 
traiter  les  Anglois  de  la  même  forte  :  Si  la  France  ne  doit  pas 
ctre  au/Ti  fidelle  &  auffi  fincere  que  l'Angleterre:  Si  i'cgaiicé 
ne  doit  pas  être  gardée  entre  ces  deux  nations. 

Vous  voyez , Messieurs,  que  cette  caufe  eft  toute  d'Etat 
9c  de  Politique.  C'eft  l'AmbalDdear  da  Roy  de  la  Grand'  Bre- 
tagne qui  l'a  foUidtée  an  Con(èil.  Il  foâtient  an  nom  dn  Roy 
fan  Mattre  la  Requête  Civile  de  ma  partie.  Il  demande  juflîce 
au  plus  augulle  Sénat  dn  monde ^  qui  l'a  toûjoors  lendiMî  aoat 
Princes  &  aux  Empereurs.  U  li  demande  en  perfonne  :  parce 
que  le  Traité  porte, ^«rf  Us  jimbajjadeurs  f$mmu  éire  fnfm 
aux  jugemensj  oà  leurs  Maîtres  auront  interefl. 

Il  s'agit  d'un  Traite  palTé  entre  les  deux  Couronnes ,  qui  en- 
tretient leur  alliance,  8c  redouble  leur  amitié.  Il  s'agit  de  con- 
ferver  cette  chaîne  fi  precieufe  qui  unit  ces  deux  Empires.  Et    Mr^nfrfpnnif  u 
c'eft  no  extrême  boohcur  à  ccluy  pour  qui  je  parle  ,  d'avoir 
le  plus  ilkiftre  Officier  de  la  Couronne  de  France  paiir  Juge  ^c'^&riVl.^llf'^^':; 
d?ua  Traité  que  la  France  a  fait  avec  la  Couronne  d'Angleter  •  nuSt;  ,'1'"^",?," 
re:deibûtenir devant  ciîluy  qui eft TOracle  des  loiz,cetteIoy  ;  ■ = 

royale  &  fouveraine  qui  doit  être  inviolable ,  non  feulement 
aux  Magidrats,  mais  encore  aux  Souverains  :  de  demander  au 
premier  Miniftrede  lajuftice  l'exécution  d'un  Contrat  augufte 
df  ciTc  par  des  Minières,  par  des  Clianceliors  »  êc  par  des  Am^^ 
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bafladeurs  ^pftflié  entre  deux  grands  Rois ,  fcellé  de  leurs  fceainc 
&  de  leurs  armes ,  8c  dont  ils  ont  juré  l'exécution  auffi  folem. 
nellement  que  celle  des  loix  fbodamentates  de  leurs  £tacs 
dans  leur  Sacre.  ^ 

Mais  oferay.  je  dire,  Messieurs,  que  c'eft  peut  être  une 
rencontre  favorable  à  ce  Parlement,  que  lors  que  Monfieur  le 
Chancelier,  qui  en  ell  le  Chef,  y  vient  prefider,il  voye  une 
image  de  la  grandeur  de  cette  Cour  dans  celle  d'une  caufe  fi 
imporuoce  3  8c  qu'au  lieu  d'y  6tre  feulement  Juge  encre  deux 
particulien ,  il  s'y  trouve  avec  vous  «MESsicua.Sj  comme 
arbitre  entre  deux  Rois,  te  d'un  diffissead  où  les  peuples  de 
deux  grands  Royaumes  font  également  intereilèz  ? 

Que  fi  un  Arrcft  contradidoire  rendu  au  préjudice  d'une 
Ordonnance  ou  d'une  Coûtume  ne  fe  peut  défendre  ,  d  plus 
forte  raifon  étant  donné  au  préjudice  d'un  Traité  de  paix.  Car 
le  Roy  ,  fous  le  nom  duquel  on  exerce  la  juftice,  peut  abolir 
une  Ordonnance  U  une  Coûtume.  Il  eH  le  fuprême  Legidateur, 
&  la  puiiTance  de  faire  des  loix  eft  un  des  fleurons  de  fa  Cou- 
ronne. Mais  un  Prince  ne  peut  pas  légitimement  abolir  un  Tnd- 
te  de  paix  fait  avec  un  autre  Prince ,  qui  demeure  dans  fbn  aU 
Uvtf.  «•     i>.  ^^^^^ ,  &  qui  k  tient  cherc»  Car  fi  Dieu  même,  qui  ne  doit 
t,  d4^f^tr&h  hen  aux  hommes  par  fon  eflence  divine  ^  s'oblige  néanmoins 
*  '  d  cux,&  leur  garde  fes  promefles ,  comme  s'il  leur  devoit  ce 

qu'il  leur  promet,  il  eft  bien  raifonnable  que  les  Princes  qui 
contradent  avec  d'autres  Princes ,  gardent  fidellement  leur  pa- 
role 5  &  qu'ainil  qu'ils  font  les  ima  j^es  de  fa  puiflance  par  leur 
autorité  fouveraine ,  ils  le  foienc  auili  de  fa  vérité  par  la  foy  in- 
violable de  leur  ferment. 

■  Ils  ne  relèvent  jamais  davantage  la  dignité  (uprême  de  leur 
Couronne ,  qu'en  làiJant  que  leur  feule  parole  foit  une  loy 
BMC  tam  magoam  oonfiaute     pcrpetuelle ,  &  que  quelques  grandes  promefles 

vahicraaKnaciLnon  qu ils  client ,  on  Ics  cfpete  toujours  de  la  grandeur  de  leur 
pcnufquuVIïaVma^  pouvoir,  (èlon  l'expreflion  fi  noble  de  Sîdnt  Auguftin. 
Sc«r«"o«  certes  puis  que  les  Princes  font  garands  &  protecteurs  de 

cfcdamoi.  la  foy  publique  dans  leurs  Rovaumcs  :  puis  que  leur  autorité  eft: 

»»••/.  iazyle  inviolable  ,  ou  elle  le  retire  lors  quon  1  oftenie:  puis 

qu'ils  nercgnent  que  pour  faire  régner  la  Joftice,  dont  elle  eft 
le  hen  &  k  fQndementj  n'eft-il  pas  bienjufte  qu'ils  la  gardent 
aux  peuples  fie  aux  étrangers ,  aufquels  ils  l'engagent  :  qu'ils 
obiêrvent  dans  le  gouvernement  de  leurs  Etais  ce  qu'ils  font 

obfèrfer 
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obferverà  leurs  iîijecs  dans  la  conduite  de  leurs  aff  aires  -  Se  que 
les  vangeurs  des  perfides  ne  le  deviennent  pas  eux-mêmes  ? 

Mais  fi  les  Rois  doivenc  exécuter  les  Contrats  légitimes, 
qu'ils  ont  faits  avec  leurs  peuples  :  fi  les  Canoniftes  dilent  que 
le  Pape  mcme  n'a  point  de  dilpenfe  pour  fe  dégager  des  obli- 
gations civiles  qu'il  a  palTées  3  combien  plus  doiventils  faire 
exécuter  par  ks  Magiftrâts  les  Traitez  de  paix  6e  d'alliance, 
4]tt*ils  font  avee  d'aucres  Rois ,  puis  qa*ik  font  incomparable- 
ment plttsimportans  ^  qu'ils  regardent  le  bien  gênerai  deleofs 
Hoyaumes  :  QMt  ce  font  des  trophées  plus  gkrietue  fnar  m  Etat, 
fme  ctBx  qui  fe  remportent  dans  les  tmabau ,  fdmftte  ItS  tnfbéts 
nt  font  fondez^  fut  fwr  ^MilfMi  Uger  avantage  qu'on  a  eu  en  queU 
que  hmnuft  rencontre  ,  au  lieu  que  les  Traitez,  de  paix  terminent 
tonte  une  guerre ,  félon  la  fage  penfée  d'Ariftote  j  qu'Us  procurent  -^'•/m.û*.  |.  ^tr, 
le  repos  la  félicité  d'un  nombre  infiny  de  peuples  j  qu'ils  con-  *** 
fervent  la  Jaftice  dans  les  villes, la  (cureté  dans  la  campagne, 
le  trafic  fur  les  terres  &  les  mers ,  ac  par  le  lien  du  commerce 
&  des  Contrats,  ne  font  prcfque  qu'une  Province  de  diveriês 
parties  du  monde  ? 

£n  skcono  Lxsa  >  les  Rois  s'obligent  bien  plus  folem- 
oellemenc  à  l'exécution  de  ces  Tiaiccz ,  qu'à  celle  de  leurs 
Contrats. 

Autrefois  ils  les  faifoient  graver  fur  des  colomnes^Sifin  qu'ils  fficr.  FtÊ^r.  f^i 
fuflènt  14s  &  connus  de  tous ,  6c  q«e  la  mémoire  en  fût  im.  m,7,>^ 

tno  rte!  le  ^' 

En  d'autres  pais  ils  faifoient  un  facrifice ,     priaient  Dieu  de  X:  T'^T  °'  •/ 
traiter  le  violateur  de  la  paix ,  comme  La  victime  qui  etoit  jucripee.  v^gn.  ,y£^u.  i,k.  g. 

Parmy  les  Panhes  les  Rois  fe  lioient  les  maim  ^fe  périmaient  «»  aram'^àlcffriue*^! 
doigt ,  é-  fuyaient  le  fang  Pun  de  l'autre  .témoignant  que  leur  aL  "^^u^u^liT^TiUt 
Uance  Leur  était  auJTt  chère  que  leur  fang  &  leur  propre  vit.  \\  '^^^^^^^Xk 
Nous  voyons  dans  l'Hiftoiie  de  Con(bintinople,4'M/f/^^-  &  cr.ddicec  ocdci: 
rax^ns  faifani  sw  Traité  dt  patx  avtc  f  Emptrtnr  dt  Grtct^  m 
0ttvroit  mu  veine  an  miUeu  de  tefomdc  i  chacun  des  deux  Princes  Lri/ciipolcûiSu! 
ùu  ^mbajfadeurs  qui  la  tneiitittst  ^&  ptt  cbdom  d^tux  dtJUêU  À  '^Sf^p^lR».. 

èoire /on  fang  à  rautrt.  /.^^  ^  .  ^.^  SlTclt^oTdSE 
Et  Tonville  rapporte  en  la  vie  de  Samt  Lnu's  ;  Qu  afin  que  le  nuio,tuiiiodie,j*. 
Jiûy  du  peuple  des  Commams  put  faire  un  Traite  de  (curcte  O"  de  j«inmn  fieiWito.uK 
conirance  fraternelle  avec  V Empereur  de  Confiantinople  ^pour  fe7ukîû\!Vw!twfm 
fer  'vir  tun  l'autre ,  ilfaloit  que  ces  deux  Princes ,  &  chacun  de  leurs  ^J^LV  îSteS 
qens  dune  part  &  d autre  fe  fiffent  faigner^  &  que  de  leur  fang  ils  '^i'a'î^aiB,, 

Rrrr 


^St  Pour  f  exécution  du  Traité  depaixenmUFr.  tffAMgl. 

tfnàu  In  fo£i«îtetn  donnaffent  à  boire  l'tm  à  l'autre  en  pyie  de  fraternité  \  dtfmi 
SÎ,T^ui«fîue''in:  lors  iîs  ètêtent  frères  é-  d'un  même  ftng.  tant  les  Barbares  mê- 
mxftdn°gm'Mo^^^^  H"*^      Traicez  de  paix  U  d'âUiancc  uniiToieDC 

lifanBui.in.nuscx.  ^nfeinblc  ics  peupks  confcdcrcz. 

ttexuo»  fe  eftudeiit.le-  *  l 

yi  lûu  cruoietn  e!i- 

ciunt,  acquc  invicem  lambunc.  Id  fotdut  accanum  habctur  ,quifi  mucuo  craote  dcraoïai*  Tédim  uétmUtL  tx»  Viàttmitifi 
in  r»*4ri  de  bcyihi»,  &  M't*m  M,  ».  f.  i  V'irr  ^(*x  I.  ».  <  ii  dr  Aimeniti. 

Oe  fingiiiait  pabuloIcgiKDCc  ubi  rclantm  fie  (  elk  apud  Herodoium  opinor  )  deturum  hractiiit  ranguioero  ex  altcrutro  de» 
(ttfttfun  ouioact  quaftUa  fccdcfi  compaïallë,  T*nmi.  ^ftt,  «.  y.  Hmà.  l.  i.  tiuMi té  i  i/*K.  ^^il.  intiU*  /.  »ot. 

Mais  les  Rois  dKhal  ont  obfervé  la  forme  de  tontes  la  plut 
vénérable  6c  la  plos  iaince  )  mêlant  avec  Tobligation  civile  la 
ScSSiS'iS  rriigioH  du  ftppmt  :  s'obltgfant  en  U  pefence  dt  Dieu  fsrCinvo^ 
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p^tcumtupt  eoi,e6  catiofi  de  fonnom^  &  le  prenant  ,  non  feulement  pour  témoin 
•rincifcdiMiiikudiiii»  «le  leur  fov ,  mais  aulli  pour  Juge  de  leur  perfidie. 
DeMdâlîSf'î.  Les  Princes  Chrétiens  y  ont  sjoûtc  la  majeflé  du  lieu  ,  qui 
eft  le  Temple ,  &  l'attouchement  des  Evangiles  j  jurant  fur  ce  li- 
vre fàint  de  la  vcrltc"6c  de  leur  falut  cnfoy  ^en  parole  de  Roy, 
les  mains  jointes ,  priant  Dieu  quil  leur  fait  en  aide ,  awf  qudi 
garderont  le  Traité^  par  oÀ  ils  appellent  la  juilice  U  la  puiilaii. 
ce  da  Ciel  contre  le  violateur  de  Talliaoce. 

Les  Rois  de  France  ne  joroienc  autrefois  que  par  procnrenr. 
Nous  le  voyons  dans  Thiftoire  de  Saint  Lollis ,  où  U  Primr  dt 
mt  rioa  f.  ut.  Saint  Martin  des  Champs  jura  pour  luy  en  fa  prefence  U  Trevt 
qu'il  fit  enny.  avec  Henry  III.  Roy  d^ Angleterre.  Ils  ne  fai- 
.  loient  en  perfonne  que  le  ferment  de  leur  Sacre.  Mais  parce 
que  le  faluc  ou  la  ruine  des  Empires  dépend  bien  fbuvent  des 
Traitez  de  paix  encre  les  Princes,  ils  ont  jugé  depuis  plus  à 
propos  d'en  jurer  eux-mêmes  i'obfervation ,  &  de  faire  un  fer- 
ment aufn  iuieanci  2c  auâi  terrible, qu'cftceluy  de  leur  Cou- 
ronnement. 

Si  donc  les  Rois  non  feulement  pcomeitent,  mais  jurent 
d'necnter  leurs  Traitez ,  les  Magiftrats  de  kun  Royaumes  les 
peuvent  ils  violer  ;  6c  ponnoientils  faire  légitimement  par  un 
Arreft ,  ce  que  le  Prince  ro£me  ne  Içauroit  Mire  avec  toute  f<Mi 
autoriré  Royale? 

ApRE's  vous  AVOIR   M  O    T  R  E*  ,  Me  S  S  I  EU  R  S  ,  quC 

c'eil  un  moyen  de  Requefte  Civile  indubitable ,  que  d'avoir  jugé 
contre  le  Traité  fait  entre  les  deux  Couronnes, il  faut  vous 
juftifîer  que  l'on  a  juge  contre  le  Traite  ,  qui  permet  à  tous 
Jes  fujets  des  deux  Princes  de  tellcr  de  leurs  fucceflîons  mobi- 
^iHÀs^*  ht  parce  que  ce  Traité  dépend  de  ceux  qui  l'ont  prcf^ 
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cédé ,  &  qae  l'on  ponrroic  sVconner  qu'il  y  eût  une  alliance 
particulière  entre  la  France  &  l'Angleterre,  ces  deux  Couron- 
nes ayant  été  fi  long  temps  ennemies  l'une  de  l'autre  ,  je  fuis 
oblige , Messieurs,  de  vous  remarquer  qu'il  eft  vray  ,  que 
par  plufieurs  Traitez  Faits  entre  la  France  &  TEcofle  on  parle 
toujours  des  Anciens  comme  des  anciens  ennemis  de  ces  deux 
Royaumes  ;  &  môme  le  Roy  Loiiis  XI.  n'inftitua  l'O  dre  de 
Saint  Michel  en  1469.  qu'en  mémoire  de  ce  que  Saint  Michel 
tToic  totijoitit  preferTé  par  fes  prières  la  ville  qui  pone  fon 
00m  »  des  mains  des  Anglois ,  lors  que  cotte  le  refte  de  la  Nor. 
maodie  gemlflott  ibus  leur  dominatiofi.  Mais  il  étoit  bien  <lif. 
icile  d'oublier  en  peu  d'années  des  guerres  de  trois  cens  ans  ; 
9c  encore  qu'elles  ayent  éêé  très  fanglances ,  il  ûut  confeflèr 

Courtanc  que  ceux  des  Rois  d'Angleterre  qui  ont  été  les  plus 
eureux ,  ont  plus  agy  en  conquerans  qu'en  ururpatcurs,  quoy 
que  ce  fût  une  ufurpation  toute  entière  j  6c  ont  combattu  plu- 
tôt pour  l'Empire  &  pour  la  gloire,  comme  on  a  dit  de  Pir. 
ihus  contre  les  Romains ,  que  non  pas  pour  la  liberté  &  pour 
Tie,  comçne  faifoicnt  les  Romains  contre  les  Gaulois. 

L'hilioire  a  remarqué  la  generofilé  daRoy  Richard  envers 
le  Roy  Philippe  Augufte  au  point  de  donner  bataille ,  fie  les 
extiêmes  civilicez  doncfidottaid  Ill.'ulâ  enreis  le  Roy  Jean, 
qui  l'obligèrent  de  leioamer  encore  volontairement  en  An- 
i^ecerre^aprés  qu'il  eut  recouvré  fa  liberté,  Se  demeuré  quel, 
que  temps  en  France.  Et  il  eft  tr^- vray  que  les  Rois  d'Angle* 
terre  n'ont  defiré  d'avoir  la  France ,  qu'à  caufe  de  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  elle  ,  &  non  pas  à  caufe  qu'ils  haïffbient  les 
François  j  &  que  fans  les  p^ïs  qu'ils  y  pofledoient,  ils  n'cuffent 
jamais  trouble  fon  repos,  &  fuifent  demeurez  dans  leur  Ifle, 
comme  dans  un  monde  feparé  du  relie  de  l'univers. 

Mais  l'ambition  des  Princes  croît  avec  leurs  forces  &  leurs 
£cats,  comme  l'avarice  des  paracnlienafec  lenrs  biens.  L'unioa 
de  U  Noimandie  5c  de  la  Guyenne  avec  l'Angleterre ,  a  M 
la  divifîon  de  l'Angleterie  d'avec  la  Fiance.  Comme  les  ^« 
mens  ne  font  en  paix  que  lors  qu'ils  font  éloignez  ,  anffi  ces 
deux  princes  furent  toujours  en  guerre  tant  qu'ils  lurent  pro- 
ches. Le  Roy  d'Angleterre ,  qui  étoit  vaflfai  ,  ne  pouvoit 
foufFfir  de  fuperieur  j  &  le  Roy  de  France  qui  étoit  Ion  fou- 
verain ,  ne  pouvoit  ToufFrir  de  compagnon.  Ce  dernier  ne  pou 
voit  paitager  fon  Royaume  avec  un  autre  Monarque  >  non 
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plus  que  Cefar  l'Empire  de  cooc  ie  monde  avec  Pumpée  |  il 
faioit  qu'il  l'eue  tout  feul. 

partiri  non  potes  orbem^ 

Solus  habere  fotes. 
Depuis  que  nos  Rois  (ont  demeurez  feuls  maîtres  de  toute 
la  France  fous  le  règne  de  Charles  VII.  ils  ont  traité  avec  les 
Anglois  comme  avec  les  autres  peuples.  La  viétoire  reconcilie 
aifémentles  Tiâorieuz  avec  les  vaiDCos.  Les  Anglois  fnrcoc 
frappez  d'un  ëtonnemeiit  prodigieux  de  fe  v0kc  cbafliez  de  • 
France  en  moins  de  dix  ans«  leurs  armées  défaites,  leurs  villes 

Î>ri(cs  ,  leurs  conquêtes  perduës ,  &  enfuice  leur  Roy  m&ne, 
çavoir  Henry  VL  dépottillé  de  Ton  Royaume  par  les  Princes 
de  fon  fang,  Dieu  le  permettant  ainfi  pour  le  punir  de  ce  qu'il 
avoit  voulu  dépouiller  le  Roy  Charles  VU.  du  fien.  Ces 
évenemens  terribles  leur  firent  perdre  le  deflTcin  aulTi  bien  que 
refperance  de  reconquérir  de  nouveau  ce  qu'ils  avoient  été 
plus  de  deux  cens  ans  à  gagner  ,  5c  n'avoienc  été  que  dix  ans 
a  perdre. 

Cé  ne  foc  depvis  qu'alliances  &  qne  Traitez  de  paix  entie 
ces  deux  Couronnes  :  Et  l'Angleterre  qui  avoit  £û€  de  la  Fran- 
ce le  théâtre  de  fes  combats,  demeura  plus  de  cinquante  ans 
fiins  en  troubler  prefque  la  tranquillité trouva  plus  d'avan. 
tage  à  l'avoir  pour  amie  que  pour  ennemie.  Le  Roy  Charles 
VIII.  ëpoufa  Elizabeth  fille  d'Edoûard:  le  Loy  Louis  XII. 
Marie,  lœur  de  Henry  VIII.  Et  ces  deux  Princes  procurè- 
rent en  1518.  une  paix  générale  entre  tous  les  Priuces  Chré- 
tiens. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  l'ambition  d'Eipagne,  qui  avoit 
commencé  fi>tts  Ferdinand  8c  Ifabelle ,  s'accrut  de  telle  forte 
dans  le  coeur  de  r£mpefear  Charles  V.  qu'elle  iè  rendit  formi- 
dable â  toute  la  Chrétienté.  Et  alors  François  I.  8c  Henf]^ 
VIII.  Roy  d'Angleterre  s'étant  cntrevâs  près  de  Guynes  »  tt 
liguèrent  enfemble  contre  cet  ennemy  commun  ,  lequel  em- 
ploya tous  fes  artifices, qui  ont  été  les  plus  grands  inftrumens 
de  fes  conquêtes,  pour  divifer  ces  deux  Princes,  &  excita  tel- 
lement Henry  VIII.  à  reprendre  fes  anciennes  prétentions  fur 
la  France,  &  a  fe  vanger  de  l'affront  qu'il  luy  perfuadoit  que 
l'Angleterre  foufEroit  depuis  le  Koy  Charles  VIL  qu'il  le  fit 
refoudre  à  un  Traité  contre  nous. 

Mais  en  1514.  lors  que  la  Fnnce  étoic  eacpofiSe  de  toutes 
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jparts  aux  cntreprifes  de  Tes  ennemis  :  que  tout  le  corps  ctoïc 
ébranlé  par  rabfence  defon  chef:  que  le  Dauphin  &  les  Prin- 
ces du  fang  étoient  trop  jeunes  pour  foûtenir  cet  orage  :  que 
Charles  V.  qui  alors  étoit  veuf,offroit  d  Henry  VIII.  d'cpou- 
fer  fa  fille,  &  de  fe  joindre  avec  luy  pour  partager  ce  Royaume 
cniêmbie,Dieu  qui  veille  pour  la  confervation  delà  première 
des  MoDârcbies  Chrétiennes, infpira au  cœur  de  Henry  VII 1. 
às  rejener  toutes  ces  offres ,  de  rcfbltf  la  con  quelle  d*ane  par. 
tie  de  cet  Etat ,  c^ui  ne  parut  jamais  fi  ftdle,  d'oublier  les  vieil- 
les  querelles ,  qui  ne  vieillifTeiit  gneres  dans  le  cœur  des  Rois, 
&  d'affifter  la  France  dans  fon  malheur,  an  lieu  de  s'en  fenrir 
pour  s'en  rendre  maître.  Il  fut  fi  généreux ,  qu'il  prit  part  i  la 
douleur  de  la  France ,  quitta  l'alliance  qu'il  ayoit  avec  l'Em- 
pereur Charles  V.  fe  ligua  avec  nous  contre  luy,  6c  ne  fe  con- 
tenta pas  d'une  ligue  offenfive  &  dcfen  fi  ve,  ni  d'une  paix  d'une 
durée  ordinaire,  mais  il  jura  une  amitié  éternelle,  une  union 
inviolable  jufqu  a  la  dernière  poflcrité  des  deux  Princes ,  ôc 
comme  porte  le  Trajté ,  jufyu'au  dernier  an  dtt  nunde  ,  ^  U 
dijfêkaiên  lUs  Mûitarekks^ 

Il  ne  (é  contenta  pas  de  cela.  Mats  au  lien  de  faîte  valoir  Tes 
prétentions  fur  la  France, &  de  demander  la  refticution  de  la 
Guyenne ,  comme  avoienc  &ic  autrefois  fes  ptedecefTeors,  il 
quitta  volontairement  toutes  les  prétentions  que  la  Couronne 
d'Angleterre  avoit  euës  depuis  deux  ou  trois  fiecles  fur  la  nô- 
tre ,  aûu  de  couper  par  ce  moyen  U  iburce  de  toutes  les  guer- 
res. 

Generofité ,  M  e  s  s  i  eu  rs  ,  à  qui  les  plus  fages  Hiftoricns 
ont  écrit  que  nos  pères  ont  dîi  après  Dieu  le  falut  de  cet  Etat, 
êL  qui  mérite  bien,  quand  les  Aoglois  ne  nous  auroient  point 
ftffiuez  depuis,  de  chérir  leur  ammé,&  d'bfier  non  fedenient 
de Juftice ,  mais  encore  de  generofité  avec  eux. 

dette  union  du  iCoy  François  I.  avec  le  R.oy  Henry  Vllf. 
leleva  ce  Royaume  de  fa.  chûte,  le  rendit  la  terreur  au  lieu  de 
le  rendre  la  proye  du  vidorieuz ,  attira  la  conjondion  du  Pape, 
des  Vénitiens, &  de  plufieurs  autres  Princes  de  la  Chrétienté, 
&  mit  la  France  en  état  de  pouvoir  repoulTer  gloricufement 
en  1555.  le  même  Empereur  Charles  V.  entré  en  Provence  avec 
cinquante  mille  hommes  j  de  l'obliger  depuis  à  lever  le  fiege 
de  Landrecy  en  1543.  de  luy  tuer  dix  mille  hommes  â  Cerizo- 
ic&  en  1J44.  de  le  réduire  la  même. année  à  recourir  à  la  paix, 
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pour  fe  retirer  hors  de  France «dcNlC  l'entrée  a  toujours  écé 
plus  facile  que  la  fortie,  fans  qu'il  y  eû:  fait  autre  diofc  que 
perdre  la  moitié  defbn  armée  j  de  le  forcer  en  ly^j.  de  kver 
le  fiege  de  devant  Mets, d'y  iaifler  plus  de  trente  mille  honu 
mes  morts  de  faim  &  de  mifere  ,  &  de  remporter  en  Efpagne 
le  defefpoir  qui  l'a  tourmenté  tout  le  rcl^e  de  (à  vie ,  d'avoir 
vu  en  là  prefence  reaverler  les  grands  trophées ,  que  £ès  Cajpû 
taines  »  Tes  artifices  «  8c  fim  «boidttnr  Iny  avoienc  életé  en  m 
abfence. 

£n  15^4.  la  Rdne  £licabeth  fit  paix  8c  alliance  avec  le  Roy 
Charles  1  X.la  garda  durant  le  regoe  du  Roy  Henry  III.  & 
affilia  puilTaroroent  le  f«n  Roy  Henry  le  Grand  i  la  conqnefte 

de  fon  Royâumî  j  luy  prêta  jufqu'à  quatre  millions  de  livres; 
luy  encrctinc  quatre  mule  Anglois,  qui  luy  aidèrent  à  gagner 
la  barailL"  d'Arqués  ,  &  en  1595.  lors  même  qu'il  eut  changé 
de  Religion,  Se  perdu  Calais, elle  fit  ligue  offcnfive  &  défen- 
iive  avec  luy  contre  l'Efpagne  ,  luy  envoya  en  France  quatre 
mille  homnes  levez  à  fes  &ais ,  U  payez  pour  iîx  mots,  luy 
écrivit  de  fa  propre  main  one  Lettre  infèrae  dans  THi^siic^ 
par  laquelle  elle  luy  mande  :  QtteUe  luy  envoyait  du  ^ens  qaé 
fiavoiettt  jénuis  apfris  hétin  é'kvMimatty  é*  f^jdmtd  à  m 
fe  pks  tant  hdXfrdtrdéns  Us  cowééU^^àbymfinwféÊf 
lequel  elle  Uty  envoynit  tant  de  fecours. 

Cette  ligue  le  fortifia  de  telle  forte,  qu'en  une  Lettre  qu'il 
luy  récrivit  iur  ce  fujet  ,  il  luy  mande  :  Qtie  jamais  Prince  ne 
fartera  fa  vie  plus  librement  pour  fon  fervice  que  luy  j  ^  qu'ainfi 
quil reconnoijfoit  quil  étou  par  elle  tout  ce  qutl  ètoit  ^il  ferait au(B 
éternellement  pour  eSe,  Et  il  ajoute  :  ^//7  baifoit  le  plus  humkU» 
wunt  àm*il  fwvêit  les  heUes  é"  hcureujes  mains  ,  qui  tenaient  les 
^tfi  Je  fd  èeeme  mékfe  wumvaife  forme» 

Apréslamorcdelakeine£lizabeth,dcleTceicédeVcnri0a^' 
il  continua  toûjonrs  dans  cette  alliance  vite  rÂneletcnc»<{iil 
luy  a  voit  éné  u  utile  ;  fie  en  U03.  il  y  envoya  Mrâueur  le  Dnc 
de  Sully,  pour  traiter  avec  Icfiu  Royjacques  une  Hgue  contre 
l'Espagne ,  dont  les  articles  furcnt^ccordez.  Et  enfin  après  tant 
d'alîiftaiKcs  qu'il  avoir  re^ûës  de  cette  Couronne  dans  fes  plus 
extrêmes  bcfoins ,  il  fit  un  Traité  en  1606.  qui  ellceluy  dont  il 
s'îÉgit ,  où  il  <rfl  dit  :  Que  Sa  Majcflè  Trts  Chrétienne  voulant  faire 
tonnnjire  de  plus  en  plm  l'cflime  quelle  fuit  du  Roy  de  la  Gran£  Bre* 
tayiefonben  frère ,  ^  le  defirqueâe  a  de  bien  é"  favorablement  irai* 
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ÈtfffesfkieiS ,  f •/  trafiquent  ^  dtmmmmtWnaice ,  afin  ^ entretenir 
^vanta^e  t union  t amitié  entre  eux ,  encore  que  le  droit  £Aubeine 
fitit  un  des  plus  anciens  ^  des  plus  privilégiez^  du  R  oyaume ,  néanmoins 
Sa  Majejiè  a  permis  5-  permet  aux  Marchands  Anglais ,  leurs  Fac- 
teurs-^^T  A  TOUS  AUTRES  SUIETS  DU  ROY  DE  LA 
GR.AliD*  BRiTAGNE,</tf  difpofer  librement  ^foit  entre  vifs , 
uBpourfaufidemortyde  T ous  leurs  biens,  meubles,  ^ 

JUAUCHAMOISAS  ,  A  A  G  £  N  T  ,  MO  N  NO  Y£  ,  DETTSS, 

tenue f 

fans  que  par  U  émit  iAMilëm  km  àiem  puijfent  efire,  itffifquex^^ 
{Mvenir. 

CeTraité  fat  confirmé  par  un  autre  de  Tannée  léio.  après  la 
mon  du  ÙM  Roy  Henry  IVj>ar  reotremife  de  Meffire  Antoine 
toine  de  la  Boderie,  Ambafladeur en  Angleterre,  où  l'on  re- 
nouvella  toutes  les  Alliances  &  tous  les  Traitez.  Et  pour  mar- 
que d'une  parfaire  intelligence,  le  feu  Roy  Jacques  envoya  pre- 
fentcr  au  Roy  Ion  Ordre  de  la  Jartiere.  Et  parce  que  Sa  Majefté 
ctoitalors  mineure,  elle  remit  à  jurer  ce  Traité  eniézo.oùclle 
fie  pour  cela  Je  ferment  folennel  en  prefencede  rAmbaiFadeur 
catuaordiiiitre  d'Angleterre, 

•  Cette  union  fîir  encoreicdoubléepat le mâiiage  friceni^ij. 
«Itérée  ea  1^x7.  &  en  iéz8.  par  la  defccnte  des  Anglois  en  l'Ifle 
deRé,&  à  la  Rochelle  durant  le  fiege: mais feooûée  en  léipr 
&  CD  t6}»»JLes  paroles  font  claires  :  On  permet  i  tous  les  fujets  des 
éestx  Royaumes  de  difpofer  de  leurs  biens  mnéUs^  aux  Marchands 
jiîiglois  y  leurs  Faveurs  ^  et  tous  AUTRES  sniETS  Dtt 
KoY  DE  LA  Grand*  Bretagne. 

Y  a.  t  il  rien  de  plus  formel  que  ces  termes  ?  Si  l'on  avoic  voulu 
renfermer  Ja  difpofidon  de  cet  article  dans  les  Marchands  feuls, 
pourquoy  après  les  avoirnommez ,  &  leurs  Fadeurs ,  auroit-on 
ajoûté ,  é'tous  autres fujets  d»  Roy  de  la  Granct- Bretagne^  (Inon 
pour  rendre  l'article  gênerai, &  en  étendre  k  dîfpofition  fur 
loas  les  antres  fujets  des  deux  Royaumes  f 

Car  qui  dit  Tovs      autres  /ujeis^  n'en  exempte  âtfcuo. 
TavT  eft  un  cercle  qui  embraflê  toutes  cho(ès.  Qt^efl-ce  qgg 
iuttU  femme  iàïi  TertuUien  expliquant  ces  paroles  de  J* Apôtre,  Granit  muli'er ,  id- 
Omms  mulier.  Ce  font  toutes  les  fmmes ,  de  tout  genre ,  de  tout  ordre,  .^ft^'J,^""'';;!;^,''! 
de  tonte  condition^  de  toute  dignité  ^de  tout  kge,  C<frTovT«diC.ii,  Jj";";,^-"';',;^^^^^: 
un  corps  entier  ^  composé  de  toutes  fes  parties.  ni»,  omnii  di;tiiuià, 

L  Empereur  Vaiencinien  dit  clegamment  dans  une  Noveile:  dc«offlac«uH«iii>  di, 
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w  "aKcTfrûim""^  /*£w/><Tf»r  Theodofe  ayant  aboLy  far  U  frefcription  de  trente 
T.r,uu  dM  wg,m.  vi  ans  tous  Us  Procès  ^droits,  allions,  prétentions ,  fans  nul  excepter, 
rrxc  pimui  itaqns  f  etoit  tnvain  qu  on  cherchoit  des  fubtilitez^de  droit  des  interpre- 
pMm^mcrpKuui^  ^^^ions  capticufcs  pour  l'éluder  en  difant  j  que  ce  quiavoit  été  étably 
îîJmoSîïolffiSS  P"^^^  ordonnance  exprejfe  particulière,  devott  être  abrogé  parune 
S  &  «pTiora"v"rï'a  ^^P^^.lf^  &  particulière ,  parce  que  cette  nouvelle  loy  de  The§» 

Sâyw'u'tfVSn'r'"'  ^''/^  cmprenoit  ^  emportait  tout ,  (y^  qu'on  ne  pouvait  rim  ixCiptiTy 
tJH*  ateo^a';  ^f(l  ne  fit  ettfkmeàétm  ce  terne  ah frUt  dent  elle  ufiit.  Car  e»  di/am 
SîffSim'acon:  '^o  vs,  concluc cct Empefeof ,  elietta  fksUiftiMUÊm  femeate 
S'àfe  «eêS  P''^^^  ^'  contefiathH..  Qa'cft  ce  donc  que^To  v  s  les  fijets 
ÎSlJS  EUSiu  /'rinces ,  fîooii  tousîes Frtoçois  te  tous  les  Angloii^ 

«la bMfwiBMono  M.irchands  ou  autres.  Gentilshommes  ou  roturiers? 

vocabdo  concnufau  ■  %  •   t     ,  n  n  ■  ■ 

iw.  Dkcndo  cpim .  U  U  Y  M  A  i  S ,  D  I  R  A-T-O  N ,  le  Traitc  n  clt  fait  que  pour  le 
!!îwi!ÏSïi«»«  ^'■^fic  &  pour  le  commerce,  &  au  commencement  même  de  cet 
*«kle  10.  il  y  a  ces  mots  .defrant  favorablement  traiter  [es  fujets 
^^iT'Siit-*'''  trafiquent  ^  demeurent  en  France.  De  forte ,  dit  on ,  que  i'in- 
«^rï.  teotion  des  deux  Rois  femble  n'avoir  été  que  pour  ôtcr  le  droit 

d'Aubeioeeo  ce  qui  regarde  les  fucceflions  mobiliaires  entre ks 
MarchatidSytioo pas entie leurs  autres fojets. 

Mais  fi  rintentîon  générale  des  deux  Prînçesâ  été  (elle,  leur 
intention  particulière  dans  cet  article  a  étendu  celle-là.  Car 
après  avoir  dit  que  Sa  Majeftc  permet  4r«x  Marebands  An^loit 
&  à  leurs FaHeurs ,  elle  ajoute,  Et  a  tovs  suiets  du  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne.  Les  deux  Rois  ont  donc  voulu  dans  cet  ar- 
ticle, que  non  feulement  les  Marchands  6c  leurs  Faftcurs, mais 
qu'auflî  tous  leurs  autres  fujets  cufTent  la  liberté  dedifpoferde 
leurs  meubles.  Car  il  faut  chercher  leur  volonté  dans  leurs  pa- 
roles qui  (ont  claires  :  Zors  qu'il  ny  a  point  d' ambiguïté  dans  les 

„          „.        dit  le  Jurifconfulte,  /7«^/«»/  point  former  de  quepens  tm^ 

ÏTirJlt».  ^^''^^y/^^^tebyj^i parle. 

La  laifon  cft ,  que  dans  les  Teftamens ,  dans  les  Contrats , 
dans  tous  les  aftcs  qui  ont  été  concertez  «  la  parole  eft  l'inter. 
prête  de  la- volonté  ,&  l'on  ne  parle  qu'afin  qu'on  ne  doute 
pomt  de  l'intention  qui  eft  cachée  dans  le  filence.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  obfcur  que  l'efprit  de  l'homme.  Comme  il  eft  l'image  de 
Dieu,aulli  fait.il  fa  retraite  comme  luy  dans  un  nuage,  8c  il  ne 
fe  communique  qu'en  ferrant  des  ombres  qui  l'enveloppent, fie 
en  fe  revétiflânt  de  la  parole  comme  d'un  corps  de  lumière  in- 
telligible ,  qui  l*expofc  aux  yeux  de  l'ame.  L'ame  diéle  a  la  lan- 
gue fés  peniées    fes  deiin  :  U  langue  les  dide  à  la  main ,  qui  £iic 

un 


CuTî  in  vcrbit  nuUi 
ambiguitat  cJt  ,  non 
cft  aJniuicDiia  vo- 
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an  tableau  vifible  de  ces  deux  iavi&bles  originaux.  Car  la  parole 
eflToriginaldel  écriture,  &iMncentiooeftlk>rîginai de  la  paro. 
Je.  Mais  parce  que  la  parole  s'enfuit  avec  Tair ,  &  que  l'inten- 
tion fe  peut  changer  avec  les  cvenemens  ,  la  plume  tn  trace 
comme  une  peinture,  où  celle- là,  quoy  que  legcrc  ,  devient 
immobile,  6c  celle-cy ,  quoy  que  changeante,  devient  unmua- 
ble ,  U  ne  laide  plus  d'autre  original  à  conlultcr ,  que  cette  copie 
immortelle,  que  le  temps  fie  les  iiommes  ne  peuvent  corrom- 
pre ,  qui  efl  le  dcpofitaire  commun  de  la  ▼oloncé.des  deux  par- 
ties ,  icle  fequeftre  de  leur  foy  £c  de  leurs  promeiTes.  I  Is  pa  rlenc 
dans  le  ûlence  de  ces  caract^s.  Ils  y  prononcent  toûjours  ce 
qu'ils  ont  prononce  une Ibimss'expuqttentâ  toute  la pofterité 
par  l'organe  des  lettres  qui  font  muettes.  «ft  V/.buÏÂaTSl 

Lejurifconfulte  dit  :  Clu'tn  unechofe  doutcufeil vaut  mieux  fuivrt  J'^-^f, 


Eutttittr.  Mit. 


les  paroles  de  l Edit.  Et  dans  uneautrelov  ou  un  tellateur,  qui  siai'ifurdum  aia 
vouloit  léguer  1  ulutruic  a  1  un ,  ce  la  propriété  toute  nue  a  i  au-  fundi  leiutot iega»e- 
tre,  lègue  à  l'un  le  fonds ,  Se  à  l'autre  l'ufufruit  de  ce  fonds ,  le  [«.^^MTS; 
Jurifconfulte  dit:  Qt^encore  que  fon  intention  ait  efti  de  /'^Z'^^^'' Xri«'afrah"bîi' 
l'ufufruit  (Cavec  lu  propriété  ^  néanmoins ,  parce  que  le  mot  de  Yi^l^f'*^"'^^^ 
fonds ^  dont  il  a  ulé, -comprend  auffi  k  propriété,  il  faut  que  mwl^bt^xT^Si 
^Mfufruit  f»it  comnmn wt^emt > farci ,  dit- il ,  o^ue  l'icriturt efl queL  fefTpttT oEîm  quIS 
quef^plmfarte  que  intention.  .  ^^hf.f^Z 
,  Et  en  une  autre  loy  Celfe  condamne  l'opinion  de  Tuberon,  j£'*l*"' 
qui  diloit  i Obtint fahtt  pas  confiderer les  paroles  ^mats  i  tntentton%  J2*|jjf*' 
ic  en  apporte  cette  raiion  de  Servius  :  Q^imore  que  l'intention  TSS^txmlmum.  **** 
deceluy  qui  p.irle  précède  la  pAtole  pour  le  temps  &  p(^'^r  i*aMiorité^  ptl  Sg.^'  ^^'^"^ 
on  ne  fcaurott  néanmoins  s  expliquer  que  pur  la  paroles.  quint? T^thiTin?  1'* 

Enfin  nous  voyons  dans  une  excellence  loy,  que  deux  hom-  r"'**  du^ta- 
mes  *>  ccanc  accordez  pour  le  prix  de  ce  que  i  un  vouioit  ven-  «nciqu^  ptudmtix 
dre  à  l'entre,  i  s*en  remettre  à  l'eftimatlon  qu'en  fnôit  un  tiers  c7J;'„^i^s":  'vSuf  ' 
qu  i'savoient  nommé :///*/«/,  dit  JMmen ^qM'iisfmvma^/o.  ."r^Aiw": 
ùment  eeque  a  tiers  ordameraiftins  mfiderer ^ comme fiiifiient les  cooK«!^"'^^!;|,'i 
snciem  lurifconfukes ,  qtiiU  fi  oit  entendu  par  l^eftimativit  ^feroit  '^f f"'^'** 
ce  tiers ,  ^e  S  arbitrage  ^ttm  homme  de  bien ,  condamnant  tontes  les  litrum  in  ptrfonam 
conjeHures  ,  ou  plutôt  ,  dit  il  ,  toutes  les  diviiuttiom  dont  oit  ufoit  ""Trb.mum  rl^eî 
four  pénétrer  ditns  hntention  des  coniraBans.  ","J[j^        C  d» 

S'il  faut  luivre  i'eftimation  de  ce  tiers ,  telle  qu'elle  foit,  parce 
qu'on  en  ell  demeure  d'accord  formellement  ^  indiftincle- 
ment,  il  faut  permettre  auili  aux  Angloii  5e  aux  François  de 
tcder  de  leurs  biens  mobiluiies  en  Angleterre  &  en  France» 

Sfff 


6^0  l^aurtexemiondu  Traité  de  pâix  entre  U  Fr.  ^fjù^J; 
puifque  par  le  Traité  de  paix  on  le  permet  indilHnderaent  U 
tormellemenc  âux  Marchands  &  à  leurs  Faâieurs  ,  &c  à  tous  Us 
autrei  fujets  des  deux  Royaumes,  Il  faut  fuivre  les  termes  qui 
font  clairs,  &  non  pas  une  intention  cachée  U  obfcujrc.  Il  n'y 
a  point  à  deviner ^   n*y  a  qu'à  lire.  •  ^ 

£a  Tannée  i6x8.  Monfieur  Foiiquet ayant  die  dans  fon  TeC 
ttment:  !•  dmte  i  ChsrUtti  (j*  à  fraïKioife filles  k  mântf  ^jnei 
nieus^k  thatmu  U  fomm  de  treis  miSe  ii/m  :  parce  que  Ffii|# 
çnfe  â'étoit  p.^s  Hlle  à  marier,  ayant cté  mari^  il  y.avoit  dix 
ans,  &  qu'à  caufe  de  cela  le  telbteur  avoit  mis  au  defTus  da 
nom  de  Franqoife  le  nom  de  Marie  ,  qui  ctoit  fille  à  marier, 
fans  rayer  le  nom  de  Françoife ,  on  foûtenoic  que  Françoife 
devoit  être  privée  du  legs ,  parce  que  le  teftateur  n'a  voit  voulu 
léguer  qu'aux  filles  à  marier  ,  &  avoit  mis  à  caufe  de.cela  le 
nom  de  Marie  au  deflUs  de  celuy  de  Françoife  quin'ctoic  plus 
à  marier ,  &  avqitieulemeiit  oublié  de  laycr  Je  nom  de  Iran, 
çoife.  Bt  neanmoini  vous  jugeâtes  que  Fiaiiçoi<è  amoic  jfoa 
legs  de  trois  mille  livres  aufTi- bien  que  lîkatre.  Vous  çonfîd». 
râtes  que  fon  ccrîture  éroit  claire,  tc  qu'elle  deyoit  avoir  liea, 
contre  fon  intention  même  ;  parce  que  les  Juges  ne  peuvept 
effacer  des  paroles  que  le  teftateur  a  laifTécs ,  n'étant  pas  à  prc# 
(umer  qu'il  aie  cent  fonTeftament  à  la  hâte  :  mais  dans  une 
parfaite  tranquillité  d'efprit,  de  une  profonde  méditation. 

Si  vous  ayez  fuivy,  Messieurs, les  paroles  claires  d'un 
Tcftament  contre  l'intention  exprimée ,  combien  devez- vous 
plutôt  fuivre  les  termes  aulfi  clairs, non  d'un  teftateur  d'un 
pardcnlicr,  mais  d'un  Traité  de  deux  Rots:  non  d'un  nôe  cjui 
ne  regarde  que  tiois  ou  quatee  peribnnesi  mais  d'im  Contrat 
où  ks  penples  de  deux  Royaumes  ont  intered  :  non  d'un  écrit 
privé,  compofé  par  un  feul  homme }  mais  d'un  accord  public - 
«t  gênerai ,  dreffc  par  plufieurs  grands  perfonnagês,  qui  ont 
regardé  avec  des  yeux penetrans chaque  article, chaque  ligne, 
chaque  fyllable,de  peur  que  l'on  n'y  glifsâc  quelque  mot  au 
delavantage  de  leurs  Maîtres, &  ont  choifi  les  termes  les  plus 

Eropres,  les  plus  clairs,  les  plus  fimples^les  moins  ambigus,  £c 
\%  moins  fufceptibles  de  double  lèns^afin  d'empêcher  qui! 
par  une  hnSk  fiibtilité ,  aiofi  qu'on  veut  £iire  en  cette  o^ul^ 
par  une  interprétation  détournée»  ou  par  une  équivoque  mâ- 
j^nfe  on  n'éludât  l'efFet  de  Tun  des  articles  du  Traité 
qu'en  «ccKÛnt  le  violateur  de  perfidie,  en  ne  les  blâmât  d'un* 


Tamcftûcrarcii'p. 
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prudence/  N'eft.il  donc  pas  encore  plus  raifonnable  d'execu- 
ter  pooâueUement  les  termes  de  ce  Traité  ,  qui  eft  l'ourrage 
de  plaficurs  Magiftracs ,  que  ceux  de  ce  TefUment ,  qui  n'écoic 

l'ouvrage  que  d'un  feul  ? 

Makre  Cliarles  du  Mouiin  dit  :  Que  les  termes  des  loix  font  fi 

facrez^^  qtton  ne  les  doit  point  changer ,  quand  on  en  confcrveroit  le  luMkfb  

fenf.  Or  les  Contrats  des  Rois  &:  des  Empereurs  font  des  loix  bï.?TîwîJ?«*'Li,t 
auguftcs,  dit  Jultinien.  Qu'on  ne  change  donc  pas  &  les  ter- 
mes  &  le  fens  de  cette  loy ,  qui  eft  commune  à  la  France  £c  à 
J'Anglecerrej  £c  qu'en  efFa^anc  les  paroles ,  qui  Tonc  les  ombres 
d^s  chofes ,  telon  Oemoctite^  on  ne  détroife  pas  auifi  les  cho- 
{k^  qu'ellls.reprefentent. 

Mais  peut^om  hbcbyc^r  quelque  équivoque  <c  quel- 
que fubtilicé  dans  rincerpretation  de  cet  anicle,  puisque  par 
le  dernier  article  de  ce  Traité ,  il  eft  cxprcffëment  accordé  en-  a,i,m{mt,UHn»fi 
tre  les  deux  Rois  :  Qae  le  Tratté  aura  le  fens  ^  l'intelligence ,  que  ^"^''J'^  ^'^^ 
la  force      Lt  propriété  des*faroles  reprefentent ,     ne  recevra  an 
cune  interprétation  qui  ^utfje  djamet  U  force  ^  la  forme  ^  ^  iV/fr/ ^«'7  viu.  \j 
des  paroUs  claires  &  fîmples.  .  -'^«««••iMâ, 

Généralement  tous  ceux  qui  parient  tâchent  d'éviter  robfcu^  coa»entum  n  ' 
ricé  »  parce  qu'ainfi  qu'il  n'y  a  rien  de  (1  obfcur  que  le  filence,  hoc  foedui  illum  fcn- 
il  ne  doit  y  avoir  «en  de  plot  clair  que  la  parole.  î^p^bib:!  .  ;::» 

Dieu  même  s'cft  fcrvy  de  termes  fort  clairs  £c  fort  fîmples  ;^io"rr«rcï.t"niu 
dans  les  ordonnances  qu'il  a  données  à  fon  peuple  5  auffi  font-  ['"^".'^J'^Xm^uiiT 
ils  plys  convenables  à  k  fimplicîté  de  fon  être.  C'eft  pour.  IrgrcL^nem  umluâ^ 
quoy  l'Ecriture  nous  apprend  qu'il  ne  parle  qu'une  feule  fois,  erifaum 'huj'uTf^îJ! 
&  qu'il  ne  répète  point  ce  qu'il  a  dit.  Ses  oracles  ne  font  point  fiapi'citï/eV^'e/.^ 
ambigus  ,  comme  croient  ceux  des  fauiTes  Divinitez  :  Ils  font  '"«".uUaîn  partei». 
certains, lis  lont  immuables  ^  &  il  elt  cent  dansjolue  :  Qu  ilny  rij^ubuiidtfqmiiuone 
eut  pas  une  feule  de  fei  Paroles  qui  tombât  à  tçrre  ,     qui  nt  fut  «iîa-.VVo?."r*  hfniiS^ 

accomplie.  bona  &  optima  fide 

Il  n'a  polht  cherché  de  détours  ,  ni  d'interprétations  fébriles  î;;uf^^m«ï"S 
pour  ne  pas  fuivre  les  alliances  ou'il  a  élites  avecifinSl.  Ses  pa.  [SîS^^t^ 
âes  ont  tous  été  de  fel^  pour  parier  avec  l'Ecriture ,  c^eft  à  dire  obffnmur. 
incorruptibles,  Ses  paroles  font  demeurées  auffi  mnes  que  font 

"  *  *  ~'  fliiurim»  (é  (de 


romirerat ,  uriiuin 
fi»tr  ■ 


fon  trône:  le  nien(ônge^foit  nud,foitdéguifé, n'a  point  trou,  ^'^l 
yé  de  place  dans  la  vérité  vivante ,  qui  eft  toû jours  nneêc  toû- 
jours  fimple,  &  le  ciel  a  fervy  de  modelle  à  la  cetre  pour CXfl^' 
cutcr  lincercment  les  promeflbs  qiVelle  a  données. 
Les  Princes  quiioot  les  Dieux  de  ce  monde,  imitent  le  plus 
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qu'ils  peuvent  cette  manière  fimple  de  parler, dont  le  fertcc-' 
luy  par  lequel  i's  régnent ,  &  qui  eft  la  plus  vénérable  &  la  plus 
augullc.  Us  afF  dent  le  langage  le  plus  intelligible  6c  le  plus 
commun,  parce  qu'ils  n'ont  qu'à  fe  faire  entendre  pourfe  faire 
obcïr.  Us  commandent,  Se  ne  perfoadent  pas.  Ilsibnt  Rois,  & 
non  Orateurs.  Leurs  paroles  fontdesÂrrefls.  Ayant  beaucoup 
de  puiflànce  »ils  ont  befoin  de  peu  de  difcours,  &  ils  tâcbeoc 
d'imiter  Dieu  ,qai  avec  pea  de  mott  a  créé  toutes  les  roerveiU 
1rs  da  monde. 

Il  cft  raifonnable  qu'ainfi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facré  que 
la  parole  des  Rois, il  n'yaitauâî  rien  de  plus  clair:  que  l'on  la 
comprenne  aufll  tôt  que  l'on  l'écoute,  puis  qu'on  latloit  exé- 
cuter au  flî-tôt  qu'on  l'a  comprife  ;  &  qu'il  n'y  air  point  de  voix 
plus  intelligible,  que  celle  qui  Soil  régler  l'état  £cU  coodiciou 
d'un  nombre  infiny  de  peuples. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  (i  les  Phoces  s'efForçanr  de 
parler  dans  leurs  Traitez  en  termes  ^orc  clairt ,  61:  leurs  Mi- 
Dîftres  qui  les  dreflènc  ayant  occ  unique  but ,  ils  veulent  qu'on 
s'y  cherche  point  d'autre  feos  que  cel;iy  que  la  force  &  la. 
propriété  des  mots  seprefente. 

Il  eft  bien  jufte  que  les  difpolltiom  des  Rois  ne  reçoivent 
point  d'autres  bornes,  que  celles  qu'eux-mesnes  leur  ont  don- 
nées. Leurs  paroles  lonc  fouveraines  aufîi-bien  que  leurs  per- 
fonnes:  elles  ne  doivent  point  relever  de  l'intelligence  de  leurs 
fujets.  Il  faut  que  leurs  Traitez  foient  abfolument  de  Rois  j  & 
ils  ne  le  feroienc  pas ,  s'il  écoic  permis  à  leurs  peuples  de  les 
étendre  ou  de  les  limiter  piéton  Jbtf  inteceft  &  leur  fimc^ifie. 
Car  comme  Saint  Jérôme  dit  :  Qig  la  keresipus  m  dtmiMu  dû 
vm  fm  à  f&eHmty  font  aa  EvangiU  J^t»  homme ,  de  l'Evém^ 
pu  de  Z)/>»^  les  peuples  interpretans  comme  bon  leur  femble*. 
roit  les  Contrats  des  Rois ,  feroienc  un  Traité  de  particuliers^ 
d'un  Traité  de  Souverains. 

'  Il  ne  faut  pas  que  des  fujets  fe  rendent  arbitres  entre  l'er- 
preffion  claire  &  Tintention  cachée  de  leurs  Princes  :  qu'au  lieu 
d'être  fidelles exécuteurs  de  la  volonté  de  leurs  Maîtres,  ils  en 
veuillent  être  juges  téméraires ^  &  obliger  des  Rois,  qui  par- 
lent du  haut  de  wurs  trônes ,  de  rendre  compte  île  Imrs  pa*- 
foles  à  ceux  qui  les  devcoicot  recevoir  comme  des  ordonnan-' 
fes des  lotx. 
£t  fivt-qk  ns  pas  sxxcaTBiL  çeTiait^ypiiisqQe 
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TAnglererre  l*a  toûjonrs  enteodv  de  tons  tt$  (inett  des  deux 
Royaumes ,  comme  il  a  été  jaftifîé  par  Tenquefte ,  te  l*a  toû» 
jours  inviolablemenc  exécuté  i  l'égard  de  tous  les  François  i 
Siçra.t  il  dit  que  la  France  foie  moins  fincereque  l'Angleterre: 
que  la  France  cherche  des  équivoques  &  de  vaines  diltindions, 
lors  que  l'Angleterre  n'en  cherche  point  :  que  la  FranceieUiâe 
vaincre  en  franchife  &  en  fidehté  par  l'Angleterre  ? 

Si  elle  ne  f(çauroic  foufFrir  d'être  furmoniée  en  valeur  &  en 
adrefle  par  une  nation  étrangère  ,  foufFrira-t-cUe  de  l'être  en 
vertu  &  en  generofité  ?  Il  eft  bien  plus  honteux  à  un  Etat  de 
perdre  ià  foy ,  que  de  perdre  une  bataille ,  parce  qu'on  peut 
toujours  être  fidellff  $  tnais  on  ne  penc  pas  toûjouis  £tre  vain- 
queur. La  vertu  ne  doit  pas  être  joumalierê,  comme  font  les 
armes.  On  peut  toûjours  refiltar  a  la  malice  :  mais  on  ne  peut 
oas  forcer  le  décret  ée  Dien ,  qui  donne  la  viâoire  à  qui  bon 
^iny  fcmble. 

La  juftice,  dont  la  foy  eft  le  lien, a  toûjonrs  été  le  fonde- 
ment de  la  domination  de  la  France,  depuis  qu'elle  a  été  éclai- 
rée de  la  lumière  de  l'Evangile.  C'eft  à  elle  qu'elle  doit  les 
douze  fiecles  de  fa  durée.  C'eft  à  (on  zele  envers  Dieu,  &  à 
fon  équité  envers  les  hommes ,  qu'elle  eft  redevable  de  ces  mi- 
taclcs ,  qui  Tont  ûuvée  de  la  pniflànce  étrangère.  C'eft  à  la 
pureté  de  &  Politique  qu'elle  doit  attribuer  cette  proteâion 
divine, qui  la  hit  paroitre  plâtôt  immortelle  qu'ancienne,  U  cjMUwi9bf.Âin 
luy  procure  cette  beUe  2c  fleufifTante  vieillefTe ,  qui  eft  hooo- 
rable  dans  les  hommes ,  &  vénérable  dans  les  Empires. 

Sa  generofité  naturelle  ne  luy  a  pû  permettre  le  fard  &  le 
déguifement  dans  l'exécution  de  fes  promeffes  ,  qui  eft  une 
marque  de  peu  de  courage.  Elle  a  toujours  crû ,  comme  dit  élé- 
gamment Tcrtullien  :  celuy  qui  corrompt  le  fens  cUs  paroles 
farmefauffe  interprétation ,  ne  bleffe  pas  moins  la  vérité  queceluy  Zl^^Zll»^^. 
mii  aUirç  les  pariUs  mhfes  pMrune  fbmu  faujfaire^  &  qi^l'on  "^""^^  rmXSi 
détruit  rame  de  l'Ecriture,  comme  l'autre  en  détroit  le  corps.  ^IkilmZt*  m 

Bile  n'a  pû  fouffrir  ces  perfidies  d^;uifiSes,  d'autant  plus  dé- 
teftables  qu'elles  font  plus  ingenieuies ,  ces  faufles  fubtiUtez 
<^ue  les  Princes  cherchent  quelquefois,  pour  faire,  fi  cela  fe 
pouvoit,  que  leur  parjure  fur  équitable,  &  qu'i!»  puflent  être 
îidellementinfidelles.  Elle  a  toujours  crû  qu'elle  ne  (e  pouvoit 
rendre  plus  redoutable,  qu'en  s'efForçant  de  fe  rendre  aufîi 
^lorieuiemencimpuiilafite  quei'jP&lePifiudes  armées^  ô;que  . 
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ouTdcu\"li{ô       ûniter  ft  foiee  infioie  â  vaiocie  lès  eimeiiiis  ,  elle  devoil 

fummadù  inlumusi  ilOltCr  fa  foibleflè,  &  fin  imfêlgMnct  à  Us  trmper. 

iiZf^St^^'*^  Qoje  fi  elle  a  toujours  été  fi  équitable  &  fi  genercufc  envers 
lès  ennemis  mêmes  ^elle  n'a  garde  qu'elle  ne  le  foit  en  cette 
rencontre  envers  fes  amis  &  (es  alliez.  Si  elle  a  donné  tant 
d'exemples  de  fïncerité  fie  de  franchife  i  toutes  les  nations  d« 
TEurope,  elle  n'a  garde  qu'elle  ne  fuive  en  cette  occafion 
J'exemple  de  l'Angleterre.  Puis  qu'elle  a  été  fi  animée  paria 
propre  &  naturelle  vertu  ,  comment  ne  le  feroit- elle  pas  pa« 
robjec  d'une  vertu  ëtrang^rt }  Puis  que  la  feule  gloire  de  lès 
«aions  Ta  foûjours  lendni  fi  •mbitteufe, ferok-il  pofl51e  que 
JTdclat  de  la  fi  Jelité  de  TAngletenv  ne  Iny  donnât  poilic  Jet 
jnouvemens  d'une'noble  &  d'une  jufle  émulation  ?  Se  pour- 
roit.il  faire  qu'elle  ne  fût  plus  femblable  â  elle-même,^ 
qu'elle  quirrât  une  habitude  de  douze  cens  ans. 

JM  AIî»  EN  SE  R  OIT-ELLE  CAPABLE  foUS  UH  PrinCe  auffi 

jufte  que  le  nôtre  qui  fçait  que  la  principale  partie  delà  jufti- 
ce,  &  celle  dont  le  violement  attire  les  plus  Teveres  vengeances 


ion  ferment  »  ni  à  l'exeoition  fîncere  de  fes  promeilb  $  6c  q^*^ 
cet  violemens  de  foy  n'arriveront  jamais  fous  te  C. 
Jata  per  Mêm  furo^  dextrampa  pottnim^ 

Sive  fide  iftu  quis  belîo  eft  expertits  arfHis, 
II  eft  héritier  de  la  magnanimité  auffi.bien  que  de  la  Couronne 
de  fes  auguftes  prcdeceflTeurs ,  qui  n'ont  pas  moins  remply  le 
monde  des  triomphes  de  leur  foy ,  que  de  ceux  de  leur  valeur: 
qui  n'ont  pas  eu  feulement  le  courage  des  Héros ,  mais  encore 
lonceslews  autres  Tercus:  qui  ont  marché  dans  cetee  me. 
loyale  de  la  verité-êc  de  la  jalUce,  &  ont  témoigné  â  tonte  v. 
teno^ainfi  que  diloit  us  anden  :  (^Ut  ne  vhUUm  jamais  km^ 
fimm,  ni  leurs  Traim^^fam  fu*tls  arm^oient  J>i8M\&W€  cmii' 
fftignt  point  les  hommes. 

Le  Roy  Louïs  XII.  garda  fa  promeffe  au  Pape  &  à  l'Empe- 
reur Maximilien ,  touchinc  la  guerre  contre  la  Republique  de 
Venife ,  quov  qu'ils  n'euiîenc  point  k  vé  d'armée ,  comme  ils  s'y 
étoient  obligez  ,  &  qu'il  fût  dégagé  de  fa  parole.  Il  pafla  feul 
en  Italie,  combattit  &i  vainquit  Icul  les  Vénitiens ,  &  ne  laifla 
pas  de  partager  ià  con^ucile  avec  le  Pape  U  r£mpercur  ^  com2 


Digitized  by 


pLiLIDOTx'  XXXVl.  ^9/ 
inès*ilf  Cuflènc  ea  part  aa  oombât.  Et  Thiftoire  nous  apprend 
que  le  Roy'Fran<^ois  I.  ne  manqua  jamais  à  fa  parole  envérs 
r£mpereur  Charles  V.  qnoy  que  Charles  Y*  aie  coAjom  man- 
qué a  la  fîeone  envers  ce  grand  Prince. 

Sa  Majefté  n*a  donc  garde  qu'elle  ne  fuive  ces  magnifiques 
exemples  ,  &  qu'elle  n'imite  la  franchife  &  la  fidélité  du  Roy 
de  la  Grand'  Bretagne  en  l'exécution  de  ce  Traité ,  pois  que 
fes  ancêtres  ont  été  inviola blement  fidelks  envers  ceux  mê- 
met  qui  ne  TaYcienç  pas  été  envers  cor. 
Mais  i'at  t'oImt,  Missibuhs»  de  montrer  que  k 
Fittue  doit  être  tofli  fincere  que  l'Andeum ,  puis  que  je 
tiens  en  main  un  Arred  ,  par  lequel  il  (e  voit  qu'elle  l'a  éré»^ 
Que  r AmbaflàdeMT  ic  ks  Afiniftret  du  Roy  de  la  Grand'  Bre. 
tagne  ne  fe  plaignent  point ,  comme  ils  ont  fait ,  de  i'Arreft 
contre  lequel  ma  partie  s'eft  pourvâ,  ayant  été  donne  par  ap- 
pointé, fans  connoiflknce de  caufe,  &  fans  qu'on  ait  examiné 
le  Traite, puis  que  par  un  Arreft  contradidoire  du  Confeildu 
Roy,  il  paroîc  que  la  France  a  été  auffi  fincere  que  l'Angle- 
terre I  qu'elle  a  ioivy  les  paroles  formelles  du  Traité,  qui  per. 
metteoc  de  tdket  à  cous  les  fiijeti  jdts  dtnx&oytnmcs ,  &  qu'dOe 
^txûté  les  AïKgMs  en  Fmee,  comme  k  fisnt  lesEiafl^  en 
Anglecenci» 

Et  vikitablbkbnt  hb  siaoïT-cB  rAtnnefii.* 

blique  injuftice,  &  une  tache  fur  le  front  de  cette  generculè 
Alonarchie,  derefufer  les  fucceflions  à  des  étrangers ,  qui  nous 
Jes  donnent  chez  eux  ?  Alléguera  t  on  que  le  droit  d'Aubcine 
eft  un  droit  de  la  Couronne  ?  N'eft-il  pasconftanc  que  nos  Rois 
ne  l'ont  étably  dans  cet  Etat,  qu'à  caule  que  la  plupart  des 
Princes  l'avoient  écably  dans  leurs  Royaumes  }  Les  Dodeurs 
Fiançais  Jt  diicnt  en  termes  exprès.  £t  il  cft  liîeii  ceradn  que     ro,.  de  Fr.ncc 
la  France  n'en  nferoit  pjK  «  fi  les  AOtvtt  PxisGes  n'en  uToienr  bcTn^f  p'fcfq  ic  i  : 
point.  Car  il  eft  bien  jufte  en  for  dt  mdeeà  des  éoineers  ^  rWc'sup.cnmac 
de  leurs  pères ,  ou  de  leurs  frères ,  que  de  le  retemr  fous  om.  i^'  ^  >  • 
bre  qu'ils  ne  font  pas  citoyens.  Uièroic  cfés-raifonnable  que  <!tru  en  Lorraine, 
le  droit  du  fang  ,qui  fait  fucceder  par  tout  les  enftns  aux  pe-  i^\\Tc^"%TM.V. 
res,  &c  les  héritiers  légitimes  à  leurs  plus  proches  parens,  {ûv'"  ''"'"j'J*^* 
conierve  dans  tous  les  Royaumes  qui  ont  alliance  enlemble  ^ 
que  l'autorité  de  la  nature ,  qui  eil  égale  par  tout ,  qui  n'eft 
point  bornée  par  les  montagnes  ni  par  les  mers,  qui  règne  fur 
tous  les  hoaunes ,  fût  égalejnenc  jreverce  parmy  ks  peuples. 


6^6  ^tmrrexmumdmTfiatidtféUximiUfr.til'AngU 

Utif.  ftsui. t. «. t.  Auflî  nous  voyons  dans  Ariftoce  qu'Hippodamc  avoic  écably 
des  Magiftrats  pour  avoir  (bin  des  biens  des  étrangers ,  cômme 
s*il  a  voit  voulu  les  confervcr  à  leurs  parens.  Et  Diodore  de 

«<«^.Am/./.s.  Sicile  rapporte  :  Que  les  Indiens  avaient  itably  des  lu^es  pour  les 
caufes  des  étrangers ,  lefquels  avoient  un  extrême  foin  d^ empêcher 
qu'on  ne  leur  fji  quelque  tort  ^  quelque  injujîice  ,  ^  apréi  lemr 
mon  rendaient  à,  leurs  parens  tout  l'argent  qu'ils  avoient  laifsé. 

Mais  pourquoy  chercher  des  exemples  anciens ,  puis  que  de 
nôtre  fiecle  nous  voyons  qu'une  petite  République  a  ordonné 

isiSeXP^'T:  ^  P^'  "°  Décret  folennel  :  Q^i  tvn  fmiê  iwnuiin  iê  ms  Us 

d'un  étranger  mnt  ^  é' f 99  Tqm  ks  gmdiHit  dntx  ans  fmrks 
rendre  à  ^  htritim* 

Et  quelle  nation  auroit  plijiôt  imite  cette  juftice  que  la  nô-' 
tre,  fi  elle  avoit  été  embrafTee  des  autres  Royaumes  de  l'Eu- 
rope? Mais  nos  Rois  voyant  que  le  droit  d'Aubeine  ctoit  éta- 
bly  en  Efpagne ,  en  Sicile ,  en  Hongrie ,  en  Savoye ,  5c  en  An- 
Kou  cft  liuirdi  gletcrre  mcme  (  ce  que  je  vous  fupplie  de  remarquer  )  par  une 

ii^bi  nî.f  °&  ioy  ancienne  d'Edouard  III.  ils  l'ont  introduit  dans  la  France, 
afi^i  «l'y  garder  régalité,&ront  femis  à  toasles  toang^  qm 

«««f.  jj  ^^^.^  j.^^  avant  l'Empereur  Charles  V.  entre  la  France 
le  les  Païs  bas  |  &  auffi-tôt  que  l'Empereur  offrit  de  l'âter 
pour  les  François  j  le  Roy  Francjois  I.  l'ôta  pour  les  Flamafts. 
Cela  fut  ctably  entre  ces  deux  Princes  par  le  Traire  de  Cam- 
bray  en  1529.  6c  confirmé  par  un  autre  de  1544.  ôc  depuis  le 
*  Roy  Henry  IL  les  confirma  par  le  Traite  de  1559.  quoy  qu'il 
y  eût  de  grandes  raifons  pour  les  en  exclure  ,  comme  l'écrit  un 
Auteur,  Ravoir  leur  rébellion  envers  la  France,  &  letraofporr 
de  l'or  &  de  l'argent  :  Ntanmim  »  dit  cet  Auteur ,  //  fimik  rai' 
fmauAk  etMx  des  pats- bas  demeurons  desidam  m  Fran» 
ne  fiientfeim fijets  au  droit  d'Aubeine  ^mais  que  leurs  farens  de* 
meurans  aux  P^s-èof  Im  fuceedenf ,  ^eurvé  que  les  Tfoitèt^de 
faix  foient  entretenus^  E  t  qji  e  &bs  François  en 
lOûissENT  CHEZ  EUX,  commc  en  tient  que  librement 
ils  y  fuccedcnt ,  ^  qiCil  n'y  a  point  de  droit  £Aubeine  en  I^lan» 
.  dres  ,  cl  fin  que  l'égalité  foit  gardée ,  ^  les  Traitez^  entretenus. 

Auifi  en  1581.  un  nomme  Nicolas  Iç  Maire  d'Arras  ,  étant 
mort  en  France,  Ton  frère  qui  demeuroit  prés  d'Arras, recueil- 
lit ùi  fttcceffion  par  Arreft  d«  mois  de  Mars  1581.  fur  ce  qu'il 
allégua  les  Traitez,  8c  offrit  à  vérifier  que  les  François  fucce- 
doient  en  Flandres.  Quelque 
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Quel(}oe  temps  après  un  nommé  Maître  Pierre  du  Mefnii 
Regentau  Collège  de  Navarre,  natif  de  Luxembourg ,  étant 
mort  d  paris  ^  fon  frère  qui  n'avoit  jamais  demeuré  que  dans 
le  Luxembourg ,  l'emporta  par  Arreft  de  la  Cour  le  8.  de  May 
1583.  Êc  en  1590.  en  la  fucceflîon  de  Colin  ,  une  enquefte  fut 
faite  d'ofHce  ,  U  fut  trouvé  que  ks  François  fuccedoienc  en 
Flandres. 

Et  il  ne  faut  point  dire  que  cela  vient  des  droits  6c  des  pré- 
tentions que  nous  avons  fur  les  P<iïs  bas.  Car  nous  avions  les 
m£mes  droits  avant  ces  Traitez ,  hc  néanmoins  le  droit  d'An- 
betne  vtoxi  lieu  :  Et  ainfi  l'on  ne  l*a  ôré  que  par  le  commun 
confentement  des  deux  Princes. 

Et  pour  preuTé  de  cela,c'e(l  qu'encore  que  nous  ayons  toû- 
Jours  eu  prétention  fur  le  Milanois ,  néanmoins  cens  de  ce 
païs  là  n'oDt  jamais  fuccedé  en  France ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  Traitez  pour  cet  effet ,  &  que  les  François  n'y  ont  jamais 
été  admis  aux  fucceffions ,  comme  aux  Pai\-  bas. 

Par  l'article  71.  de  la  Coutume  de  Vitry  ,  il  n'y  a  point  Me«Eean  i«  Ayo- 
d'Aiibeineà  regard  des  Gentilshommes d'Ailemap-ne, de  Bra-  "» Généraux conut- 
bant ,  &  de  Lorrame ,  parce  qu  il  n  y  i  n  avoir  point  en  ces  pais-  m>>s  non  pas  i  ia.roa 
là  à  régard  des  Gentilshommes  François,  qui  dcmeuroient  fenc?  ft°on"ne'pVÙc 
dans  le  reflbrt  de  la  Coûtume  de  Vicry.  M'Charlesdu  Moulin  ^r^raitL"^ 
dit  fur  cet  article ,  djjat  jas  reginm  JCAi^ihe,  um  ergo  >oteu.g«. 

Par  un  Traité  fait  en  15141  entre  Charles  V.  &  le  Roy  Loûls  jS^^SfifllirS! 
XII.  le  droit  d'Aubeine  fut  6té  e^tre  ceux  de  la  Franche-  J^iSSàTaSS* 
Comté  &  du  Duché  de  Bourgogne  j  £c  lors  que  le  Roy  Hen-  yA  wiàm^SSSâk 
ry  1 1.  le  voulut  établir  par  Lettres  patentes  drelTées ,  les  trois  !iïï«2î!*"*^ 
Etats  envoyèrent  des  Députez ,  qui  ayant  reprefenté  que  les 
Comtois  fuccedoicnt  dans  le  Duché  de  Bourgogne  ,  parce 
que  ceux  du  Duché  fuccedoieot  dans  le  Comte ,  on  retira  les 
Lettres. 

Par  les  Conftitutions  que  Moniteur  le  Duc  de  Bouillon  a 
faites  touchant  iâ  Principauté  de  Sedan ,  il  a  6té  le  droit  d'Au-      ,  ^^^^^ 
■beine  avec  les  François ,  i  widition  qu*H  tfamit  pêkit  dt  lieu  ("^^  >  ^  '  'vlc  oim 
en  FroHce  envm  ctux  de  Sedan*  ub  cum^uc  locotua 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner ,  fî  on  l'a  ôtc  pour  les  Anglois, 
à  régard  des  fucceffionsmobiliaires,  puis  que  les  Anglois  l'ont 
auffi  ôté  pour  les  François.  Il  n'y  a  pas  un  de  nos  Alliez,  âqui 
nous  n'accordafTions  très. volontiers  cette  même  faveur  en 
•France^s'iis  nous  la  vouloienc  accorder  chez  eux.  Il  n'y  a  rien. 

Tttt 
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plusjuftc  que  régahcc  encre  ceux  qui  font  égaux.  La  Francene 
doit  rien  d  l'Angleterre, ni  l'Angleterre  à  la  France j  &  cefe- 
roic  violer  aujourd'huy  ce  Traité  public,  que  c'eae  le  vouioif 
exécuter  qu'à  l'égard  des  Marchands  fculs. 

Auffi  rAmbai|lukiirac  lesMiaiftres  du  Roy  de  la  Grand'. 
Bretagne  leur  MaScre/è  font  plaints  de  i'Arreft,  contre  lequel 
la  Requefte  Civile  a  été  obtenue,  comme  d'un  violemenc  (fe 
fby  dans  l'executioa  de  ce  Traité.  Ils  allèguent  una^le  §ou 
mely  une  diipcficioa  daiee  »  jufte»  égale  de  pan  &  d'aotre, 
exécutée  en  Angleterre,  en  toutes  les  occafions  qui  s'en  font 
ofFertes,  exécutée  en  France  par  un  Arreft  du  Confeil  du  Roy, 
donné  au  profit  d'un  Gentilhomme  Anglois.  Ils  demandent  que 
les  Anglois  foient  traitez  à  Paris  ,  comme  les  François  le  font 
à  Londres, &  proteftcnt  contre  linégalité  qu'on  y  voudroit 
introduire,  comme  d'une  contraventioa  au  Traité,  qui  porte 
que  les  fujets  des  deux  Roy&anies^èiont  d'égale  condition  :  âc 
comme  d*ane  injure  que  l'on  fèroit  au  R.ov  de  Ja  Grand*  fice. 
ttgne.  Souverain  comme  Sa  Majefté,  fon  allié ,  fi>n  beau-fiere. 

QOEL    FEUT    ESTRE  JN    CETTE    EENCONTRE  fi 

importante Tintereft du  Roy  >  Cen^eflpasàmoy.MESsi  euxs, 
à  vous  le  reprefenter  :  il  reûde  abfofnment  en  la  bouche  de 
Monfieur  l'Avocat  General.  Il  me  fuffira  de  dire  que  dans  la 
conjonclure  des  affaires  publiques  ,  où  la  jaloufîe  de  nôtre 
grandeur  femble  avoir  armé  contre  nous  une  partie  de  l'Eu- 
rope :  où  les  Efpagnols  de  nos  envieux  font  devenus  nos  en- 
nemis :  où  chacune  de  ces  deux  Couronnes  de  France  &  d'Ff. 

Sagne tâche  deièjbrtifier de  cetttooîliéiDe, oui  fe  dit  Reine 
e  la  ner^tleft  important,  ce  me  Amble,  de  témoigner  â 
l'Angleterre ,  que  fon  alliance  nous  eft  chert  ^  de  nous  e£- 
Ibfcer  autant  de  la  retenir  par  ramone  de  nAore  fidélité ,  qne 
par  la  crainte  de  nos  armes. 

Quant  à  i'Erpap;ne  ,  Messieurs  ,  Tintereft  de  fcs  MiniC 
très  6C  de  Tes  Araba (Fadeurs ,  qui  cinp'oyent  tous  leurs  artifi- 
ces pour  décrier  la  France  en  Angleterre,  U  remuent  routes 
les  machines  de  leur  politique  pour  les  divifer,  eft  de  voir  â 
Londres ,  que  l'Amballadcur  d'Angleterre  fe  plaigne  par  fes* 
Lettres  au  Koy  fon  Maître,  d'un  Arreft  que  Ton  auroit  rendu 
contre  un  Anglois ,  au  préjudice  des  Traitez,  de  IWage  d'An- 
gleurre,  certifié  par  l'Ambailiadeur  de  France ,  6c  de  fuûge 
de  la  FfEoee  méoie  »  jaftifié  par  ua  Aricft  foimei  du  Omleil 
du  Roy, 
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■  Ukm^têêC  Jtéftkm  ViUtj  &  mâpto  mtrcentur  AêiftàM^^i'u^  ^ 
Retranches ,  M  &s<  i  eu  b.9  ,  couc  fujec  de  plainte  au  Rof  ét^ 
\i  Grand'-Bceiagne  nôtre  alU^,  U  tout  fujec  de  facisEiâion  au 

Roy  d'Efpagne  nôrre  cnncmy.  Confervez  à  ce  Gentilhomme 
le  legs  de  quatre  mille  livres  c^ue  (oxx  oncle  liiy  a  fait ,  à  un 
ccranger  ce  que  le  Traité  \\x\  donne,  à  un  Ànglois  c«  <jue 
l'Angleterre  accorde  librement  à  tous  les  Fran(^ois. 

Témoignez  par  vocre  Arreft,  que  ce  Parlement  eil  le  Tcm- 
pu  de  Lt  foy  puélique ,  çomme  on  di^foic  autrefois  du  Sénat  de 


:iam,  troc* 
Iium  ,  cjuis  conci- 

^ —  —  .--  j  y  j  ,  ^  -  —         -  —  -  „um  .  an  son  tcm- 

Rome  j     q«e  tottie»  fPfàié^4es-Tfttitcz  «le  paix  giftrez 


dans  vos  Reeidres , comme  (utUbrTdiks  daimim « éaat  Ar. 


voient  les  Romains,  vous  lônt  preciaifes  ta  vénérables,         cft  «  quod  tefciiprc» 
Faites ,  Ue^hv<s  ,  que  cecsfi;«»cienoe  icpnadoo  de b"J£' irr'..*jiS; 
fcy  ôc  de  fincerité ,  que  la  France  s'cft  acquiic^fe  renouvelle  **• 
par  vôtre  Arreft  :  que  l'Angleterre  confefle  que  nous  A^avons  » 
garder  nôtre  parole  aufll  genereufement  qae  nos  Ifles  j&  que  L*iib>iii. 
CCS  deux  courageufes  nations  ,  liées  enicir^ble  par  la  chaîne 
facrée  d'un  illullre  mariage  ,  par  des  ioix  ii  égales  de  leurs 
Traitez ,  par  des  privilèges  qui  les  rendent  prefque  concitoyens, 
s'unilTenc  eofemble  de  plus  en  plus  pour  fe  procurer  une  aU 
liance  écernelle. 

Piorihu  fe  legihus  étmke 

MoNssiGirBaiL  le  ChanceKer  Scguier  avoic 
promis  à  FAmbalMenr  d'Angleterre  d^aller  tenir' 

î'Audiance  au  Parlement ,  lors  que  cette  caufc  feroit 
plaidee,  les  deux  Couronnes  y  ayant  intereJd.  Mais  le 
Gentilhomihc  Anglois  Catholique,  qui  la  pour  fui  voit, 
ctancmort  à  Paris  en  1656.  &  l'Auteur  de  ce  Plaidoyé 
s'étant  retiré  dtr  monde  en  1 637.  elle  ne  le  fiit  point. 
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Pour  Meffire  Henry  de  Chabanes ,  Marquis  de 
Ciircon,  demaidciir  en  ouvenure  de  fubftimcioQ^ 
&  iamoé, 

de  Çumn ,  defenderejfe  ûT  apfOémn. 


ESSIEURS» 


Engoue  ^^cl  s^agisse  en  cette  ciufe  de  huit  on 

neuf  cens  mille  livres  ,  fçavoir  du  Marquifat  de  Curton  ,  du 
Comté  de  Kochefort,&des  Barootesd'Auriere,8cdeMadic, 
tous  fubftitueZjj'efpere  néanmoins  vous  faire  vQir  que  la  cau- 
fé  de  ma  partie  eft  auflî  claire  &  auflî  indubitable  qu'elle  efl: 
importante,  &  que  cecce  fubftitution  qui  comprend  de  trcs- 
grands  biens ,  ne  peut  produire  que  fort  peu  de  que/lions. 

Meflîre  Henry  de  Chabanes  pour  qui  je  parle ,  qui  fe  trouve 
aujourd'buy  Taîné  de  cette  ancienne  Se  illuftre  Maifon  de 
Chabanci,  U  le  principal  héritier  de  (bn  nom  &  de  (es  armes, 
ne  prétend  oue  les  terres  de  fes  pères,  lefquelles  nn  de  (es  an* 
cêtres  a  fubmtuées  il  y  a  cent  ans  par  le  Contrat  de  mariage 
de  Ton  fils,  aux  aînez  mâles  de  la  Maifon  de  Chabanes,  avec 
l'exclufîon  perpétuelle  des  filles.  Il  vous  demande  ce  que  la 
T^onté  leeitime  d'un  de  fesayeuls ,  ce  qu'une  fubflitutionjufte^ 
ce  qu'une  loy  domeftique  &  toûjours  vivante  luy  a  acquis. 

Nôtre  partie  adverfc  ,  Messieurs  ,  veuve  du  feu  Sieur 

Marinais  dç  CiutQP,  moïc  ians  enfaos  mâles frcre  aîoc  de 
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noâ  partie ,  yent  que  fbn  miiênible  mariage  ,  qui  a  déshonoré 
fon  feu  mûy,  ferve  encore  i  efikcer  le  luftre  de  cette  Emilie 
£  émiDente,ea  (allant  pafler  ces  grandes  Seigneuries  i  quatre 
filles  qu'elle  a  euëi  dé  tuy  ,  en  qui  le  nom  de  Chabanes  doit 
s'éteindre. 

Ma  partie  (bûtient  au  contraire  qu'une  fubflitution  qui  a 
été  déjà  exécutée  en  la  perfonne  de  fon  pcre  &  de  fon  frère, 
doit  encore  s'exécuter  en  la  ficnne  :  que  la  dignité  de  fon  fexe, 
qui  l'oblige  à  conferver  la  gloire  de  les  pères ,  luy  en  confcrve 
les  biens, &  que  puis  que  Dieu  a  permis  que  cette  race  fi  an- 
cienne dure  encore ,  la  Juftice  doit  jnaintenir  cette  fubUitu- 
tion ,  qui  l'a  Bit  dorer  avec  éclat  U  avec  honneur. 

MBSStBttHS»  LES  ffLOS  SÇAyjLNS  InTXHP B.ITBS 

du  Droit  Romain  Se  des  Cb&tumes  de  France,  ont  éiably  com- 
me une  règle  certaine ,  que  rien  ne  peut  fervir  davantavge  pour 
joger  qu'une  fubftitut^on  non  feulement  eft  légitime, mais  en* 
core  trés.favorable,  que  la  noblelTe  delà  maifon  de  celuy  qui 
en  a  été  le  premier  auteur  ,  la  qualité  des  fiefs  &  des  terres 
fubflituées ,  la  Coutume  perpétuelle  de  cette  famille  noble, 
qui  l'a  non  feulement  approuvée  ,  mais  renouvellée  ,  confir- 
mée, exécutée,  &c  la  faveur  d'une  difpofition  auffi  équitable 
&  auffi  fage,  qu'eft  celle  de  préférer  toûjours  les  mâles  aux 
filles,  êcles  aïoez  aux  cadets.  Voilà  les  quacrefbndemensiné- 
bianïables,  fur  lefquels  j'établis  ma  eanie. 

P  o  u  a.  L  E  p  R  B  M I B  R  PO  I  NT ,  qui  regarde  la  nobteflè  de 
la  Maifon  où  cette  fubftirution  a  été  faite ,  Monfieur  Cujis  ftit^noni  [ocum^ae.^ 
déclareqi]êc*eftunecirconftancetrés.confidcrable,&  de  très.  xflim>na"'cft /x^di! 
grand  ^o\à$:  On  doit  régler  une  fuhjlituthn  ^dit-iX^  félon  lUnten  feS' iï  "  «  a"?"! 
tion  du  tiflateur:  Et  l'on  doit  juger  quelle  efi  fon  intention  par  fa  di-  \/rr2u*'^Tm\^l 
gnité  é-  fa  qualité.  Car  fi  le  tcfiateur  efî  noble ,  on  peut  dire  que  cette  "bl'jinv 
condition  {  Si  mon  fils  meurt  fans  en  fans  ou  fans  héritiers  )  doit  ctre  '«^^  Accur. 
tntenduc des jeuLesmalcs  ^comme étant  les  fcuis  qui  confervent  le  nom  re.ba  <  ft  fine  lifacii» 
^  la  fplendeur  dune  famille ,  qui  efl  une  chofe.que  les  nobles  aiment  dcccrt'ec'o  àc'm^Z 
éti/ec  pa.frion.  Et  ceft  pour  cette  raifon  que  dans  Us  Fiefs  le  mm  dhe-  ^±  foi?'f  l'op' 
ntiet  fe  prend  pour  les  [enli  enfant  màhs^  tmmên  vit  ém  fecvnd  l'^^iJ^f^^^TC'. 
livre  des  Fiefi  feus  U  tiire^  (  De.  Uloy  de  PEmperemr  Cwwd  )    dioummi  rux  k  h>e 

11  dit  encore  la  n^ieme.  chofe  en  une  autre  de  les  Confulta-  dii  heiea..nuni  npro 
tions ,  qu'on  feait  toe l'on  des  plus  folides  8c  des  plus  excellens  fic1piX?c  T»  u^r'ô 

t  les  ouvrages.  1^  coandi.  uff 

Qu'ay.je  donc  à  fiûre,*MEfsiEyjLS^  pour  vous  donner  gSy • 

Tttc  iij  " 
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heo  de  concevoir  une  véritable  idce  de  la  >iiftice  de  cene  ûiW 
ftitotion ,  feloo  le  jugemeot  de  Moufieitr  Cojas  ^  c*cft dire ,  de 
celuy  qui  a  été  (ans  comparaifbii  Ii  plot  grande  lumière  de  Ja 
Jurifprudence  Romaine  depuis  les  anciens  Jurirconfoiccs ,  finon 
de  vousreprefentcren  peu  de  paroles  ce  quicft  connu  de  tous 
ceux  qui  on:  In  avec  quelque  foin  l'hiftoire  de  France  ,  que 
la  Maifon  de  Cbabanes  c(l  l'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuflres  de  ce  Royaume  ? 

Si  Ton  en  confidere  la  noble/Te  ,  elle  vient  des  Comtes  de 
Bigorre, cadets  de  la  MaiTon  Royale  de  Navarre. 

Si  l'on  e»  confîdese  l'antiquité,  il  y  a  (}uatre&  cinq  censifla' 
qu'elle  dure.  Ec  elle  eft  du  nombce  de  ces  Maifbns  gloRenfo,' 
qui  durant  pluiîcnrs  fiedeairerventdftorQemeat anxProrâccs  où 
elles  font  nées,  &  au  Royaume  ocelles  fleurilTent  :  qui  paroif^ 
iènt  héroïques  par  leurs  allions,  £c  immortelles  par  leur  durée. 

Si  l'on  en  confidere  les  alliances,  le  fang  de  Chabanes  a  été 
mêlé  avec  le  farg  de  Bourbon  &  de  Saint  LoUis  •  c'eftadire^lc 
fang  des  Héros  avec  celuy  des  Dieux  de  la  terre. 

Si  l'on  en  confidere  les  charges  6c  les  emplois ,  on  a  confié- 
dans  les  Offices  de  la  Couronne  qu'ils  onc  exercez, une  partie 
de  l'honneur  de  la  Monarchie  â  leur  generoficc  ,  dans  leurs; 
AmbaHades  les  inimfts  du  Royaume  a  leur  fageflèjdâas  le» 
gouTernemens  des  Provinces  lafeureté  dés  peuples  d  leur  vi- 
gilance ;  dans  les  g^qeialicez  d'armées  la  fortune  de  la  France 
i  leur  conduise  |  dans  tes  combats  iingaMers  1»  ^oire  de  nôtre 
nation  â  leur  valeur,  ' 

Si  l'on  en  confidere  les  fervices ,  ils  ont  conquis  des  Provinces 
fur  l'Angleterre.  Ils  ont  gagne  des  batailles.  Ils  ont  défendu 
long- temps  le  Royaume  de  Napics  contre  l'£rpagne.«Ils  ont 
autant  remporté  de  triomphes  q  ne  nos  Rois  ont  eu  de  guerres. 

Il  y  en  a  eu  huit  du  nom  de  Chabanes  qui  font  morts  l'cpée 
à  la  main  pour  le  fervice  de  leur  Prince  &  de  leur  patrie  :  qui 
cnmonranconcmêléleiirâag  avec  celuy  des  ennemis  :  qui  ne 
,  font  tombez  que  fiir  lenrs^  trophées  :  qui  ont  été  edévelis  âadSL 
leurs  armes, ^honomd'nncbamp  de  bataille  pour  torobeaii,8c. 

?|ui  enfin  par  leursaâions  extraordintiies  &  par  la  genereufe  pro* 
ufion  de  leur  vie,  ont  aidé  à  rendre  cette  Monarchie  viâoiiett^' 
fe  de  toutes  les  pui^Fances  qui  l'ont  attaquée.  '  ' 

 Qui  fangnine  nobii 
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Pour  lb  sscomo  point,  MassiBu&s , qui  dt  la 
qualité  de»  biens  &  des  fie6,qm  ont  été  fubfHtuez ,  cette 
fubflitudon  comprend  quatre  terres  toutes  nobles.  La  première 
cft  le  Marquifatde  Curton,(îtaé  en  Guyenne.  Les  trois  autres 
qui  font  le  Comté  de  Rochefort ,  &  les  Baronies  d'Aurierc  &  de 
Aladic  jfont  toutes  fituces  en  la  Province  d'Auvergne. 

Ces  terres  Se  ces  Seigneuries  font  l'ancien  propre  de  la  Mau 
fon  de  Chabaoes ,  Se  le  partage  des  mâles  depuis  plus  de  deux 
cens  ans.  Mais  celle  de  Curtonauieil  la  plus  grande,  y  efl  entrée 
d'une  manière  fi  glonenfe ,  qu'il  y  a  peu  de  Maifimseo  France 
qui  en  poflèdent  qndquHuie  aviee  un  droit  fi  dniinettt,&  un 
ttoanenr  anffi  digne  de  lottanges  6c  d'envie.  Car  c'a  éU  une 
recompenfe  des  pands  Ac.%nalez  (êrvices  qne  Jacques  de 
Chabanes  L  de  ce  nom , Grand-Maître  de  France, avoir  ren* 
dus  au  Roy  Charles  Vil.  durant  plus  de  trente  années  dans  (es 
longues  &  (anglantes  guerres  contre  les  Anglois. 

Il  n'étoit  pas  Taînc  de  cette  illuftre  Maifon  :  c'écoit  Eftienne 
de  Chabanes ,  qui  ctoit  Capitaine  de  Gens  d'armes  en  l'année 
14x3.  charge  qui  en  ce  temps- là  ne  fe  donnoit  d'ordinaire  qu'aux 
Princes  U  aux  Officiers  de  la  Couronne.  Et  il  fut  tué  en  la 
bataille  de  Crevant,  comtNittaatgeneiodièment  ponr  te  ièr. 
Tice  dn  Koy  contre  l'Angletenv.  ^ 

;  Cefut  par  fà  mort  que  Meffire  Jacques  de  Chabanes  ùm  ftek 
fc  qui  devint  Taîndde  laMailôn  ,euc  lecomnlandement  de  cec 
te  Compagnie  d^jjjiiif  d'armes.  Et  defntf  ce  temps  il  iîtfaro&. 

tre  durant  trente  années ,  fçivoir  depuis  1413.  jufqu'en  14^5. 
une  grandeur  de  génie  &  une  magnanimité  d'efprit  &:de  cœur 
fj  noble  Se  fi  rare,  qu'un  Gentilhomme  de  Bourgog.^ie nommé 
ilu  PkTis  a  écrit  fa  vie  ôc  celle  de  Meflîre  Antoine  de  Chaba- 
nes Comte  deDammartin  ,au(îi  Grand-Maître  de  France, Ion 
frère  puiné ,  comme  de  deux  merveilles  de  leur  liecle, l'ayant 
vrcfieOIie  dmiiHoires  originales  delenrs  temps  qu'ils -ont  em- 
hellies  par  leurs  belles  aâions,  8t  l'ayant  dddiéeaa  Roy  com. 
^  un  prelînt  digne  de  Louis  le  Jufte. 

Maujene  veuKpoint  entrer,  M  essieurs,  dans  le  détail 
de  fa  vie  toute  iiè#^*que»  qui  feroit  plûtôt  un  riche  ornemenc 
q  u'un  folide  point  de  ma  cauf^  Et  quoy  qu'il  ait  été  le  premier 
Baron  de  Curron,&  qu'il  f  roit  peut  erre auflî  agréable  à  la 
Cour,  que  gloti:;ux  à  la  Maifon  de  Chabanes,  dont  ma  partie 
eil  Je  £jhef  »de  voir  un  tableau  cacourcy  4e  cecikomme  iUuitre, 


704  T^ourU /UfiàêtiM  Ji  tHkfin  Maifin  de  Châbanes. 
je  paflèfay  néanmoins  tout  ce  qu'il  a  laie  d'^dacanc  dajis  les 
deux  premières  parties  de  fa  vie ,  &  je  ne  parleray ,  ni  de  f  bon- 
neuf  qu'il  eût  de  commander  une  partie  de  T Avant- garde  dans 
cette  fameufe  emrepri  fe  de  la  divine  Amazone  ,  dont  Dieu  fe 
fervic  pour  ft courir  Orléans,  &:  aflieger  les  Anglois  qui  l'afli^- 
gcoientmi  des  conqueftes  qu'il  fie  dans  l'Illede  France,  étant 
en  garoiron  à  Creil  avec  Antoine  fon  frcre  ,  où  ils  coniman- 
doienc  liz  cens  Gens-d'armes ,  avec  lefquels  ils  priient  Gbrbeil, 
le  Bois  de  Vincennes ,  Saint.  Denis ,  &  mirent  en  fîiite  Thalboc 
l'Achille  de  l'Angleterre  ni  do  Àmeux  doel^  où  il  foûtinc 
l'honneur  de  la  Noblefle  Françoife  contre  Floqae  l'un  des 
pins  vaillans  Chevaliers  Anglois  ,  qni  l'a  voit  appeilé  ponr  fe 
battre, &  qui  y  perdit  la  vie,  ni  de  tous  Tes  autres  combats  qui 
Juy  firentmeriter  les  deux  cbarges  fi  honorables  de  Gouverneur 

Sencchal  de  Bouibonnois,  &  de  Grand-Maître  de  France. 

Je  vous  remarqueray  feulement.  Mes  SI  Ev  RS ,  ce  qui  re- 
garde le  £ait  particulier  de  ma  caufe ,  qu'après  que  le  R.oy  Cbar- 
les  VII.  eut  conquis  la  Normandie, il  porta  Tes  armes  viâorieu- 
Tes  dansle  Péri  go  rd  dans  U  Guyenne  vers  la  fin  de  Tannée 
1450.  U  en  1451.  où  les  mémorables  aâionsqu'y  fie  ce  Grand- 
Mattre  de  France  dans  la  pri(è  des  Villes  de  Btaye  &  de  Bourg, 
dont  il  fut  fait  Gouverneur,  engagèrent  le  Roy  Charles  aluy 
^ire  le  don  fi  bonorable  deia  Seigneurie  de  Curton ,  qu'il  avoic 
conquife  furLouïs  de  Beaumont  Connétable  de  Navarre  ,  qui 
en  <ftoit  poflefleur ,  &  qui  foûrcnant  le  party  des  Anglois^don- 
na  lieu  par  fa  révolte  à  la  confifcation  de  tous  Tes  biens. 

Ce  don  fut  fait  par  des  Lettres  Patentes  dattces  du  4.  de 
Inin  de  cette  année  1451.  à  Lu(jguan,£c  vérifiées  en  la  Cham- 
Dre  des  Comptes  à  Paris  le  29.  d'Avril  1451. 

Mais  comme  il  n*y  a  rien  qui  embraze  plus  le  fèn  d'une  g^e.' 
fofité  naturelle  &  militaire,  que  de  voir  un  Prince  reconnoî- 
tre  les lècvsccs d'un  des  OfHciers  delà  Couronne  pn-  une  magni* 
ficence  toute  royale ,  Me/Iîre  Jacques  de  Chabanes  voulant 
faire  honneur  au  jugement  fi  avantageux  que  Sa  Majeftc  avoic 
fait  de  luy ,  £c  fe  témoigner  plus  digne  que  jamais  de  fa  libé- 
ralité, s'efforça  de  furpafler  l'éclat  de  iiesadioDj»  paiTécs  par 
de  nouvelles  encore  plus  éclatantes. 

Le  Roy  l'ayant  joint  aux  Comtes  de  Fuix  6c  deDunois  dans 
le  fameux  fiege  de  Bayonne,  il  contribua  autant  que  nul  autre 
à  la  prife  de  cette  Ville  fi  impomnte.  Et  Dom  Jean  de  Beau. 

mont 
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mont  Cheyalier  de  Saine  Jean  de  leruTalem ,  frère  d«  ce  Louis 
de  Beaumont  Connétable  de  Navarre ,  &  Gouverneur  de 
Bayonne  pour  les  Ano;lois ,  fut  mis  prifonnier  entre  les  mains  de 
ce  Grand  Maître  de  France.  Ccfut,MEssiEuiis,durantce 
fiege,  lequel  Dieu  releva  par  le  miracle  fi  mémorable  de  cette 
Croix  blanche  qui  parut  en  l'air ,  lors  qu'il  croit  tout  ferein  ,  le- 
quel fc  trouve  encore  aujourd'huy  vérifié  par  un  témoignage 
maonrcric  de  ce  Seigneur,  que  Geoffroy  de  Chabanes  foa  fils 
aîné  fut  hit  Chevalier  par  le  Comte  de  Foix«  &  qu'Antoine  de 
Chabanes  Ton  fîere ,  Comte  de  Dammartin ,  lut  fait  Seoéchal  de 
Carcaiïonne,Bailly  deTroyes ,  6c  Grand Pannetier de  France. 

Enfin,  Messieurs  ;  Dieu  luy  donna  le  moyen  de  cou« 
ronncr  fa  vie  par  un  dernier  fervice  qu'il  rendit  i  cet  Etat,  & 
le  dernier  coup  fatal  qui  fut  donné  à  la  puillàncedes  Anglois 
dans  ces  Provinces. 

En  1455.  le  15.  de  Juillet  ce  Grand- Maîcre,  accompagne  de 
l'Amiral  de  Beiiil  &  des  Maréchaux  dcLoheac  &  dejalognes^ 
affiegea  Caftillon  en  Perigord  fur  la  Dordongne ,  qui  étoic 
tenu  par  les  Anglois.  Mais  TiUuftre  Thalbot  General  des  trou- 
pes  Angloifès  étant  venu  avec  une  armée  de  douze  mille  hom- 
mes ,  pour  le  forcer  à  lever  le  (îege  ,  il  fie  fortifier  le  camp^ 
ayant  reiblude  foûtenir  fon  effort.  £t  Tétant  allé  reconnoStre 
avec  quelque  cavalerie  qui  fîit  repoufiée  par  fon  avangarde» 
il  s'avifa  d'un  ftraraeêmc,  qui  trompa  toute  la  prudence  de  ce 
vieux  &  très- fa ge  Capitaine.  Il  fie  monter  tous  les  valets  du 
camp  fur  les  chevaux  de  leurs  maîtres ,  &  les  fie  fortir  ,  com- 
me fi  ç'eût  été  toute  la  Cavalerie  France  i  ~e  qui  eût  quiccé  les 
lignes,  &  levé  le  fiege.  Dequoy  Thalbot  ayant  été  averty  ^il 
donna  auffi.tôt  de  furie  avec  toute  la  Cavalerie  dans  le  camp 
François ,  qu'il  penlbit  trouver  vuide  U  abandonné.  Mais  il  y 
trouva  le  Grand.Maitre  de  Chabanes  ^  qui  étoit  à  pied  à  la  tê- 
te des  Archers ,  U  qui  le  repoufla  vivement.  De  forte  que  s'é- 
tant  picqué  d'honneur  ,  Se  ne  voulant  pas  témoigner  que  la 
fi^rprife  de  trouver  toute  l'armée  Fran^oife  rangée  en  bataille, 
où  il  croyoic  ne  trouver  perfonne  ,  l'eût  étonné  ,  il  opiniatra 
le  combat  avec  le  Grand  Maître,  &  fut  abatu  de  fon  cheval 
d'un  coup  de  coulevrine,  6c  après  tué.  Enfiiite  dequoy  la  moi- 
tié de  fes  troupes  fut  taillée  en  pièces, &  l'autre  mife  en  fuite.  - 
Le  leiidemain  Cafiillon  fe  rendit^  6c  Lybourne  après. 
,  Le  Grand- Maître  qui  eut  l'hiMineur  d'avoir  préparé  la  vie 
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toire  par  une  li  heureu(c  tromperie,  eut  encore celuy  qui  écoit 
plus  eftimable , d'avoir  défait  &  vaincu  Thalbot ,  &  de  retour- 
ner du  combat  chargé  de  la  dépouille  de  ce  brave  chef  :  Re- 
dit  exuvtas  indutus  AchiUis.  Car  il  prit  le  hauflecou  de  ce  Ge- 
neral Anglois ,  &  l'envoya  au  Roy  Charles,  luy  faifaot  ce doa 
comme  pour  reconnoiflaoce  de  la  Seigaeurie  de  Guiton  qu'il 
avoir  re^ë  de  Si  Majefté  \  mais  qui  écoic  bien  plus  précieux, 
puis  que  c'écoir  le  gage  d'une  viâoire  qui  cermioa  fa  guerre 
dans  la  Guyenne, y  récablic  pour  jamais  la  domination  de  la 
France ,  Se  conferva  par  même  moyen  cette  grande  terre  dans 
la  Maifon  de  Chabanes. 

Ce  grand  homme  qui  dans  la  Republique  Romaine  eût 
mérité  par  ce  dernier  exploit  de  guerre  l'iionneur  du  triom- 
11  fut  enterre      phe , mourut oeu  après,  laiiTant  une  mémoire  de  luv  aufli  glo- 
Â  Boutdcaux ,  01  I  on  rieule  ^auiii  triomphante  dans  ce  Royaume,  que  fa  longue  vie 
SW' -r4uC;  toute  paffce  dans  lesarmesavoit  été  noble  &  martiale. /i7»/>Wt 
îon  Tparph?  cfi  u  regretté  d»  Roy ,  dit  l'hiftoire  qui  en  a  été  compofée  det§m 
Si'u  îai.ii  «  B^ourl    ^  ^fM^s  »  é  ffmtàfêlmm  d$  U  N^hUJft.  il  étâit  fin 
b^nnou  !  coD^at  en  hmm  dt kitu^fiff^efaignam  DiiM^defoHt  qu*ilnt  ftmtttott Mcw 
mli"&"ll>jr'Ssif'  defiràn  hmx  intfes^u'iUofnrMndoit.  Il  etoit fin  riche,  é-  avait  à 
^'fi'Jl/'':.  fa  mort  pour foixame  mille  livres  de  prifonniersAwgiM,  C'cft  l'élo- 
éfÏ7-*/-/îi.'Giri  gc^"^      donne  cette  hiftoire  très  fidelle. 
Méim  ^'"^fj'l^^^i    Voilà ,  Messieurs,  quelle  a  été  la  fin  fi  mémorable  de  cet 
o^nmTLÛM*^'  iUuihe  donataire  de  Charles  VII.  qui  a  ccc  le  premier  pofTef- 
}J,'^*'""'***'reur  de  la  Baronic  de  Curton  ,  la  première  de  ces  quatre  ter- 
res fubdituées. 

Mais  il  y  a  unb  clausb  bien coofiderable 8c bien 
avantage  ufc  pour  le  droit  de  ma  partie  dans  les  Lettres  Patentes 
de  cette  donation .  ou  plutôt  dans  rArreft  de  Terification  de 

MeiGeurs  de  U  Chambre  des  Comptes.  Carie  R.oy  ayant  dit: 
Qj^lUlMydonnoit  pour  ky/ei  hoirs JkcceJfeurs^^afmttCétaft^  Me£> 
fleurs  de  la  Chambre  interprétèrent  trés-fagement  la  volonté 
du  Roy ,  des  hoirs  mâles  feulement  de  la  Maifon  de  Chabanes. 
qui  naitroient  en  légitime  mariage ,  à  toujours  À  jdtiutfS.  Ce  que  je 
vous  fupplie,  M  ES  SI  EU  R.S,  de  remarquer. 

Ils  jugèrent  que  l'intention  de  ce  grand  Prince  étoit ,  que 
cette  Baronnie ,  laquelle  a  été  depuis  érigée  en  Marquifac ,  te 
qu'il  luy  avoit  donnée  pour  fenrir  dans  la  pofletité  d'un  glo. 
deux  monument  des  (enrices  qu'il  Iny  avoit  rendus  dans  la 
rM*        conqoefte  de  la  <juyemie«  Viterwm  dims  étlta  fanmam  »  fût 


Digitized  by  Google 


Plaidoyb'  XXXVH.  707 

zBeâée  i  h  feule  poften  té  mafculine ,  de  qu'elle  fût  comme  une 
haute  coIomne,qùi  confervât  toûjours  la  fplendeur  de  cette 
Maifon  célèbre ,  ainfi  que  les  ftatuës  de  marbre  &  de  bronze  & 
des  colomoes  même  confexfoiCDC  à  Rome  celle  des  grandes 

£imi}Ics. 

Ils  voulurent  empêcher  que  cette  Seigneurie  ne  fortît  jamais 
de  cette  Maifon  par  le  maziagc  de  quelque  fille  qui  la  porte- 
roit  à  fou  roary.  £c  aufli ,  Mes  s  1  eu  us,  n'eft.il  pas  bien  rai. 
ioDDable  que  la  recompeofe  de  la  valeur  ne  pafll  point  à  ce  fcxe, 
ui  a  pour  partage  U  timidité que  celles  qui  jouïflèntfoûjoais 
es  délices  de  la  paix ,  ne  participent  point  aux  Mxs  qu'on  c 
recueillis  dans  les  travaux  de  lag;nefTe:  que  le  pnx  du  fang 
répandu  dans  les  combats  ne  foit  reçûque  de  ceux  qui  doivenc 
encore  répandre  le  leur  :  que  cet  héritage  fi  glorieux  n'appar. 
tienne  qu'aux  mâles  ,  qui  font  obligez  de  ^oûteni^  la  gloire 
de  cette  Maifon  :  qu'eux  feuls  en  foient  héritiers ,  puis  qu'eux 
ftuls  le  font  de  l'honneur  iuprême  avec  lequel  leur  ancêtre  l'a 
acquis ,  &  que  fi  la  confideration  d'une  même  naifiànce  admet 
les  filles  au  partage  de  quelques  biens  de  la  Maifon  de  Chaba. 
nés ,  la  difièrence  de  leur  lêxe  ne  leur  iaiflè  aucune  part  i  celuy- 
la,  qui  n'eft  pas  lanrnn  bien  qu'un  tfophée  j  &  une  acquifi^ 
don ,  qu'une  conquefte } 

'  Cb  Jacques  de  Ch abanss ,  Miss ibuks  ,  laiflk 

deux  fils,  don r  l'aînc  fut  Geoffroy  de  Chabanbs^ 
Seigneur  de  la  Pali(îé,qui  a  été  îa  louche  de  la  branche  aînée 
appellée  Chabanes de  la  Palijfe.  Il  fut  père  de  ce  brave J  acquis 
DE  Chaban£S  fécond  de  ce  nom^qui  non  feulement  en  con- 
ferva,  mais  en  accrût  encore  la  fplendeur,  ayant  cre  Maréchal 
de  Prance,  General  d'armée,  &  fameux  par  les  grandes  a dions 
#DUs]e  règne  des  Rois  Li  uis  XII.  &  François  I. 

Mais  je  veux  me  renfenner  dans  les  bornes  de  ma  canfr» 
C'eilpourquoy  je  pafTe,  Mbssibuils  «decette  branche  de 
Geomoy  fon  aîné,  laquelle  s'eft  éteinte  par  quatre  filles, qui 
en  reRerent  feules  il  y  a  prés  de  cent  ans ,  à  celle  de  G 1  l  b  e  ht 
j>E  CHABAN£S,iqui  ce  Jscqucs  I.  Grand  Maître  de  France 
laifla  la  Baronnie  de  Curton,  &  qui  a  été  la  fouche  de  la  bran- 
chequi  durccncor.* ,  &  a  été  appeflce      Marquis  de  Curton. 

Cette  féconde  brancht'  produifit  en  luy  comme  une  fécon- 
de tige  de  gloire  en  cette  famille.  Car  il  s'éleva  dans  un  fi  haut 
dcgic  d'honneur  pf^r  fes  rares  quaiuez  ^  que  le  Roy  Louis  XI. 

V  V  V  V  i  j 


7o8  Pimrla/uhftinnûm  diViUuflre  Méifin  de  Cbabaniî, 
qui  fçavoic  juger  des  mérites  des  Grands  du  Royaume ,  le  fie 
Grand  Sénéchal  de  Guyenne,  &  Gouverneur  du  Pjïs  de  Li- 
mofin:  Ec  qu'en  1469.  lors  qu'il  créa  l'Ordre  de  Saint  Michel, 
lequel  il  donna  feulement  à  quinze  ^  tant  des  perfonncs  du  (ang, 
que  des  Officiers  de  la  Couronne,  ôcdes  plus  illulfcres  Seigneurs 
de  France, il  y  en  eut  deux  de  la  Maifon  de  Chabanes  qui  en 
furent  honorez ,  Antoine  de  Chabanes  Comte  de  Dammanin^ 
Grand  Makre  de  France» le  ce  Gilbert  de  Chabanes  (on  ne. 
Teu  ,  qui  étant  ainfi  l'un  de  ces  quinze  premiers  Cbevaliers 
de  l'Ordre  ,  &  poflèdant  la  Baronnie  de  Curton  ,  &  les  Sei- 
gneuries de  Charlus,de  Madic^  &  de  la  Roche,  eut  cet  hon- 
neur rare  d'époufer  en  fécondes  noces  Catherine  de  Bourbon» 
fille  de  Jean  de  Bourbon  fécond  du  nom,  Comte  de  Vendôme^ 
&  Prince  du  fang. 

Il  eut  pour  HIsJean  de  Chabanes,  Baron  de  Curton, 
&  Seigneur  des  autres  terres  de  Ton  pere.  Et  voicy,M  e  s  s  i  e  u  r.  s, 
LE  tkoisië'me  point  DE  MA  c AUSE , où j'«iy à moo. 
trer  te  prefinrence  des  mâles  aux  fiUes ,  le  <ies  aines  aux  cadets, 
établie  par  Ja  coâtmne  perpétuelle  de  cette  Maifon  depuis 
cent  ans.  Car  ce  Jean  de  Chabanes  «  qui  fomle  règne  du  Roy 
François I.aFoitpourfilsainéJoACMi M  db  Chabakbs, 
lemariaen  i5ix.âvec  Perron n elle  de  Vantadour, 
&  fuivant  l'ordre  prefcnt  par  le  Roy  Charles  VII.  qui.comme 
je  vous  ay  dir,avoit  fublbtuc  par  Tes  Lettres  Patentes  la  Baron- 
nie de  Curton  aux  enfaiis  mâles  de  la  Mailon  de  Chab.^nes ,  luy 
donna  cette  terre  &  les  Seigneuries  de  Rochefort  &  d'Auriere 
en  faveur  de  ce  mariage ,  £c  conjointement  avec  luy  les  frbfti* 
ma  4m  fremiêrfih  ainè  ^  en  provmèrmt  ,tn  freciput  ^van- 
tage  des  Mns.  Et  an  cas  que  ce  premier  fils  qui  décendroit  de 
ce  manage,  ne  Mt  habile  i  focceder ,  «m  mourût  fans  eâfiuis 
mftleSfCe  nere  ou  ce  fils  appellent  tous^detDceniêmble  le  fecond 
ensuit  maie  qui  naîtroic  de  ce  mariage ,  en  precipuc  &  avec 
avantage  des  autres  enfans.  Et  en  la  même  forte  du  fécond  fils 
an  tiers,  8c  du  cier^au  quatrième  confecutivement. 

Voilà,  M  ESSIEU  Rs,  la  première  fubftitution  de  la  Maifon 
de  Chabanes,  touchant  ces  trois  terres  de  Curton ,  Rochefort, 
&  Auriere(  qui  font  les  trois  des  quatre  que  Meflire  Henry  de 
Chabanes ,  ma  partie,  demande  aujourd'huy  )  établie  par  le 
Contrat  de  mariage  de  Joachim  de  Qiabaiies  avec  Perronndie 
de  Vauradour ,    ies  mâles  fons  tpûjonvs  pcefeez  aux  filles. 
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Mai«  cb  n'est  pas  sur  cbttb  première  fubftitu- 
tion  que  ma  partie  établit  fon  droit ,  parce  qu'dle  n'a  point  eu 
d'efF^rt,  loachimde  Chabanes  n'ayant  point  eu  d'cnfans  mâ- 
les,  mais  une  (eu le  fille  de  Perronaelle  de  YaQCadour.^qui 

mourut  peu  de  temps  après. 

•  Ccft  fur  celle  qui  fui  établie  quatre  ans  depuis ,  fçavoir  le 
iS.  de  Janvier  t^i6.  par  le  Contrat  de  mariage  de  ce  même 

joACHIM   D£  ChABAMES   aVCC  LoÛlSB    DE    P  O  M- 

VADOOB.  ÙL  féconde ftmine,  dans  leqnel  Conciac de  mariage 
vons  remarqqercB,  s'il  toos  plaît ,  M  BSSiBn&s ,  mfan  lieo 
que  dans  ce  premier  Jean  de  Chabanes  pere  faifoit  lentement 
nne  donation  entre  vifs  à  Con  fils  Joachim  de  ces  trois  teneS| 
Carton ,  Rochefort,  &  Auriere^  &  que  le  pere  U  le  fils  con- 
jointement ,  le  fils  étant  autorifé  par  fon  pere  ^  faifoient  une 
fiibftitution  de  ces  trois  terres  aux  aîoez  maies  qui  naîtroicnt 
de  ce  mariage,  Jean  de  Chabanes  pere  fait  plus  dans  ce  fécond 
Contrat  de  mariage  de  Joachim  Ion  fils.  Car  il  i'inftitua  fon 
héritier  univerfel ,  &  luy  donne  par  donation  entre  vifs  tousfes 
biens  meubles  U  immeubles ,  places ,  châteaux,  pielèos  te  i  ve. 
nirienlè  relèmnt  rufafiniit  la  ùaM  de  teftec  en  teuvres 
fieuiès  jufqn'i  deux  cens  livies. 

Et  de  plus ,  il  établit  la  fubftitution  dont  il  s'agit  en  ces  mê- 
mes  termes  :  yi  été  dccoràé  dm  vêMUir  €9KfimmimMitptft$ 
jSbff9tUffïïmiir.iifémmJtiâi>t$cEVDAvr  dudit  Joa. 
ctiiM  PAR  LOYAL  MARIAGE.  (  Remarquez  ,  s'il  vous 
plaît ,  M  t  s  s  I  E  u  R  s ,  qu'il  ne  dit  pas  comme  au  premier  Con- 
trat avec  Pcrronnclle  de  Y amadovir  ^  le  premier  enfant  màU  qui 
defcendroit  DE  ce  MARiAGEjce  qui  regardoit  feulement- 
les  enfans  qu'il  auroit  de  cette  Perronnelle  de  Vantadour ,  mais 
qu'il  dit  en  termo  geneiaoXyfsr/r  pnmkf  nfau  mkU  des- 

CBNDAkT  VAA  LOTAL  MA  AI  AGB  »  iÔiC  qoll  l'eût  .de 

cette  Lofiife  de  Pompadour  ià  iêoonde  femme  qu'il  épouénc 
mlors^ou  d'un  troiiiéme^  fi  celle  là  mourait  fans  enfâns  mâles» 
énmte»  fnciput  ^  avantage  de fitmms fines  ^ks  du^hmut  ^fU- 

.  tes ,  teiares  é"  Sei^mries  de  Curton, Rochefort,  Au- 
KiERE,  et  Madic,  qoatre  terres ,  au  lieu  qu'il  n'y  en 
avoir  que  trois  dans  le  premier  Contrat  de  mariage  de  ijii. 

11  die  enfuite  :  £t  au  défaut  du  premier  mâle ,  ^  des  mâles  def. 
cendans  de  luy  par  loyal  martaqe  ,  lefdits  chafeaux  feront  ap- 
féutiendrout par^reci^ut  à"  ^vania^e > (ommt ditejiy^en  La  qua^ 
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tité  fi/Hitty  au  fécond  fik  ma$U  àefcendant  dtUit  IpsAim  em  lêj/id 
'  mariage  y  ^  ainfides  amtns  jufqu'am  dernier  ^  en  préférant  toijours 
audit  freciput  avantage  Us  masles  ainex^^  defcendans  deuK 
aux  masles  puiftes^  ^  defcendans  £eitx  far  l'ordre  de  primogenitu- 
re ,  À  perpétuel  ^  à  jamais.  Et  en  telle  fa(^on  &  manière  ^  que  lef* 
dites  places  ^  Seigneuries  de  Curton ,  Rochefort ,  Auriere ,  iVf  <<- 
du  y  en  leurs  appartenances  dépendances^  ne  puijfent  jamais  au» 
ornement  être  divisées ,  vendues  ,  en^gées ,  changées  ,  aliénées ,  M 
tuanfpméef  :  aim  ferent  ^  dmeememet  Uàiuttn  emre  ks  wieum  iiff^, 
dits  aifnex^  é'  defcendéou  iemx  masles  ptr  terdn  fiifdit, 
'  £c enfin,  Mbssviuils,  U  ajoûce  ces  deux  claufes  qui  font 
Doubles ,  la  prereieve  qui  irgarde  Ict  aines  mâles ,  U  féconde 
qui  regarde  les  Âlles. 

Zefquels  ,  dit.  il  parlant  des  vc\7l\^s  ^  après  le  décès  de  leur  pere^ 
eu  pères  ^fe  nommeront  toujours  Seigneur»;  de  Curtonj 
Et  les  filles  qui  en  feront  piocreées  ^  feront  dotées  ^msriées  filen 
tètat  defdits  de  Chabanes  ,  ^  faculté  de  leurs  biens. 

VoiU,  Messieurs,  la  iubilicucion  établie  par  Jean  de 
Chabftoes  pere  en  intrlaot  Ton  fils  Joachim ,  8c  llaftittunc  lôo 
héritier  nmmfel  par  fon  ConcrAC  de  mariage  II  donne  par 
precipuc  aux  en^nt  m&les  qui  naitrooc  de  fon  fils  en  loyal  ma. 
liage  ces  quatre  terres  ,  &  aux  enfans  de  leurs  enfans ,  d'aioé 
en  aîné,  £c  de  mâle  en  mâle.  Il  défend  toute  aliénation  de  ces 
Seigneuries.  Il  oblige  l'aînc  mâle  à  prendre  toujours  le  nom 
de  Seigneur  de  Curron.  11  réduit  les  filles  à  une  lom  me  d'ar- 
gent pour  les  marier.  Peut-on  voir  une  difpofition  plus  claire, 
plus  prccife^plus  folemnelle,  plus  irrévocable  j  puis  qu'elle  efk 
Àice  par  un  Contrat  de  mariage  &c  une  donation  entre  vifs» 
comme  il  eft  exprimé  formellement } 

Qui  st  L*oM  TiuT  EXAMiNXn  CA  ddcftil  U  jofttce 
&  la  ùiweut  de  cetierfiibAstation^on  la  irouvera  telle ,  que 
quand  il  y  auroit  quelque  difficulté  6c  quelque  doute  en  on 
point,  l'èqnité  demie  fupplcer  au  déttnt  qui  s'y  pourroic 
rencontrer  félon  la  maadme  de  nos  loix. 

Car  }can  de  Chabanes  pere  de  Joachim  pouvoit-il  agir  plus 
raifonnablemenc  ■  que  d'afftder  aux  lèuls  mâles  de  fa  famille 
la  Baronnie  de  Curton  ,  laquelle  y  avoit  été  affecl:ce  prés  de 
cent  ans  auparavant  &  jufqu'alors,  félon  l'mtention  Ôc  la  vo- 
lonté du  Roy  Charles  VII.  lors  qu'il  en  Ht  don  à  Jacques  de 
Chihenti  Gsaad.Maki«  de  France  U  fm  lieutenant  ca 
Guyenne  i 
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Il  fuivoit  le  jugement  de  cet  augufte  di(hibuceur  d'une  rc- 
compenfe  fi  honorable.  Il  ne  Eiifoit  qu'une  nouvelle  copie  de 
cet  illulkre  original  qui  avoïc  ccc  tracé  par  ces  mains  royales. 
Il  imitoic  l'exemple  du  Patriarche  Jacob  ,  qui  die  dans  Ton  Tef- 
tament  ,  qu*il  donnait  aux  enfans  &  ^xx  petits  enfans  de  [on  fils  do  dbi  pirtem 
leftfh  pdf  pecipu  Q'  avantage  fur  Jes  autres  frères ,  une  part  de  tuos .  q^m  tuii  de 
terre  qiil  étvùt  eonquife  &  tiret  des  mains  des  AmmbUns  /»4r  ^Xi««'.^r 
la  force  de  fem  eare  de  fen  épèt.  Car  la  Bafooie  de  CuRon  a 
4xt  ccmqixuê  par  Jacques  de  Chabanes»  &  tirée  dtt  mains  d^ 
Anglois  â  la  poicce  de  fou  ép^  viAoneiiiè.  Le  Roy  Charles 
VILa  vouln  que  ce  qu'il  avoît  pris  en  guerre  pour  cette. Cou. 
foniie  en  commandant  les  troupes  de  France ,  devinft  un  pro- 
pre de  la  Maifon  de  Cbabanes,  &  comme  noe  courosne  de 
la  valeur. 

Combien  donc  a-t  elle  dû  être  precieufe  à  ces  Seigneurs? 
Et  fi  nous  apprenons  de  Polybe ,  que  ceux  qui  s'étoienc  rendus 
illullres  dans  la  guerre  parmy  les  Romains ,  attacboient  â  la 
plus  apparence  &  la  plus  viGole  partie  de  leur  maifon  les  dé- 

Cllilies  qu'ils  avoienc  remportées  for  les  ennemis ,  c'eft  4  dive 
;  armes  qu'ils  leur  ayoient  ôrées  :  Si  un  Po6te  die  de  Régule, 

jlJS^  clypH ,  amufyut  é-ffiada  mut  ^ 
j^dibus  in  f  étroit ,  mapii  mtattmtma  triumpm  i 
en  quelle  de  leurs  maifons  ces  Seigneurs  de  Chabanes  ont.iIs 
pû  avec  plus  de  fujct  faire  graver  les  marques  de  leurs  avions 
guerrières  qu'au  cha fléau  de  Curcon,  qui  eil  même  une  dé- 
pouille qu'ils  ont  remportée  fur  l'Angleterre  ? 

Et  fi  lors  même  qu'on  alienoic  ces  maifons,  il  n'ctoit  pas 
permis  â  ceux  qui  les  avoienc  achetées,  d'ôter  ou  de  défigu- 
fer  ces  dépouilles  qui  étoienc  d'ordinaire  de  cuivre  6c  de 
biooEe Et  fi  Pline  dic^  qm*eBts  tnmféêim  4ïïem  après  ^eMtt  J^2^'^f^j;\f«^ 
avêitnt  than^ de maiftre ,  combien  des  Seignenrs  ilhifttcs  4<n-  t^^^\^^Tnt 
Yenc  ils  conterrerces  maifons,  qui  leur  font  comme  des  arcsp,,^"^^';;;;;^;;;;^ 
de  triomphe,  «c  d'empêcher  par  une  fubflîDBCion  de  les  enga- 
ger  ou  de  les  vendre;  afin  que  ne  chanceant  point  de  maiUre,  «iMidonkita». 
la  £imille  qui  les  poUede^  Toit  toujours  tnomphante  comme 
elles  &  avec  elles? 

Et  n'eft  ce  point  de  cette  efpcce  qu'on  doit  entendre  cette 
loy  célèbre  ,  où  Jules  Agrippa  ,  oui  avoit  été  premier  Cente-  ,^f„,  ^grioi»  vtu 
nier  ou  premier  Capitame  d'une  légion  ,  ce  qui  étoit  une  di-  Sif"S!îît 
goité  crés.rekvée  dans  la  guerre  ,  parce  qu'il  commandoic  à  awdo  nii^viM  «jv 
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jit  PourU /uhflitutiou  de  TiUufire  ^âifùn  de  Cbabanes. 

&  p.idium  fubuibi-  foixanre  Capitaines .  qu'il  ccoit  le  chef  d'une  légion  entière, 
jortmheicï  c|iiijçi^  ôc  gatcloit  I  Algie  Romaine,  défend  d'engager  ni  dahener  la 


*i^f!é*Muâ!^T^i.  ?^  i'ilonneiir  de  foji  oom  elle  dcmenite  entre  les  mains  de 
«MMM;».f.t.    Ion  héritier  ? 

Et  ainfi  Jean  de  Chabanes  n'eft-il  pas  louable  d'avoir  inter^* 
dit  cette  aliénation ,  non  feutemeot  pour  la  Baionie  de  Cur. 

ton ,  qui  elt  la  plqs  inlîgne  de  ces  terres^mais  encore  pour  les 
trois  autres ,  qui  ctoient  fcs  principales  &  fes  plus  grandes 
maifons,  &  d'avoir  ordonné  qu'elles  fuflcnc  toujours  le  parta- 
ge  des  iraUs  des  aînez  ?J  o  Ac  Hi  M  de  Chabanes, 
Messieurs,  pour  les  enfans  mafles  duquel  ce  Jean  de  Cha- 
banes Ton  Dere  Éiifoit  cette  fubltitution  ^  n'eue  qu'un  fîls^  qui 
int  nomme  Jean  comme  ibn  ayeul ,  &  demc  filles  de  cette 
Lottife  de  Pofipadoitr  cette  icconde  femme.  Ec  elle  étant 
morte,  il  épouui  en  1535.  pour  troiOéme  femme  C  l  a  v  o  È 
De  LA  RocHBFOTCATD  fiUc  de Fian^  Gomtc dc U 
Roebefoucaud. 

Jean  de  Chabanes  pere  de  Joachim  ctoit  mort  avant  ce 
troinéme  mariage  de  Ton  fils.  Et  comme  Joachim  voyoic  que 
par  cette  fubflicution  paternelle  il  n'avoit  plus  que  TufufruiE 
de  CCS  quatre  terres,  &  que  Jean  de  Chabanes  fon  fils ,  qu'il 
avoit  eu  de  fà  féconde  femme  Loiiife  de  Pompadour^auroic 
ces  quatre  terres  fiibiliçuées, comme  étant  foo  aké  mafle. 
Ion  qu'il' contrada  ce  troifiéme  mariage  avec  Claude  de  la 
Kochefoncand  ^'ûfimim  ftrpttael  ^imvêtâkU  éme  nftm 
masles  fui  defcenisnim  à*  ce  trotfièmt  mariayiiâhif  tf»ir  Uàu  ' 
Claude ,  ce  (ont  les  termes ,  des  tms  &  Sei^ntmiu  êt  SûisUug^t 
la  Roche ,  Vix^roîes ,  Cbampniers ,  &  la  Baille ,  mre  leurs  autm 
droits  &  légitimes  fortions  des  bkm^  fm^jpm  Mif  MeJfit^ 
Joachim  de  Chabanes  leur  pere. 

£t  où  il  n'y  auroic  qu'un  enfant  mafle  de  ce  mariage,  U  dé- 
clare :  Qt^il  veut  que  la  pre fente  donation  de  ces  cinq  terres  [oit  au 
profit  de  luy  feul  far  freàfut  é-  avantage  fur  fa  autres  frère  s 
éfrésfa  mm  à  PeUfnè  meule  qui  viendra  de  luy  i  &  s* il  meurt  faws 

mfequemmm  4t.  meuU  tà  masU ,  tétm  eptil  f  eaird  di$  Mf- 
•  .  '  mmlis 
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mdsUs  dt  Ci  mariage ,  om  que  ces  ntfans  meurent  fans  eifans  masles^ 
il  déclare  que  la  denation  de  ces  ciuq  terni  fera  mûe  ^  pour  ne» 
avenue ,  ^  que  ces  ehefes  données  reviewdrvm  à  luy  Mejjire  Joa^ 
chim  de  Chabanes  ^feur  en  diffefer  eemme  ée»  femblera  à  fm 
hoir  masle. 

Je  vous  fupplie^M  ESsiEVRS^de  remarquer  cette  claufe,i 
fon  hoir  niasle^  qui  juftifte  que  fa  perpétuelle  intention  par  tous 
ces  Contrats  de  mariage  a  été,  que  ces  quatre  terres  &  Sei- 
gneuries du  Carton jRochefort, Auriere, Ce Madic, ne fuflenc 
pofledées  que  par  les  mafle&,  comme  il  rexpiime  dans  ces 
deuK  premiers  Contrats ,  6frces  cinq  antres  terres  encore  par 
les  mafles  qui  naîtroient  de  (bn  troifîéme  mariage  j  U  qu'il 
étoit  n  fixé  dans  cette  excIufTon  des  filles,  qu'il  veut  même  (e 
lier  les  mains  ao  cas  qu'il  ne  laifTe  que  des  filles  de  ce  troifié^ 
me  mariage,  en  difanc  qu*U  fe  referveence  cas  d'en  diffefercmu 
me  bon  luy  femblera  à  fon  hoir  masle ,  /V/  en  a  quelqunn. 

Mais  il  paire  encoru  plus  avant  au  cas  qu'il  n'en  lorte  que  des 
filles.  Car  en  ce  cas,  s'il  n'y  en  a  qu'une ,  il  ne  luy  Jaifle  que  la 
fommc  de  vingt  cinq  iniilc  livres  pour  être  mariée,  ou  la  terre 
re  de  la  Daille  au  choix  de  fe;»  hoirs  mafles  j  s'il  y  en  a  deux, 
à  chacune  quinze  miUe  livres  5  &  s'il  y  en  a  pluuenrs,  à  clnu 
cune  dix  mille  livres., 

.11  veut  que  Tes  terres  ne  foient  point  poilèdées  par  fès  filles; 
mais  par  fes  hoirs  mafles,  qui  luy  feront  nés  d'un  autre  maria- 
ge ,  ou  précèdent ,  on  iUivant.  Car  il  en  a?oit  un  du  fécond» 

&  il  en  pouvoir  avoir  d'un  quatrième,  ainfi  qu'il  a  eu  encore, 
s'étanc  remarié  en  quatriémesVôces  avec  Charlotte  de  Vien- 
ne fille  de  Gérard  de  Vienne  Seigneur  de  Rufcy ,  &  veuve  du 
Marquis  de  Canillac,  dont  il  eut  deux  fils ,  François  de  Cha- 
banes  Comte  de  Saignes ,  qui  a  donné  commencement  à  la 
branche  de  Saignes,  Gamiel  de  Chabanes ,  Vicomte  de  Sa> 
Vigny  3  duquel  eft  (brtie  la  branche  de  -Savigny . 

Ce  Joac«im  de  Chabanes,  qui  écoit  devenu  chef 
de  cette  iiluflre  Maifbn ,  parce  que  la  branche,  ainée  qui  étoit 
•  celle  de  la  Pali/Te,  étoit  finie  par  des  filles ,  en  a  foûtenu  l'é- 
clat.  11  fut  grand  Sei^échal  de  Touloufe,  6c  Chevalier  d'hon- 
neur de  la  Kcine  Catherine  de  Medicis.,  dont  il  avoit  l'hon- 
neur d'être  coufm  proche,  parce  qu'il  étoit  petit  fils  de  Fran- 
chi é  de  la  Tour,  fille  de  Bertrand  de  la  Tour  Coiiue  de  Bou- 
logne ,  duquel  la  Kemc  Catherine  écoit  auHi  de  cendr  e  par 


7'4  l?ourlafuhflitutionderilkfiri Méfonde ChAbann^ 
ià  merc.  Et  ainfi  i;'.  Mailbn  de  Chibanci  venue  de  ce  Juachim, 
Marquis  de  Cartoa,avoit  i'iionncur  de  toucher  de  parenté  les 
derniers  Rois  de  U  iase.de  Valois,  François  II.  Charles  I^. 
&  Henry  ILI. 

Je  TOUS  fupptie  de  remarquer,  M  e  s  s  i  £  p  r. s ,  que  dans  fon 
fécond  Contrat  de  ipariage  avec  Louilè  de.Pompadour  fa  fe. 
conde  femme  Jean  I.  de  Chabanes  fon  pere  avoit  donné  8C 
fubflituc  aux  enfans  malles  qui  en  forriroienc  les  quatre  terres 
de  Curton ,  Rochefort,  Auriere,  3c  Madic  ,  donc  il  s'agit  en 
cette  caufe.  Et  qu'il  eût  de  ce  Iccond  mariage  un  fîis  unique 
Jean  II.  de  Chabanes ,  qui  fut  marié  avec  Françoife  de  Beau- 
fort,  fille  de  Jacques  Mirquisde  Canillac  ^  mais  n'en  eue  point 
d'enfiuBs,  6c  fiic  oxé  en  la  bataille  de  flenty  en-Kj);  du  Yivanc 
dcjoachim  de  Chabanes,  Marquis  de  Curton  ion  pere. 

Et  ainfî  la  fubftitucion  n'a  eu  lieu  la  première  fois  6c  dans  le 
premier  degré  qu'en  la  perfonne  de  fon  ainé  m.ifle,  forty  de 
ion  croiGéme  mariage  avec  Claude  de  la  Rochefoucaud ,  qui 
a  été  François  de  Chabanes,  pcrc  de  feu  Meffire 
Chriflophe  de  Chabanes  Marquis  de  Curton  ,  mort  l'année 
dernière ,  fon  ainé  ,  &  de  MeiEre  Henry  de  Chabanes  pour 
qui  je  parle. 

Cb  François  ob  CaABANBt,  Mbs$iiu«.s  ,  qui 
le  premier  a  été  Marquis  de  Cunon, Comte  de  Hdchefbrt^fe 
Baron  d'Auriere  &  de  Madtc  par  cette  fubflicution  ,  merira 
pàr  la  nobleflè  d'une  race  fi  illuftre  ,  par  les  (èrrices  de  fes 
Ancêtres,  par  le  mérite  de  fa  perronne,& encore  parTalKan* 
ce  du  fang,  qui  le  rendoit  couffn  trcs-proche  du  FLoy  Henry 
III.  comme  j'ay  die,  d'être  honoré  du  Collier  de  l'Ordre  du 
Saint- Efprit  dans  le  Chapitre  qui  fut  tenu  en  1585.  comme 
Favm  le  rapporte  en  fon  Théâtre  de  la  Chevalerie. 
Francifcus  Chata»    Et  depuis  ayant  témoigné  qu'il  étoii:  diene  fils  de  tant  de 
ctl  :  q"*^  îbï:  pères  fi  généreux,  le  Roy  Henry  IV.  le  fit  fon  Lieutenant  Ge. 
r«X«i?Kîi       ^  Auvergne.  Et  ce  fut  en  cette  qualité,  çomme le np. 
*'huûo*h^ratcha*  P^''^^  Monfîeur  le  PrefiJent  de  Thou  dans  fon  excellente  hiil 
"fifofiim.  coire  ,  qu'il  gagna  la  bataille  d'Ifloire  en  1590.  le  même  jour 
foSfim/cT/.  que  le  Roy  gngna  la  bataille  d'Ivry  en  Normandie, &  ^w^u^ 


^t^t^noy^'^c'-prifonnier  à  JjHoire  Louis  de  la  Rochefoucaud,  Comte  de  Rand.tn, 
l&u,  »y»^TicTz' ^'^^^^'^^  /"um^f^  ennemie  ,  que  la  Motte-  Amauld  avoit  ftU 
îîm  «piMwt.  LM.  ^rifonnier^  ^  qui  y  mourut  aujji  tot  de  fcs  blcjjures. 

£t  ce  qui  clb  encore  mémorable  ,M£ssi£ua.s,  c'ell  que 
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Frdoçois  de  Chabaacs,  Marquis  du  Curton ,  qui  commandoit 

les  troupes  roy^iles  ,avoit  avec  luy  fcs  deux  fils,  feu  Mcffiic 
Chriftophc  Ton  aine,  appelle  alors  le  Comte  de  Rochcforr, 
Se  Mcffirtf  Henry  de  Chabanes  ,  ma  partie  ,  appellé  alors  Je 
Vicomte  de  Ja  Roche,  Itfquels  tous  deux  fignalerent  leur  va- 
leur dans  ce  combat.  Monfieur  le  PrtTiJent  deThou  le  remar- 
qua ,  &:  ajoute  même  qire  le  feu  Sieur  Marquis  de  Cuitpo  frè- 
re aine  de  ma  partie  y  fut  bleifé. 

En  1591.  uo  an  après  que  François  de  Cbabanes  lenr  père 
eut  remporté  cette  viâoire  ,  qui  lêrvit  beaucoup  à  affermir  b 
couronne  fur  la  tête  de  Henry  le  Grand,  il  maria  fon  fils  ai- 
ne  ,  feu  Meflire  Ghriftophe  de  Chabsnes ,  avec  Marie  de 
Cruflbl ,  fi  le  de  feu  Mtflîre  Jacques  de  Cruflbl,  Duc  d'Uzcz," 
&  Pair  de  France.  Et  voicy , Messieurs,  une  rcconnoif- 
fance  publique  qu'il  y  iic  die  la  fubUitucion  de  ces  quatre 
terres. 

Pareillement,  porte  ce  Contrat  de  mariage, /^^rr^  ^ue 
le  Sieur  Marquis  de  Curton  pere  a  fort  agréable  ledit  mariage  ^(jf* 
qwit  en  iefirt  îdCcmpUJpment  ^é*  liquider  pat  mime  moyen  les 
droits  du  Sieur  Cmte  de  Rochers  fon  fils  ahtéyil  a  dis  à  prefene 
fait  déclaration  que  les  terres     Seigneuries  de  fa  Maifon  s  vB- 
s  t  1 T  u  b*  e  s  A  l'a  î  N  E* ,  a pp^if tiennent ,  le  cas  itbem ,  (  f^avoir 
après  la  mort  de  luy  pere  )  audit  Sieur  Comte  ^     en  tant  quebefoirt 
feroii\il  les  luy  donne  par  ces  prefentes  ^  déchargées  de  toutes  dehtes 
autres  cbarçnps  quelconques  ,  ^tydnt  égard  que  ledit  Seigneur 
Marquis  a  plujicurs  autres  hiens  non  ftd/iituez^y  fuffifans  pour  re~ 
compenfer  les  autres  enfans  de  leur  droit  de  légitime  ,  quils  pour^ 
ruient  prétendre  fur  les  biens  fuhfiituez^  ou  autres  droits  qui  leur 
appartiennent. 

Voilâ M  fi  s  s  t  fu  &  s ,  cette  fubftitution  des  quatre  terres. 
antorifiSe  par  la  reconnoii&nce  du  pere  &  du  frère  aifné  de  ce. 
lay  qae  je  défends.  Voicy  o^uelle  a  été  la  fubftitutioii  de  Jai 
cinquième,  qui  eft  celle  de  la  Daille»  laquelle eft  encoie  ou- 
verte au  profit  de  ma  partie. 

Cette  fubftitution  particulière  fut  faite  en  1599.  huit  ans 
après  ce  Contrat  de  mariage ,  par  feu  Me/ïîre  François  de 
Chabanes  leur  pere  dans  un  Contrat  de  donation  entre- vifs^ 
dans  lequel  il  donna  cette  terre  de  la  Diille  â  fon  fils  aifaé^ 
qui  eft  mort  Tannée  demkre.  A  i.a  c.haug^e  ,  porte  le 
Çontrar  ^ieUswm  tsUemstiein,  dé Utditg  uni  dé  Us  DmBe  fat  îès-, 
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7fé  Vowt  U Jkhflïtutlon  de  ViUufire  Maifin  de  Chéhmes, 
.  dit  noble  Chnjiophe  de  U  fubfiitution  ctice/U  à  [on  fils  aifné^ 
^au  défaut  dcl'aifnè  au  fuifnc^é'  ainfi à  l'un  au  d  faut  àetaB' 
tre^  ^  au  défaut  de  noblei  defcendans  dudit  noble  Chnftophe  ,  au. 
dit  noble  Henry  (  c'eft:  ma  panie  )  (jS  a  fa  enfms  masles  datfne 
en  mfnè ,  comme  aufji  à  la  charge  de  lu  non  altouition  de  ladite 
terre  de  la  DaiHc  par  ledit  noble  Henry ,  à  qui  il  lu  donne ,  ^  de 
Ut  fubjhtution  d^iaBeà'fes  enfam  ma$US  daifnc  en  atfné,  Mt  m 
défaut  que  ledit  nebU  Henry  n*ait  enfant  masletyOndit  mbk  Char- 
les  de  Chdbanet  fin  inifiéme  frère ,  é'^fis  etfam  masles,  daifié 
en  aifné ,  à.  U  charge  toutefois  du  mariage  des  fiSes  dudit  noble  . 
Jienry  ^  feUn  le  rang  é"  la  qualité  de  la  Maifin. 

Voyons  maintenant  fi  après  la  mort  de  M./Tîre  François  de 
Cliabancs  pcre  du  feu  Sieur  Marquis  de  Curton  &  de  ma  par- 
tie ,  ces  deux  fubllitiuions ,  la  première  faite  il  y  a  cent  ans  â:s 
quatre  terres  dont  il  i'agir,  la  féconde  faite  il  y  a  trcnte-huic 
ans  en  ijc^p.  par  leur  pcre,  de  ht  terre  de  la  Daille,  ont  eu 
leur  effet. 

Elles  ont  este'.  Me  s  si buks  ,  tellement  exécutées, 
que  le  feu  Sieur  Marquis  de  Curton  ,  qui  les  a  poflèdées  juf. 
qu'à  Gl  mort, a  reooncc  à  la  fucceilion  de  fon  pere,  laquelle 

fes  frères  puifnez  ont  acceptée  par  bénéfice  d'inventaire,  &  a 
déclare  formellement  par  deux  ades  authentiques  que  j'ay 
communiquez  à  l'intimée  fa  veuve,  &  qui  ont  c:c  tirez  avec 
elle  du  Rcgidre  de  la  Sencchaulfce  &  PrcfiJial  d'Auvergne  j 
qu*tl  renonçait  à  l'hoirie, biens  fucceUtom  de  fiu^e^ffire  iran- 
fms  de  Chabanes  fin  pere  ,  &  ^tiil  fi  temeit  aux  biens  qui  Uty 
êteient acquis ,  é-  qf^i  l«y  appatfeneimt  EN  VEE.TU  des  dis- 

90S1TI0NS  ET  SUBSTITUTIONS  FAITES  ET  OUVER- 
TES A  SON  PHOFIT  par  feu  Mejfftre  lean  de  ch.th.ines  am 
Contrat  de  mariage  de  fctt  Me  dire  loachim  de  Chabanes  Da- 
me Louife  de  Pompadour ,  du  18.  Janvier  far  auire  Con- 
trat  de  rtuirijge  dudit  feu  Mc  fjîre  loachim  de  Chahar.es  avec  Da- 
me cLiude  de  la  Rochcfcucaud ^  du  13.  Juillet  1553.  par  autres 
Contrats  é'  difpojitions ,  defqucls  il  a  protefiè  fi firvir  :  c'eft  ccluy 
de  I  ) 9  9.  où  b  terre  de  la  Daille  eft  fabftitaée. 

Et  enfuite  du  partage  des  meubles  de  Madic  rime  de  ces 
quatre  terres,  il  nt  encore  une  pareille  déclaration  le  x^,  de 
Mars  1^05.  conque  en  ces  termes  :  MeMre  Cbeifiephe  de  Qha^ 
banes  Marqnis  de  Curton  a  accepté  le  contenu  en  ces  fre fentes  pour 
fa  dètharge^  comme  étant  Seigienr  &  maifire  dis  cbafieatf  de  Ma.* 
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'dtcfiUvént  les  SUBSTITUTIONS  &  difpojitions  fuites  à  fin 
frept^  non  cmme  héritier  du  feu  Sieur  Marquis  ^klofiteUe  here^ 
dite  il  a  decl.trc  avoir  renonce  far  cydevant. 

Et  afin ,  Messieurs,  de  vous  faire  voir  combien  la  pré- 
tention de  fa  veuve ,  qui  veut  que  les  quatre  filles  qu'elle  a 
eues  de  luy  ,  polTedent  toutes  ces  terres  fubftituces ,  comme 
héritières  de  leur  père,  &  que  la  fublUtution  qui  a  été  exécu- 
tée en  U  perfbnnc  ée  ftmr  pere  même  «  aînfi  que  je  viens  de  • 
vous  tt  montrer ,  oe  le  ibit  pas  en  celle  4e  fou  frère ,  qui  eft 
leur  oncle  paternel,  pour  qui  je  parle ,  cVft  que  le  même  fea 
Sieur  Marquis  de  Curton  par  fon  Contrat  de  mariage  avec 
rintimce,  paflc  le  18.  d'Aoull  1617.  a  exclu  Tes  propres  filles, 
n'ayant  appelle  à  la  pofTeffion  de  ces  cmq  terres  ,  le  Marqui- 
fat  de  Gurcon  ,  le  Comté  de  Rochefort,  6c  les  trois  Baronies 
d'Aurierc  ,  Madic  ,  &  la  Daille ,  que  les  feuls  enfans  malles 
qu'il  auroic  de  ce  mariage ,  d'aifné  en  aifné  ,  &  de  maile  en 
mafle,  Enlôite  dequoy  il  y  appelle  ma  partie  ibn  frère ,  te  fts 
autres  frères  en  ces  propres  termes  :  Bt     U  défaut  des  nutsles 
du  prefmt  mariage ,  ledit  Sei^eur  Marquis  defrant  lefdits  tiens 
demeurer  par  dm$  de  fuifiUmion  en  fa  famille  fius  le  nom  ^  or* 
mes  de  chabamSyVeut  &  entend  que  celuy  de  MeMenrsfesfuns^ 
qui  four  lors  comme  aifné  portera  pleinement  le  nom      les  armes 
de  Chakancs  y  ou  les  en  fans  d^iceluy     aifné  en  aifné  ^  [oient  far 
ouverture  de  fubflitution  la  vrais  Seiyieurs  ^  fojfcjfcun  defdits 
biens  ^fon  intention  étant  par  la  forclufion  des  f Mes  ^d' empêcher  que 
lefdits  biens  ne  fartent  de  le  foc  ,  mauht  é*  fy^^t  de  Chabanes. 
£f  quant  aux  puinbz  UAttnl  ^  frepUnâwu  dudit  mÀi 
tiagc ^ferm  appanei^ ,(j*tBS  filles mâriifs     datées feUm 
ù  dignité  çr  faculté  de  la  Maifhi, 

\  Après  cela,  Mess iB nus,  ne  puis. je  pas  dire  avec  toute 
confiance, que  la  coûtume  perpétuelle  de  la  Maifon  de  Cha- 
banes depuis  cent  ans  a  été  d'exclure  les  filles  de  la  polî^  flîon 
de  ces  terres,  puis  que  par  ces  cinq  Contrats  Jean  ,  ]oac!,im, 
François  &  Chnflophe  de  Chabanes  Marquis  de  Curton  les 
reduilènt  à  une  femme  d'argent  pour  être  honorablement  ma- 
liées»  ftns  leur  donner  aucune  part  dans  ces  Seigneuries? 

N'àtce  paslâ,MÊssiBua.s,le  point  décifif cle  cette  eau-  ^  / 
fe  ?  Car  ne  voyons.nous  pas  dans  le  Droit,  que  lors  qa*une      > /r  i')';.  1.' 
^rtaioe  quantité  d'écus  a  été  léguée,  &  qu'il  ne  paroifl  pas  domiu  efl^t.  L  Dt- 

quels  font  ceux  que  le  teftateur  a  voulu  marquer,  il  fiiXxtll'àikluiluH^*' 
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Item  quod,u«  pro  rechercher  av^ac  toutes  cbofes  quelle  cft  la  coûQtme  dnpere 
rnSjdThi^t"  de  famille  ,  Se  quelle  eft  ceOe  de  la  Maifon. 
irbiViT^fteSas    Monficur  Cujas  traitant  dans  l'une  de  Tes  Confultations  d'une 

ideftqji amc.quique  efoecc  fubfticution  touce  (cmbiable  à  la  nôtre  ,  dit ,  quune 
runt.ut  vocïtentm»  mniTides  ruifons  pouT  profionccT  en  faveur  da  maslcs ,  en  que  Les 
fuctudo pairiifimiii»»  predecejj curs  (J-  les  juccejjcurs  du  tejtateur  aycnt  garde  cette  coutume 
fumm'ïm'Tt  conf«.  d' uppellcr  Ics  waslcs  ju/^ua  hnjitiy  ^  parce  { dit-il  )  que  félonies  loix 
ai^crquiVifc"!  Romaines ,  (  qui  ûmt  celles  que  je  viens  de  rap^rccr  )  U  coàtth^ 
fempn  ^  ^  f*^  ^  fmiie  &  ceBe  dtmu  M^fm  eft  une  coi^^mre  très* 

ter  lUronei ,  ne  foe-    Les  autres  Interprètes  da  Droit  Romaiii  déclame  dans 

dmeniuT".!'"'  lut  leurs  Confcils ,  que  ta  convention  quift  fait  par  iontrat  pour  exclure 

uSiia^^irf.n'iiï  de  M<^^  fucceffton  dans  Les  biensimmeuhles  yé- 1^^  réduire  à  leur 
siecii  «c  coiomr.i..   dot.eft  ùonnc  entre  Harom.erure  les  Princes  d' Allemagne ,  &  en  Italie 

t*n  t    Ctnfl    71.  '  ,t    n  I  I  J  r-^        1  I 

Non  lolum  corfue-  da7is  Lcs  Malfons  iUujires  des  Colomnes  &  autres.  Ec  cehiy  qui  a  le 
"m  nnhli^'mVquo  i  pUis  éclaifcl  nôtic  Droïc  François ,  dit  pareillement ,  que  non 
Sm'r*eo"°  m      [eulemcnt  la  coutume^  mais  même  une  clau/e  d'un  contrat  de  Nohi^s^ 
l\1I'il^.'ifo'».  Z^^'"^*'^**^'^'^ fi^'^  ^  ftttcedmfuHumkms  tmes^puitiit  ani^ 
tht  fen  effet  ^  pmies. 

Il  n'y  a  rien ,  M  ESSJ  B  u  ks,  qui  doive €tre  p!iis  focré  5c  plu» 
inviolable  dans  les  grandes  MaiTons  que  ces  loix  particttÙeres 
autorifces  par  les  loix  publiques.  Platon  le  marque  bien  lors 
qu'il  dit,  que  les  loix  que  les  maris  donnoicnt  à  leurs  femmes .  &  l^^ 
f/M*.  4*  io»*'  pcres  à  leurs  enfans  »  ont  cfte  Les  premières  de  toutes.  L  *autorité  des  ma-" 
rh     des pcres  (  dit    )  a  ejié  la  première  puiffunce  royale. 

Ne  voyons. nous  pas  qire  dans  ia  M  olon  de  Saxe  il, y  a  eu 
des  loix  iingulieres  dil^r^ ncés  des  coânimes  générale» de  l'AU 
Jemngoe  :  qu'il  y  en  â  eo  même  quelquefois  encre  deux  Mai» 
fons ,  comme  encre  celles  des  Ducs  de  Bavière  ti,  de»  Comtes 
Palatins  :  Se  (  ce  qui  eft  plus  remarquable  pour  cette  canfe^ 
entre  la  Maifon  des  Ducs  d'Auftriche  &  celle  de  Bohême, 
fçavoir  que  L'un  fuccederoic  i  iteutre  au  deÊiut  de  maûes ,  le- 
quel cas  efl:  arrive? 

Ne  i<jWons-nous  pas  qu'en  France  dans  les  Maifonsd'Albret 
&  de  Rhodes,  les  nlicspar  les  anciens  contrats  çcoicnt  exclu- 
es de»  iiicceiEons»  çororoe  il  s'eft  fait  çn  Savoy e  >  qui  ufe  de 
k  loy  Salique? 

Y  a^T*t L  DONC  vHB  toT  plu»  commane  9c  pin» 
table  que  celle  dont  Û  s'agit  r  Et  qn'ay.  je'â  vous  montrer, 

MjiSSlS.Uft.S,en  ce  qVATl.IB'ME  ST  PK«.|fXlK.  poi«x 
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D£  MA  CAV5E,  finoa  qu'elle  eft  confonne à k fiature , à  k 
lalfou  civile  «  &  à  la  caifon  politique  ? 

PovR  LE  p  REM  1ER. ,  qui  eft  l'ordre  naturel ,  n'cft- il  pas 
rai:onnable  que  le  lexe  le  plus  noble  (bit  préféré  à  ceiuy  qui 
l'eft  moins,  Ôc  que  les  loix  &  les  pères  le  traircnt  plus  avanta- 
geufemenCjpuis  qu'il  a  re^ûplus  d'avantage  de  Dku  £c  de  la 
nacace» 

Et  qui  s'éconnera  que  les  pcics  esclnaot  les  filles  de  leurs  o.«./.,.«.,^ 
fubftitutions, commeles  Rjomfttiis  les ezcboient  aadeaneineoc  y^f^  ut*'u.p% 
des  adoptions ,  puis  que  Dieu  ne  les  admettoit  point  au  rang  ' 
de  Tes  plus  dignes  otirandes  dans  l'ancienne  loy  ?  Il  vouloic 
qu'on  luy  conlàcrât  les  premiers  nez  ;  mais  il  vouloit  que  ce 
fulîent  les  aînez  mâles  ,  comme  le  veulent  auflî  les  perfonnes 
nobles  ,  lors  qu'ils  rubltitucuc  :  yous  confaaerez^  au  «^{jf iJïJSj 
{d\l  W)  tous  les  premiers  nex^mkUs,  î^^l,?!!!!'^ 

£t  Toftat  en  allègue  cette  railbn  excellente  :  j^tff  Bleu  étant  Tt$H.tM^ 
parfait^  veut  qu*on  ne  Iny  offre  que  les.tbtfiS  Us  plm  parfaites.  Or 
ilrty  a  (  dit.  il  )  que  le  ftxe  mafculin  qut  foit  parfait.  Et  la  natt&f 
fm  tend  teijttm  dans  fes  operatimis  À  te  qui  efi  le  fks  aetêHipli^ 
ftfferte  Ui^ems  de  fredMife  un  enfant  masle.  De  forte  qu'il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  (i  dans  les  familles  nobles  les  filles 
naiflènt  d'ordinaire  contre  les  fouhaits  &  les  vœox  des  pères. 
Ce  que  Saint  Au^uftin  témoigne  des  Afriquains ,  puis  que  félon  ^nguji,nti,wi»  U 
Ar  litote  elles  miflcnt  toujours  contre  l'intention  de  la  nature,&: 
que  leur  producflion  n'cft  que  l'effet  de  fa  foibleire,au  lieu  que 
Ja  produciion  des  niâtes  eil  le  dernier  ouvrage  de  fa  puiûànce,  * 
&  comme  le  chef-d'œuvre  de  (es  mains. 

Qj  i  s'étonneca  que  les  pères  préfèrent  Jeu»  fil.»â  leurs  filles, 
puis  que  dans  les  premiers  fiedes  après  le  déluge ,  c'dcoit  une  mT^Ttit^^.'fS^ 
bencdiaionde  Dieu  de  n'engendrer  point  de  filles,  »  <|ue  roS?"?»!^^^^^^^^ 
Saint  Jérôme  remarque,  que  les  anciens  Patriarches,  ces  Jiom.  ?ieftromii  fiïïi 
mes  admirables  &  divins  ,  ces  premiers  Seigneurs  du  monde,  gwaJflfe' 
lur  les  tamillcs  delquels  Dieu  rcpandoit  tant  de  grâces  ,  n  ont 
euprefque  que  des  fils  ;  &  que  Salphaad,  qui  le  premier  n'eut  . 
que  des  filles, mourut  dans  fes  péchez, félon  l'Ecriture,  com- 
me fi  ç'avoit  été  en  luy  une  marque  d'avoir  dégénéré  de  fes  - 
pères ,  de  n'avoir  été  pere  que  de  filles. 

Qv£  SI  EM  SECOND  LiEv  on  confidere  l'ordre  civil» . 
n*<elt  U  pas  certain  que  ia  fplendeur  des  fiimilles  refîde  es  la 
perfosme  des  mâles  ?  il  n'y  a  qu'eux  qui  postent  fe  nom  &  Içs 
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sunnes  d'une  Alaifon  :  &  fi  le  (âog  coolêrve  les  âimUes  dans  la 
sature ,  le  nom  &  les  armes  les  conlêrveac  dans  le  monde. 

N'cfl  ce  pas  ce  mouvement  qui  a  animé  ces  chefs  de  la  Mai- 
fbn  de  Chabanes  dans  leurs  fubftitutions  ?  ]ean  de  Chabanes, 
qui  voyoit  que  h  branche  de  fon  aîné  porfoic  le  nom  de  Cha- 
banes la  Paiiflc,n'a-t'il  pas  voulu  marquer  davanuge  la  iub- 
(litucion  ,  donc  la  principale  terre  &  la  plus  honorable  écoic 
la  Barooie  de  Curtoo ,  que  chaque  aTné  mile  qai  vieodroic  de 
luy,  feroir  obligé  de  prendre  le  nom  de  Carton ,  ainfi  qu'ils 
ont  fait  depuis  ?  Et  le  feu  Sieur  Marquis  de  Curcon  père  de  ces 
quatre  filles,  nos  parties  adverfes,  ne  déclare- t'il  pas  dans  fon 
contrat  de  mariage  de  1617.  avec  rintimée  leur  mere,  qu'il 
defire  que  ces  brens  &  ces  terres  demeurent  par  droit  de  (ub- 
;  flicution  en  ià  famille  fous  le  nom  6c  les  armes  de  Chabanes, 

£c  qu'il  veut  que  celuy  de  Mcïïicurs  fes  frères  ,qui  pour  lors 
comme  ainé  portera  pleinement  le  nom  &  les  armes  de  Cba- 
banes,  ou  Tes  en&ns  d'^né  en  aifiié ,  foienc  par  ouYercuie  de 
fvbfticutionlesiêuts  poiMeurs  de  ces  Seigneuries? 

Tous  les  hommes,  &  particnlierement  les  grands  Seigneurs, 
brûlent  du  defîr  de  conlerver  la  gloire  de  leurs  Mailbns.  £t  les 
Etats  feroienc  heureux ,  fi  les  citoyens  a  voient  autant  d'afFedion 
pour  leur  patrie  ,  qu'ils  en  ont  d'ordinaire  pour  leur  race.  11$ 
.  .     tâchent  de  rendre  toujours  glorieux  ,  £c  s'il  fe  pouvoir,  im- 

  mortel,  le  nom  illuilre  de  leurs  ancêtres.  Ils  défirent  qu'il  ne 

fpit  point  fujet  à  la  révolution  des  temps ,  &  à  la  décadence  des 
«    choies  humaines.  Ceft  pourquoy  quand  le  grand  Virgile  veut  « 
remplir  fon  Héros  d'une  extrême  joye ,  il  uiè  deces  paroles  : 

'  .  .     Gloria  t  qui  numtémt  jÈaU  dt  pmtntfotes^ 

Iliffftrcs  îTnimaf ,  nojhumque  in  rumen  itMrof. 
t,tt  $.  1^0  éi    Que  fi  les  Romains  laifibient  c|ueIquefois  leurs  biens  à  leurs 
Ïr2ii«f'*'^''*"^is  à  la  charge  de  prendre  Icurnom  ,fl<ifant  par  cette  efpece 
d'adoption  comme  des  enfans  maies  artificiels ,  doit  on  s'éton- 
ner fi  les  pères  qui  en  ont  de  véritables  ^  les  préfèrent  à  leurs 
filles     s'ils  font  dans  le  aynrs  de  la  nature  ce  que  les  autres 
i««nifa«rMmiDÉ  tâchent  de  faire  par  cette  image  qd  la  repreiènte? 
principal»  aomin     Nc  lijous-nous  Dds  dans  l  un  des  plus  anciens  &  des  plus  fa^ 
^o'iîmîr'^Ji!î'£;meux  Interprètes  du  Droit  Romain  :       c'efi  dans  le  nam  é  l<y 
?"V../-».^'''w«  des  nobles  que  rcjidt  U  frindfalt  mtmin  d^tmt  maiff»t& 
L.  I. b>  Mi»,  la  fflfndeur  d'wt  ractî 
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Ne  voyons- nous  pas  que  le  Cardinal  de  Bar  donna  la  Du- 
ché de  Bar  &  le  Marquilac  de  Pontamouflou  à  Rcnc  d'An- 
jou ,  qui  Cfoic  alors  Comte  de  Guife  ,à  la  charge  de  porter  (on  ttSl'^mtmS*' 
nom  :  que  le  Dauphinc  e(l  afFcdé  au  premier  Fils  de  France, 
qui  doit  porter  le  nom  U  les  armes  de  Dauphin  ?  U  «ju'il  y  a 
CQ  même  des  familles,  où  quelques  Seigneuries  êcoleiitaflœc. 
tées,  non  feulement  au  nom  &  aux  armes  de  la  Maifon  ,mais 
même  à  on  nom  propre  ,  que  tous  les  chefs  de  cette  Maifon 
auroient,  comme  nul  ne  pouvoic  £cre  Comte  de  Laval  fans 
porter  le  nom  de  Guy ,  ni  Seignear  de  Sailigoy  en  Bourbon- 
nois  fans  porter  celuy  de  Lourdin, 

Or  qu'y  a^t'il  de  plus  incompatible  avec  le  fexe  des  femmes 
que  cette  condition  du  nom  &L  des  armes,  puis  que  la  première 
chofe  qu'elles  perdent  en  fe  mariant,  ôc  en  la  perfonne  de  leurs 
cnfans,  c'eft  leur  propre  nom  &  leurs  propres  armes  :  Et  que 
lors  qu'une  fiUe  eu  feule  héritière  d'une  Maifon ,  il  faut  (lipu. 
1er  dans  Coa  contrat  de  mariage,  que  fon  mary  quittera  fon 
nom  iès  armes  pour  prendre  le  fien,afin  de  conferver  par 
luy  ce  qui  perifToit  par  elle  :  Dont  nous  voyons  un  illiiftre  D'^t^ni .  w/hi, 
exemple  dans  l'hiftoirc  de  Bretagne ,  où  Charles  d'Evreux  re-  i^^STflZ*^ 
cherchant  Jeanne  héritière  de  ce  grand  Duché ,  le  Duc  Jean 
III.  Oncle  de  cette  PrinccfTc  vouloir  qu'il  prît  le  nom ,  Iccry, 
&  les  armes  de  Bretagne:  mais  le  pere  du  Comte  y  refifta,  6c 
ne  voulut  jamais  qu'il  quittât  les  Fleurs  de  Lis  pour  prendre  les 
Hermines.  Tant  les  Prmces  font  jaloux  de  la  gloire  de  leur  ra. 
ce.  Tant  ils  piefenent  kconfervation  de  leur  Maifon  à  l'acqui. 
fition  de  très. grands  biens, &  même  d'une  Souveraineté. 

Tous  ces  exemples  ne  roontrent^ils  pas,M£ssiBUiLS,  que 
réclat  des  Maîfons  ne  fe  conferve  que  par  les  enfans  mâles,  & 
qu'il  périt  par  les  Ailes  ?  Elles  paiTenten  des  Maifons  étrange- 
res.  Elles  enfantent  pour  leurs  maris,  &:  non  pas  pour  elles. 
C'eft  dans  leur  Icin  que  fe  forment  les  cnfans, comme  c'clt 
dans  le  fcin  de  la  terre  que  Te  forment  les  fruits  ;  Et  neanmouis 
le  nom  des  cnfans  eft  pris  du  pere ,  £c  non  de  la  mere ,  comme 
le  nom  des  fruits  eft  pris  des  plantes  £c  des  arbres ,  £c  non  de 
la  terre.  • 

Y  a-t*il  donc  rien  déplus  fage  que  de  donner  les  plus  grands 
&  les  plus  nobles  biens  des  familles  a  ceux  qui  en  maintiennent 
le  nom  &  les  armes:  qui  (ont  les  plus  fermes  appuis  des  gran. 
des  MailbnSyôc  en  peuvent  augmenter  le  luftre  ôc  la  gloire  par 
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leurs  adions, comme  ils  en  çceDdcnc  la  durée  par  leur  poikeritc 
mafculine  \ 

Ces  Seigneurs  qui  ont  £ut  ces  fubilimtloiks,  défirent  que  le 
bien  de  la  Maifon  de  Chabanes  demeure  dans  la  Maifon  de 
Cbabaiics»&  qa'il  ne  paiïe  point  à  des  Êimilles  étrangères, 
comme  il  arriveroit  nece(Iàirement,  H  Ton  y  admettoic  les  HU 
ks.  Ce  comme  il  eft  arrivé  dans  la  branche  de  la  PalifTe  ,  où 
faucede  fubftitution  tous  les  biens  de  Taifuc  font  fortis  de  la 
Maifon  j  Charles  de  Chabanes  qui  en  étoit  defcendu, n'ayant 
*  laiflc  que  des  filles ,  qui  les  ont  emportez  avec  elles ,  lors  qu'el- 

les ont  été  mariées.  Y  a-t'ii  donc  lien  de  plus  raifoonable  que 
cette  dilpontioQ  ? 

Dans  les  pienuers  fieeles  après  le  Déluge ,  les  feols  enfims 
nafles  fiiccedoicnt  i  Jt  Piincipanté  de  la  famille.  Les  filles 
paflbient  en  d'autres  maifons  par  leur  mariage  fans  fuccedcr  à 
leur  pere  &  à  leur  mère  en  façon  quelconque.  Et  Dieu  même 
qui  établit  la  loy  par  Moïfe  ,  voulut  que  les  fiUes  ne  fucGe. 
dailènt  point  tant  qu'il  y  auroit  des  frères. 
A4  ihm  iftaei  lo-         Grecs  avoient  ordonné  que  le  plus  proche  parent  cpou- 
SS*'J!îwi*l2Sk  ^croit  une  fille  unique  feule  héritière  de  la  maifon  paternelle, 
abrqMfiiio.adfiii«n  qu*ils  apoelloicnt  cTr/./H(^cr.  Ils  ne  vouloient  pas  que  les  herica- 
ui.  jfMNr.  >r«  I.  ges  de  cette  famille  paUaiTent  en  une  autre  par  fon  manage. 

Mais  parce  que  dans  Ja  loy  de  grâce  les  filles  iieriticres  ne 
peuvent  plus  être  ëpoufées  par  leurs  plus  proches  parens ,  iet 
loix  civiles  ont  permis  de  ies  exclure  des  fuccelEons  par  des 
difpofitions  parriculîercs.  Cefl  pourquoy  nous  voyons  dans 
nôtre  hiftoire  de  France, qu'en  Tannée  1386.  Jean  de  France 
Duc  de  Berry  aima  mieux  lailïer  fes  grands  biens  au  Roy 
Charles  VI.  fon  neveu  ,  qu'i  fes  propres  petites  filles.  Et  que 
le  dernier  Comte  de  Provence  defcendu  de  la  Maifon  de  France, 
fit  la  même  chofe.  Car  il  lailla  fon  Comté  de  Provence  au  Roy 
Loflis  X  J.  ibn  coufin,  &  Tôm  à  fies  pettta.fillés.  Ces  Princei 
timoienc  mieux  laiiTer  leurs  biens  i  leur  Maifon ,  qui  étoit  la 
Maiibn  royale ,  que  de  les  voir  en  fortir  pour  entrer  en  d'an^ 
fres  Maifons  qui  n'étoienc  point  de  leur  lang. 

Que  si  l'on  CONSIOEIIE  EN  TROlSl£*ME  LIEU 

la  tÉuTon  politique  ,  qui  cft  trés-confiderablc  en  ces  matières 
illuftres  j  on  trouvera  , Messieurs,  qu'il  eft  fort  à  propos 
d'exdure  les  filles  des  terres  &  des  Seigneuries.  Car  dans  l'E- 
ut &  dans  les  familles  U  eii  unpoccajit  que  les  enfant  malles 
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foieiicforc  riches ,  8c  que  les  filles  le  ibienc  peu.  Les  deux  plus 
anciens  &  plus  célèbres  Politiques  du  monde  fe  font  accordez 
en  ce  point ,  Se  oncéMbly  cette  loy  comme  le  fondement  des 

Kepubliques. 

Platon  ordonne  aux  pères  d*inftituer  le  plus  digne  de  leurs  fin, 
fils  héritier  univerfel  :  de  léguer  feulement  aux  autres  quelque 
portion  de  bien  qu'ils  ayent  acquife  :  mais  de  lailTer  les  biens 
paternels  héréditaires  &  propres  de  la  maifim  à  un  ièuL,6c  de 
ne  rien  léguer  par  ieur  teuanenc  à  aucnnet  de  leu»  fiiks  lots 
qu'ils  les  auroient  mariées. 

Et  Ariftote  a  ctably  luy.mêrae  la  maxime  que  je  viens  dc^„^^.^^^,. 
propofer  :  Qu'il  eft  utile  aux  Etats  que  les  hommes  fbient  fort  ' 
riches ,  &  que  les  femmes  le  foient  peu.  Et  il  remarque  même 
que  le  plus  grand  défaut  de  la  Republique  de  Lacedemone 
croit  que  les  femmes  y  poâedoieat  les  deux  cinquiéotes  de 
tous  les  biens. 

Nous  apprenons  de  Juitinien  qu'en  Arménie  elles  ctoient   x^w/.  %ï 
exdufes  par  leurs  Frères  de  la  liscceffion  paternelle ,  comme 
parmy  les  anciens  peuples  de  la  Franconie ,  de  Tnringe ,  £cles 
Anglois.  ^ 

Les  nuifles  font  la  force  de  l'Etat  comme  le  cœur  cil  la  force 
du  corps.  Et  comme  le  fang  4'aflemble  principalement  an 
coeur, pour  fortifier  cette  partie  fi  noble  qui  foûrient  l'hom. 
me  ,  il  faut  que  les  biens  foient  afftdcz  principalement  aux 
mafles ,  afin  de  donner  plus  de  force  &  plus  de  Tigucur  à  ce  qui 
foûtient  l'Etat. 

On  ne  pouvoit  donc  agir  avec  plus  de  prudence  politique^ 
qu'ont  fait  ceux  de  la  A&fon  de  Chabanes  depuis  cent  ans.  " 
Les  mafles  foûtiennent  les  ^milles  comme  ils  IbÛciennenc  la 
Monarchie.  Ce  font  eux  qui  a  giflent  dans  la  guerre  Ce  dans  la 
paix: 

BeUd  vin  pacmqne  gérant ,  qneis  btUa  gerenda, 
Ils  leur  lailTenr  leurs Marquifats, leurs  Coratez, &  leurs  Ba- 
ronics ,  les  grands  biens  étant  les  nerfs  de  la  guerre,  &  les  or- 
nemcns  de  ia  paix.  Et  parce  que  s'ils  les  dillribuoient  en  too» 
leurs  malles  j  ce  qui  fcroit  grand  en  un,re  reduiroit  i  rien  en 
plufieurs ,  ils  ont  ^uivy  l'ordre  le  plus  légitime ,  de  donner  ces 
quatre  terres  fubftitudes  à  l'aké ,  au  dtef  du  nom  U  des  ar. 
mes  de  Chabanes. 
£1  afin  que  la  làgcffe  civile  fAt  abfdument  conforme  à  l'or. 
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dre  de  la  nature  ^  parce  que  h  même  nature  qui  fiit  naiflre  les 
hommes  pour  commander,  pour  agir ,  pour  régner  dans  leurs 
familles,  &  pour  défendre  le  Royaume,  tait  nailtre  les  femmes 
pour  ccre  mariées,  pour  donner  des  hommes  au  monde  ^  des 
citoyens  aux  £cats,ils  oblerveot  comme  une  loy  inviolable  de 
leur  laiffernoedot  de  un  mariage  fêloii  la  qvaltcé  des  biens  fie 
Ja  dignité  de  la  Maifon.  Ce  que  le  même  Platon  àvoic  éubly 
dans  Tes  mêmes  lois. 

Mais  ie  vous  supplib  de.kem a&q^eil  eocove. 
Mess  1  EU  us,  une  raifon  importante  &  deciHve  en  lacanfe, 
qui  eft  qu'ils  ont  luivi  refpnt  de  la  Coutume  d'Aurergne, 
dans  laquelle  trois  de  ces  quatre  terres  font  fituces ,  le  Comté 
de  Rochefort ,  &  les  B;ironies  d'Auriere  &  de  Madic.  Car  par 
la  Coutume  d'Auvergne  vne fille  mariée  par  le  pere  ^  par  l'ayeul 
paternel  ne  peut  venir  à  la  ptcceffton  de  pere  dr  àe  mère ,  de  frère  de 
fœur^  autre  ^lconquc^dsn8e  Mr  »lUitemh^  tétm  f»V//  ait  maskêm 
difaudantde  masle  héritant  dam  ces fitceeffitm^fmttpteUeyrewnce^ 
•et  qtleUe  ri  y  renonce  fa$^  ce  font  fes  termes.  Ce  qui  a  uit  dire  à 
In  ArrtrnU âppella-  I  OraC  le  de  nos  Coûtumes  &  au  Papinian  François  Maiftre. 
^'.Tu':  .r.;  n".;"x  Charles  du  Moulin ,  q^en  Awtr^les  fiUé^e  font  point  compris 
TuigaTp^i^ut  m  /^^  r°"^         vulo^tire  d^enfam  non  plus  fuenGuyetme  (  OÙ  cil  le 
^ol" '"i!*  cuî'^      Marquifat  de  Curton  )     en  J^imofin. 

tMvUot.  Mtiil  Ils  ont  donc  réglé  leur  difpofition  fur  celle  de  la  loy  parti- 
A  ff.  «.  «t.  culiere  du  pays.  Les  terres  &  les  Seigneuries  fubftituces  font  le 
partage  des  aînez  mafles.  La  doc  en  argent  eft  le  partage  des 
filles  de  la  Maifon  de  Chabanes.  Celles  qui  dans  cette  émille 
ont  eu  des  mères  qui  étoienc  des  indlleures  Maifons  de  Fran- 
ce ,  de  Vantadouffde  Pompadoiir,  de  la  Rochefoucaud ,  & 
dUzes ,  n'ont- pas  eu  davantage  par  le  propre  jugement  de 
leurs  pères,  de  Joachim  de  Chabanes  ,  6c  de  Chriftophc  der- 
nier Marquis  de  Curton  par  fes  deux  contrats  de  maria2;e  de 
Ij^i.  6c  de  1617.  Pourquoy  ces  quatre  filles  qui  font  prcfentes 
en  cette audiance,  auroient.  elles  plus  ?  Pourquoy  fcroient- elles 
traittées  autrement  que  n'ont  ctà  toutes  les  autres  depuis  un 
lîecle? 

Ce  A  TES  iB  KE  TOT  PAS  aw  nÔtrc  partie  acfveflè  mc 
puiflè  faire  aucune  objedion  confîderable.  Ma  caufe  eft  toute 
claire,  &  je  croy  pouvoir  dire  que  c'eft  peut-être  la  plus  in*' 
dubitable  en  matière  de  fubftitution  qui  fe  foit  plaidce  en 
çet(c  Cour  depuis  cinquante  ans,  £Ue  a'eft  point  envciopée 
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«n  pluOeurs  titres  «  teftamens  ,pamges ,  8c  autres  ades  fem. 
blables.  Il  n'y  a  que  quatre  on  cin(|  pièces  au  plus  qui  ibienc 
importantes.  Le  droit  de  ma  pame  n*eft  fondé  que  fur  une 
feule  ,quieft  la  claufe  de  la.  fuDftitution  contenue  en  vingt 
Jignes  du  contrat  de  mariage  de  Joachim  de  Ciubanes  en 
3516.  avec  Louife  de  Pompadour. 

Et  afin  de  rendre  encore  la  caufe  plus  aifce  à  juger  en  cette 
audiance ,  je  déclare  ^Messieurs,  pour  MeiBre  Henry  de 
Chabanes  ma  partie  »  qid  eft  prdënt  devant  vous ,  qu'il  n'a 
demandé  par  fa  requête  pour  Pëvocarioa  du  principal ,  Se  ne 
demande  aujourd'huy  par  ma  bondie  ,  que  les  quatre  ceRCi 
fubftituëes  par  ce  contrat  de  mariage  ,  que  Meffire  François 
de  Chabanes  fonpeiea  le  premier  poffedces  en  vertu  de  cette 
fubftitution, comme  je  î'ay  juftifié  par  écrit,  le  premier  degré 
s'crant  ouvert  en  fa  pcrlonne  ,  &  que  Meffire  Chriftophe  de 
Chabanes  Marquis  de  Curton  dernier  mort,  Ton  frère,  qui  n'a 
iailTé  que  ces  quatre  filles ,  a  pofTedces  après  luy  en  vertu  de  la 
même  fubilitution  ,  6c  non  comme  héritier  de  Ton  père,  a  la 
fucceffios  duquel  il  avotc  renoncé  par  écrit  &  par  des  aâes 
que  j'ay  tirez  avec  fiintimée  du  Regiftre  de  la  SenéchauiTée 
d*Auveme.  Aiofi  le  fécond  degré  de  la  fnbflitution  s'eft  ou- 
vert en  fa  perfonne.  Et  le  rroifîSne  s'ouvre  aujourd'huy  par  fa 
mort  en  la  perfoone  de  fon  frère, ma  partie.  Y  a-C*il  un  droit 
plus  jufle,  plus  favorable ,  plus  încontcftable  ? 

Il  fe  contente  donc ,  M  e  s  s  i  e  u  k  s ,  pour  le  prcfent  de  ces 
quatre  terres  :  &  i!  referve  après  vôtre  Arreft  a  demander  la 
cinquième ,  qui  cil  la  Baronie  de  la  Daille ,  laquelle  luy  ell  en- 
core acquife  par.une  noui^elle  fubftitution £ûte  par  feu  Meffire 
f  rançcHt  de  Chabanes  ipn  père  en  1591.  &  qoe  le  feu  Sieur 
Marquis  de  Cunon  fon  firere  a  poflTem  encore  comme  fubfti» 
tuée  auffi-bien  que  les  quatre  autres.  ' 

Et  la  raifon  pour  laquelle  il  ne  la  demande  point  aujour- 
d'huy ,  Messieurs,  c'eft  parce  que  s'il  la  demandoit, 
l'Avocat  de  la  Dame  de  Curton  nôtre  partie  adverfe  ne  man- 
queroit  pas  de  dire  que  fes  parties  ont  de  grandes  prétentions 
fur  cette  terre,  de  les  expofer  tout  au  long ,  &  de  former  queU 
'ques  difficuitcz  fur  cette  féconde  fubllitution  ,afin  de  donner 
lien  à  un  appointé  au  confeil ,  qui  eft  le  feul  but  où  il  tend.  Mais 
ma  partie  efpere  qu'il  n'y  fçauroit  parvenir,  la  cauiê  étant  rédui- 
te, ainfl  qu'il  la  réduit  maintenant  ptf  la  déclaration  que  je  fiiii 
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en  Ton  nom  &  en  fa  prefence ,  i  ces  quatre  terres  qui  tayfojic 
données  par  une  (èale  claufe  d*un  contrat  de  mariage. 

£c  néanmoins  parce  qu'il  n'ed  pas  mal-aifé  de  faire  naître 
des  difficultez  apparentes  où  il  n'y  en  a  point  de  véritables,  & 
que  Maiftre  Pierre  Chamillard  fc  fcrvira  fans  doute  de  fa  con- 
noiilànce  dans  les  ioix  Romaines, pour  donner  lieu , quoy  que 
Arn  fujec,  à  des  queftions  de  Droit,  £c  fi  je  l'ofe  dire ,  pour  en 
créer  ca  une  canie  tonte  de  f«c  &  toute  de  Droit  François  ^ 
parce  qu'il  employer^  toute  fou  adreOè  8c  tonte  ia  hunere 
pour  former  da  oUcnritez  en  une  a£Fàire  il  claire,  Je  vous  fup. 
plie «MissiBUKS^de  m'acoorder , après  qu'il  aura  plaidé, 
la  faveur  d'une  R  e  p  l  r  q^i  ï ,  afin  que  je  décruifc  en  peu  de 
paroles  ce  qu'il  aura  taché  d'établir  en  de  longs  difcours.  Et 
cependant  je  vous  fupplie  de  vous  fouvenir  qu'il  n'a  dclFcin 
qae  d'embrotiiller  cette  caufe,  6c  que  tout  ce  qu'il  vous  dira 
hors  les  points  que  j'ay  traitez ,  n'aura  point  d'autre  objet  que 
d'emjpêciier  ,s'ii  peut,  que  701»  ne  la  jugiez  fiirleckamp,tfia 
que  b  Dame  veufe  êc  tutrice  des  quatre  filles  du  feu  Sieur 
Marquis  de.Cnrton  qui  font  Tes  parties,  foit  coûjonn  en  poflèf. 
fioo  de  iès  terres,6c  que  d'une  caufe  de  trois  ou  quatre  audiences 
au  plus  elle  faflè  un  procès  de  dix  années,  c'eft  à  dire  un  procès 
qui  vive  plus  long- temps  que  Meffire  Henry  de  Ciiabaoes» pour 
qui  je  parle ,  lequel  a  déjà  foixante  6c  neuf  ans. 

Il  ne  me  reste  donc  plus,  Messieurs,  que  de 
^ous  dire  pour  une  dernière  confiJeration,  qu'il  n'y  a  rien  de 

£ius  jufte  que  de  garder  la  loy  de  tant  d'illuftres  aocêties  $  lâ 
\j  domeftique  de  la  Mailbo  de  Chabanes }  Ur  loy  que  les  pe« 
fa  oat  diaiMie,  qiteles  eufkns  ont  eonfinnée  ,  que  les  petits, 
enfins  ont  escore  teMu^ellée  ;  la  lo^  qui  coaa&nre  ia  fpleii. 
deur  en  confervant  qnaraote  mille  livres  de  rente  en  la  per» 
fonne  du  chef  de  fon  nom  &  de  fes  armes  j  la  loy ,  qui  eft  or- 
dinaire en  France, en  Italie, &  en  Allemagne;  la  loy, qui  cil  (î 
conforme  à  la  Coutume  d'Auvergne, où  trois  de  ces  terres  font 
fituées  )  la  loy,  qui  approche  le  plus  de  la  loy  Salique  la  plus 
joAe  6c  la.plus  fage  de  toutes  les  loix. 

Qui  pents'élottier  f  M  E  s  s  I  £  u  K  s ,  fi  des  peffoones  ibrciet 
-d*uiie  l/ùâSon ,  qui  son  ièulemeoc  eft  des  plus  aocieoncs,  mais 
CDcore  des  plus  glorienfes  de  ce  Royaume  ,  6c  dont  l'éclat  a 
enrichy  nôtre  hiftoirCiqui  a  eu  l'honneur  d'être  alliée  cinq 
iBisâUMailoodeFiiace»deuxlDisàceiled'Aojoa,6c crois  à 
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*  celle  de  Bourbon  j  fi  ces  grands  hommes, qui  ont  exercé  tant 
de  charges,  qui  ont  commandé  tant  de  troupes  £c  d'arm&s: 
qui  ont  pris  refpric  Se  le  courage  de  cette  gencreufe  Monar. 
chie  :  qui  ooc  eu  la  naiflance  de  grands  Seigneurs,  ^  le  cœuc 
de  Princes  »  onc  voulo  fuivre  dans  leur  Maifim  une  coûtome 
femblable  à  cette  loy  de  la  France? 

SQui  peut  s'étoQner»G  les  enfàni  de  oensqui  ont  combattu 
3ur)a  loy  Salique  contre  l'Angleterre:  qui  Tont  iîgnéede  leur 
ng,  6c  qui  l'ont  défendue  avec  leurs  armes ,  l'ont  autantatmée 
dans  leur  Maifon, que  révérée  dans  la  famille  royale? 

Qui  peut  s'étonner,  s'ils  n'ont  voulu  donner  leurs  plus  gran- 
des terres ,  qui  font  comme  de  petits  Royaumes ,  qu'i  leurs  ainci 
msfles,ainâ  qu'ils  l'ont  vu- pratiquer  dans  la  fucce^n  même 
de  la  Monarchie, &  ii  ne  donnant  qu'un  âpaonage  aux  cadets 
comme  le  portent  les  contrats  de  leurs  mariages ,  ils  n'ont  don- 
né  qu'une  fomme  d'argent  i  leurs  filles  pour  les  marier^comu 
me  nos  Rois  donnent  aux  filles  de  France  } 

Qui  peut  s'étonner  s'ils  ont  crû  que  cette  loy  fi  augufie/|ui 
efl  celle  de  la  plus  noble  5c  de  la  plus  longue  fubllitutioa  qui 
fut  jamais  qui  a  confervé  la  Couronne  dans  la  pofteritc  de 
Hugue  Capet  £c  dans  les  eci&ns  de  Saint  Louis  :  qui  a  fait  que. 
la  France  n'a  point  paflé  en  des  Couronnes  étrangères ,  &  qui 
ne  donne  pour  Rois  aux  François  que  ceux  qui  de  iang  &  de 
race  font  François  comme  euz,pourroit  tore  iâlutaire  ï  leur 
Makon  en  y  confenrant  un  Marquiiat .  un  Gomtd  deux^ 
Baronnics,&  empêchant  que  ces  ^cands  biens  ne  pafiafiat  en. 
d'autres  maîfonsi 

£c  fi  nous  voulons  remonter  jufqu'â  la  (borce,  q^ipoit  s^é>' 
tonner  fi  des  familles  fi  nobles  gardent  la  loy  Salique  en  qua.< 
tre  ou  cinq  terres  fubftituées,  puis  qu'ainfi  qu'un  grand  per. 
fonnage  de  notre  fiecle  a  remarqué  , cette  loy  royale  de  cet 
Etat  a  eu  pour  inodelle  dans  Ton  origine  l'ordre  6c  la  conduite, 
ordinaire  des  familles  ?  £t  que  félon  Âridote  même  les  premières 
Monarchies  du  monde  ont  dté  les  Monarchies  naturelles  des 
pefcsfur  leurs  en6ns  ,où  les  hommes  knk  regnoient ,  &  non  pas 
les  lèmmes ,  &  où  les  feuls  enftns  nnafles  pofledoîcnt  les  terres 
&  les  Seigneuries ,  &  les  filles  étoient  mariées  pour  quelque  ae- 
gebt  ou  quelques  biens  meubles  ?  Les  grandes  familles  (ont  de 
petits  Etats ,  comme  les,£tats  font  de  grandes  familles ,  8c  queU 
ques  auteOrs  en  comparent  la  deikince  i  celle  dcs^ciccz  4&  des 
£mpircs. 


7i8  T  our  la fahflitmon  de  tilluflre  ^aîfon  de  (^habanes:  ^ 

Confirmez  donc ,  s'il  vous  plailt ,  Messieurs,  cette  fub- 
ftitution.  Que  l'ordonnance  h  fage  de  ces  illuftres  morts,  qui 
▼ivent  encore  dans  le  monde  par  la  gloire  de  leurs  actions ,  £c 
dans  les  perfonnes  de  leurs  enfans  niades  par  la  continuacioit 
de  leur  non  &  de  leur  £ing ,  foie  in?iolabie. 

Il  eftdel'JioniieiirdelaMairon  deChabaoes^ileftinêmeda 
bien  de  TEtat,  qu'elle  ne  foie  pas  eofevelie  dans  le  tombeaii 
du  feu  Sieur  Marquis  de  CtutOD. 

Il  a  témoigné  luy.mcme  par  Con  dernier  Cootrac  de  ma-' 
riage  de  iCij.  qu'il  dcfiroic  qu'elle  vécut  encore  après  Iuy,6c 
qu'elle  fiît  immortelle,  fi  cela  ctoit  poflible.  Il  a  exclus  fes 
ropres  filles  de  toutes  ces  terres  fubftituces.  11  a  fatisfaic  i 
incercft  f^ciculier  de  celles  qu'ils  mifesau  mond§,en  leur 
laillàncdequoy  6cre mariées  honorablement,  &  à  rincereftpiti- 
bJicdelarace ,  qui  iuy  adonné  les  biens»  l'honneur»  &  la  vie^ea 
luy  laiilant  dequoy  foûtenir  fon  écht  U  fa  fplendeur. 

Il  a  confideré  dans  ce  Contrat  de  fon  miferable  mariage 
avec  l'intimée,  qu'il  étoit  alTcz  honteux  à  la  Maifon  de  Cha- 
banes,que  fa  grandeur  Ôc  fa  gloire  s'alliaflent  avec  la  baficiïe 
&  l'ienominic  :  que  parmy  les  alliances  qu'elle  a  contractées 
avecles  plus  auguftes  Maifbns  de  France,  elle  en  eût  une  avec 
des  laboureurs  àc  des  meufnicrs  parens  de  la  femme  qu'il  épou- 
foic:  que  Dame  Claude  Julien  qui  eH  nôtre  partie  ad  verfe,  fille 
d*an  Cardcnr  de  laine  j  tinft  le  même  rang  dans  cène  MaUcm 

3u'y  tenoiCf  il  n'y  a  que  cent  ans»  Catherine  de  Bourbon  fille 
'iin  Prince  da  fiLng,&  il  n'y  avoir  qu'un  an  Marie  de  Crufol 
ià  première  femme»  fille  &  iumr  de  Ducs  &  Pairs  de  France, 
&  que  fon  nouveau  mariage  avec  l'appellante^dont  il  a  abufé 
durant  dix  ans  avant  que  de  l'cpoaler,  &  qui  a  été  pour  luy 
une  féconde  Circé,  mêlât  la  poltenté  de  tant  d'iUullres  an- 
cêtres avec  celle  de  perionncs  viles  iSc  Ab}çàes^Phœèi  ne^otes^ 
^ijyphi  nepotibns, 

■  U  o'â  pas  voulu  que  cette  alliance  honteufe  qu'il  contrac-' 
toit,  fôr  encore  funefte  â  fa  Maifon ,  s'il  n'en  naiflbit  que  des 
filles.  Il  a  bien  vû  qu'elles  en  emportoienr  l'honneur»  fi  elles 
en  empûrtoient  tous  les  biens.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  la 

fubftitution  de  Jean  &  de  loachim  de  Chabanes,cn  vertu  de 
laquelle  il  les  avoir  poflcdcz.  Il  a  voulu  enchérir  fur  la  pré- 
voyance de  ies  pères.  lia  voulu  empêcher  que  ce  mal  n'arri- 
jâc,  en  renottvciiant  une  iubititucion  de  ces  mêmes  terres  at& 
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profit  de  tous  les  m  Ml  es  de  fa  Mii(bii,ant  en  Jigne  dirtâe 
qû'eor  coUateraUe.  £c  atoû  ,  M essi sors  , quand  tous  les 
adjugerez  à  ma  partie ,  vous  ne  ferez  que  confirmer  la  difpô- 
fition  de  fes  ancêtres ,  ôc  celle  même  du  feu  Sieur  Marquis  Ton 
frère  aîné,  c|ui  a  voulu  que  fes  propres  filles  n'en  fulfcnt  pas 
feulement  exciulbs  par  le  jue^ement  de  leur  bifayeul ,  nuis 
môme  par  ccluy  de  leur  propre  pcre. 

Ce  P l  a  I  d  o  y e'  fut  prononcé  le  7.  de  May 
163 7.  £t  après  que  l'Avocat  de  la  Dame  Marquifc 
de  Curton  eut  parié  deux  audiences  emieres  le  id^  êc 
28.  de  May, l'Auteur  fiit  oiiy  en  réplique,  &  pronon- 
ça le  Plaidoyë  fuivant  le  4.  Juin,  où  la  cayie  fiic  jugée. 
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REPLIQUE- 

Ou  les  oh/eSiions  de  h  Dame  MArquifi  de  Qirton  font 
refutées ,  ^  le  droit  de  Mefpre  Henry  de  ^bahanes 
e^  étêhly     confirmé  de  nowvea»» 


ESSIEUKS/ 


Encore  e  l*Avocat  de  la  Dame  M.irquife  de 
Curton  ait  plaide  plus  de  deux  audiences  entières  pour  tacher 
de  former  diverfes  difficultez  en  la  caufe,  &  qu'il  faille  d'ordi- 


ConS'les  nuages  par  lefquels  il  s*eft  efibrcé  de  Ia  déguifer. 

Au/n  ,M£ssiEaiLsJe  delTein  de  nôtre  partie  adverfe  5ç 
celuy  de  MelEre  Henry  de  Chabanes ,  pour  qui  je  parle  »  font 

bien  diffe^is. 

Comme  l'appellante  combat  une  fubflitution  qui  a  ctc  d^ja 
exécutée  deux  fois  en  la  perlonne  du  pere  6c  du  frère  de  ma 
partie  fans  aucun  procès  ni  conteAarion  quelconque  ,  ion. 
Avocat  n'a  eu  pour  but  que  de  ^tendre  en  des  difcours ,  qui 
ont  iti  prefque  cous  Abfolument  mutiles,  afin  d'envelopper  h 
ctafe  d'obfcuritez  étrangères ,  &  dé  a*efibfcer  »  comme  je 
vous  pavois  dit,M£ssiEUR.s,ilya  trois  femaines ,  de  pio* 
duire  un  appointé  au  Confeil^qui  eft  l'unique  but  de  fes  e(pc- 
ranees,  . 
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C'eft  poiur  cela  «{iKon  a  voala  vous  faire  croire  que  nous  ré- 
voquerions en  douce  la  validité  de  (on  ma|iage  avec  le  feu 
Sieur  Marquis  de  Curton ,  pour  avoir  ftijet  de  s'ctendre  fur  ce- 
point ,  quoy  que  nous  ayons  toujoars  dcciaré  que  nous  le  re- 
connoilions  pour  legirime. 

On  vous  a  entretenus  de  divers  partages  de  la  Maifbn  de 
JChabanes,donc  il  nes';igic  poin t'entre  nous.  On  a  formé  plu. 
Ûtms  queÂions,  dont  il  n'y  en  a  une  feule  qui  aie  un  fonde- 
ment folide  dans  nôtre  fait ,  6c  qui  ne  foie  détruite  par  les 
propres  termes  de  la  fubftitution. 

On  a  exagéré  l'importance  de  la  caufe.  On  vous  a  dit  dc  re- 
dit qu'il  s'agit  de  plus  de  huit  cens  mille  iivtci^afinqae  tou^ 
tes  ces  faufles  couleurs  vous  portaflènt  à  ne  nous  juger  pas  à 
l'audience,  &c  que  durant  tout  le  cours  d'un  long  procès  l'ap- 
Déliante  dcmcuraft  en  pofTeflîon  de  ces  quatre  grandes  terres 
fubdituées ,  lerquellcs  font  acquifesàl'ainé  malle  de  la  Maifon 
de  Chabanes»  qui  ell  ma  partie. 

Ainfî ,M£ssi£uiLs, j'ay  à  mettre  autant  la  vérité  dans  le 
Jour  6c  dans  la  lumière ,  qu'on  l'a  voulu  mettre  dans  l'ombre 6c 
dans  les  ténèbres.  £t  pour  cet  efifct  je  ne  lepececay  rien  de  ce 
que  je  dis  en  l'audience^  où  j'eos  l'honneur  de  parler.  Mais  je 
vous'fupplie  feulement  de  vous  fouvenir  que  je  vous  fis  un  ta- 
bleau racourcy  de  l'illuftre  noblelTe  &  des  fignalcz  fervice«de 
la  Maifon  de  Chabanes  ,  &  vous  montray  que  c'étoic  avec 
grande  raifon  que  ceux  de  cette  famille  fi  glorieufe  ont  defiré 
paflionncment  d'en  conferver  la  fplendeur  par  des  fubftitutions, 
puis  que  c'efl  une  inclination  naturelle  de  toutes  les  perfonnes 
nobles  ,€omnie  dit  Monfîeur  Cujas ,  ^  qu'ainfi  que  ceux  qnr 
ont  la  garde  d'un  grand  trdbr ,  en  ont  plus  de  foin  ^ue  ceux 
qui  n'onti  garder  que  peu d*argent^demême cens  qui  doÎTenc 
conferver  toute  la  gloire  d'une  famille  éminente  »  apprefaen. 
dent  plus  de  là  per<&e  que  ne  font  les  auoes» 

D'où  je  tiray  cette  conclufion ,  M  ess  r  eu  r  s^que  ma  par- 
tie étant  aujourd'huy  le  chef  &  le  principal  héritier  du  nom 
&  des  armes  de  ChabineSjil  ne  vousdemandoit  queles  terres 
de  fes  pères  ,  &  ne  loûtenoit  autre  chofe,  finon  que  le  môme 
privilège  de  ia  nai0ance ,  U  le  même  avantage  de  Ton  fexe ,  qui 
l'oblige  à  maintenir  l'honneur  6c  l'éclat  de  fes  ancêtres ,  luy 
alTure  la  polTeflioD  de  iès  Seigneuries  ,  qu'ils  ont  deftiûées  6c 
comme  cosfaaées  à  un  effet  ii  noble  6c  fi  glorieux. 


73 1  Tour  hftibflitution  de  TiUuflre  Matfin  de  ChAbAfies.  - 
II  paroîc  de*  la  ,  M  e:>5ie  v  Ri  ,  qu'en  vaia  l'on  vous  dit  en 
la  dernière  audience  ,  que  nous  tachions  de  vous  éblouir  par 
des  diicours  élevez  cloquens ,  pour  réduire  à  une  excrcme 
pauvreté  U  veinre  du  loi  Steur  Marquis  de  Carton ,  &  (es  qua* 
tre  fiUès  :  qu'en  vain  Ton  vous  reprefenta  la  mere  comme  pleu- 
rant â  Tos  yeux  Ton  infKCane ,  po jir  vous  exciter  i  compa^oo, 
&  les  quatre  filles  comme  ft>us  y  engageant  par  leur  fileno^. 
qu'on  dit  être  la  voix  du  fang,  qui  vous  demandoit  pour  elles 
la  fucccflîon  de  leur  propre  pere:  qu'en  vain  l'on  voulue  vous 
faire  croire  que  ma  partie  s'éroic  emparé  de  ces  terres pardcs 
voycs  de  f  iic  j  comme  fi  c'etoit  le  bi».'n  d'autruy  auquel  il  n'a 
aucun  droit ,  comme  fi  l'autorité  légitime  de  ia  JuiUce  qu'il 
*  employée  après  un  jugement  du  Sénéchal  d'Auvergne,dont 
on  a  interjetté  un  appel  frivole  «  devoit  être  nommée  une  vio- 
lence. 

CarcoQime  je  rcconnois  ,MsssiBUa.s,  qu'il  efl  inatik 
d'employer  la  force  des  paroles  en  cette  rencontre^  il  faut auflî 

que  l'appellante  reconnoifle,  qu'il  n*eft  pas  moins  inutile  d*y 
employer  la  force  des  larmes.  Q^^and  l'image  d'une  conjonc- 
tion illégitime  &  honteufe  vient  troubler  l'efprit  &  la  con- 
fcience  d'une  f.mmedans  une  audience  :  quand  elle  fe  repre- 
feote  qu'elle  a  acheté  un  mariage  par  un  adultère  de  dix  an- 
nées, 6c  qu'à  l'heure  n£me  que  je  parle  elle  a  prés  d'elle  ua 
baftard^qui  luy  reprôche  par  la  preiènce  qu'il  eft  né  de  Ton 
crime ,  Se  qu'il  en  eft  un  témoignage  vivant ,  c'efl  alors  qu'elle 
peut  légitimement  ver  fer.  des  larmes.  Elles  font  bonnes  pour 
cfFacer  ces  péchez  5c  ces  vices  devant  Dieu  :  mais  non  pas 
pour  renvcricr  une  fijbftitution  devant  les  Juges. 

Auffi,  Messieurs,  vous  avez  vû  qu'elle  n'accompignoit 
pas  de  fes  pleurs  les  paroles  de  fon  Avocat;  Se  qu'ainfi  que  les 
violences  qu'on  a  ob)cdées  à  ma  parrie ,  n'ont  ctc  qa'umagi. 
m,  les  larmes  de  nôtre  partie  adverfi»  n'ont  été  que  feintes. 
On  a  voulu  encore  animer  le  filênce  dé  ces  filles,  U  en  former 
«ne  éloquence  muette  :  mais- il  faut  que  les  enfans  (ê  taifent^ 
quand  les  pères  parlent,  Se  qu'ils  ayenc  feulement  des  oreilles, 
pour  écouter  avec  refped  les  ordonnances  de  leurs  ancêtres. 

Qj'eft  il  hefoin  d'employer  la  voix  du  fang  8c  de  la  nature 
pour  donner  à  ces  filles  ces  quatre  terres,  pais  que  leur  propre 
ptre  ne  les  a  pas  eues  par  la  voix  fing  &  de  la  nature  ?  Ont- 
(lies  fujet  de  fe  piiuodie  de  ce  ^u'i^Iks  elu  k&  trouyect  pas  dans 
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fk  facceffion ,  puis  que  luy.in6aie  ne  les  a  pas  trouvées  dans  la 
foccefnon  deionpere?  Il  faut  qa'on  reconnoilTe  qu'elles  peu. 
vent  bien  ,  quoy  qu'elles  foiencfti  héritières ,  n'hériter  pas  de 

ces  Seigneuries,  &  ma  partie,  qui  n'eft  pas  fon  héritier  ,  les 
avoir  comme  étant  l'aîné  mafle  de  la  Maifon  de  Chabanes, 
puis  que  ma  partie  5c  Tes  deux  frères  puînez  ,qui  ont  été  héri- 
tiers de  Meffire  François  de  Chabancs  ,donc  ils  étoientenfans, 
ne  les  ont  pas  eues ,  £c  que  le  feu  Sieur  Marquis  de  Curton^ 
qui  a  renoncé  â  la  fuccemon  de  nôtre  pere ,  les  a  emporcées, 
comme  étant  l'aîné  de  Gl  Euntlle  ,  appelle  par  cette  lubfiitii* 
tien. 

Il  efl  rude  tpKS  le  bien,  des  pens  n'appartienne  pas  aux  enJ 

fans.  Mais  ces  quatre  terres  ne  luy  appartenoient  pas  en  pro. 

pre  jnon  plus  que  les  eaux  n'appartiennent  pas  au  canal  par  oii 
elles  palTcnr,  mais  à  la  (ource  d'où  elles  forcent.  Il  n'en  a  eu 
que  la  Juuïilance  £c  i'ufufruit ,  &  ma  partie  n'y  aura  rien  da« 
vanuge. 

Ce  n'eft  pas  la  main  de  la  nature  qui  fait  les  fubllicutions; 
C'eft  la  prévoyance  particnUm  dlm  peie^ou  d'un  ayeul. 
Ceft  une  raifon  plus  haute  &  plus  éclairée  aue  le  ièul  inltinéb 
naturel.  Car  comme  l'art  en  beaucoup  de  cnofi»  eft  plus  par. 
fait  que  la  nature ,  6c  qu'il  (ê  (êrt  d'elle-même  pour  la  furpafTer: 
aulïî  la  fageile  d'une  perfonnc  illuftre,tel  qu'étoir  J^an  de 
Chabanes  premier  auteur  de  cette  fubfticution ,  fe  ferc  de  la 
nature  pour  conferver  fa  f<imille,  en  appeliant  fcs  enfins  ma. 
les  qu'elle  produit  :  mais  elle  agit  plus  prudemment  qu'elle 
pour  cet  effet,  parce  qu'au  lieu  que  la  nature  difllpe  les  biens 
des  familles  en  les  divifknt  encre  plufieurs  fils  &  entre  les  BU 
les,  la  prudence  lesreûnit  en  une  feule  perfonne  qui-eft  la 

Î»lus  digne  de  toutes  ^  (^ivoir  celle  de  Vzïné  mâle  de  la  MaU 
on.  Et  comme  l'art  a  inventé  des  miroirs  artificiels,  ci!i  une 
grande  lumière  fe  ralTembiant  en  fort  peu  d'efp ace  eft  beau, 
coup  plus  vive  &  plus  agiflante  que  dans  fon  étendue  natu- 
relle.- ainfi  la  fagefle  civile  tn  r-lTemblant  de  grands  biens  en 
une  (cule  perfonne redouble  l'éclat  &  i'appuy  qu'ils  produi- 
fenc  dans  k  m«  nde. 

I-A    PREMIERE    OBIECTION  <î^'  O  N    m'A    F  A  I  T  B, 

éft.  Que  Jean  de  Chabanes  a  infttiué  Joachim  de  Chabanes 
ion  fils  aîné  héritier  nniverlêl  de  tous  les  biens ,  lors  qu'il  le  ma. 
lia  en  tji6»  avec  JLottife  de  Pompadour ,  &  a  fait  cette  fubUicue 


734  Poariajuèfiimion de  riBufire  Aiâ^deChabanes. 

fidNiB aocdi  tion  des  quatre  terres  dans  le  Contrat  de  mariaee  de  (on  fils: 

lalIntiacBio  compte-  -ii  nf^*-        ■/•       t  ^ 

iwBfiim cft , ut  li  pa- Que  la  principale  de  ces  terres  cil  le  MarqmUt  de  Curton^ 
ÏJrfï^Kwiii  qui  elt  litue  en  Guyenne,  païs  de  droit  ccnt,&  que  cette 
hïS'ïîiÎHli  diir!  inftitution  d'héritier  ne  fe  peut  fipiire  par  un  Contrat  félon  la 
îi2»''5l^ïS'  dirpoiition  du  Droit  Romain  :  Qu'une  loy  dit:  Que  Tors  qu'on 
Mine  itbmuen  wtûû  ftipulé-Dir  UH  Cootrac  de  mariage  ^  que  le  pere  mourant,  la 
fiile  que  L'on  maiîoit  luy  facccderoic  également  airec  Ton  frc- 
é^if'/c^'^TpIâu.  Empcreiin  déclaient  qoe  cette  confention  n'oblige  en 
<£S^&^,S^'J^^'^^  quelconque,  &  n'a  pu  ôter  la  liberté  an  pere  de  faire 
miteiuMdto£.iLi  par  fon  Te  ftament  telle  difporition  qu'il  luy  auia  plû  :  Que  fe- 
*i.ift.]5!'^fo  Ion  les  loix  Romaines  on  ne  doit  pas  fe  procurer  des  iuccef- 
fiu&h^^é.^^  fions  par  des  ndions,  mais  par  de  bons  offices.  Qu'une  alTo- 
î.»!^**.-"!  ciation  établie  par  Coi:itfac  ne  peut  s'étendre  au  delà  de  la 


nT^ttZfS^.ii^èt^^^^^'^'^  ctaoïie  par  i^oinr^z  ne  p 
jdropfrubeitmm'de  mort ,  parcc  ou'on  HC  pcut  relFirrcr  la  liberté  de  tcftCT: 
fi"Dgc,e  qui*  poiciic  Qu  uoe  iubltitution  elt  une  féconde  inRitution  dhencierjoC 
par  confequent  que  Jean  4e  Cbabanes  devoit  la  ùàtt  par  un 
Teftament,&non  par  un  Contracte  nuiriage  dejoachimfon 
fils  comme  il  a  fait. 

Mais  cette  objedion  eft  ellf  confiderabte?  Qui  ne  H^aitqne 
cette  loy  des  Empereurs  a  été  abrogée  par  une  Coûtume  & 
un  ufage  contraire  de  tous  les  peuples ,  en  particulier  par  la 
nouvelle  Ordonnance  de  l'Empereur  Lcon  ,  qui  a  déclaré  au 
itt,  Knri.  tfi  neuvième  fiecle  :  Que  les  loix  étant  les  yeux  de  la  République ,  //  ne 
faut  conferver  que  celles  qui  font  juftes ,  comme  des  yeux  purs  ftins^ 
^  MU  ceUe-là  itêit  réprouvée  de  tous  comme  injujie  :  quU  la  bannit 
di  t Empire  :  fB*H  vnt  que  cespaféhwsMtchM  tndes  enfiens  pfê» 
infU»ê  btrhmf oient  fideUmniÈ  exeatths  :farct  qat  la  SnterHeàtit 
Hr9prf9rétÀUtrmi^i^é'f'ftmecrtMiMnraifonHéihminipm 
étitem  é*  wêler  far  mu  manvaife  foy  ce  qti  a.  été  tmtam  fur  m 
cmmtm  dtmi^im  wMmlwtfenttmm  iam  m  Çe>iumt  di  aM-. 
Tia^e. 

corn"  w^'Tvlt  f*^^  1**' fi  f^'f  ^  f'^^^  touchant  le  partage  d'une  fuc^ 
tum  C  .le  paûii.  Mo-  ccfion ,  ejl  Contre  les  loix  Romaines .  d  vr  Mon  fieur  Cuias ,  mais  il  ejf 

iii)Ui  umcn  noUru        ^      '  J  »  ^      J      ^  ■' 

ncfptieft.&probata  reçu  pamos  Mcturs  Çj-nos  Coutumes. &  approuve  par  une  nouvelle 
<,ua  il  togatut  dia»  Oraonnance  de  l  Empereur  Léon  y  qui  e fi  la  dijc-neuv terne  ypar  la- 


s 

wli.  i  fi  9"' 


„..Paaam,uoda.w  ^^^^        ij^^/w  a  été  ahelu'. 


^S;;!%,f^û;j'L  Selon  Je  Droit  Ronutfn  onnefiiifoitposnt  dlnlUtution  d*h6- 
'^i,:o'.4$%t^»mm  ricier  ni  de  fubftiturioc  par  des  Contrats  de  mariage  :  mais  ftu- 
Jement  par  des  Tdbmens.  Poûrquoy  ?  Parce  que  les  Romains 
n*aimoient  rien  tant  qu'une  liberté  abiôluS  dans  lenrs  pcnfées 
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Se  dâns  lenrs  defirs.  Or  par  les  Teftamens  00  n'eft  obligé 
qu'autant  &  fi  peu  qu'on  veut.  Et  la  règle  qui  dit  que  la  vo. 
lônté  d'un  homme  efl  coôjours  libre  {c  muaoie  jbfqu'au  der- 
nier foûpir  de  la  vie ,  flatoit  trop  leur  naturel  fuperbe  pour  les 
porter  à  inflituer  &  à  fubftitucr  par  un  Contrat  de  mariage, 
qu'on  ne  peut  changer  ,  le  pouvant  faire  par  un  TeCUmenr^ 
qui  eft  toujours  révocable. 

Les  Romains  s'ccanc  rendus  maîtres  de  tant  de  peuples,  ne 
pôuvoient  foufFrir  de  ne  l'être  pas  de  leurs  propres  volontez. 
Il  n'y  a  point  d'hommes  qui  aiment  plus  â  être  libres  qiie  cens* . 
qui  aiment  à  rendre  les  autres  efdayesf  La  mfime  magnanimi. 
té  de  cœur,  qui  veut  ailèrvir  tout  le  monde ,  veut  s'aSpranchir ' 
elle-même.  Elle  abhorre  le  joug  qu'elle  impofe  à  tous  les  au- 
tres ,  &  les  Romains  avoient  raifon  de  vouloir  que  puis  qu'ils 
avoient  ctably  la  fcrvitude  dans  toute  la  terre  ,  la  liberté 
régnât  au  moins  parmy  eux ,  &:  que  ceux  qui  donnoient  6c 
ôcoient  des  Royaumes  quand  bon  leur  rcmbioitjpûlTent  don- 
ner &  ôtcr  des  fuccelTions  à  leur  fentaifie. 

Mais  comme  en  France  nous  eftimons  peu  les  Teflamens ,  Se 
que  nous  croyons  que  les  lotx  ibnt  plus  lages  que  les  hommes, 
nous  avons  reçû  les  inftitntions  d'héritier  &  les  fubftitunons  • 
comraduelles.  Et  comme  la  domination  Françoife  eft  beau- 
coup  plus  jufte  &  moins  altiere  que  la  Romaine, auffi  les  par- 
ticuliers ne  fe  flatent  point  de  la  liberté  de  régner  toujours  • 
dans  leurs  familles  en  pouvant  toujours  changer  les  dHpo/i- 
tions  qu'ils  ont  faites.  Et  c't  ft  une  marque  de  nôtre  fageÉreôc 
de  nôtre  fermeté  que  de  favohfer  celles  qui  font  immuables, 
telles  que  font  les  Contrats. 

*  Par  le  même  priocipe  que  nous  eftimons  pèn  les  Teftamens, 
oui  (ont  l'ouvrage  le  plus  ordinaire  des  mourans ,  nous  eftimons 
fort  lesaâes  que  les  hommes  fontentre>vifi»iois  que  lafôrce . 
de  la  raifon  agit  plus  fur  leur  efprit ,  que  la  foiblefle  de  la  na- 
ture, &  la  langueur  de  la  maladie. 

jl  fCy  a  rien  qu'on  veuille  plus  fortement  ^  félon  Séneque,  que  s*ut.€.éttm^n 
ce  qu^on  ne  veut  pas  même  pouvoir  changer.  Z* inconfiance ,  dit-i! ,  ***,*^  *** 
fjtli partage  des  hommes  j  ^  la  confiance^  des  Dieux.    Les  chofes 
extérieures  ne  leur  peuvent  faire  de  violence  j  maii  lettr  ^rofe  df 
éternelle  volonté  leur  efl  une  loy  inviolable.  .  • 

C'efl  pour  cela  qu'en  toute  la  France  on  favorife  autant  les 
Cûntniti  de'  mariage ,  qu'on  fityorifoit  à  Homeles  Teftamens. 
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736  PourU/ubfiimmditilhfirêMaifiii  JéChébâiiis: 
On  y  inftlcuiS  des  heritien.  Oa'y  (nbfticue  des  enBos  8c  des 
paréos.  On  y  établit  Tétat  des  familles.  Et  les  fabftitutions  des 
grandes  &  'iUuftrcs  Maiibns  da  Royaume ,  comme  celle  de 
Cbabanes ,  iê  font  piefqoc  toutes  dans  les  Contrats  de  ma- 
ria £^e. 

Ec  certes  avec  raifon.  Car  puis  que  le  mariage  eft  le  fonde- 
ment de  la  focieté  civile  ,  étant  la  fource  des  hommes  :  puis 
que  c'eft  ce  qui  cternifc  ie  monde,  6c  donne  des  héritiers  lé- 
gitimes aux  citoyens  en  donnant  des  enfans  aux  pères ,  Se  des 
petits  'fils  &  arrière,  petits,  fils  aux  ayenis  &  aux  ancêtres ,  on  a 
raifon,  tors  qu'on  le ccAtraâe , d'y  établir  des  loix  qui  doivent 
-en  régler  le  cours, &  d'y  ùâre  desfiibftitutions  graduelles;  qui 
en  confervent  les  biens  dans  une  longue  poftenté:  Matrimomif 
^^Miif*««  Mm.  Çcitis  contineri  civitatem  :  his  populos  :  his  liber  os ,    fuccefTionem  pa- 
trimoniorum ,     gradîim  hereditatum  (  ces  mots  li*nt  remarqua» 
bles  pour  ks  dcgrez  de  fubftitution  )  his  fecuritaîem  domefiic.nn. 
s*m*.  i.    iti^f.  (.    Seneque  dit Q^c  nous  avons  plus  d'olliz^ution  À  Dieu  quk  nos 
ftres  j  parce  que  Dieu  penfe  aux  hommes  qu'il  veut  créer ,  avant  leur 
(fâttiên^  au  km  ane  Us  ftres  ne  penfent  ^eresà  leurs  enfitns avant 
Uftr  natffkncF»  Mais  lors  que  les  nommes  avant  leur  maHage 
difpolênt  de  lenn  biens  an  profit  des  enfans  qui  ne  leur  font 
pas  encore  nez ,  ils  imitent  la  providence  de  Dieu. 
Doutfo'tmviroi  Moofieur  Cujas  dit  :  Que  la  demifon  qn*uH  père  fait  à  pm 

fmtaaaûkmmwn-  fils  loTS  qu*il  U  marie  y  ^  qu'il fait  en  contemplation  de  ce  mariage, 
^'ta  ^SSminM  tf  la  plus  favorable  ^  la  flus  ctnfante ,  ^  la  fks  irrcvocabU  de 

£lio  «MCBti  axotoa,  tOUtes , 

fu^USaSJm  ancien  Arrcfl^  que  Monfieur  Loûet  appelle  des  décour<- 

2dbu,8c  iocfs'ySvJa  Cour  a  jugë  que  les  fubflicutions  concracluelles  ont  lieu 
Fr8nce,&  m»ne  dans  les  Provinces  Coûtnmiéres.  Les  Or- 
^roSLL^Jl'.i'fTà'  donnanccs d'Orléans  êc  de  Moutios  en  parlent  comme  étant 
IriiSS^ti^ÎKt'  ^Sf^^^  Royaume.  Et  avant  ces  Ordonnances  les 


j' anciens  Docteurs  François,  Ma fuer,  la  Cbaâàgne,  Boyer,  & 
al'.^h,^.*^'^. autres. difent  tous  que  c'eft  uiie  Coûtume  générale  dans  cet 

Il  y  a  même  pîufieurs  Conrumes  qui  le  marquent  formcUe.* 
ment, comme  celles  de  Bourbonnois,  d'Anjou  ,  du  Maine,  de 
Nivcrnois,  Et  il  n'y  &  que  la  feule  Coutume  de  Berry  ,  où 
rinfticution  univerfelle  d'héritier  n'a  point  de  lieu  par  Con* 
tratde  mariage.  Ce  qui  ne  vient^comme  a  remarqué  le  fçavant 
^  judicieux  Coquille ,  que  de  ce  que  Monfieur  le  premier 
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Plaido  YE*  XXXVIII. 
Prcfidcnt  L  Icc  ,  qui  i'n  rédigée  ôi  reformée  eo  ij^^.  ccoïc 
idolairc  du  Droit  Romain. 

Daiii  toutes  les  autres  Coutumes  de  France  les  indicutions 
d'héritier  U  les  fubilicutions  ont  Ueu  par  les  Contrats  de  rna»  Revocarï  non  pof- 
riage  comme  par  les  Teftamens.'  Et  Maître  Charles  du  Mou.     cï/i":  '-^'^ 
ha ,  dont  la  lumière  U  rauioricé  iurpafle  celle  de  tous  les  au. 
très  en  ces  matières,  écrivant  ïitf  la  Coâftiimè  de  Bourbooaois 
dit ,  qtie&es  font  irrévocables. 

Mais  ie  vous  fupplie  .Messieurs,  de  confiJercr  qu'en  . 
cette  caule  il  ne  s  agit  pas  d  une  inltitution  d  héritier  £i  a  une  futma. .fe<i ib»,* 
fubftitulion  univerieile:  mais  d'une  particulière.  Car  de  onze  bîS2î*it 
terres  qu'avoit  Jean  de  Chabancs  pere  de  Joachim,il  n'en à'JJÎfoî'ttmn'SînîS! 
fubftiiuc  que  quatre.  Or  le  même  du  Moulin  dit 

r  iT  ./.y»         A       n>      r-  ''  r-  ««m  jure  conu 

fnelqtus  ttrres^  n  eft  fas  dijpojer  aune [ucceMon  future^  mais  feu-  ^  c.  « 
jemtnt  de  quclq^chofe  en  particulier  ^  m  de  quelque  partiauiere^^ti^^^t!S^ 
nature  de  biens^W  que  cette  convention  non  feulement  n*efi  pas  re-  ^t^iMltS^^^ 
prouvée  far  le  Dtoit  commun  {(^'voït  par  le  Droit  Ronia  in  Jî^il^'Xî'dflp'li!" 
-  approuvée:  parce ,  Hic  il ,  que  comme  dans  les  Tejlamcns  folemnels  «tu* 
A*  /'ra/  faire  des  [ubiinuttons  tant  directes  au  obliques  de  toute  une  ^'b*ii  TwaSan  SHi«- 
fucccjjion ,  ou  d  une  partie ,  de  nume  dans  les  Contrats  il  fc  peut  fat  vcmionaia*  grada. 
re  des  fubjii  tut  ions  conventionnelles  é"  graduelles  de  chofes  parùcn-  eS^gSîé'&f' 
Itères ,  ou  d'une  particulière  nature  de  biens.  ^  ^tvS^^mitSSi 

.Voilà ,  Messieurs,  pour  ce  qui  regarde  les  païs^de  Droit  iîSTfSSîSfc 
décrit  comme  êft  la  Guyenne ,  où  le  Marquifat  de  Cartoo  cft  ^^^^'^^^^^ 
Gxxxé,  Voicy  c^jlqTû'il  ajoute  toachant  les  Provinces  Coûta.  SU 
inieres  >  &  en  partiqilief  touchant  T^uvergne,  où  les  trois  ta*"" 
autres  terres  font  fituccs.  ,  ^,3S^!^J^ 

.Qnand  on  ferait .  dit  iL  une  fubmtutton  de  tous  les  biens  ,  Cf  q«»potrftdareroi.iur 
nteme  de  la  fuccc'jion  future  ttnivcrjc/le  au  profit  des  enfans  qui  admodon»  km  cailiâ 
pourroicrj  naître^  cette  convention  étant  faite  dans  un  Contrat  de  ^Swc^^^Skt* 
7)iar:.:qc  feioit  valable  par  l^ autorité  iune  Coutume^  qui  peut  don-  J^Se^toiaSit 
ncr  force  a  ces  claufcs  ^  comme  il  y  a  diverfes  Coujlumcs  en  France.,  ÏÏmbI^  mu^aU 
teît'c  qucfr  i:.Li.Li.  d' A  u  V  E  R  G  N  E  ,  même  l'inflitution  uni  Î^J.'JJ^^'JjJJ^** 
ver fe  lie  A  un  héritier faite  dans  un  Contrat  de  mariage  ef  valable  u  InAvSlm  i* 
\^  irrevHttbU,  Et  il  s*9bfetve  é"  fi  i«g^  ainfi peur  tmU  Us  biens  ÏToStïl'îiMq'uffeto* 
meubles  &  obUgatiens  en  quelque  lieu  quils  fi  trouvent  ^é' f^ttf  uJTf^. 
Us  terres  fubjéituées  en  toute  V étendue  de  la  Ceufume, 

Voicy  les  propres  termes  de  la  Coutume  d'Auvergne  :  T***/  r<»"^«wVui»^« 
pactes ,  avantages ,  donattons  entre  vifs ,  ou  à  caufe  de  mort  ,  con  i  v,*t  mmtffi  mti 
'susnances  de  fucceder  ^foit  nmtueUes^  cgaUs^  ou  non ,  é-  toutes  autres 
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jlZ  ?tmr  U fihfiimkn  JitiUuftre  Mat/on  de  Chahaner: 

convenances  faites  ^  fafsées  en  traité  de  mariage  ^  en  faveur 
d'iceluy  par  pcrfonnes  capables  à  contraSier ^  fains  ou  malades,  VM^ 
lent  S*  tiennent  .tu  profit  des  marier^     de  leurs  defcendans. 

Ce  qu'elle  confirme  par  un  autre  article  en  ces  termes  :  En 
trois  Contrats  ton  peut  difpofer  de  fes  biens  à  [on  plaijîr  ^  volonté ^ 
en  priver  fis  vrais  btriiim  ^fanfla  legitiSHt  MX  defcendans  :  c*eft 
k  f^awir  pet  cmrM  de  métriage  ^afictatiM  màverjelle ,  ^  ^mm- 
mn.vifi.  Et  dans  un  autre  article  elle  cafle  couces  celles 
qui (èronc  faites  par  Teftamenc  :  Subfitution  ttheritier,dit  cWe^ 
fifite  MTe/amnH  on  autre  difpojition  de  dernière  volonté  1^0 lieu 
ne  vaut  aucunement  audit  pais  faf  legJU  ni  auiremeut  en  fUflfUi 
manière  que  ce  foit. 

Après  cela  ,  M  e  s  s  i  e  u  r  s ,  que  devient  cette  première  Ob- 
jeûion  de  nôtre  partie  adverre,que  cette  fubftitution  a  été 
faite  par  un  Contrat  de  mariage ,  &  non  pm^n  Tcftament^ 
puis  que  c'eft  pour  cela  qu'elle  en  eftplus  légitime ,  plusinvio- 
kble,  plus  irrévocable  ? 

La  seconde  Obiection  e  s  t  :  Que  cette  fubftitu. 
tion  ayant  été  faite  dans  le  Contrat  de  mariage  de  Joachim  de 
Chabancs  avec  Louife  de  Pompadour ,  qu'il  époufoit  en  fe- 
condes  noces,  elle  n'a  pii  avoir  lieu  que  pour  les  enfans  qui 
naîtroient  de  ce  mariage:  Que  jean  de  Chabanes  fon  pcre  & 
luy.mcme  avoient  fait  cette  Aibflitution  par  le  premier  Con- 
trat de  mariage  quM  avoit  contraâé  dés  ijiz.avec  Perronelle 
de  Vantadour,  &  qui  porte  :  QueSe  efi  faite  en  faveur  de  ce  m». 

é*  au  prewtierfils  ainé  ^  defieudra-  de  ce'mariaze  ;  Que  le 
mfine  Joachim  de  Chabanet  (e  remariant  en  troifiémes  nôces 
avec  C  Liude  de  la  Rochefbucaud  en  155).  fait  encore  une  nou- 
vcllc  fubftitution  de  cinq  terres  :  mais  au  profit  des  enfuns  mâles 
qui  defcendroient  de  ce  mariage  de  luy  ^  de  ladite  Claude ,  ce 
font  (es  propres  paroles:  Et  par  conlèquent  que  cette  fubftitu- 
tion des  quatre  terres  qu'il  a  faite  dans  fon  fccond  Contrat  de 
mariage  avec  Loiiiic  de  Pompadour  ne  doit  avoir  lieu ,  non 

filus  que  la  première  &  la  troinéme  qu'au  profit  des  enfiins  mft- 
es  qui  en  defcendroient:  fçavoir  de  luy  U  de  ladife  Loflife: 
Qu'il  eft  vray  que  les  termes  de  ce  fécond  Contrat  ibot  dîfi«. 
lens  de  ceux  des  deux  autres ,  parce  que  la  fubftituDon  eft  hu 
te  ûMTproût  du  premier  enfant  ntétle  descendant  dudit 
Joachim  de  Chabanes  en  loyal  mariage, 
^  non  à  celny  qui  salug  du  mariage  qu'il  cojuradoic  avec 
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Plaidoye  XXXVIII. 
Loiiife  de  Pompadour  -.  mais  qu'il  faut  entendre  ce  terme  gê- 
nerai loyai mariage ^  dans  l'cfpecc  particulière  de  ce  mariage 
qu'il  contre  doit  alors  -,  parce  que  chaque  Contrat  du  mariage 
ne  regarde  que  les  deux  perfonnes  qui  le  contradent,  &  les 
ccfans  qu'ils  auront  enfemble,  2c  que  ce  feroîc  bleiTer  la  foy 
conjugale  par  des  augures  fînieftes ,  que  de  penfer  â  des  en&ns- 
au'ils  ponrroîent  avoir  d'un  autre  mariage  que  de  celuy  qu'ils 
iont  prêts  de  célébrer.  . 

Et  fur  ce  fujet  ,MESsr£nK.s,  ona  cite  une  loy  qui  dit  î  Que  hoc  fcrmooe .  dun 
ces  termes^  lors  quune  fille  fera  mariée  ^  s  entendent  de  fon  prem:cr''^uzV^ùlkr,m* 
mariage^  &  une  autre  qui  déclare:  Que  ce  qunn  pcre  a  laifié  en  t'X.'/^*/.'i^«2 
dot  pour  marier  fa  fille  ,  ne  regarde  ^ueU  fremer  mariage  i^^^^^'l^l  j, 
contractera  ^  ^  non  le  fécond,  '  Quod  vuijai'umeft. 

On  a  ajouré  que  la  promefle  de  la  dot  d'une  fille  r/obliee  ^u^HutîxTtTup! 
celuy  qui  l'a  promife  que  pour  le  premier  mariage  que  la  fifie  IC,? obiïiûonSîl! 
coDtraâcia ,  &  que  fi  d'abord  elle  en  ëpoufe  uo  autre  que  ce       auc,,»,  mani! 
lay  d  qui  oo  la  promue,  &  qu  après  la  mort  de  celuT.la  elle  fj;'^";^^'»""^""» 
foit  prête  d'époufer  celuy  à  qui  on  l'aYOic  promife  »  robtiga-  'um  imël«flî:'tnV 
tien  ne  fubGfte  plus;    .  'i^^^J^Jî!'^ 

On  a  relevé  comme  une  raifon  de  différence  trcs-confidcra.  •'  ^^T 

rablc ,  ou  en  une  loy  qu  on  a  bien  lueé  que  i  alieîrucrois ,  un  '"^non  utiqucfoiu 
niary  ayant  initicue  ion  héritier  le  fojihume  malc  qm  mynaitra^  '^f^w  i^xxxtx  tt<^atm 
le  Jurifconùilre  rcpoiiLl  :  Que  cette  ififiiiution  n'a  pas  feulement  A^lcUil^aï'l^^^ 
Ueu  four  le  pofihume  qui  luy  naîtra  de  fa-  première  femme ,  ou  de  q"ôqi,e'\îii'5%£ 
ctlU  quUl  a  aicrs  q::'il  fan  ce  Tefiamint^mMS  de  qmei^tte  femme  ^""^ï*  ^^3; 

Îme  ce  foit  qu*U  naiffe  On  vous  a  dit  que  cela  cft  jufte  dans  ^Àf^èJJSiî;, 
'eipece  de  cette  loy,  parce  que  le  mary  fait  cette  diipofitioii 
dans  un Teftaoïenc, qui  eft-unaâe  du  feul  teftateur,2c  d'un 
pere:  au  lieu  qu'il  s'agit  icy  ,Don  d'un  Tcdamenr  ,  mais  d'un 
Contrat  de  mariage  entre  Joachim  de  Chabanes  &  Loiiife  de 
Pompadour,  qui  eft  unade,non  d'un  mary  Se  d'un  pere  feul, 
mais  d'un  mary  &  d'une  femme  ,  qui  contraclcnt  enfemble  par 
un  acte  conimun  eutr'cux  deux ,  où  ih  fe  lient  par  une  mutuelle 
fociccé ,  &  fe  donnent  l'un  à  l'autre  pour  toute  leur  vie.  £t  qu'ain- 
f\  mary  ne  peut  tc  ne  doit  pcnfer  dans  foa  Contrat  de  maria* 
ge  q  u'aux  feuls  en&ns  qui  luy  naîtront  de  «e  marid  ge ,  de  la  fc m. 
me  qu'il  époufe ,  £c  non  d'une  antre.  Or  Toacbim  de  Cbalpanes 
n'a  point  eu  d'enfoos  mâles  de  ce  fécond  mariage  avec  Louife 
de  Pompadour,  non  plus  que  de  la  première-:  il  n'en  a  eu  que 
4e  fbn  upiiicmc  mariagcavec  Claude  de  la  Rochcfoucaud  :  £  c 
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740  Pour  h  fltbflttution  de  î iîlufire  Mat/on  de  Chabanes. 
par  confcqutnc  cjue  la  iublticutiou  iàicc  oaiii  ion  Concret  de 
mariage  avec  la  (eco-ulc  femme  ne  peut  j> 'étendre  au5f  eofans 
qui  luy  font  ncb  de  la  troificme ,  64  «ju'dinli  elle  n'a  pû  pro- 
duire d'ciFcc  à  Jeur  cgard.  •          *  •       ♦         *  -  . 

Voilà,  Mss5*iEttiLS,cii  abrégé qu'isn  vous  a'écenda en 
cane  de  diicours.  A  quoy  je  répond» ,  <\M  nt  faut  qi^.rapporter 
nçtccmenc  les  deux  claufes  de  (ubdicution  .des  ideuz  preiqiecs 
Contrats  de  mariage  de  Ji>achui>  de  Chabanes , pour  voa|^£û. 
revoir  la  difFcrence  notable  qui  fe  trouve  entre  l'une  &  i'aurte.' 
Dans  le  premier,  qui  eft  ceiuy  de  i^ii.  avec  Perronnelle  de. 
^  Vantadour  ia  (jbllicution  de'  trois  de  ces  Ci.'rres,  Currun  ,  Ro- 
*  chcfort,  2v  Aimere  ,  elk  ccabiie  en  ces  termes  :  ^  filé  accordé 
entre  lefditcs  parties  y  ^ue  le  pren^r  mask  PBSCiiND^NT  o  u  d  i  T  • 
MAHIAGB^ET  DaSDi^'S.  k<PkOUX,p)l-TUiLÏ, W*<r4yff^ 

teier ,  ânrd  en  preàfui  é'  avanfage  Jes  maris  enfitns  dffelfi  JtâdOm 
éfimx  futur  y4es  Ch^feamx^BaronUi  ^  &  Scignettries  4e  Carton^ 
Roche  fort  ^  é"  ^iinere,6cc.  Et  lefdtts 'de^Çhahanei  per^-à-fî^^ 
ledit  fils  de  la  licenee  autorise  de  fon  fere,  ont  donné ,  cedê  ^  quitté  * 
^  remis  par  titre  de  vraye  donation  fuite  entre  vifs  ^  e  n  fa- 
veur D  u  D  1 T  M  A  R  I  A  G  E ,  rf«  premier  fils  a/né  fui  D^SÇL-^r 
PRA  DUDiT  MAKI  AGE  ^  lefditcs  terres.  •  • 

Cette  fubftitution  faite  par  le  pere  ôç  par  lè,fi]sne)>'ociToir 
regarder  que  les  eaùni  qtti  naîcroiént  de<ce  pfôniêr'niariagé, 
parce  qu'ils  font  expreflémeot  pôraipezibes  le  ijuMD  do  fntéer 
rnàle  defcendant  dudit  mariage  ^defdits  efmtx  fùturf.  * 

Aiais  la  claufe^u  fécond  fait  en- 152^.  avec  Loiiif^  dé  PÔm- ' 
padour,  où  Jean  de  Chabanes  père  a  crably  la  fubftitution  des 
quatre  terres ,  efl  générale  pour  tous  les  eofans  maies,  qui  naî- 
troient  dejoachim  de  Chabanes  en  légitime  mariage.  Et  d'où 
vient  la  difFerence  de  cette  claufc  d'avec  celle  du  premier  Coa- 
trat?  Dece  que  l'expérience,  quieftlamalcrefleê^ ladifeârice 
des  plus  fages ,  avoir  fait  cononScre  à  jcan  de  Chab^n^  pàe, 
j^uejpachim  fon  fils  pouvoit  ,ainfi  qu^HTtft  ^riv^^,  n'a  voir  non 
plus  d'eoiâns  mâles  de  cette  (èconde  fempe,  laquelle  if  épon- 
îoit  alors,  qu'il  n'en  avoit  eu  de  la  première,  &  qu'il  pourroic 
peut,  être  en  avoir  d'une  autre ,  comme  il  en  eue  de  la  uoU 
ficme. 

Premièrement ,  remarquez  ,  s'il  vous  plaît , Messieurs,  que 
Jean  de  Chabanes  pere  inftituc  d'abord  fon  fils  Joachim  Ion  hé- 
ritier Qoiverfel,  Voicy  les  termes  xilaefiè  acçordé^  que.M'IU'^êt 
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Jean  de  Chahanes  Seigneur  de  Cttrton  pere  dudit  loachîm  futur 
ipoux  ^fait  des  à  prcfem  fon  héritier  umverfcl  ledit  Joachim  de 

-  ChaLinei  fon  fils^  ^  luy  dorme  en  faveur  ^  contemplation  dudit 
mariage  par  donation  pure ,  entre-  vifs ,  irrevoMble ,  pour  en  jouir 
apréj  fon  deeh,  um  ^  ébdmns  fçs  MmmaAiet  &  inmeubles^ 

\0^eaMx^fUces^prefiBS  &kvtmr,    •  ' 

£a fécond  heu,  voicy  en  <]oe(s  termes'^fFnite  la  fubflicutiçni 
des  quatre  terres,  yj  efii  defl$s^  dit  (jj*  accordé  du  vouloir  ^  canfen- 
iemm  defdits  dê  ChakanisfeH    fU^^  U  frtmierêafMUmàU 

DE'îCENDANT  DUDIT  JoaCHIM  PAR  LOYAL  MA- 
RIAGE, h<ibilc  à  fucceder^  non  Prêtre ,  Prof  ci  Religieux ,  dura 
m  prccipuité  ^  avantage  defdits  autres  frères  les  chafctiux  ^  places^ 

^terres  ,  (^^  Seigneuries  de  Curton  ,  Rochefort ,  Auricre  ^  MudiCy 
Mprés  le  Accès  toutefois  deleandc  clH^banes.Etamdèfuut  dudit  pre^ 

\m^fnasle d£s  masles  descbkdan»  LurpAn 
'X.  o  T  A  L  M  AJi^i  '.^fi^<  Ufdttes-  imfs  afpanifndmu  mt  fieênd  fils 
Mdslidefof^Liim^S^  à  fucdiér^ 

i^aux  mas  les  defcendans  de  luy  par  loyal  mariage^      au  défaut  dk 

'/kfnd  ttft  tiers djtfundtfoa  éf^hy  -g^fy^iriMrî^e^i^éiJin^Ms 

Condijerez  donc ,  s'il  vous  pl^îc,  M  e  ssi  eurs,  que  cet  acle 
n'eft  p  ts  (culemenr  le  Contrat  de  maruge  dejoachim  de  Cha- 

,  banes  fils,  mais  le  Tcflament  de  Jean  de  Chabanes  pere.  Car  il 
iafticuë  fon  fils  fon  héritier  univerfçl.  Et  quelle  inftitution  d'he- 

'  Yitier  eft  plus  folemnQll^&phis  Légitime  que  celle-là^  puis  (^u'dlç  . 

>ft  irrévocable?  •  ^  •     .  « 

'  Op  ypus  a  die ,  M  £  s  s  i  e  u  &  s ,  qa'elle  étoi|  ooUe ,  parce  q  u'il 
ne  l'a  point  renouvel !ée  par  le  Contrat  de  mariage  de  fon  fils- 
avec  Claude  de  la  Rochefoucau4  ,  palTc  en  1535  lept  ans  apréî. 

'  Mais  quel  befoin  avoir.il  de  renouveller  un  ade  qui  fubfilloic 
toujours  dans  toure  la  force,  £c  qui  ne  pouvoir  être  révoqué  ? 

*  Coquille  fur  la  Coutume  de  Nivcrnois,  dont  il  a  été  un  très-  m 
iage  &*trés-r(çavînt  interprète,  dit,  ^«^/^  convenance  de  fucceder^* 
ê/^  en  effet  un  Tefiammt ,  U  ajoute ,  qi^'eUe  iCefi pas  revecable^  Voilà 
poQf  ce  q  u  1  ree  irde  l'tpftiEunon  d'iieritier, 

Ojant  d  la  (ubftitunon  donc  il  s'âgit,fii^  pere  raybit  faite 
tUnsr,un  Tèftanicnt ,  &: l'avoir  eon^ôc  dans  les'm&nês  termes 
généraux  dont  il  s'effc  fervi^appelbot  let àloez  mâles  qui  naî.. 
troicnt  de  fon  fils  en  loyal  mariage ,  y  pourroit-on  former  la 

momdre^difficttUc  \  Es      coafequeac  y  en  peut- il  avoi^au.. 
'  *  Aaaaa  ii]  ' 


74*  Pour  h  fihjlitution  de  tiUuflre  ^Atfon  de  Chahanes.  , 
cunt" ,  puis  que  ce  Contrat  de  mariage  du  fils  eft  le  vray ,  feul  ôc 
unique  Teuament  du  pere,  5c  que  donnant  toute  fa  fuccelTion 
â  fon  iils,  il  doone  ces  quatre  terres  par  preciput  fie  avicitage, 
&  avec  cbarge  defttbftitation»  à  l'aW  des  cDÊtns.ipâles  qui. 
pourront  naître  de  fim  fib  dm  àn  lentime  nàimge  ? 

Si  c'eût  été  Joaclûm  de  Chabanes  hU,<^  Louife  de  Pom^ . 
•padour,  futurs  époux,  qui  eufTcnc  fait  cette  fubflitution  dans 
ce  Coritrat ,  ils  l'cufTent  faite  fins  doute  au  profit  des  cnfans 
qu'ils  auroient  de  ce  mariasse ,  parce  que  la  chaîne  facrcc  qui 
les  alloic  lier,  ctoit  Tunique  caufe  de  leur  difpoficion.  Ils  n'au- 
roient  pas  fublHtuc  en  faveur  des  cnfans  qui  naîtroicnt  de 
chacùo  d'eux  en  légitime  mariage,  comme cepcre,qiait 
en  faveurde  leiirs  commu|iseo&s.      ...         ^  . 

Ainfi  par  un  anicie  de  la  loy  Saliqae^les  grands  Scignenfs 
cpnveooient  d'ordinaire  par  le  Traité  de  leur  alliancç^qo'U 
n'y  aùroir  que  les  enfans  de  c|||nariage ,  ou  l'un  de  ces  entâns 
qui  fetoit  leur  héritier.  Et  les  Lombards  appelloient  ççtcé  forme 
d'accord  un  mariage  contradc  félon  la  loy  Salique. 

Ec  dans  une  Confultation  de  Monfieur  Ciijas,un  mary  6c 
une  femme  étoient  demeurez  d'accord  par  leur  Contrat  de 
mariage ,  que  la  moitié  des  biens  dit  mary  appartiendrait  au  fremuf 
mkle  qui  nahfit  de  u  manaff,  Ec  dans  ime  iUitre  un  futur  énoux 
avoit  donné  par  (bn  Contrat  de  inariage  une  partie  de  iès  biens 
%\       à  l'un  des  enfans  qu'il fourroit  éPtftirdê  a  maridff  ^UltuttmSêii» , 
Maisccn'eft  pas  icy  un  hommeCCunefenjmequifontunefub' 
ftitution  au  profit  de  leurs  communs  enfans.  C'elt  un  perequi 
la  fait  au  profit  de  fes  petits  fils.  C'cft  une  claufe  générale  qui 
'         n'eft:  point  renfermée  en  la  pe;fonne  des  enfans  qui  naîtront 
de  ce  mariage  particulier  ,  mais  qui  naîtront  de  liiy  en  Ipyal 
inariage,  foit  de  celuy.  là,  foit  d'un  autre.  '  ... 

QuB  SI  l'on  VEUT  iL£CH£acH£iLpourrécIaifd(lè-' 
ment  de  ce  point  les  railbns  (blides  te  fondamentales  de  cène 
difiètence  de  conduite  entre  un  homme  2^  ûne,  femme  qui  fe 
veulent  époufer^flt  tm  pcre  qui  marie  fon*fiU-6c  £ut  une  fub- 
ftitution  pour  fes  petits>fiis  J'en  trouve  quatre  ou  cinq  qui  me 
femblent  eUentielles ,  &  qui  ne  iaiilent  pas  la.  moindre  ombre 
de  difficulté  en  cette  caufe. 

La  première  eft,  qu'un  mary  Sc  une  femme  font  les  deux 
yrayes  &  principales  parties  dans  un  Contrat  de  mariage.  Càr 
çt  mm  m  qui  concraâenc  fie  qui  s'obligent  enfiemble.  Et  aiqji 
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lei  inbftications  qu'ils  fonc  pour  leurs  eofkns  niâtes  font  des 
conventions  entr*eux.  Et  il  ne  faut  pas  s'ëtonner  fî  dans  une 
convention  qu'ils  font  entr'eux  ils  ne  difpofent  qu'^u  profit  des 
enfaos  qui  naicroqt  d'eux,  £c  iî  fè  mariant  cnfemble  iU  ne  pen* 
lent  qu'à  leur  mariage. 

Mais  un  pere  n'eft  pas  l'une  des  principales  parties  dans  le 
Contrat  de  mariage  de  ion  fils.  li  n'eil  que  partie  imervenan. 
te,  Ceft  pourquoy  la  fttbfticarioo  qu'il  éULblk  o'cft  pas  com. 
.  me  contmâtnt  avec  la  femme  que  ton  fils  époufe ,  mais  orame 
flcre  de  fon  fils.  U  n'y  agit  pas  comme  parde,  mais  comme 
juee  &  Legiilateur.  Et  parce  qu'il  n'y  a  que  deux  caufes  de  (à 
fuoftitution ,  fon  affe<ftion  naturelle  pour  fon  iîls ,  &  fa  pafiio» 
de  confervcr  la  fplendeur  de  fa-Maifon ,  il  fuit  ce  premier  mou. 
vement  en  appcllant  les  enfans  mâles  qui  naîtront  de  fon  fils,, 
de  quelque  mariage  qu'ils  puiflent  naître.  Et  il  fuitaufH  lefe- 
cond  de  ces  mouvemens ,  parce  que  fes  petits  enfans  mâlesddi* 
vent  coniêrver  te  loftie  de  1^  Mailon ,  fi>it  qu'ils  IbrMoc  dir 
premief  ou  da  ièfiood  mariage  de  (on  fils.  Ainfilafiibfiitiitioii 
que  font  un  mary  9c  une  femme  eft  une  loy  qu'ils  impotent  à 
leur  mariage  i  Sc  celle  que  £uc  nn  pere ,  eft  une  loy  qu'il  tm« 
pofe  i  fa  famille. 

La  féconde  raifpn  eft  ,  qu'un  mary  &  une  femme  ne  f(jau- 
roient  pcnfer  aux  enfans  qu'ils  peuvent  avoir  d'un  autre  ma- 
riage fans  oflFenfer  les  bonnes  mœurs.  Car  ils  fe  marient  pour 
vivre  &  mourir  enfemble.  Ils  doivent  délirer ,  comme  ^it  Va. 
1ère  Maxiifie,  d'être  pliltôt  joints  par  la  mort  que  feparezpac 
b  vie.  Ced  pourquoy  ils  ne  difpofent  qaTau  profit  des  ennns 
m&les  qu'ils  peuvent  avoir  de  leur  mariage. 

Mais  un  pere  peut  pcnfer  caifonnablement  &  fkns  oSèoCét 
les  bonnes  mœnn  aux  enfims  mâles  que  fon  iîls  peut  avoir 
d'une  autre  femme ,  &  d'un  autre  mariage.  Car  il  ne  fuit  en  ce 
point  que  le  cours  de  la  nature.  Et  par  confcqucnt  fa  penfce 
eil  d'un  homme  fàge ,  fic  c'Ift  pour  cela  qu'il  fait  une  fubiiicu* 
tion  univerlelle. 

-  La  troifîcrae  raifon  efl,  qu'un  mary  &  une  femme  n'ont 
point  de  peur  de  ne  pouvoir  faire  de  fubflitution  pour  les  en. 
fans  mâles  de  leuriétond  ou  iroifiéme  mariage.  Car  ikcn  au* 
lont  la  liberté  toute  entiete  ion  qu'ils  Je  contiaderont. 

Mais  un  pere  peut  craindre  de  n  être  plus  en  vie  lonqueiba 
fils  époniêra  une  féconde  iqiime.  Et  ainfi  ùl  prévoyance  eft 
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auffi  jufte  ftaulfi  neccilàire ,  qaecelled'un  mary  6c  d'une  fomme 
ièroicimicile  6c  (candaleufe. 
La  quatrième  raifon  eft ,  qu'un  mary  a  d'ordinake  plus  d'à-' 

mour  pour  la  femme  qu*il  v.nit  cp  mfer  ,  que  Ton  pere  n*en  a 
pour  elle.  Un  mary  l'aime  à  caule  de  ia  perfonne ,  à  caulc  des 
quaîicez  avant îgcuies  ou  de  la  naifl  ncc,ou  de  l'efpritjOU  da 
corps  ^  qui  la  peuvent  rendre  rumable  j  à  caufe  de  la  locieté  . 
qu'ils  doivent  avoir  enfemblc  ^  à  caufe  que  le  maruge  qu'il  veut 
concraâer  avec  elle ,  1  uy  doit  être  oo  honorable  on  utile. 

Msts  un  pere.  n'aime  la  femme  de(bn  fils  qu'à  cauiê  qn'elle 
eft  ftmme  de  Ton  fils.  C'eft  cette  qualité  principale  qu'il  confî- 
dere  en' elle  ;6c  non  celles  qui  font  particulières  à  fa  perfonne. 
C'eft  pourquoy  il  aime  cgalcuftent  toutes  celles  que  fon  fils 
pourra  époufcr  l'une  après  l'autre.  Ec  ainfi  nejettant  point  les 
yeux  fur  la  femme  qu'il  époufe  alors, ou  qu'il  pourra  cpoufer 
un  jour ,  il  ne  regarde  vjue  luy  ,&  k-s  enfans  mâles  qui  peuvent 
naitre  de  luy ,  (oit  d'une  femme , (bit  d'une  autre.  Il  ne  regarde 
que  là  race.  Il  ne  fuit  que  le  fil  du  fang.  Il  n'a  fetn  que  de  cmifer. 
Ter  1%  grandeur  de  (à  Maifon.  Il  fixait  que  les  femmes  que  fon  fils 
époufera  n'y  peuvent  rien  contribuer ,  ni  par  leur  nom ,  ni  par. 
leur  naiHance,  mais  par  leur  feule  fécondité.  ■ 

Il  ((jaittjue  dans  Tes conjondiohs  légitimes  lescnfans  fuivent 
le  pcre,&  non  pas  la  mere.  Ce  que  1  Ecriture  a  marque  ,  lors 
JL.  tf.  !>•  d* Mm  qu'elle  d\t  :  Que  Sara  enfanta  un  fih  à  y^^n/A.jw,  les enfans  lelon 
6*»*r»  I,  tu      les  Ht  b/eux  -laiilantau  pere,  &  non  à  la  merc  :  parce  qu'ils  por- 
tent le  nom  &  conferveni  la  famille  du  pere     non  âc  la  nicre. 

li  fi^ai  t  q  u'ainfi  qoé  les  Pfiilolbphes  difent,  qu'en  quelque  terre 
que  l'or  fe  forme ,  c'aft  toâjours  t'ouvra ge  du  Soleil  ;  parce  que 
c'eft  le  Soleil  qui  en  eft  te  principe  aâif  Ôc  le  plus  noble  :  Ce  qui 
fait  que  Caffiodote  luy  donnant  le  nom  dcibn  pere  «l'appelle  le 
Soleil  de  U  terre  :  de  même  de  quelques  mères  que  les  enftns 
naiiïent,  ils  font  toijjours  l'ouvrage  &  la  pofleffion  des  pères, 
'  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne  regarde  que  la  feule  perfonne  de  fon 

fils  :  parce  qu'il  confidere  que  les  femmes  qu'il  pourra  cpou/er 
de  fuite  félon  que  le  cours  de  leur  vie  fera  réglé  par  la  divine  pro- 
TÎdence,  feront  toujours  une  même  perfonne  avec  ion  fils.  Car 
comme  par4a  création  Dieu  d'nne  peribmie  en  a-fiûc  deux ,  ayant 
tiré  lapremierefemme  du  premier  nomme, aufli  par  le  mariage, 
de  deux  perlônnes  il  n'en iûk  qu'une»  rejoignant  la  femme  avec 
l'hoinine  poiirn'en  £uire  qu'oneim^ne  chair.  Il  luy  étoic  donc 

indigent 
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indiffèrent  dans  ion  defTein  ,  qu'elle  femme  Ton  fils  cpoufcruic, 
puis  que  nulle  d'elles  ne  poavoic  changer  la  condition  de  fon 
jfîls  ,  ni  celle  de  fes  enfans.  Ec  par  conlequcnc  fi  l'amour  tout 
nouveau  qu'un  homme  convoie  pour  une  hlle  qu'il  veut  cpou- 
fer  ,luy  fait  renfermer  fa  fubftitutioo  dans  les  enfans  qu'il  de- 
lire  U  efpere  avoir  d'elle ,  le  pere  qui  o'eft  touché  que  d'un 
ancien  &  ardent  amour  pour  fon  fils,  ne  mec  aucune  différen- 
ce entre  les  Femmes  qu'il  époufera. 

La  cinquième  &  dernière  raifon  efl^  que  deux  perfbnnes  qui 
ft  marient  ont  pour  bue  d'ajouter  â  la  qualité  de  mary  Se  de 
femme  celle  de  pere  &  de  mere.  L'amour  eft  un  defir  de  l'im- 
mortalité félon  Platon.  Ils  fouhaitenc  de  revivre  en  la  perfon- 
ne  de  leurs  enfans.  Et  ainft  il  fe  forme  une  liaifon  particulière 
eotr'eux  par  ce  fruit  qui  doit  naître  de  leur  mariage.  Ec  • 
comme  Andote  die  que  c'ell  le  fbti  ftrt  lien  qui  Us  attache  ,  ^ 
ii  éit»  qu*iis  étcpûemU  éf  q^*l^f  partagent  ensemble ,  tous  leurs  >À^».UfMi,ut^ 
▼œux  ne  fe  portent  qu'à  nire  dçs  ififpofiuons  en  faveur  des 
euiâos  qu'ils  auront  enfemble. 

.  Mais  un  pere  n'a  point  de  liaitbn  ni  d'aflèâion  particulière 
pour  les  enfans  mâles  de  fon  fils,  qui  naîtront  d'une  première 

ou  d'une  féconde  fjmme,  p'ûtôt  que  pour  ceux  qui  naîtront 
d'une  troifiéme.  I  l.s  aime  par  la  feule  confideration  de  ce 
qu'ils  feront  les  enfans  légitimes  de  fon  fils,  de  ce  qu'ils  feront 
fon  fang ,  de  ce  qu'ils  porteront  fon  nom  &  fes  armes  ,  de  ce 
qu'ils  conferyd^nc  la  noblciTe  fie  la  durée  de  fa  race» 
•v/Ç'eA  pourqut^,  M  &s  s.i  t,ujksj{<?ftn  de  CKabanes  pere  jettant 
(es  yeux  fur  la  nmillo.  <|tt'il^pef^ic  de  voir  naître  de  fon  fils 
aîné ,  &  formant  dans  Ton  efpric  une  idée  de  fa  poflerité  maf. 
culine,  qui  ctoit  encore  dans  le  fein  de  l'avenir,  il  appelle  i 
cette  fubilitu:ion  i'ajné  des  enfans  mdles  que  fon  fils  pourroic 
avoir ,  ^  ne  luy  defire  qu'une  qualité ,  qui ^11  qu'il  ioic  ne  d'un 
iàint  mariage  »  d'une,  femme  légitime. 

M.  ^M^^  /«'«^'  Cri*.  «|.  iênm 

Temporis  atatem  venturorumque  nepetum 

Pnjptctens  »  f  relent  fanïlk  de  conjure  nat.m 
JEem  failli  nmenque  fuum ,  curafque  juhebit. 
Il  ne  luy  importe  pas  de  quAle  femme  fon  fils  en  ait.  II  fuffit 
<}u'il  en  ait  d'une  femme  légitime.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne 
renferme  p^s  fa  difpofition  dans  l'un  de  fes  noriages;  mais 
^dans  la  pe^fôûn^    iôo  iiis.  £t  comme  la  nature  ne  fe  borne 
•    -  Bbbbb 
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pas  oeceiTairennent  à  faire  naître  des  enfans  mâles  de  l'un  plu- 
tôt que  de  raucre,auffi  fon  amour  ne  fe  donne  pas  des  bornes 
fi  reirerrées.  Il  les  écend  félon  le  cours  que  la  nature  prendra, 
&  fe  fert  de  termes  univerfels ,  afin  que  les  accidens  parcicu. 
liers, comme  la  fterilité  d'une  é:mme,ou  ia  more  avancée  des 
mâles ,  ou  la  feule  nailTaoce  de  fiUes  ne  poUIeoc  faire  nanqnet 
h  fttbftttntion  qu'il  ,  établit.  . 

SoD  afi«âion  a  été  générale  U  commune  pour  fes  perid-fils^ 
de  quelque  maiiige  qu'ils  failènt  nez.  Ses  pajroles  (bot  ftiifli  ge- 
\    nerales  que  fon  amour  t  Sa  langue  a  fuivy  fon  coeur. 

Puis  qu'on  («jait .Messieurs, que  l'afiFedion  d'un  ayeul 
envers  les  enfans  de  fon  fiU  eft  encore  plus  tendre  &  plus  ar- 
dente que  celle  d'un  "père ,  peut  on  s'étonner  qu'il  ait  étendu 
fa  difpofitîon  fur  tous  les  objets  de  fa  tendrcfle,&  qu'il  n'ait 
penfé  qu'à  les  embrafler  tous  dans  k  cercle  nniverfei  d'une 
fubftitution  fans  limites» 

Comme  il  les  aimoic  coom  danntage  que  ibo  û\$,  il  défi. 
lotc  avec  paffion  qnlls  o&quiflènc  à  fon  fila.  Les  Helnrci»  af* 
pelloient  leurs  petits. fils  leurs  enfans  ,  comme  leun  enfini 
mêmes.  Et  le  plus  ingénieux  de  com  ka  Poesea  lepdbue  « 
eyeul  qui  dit  aux  Dieux , 
p.^  Dit  patriifervate  donmrn  ^fervate  nepptem  : 

Et  une  ayeule  <|ui  dit  au  plus  grand  des  Dieux, 

LictAt  dmittere  ah  armts 
Jncokmm  A[cafii«m ,  Uuat  frpereiït  neftim. 

Tant  il  eft  vray  que  IHmmofiaUté  de  notie  ame  £iit  qm 
rhomme  defiie celle  de  ûl  iice: ^  ranour  netniel  cvotttoA. 
ioiin  plos  il  delcend  s  qu*un  pere  croit  revivre  en  k  pcrfonne 
de  Um  fils '.mais  qu'il  croit  s'immortalifer  en  la  perfonne  défi» 
petitsfils  ec  de  tes  arrière,  petits  fils:  qu'il  aime  plus  ceux  qui 
doivent  plus  contribuer  à  cette  longue  durée  de  fa  maifon  î  $c 
qu'ainfi  que  félon  l'opinion  de  quelques  Philofophes  les  cna- 
(es  pefantes  redoublent  leur  impctuofité  plus  elles  defccndent, 
parce  que  les  lieux  les  plus  bas  approchent  plus  prés  du  cencœ 
où  elles  défirent  d'arriver  :  ainfi  l'amonr  det  aYenls  sfai^ente 
plus  il  defcend ,  parce  que  cett|(  longue  fuite  de  oefCB  kaap^ 
proche  plus  prés  de  cetee  immortalité  qu'ils  fiwhaitent. 

Oh  m'a  BMCOa.B  ottacTe*,  Mastiia&s^un  article 
de  te  Coûmmc  a* Auvergne  ,  où  trois  de  ces  terre^  font  fituée». 
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hmfe  de  mêft  vaUm  é'  tiennent  enHtrmm  tn  denx  Contrats  ^fca. 
vêir  en  Cmrat  demdfiége  &  ^affpcUtim  miivtrfeUe,  ^qu'eSes jaU 
pffentduffofit  dt  ceux  qui  contruHent  audit  mariage  &  ajjociation^dr 
DESCENOANS  d'evxtantsevlement.  La Coûtumc, 
dit -on ,  borne  l'effet  de  ces  inftituiioos  &  de  ces  fubftitutiops 
aux  enfans  qui  defcendent  des  perfonnes  mariées ,  Toolaot  q«c 
chaque  Cootrac  de  mariage  n'aie  effet  que  pour  cev  qui  dçC| 
ceadeDt  de  ce  maiia^. 

Je  répons,  MissiBHÀs, que  cet  article  de  CoAranf  ot 
peut  s'ientCBdie  que  des  conventions  faicci  encre  un  mtry  Se 
une  femme, on  par  un  pcre,au  profit  de  cens  quinaicroot  de 
ce  mariage.  Nouren  voyons  des  efpeces  dans  le  Droit.  Vnfert^  dSKT'  '  S'wuo* 


dit  l'Empereur ,  ayant  marié  fa  fiSe^  avott  jUpule  dam  le  Contrat  «^^.^p^  g.w 
de  mariage ,  que  fi  fon  gendre  mouroit  en  latffunt  des  enfans  communs  fb^bw  fiL»  c«ania! 
de  luy  &  t^elle ,  une  partie  de  la  dot  appartiendrait  aux  enfans.  Qui  ^^^Jï,™^ 
doute  que  cette  difpofition  ne  foie  rclTcrrcc  dans  les  defcen-  jJjJîSrS 


dans  de  ceux  qui  ont  contradé  ce  maruge  ?  ^  i.e.*^ 

Je  répons  en  fécond  lieu,  que  le  pl«  illnihe  iflferpftie  de 
aof  GoAnimet  Malire  Charles  dn  Moulin  (  à  qui  Monfonr  le 
Prefident  de  Thon  a  donné  cecinfigne  éloge  d'honneur  que 


de  dise,  m  fis  émÊUtétjm  ptrlm  Coufimms  &  (fs  ^ftrts  très  dêSes   ctrou»  Moimni 
mtvrages  pajfent  parmy  nm  fmtdifëiafimde  urott certaines  &  {.«  conrui\i£iiiu*.ca. 
authentiques  )  a  très  judicicufement  remarqué,  que  ce  que  dit 
celle  d'Auvergne  en  cet  article ,  que  les  difpofitions  teftamen.  •"^'iJ'^.Sf'riJ^^ 
taires  &  donations  i  caufë  de  mort  appofées  dans  un  Cootrar  apud  p"> 
de  manage  faififlent  au  profit  de  ceux  qui  ont  contracte  ce  ma  (muai, 
riage  &  dcsdefcendans  d'eux  feulement, dêit entendre  des  «a.  u«#.fi».»««»A^ 
fem  fuelemaryouU  femme  aura  eue  de  que/qm  WMriaje  que  ce fait  i 
IX  ((UOCttM(^E  MATRIMOMIO  ,  diC-iL  CC  qui  A  la  ixqoocinuiaeM. 

dedfion  fmelle  de  ndoe  caniê.  Et  il  en  allègue  une  sitfiNi  S^^V^^m^! 
crés-iblide  î  fént(^^  )  far  im  tefsrticU  comme  en  trois  autres  ^  **• 
dr  ùt  mim  Cmfiim^iiéjiéim  éUfmetséff^fitiens  faififfenefm^ 
êentent aupfu^  des  DEScaUDANS  D'aux ^f^voifdes enfom 
nés  ou  du  mary  ou  de  la  femme  :  mais  on  liy  a  pas  expimé  la  refriHim 

aux  DESCtNDANS  DE  CE  MESME  MA&IAGE:  qUia  non 
fit  hic  refiriiiie  KJi  DESCENDEMTBS  EIUSDEM  MATHU 
MON1I. 

-  Quant  a  ce  que  l'Avocat  de  la  Dame  Marquiiè  de  Carton 
n  dit ,  que  cette  Noce  eft  fane  des  crois  oa  qiaatre  de  cet  es» 
celienc  Âttceur  qui  ont  été  réprouvées,  je  foâriens  pofîciircBicnt 
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74^  Fùm'U/mbflimûmdêfldkfii^Méi^^ 

le  contraire  »  de  déclare  que  s'il  peut  alléguer  k  moindre  Jii-:^ 
rifconfulce  ni  aucun  Arreft  qui  ait  bleiTc  l'autorité  de  cette' 
dccifion  du  plus  grand  génie  de  la  larifprudence  Françoiic  qui. 
(oit  né  en  ce  Royaume  ,  je  luy  abandonne  la  caufe. 
Et  je  pafle  bien  plus  avant.  Car  je  (oûriens  que  c'eft  avec 
Cmmailnupoft.  taifon  que  du  Moulin  appuyé  fon  j  jgcment  lur  la  !oy  pLtcet  4. 
SKÎ!î,'*ï.Tq«e  -O.  de  liber,  é"  poâfmm,  &  que  cette  maxime  doit  pafllr  pour 
h  mm  polUlumul  iodubicable  par  le  Droit  Romain  même,  doncnl  pofledoicFef-' 
es  «Tv^m  lubet  prit  ea  perteoioo. 

rquil^^nô^Jl^o  En  cette  Usf  m  mny  ii^ua  fâ» fm  héritier  k  pêJHmme  mkie 
Si*rî^î.«î2rfw  lM¥nakra.  Ulpicn  repond ,  que  cette  inftttution  nU  pas  fudt^ 
S£S  "'jj'SwuV  ^  fofihume  qui  luy  naiftra  de  fa  première  femme,  0» 

de  celle  qu'il  a  lors  qu*il  fttU  ce  Tefismewt  )  mm  èt  fmlfM  ftmmg 
^e  ce  foit  qu*il  naîffe. 

Cette  eipece  n'eft-elle  pas  trcs-fembiable  à  cet  article  de  la 
Cofitume  d'Auvergne?  Ec  n'y  en  a-t  il  pas  une  raifon  cliire, 
■  qui  eil  qu'un  pere  inftituë  Ton  podhume  ,  parce  qu'il  eft  Ton 
sb ,  8c  non  parce  qnTil  nttcra  d'une  celle  ou*  telle  femme }  Aiofî 
en  cette  caufe  un  ayeul.fublhtu^  auatre  terres  i  fits  petit  fils, 
parce  qu'ils  (êronc  lès  petits  fils ,  fans  confiderer  s'ils  naîtront 
de  kt  piemiere  femme  que  fon  fils  époufera  ,  ou  d'une  autre. 
Un  pere  aime  également  Tes  fils.  Un  ayeul  aime  également  ks 
petits- fils. 

Et  d'ailleurs  le  mot  de  pofihume  fignifie  un  enfant  du  Tefta- 
teur,  de  qaeiquc  mariage  qu'il  luy  naifle  après  fa  mort.  Puis 
donc  que  le  terme  à'enfans  nés  d'un  légitime  mariage  en  nôrre 
'  caufe  ,  &  en>cec  article  de  Coûtume,  eft  auffi  général ,  auifi 
vague ,  6c  aoffi  indéfini  que  celuy  de  foftbmuta  cette  loy ,  &  que 
la  raifon  d'afifeâion  du  pere  ou  de  l'ayeul  eft  toute  ia-  même 
pour Teofiint qui  doit  leur  nsitre, la fitgeflè civile  8c  la  juftice 
Romaine  &  Françoilè  ne  veulent.elles  pas  que  tout  enfant  le. 
gitime ,  de  quelque  mariage  qu'il  naifTe,  foit  appelle  p ir  cette 
inftitution  &  cette  fubftitution ,i  iw^w, comme  dit  fort  bien 
ce  fameux  interprète  de  nôtre  Droit  att  une  refiriRt^n 

particulière  aux  defcendans  de  ce  mariage  /  Ce  qui  n'éunt  p.)mt, 
ni  dans  cet  article iie  la  Coutume,  ni  dans  la  lubflicution  dont 
il  s'agic,  ne  £inc<U  pas  laifler  le  terme  d'enféou  nés  en  legithm 
fMM£i$#«8cceluy  de  pofihume^  dans  toute  rétendu8  naturelle 
€c  non  finicée  ^  cetwcspicffion  genenUe  emporte  par  elle» 
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Jcfépotis  de  plus»8c  j'ofe  dire  que  cette  répooiè  ne  reçoit 
^inc  de  réplique  «  que  quand  ce  gnod  perfonnage  fe  feroic 
trompe  en  expliquant  cet  article  de  cette  Coûrumc  des  enfans 
nez  du  mary  ou  de  la  femme,  de  quelque  mariage  qu'ils  foient 
nez,  ce  quejefoûtiens  très  faux,  il  le  Rtudroic  toujours  enten- 
dre de  cette  forte  dans  la  fubftitation  dont  il  s'agit.  Poiirquoy? 
parce  que  la  Coûcume  en  cet  article  parle  des  difpofitions  tcL 
tamentaires^  Aites  dans  un  Cbatraf  as  mariage ,  au  profit  d» 
mary  ou  delà  femme  qui  coAdaâent'mafiank  Or  comme  c'eft 
i  leur  profit  qu'elles  foor  faites ,  8c  à  leur  penopne  parriculiere, 
ou  peut  vouloir  qu'elles  n'ayeot  tonclenr  efibcqn'à  l'égard  des 
etifins  qu'ils  aurpnt  de  ce  mariage,  parce  que  l'on  confideroic 
leur  perfonne  â  qui  l'on  donnoit^QC  le  mariage  qu'ils  contiac- 
toient  lors  de  cette  difpofition. 

Mais  je  vous  fupplie,  M  e  ss  iev  rs,  de  remarquer  que  Jean 
de  Chabancs  inftirumt  (on  fils  Joachim  fon  héritier  univerfel, 
ne  fait  point  la  fubltitution  à  fon  profit ,  ni  â  fa  perfonne  puais 
ftttlement  au  profit  des  eofiiiii  de  Joacbim ,  c'jSft  à  dire  de  fês 
petid-fils ,  qui  pouvoient  ne  pas  naître  de  k  lêmitie  que  Joa* 
chim  épou (oit  alors ,  comme  il  ne  Iny  en eft  pas  oé  «  &  luy  naître 
d'une  troîfiéme ,  ainfi  que  Dieu  l'a  permis.  Et  par  confequent 
en  vain  Ton  vAit  borner  Wffct  de  cette  fubftitution  â  ceux 
qui  feroient  nez  de  ce  fécond  mariage  de  Joachim  ,  puis  que 
Joachim  n'avoit  rien  à  cette  fubftitution  ,  &  que  fes  ieuls  en- 
gins mâles  y  étoient  appeliez, non  foas  la  reflriâion  particu^ 
licre  à* enfans  qui  luy  naiiiroiem  de  ce  mariaqe ,  comme  Jean  de 
Gbabanes  a  voit  ixpiimé  dans  le  premier  Contrat  de  mariage 
de  fbn  fils  avec  Petronnelle  de  Vantadodrimais  ifous  la  claoiè 
générale  &  Hoiverfelle  ètnfém  ^  Uy  natftnim  m  Uyai  ms* 
riage,  comme  il  eût  pû  &ire  <hms  un  Teftament. 
.  Qui  ne  voit  donc ,  que  quand  la  remarque  de  dn  Moulin  fur 
cet  article  de  la  Coutume  d'Auvergne  ne  feroit  pas  au(îi  fage 
&  au(n  indubitable  qu'elle  efl,  tant  par  elle  même  que  par 
Idutoritc  de  cet  Auteur,  il  ne  pourroit  y  avoir  aucune  dl£« 
cuire  dans  i'cfpece  particulière  de  nôtre  caufe? 

Mais  pour  une  dernière  preuve  de  cette  vérité  que  je  fbd- 
cieos ,  voicy  ,M£ssi£ua.$,  la  décifîon  expcede  qu'il  en  a 
£iite,  &  que  j'ay  tirée  d*m  de  lès  Confcils ,  où  il  établit  kl 
validité  de  cette  fubftttution  dans  les  propres  termes  quVUe 
(ft  Ç009Û6.  Car  cUe  appelle  les  cnâns  mâles  qui  naîtront  4e 
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Joachim  de  Chabancs  en  Joyai  maria]g^,  êC  votoy  ce  i^û  dft 

•  Hk  vtrba .  «  uti.         Confcil  :  Ctmme  ces  fanles ,      i  n  a  i  s  t  n  o  m T  d'u  k 
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xnittimoniuro  conti 
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n.u,„..  .LEGITIME  MARIAGE,  wy^ff/       reftramtes  kwu  fmmt  ni 

rTnni'unc'.d*  l.'"'  /^'^A»»'  fafticuUer€^  eBesne  rrjiratqnent  fointaufftU  dtfio. 

proicm  per  ifsitimunj       dBtMHa€  fuT  ufi  Itvitimt  wiariaffe. 
....r...^  ..^   Voilà  MESBi B  u  ^ s  ,  la  propre  cfpccc  de  la  fubftinirioa 
^ij.   •  queje  déAnds.  Voilà  le  jugement  que  prononce  pour  ma  par* 
ne  celuy  qui  fe  peut  appeller  l'oncle  de  nôcfe  Jurirpnîdenoej 
&  donc  les  décifions  6e  les  avis  ont  formé  U  forment  eolulei 
jours  tant  d'Arrelb  en  ce  Parlement. 

Apke's   CELA    QU^E  ME   RISTI-T-IL  ,  MlSStlQlLS; 

linon  de  répondre  a  ce  qu'on  vous  a  dît  pour  une  dernière  rai. 
Ion,  que  les  fubllinirions  font  odicufcs,&  à  vous  faire  voir  au 
^Dtraire ,  en  finiiîant  ma  Réplique  par  où  i*Avocat  de  la 
D«me  Marauîfe  de  Curton  a  fini  fou  PJaidoyé  i  &  qu'elles  font 
très  ftvoitbles  ftu  fujet  dont  U  s'agit  ? 
^11  cft  vray  que  les  Romains  atoient  iSttodint  les  fideicomS 
BUS  U  les  fubnitutions  pour  éladerUièfeiké des  lois  lilcâlnl 
qnc  la  neceffité  des aflFaires de  l'Empire  avoir  écablîe  :  ceqot 
Saint  Jérôme  a  t6noîgn<5  par  cette  pafole  qui  eft  a  rt^gimm, 
fer fideicimmifTa  Ugibus  tHudémus,  • 

Mais  nous  ies  avons  rcçûCs  en  France  par  un  monremenc 
pins  jufte  &  plus  relevé ,  pour  la  confcrvation  des  familles  ëmi. 
«entCB.  Les  lubftitutions  leur  affurent  des  terres  &  des  Sei- 
mwtty^e  les  grandes  Maifons  ont  autant  befoin  de  grands 
-Pieof  »qae  les  grandes  machines  de  grands  reflbrts.  Elles  per- 
dent lenr  éclat  en  perdant  ienis  ikhem» ,  qui  aiotent  qîiel. 
^  luftre  à  cefay  de  la  natffance.  Les  grands  deicendent  da 
comb'e  de  leur  grandeur  d  mefurequ'ilsapproclienedelacoii. 
dicion  des  particuliers,  &  la  lumieie  de  feor  noMefle  s'éteint 
dans  1  oblcorité  de  leur  fortune. 

Ne  voyons,  nous  j»as  que  des  Maifons  qui  viennent  de  celle 
de  nos  Rois  ,  &  qui  ont  été  célèbres  dans  l'Europe  &  dans 
1  Afie  nieme,ronc  tombées  de  ce  haut  rang  de  gloire  qu'elles 
■ont  poflWé  fi  loDg.temps  ,  Oins  qu'il  leur  foit  arrive  d'autre  ' 
malhenr,  fînon  qu'elles  n'ont  pas  foâtenu  la  fplendeur  de  leur 
P""  l'a*>ondancedes  biens:  qne  la  qualité  de  Princes  da 
fang  s  eft  éclipféepeu  i  peu  en  des  peHbmies ,  qui  n*ent  plas 
vcM  ^ne  comme  oemc  de  mediocie  condttkm  ? \ae  ces  noms 
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àugulles  de  Princes  8c  d'Empeteun  de  Conftantinople  n'onc 
plus  été  accompagnez  de  terres  8c  de  Seigneuries ,  8c  qu'il  n'eft 
rcfté  à  leurs  defcendans  qu'une  noblefle  toute  nuC  ,  qu'une 
belle  généalogie ,  qui  n'eft  pas  un  bien  folide  quand  il  elt  feul^ 
8c  qui  ne  ferc  qu'à  rendre  la  pauvreté  plus  fâcneulè^att  lieu  de 
la  rendre  plus  fupporcable? 

Lesfttbftitutioiis  font  l'unioue  remède  de  oe  mal.  Elles  con« 
fiBrve&c  l'homiear  dNae  Miiumyeo  codcnram  quatre  oo  cinq 
ttnes  dlmpoRtooe  ponr  le  chef  de  iba  nom  êc  de  fes  aimes; 
Elles  donnent  anx  aifiM»  mftlcf  des  inens  proportionnel  à  la 
dignité  de  leur  nai^ce* 

£c  tant  s'en  faut  que  la  contrainte ,  par  laquelle  elles  ôtent 
la  liberté  de  vendre  8c  d'engager,  foitodieufe,  comme  on  s'eft 
eâForcé  de  vous  le  perfuader,  qu'au  contraire  c'cft  ce  qu'elle» 
ont  de  plus  favorable  ^  parce  que  lai&nt  aflèz  de  bien  a  ceus 
qui  font  vertueux  pour  vivre  honorablement  dans  la  Cour  8C 
dans  le  monde,  elles  donnent  des  chaînes  à  ceux  qui  font  dé« 
lecleE^i  cens  qui  parmeefpecedelaiearnavalilenKâ  leur 
rmc ,  8c  empioyenc  k  pfemm  peitiede  leor  vie  à  rends* 
l'autre  mifèraole; 

^£lles  empêdienc  qnt  les  profù  fions  d'un  aifné  m&Ie  n'eoga. 
gent  dans  la  perte  toute  fa  poftehté,  8c  que  la  faute  d'un  leul 
n'enveloppe  tous  les  autres.  Elles  font,  qu'au  lieu  d'abandon- 
ner une  Maifon  noble  d  la  difcretion  de  ceux  qui  naifbront^dont 
la  Tcrtu  ed  inceruine ,  8c  dont  la  vie  fera  peut-être  fort  dére- 
glée,la  prévoyance  certaine  d'un  pere,&:  la  lâgefle  immua. 
ble  d'une  loy  en  règlent  le  cours.  Elles  font  que  la  prudçnce 
0n  ouaycm  contene  ponr  1'afrieBeLpeiit.fib  oe  qne  l'impraden* 
ce  du  pereanroit  perdu  pour  fim fils, 8c  que  la  main  libérale 
d'un  des  ancêtres  luy  donne  ce  qne  la  main  prodlgoe  d'un 
des  defcendans  de  cet  ancêtre  luy  aurait  ôcé. 

Elles  font  que  ni  les  excès  de  ceux  de  la  race,  ni  les  injaf. 
tices  des  autres,  ni  les  accidens  du  monde  qui  ruinent  tant  de 
familles ,  ne  peuvent  rien  contre  celle  cy parce  qu'on  ne  peut 
leur  ravir  les  biens  qu'on  leur  a  laiiTcz.  Elles  en  alTurent  la 
fubHflance  6c  l'honneur^uunc  que  Dieu  8c  la  nature  en  con« 
tinuêat  la  durée. 

Mais  les  fabitirationi  ne  (bot  pas  iaSement  ftmablfli  diot 
le  particulier  des  Maifons  illoftres,  parce  qu*eUo  enconfèrvent 
l'daat  :  eltei  le  ibm  cacoxe  daaa  k  public  )  parce  que  les  Mal- 
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ions  illttftres enfont  une  oocable  partie,fc  que  leurs  biens  U  leur 

maux  regardent  en  quelque  force  le  gênerai  du  Royaume. 

Comme  les  enfans  mâles  font  les  colomnes  des  familles ,  félon 
»w>»^  rélcgante  cxpreffion  d'un  PocteGrec,  aufli  les  grandes  familles 
font  les  colomnes  de  Ttur.  Il  eft  de  Tinterêc  de  la  Monarchie 
qu'elles  foient  riches.  Car  elles  luy  font  inutiles  lors  qu'elles  de- 
viennent pauvres.  Ce  n'cft  que  par  le  crédit  &  l'autorité  que 
leurs  Seigneuries  leor  donnent  parmy  la  nobleflè  êc  parmy  les 
p.uoles ,  qu'ils  peuvent ,  fous  les  ordres  du  Roy,  comme  ont 
Mitles  Seigneurs  de  Chabanes  tu  de  Curton  en  tant  de  difiêu 
rentes  occa fions ,  armer  dçs  Provinces  toutes  entières  comte 
^       les  ennemis  de  la  France. 

Il  n'y  a  point  de  proRïïîon  ,où  le  bien  foitplus  neceffàire  que 
dans  cclip  de  la  guerre.  Et  comme  les  Rois  ne  fçauroient  entre- 
tenir des  armées  (ans  y  employer  les  principales  nchefles  de  leur 
Royaume^  de  mcme  les  grande  Seigneurs  ne  peuvent  fubfifter 
evec  l'éclat  quedefire  la  ^nndeiup.de  leur  naiflànce ,  &  avec 
l'équipage  qui  eft  neceifiure  pour  bien  fervir ,  qu'en  y  coniîi* 
manc  le  revenu  de  leurs  Marquifats  8c  de  leurs  Comtez. 

Si  les  biens  en  gênerai  font  les  indrumens  4e  la  vertu ,  ils  le 
font  encore  plus  en  particulier  de  la  vertu  militaire.  La  guerre, 
dit  un  Ancien  j  ne  confifte  pas  ieulement  en  la  valeur  &  aux 
armes,  mais  encore  aux  dépenfes  qui  ioûciennent  l'un  &  Tau- 
ire,  &  qui  empêchent  que  ceux  qui  peuvent  vaincre  les  enne- 
mis, ne  foient  vaincus  par  la  ilenlitc  des  lieux ,  U  par  l'incom- 
moditd  des  ikt(ons. 

G^eraifon  politique  a  été  l'origine  de  l'intention  des  fieis^ 
qui  ont  toujours  pailé  parmy  nous  pour  la  principale  force  de 
cette  Couronne.  Et  elle  a  été  aufli  kfource  du  oroit  d'aioellè 
&  des  fubftitutions  en  Eveur  des  ainez  m^ies ,  comme  de  cho^ 
fes  également  favorables. 

Les  Romains  ,  qui  n'adoroient  que  la  vertu  feule  ,  croient 
bien  ailes  de  voir  périr  les  grandes  Maifons  par  la  divifion  des 
biens  en  plufieurs  héritiers,  ÔC  par  des  aliénations  volontaires. 
Mais  en  ce  Royaume,  oii  la  Noblefle  compofe  le  fécond  Ordre^ 
'  &  fidt  un  corps ,  dont  il  (embleque  le  Roy  foit  plus  particulietc  - 
ment  le  chef  que  des  deux  autires^où  les  Gciitilshommes  8c  les 
grands  Sei/neurs  ibot^onfiderez  comme  les  premi  rs  6c  les 
plus  nobksinftrumens  des  viâoires  de  nos  Rois,  &  les  bras  de 
USgwct  qui  en  défendentla  cte^  il  femble  qu'il  n'y  a  rien  qu^ 


Digilizecl  by  Gopgle 


Plaidoye    XXX  VIII. 
*  les  Parlemens  doivent  Favorifcr  davanta  gc  c|ue  les  rubflirution , 
4}ui  fonc  palTer  les  biens  de  ces  pères  eenereuxàleurs  cntans  ma. 
les ,  feals  capables  de  cooUrtct  la  gloire  de  leur  Maifon  par  les 
nnêines  tâioos,par  lefquelles  leunaacêncs  l'oDcacqaife. 

Et  à  quel  ufage  plus  legitinae  peuvent  €cre  employées  ces 
qnacie  terres ,  qu'à  maintenir  la  fpkndenr  delft  HêiCoh  de  Chft. 
•bases,  comme  elles  odc  fait  depuis  deux  cens  ans  ?  Elle»  &'enc 
eu  pour  maîrres  que  ceux  de  ce  nom  ,  qui  fuivanc  le  mouvemeric 
de  leur  naifl'ance  ont  toujours  fait  profcffion  de  cette  vertu 
guerrière  qui  confcrve  toutes  les  autres  vertus ,  &  que  Platon 
appelioit  le  (alut  du  monde:  que  ceux  quix^nc  conquis  la  pre. 
roiere  de  ces  terres  fur  les  rebelles  &  iur  les  Aoeloisique  ceux 
qui  ks  ont  méesdes  dépottilles  des  ennemis  de  rEut.  De  force 
que  fi  un  Auteur  difoic autrefois  que  la  terre  fo^jwuflbic d'être 
cultivée  par  des  conquerans  &  p^r  des-  triomphateurs^  je  puis 
idireque  li  les  Châte<)ux  Se  Us  magnifiques  bâicimens  de  ces  Mar- 
quifiia  êe  de  ces  B-^ronie^  n'étoient  abfolumenr  tnfenfibles, ils 
pourroient  être  louchez  de  quelque  fentiment  de  joye  d'être 
toujours  pofledez  par  les  Si^igneurs  de  cette  race ,  qui  ont  reaû 
porte  tant  de  vidoircs ,  &:  qui  ont  élevé  tant  de  trophées. 

Mais  d'ailleurs ,  &  je  finis ,  la  France  eft  en  quelque  forte  obli- 
gée de  ne  laiiTer  pas  périr  Tes  familles  héroïques, dont  ks  noms 
font  encore  vénérables  aux  étrangers ,  Se  formidables  aux  cnne. 
snisdel'Etat,  de  qui  depuis  quatre  ftcinq  fiedes,  où  l'on  a  vû  la 
didte  de  tant  de  grandes  Maifons,  8c  la  décadoice  de  tant  de 
vercos  ^  ont  toûjours  paru  également  néesanz  armes  »  cgalemenc 
courageufes. 

Puis  que  par  un  bonheur  aflèz  extraordinaire  il  refte  encore 
douze  ou  quinze  mâles  du  nom  de  ChaGanes ,  qui  font  autant  de 
glorif  ufes  vidimes  toûjours  prêtes  d'ccre  facnfiées  pour  le  falut 
du  Royaume ,  la  France  doit  être  auilrgeDereufc  envers  cette 
Maifon  que  la  Nature  eft  foconde,  &  tmer  de  la  rendre  toû. 
jours  fleuriflante,  comme  il  (èmble  que  la  Nature  i*cfibrce  de 
la  rendre  toûjours  immortelle. 

Elle  ne  peut  fans  quelque  forte  d^ngratitude  ne  traiter  pas 
éqnitablement  les  enfims  mâles  de  ces  pères  magnaninies  :  les 
fervices  fignalcz  que  ces  hommes  illuftres  ont  rendus  en  pre- 
nant des  places,  en  gagnant  des  batailles,  en  conquérant  des 
Provinces,  parlent  auflî  fortement  que  leurs  fubftitutions  en 
faveur  de  ceux  qui  font  foicis  de  ce  fang  iî  noble  ôc  Ci  généreux, 


754  ^^^^  A ^fi^tutton  de  tillufire  {Maifon  de  Qhahana, 
^lu  i  écc  répandu  tant  de  fois  pour  la  dérenlcr  de  cetcc  Couronne.  * 

Ils  méritent  bien  que  les  Rois  &  les  Compagnies  Souveraines 
ayenc  quelque  foin  de  procurer  la  fplendeur  de  leur  pofteritc 
snafculioe ,  puis  qu'eus  ont  procuré  celle  du  Royaunne ,  &  qu'on 
donne  plÛtdr  ces  Seigneuries  Meffire  Henry  de  Chabaneig 
pour  qui  je  parie  »  au  foccefleor  de  une  de  Chevaliers  de  l'Or, 
dre ,  de  Gouverneurs  de  Provinces ,  de  Grands  Maiflres ,  &  de 
Maréchaux  de  France  ^  qu'à  des  filles  qu'ils  ont  toûjours  es^ 
clufcs  de  leurs  fubftituiions ,  qu'à  ces  quatre  filles  qui  doivent 
s'eftimer  affez  heureufes  d'être  légitimes  ,  &  d'être  mariées 
comme  l'ont  ctc  toutes  les  autres  de  cette  Mailon  depuis 
cent  ans.  félon  la  dignité  de  leur  naiHance. 

Cette  cause  cclebre  ayant  dure  quatre  au- 
diances  des  Jeudis  le  7.  14.  &  18.  de  May,  &  le  4.  de 
Juin  1657.  Cour  fuivanc  les  Conclufions  de  Mon- 
ficur  l'Avocat  General  Bignon ,  déclara  fur  le  champ 
la  fubflitution  de  ces  quatre  terres  ouverte  au  pront 
de  Mcifire  Henry  de  Chabanes  fims  dépens. 
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AVIS  AU  LECTEUR. 

AYa  NT  EU  la  curtofitéde  ^otr  les  Lettres  faten* 
tes  du  Roy  C  harles  VIL  ou  il  donna  la  Seigneurie  de 
Cuntmi  Mejpre  fean  de  Cbabanes  Grand- Maître  de  Fran» 
«r»  CnArrtfl  de  Vmfimion  de  Mefjietm  de  U  cbmbrs 
des  Comptes  ^  qui  imite  le  tetm  de  sbs  hbjlitibrs, 

SUCCSSSBURS,  BT    AYANS    CAUSB  Mt  /euls 

MASLEs:  (cequi  koie  un  fondement  noble  &  comme  royal 
de  la  ftibjiîtutîonque  les  Setofieurs  de  Chibanes  ont  fuite  de- 
puis de  cette  iilujire  Baronné^  au  profit  des  mêmes  maies  à 
l'exclufion  des  filles  )  faj  trouwé  moyen  de  les  recouvrer  par 
U  bonté  fiofiicieufe  de  Monfieur  de  Vjon  Seigneur  d' Herou^ 
Vdi,  Auditeur  des  Comptes ,  quisefi  renducelebre  parmy  tous 
hs  gens  de  lettres  par  fé  grande  connoiffance  de  ï  Antiquité 
Tran^ifèj^ parfis  exâBei  &  lahorieufès  reàtetebes  des  plus 
Mfigites%/iBesdeuos  Rois  ^ des  plus  extdUustfpbtsmemo» 
râbles  Titres  tasttde  U  Caurwme^que  des premeres  Mai- 
fîtes  de  France,  L* Auteur  de  te  'Phidoyéne  les  a^voit  point 
*vûës  lors  quil  plaida  cette  grande  caufè.  Mais  fefpereque 
le  public  Jera  bien  ai  fie  de  les^uoir  icy^  que  les  Seigneurs 
de  cbabanes  Marquis  de  Curton  tiendront  a  honneur^  que 
U  pofierité  lije  a  la  fin  de  ce  Flaidoyé  qui  leur  efl  fi a%  <ùt^ 
tageux ,  le  Titre  le  plus  bauorable  de  leur  très  auaemte 
treS'iUujère  Me^on^ 
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LETTRES  PATENTES 

DU  ROY  CHARLES  VIL 

AVEC  L'ARREST  DE  VERIFICATION 
de  Medieurs  de  la  Chambre  des  Comptes, 
donc  il  eft  parle  en  ce  Piaidoyé. 

Extrait  du  Lièvre  x  i .  des  Mémoriaux  de  la.  Chambre 
dis  Comftes,  cotté  L.  commençant  en  1448. 
fimfftau  e»  1460.  fil.  144. 

^^^mIHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
I^Q^I  France.  A  tous  ceux  qui  ces  prefcntes  Lcu 
1^^^^^  trcs  verront  :Salut,Sç A V  01 R  fAisoHS^ 
lësiil  que  confideraas  les  louables  6c  prooffinu 
'  bles  lervices  ,  que  nous  a  par  long.temps  ndts  nôtre 
ftmé  êc  feal  Grand*M«i(lre  de  nôtre  Hôtel  Jacqub  s 
Ds  Chabahbs  Chevalier,  Stie  de  Charlus, 
noftrc  Confeiller  6c  Chanlbellan  au  (ait  de  la 
guerre  alencontre  de  nos  anciens  ennemis  les  An- 
glois  ;  &  qu'il  fait  &c  continue  chafcun  jour  en 
grant  follicitude  &  diligence  au  faic  Ôc  recouvreraenc 
de  noûre  païs  &c  Duchië  de  Guyenne  des  mains 
defdits  Angiois  ,  où  il  ti\  à  prefent  à  grant  charge  , 
âe  gens  d'armes  &  de  traid,  voalans  envers  luy  reca* 
gnoiftre  lefdits  fervices ,  6c  aucunemenc  l'en  remune^ 
rer  :  A  iceluy  pour  ces  caufès  6c  autres  à  ce  nous  mou- 
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vans  y  avons  donné ,  cranfporcé  &  dclaiilié ,  donnons , 
mnfporcons  &  dclaiflbns  de  grâce  efpeciai  par  ces 
picfences, pour by, SB8  hoirs,  succbsseqrs, 
XT  AYANS  CADSB^IesChafielyplace^cenre,  6e 
Sdgneorie  de  Cuhto n  >  avec  contes  (es  appartenant 
ces  &  membres ,  quelque  parc  qu'ils  (bienc  fîcuez  Se 
aifis,  tant  à  Libournc,  Rions,  comme  à  Borcj^aux,  en 
Medoc ,  Saine  Mellon ,  &c  autre  parc  en  nôcre  païs  de 
Guienne,tanc  en  jufticc, cens,  rentes, revenues, que 
autre  chofes  quelconques  écans  en  ladite  terre  &  Scî-k 
gneurie  de  Carton  à  nous  appartenans  par  confifca* 
tion  y  parce  que  celuy  qui  la  tient  êc  occupe  eA  &  a 
toot  ton  temps  efté  Anglois^dt  tenant  le  parcy  de  no& 
diu  ennemis  les  A9glois»lesaidant,fitvonfànt  ftcon* 
lèilhnt  de  fen  pouvoir  i,  l'encontre  de  nous  ;  ou  autre, 
ment  en  quelque  manière  que  lefdites  terre  &  Scigncu. 
rie, membres  &  appartenances  de  Curton  nous  peu^ 
venc  competer  &  appartenir  par  confifcation  ;  pour  les 
avoir ,  tenir ,  pofledcr  &  exploidier  par  noltredit  Con- 
lèiller  6c  grand-Maidre  d'HoAcl,  s£s  hoirs  ,  suc. 
SBSSBURs  ET  AYANS  CAttSB»£t  autrement  en  fair 
re  &  difpofer  comme  de  leur  propre  chofe,  en  payant 
les  charges  de  faiGint  les  devoirs  ou  &ainfi  qu'il  appar* 
tiendra.  Si  dohmons  en  mandement  par  ceidires 
prelèntes  à  nos  amés  &  feaulz  tes  gens  de  nos  Comptes 
&  Treforiers,  au  Senefchalde  Guienne,  &  à  tous  nos 
autres  Jufticiers  ou  à  leurs  Licutenans  ,  &  à  chacun 
d'eulx  fi  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  fe  appeliez 
ceux  qui  feront  à  appeller,  il  leur  appert  lefdices  terre 
ôc  Seigneurie  de  Curton  kfdtts  membres  ôc  appar^ 
tenances  nous  competer  &  appartenir  par  confifcation^' 
^  dcdaratioo  for  «e  pràilablcment  faite  par  celoj 
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d'culx ,  &  ainii  qu'il  appartiendra  ^  les  folemnités  de 
'luftice  gardées  ,il8  audic  cas  bailleDc  &  délivrent  ,oa 
fâflenc  bailler  &  délivrer  à  noftredit  Concilier  &  Cham* 
belUn  la  poflèflion  &  (aifine  d'iceHes,&  renfaflèoc^fouf* 
frent,&:  lailTencjouir  &ufèr  pleinement  &  paifîblemenr, 
enfcmblelerdits  hoirs, (uccefleurs  &ayans  cau(e  comme 
de  leur  jji  opre  chofc  &  héritage,  &  par  rapportant  ces 
prcfcntt'sou  vidiinus  d'icclles  fait  loubs  fcel  royal,  avec 
reconnoi(Tancc  far  celouffifante  de  noftredic  Chambel- 
lan pour  une  foin  ieulemenc.  Nous  voulons  &  mandons 
ccluy  de  nos  Receveurs  ordinaires  ou  de  nos  confîfca- 
tions  oudic  païs  de  Guienne  qu'il  appartiendra,&  à  qui  fe 
pourra  roucher,en  eftre  &  demourer  quiâe  &  déchargié 
par  tout  oà  nieftier  fera  fans  aucune  ififficulté.  Car  ainC 
nous  plaift.il  eftre  fait  En  témoin  de  ce  nous  avons  fiiic 
mettre  nortre  fcel  à  ces  prcfcntes.  Donné  à  Lezigncn  le 
4  jour  de  Juin  la,n  de  grâce  mil  quatre  cerit  cinquante  t^un^ 
&  denoftrcregnclexxix.  Ainfi  figné  parle  Koy ,  N4on- 
feigneurleCcmtedu  Maine, l'Evefque  de  Mai;alonc,Ic 
Seigneur  de  la  Tour/ Amiral ,  le  Sire  de  Baugy  ,  Mailtrc 
Jean  Barbin,  &  Eftienne  Chevalier, &  autres  prcfens. 
}.  de  la  Loere,  Après  s  enfuit  l'expédition  de  Mcflci- 
gneurs  des  Comptes  fur  ledit  don. 

%4KREST  De    VeRlFICATI  ON^ 
de  AdeJJièwrs  de  U  Chambre  des  Comptes. 

L Es  Gens  des  Comptes  du  Roy  noftre  Sirc 
à  Pans ,  au  Senefchal  de  Guienne  &  Comptable 
de  Bordeaux 9 ou  leurs  Lieutenans: Salut.  Co  mm  b  dés 
le  xxu.  jour  d'Avril  l  an  mil  cccclix.  de  la  partie  dç 
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feu  Meflice  Jacques  de  Chabanes  en  (on  vivant  Cbeva« 
lier  &  grand  Maiftre  d*Hôtel  duRoy  noflredk  Seigneur, 
nousenfTencefté  prefemécs  les  Lettres  patentes  d'iceluy 
Seigneur,  aufquelles  ces  prefèntes  font  attachées  foubs 

Tun  de  nos  fîgnets  ,pourlefquelles&  pour  les  caufcs  de- 
dans contenues  il  luy  a  donné  ,tranrporré  &  deliiiflié 
les  Chartcl,  place,  terre,  &  Seigneurie  de  Curton  avec 
toutes  (es  appartenances  &  membres ,  quelque  parc 
qu'ils  ibiem  licttez&  aflis  au  pais  de  Guienne,  tant  en 
jufiice,  cens  »  rentes ,  revenues»  que  autres  chofes  quel- 
conques,comme  appartenans  au  Roy  nôcredit  Seigneur 
par  confilcation  $  parce  que  celuy  qui  latenoitÀoitfic 
avoit  tout  (on  temps  eAéAngloisou  tenant  leur  party,6c 
les  aidanr/avorifanc,&  con(eil!antde(bn  pouvoir  à  len^ 
contre  de  luy ,  ou  autrement  en  quelque  manière  que 
icelluy  Chalteljplace,ierre,&  Seigneurie  de  Curton  luy 
puifle  competer  &  appartenir  par  confilcation  pour  les 
avoir,  tenir,  pofTcder  &  exploiter  par  ledit  feu  Meflirc 
Jacques  de  Chabanes^ies  hoirSjfuccciTeurs  &ayans  eau: 
{c^ôc  autrement  en  faire  ^dirpcfer  comme  de  leur  pro. 
pre  chofe  &  héritage ,  en  payant  les  charges  ôc  faiiànt  les 
droits&dcvoirspourcedeubsoà&ainu comme  il  ap- 
partiendra,en  nous  requérant  1  entérinement  &  expedi- 
tion  d'icelles.  Sur  quoy  à  ce  que  miemrde  plus  (èuremenc 
y  puiffions  procéder,  euflions  dcflors  odroyc  nos  Let- 
tres de  commiflion  adreflans  entr'autrcs  &c  princi;)alc- 
mcnc  à  vouSjSencfchal  de  Guyenne,par  lefqucilcs  vous 
étoit  mandé,appcllé  avec  vous  ledit  Comptable  &:  le 
Procureur  du  Roy  noftredic  Seigneur  en  ladite  SeneC 
cbattiTée ,  vous  informer  bien  &  diligemment  fur  le  con- 
tenu efdites  Lettres,  &  me(mement  fi  leldits  Chailel, 
tfrre^Seigneufie  ^appartenances  de  Cocton  appartiens» 


760  ^ourUJkbflitutiondililb^MMfindi Qb^bams. 
nenc  au  Roy  noftredic  Seigneur  par  coiifi(cation  ou  ao^  ' 
treineDt)&  corainenr,en  procedanc  par  vous  à  laDecIa. 
ration  de  ladite  confiftatiom  Etce&ic  voôs  informer  fur 
la  valeur  annuelle  d'icelle  terre,  &  dechaame  chofe  à 
part  y  &  du  lieu  de  ta  fitimion ,  A;  fur  plufieon  ancres 
pointsàce(èrvans,de{îgnés  en  nofdites  Leccres,ainfiqae 
accoutume  eft  de  faire  en  tel  cas,&  nous  renvoyer  ladite 
information  féalablcmentclofc&fcelle'c,3c  les  avcusde 
vous  &  defdits  Comptable  &  Procureur  avec  la  déclara^ 
lion  desfingulieres  parties  d'icelle  terrc,&  de  leur  fîtua- 
tion  &  valeur  en»  un  cahier  de  parchemiaoo  pluCeiir^ 
cfnlèmble  la  fenrencedeclaracoicedeladiteconfifcanon. 
Ce  que  fait  ait  été.  Et  preièntemem ayons  été  requis  de 
la  partie  de  Gilbert  deChabanes  Efimyer ,  fib  U  heritkt 
dudit  feu  Mefiire  Jacques4e  âiabanet^de  vérifier  de  ex- 
pedier  leldites  Lettres  de  don  fait  à  fondit  feu  pere  :  Sça-^ 
voir  vous  faifons,  cjue  veuë  ladite  information,  prifée,  & 
déclaration, &  l'avis  de  vous  &  dudic  Procureur  du  Roy 
nortredic  Seigneur  en  ladite  Senefchaufl'ée,aulli  la  Sen- 
tence donnée  &  prononcée  par  vous  à  Tenconcre  de 
Me  (Tire  Loys  de  Beaumonc  »  Chevaliers ,  Connétable  de 
Navarre,qui  paravantlii  recouvranccflcredudion  de  la 
ville  de  Bordeaux  &  du  païs  de  Guienne  en  l'obeiflaii. 
ce  du  Roy  noArrdic  Seigneur  droôc  Seignoir  df  ladite 
pUce  de  Seigneurie  deCuRon^ft  laienok  d?  pofledoli; 
Par  laquelle  Sentence  il  a  été  par  vous  declaré^rebcUc 
dcdeiobciïTant  envers  le  Roy  noftredit  Scigncurj&  com*. 
me  tel  avoir  commis  envers  luy  crime  de  lezc-Majcftrf, 
&  conjfîfijué  corps  &  biens.  Et  fur  ce  avis  &  délibération: 
Et  pour  fatisfairc  au  bon  plaifir  du  Roy  noftredit  Sei. 
gneur,  qui  fur  ce  nou»  A  écrit  par  divcrfes  fois  \  Nous 
c^ejttsiittMitanji  çétom  o^bouc  ^^tBXWXtoamt 
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Plaidoyb*  XXXVIIL 
&  accompliffement  defdices  Lectres  Tons  les  conditions 
&  par  U maniercqui  s'enfuic^C  efi  àfçavoir  qu'au  moyen 
dudic  don  fait  audfic  feu  McfCre  Jacques  de  Chabannes  $ 
Icclluy  Gilbert  comme  (on  fils  6c  héritier  en  cette  partie 
aie  lef  tlites  terre  &  Seigneurie  de  Curtonavec  toutes  les 
appartenances  &  appendances  quelconques,  pour  les 
avoir, tenir, poffeder  &  txploi6ticr,ôc  en  jouir  par  luy 

ET  S£S  HOIRS  MASLfiS,£T  LES  HOIRS  M  A* 
LfiS  D£  SBSDITS  HOIRS  MASLBS  DBSCXN- 
DANS  Dl  LBUHS  CORPS  Bit  LOYAL  MARIA-» 
G8  BT  LIGNB  DIR BCT  B  A  T OÛl OURS^en  foy 

&  hommage  du  Roy  noftredit  Seigneur ,  &  de  iès  fiic^ 
cefleurs  Rois  de  France  à  caufe  de  leur  Couronne, en 
faifant  les  autres  droits  &  devoirs  pour  ce  deubs^où  & 
ainfi  qu'il  appartiendra,  &  à  la  charge  du  fervice  d'un 
Chevalier  à  leurs  dépens  par  refpacc  de  deux  mois  en- 
tiers ,  tantau  pourpris  dudic  pays  &  Duchié  de  Guienne, 

Sue  dehors, ou  ainfi  &c  quand  il  plaira  au  Roy  noike- 
it  Seigneur  y  ou  lèfdits  (uccciTeurs  Rois  de  France,  les 
mander.  Etparmy  cequiceiluy  Gilbeit  &  fefdits  hoirs 
maflesferontbien  &  dcuî;ment  garder  ledit  Chaftel  de 
Curton, tellement  que  inconvenicnc  n'en  advienne^éc 
feront  tenus  de  maintenir  &  entretenir  à  leurs  dépens 
le  Blafon  des  armes  du  Roy  noftredit  Seigneur  eUanc 
de  prcfent  fur  la  porte  du  Challel  Royal  de  Lombries 
à  Bordeaux, &  le  faire  nettoyer  &  mettre  à  point  ou 
tout  de  neuf,  quand  mel^ic  r  fera  -,  &  que  par  vous  ou  vos 
fucceficurs  Scnefchaux  &  Comptables  leur  fera  ordon^ 
né -y  Et  en  outre  feront  tenus  payer  chacun  an  à  la  Re« 
cepte  ordinaire  de  Bordeaux  au  jour  (àint  Remy  un 
marc  d'argent  de  cendrées.  Et  d  abondant  fera  ledit 
Gilbert  de  Chabanes  tenu  de  £ûre  démolir  &  abattre 
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yét  Pour  î A  fùbjlhutton  de  F tïluflri  ^  1 1  ifon  di  Cbâbanes: 
auiex  de  terre  à  fes  dépens  le  Chaftel  de  Roquets  eftanc 
des  appanenances  dodit  lieu  de  Carton  entre  cy  de  on 
an.  Sy  voas  mandons^6c  à  chacun  de  vous  comme  à 
luy  apptrtiendra ,  que  (èlon  le  concctttt  en  ces  prefentes 
vousfaitcs,rou£Frés&  laiflics  icelluy  Gilbert  de  Chaban- 
ncs&fefdiis  hoirs  mâles,&  les  hoirs  mâles  deux  defccn- 
dans  en  loyal  mariage  &  ligne  dirc(5tc,jouir&u fer  plei- 
nement &  paifiblcment  defdics  Chaftel ,  terre  &  Sei- 
gneurie de  Curton  &  de  (es  appartenances ,  après  ce 
iqa  il  vousfèra  apparu  par  Lettres  expédiées  de  nous  ainfi 
qu'en  tel  cas  eu  accoutumé,  qu'il  en  aoia  Ëûc  au  Roy 
aoftredit  Seigneur  lefdites  foy  &  homniaee,&  DayéleU 
dits  droits  ^devoirs»  Et  au  regard  dnditCnafiel  deRo- 

3 nets, faites  qu'il  (bit  démoly  aux  dépens  dadit  Gilbert 
ans  ledit  temps  d'un  an  j  Et  à  ce  le  contraignes,  &  fai- 
tes vigourcufement  &  fans  déport,  contraindre  comme 
pour  les  frais  du  Roy  noftredit  Seigneur.  Et  vous,Comp^ 
table,rendés  chacun  an  en  recepte  ledit  marc  d'argent, 
^rapportéslevidimusderditesLettresdedon  &  de  ces 
pretentes  en  yofire  proucluin  compte  ,en  y  faifant  de 
ce  mention  bien  au  long.  Donne  à  Paris  le  n.  joui  ' 
de  Février  Tan  1418.  Ainfi  figné»  L  de  Badoiiilier. 
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Son  ftnctmenc  ponr  ne  le  point  pceftn^- 
ICK  devant  des  Juges  rnn;mis.ZXV.  4a|* 
AVARICE  ,  AVARB.  . 
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Le»  avares  fèiik  eompeietaas  beAes 
eoachcs  &  sur  démons,  VI.  100. 

la  fécondité  même  du  mariage  leur  dé» 
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Képook  d'un  Phitofonhe  6u  te 
|>dd4d  iij 


TABLE  DES  MATIERES. 


nombre  de  Ces  aadireurs ,  lY.  ^4. 
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s'enfuit  la  tnott ,  coouaent  punit ,  X xVI. 
4;<-  4f  7- 

Contre  les  avortcmens  procure!  poi  d(Bt 
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Avarice  &  cruauté  d'un  beau-ftcxecavClS- 
le&ercdcXiifinQiiie,  XXIX.  II*. 

BEAÇ^PBltE. 

Combien  les  devoirs  d'un  fils  envers  Con 
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IX.  ai  4. 

BIBN. 
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Les  bienfaits  dans  'Idolâtrie,  échelles 
du  mcnibnge  Iclon  Tertuliien ,  pourquo/j 

XVII.  fM». 
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RELIGION  PRETENDUE 
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BooveUe»  êihntéet  de  d  mon  »  XXV I- 
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AmalTcr  des  HcbeêÉes  font  Ces  enfans , 
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mMiAMt  9t  éoimu  exécuter  fiddlement 
Itiii  i) 


TABLE  DES 

les  traitez  de  paix  qu'ils  fenc  avec  k» 

tKt  Princes,  XXXVI.  £80. 

Poutquoy  Icuis  paiolc>  doivent  cftre 

QjK  1  cA  le  pius  gf  and  honacut  d^  X.oit, 
ftdesrujcts ,  XXXIl.  tff4> 

lis  peuTcnt  tcmcicic  leurs  propres  inju- 
xei,iioti  cdles  de  leurs  fujcu,  A IX.  )j7. 
'  Leot  Wpeâ  entas  la  Hitcsichic  de 
l'Pglifr ,  le  Pape,  les  Evtqiics ,    ks  Ctt« 
rcz,  109. 

Ejcclleiue  image  tracée  par  fâint  Aa- 
[liiid'aa  vtMj  Prince  Ciuefticn,  XXJ(i. 

6i<i. 

Un  Roy  ell  le  IrgiHateur  deiboEftat, 
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(]  j'ils  fjifuiciu  furies  peuple!»  fô&mii  à  lent 
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my  qai  Ce  difbient  mères  d'un  incline 
enRnt,  Vil.  n;.  SALVIEN. 

Sentiment  de  Salvicn  Evèque  de  Mar- 
fciUc,  touchant  les  horribles  caaâtoas  des 
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pas  elhe  traitées  comme  leseftlavcs  des 

Romains,  X  V'III.  jiy. 

Rapt  commis  en  la  peribnne  d'une  fer- 
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49.&  ir.&XVllI.)i«.  «cT 
Combien  un  don  médiocre  qu'on  lut  fait 
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Combien  U  liicccilîon  da  pere  de  de  lâ 
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nWet  de  toutes ,  XXXVHL  7ir» 

Preuve*  de  c^la  pir  les  Arrefts ,  Ordon- 

SWUKes  ,  8c  Coutu  me;,  &  ponrquoy  CCUC 

de  Brrr/  câ  conuauc,  756.  7)7. 


de  pauvres   vieillards  qni  n*Mlt  ziett, 

XXXV.  ta-  &  C 

Les  Syriens  en  ezemtoient  ceux  qui  paf. 
Ibicnt  Soixante  an* ,  liid  6t6- 

Les  vieillards  cAoient  exemts  det  char- 
ges p;rfonnelle«,  6g9, 

Les  Preftr-s  les  Religieux  doivent 
eftte  exemts  des  catiles,  670.  &  T. 

Se  défaire  de  fon  bien  pour  s'exemter  de  • 
la  taille,  n'eft  pat  nn  crime ,  fi  oiwne  U 
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fiuia,6ioa  ki|idlmfidtesiMia  cette 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES 

du  Confeil  iEJlat. 

LE  Roy  ayant  efté  infenné  que  dans  Tembralêineiit  Collège  ^ 
Moiltaigu,  arrivé  le  ii.  Mars  dernier,  Pierre  Lepecic Ton  ImpcimenE 
ordinaire  ,  qui  avoir  en  ce  lieu  les  magazins  de  fes  meilleures  impreP- 
fions  ,  &  des  hvrcs  du  plus  grand  débit,  auroit  perdu  le  fruit  de  plus 
de  qoatante  années  d*im  travail  continuel ,  &  prefque  la  fifole  elpe. 
ffance  de  l'établiffement  de  fa  famille.  Et  Sa  Majefté  deltram  en  citce 
occafion  donner  audit  Lepetit  des  marques  de  fa  proteilion  ,  &  de  U 
fatisfadbion  qu'elle  a  des  foins  qu'il  a  pris  de  faire  de  belles  imprcf- 
fions  \  &  voulant  pour  cet  effet  répandre  (nr  la  perfonne  dndit  Lepe. 
dt  des  bienfaits  qui  s'étendent  auffi  fuc  fa  famille  ;  après  s'être  m. 
reprefenter  les  Privilèges ,  &  les  Continuations  accordées  audit  Lepe- 
tit pour  l'imprcffion  des  livres  cy.aprés  mentionnez  :  b  a  M  a  i  e  s  t  e* 
KM  SON  Conseil  a  accordé  &r  accorde  audit  Lepeuc  ^  les  (iens  tu 
ayans  caniè»  la  continuation  des  Privilèges  à  Iny  cy.deuant  accordes 
oo  cédez  ,  tant  pour  l'imprelTion  des  Ouvrages  &  TradiifVions  du  fient 
Arnauld  d'AndiUy  ,  des  'Tradudlions  des  Oeuvres  de  Grcnaie  ,  5*:  des 
Offices  de  l'Eglilc ,  de  la  McHe  ,  &  de  la  Semaine  fainie  en  Laim  & 
en  François  ,  que  pour  l'Hiftotte  du  Vieux  &  du  NoufHàu  Teftanenti 
les  Traduélions  des  Pfeaumes ,  Proverbes  ,  TEcclefiafle  ,  &  EccIe/îa(B- 
que  ,  Its  Plaidoyex.  du  fieur  le  Maiflre  ,  les  Traduftions  de  faint  Chty- 
follome,&  de  faint  Grégoire,  les  Bibles  imprimées  par  Antoine  Vitré, 
les  Tradtt£Hoiit-de»«iilCMiMM  Ecdefiaftiques  du  fieur  de  VaIojs,les 
Ouvrages  du  P.  Senault>  la  Vie  de  Dom  Barthélémy  des  Manyrs .  les 
Méthodes  Grecque  &  Latine,  avec  leurs  Abrégez  ,  &  les  Racines  Grec- 
ques \  pour  en  jouir  par  ledit  lepetit ,  les  ftcns  &  ayans  caufe  ,  pendant 
le  temps  Se  efpace  de  cinquante  années  ,  à  compter  du  jour  que  cbacm 
deldits  Privilège  ,  ou  Continuations  qui  en  ont  efté  accordées  *  feront 
expirez.  Fait  sa  Maieste'  défenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'elles  ioient ,  de  contrefaire  lefdits  Livres, 
même  fous  prétexte  de  notes  ,  augmentation ,  nouvelles  Traiuâions, 
on  quelque  autre  prétexte  que  ce  puilTe  être  ;  ni  de  vendre  debter 
des  exemplaires  contrefaits,  à  peine  de  fix  mille  livres  d'amende,  &  de 
confifcation  des  exemplaires.  Et  fera  le  prefent  Arreft  lû  &  public  à 
la  Chambre  de  U  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  cette 
ville  de  Paris ,  &  par  tout  ailleurs  oà  belbin  fera.  Quoy  fiûfiiiii ,  8e  ai 
mettant  par  ledit  Lepetit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  cha^ 
exemplaire. copie  ou  extrait  du  prefent  Arreft  ,  il  fera  tenu  pour  bien 
&  dûcmenc  fignifié  ,  &  icrluy  exécute  ,  nonobftant  oppoficions  ou  ap- 
pellations qudconques  -,  defqiiellrs  ,  fi  ancnaes  interviennent ,  &  des 
contraventions  à  iceluy ,  Sa  M^jefté  s'en  eft  lelervé  la  connoiflànce^  U 
à  (oa  Coolcil  »  &  icelie  iotccdite  à  tout  ancres  Juges.  Fait  au  Cou-. 
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feil  d'Eftai  du  Roy,  tenu  à  Verfailles  le  troifiéme  jour  d'Aouft  mil  iîx 
cens  foixa rue- quinze.  CoUationné ,  R  a  n  c  h  i  n. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  N'varre ,  Dau- 
phin  de  Viennois  ,  Comte  de  Valcnfinois  &  Dyois,  Provence, 
Forcalquicr  ,  &  terres  adjacentes  :  Au  premier  des  HuiCTieis  de  nos 
Confcils ,  ou  autre  nôtre  Huifller  ou  Sergent  fur  ce  requis.  Nous  te 
mandons  &  commandons ,  que  l'Arreft  dont  l'extrait  cft  cy  attaché  fous 
le  contrefccl  de  nôtre  ChanccUeiie,  ce  jourd'huy  rendu  en  nôtre  Con- 
fcil  d'Eftat  ,  Tu  fignifies  à  tous  qu'il  appartiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en 
prétendent  caufc  d'ignorance  :  Et  fais  pour  l'entière  exécution  d'i.cluy 
&  de  la  continuation  &  jomïTance  des  Privilèges  y  mentionnez  ,  à  la 
requefte  de  Pierre  Lcpeiit  y  dénommé,  tous  commandemens,  fomma- 
tions  ,  défenfes  fous  les  peines  y  contenues  ,  8c  autres  adlcs  &  exploits 
requis  &  necelTaircs  fans  autre  permifEon.  Voulons  que  ledit  Arrcft 
foit  lû  &  publié  à  la  Chambre  de  la  Communauté  des  Libraires  &: 
Imprimeurs  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  par  tout  ailleurs  où  be- 
foin  fera ,  &  exécuté  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chartre  Norman- 
de ,  &  Lettres  à  ce  contraires,  oppofitions  ou  appellations  quelconques, 
dont  fi  aucunes  interviennent  ,  &  des  contraventions  à  iceluy  ,  Nous 
nous  en  fonimcs  &  à  nôtre  Confeil  refervez  la  connoilTancc  ,  &  avons 
icelle  interdite  à  tous  nos  autres  Juges.  Aux  copies  duquel  Arreft  & 
des  Prefentes  coUationnées  par  l'un  de  nos  amez  Sx.  féaux  Confeillers 
&  Secrétaires,  Voulons  être  ajoûté  foy  comme  aux  Originaux.  Car. 
tel  cft  nôticplaifir.  Donne'  à  Verfailles  le  troifiéme  jour  d'Aouft 
l'an  de  grâce  z^yj.  &  de  nôtre  rej:ne  le  ^.  Signé  ,  Par  le  Roy  Dau- 
phin Comte  de  Provence  en  fon  Confeil ,  R  a  k  c  h  i  n. 


Lti  Héritiers  du  feu  Jieur  Le  Petit ,  Imprimeur  du  Roy  ,  ont  eedi  & 
tTétnfforti  le  droit  du  prefent  Privilège  pour  les  PUidojieK,  de  Monfitiér 
le  Maijlre  ,  4  Détniel  Horthemtls  ,  Lihr4irt  k  Pétrit. 


De  l'Imprimerie  de  Laurent  RoNDET,racS.  Jacques, 

à  la  Longue-Alice. 


LlUl  i) 


Digitized  by  Google 


% 


• 

r 


_      Digitizejjlby  Goo^i<r-* 
^  .     .  »      ^   -     ~~    "  ^ 


